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SoLAKDEE  (Danisl),  natura^  ciété  rojale  de  Loudies.  Eo  l'-OS, 

Bite,  aé  oi  i^36  dans  h  pmiiioe  lir  JoMfià  Baoks  lui  proposa  d'ac- 

de  Nordbnly  m  SoMe,  où  son  pirt  compagoer  «w  lui  k  célèbre  Cook 

ébût  |MStcm-  y  fit  ses  études  à  Upsal,  dans  son  voyage  autour  du  monde, 

et  excoiu  ,  aussitôt  après  »  un  voja-  Il  lui  asma  »  pour  cda ,  la  jouissan- 

ee^parlaLapcmie,  à  Arcbangjei^  et  ce  d'une  renie  viag^  de  quatre 

de  U  à  Saint  -  Pétersbour|.  BefcuQ  cents  livres  sterling ,  et  obtint  que  sa 

dins  sa  patrie ,  il  obtint  de  son  pè*  placeau  musée  britanninie  lui  serait 

re  la  pcnnisnoii  de  voyager  ai  An^  conservée  pendant  son  alboenee.  8ù» 

dtcirrre,  avec  la  recommandation  de  lander  revint  au  bout  de  trois  ans 

linné*  S*étant  trouve  à  bord  d'un  (  1771).  Il  obtint  bientôt  remploi  de 

vaisseau  de  guerre ,  ou  il  allait  voir  sous-bibliotbécaireau  musée, etsW 

un  de  ses  amis,  ce  v  asseau  ronit  cupa  de  mettre  en  ordre  la  collectioii 

tout -à -coup  l'ordre  de  faire  voile  de  plant«s  de  son  ami  Banks  ^  en 

pour  les  îles  Canaries,  afin  de  s'y  ratmr  tein[is  qu'il  faisait  la descrip- 

cmpjrrr  dr,  quelques  prises.  On  sait  tien  des  pl.mtcs  nouveIlenie!)t  décon-* 

q  j'(  ri  j).ireil  cas  ces  ortUeî»  sont  exe*-  verleb.  Dans  sa  première  navigation, 

eûtes  immédiatement,  et  que  les  vais-  il  avait  touche  au  cap  de  Roune-Es- 

seaax  anuquels  on  les  transmet  ne  pérance  :  li  coHimimiqua  les  p lame» 

peuFCDt  diirerer  yn  seiil  instant  de  qu'il  y  avait  recueilijes  a  sou  maître 

î»  stiirff.  Ce  fut  ainsi  que  Sulan-  L  inné.  Danslcnombi^  celui-ci  en  froa- 

itrfitiiu  voyaj;cfort  long. U eut  mé-  va  une  qui  pre'setîtait  des  caractères 

ne  une  part  de  matelot  dans  Je  par-  singuliers  j  ne  ci  oyaiit  pas  avoir  une 

ti^e  des  prises  que  le  vaisseau  fit  meilleiu-e  occasion  pour  récompcn- 

dâiis  sa  tournécj  mais  il  employa  ser  le  zèle  de  son  disciple ,  il  donna 

encore  plus  ntilemcnt  son  temps ,  en  le  nom  diS  iot^mtoau genre  qu'il  en 

formant  des  collections  d'histoire  forma.  C'était  en  1769;  mais  en 

saturdie,  et  en  donnant  des  leçons  1761  •  Linné  fils  ayantreçadelfann- 

de  otlie  scieoûe  à  des  jeunes  gens  de  bm  de  nouveauldocuments  sur  eet« 

fcliurtkm.  A  Mtt  retour  en  An|^  te  plante^  il  la  reconnut  nomme  iai- 

3  Maomme  suppléant  au  mai»  sant  partie  du  geni»  l^drûco^le  g 

sée  lsrsiemd9P<e9.P««        à  M  so-  ainsi  le  nom  de  soteidhs  ne  Ait  pk» 
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3 lie  spécifique  :  mais  Murray ,  fàchc  braucoup  d\-idmiraUon  pour  les  ar- 

e  voir  que  son  ami  particulier  lut  mées  françaises,  demanda  au  Dl- 

prive  de  l'honneur  qn'on  lui  avait  rccteirr  executif,  ainsi  que  son  hè' 

fait«  transporta  son  nom  au  noiiveau  re  (  don  Stanislas  ),  la  permîssioD 

genre  qu*il  forma  d'une  plante  an-  de  servir,  comme  volontaire,  dans 

niielle  inah.icée  ,  dont  le*?  ç;raines  Vnrrw'r  du  Rhin ,  que  commandait 

fuyaient  ete  cnvoyeVs  rie  Houibon,  sa  Morcau.  C(  Ur  permission  lui  ayant 

pairie^  au  Jardin  diRoi,  par  (^om-  ele' acrordce,  li  Ut,  sous  les  oniiTs  de 

merson  ,  et  de  là  elaient  parvenues  a  ce  général  ,  ia  campacne  de  J7;)<»  ♦ 

celui  de  Goetlin^ne.  Celait  eu  1784;  qui  fut  terminée  jpar  la  mémorable 

mais  en  î78:->,  I/Ik  1  nitr,  :a  suumet-  retraite  de  la  Bavière.  Lorsque  Gliar- 

tantà  un  nouvel  exaiin  u,  la  repuru  les  IV  déclara  la  guerre  à  l'Anî^le- 

aii  gmn»  Hibiscus;  et  Je  liom  de  So-  terre  ,  en  1 797  ,  les  deux  frères  So- 

hmdra  se  trouva  une  seconde  fois  lano  eurent  ordre  de  rejoindre  les 

sans  destination,  lorsqu'enfin  Swarts  troupes  du  camp  de  Saint-Rocli  ,  et 

l'appliqua  à  une  belle  plante  de  la  Ja-  ils  .adressirent  au  Directoire  des  re- 

maïque  >  qui  i  usque-là  avait  été  con-  inerctmaDts  pour  la  pennission  qu'ib 

ibndae  avec  les  Daturu,  Cîtst  donc  en  avaient  reçue ,  et  donnèrent,  dans 

elle,  qjâ  définitivement  a  élé'consa-  leur  lettre  ^  de  grands  éloges  à  Tar* 

créé  a  h  mémoire  de  Solander ,  en  mée  française  et  A  son  modeste  gé- 

1 787.Cenatnralirtenioiiratle  i3mai  néral.  ïje  Direcloire  à  son  tonrles 

1 781.  On  a  de  lui  :  Description  des'  licita^dans  sa  r^onse,  de  Fattoehe^ 

pétrifications  trouvées  dans  la  pro*  ment  qu'ils  avaient  montré  peur  la 

vinci-  de  Hampshire ,  et  dovnées  au  cause  française.  Quelques  années 

musée  àritarmimte ,  par  Gustave  après  $on  retour ,  le  marqub  de  So- 

Brtmàety  avec  oes  gravures^  in^***  l^no  fut  nommé  capitaine-général  de 

'  D — p — s.  l'Andalousie,  et  gouverneur  de  Ca- 

SOLANO  (I^  marquis  F.  M.  DEL  dix.  Il  occupait  ces  emplois  im- 

SocoRRo"! ,  était  fîls  de  l'amiral  de  ce  portants  ,  avec  leç^radedc  lieuîrnatjt- 

îif)in,f]ui  roiani.Tiid^t  1rs  fsradresespa-  gi'iu  ral  ,  liir>  de  l'mvasion  de  l'I  -spa- 

guoicsdans  I.)  guerre  d'Amérique  ,  et  gne  ,  en  iHoS,  Ses  anciens  rapports 

dans  celle  <lo  I  j  révolution  française,  avec  les  çjt  rirraux  fiançais, et  l  liosi- 

fpii  reçut  1(  litre  de  marquis  del  So-  talion  qu'il  montra  à  leur  approche, 

corro  jHinr  avoir  .diiené,  dans  un  le  firent  bientôt  soupri muer  a'inleUi- 

momeiii  pressant ,  nu  secours  décisif,  genres  coupables.  La  nouvelle  juntc^ 

qui  fut  ensuite  11  uni  me  capitaine-gé-  formée  «à  Séville,  lui  ayant  alors  en- 

néral  des  armées  de  mer,  et  mou-  voycuu  commissaire,  pour  qu'il  fit  mi 

rut  octogénaire  à  Madrid ,  en  avril  mouvement  avec  les  troupes  sous  ses 

1806k  Son  fils  ,  sujet  de  cet  ar-  ordres ,  ce  commissaire  n'en  obtint 

licle  ,  lai  succéda  dans  ses  divers  ti-  que  des  r^Mmses  dilatoires.  Enfin  la 

ties,  etvfit,  avec  beaucoup  de  distinct  popujace ,  de  plus  en  plus  irritée ,  et 

lion ,  les  campagnes  de  1 7o3  ,  1 794  voyant  que  le  gouverneur  n'avait 

et  1795,  amt  armées  des  Pyrénées,  aucun  prépara  tifpoursolenmsery  se- 

Lorsque  le  roi  d'Espagne  eut  coi»*  Ion  rnsage ,  la  fête  du  novtveau  roi 

clu  la  paix  avec  U  république  fran-  Feidmatâ  YII ,  forfa  les  portes  de 

^aise ,  le  jeune  Solano ,  qui  était  ma-  sa  demeure ,  le  traîna  dans  la  rue  et 

réchal  de  «amp ,  et  <|iii%vatt  conçu  l'y  massacra  sons  les  yeux  de  sâ  &• 
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nulle,  kaBniAi  ido8»  Cet  assassinat 
folle  signal.d'ua  sodèfcttent  gâiàral 
ca  Espagne  f  et  ce  fut  par  là  qat  eom- 
■CBça  ta  terrible  guerre  qui  devait 
kft  si  f iHieste  à  la  puinance  de  Bno- 
■ipirte.  M — ^D-  j. 

SOLARI  (  JosEra  -  Ghegoibc  }, 
littérateur  (génois ,  né ,  en  1787  ,  à 
Gktavari ,  d'une  anciciine  famille, 
se  roua  de  bonne  heure  k  l'état  ec* 
dénastique ,  et  entra  dans  la  congré- 
gation des  écoles  pies ,  où  l'étude 
était  un  devoir.  Appelé  au  collège 
des  Tolomei ,  à  Sienne,  il  y  enseip^.i 
les  m.itliématiques,  el  il  eut  l'idée  de 
traduire  les  (Teort^i'|ues  ,  dnns  \r  but 
d'm.spirer  à  ses  eicvo  le  '^uùt  de  l'a- 
Çricullure.  Il  sepro|n»s,ui  tl'ajuuter 
d  rliaruu  des  quatre  Umcs  de  Virgile 
m  .supplément  eu  prose  ,  pour  expli- 
quer les  nouvelles  pratiques;  et  ce 
résume  de  réconoimc  mudei  ac,  rap- 
procbé  du  tableau  de  raucienne ,  au- 
r^  rendu  la  lecture  des  Géorgiques 
mm  utile  qu'elle  est  agréablel  Solarî 
mmiça  cnanite.à  ce  trarail,  dont 
h  pensée  pourrait  prikluire  encore 
«  DOQ  oinmige.  Cédant  aux  offres 
de  deoK  de  ses  élèves,  Ruspoli  et 
Ghigî,  qui  l'engag^icntià  les  suivre 
k  .«iBe ,  il  eut  occasion  d'y  être 
HjffÊéàé  par  Pie  .YI,  qui  le  nom- 
ma csaminalevr  et  théologien  de 
i'^dit  des  Piaristes;  mais  les  suites 
le  la  révolution  française,  qui  s'é- 
tmdirent  bientôt  à  la  capitale  du 
monde  ebrélien  ,  vinrent  troubler  le 
ïepo«i  dr  Solari.  I.ors  de  la  création 
delà  repid)bqne  romaine,  il  accej)îa 
h  place  de  ruuiinissairc  dans  un  des 
ilcparteinents  ;  et  envelojqyé  daus  la 
chute  de  ce  ç^ouverncment  éphémère, 
d  Sut  arrêté  et  envoyé'  sous  escorte  à 
Lironrae.  Ce  fut  dans  les  prisons  de 
eeik  viilc  qu'il  traduisit  quelques 
Piamoes;  et ,  privé  d'encre ,  il  ne  put 
k^écôrt  qu'eu  détrempant  la  rouille 


SOL  3 

des  grilles  nui  le  tenaient  enferme*. 
A  peme  eu^iJrecouTre  sa  liberté,  qu'il 
iftttra  aitNsein  de  sa  famille,  où  il 
partagea  son  temps  entre  Téliide  dë 
l'agriculture  et  les  deroirs  de  son 
état*  En  i8o4,  on  le  nomma  pro- 
fesseur de  langue  grecque  k  i*raii?er 
site  lîr  f  a  nes;  et  il  fut  décoré  de  la 
croix  de  la  liégion-d'Honneur.  11  Itft 
plusieurs  Mémoires  à  l'institut  ligu- 
rien, dont  il  était  membre,  et  rem^ 
plit,  pendant  quelques  annéps,  les 
fonctions  de  secrétaire  de  la  société 
de  médecine  et  d'émulation.  Depuis  • 
18 1  o ,  il  avait  commencé  h  piddier 
ses  Traduetions  poétiques  de  \  i r^ile , 
d'Ovide  et  d'FTorace,  en  prenant 
ren'j;agement  de  ne  point  dépasser  le 
nombre  de  vers  du  texte ,  qu'il  devait 
reproduire  presque  Jiiot  puiir  mot. 
Cette  condition,  npaijle  d'cH'rayer 
l'homme  le  plus  habile,  ne  le  décou- 
ragea j>as.  Solari,  qui  se  llattail  de 
pouTOir  lutter  contre  la  concision  de 
la  langue  latme,  en  multipliant  les 
locutions  poétiques  et  les  élisions, 
si  communes  dans  la  langue  îta«- 
lienne,  se  créa  de  nouvelles  difii*- 
cullés  dans  la  vmion  des  Bucoli- 
ques, ou  il  varia'les  mètres ,  et 
tremela  aux  vers  blancs  les  Ters  ri» 
més.  A  le  juger  sans  prévention , 
on  doit  convenir  qu'en  mettant, 
pour  ainsi  dire ,  la  langue  italienne 
aux  prises  avec  la  langue  latine,  So- 
is ri  Va  enrichie  de  plusieurs  tours 
heureux,  et  que,  dans  les  Odes  d'FTo- 
raec  surtout ,  il  a  fait  preuve  r]r  beau- 
roup  de  talent,  en  maniant  des  mè- 
tres dilliciles,  pour  donner,  s'il  se  . 
peut,  à  la  co]iie  l'élan  ,  le  mouve- 
ment el  l'énergie  de  l'ori'j^inal.  Il  faut  ' 
avouer,  d'un  autre  cote,  que  ces  tra- 
ductions, qui  ont  le  mArite  de  la  fidé- 
lité lorsqu'on  les  compare  au  texte  , 
semblent  froides  ,  guindées  et  même 
barbares ,  quand  on  les  lit  sdpaïé* 

I*. 
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ment.  En  «flSeC,  il  frt  pti^ue  impo^  «hAudmaier  demanda  et  obcîdt  As 

MbUe  ét  eoiMtrfv»  an  milieu  de  tait  aw  pimr  b  dmuir  ;  il  quitu  Mm 

d'cntraTCi  «  celle  dânafcke  libre  et  «■chiiae ,  et  «e  réfa  ploe  qa*à  M? 

Majestueuse  qvi  ftcne  le  caractère  nier  le  pinoeee.  Soi  pteaief  soin 

principal  des  grands  poètes  de  l'an-  fut  de  se  choisir  uaben  inatlre  ,  et  4 

tiquitè.  Celte  entreprise,  qui  ne  pa-  alla  1c  chercher  insqu'à  Bologne,  oii 

riU  alors  qTie  harfiie,  est  tout  -  à-  il  avait  euleixlu  dire  qu'un  certain 

£ait  condamnée  aujourti'hui.  Il  pa-  T^ippo  Dalmnsi  était  très-habile  à 

raît  pourtant  que  Solari  ne  iut  pas  former  des  eièves.  Après  sept  aunees 

mécontent  de  ses  essais^  puisqu'il  d'un  travail  opiniâtre,  il  quitta  l'ate- 

les  contuma  sur  les  ouvrages  d'Ho-  lier  de  cet  artiste  ,  et  se  mit  à  ]).ir- 

mère,  de  Catulle,  sur  la  chcvchire  courir  l'Italie,  ctudiani  pirtont  les 

de  Bérénice,  les  Odes  Je  Sapho,  ouv races  des  grands  pciuues ,  avec 


Cl  de»  Quatre  nremiec»  Kmea  dek  Naplea,€t9caacliaiitseii$i]niMnnsup* 
XhâMûae  de  Slaee*  Solari  meo-  poae' ,  û  B*ofllnf  è  la  reine  poer  vté- 
rulle  la  octobre  i8i4-  Ses  oitiii*  enter  son  portnit.  Le  succès  de  ce 
ges  sont  :  I.  LeBuoolichc  c  le  Ceevv  prenier  eenege  lui  donna  le  droit 
y,iche ,  ti  aduites  de  Virgile ,  Gènes  y  et  m  orëmler  à  Fiere,  ttoor  nfela- 
jHiOy  in-Bo.  II.  VÈneide,  ibid. ,  mer  1  aticraipIteKBaent  oe  ses  pre- 
iBto,!>  Vt  'ï\i'%^.\\hLePoesied*0-  messes.  Les  Tim  ëe  Solario  furent 
raxiOy  ibid«,  i8i  i,av.in-8".IV.Ze  latisfiaiits,  et  cette  passion  qu'il  avait 
Metamorfosid' Ovidio,\h\A.^\%\^^  eouçTie  en  un  jour,  le  rendit  peîn- 
3  Tol.  in  -  8".  V.  Alcuni  Salmi  e  Ire  a  jamais  (7).  Oe  fait,  tunt  extraor- 
Cantin  ,  trad.  delà  Bible,  Turin,  dinaire  qu'il  puisse  paraître,  n'est  pas 
jbiti ,  in- IX             A — G — s.  sans  exemple  (      Messis,  XX \  111, 
SOLARIO  (Aktoi?»e),  peintre,  4»*^)*La*i''g**l3ri^  de  son  histoire,  et 
plus  connu  sous  le  nom  de  Zingaro  son  mérite  réel  en  peinture  contribnë- 
(l)  ,  ua(^uit ,  eu  i3y  >.  ,  à  Civit  i  près  rentégaleinent  a  répandre  sa  célébrité, 
de Chteti,dans  les  Abt  uzzes.Ii s  ciait  T>es  Bénédictins  de  Naples  le  char- 
rendu  &  Naples  pour  y  exercer  le  sèrent  de  décorer  les  chambres  d« 
lier  de  chaedM^anier,  loasqtt*mi  joer,  mr  vomiat  deMomeKveto;  les  Do* 
Bfpdé  à  lepi^  quelques  ▼ieus  minicaîiis  loi  dcmaadèreiit  une  des* 
.tensiles  de  cuisine ,  ii  lut  fra^prf  èt  eente  de'ereÙL  pour  leur  cliapdie  de 
la  beauté  d'une  Jeunepersomie^fpi'oa  6ainl*  Thomas;  et  les  ehaneines  de 
lui  dit  être  la  ulle  du  pcmlre  Gdais-  Latran  lui  dimufcfCBt  le  80|ct  d'un 
loniadel  Fiore.  Il  osa  pnjtendre  à  sa  graud  tableau  pour  le  maître-autel  de 
main;  et  le  j>ère,  quis'aamsad'aboed  Saint^Piene  ud  Aram*  Soierie  pro- 
de  la  simpliQtë  de  ce  garçon ,  pressé  lita  de  cette  dernière  occasion  pour 
par  ses  instances,  crut  s'en  iébàr^  placer  son  portrait  et  celui  de  sa 
rasser  en  lui  disant  que  sa  fille  ne  femme  au  milieu  d'un  groupe  de 
serait  )a  femme  que  d'uo  pcîntnu  Le  saints  dont  il  arait  entoure  la  vierge. 

(1)  i^iifgaro  on  Zin^tmo  ml  Ir  nom  que  lo  lu  ,  U  cxnte  unr  comé<ii«  «talicua* ,  iatitatt*  i  Ce 

li«if  ,1  , :,u.  v  a„,  no»,.m;r,„  qui  CI««Mtl*M«-  Sotu!  dello  Zinemn  jriUW,  HT  M*  ~ 
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KaisMii  pkw  bel  oiifiii|e  est  ctbiî  4t  Odilée*  Son  ÎMlnNlieii  cl  tmt 

m'tt  entreprit  du»  le  eouTcm  de  anbiiitëbfiffcnlaoeiNiliMrdiiçnnid* 

gMl  -  Séwém ,  à  Naples ,  ou  tl  dé^  dnc  Ferdinand  U ,  qui  ie  nottaia 

toiila  autour  d'an  cUitre  la  vie  da  lo»  rhambeilaw,  et  le  dopna  pour 

uint  Beoott ,  travail  que  quatre  8iè«  mafmcQr  k  son  frère  Ix'opoM  , 

des  d'ahandott  n'ont  point  encore  aevenu  plus  tard  cardinal ,  et  fon- 

cfiàcé.  Soa  fm^et  ami  fié  d'abord  dateur  de  l'acadàme  M  Cimento, 

dépeindre  au  clair •  obseur ;  mais  Malgré  ces  occupations,  Soldant 

sVlant  aperçu  que  la  première  fres-  n'abandonna  jamais  l'étude  ;  il  fré- 

que  n'avait  pas  assez  frappé  ces  bons  (|uentait   assiduemcnt   les  sociétés 

reii.:icii\  que  la  curiosité  ,  bien  plus  littéraires  auxquelles  il  appartenait, 

quf  l'amour  de  l'art ,  atlirait  auprès  surtout  l'académie  Florentine,  qui  le 

de  *es  cchafauiLiges ,  il  résolut  d'em-  proclama  consul  en  1606.  \je  grand- 

ploycr  les  couleurs,  et  il  rcliaussa  le  duc  lui  accorda  une  plus  graude 

lond  de  chaque  tableau  par  des  j)ay-  marque  d'estime  en  l'élevant  au  rang 

sages  doiit  rien  n'égale  la  yivaaté  et  de  sénateur,  en  t63^.  Censeur  aus- 

IWmoiiîe.  La  itioM  main  qui  pro«  tèrtf  des  TÎoes  de  la  ioeiëté ,  Soklam 

awniit  If»  pipceaitt  sur  les  maradie»  eQB|foea  dm  aatirci,  où  il  s'efforça 

d'ao  €o«vcBt  f  A  eDlunintf  airoe  um  dlauter  le  style  du  Dante ,  doM 

te  remarquaUeles  pages  de  quel*  il  éuil  adonrateiur  pasaioniié;  wam 

bibles,  elmnamiscrildislni*  trop  laîble  pour  sélerer  à  nue  si 

a  de  Sénèque ,  que  l'on  peut  en»  grande  liaulenr ,  il  se  traîne  pénible- 

admirer  chez  les  PP.  de  l'Oea*  ttcnl  sur  les  traces  de  son  modèle , 

à  Manies.  Solarto,  qui  a  échap-  sans  poufoïr  Jamais  l'atteindre.  Ses 

5é  ans  rocfcernlies  de  Yasari ,  ménit  aattres  au  nombre  de  sept ,  sont  écrî- 

'êfre  rangé  au  nombre  des  bons  tes  en  terza  rima ,  mètre  adopté  par 

peintres,  par  la  belle  expression  de  les  satiriques  italiens ,  et  qui  est  cehii 

tes  têtes ,  la  fraîcheur  de  son  coloris  du  Dante ,  dont  le  poème  utl're  ,  en 

et  le  mouvement  de  ses  figures.  Il  les  plusieurs  endroits,  les  premiers  et  les 

posait  avec  beaucoup  d'intelligence  ^  plus  beaux  essais  en  ce  genre.  Les  sa- 

et  elles  seraient  irréprochables  ,  si  les  tires  de  Soldani ,  avant  même  d'ê- 

mains  et  les  pi»'ds  étaient  pciiilii  avec  tre  publiées ,  avaient  été  rangées  par 

pJui  de  correction  :  c'est  au  reste  un  l'académie  de  la  Gnisca  au  nom- 

oéiautqu'on  remarque  assez  générale-  bre  des  testi  di  lingua.  Si  l'ou  ex- 

aneattcbex  les  meilleurs  peintres  d'une  cepte  la  quatrième,  dans  laquelle  l'an- 

^oquo  0Ù  les  arts  tommençaient  à  lonr  attaque  les  eonenris  de  ilMi  mat* 

fâne  i  sadf^ager  de  larooilk  d»  lie  GaliUe ,  tontes  les  aoIreB  ne  eoB> 

■ècift  baibeyres.  Solario  «oural  à  liennenl^dealiaaKComnuniaooii- 

Napics,  m  i455y  laissant  plusienrt  Ira  les  eourlisana,  las  bypocriles » 

élèves  distinguée  Yom  de  Domi*  les  avares ,  ete.  Soldant  nonrut  k 
picîf  f^ke  di  pUton  NmpoltUud^  Florence,  le  11  avril  1641 ,  elsa  fa- 
fBoe  I ,  p.  118.  A  c  a.  mille  s'étoignit  dans  la  personne  de 
^^j^DAZ^I  (  Jacom),  poète  sa-  Philippa,  aonûls,  évêqiiedeFiesole. 
iittipie,  né  à  Florence ,  en  1579,  ap»  Ses  oumses  sont  :  I.  Satire  >  Flo* 
prit  le  droit,  se  livra  de  bonne  heure  rence  ,  1751 ,  tn-8®. ,  avec  un  Dîs- 
à  Tétude  des  sciences  ,  et  fut  assez  cours  préliminaire  de  Gori  ,  et  des 
lUiHHOT  po«r  recevoir  des  kçous    îiotes  fourmes  eu  graude  partie  par 
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fiîsudiîni  rràmpiimettduia  la  coU 
leciiou  (les  autres  satiriques,  de  Po^ 

j^i.ili ,  Livoiinie,  i-^Hf?,  «y  vol. 
il . Délie  hdidiFtrdinando  l\ Me- 
dici  ,  eraziotie  rccUala  iwW  aea- 
demia  degli  JltcraU  ,  Florence  , 
tGoc),  in-4".  111.  Orazione  funèbre 
recitata  mdV  esequit  di  Lw'p  Ala- 
manni  (le  jouuc),  dans  les  F  rose 
fiorcntine  y  Xouw  iv  ,  ]»art.  i  ,  pap^. 
4(i>  11  avait  au.sj,!  cunijioye  un  Trat- 
isto  dcllc  virliï  moi  uîi^  qui  u'a  pas 
c'tc  rendu  [Uiblic.  Voyez  le  Discours 
preliniiiiiire  tic  Gori^  et  Salvini, 
Fasti  corisolari,  A — g — s. 

SOLÛANI  (  Maximii41£n  ) ,  sculp- 
teur, naquit  à  Florence ,  en  i65o, 
Son  père ,  qui  descendait  de  l'an- 
deone  et  illustre  lantiUe  des  comtes 
Benzi  de  Figline ,  ne  négligea  rien 
pour  lui  donner  une  bonne  ëdncar- 
tion  ;  mais  le  besoin  d'élever  une 
nomlireuse  &miUe,  le  força  de  se  re- 
tirer dans  une  can^gne  qu'il  possé- 
dait à  Petriolo.  Le  jeune  Maximibeu, 
qui  sortait  à  peine  de  Penfance  ,  put 
se  livrer  alors  à  son  penchant  pour 
le  dessin  ,  et  employait  tous  ses  loi- 
sirs à  faire ,  sans  secours,  de  petits  mo- 
dcleseii  argile,  qu'il  s'amusait  ensuite 
à  colorier  et  à  faire  ckm c  L'^n  capucin 
qui  freqiU'iilaU  l.t  JU.Uîiiu  ,  Im  ('n>ci- 
gna  à  préparer  les  couleias  et  a  les 
employer.  Celte  simple  indication  lui 
suifit,  et  il  parvint ,  par  ses  rares 
dispositions ,  à  peindre  sur  toile  une 
jdnnoiwmêim  de  lu  Vier^.  Alors 
un  d«  ses  ondes  décida  son  père  A 
renvoyer  &  Florence.  A  son  arrivée 
dans  cette  ville ,  Soldani  fit  la  conte 
d'une  terre  cuite,  représentant  VAs* 
sùmpUon  de  la  f^ierge»  BaUbasar 
Francesc^ini ,  qui  vit  ce  moneaitf ,  en 
lut  étonné,  et  conHu  le  jeune  artiste 
à  Joseph  Arriglii,  sou  meilleur  élève. 
J-es  propres  qu'il  lit  dcVidèreul  le 
graud.dÂic Càittc  111  à  l'cuvoyei"  à 


Borne,  où  tl  suivit  conjointcmoit  les 
leçons  du  peintre  Ciro  Fefvi'et  du 
sculpteur  Hercule  Ferrata.  Il  ne  se 
montra  pas  moins  babile  graveur  ét 
médailles,  et  fut  chargé  de  faire 
rhistoire  métallique  delà  reine  de 
Suède  Christine,  qui  se  trouvait  alors 
à  Rome.  Cette  collection  devait  se 
composer  de  cent  médailles  ;  mais 
Soldani  ayant  clé  rappelé  à  Florence^ 
par  le  grand-duc  ,  ne  put  en  exécu- 
ter que  cinq,  lia  fait  aussi  en  médail- 
les les  têtes  des  fardniaux  Azzolino, 
Chigi  et  Roipigliusi,  et  celles  de  Ciro 
Fcrri  et  d'Hercule  Ferrata  ,  ses  maî- 
tres. Innocent  XI ,  frappé  de  la 
beauté  de  ces  ouvrages,  voulut  aussi 

2u*il  fit  sa  médaille.  C'est  alors  que 
\  grand-duc  le  rappela  pris  de  lui  , 
et  cene  fut  pas  sans  regret  que  l'artiste 
se  rendit  à  cette  invitatii^,  qui  nuisit 
beaucoup  a  sa  fortimc.  Ason  arrivée 
à  Florence  ,  il  ùt  le  magnifique  bas* 
relief  delà  Décollation  de  sauU  Jean- 
Baptiste.  Le  grand-duc  lui  accorda 
un  logement  dans  1rs  brUiments  de 
l'ancienne  Monnaie,  et  l'cnvovi  , 
quelque  temps  après  ,  h  Paris,  pour 
se  perfectionner  dans  son  art.  Pen- 
dant son  séjour  en  France,  il  ob- 
tint jusqu'à  trois  séances  de  Louis 
XIV  ,  et  grava  la  tète  de  ce  prin- 
ce sur  une  médaille  de  dimension 
extraordinaire,  frappée  h  l'occa- 
sion de  Ift  paix ,  et  dont  le  rèms 
représentait  fféreule  'se  reposant 
ûffrès  avoir  4»5of  fti  VByâre,  Il  re- 
vint ,  en  iCiBG,  à  Florence,  o4i  il 
exécuta  plasieûrs  médailles,  et  une 
foule  de  petites  statues  d  de  bas- 
rdieis  en  or  et  en  argent ,  du  travail 
le  plus  exquis  et  le  plus  délicat ,  que 
les  plus  nobles  familles  de  la  ville 
s'empressèrent  de  lui  demander.  Il 
fut  alors  chargé  de  faire  les  maçiii- 
liques  Candélabres  en  bronze  dnre'  , 
pour  i'églis&de  la  Sai0te'4uaoociâde 
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ik  Florence,  et  la  Châsse  ilesùuée  h  diignés  par  les  naturalistes  ,  et  qui 

renfciiner les  reîiqu*-,s de  sainte  Marie-  lijçui'ent  maintrnant  panrii  les  preu- 

Madelène  de  Paizi.  11  /if  .iiissi,  pour  ves  les  plus  positives  des  anciennes 

l'église  de  Saint-Laurent,  un  Ostcn-  revolulions  du  glol)e.  Boyie  et  Wnl- 

joirmagnititjne  ,  dont  le  pied  est  sou-  keren  Auf^lelerre ,  Fichtel  et  Moll  en 

tenu  par  deu\  anj:;es.  Après  la  mort  Allemagne, Bianclii /^/////<;m5) 

du  grand-duc  (îôme  III,  Soldyni  en  Italie,  avaient  coninienccf  parleurs 

trouva  dans  son  successeur,  Fcrdi-  essais  a  Ti ire  apprécier  l'importance 

ttDid,  la  même  protection  et  la  me-  de  cette branchederhistoire  naturel- 

■e  fanair  ;  et  ce  prince  le  décida  ,  le.  Anime'  dn  mkat  cèle ,  Soldam  9e 

ai  i(>98 ,  à  épouser  la  fille  de  Juste  proposa  d'obsemr  ces  myriades  de 

Sableniaiis,  habile penitre depor-  cocjnilles  imperceptibltt  que  l'on 
mils  «  attadië  à  soo  senriœ.  Entre .  tNNiTedans  les  montagnes  de  Sienne, 

ton  les  trayatiz  mi'il  esëonta  potir  et  de  Volterrew  II  lui  fallut  pres- 

ce  |vmce  et  pour  dhrers  grands  sei-  que  inreaier  une  mëtliode  pour  ana* 

peurs,  on  cite  les  mausolées  de  Mar^  tomiser  les  pierres  qui  recèlent  les 

Antoine  Zonâadari  et  de  don  Manuel  dëpôiû!les  de  ces  étrâs  inconnus  et 

^  Yillena  ,  grand-maître  de  Malte,  auxquelles  nOus  sommes  redevables 

ainsi  que  les  bas-reliefs,  les  doute  de  leur  conservation.  Le  premier 

basses  et  les  trois  statues  en  bronze  ouvrage  qu'il  uuLlia  sur  ce  sujet  lui 

^i  lui  avaient  été  demandés  par  le  valut  d'un  coté  la  protection  du 

prince  Jean-Adam  de  Lichtenstein  ,  grand-duc ,  qui  le  nomma  professeur 

pour  son  riche  musée  de  Vienne.  Sur  de  mathématiques  à  runiversité  de 

la  lin  de  sa  vie,  Soldani  s'était  retiré  Sienne;  et  de  l'autre  les  crilicpies  de 

dans  une  campagne  qu'il  possédait  quelques  savants  ,  qui  lui  rcprochc- 

à  Montevarclii.  Après  trois  ans  de  rent  un  certain  désordretLuis  la  clas- 

repos  ,  il  fut  atteint  d'une  attaque  silication  fies  fossiles  ,  et  trop  peu 

d'af)Ojdr\ie  à  laquelle  il  succomba,  le  d'exactitude  dans   l'indirafion  des 

ai  février  1 740.  Son  corps  fut  rap-  terres  dont  il  les  avait  retirés.  Ces 

porté  à  Florence,  et  enterré  dans  reproches  sembleraient  néanmoins 

l'église  de  Saint-Pierre-le-lVlajeur.  11  peu  mérités  par  celui  qui  s'était  bor- 

avait  formé  plusieurs  élèves  habiles ,  -né  k  rassembler  des  mstér^mXf  pour 

paimi  lesquels  les  plus  célèbres  sont  kiner  k  ma  autre  la  gloiivde  lomibr 

MRnt  Weber ,  le  Selva ,  et  surtout  un  fffstène.  Il  sentail  rimperfection 

liBii-Raptîslo  Fon^           s.  «iks  aneiemes  dasiffîtetions ,  et  c'eét 

SOLuANI  (  AifiMom),  MkturaKs-  -ee  qtél'empèAa'delai  adopjBer.  Celle 

i  teto-VeocUa  en  Tosoane,  dte  •Limtf' 'pa»  asset  clélaîlMe 

im»rnDé8P  t'^6y  sentit  naître  dans  pour  «nbiasser  les  nouvelles  esnè- 

Is  elokreraBMNir  le*pks  ardmt  pô»  .ce^^  et  quant  à  la  méthode  de  Muller 

Fétadir'  de.  la  nature.  Après  avoir  (r.  ce  nom,  X'XX.  3f)4r,  «établie  tout 

«HBpfiksfonUalitdsnëcbsairespoùr  entière surrovganwÉtion des  MioUns- 

Jbm  admis  dans  l'oidrU  de  âmt-  qucs,  elle  tiepotivart  pass^employer 

MMald  ,  il  partagea  son  temps  avÎK  sucdèsi-è  utie  époque  où  l'a iia- 

mtrt  les  devoirs  de  aoft  éut  et  les  tomie  de^eJ  aîHi|iaâï4i'&vait  jias  été 

ÎKfcercfces  géologiques  ,  5''attacbant  perfl;ctioiiiiée'p»p  W  «ouveaux  ])io- 

fBneipaJeinttil ^  e;|Aminer  ces  tes-  cédés.  Soldam  nç  sVtaii  pas  trompé 

y  jadii  ai  dl-  nui  ks.  btsomailfléeis  («c  la  géologie;, 
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et  il  aima  mieux  accumuler  dei>  faits, 
qu'improviser  des  théories.  Il  s'était 
toutefois  proposé  de  donner  une 
desGiiptioii  géologique  ,  à-peu-^rès 
coiiuDe  BOL  Onm  il  Bn»|nMtt 
l'ont  tsBéèitfée  fom  Immmm  iê 
Vm  t  «M  ptrtw  de  et  tmjià  élmt 
•cbeiv^,.eirûDM^ahpascequi  â 

C déterminer  TMrtHr  k  j  noonoer. 
talent  d'ebnmlion  fia'Âl  tenait 
de  la  nainre,  et  ^  a'mit  af^indi 
par  roiaf^  »*  t'exerça  anr  nne  autre 
datte  de  piiénomènes ,  qui  sont  du 
fettortdeia  météorologie.  En  1794» 
one  pluie  d'aérolillMi  tomba  dans 
la  vallée  de  liucifpian  d'Asso,  près 
de  Sienne.  Soldant,  à  qui  une  de  ces 
pierres  avait  été  ap|>ortée,  lui  re- 
connut une  nature  tout-à-fait  étran- 
^ÎTc  au  sol  de  la  Toscane;  et  il  pu- 
blia une  relation  contenant  ses  hy- 
pothèses sur  l'origine  de  ces  subs- 
tances. Sun  opinion  fut  attaquée  par 
Sauli,  Fabbroui,  Giovanc,  Targio- 
ni,  Thompson,  Snallanzani.  Provo- 
qué par  d'aussi  redoutables  adversai- 
res ,  il  donna  denouTeUespreures  sur 
la  fmttitti  réonta  da  ces  pinras 
dant  ratmtiybht»Ceqn'îl  ja  de  le- 
nangnablt  im  b  m  de  SoUmu, 
€*C8l^  ton»  ooB&qoiraTaint  d'à- 
liwd  combattu  toi  fini  par  bn  rai> 
dn  îttstice ,  entre  antiM  M.  Do> 
UJB  de  Montfort,  qui  a^ant  fort  blâ- 
mé sa  classifieation  ^  lui  a  dédié  on 
binuno (M$m$Soldam);  et Tar- 
çtom ,  qot  a  nommé  Soldamtes  les 
aérolithes  ^  sur  lesquels  il  nvatl  tant 
disputé.  Soldani  écrivit  encore  deux 
Mémoires  sur  les  terrains  brûlants 
et  sur  les  tremblements  de  terre. 
Quoique  privé  de  l'appui  de  la  chi- 
mie moderne  ,  ses  conjectures  n'ont 
pas  été  démenties  par  les  progrès  id- 
icrieurs  de  cette  Science.  Cet  illustre 
cénobite  avait  captivé  lés  suffrages 
de$  sayants  et  l'cslime  de  ses  con- 


fi'ères.  Le^  premiers  le  nommèrent 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  FisiocriUci  de  Sienne ,  et  les  se- 
oonds  rëlevèicnt  à  la  dignité  de  gé- 
nânl  de  Tordre  des  Camaldolos.  Il 
mourut  à  FlorcncOy  k  t4  jailM 
i8o8*  Ses  onreanas  sont  1 1.  Saggio 
ariUografieo,  moêâgnmàom  jcpm 
le  terre  namtilieke  ed  mmmonititàe 
deUa  Toscana,  Sienne,  1780, 
•4^.  Modcer  j  fit  des  observa tions , 
an^pieyflBivpondîtraoteur.II.  Tes- 
tMceogn^tkm  H  aoÊpkytoeraphia 
pMwmHmiemeaaiem ,  ibid. ,  avne 
nn  appendix,  1709-98,4^^* 
fol. ,  lig.  111.  Menioria  sapra  il  ter» 
reno  ardente  di  Portico  in  Roma- 
gna ,  et  di  altri  simili .  dans  le  tome 
VII  des  actes  des  Fisiocrttici  de 
Sienue.   IV.  Dissertazione  sopra 
una  pioggetta  di  sassi ,  accaduta 
il  16  giu^no  1794  >  Lucignan 
d'AssOy  ibid. ,  1794  «  in-8**.  ,  fig. 
Targioni  -Toitetti  publia  quelques 
observations  dans  le  tome  m  du 
Niwvo  Gicrmde  de  LelteraU,  Y. 
Rifessiom  suW  articoh  Mmmie^ 
iem  rigmritmÊg  la  pioggia  diî  jm»- 
jî  >  m/rmmim  m  Tmomug ,  dano  le 
tomexmi  dni  OpmMûùli  sùeki  de 
Wkm.  y  h  OneriéuiiemtipologeU- 
chtt  mtmm  Mm  pioggia  de'  Sassi  , 
îbià.  y  toM  SIS*  Ln  dons  danîeio 
articles  conticnOMt  les  réponses  de 
Soldani  aux  remarams  do  âpallnn- 
lani  y  insérées  dans  le  tom.  xviii  du 
même  Recueil.  VII.  SlimkkM quelle 
,BoUdi  che  hanno  da  se  scagliato 
piètre  alla  terra,  dans  le  tome  ilL 
des  actes  des  Fisiocritici.  VIII.  Bê- 
la zione  del  terremoto  accaduio  ta 
Siena ,  il  ti6  Maggio  1 7  98 ,  Sienne , 
1798,  in-8'.,  fjg.  /^q^.  Ricca,  Dis- 
corso  scpra  le  opère  di  Soldani, 
ibid.,  lofo ,  in-o". ,  et  l'Éloge  de 
ce  savant  religieux  ^  prononcé  par 
Bianchi*  1    ^  "A.— Ki-^s»  » 
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SOLE  (  Amrom^lMUMB  dal  ),  ture  et  danslepa^-sa^e.  (la<iéircldp* 

peintre ,  ne' à  BolofDey  en  iSgj,  &t  ]ié,  fUns  ce  denuer  feurt,  un  taloU 

de  r  Albane  ;  mais ,  de'tenniné  nre;  et  Ton  reg.irde  comme  les  plus 

par  son  penchant,  il  s'adonna  ex-  Beaux  de  ses  tableaux,  ceux  ^u  il  a 

clusiTement  au  paysage,  et  se  fit  peints  à  Iraoln,  pour  la  famille  Zappi, 

dans  ce  genre  une  réputation  bril-  et  qui  reprcscnlcut  un  5oir,  «ne  iV«if 

lantf.  Ses  sites,  remarquables  par  et  une  ^^urorp.  Le  coloris,  Teflet  gënc- 

kur  beauté',  sont  toujours  parfaite-  ral ,  tout  en  est  remarquable.  Ses  au- 

ment  choisis  ;  il  entend  très-bien  la  très  ouvrages  sont ,  pour  ainsi  dire, 

perspective  aérienne  et  linéaire;  ses  resplendissants  de  tous  les  feux  de  la 

diflérents  plans  sont  distribués  d'une  lumière,  surtout  dans  les  sujets  sa- 

manicTc  )udifieuse,  et  son  coloris  crés  et  dans  les  visions  célestes,  com- 

cst  chaud  et  brillant.  11  s'était  accou-  me,  par  exemple,  dans  le  Saint 

iHné  il  peindre  et  à  écrire  de  la  Pierre  d'Alcantara,  de  l'église  de 

maim  ^udie,  ce  qui  lui  fit  donner  Saint- Ange,  à  Milan.  Son  faire  est 

hnnmi  de  MÊnmMm  de'  paesi.  plus  limé  et  plue  omet  que  celui  du 

MmumleB  i684.  —  Jeen-Josepli  ruûieUiyiioii  qu'il  n'eAt  pus  une  eiiér 

WSoLB,  fih 'du  précédent,  naquit  cutien  «asî  prompte  qu'un  untrt; 

iBulMe,eBie54.ÉlèfeduPasi.  mus  il  pennil  ^fu'U  illut  indiM 


■Ai,  une  cessa  Jamais  de  finie  tous  d'un  ho— llu  koMMUC  de  ne  pas  don- 

meSorts  pour  atteindre  k  la  perftc-  ner  à  ses  ouywges  tonte  la  ptrfee* 

IM  :  c'est  ainsi  qu'il  se  plaça  au  lion  dont  ils  étaient  susceptibles. 

no^  des  peinties  4e  son  Ainsi,  tandis  qu'il  était,  occupé  à 

qu'il  yit  ses  ouvrages  re-  peindre  à  Vérone,  pour  la  famiUe 

dans  toutes  les  contrées  du  de'  Giusti ,  plusieurs  tableau  à*kvh 

r£a(ope,  et  «^u'il  mérila  d'être  in-  toiiu  et  de  mythologie,  d'une  rare 

TÎté  par  les  rois  de  Pologne  et  d'An-  beauté ,  il  exécuta ,  dans  une  semaine, 

^leterre,  à  se  roidre  à  leur  cour,  un  Bacchus  et  Ariane ,  dont  Uper^ 

Pendant  plusieurs  années,  il  adop-  feclion  étonna  les  artistes  eu\-mr- 

ta  une  manière  conforme  à  eelle  mes  :  lui  seul  ne  fut  pas  satisfait  de 

de  son  maître,  et  il  fit  plusieurs  son  ouvrage,  il  l'effaça  presqu'enlic- 

ibis  le  voyage  de  Venise,  pour  re-  rement,  et  le  relit  à  loisir,  disant 

tremper  son  talent  aux  mêmes  sour-  qu'il  lui  suffisait  d'avoir  prouvé 

ces.  Cependant  il  n'atteignit  jamab  qu'il  j)Ouvail  contenter  les  autres  par 

Jb  eette  fleur  de  beauté,  que  le  Pasi-  sa  célérité,  mais  que  ce  n'était  q»ïe 

ndU  savait  si  bien  déployer  dans  ses  par  le  soin  qu'il  prétendait  et  qu'il 

gracieuses  compositions;  mais  per-  devait  se  satisfaire  lui-même.  Lea^ 

.i^pme  n'a  répandu  plus  d'élq^ance  fresques  qu'il  a  exécutées  dans  Vé^i-. 

S. 1m  dans  MHiins  aoeew^im,  se  de  Saiat-Blaîse  k  Bologne,  Pont 

fueladietcinractlai^aiksdflS  occupé  loi^|^4empsf  ses  tableau:^ 

IfJlpBa^ks  voilas^  les  couronnes,  les  il*ai^,  qut  sont  rares  et  estuoéSg 

MMSi»  Il  parut  aToir  aussi  plus  'ses  tableaux  d^apparlenient, qui sonl 

fmAil^oààm'^  son  maître  k  trs^  nombienx ,  «étaient  payés  fort  cher , 

ter  dtt  sujets  qui  exigsntdr  la  foioe^  parce  qu^il  ne  voulait  rien  peindre 

jtihynrs  mieux  le  oostune^Jacon^  sans  y  donner  tous  ses  soins.  On  disD 

— uh^^èm  fénlîke ,  et  il  st  .lingue  deux  périodes  dans  sa  maoi^ 

ftoapMilam  rfwdMiM»  ais»  ta  sspiihr^ppello  ceileii|  finLi 
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de.  Quelques  rrrivains  prâendenit 
qu'il  l'adopta  fort  tard,  et  «pi'il  y 

n^Mssît  moins  que  dans  sa  première. 
Crpendant  l'examen  de  ses  ublcaax 
dcmoiitrr  rpi'il  est  nn  des  plus  ha- 
biles iinitatriirs  rr  mnîîro,  et  jus- 
tifie le  surnom  de  Guide  moderne  , 
qui  lui  a  etc  uiinnîmcment  dccrmo'. 
De  tous  les  peintres  de  son  tfîn|)s, 
ànruTi ,  à  î'exeeption  peut-être  du 
SoJinièiie^  uVut  un  nussi  j;rand  nom- 
bre d'admirateurs.  11  estimait  parti- 
culièrement le  talent  de  ce  dernier 
peintre,  et  il  (h  exprès  le  voyage  de 
Macéra  ta,  pour  voir  les  peintures 
qire*  Solimène  y  avait  exécutées.  Tl 
til  prolMible  que  e'est  à  la  suite  de 
ce  voyage  qu'il  adopta  ce  color», 
plus  séduisant  que  vrai,  qu'il  a  em- 
ployé" dans  certains  petits  tableaux, 
et  que  quelques  peintres  bolonais  ont 
i^alemeut  imité  à  son  exemple.  H 
fomsL  plurieurs  élèves  habiles  ,  et 
mounit  en  17 19.  Il  a  gravé  à  l'eau* 
ibrte  plusieurs  piëees  de  sa  composi- 
tion :  on  estime  particulièrement  les 
deux  morceaux  qu'il  a  faits  d'après 
son  m  iître,  et  qui  repre'sentent  :  I. 
Mars  recevant  un  hnjirlirr  des 
mains  de  Jupiter  et  de  Jnnon.  II. 
Saint  Frnn  rois- Xavier  prêchant  la 
Joi  duns  il  s  fndf*s,  '  P — s. 

SOLRTSF.L.  rqy,  Solleysel. 

SOLÉlIVIANf  AtïotT-ATOUB  ),  79. 
klinlîfe  Ommevule  de  Damas,  e'iait 
le  second  fds  d*  Abd-el-Melek ,  et  suc- 
céda à  son  frère  Walid  I***.,  au  mois 
de  dj  oumadv  a*",  de  l'an  96  de  l'hégire 
(  juillet  7  td  de  J.-G.)*  Son  premier 
soin  fîtt'de  réprimcrlesdàoraresqui 
stétâîent  introduits  dans  l'empire,  de. 
«établir  la  justice  ^  dVncourager  le 
commerce  et  les  arts,  ctderendrefa 
liberté  k  un  grand  nonibrc  de  prison- 
niers .  dontiln'excepta  qne  les  coupa- 
Hesdccrimcs  capitaux;  Les  commen- 
«semeuts  du  rècne>de  SoWiiuaii  iuretit 
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marqués  par  l'expédition  de  son  frè< 
re  Mbslemah  contre  Constantino- 
p!e ,  et  par  la  révolte  de  Kotaïbah  , 
dans  le  Khoraçan  (f^.  Mosl^m  ah  et 
Kotaïbah  );  Yewd  Ibn  Mahleb ,  qui 
remplaça  eeluî-eî ,  fitdf"  p;r.indes  eon- 
quéles  dans  le  Djordjan  et  le  Tha- 
Lnrislan  (  f^.  Yfzid  Init  Mahleb  ). 
iSoleiman  ordonna  au  crouverneiir 
d'Égvpte  de  conslniire  dans  l'ilc  de 
Rhaoudali ,  entre  Djixeh  et  Al-Fos- 
tat,  un  mekkias  ou  uilomètrc,  le 
même  jiroli  iltlcmejii  qui  subsiste  en- 
core au j ou  rd'hui.  Ce  khalife  qui  avait 
fixé  sa  résidence  k  Ramlab,  avant  de 
monter  sur  le  trône ,  y  fit  élever  un 
beau  palais ,  une  mosquée ,  des  aque- 
ducs  etautresëdificespoblics.  Cepen- 
dant ce  prince* n*eut  pas  la  manie  de 
Walid ,  sous  le  thçue  duquel  on  ne 
parlait  que  de  bâtiments  i  sous  celui 
de  Soléiman,  on  ne  s'occupait  qn*à 
boire  et  k  manger, de  même  que,  sous 
son  successeur ,  il  ne  fut  question  qu6 
de  jeûnes  et  de  prières  ;  car ,  dit  l'au- 
teur  musulman  qui  nous  fournit  ces 
détails ,  le  çoût  des  princes  est  tou- 
jours la  règle  de  leurs  sujets.  En  ef- 
fet, Sole'îman  était  passionne*  pour 
la  bonne  chère,  et  d'une  voracitff 
qui  tenait  du  pro  licrr.  On  raconte» 
qu'il  dévorait  ecnt  livres  de  viande 
par  jour.  vSuirant  quelques  auteurs, 
après  av(ur  manç;é  trois  agneaux  à 
son  dejciinc ,  il  dînait  en  publie  ,  et 
tenait  table.  Pendant  le  pèlerinage 
qu'il  fit  à,  la  Mekke ,  le  froid  l'ayant 
oblige  de  s'arrêter  dans  une  maison  , 

Srès  de  Taîcf,  il  mangea  soixante- 
îx  grenades,  un  cbevreau,  six  pou- 
les et  une  énorme  qualitité'dfc  raisin» 
secs.  Sa  gloutonnerie  fut.la'canse  de 
sa  mort:' étant  p  rtideBdUiiâs.à  la 
lêled'ail  corps  de.  troupes  qu'A' en- 
voyait pour  retiforeerrarmée  de  son 
frère,  il  Tcamm  danS  lai  pleine  d^ 

Dtbek/iiHâryleKtnMsriii.  Aprb-j 
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avoir  arale  plein  deux  corbeille*; 
dVnifs  et  i\e  figues ,  il  se  gorgca  de 
moék  et  de  sucre,  et  eut  une  indî- 
•fstion  qui  l'etoulla,  au  moi>  de  sa- 
ûrp{)  sepU'iiibre  7 17  ).  Il  n'avait 
pas  règne  trois  ans,  et  en  avait  tc- 
tu  Irente-ncuf  ou  quarante-cinq.  Pi  i- 
n'ée  son  fils  Aïoub,  il  avait  désigné 
pour  hëritifr  da  khaN- 
6ty  8on  cousin ,  Omar  ben  Ahd-^l- 
àm  (  F,  OtÊAVL  II  ) ,  à  condition 
que  soD  <  frère  Tetid  succéderait  à 
Otaar.  Ou  prétend  ipie  Tend,  më» 
mrtent  de  ces  dispositions ,  empoi- 
soaaa5olâiiuin.GelLliallfeétait  hiim, 
beanetbien  fait,  «loiquè  boiteux. 
U  avait  les  mœurs  douces,  et  aimait 
besoeoup  les  femmes.  Sa  clémence  «C 
fa  générosité  lut  raéritmot  les  re- 
mis de  ses  peuples ,  qui  lui  avaient 
donne  le  surnom  de  Mcftah  al  Kha'lr 
{  la  clef  de  la  bonté  ).  On  lui  rrjirn- 
che  trop  de  faiblesse  d.m s  le  cji  ir- 
lfre,ettrop  de  condescendance  pour 
ses  roiirtisaus  et  ses  llatteurs.  A-t. 

i>OLElMAN  (Abou-Ayoub  al- 
NosTAÎN  Bii^lah),  douzième  émir  ou 
roi  de  Cordoue,  de  la  race  des  Om- 
meyades,  e la U  arrière -petit -fils  du 
eélëïrc  Abd-cl-Rahman  111.  Lorsque 
b  lëfnlte  àe  son  cousin  Mohammed 
lUUdj,  (ftti  défrdna  Mescbamll 
al*lfowaî«dy  eut  défrutt  toiis  les 
wnâs  qui  unissaient  les  membres  de 
Il pauak  fanante,  Soletman,  cbef 
dr  la  nrde  africaine  y  refesa  de  re- 
MMunre  l*osurpateur.  Ayant  re- 
fides  secours  de  Sanche  -  Garcia  , 
comte  de  Castille,  il  vint  livrer  ba- 
iri^  it  sou  rival ,  le  vainquit  près 
àit  ù  mntftene  Quint  os  ou  Cantisch, 
fBtra  dàns  Cordouc,  le  i5  rabi  n*. 
4^0  f6  décembre  1009),  et  y  fut 
proclimé  Ibafife;  mrMs  son  .mtoritc 
ne  ffit  p.isr  reconnue  dan.^  tonte  l'Es- 
p  i;;iir.  IVi  insurrections  éclatèrent  à 
Hala|a  et  sur  divers  points  de  l'An* 


dalousie.  Merwan,  son  consin,  se 
révolta  contre  lui;  et,  maigre  le  mau- 
vais résultat  de  cette  entreprise , 
Solcimau  n'en  fut  pas  plus  tranquil- 
le, ni  mieux  affermi  sur  le  tronc.  At- 
taqué par  Moljammed  al  -  Mahtly  , 
qui  était  resté  maître  des  provinces 
du  nord-est,  il  marcba  contre  lui 
'avec  les  troupes  des  provinces  Ocd- 
denfalesy  &t  défait  près  de  Gordoite, 
s'enfuit  k  Zabra  ,  dont  fl  enleva  les 
trésors/  et  se  dirî^  sur  Algeziras , 
dans  le  dessein  de  passer  eu  Afrique: 
mais  une  victoire  qu'il  remporta,  non 
loin  de  celte  ville ,  près  des  bords  du 
Guadiaro ,  sur  Mahdy ,  qni  s*était 
acbaitie  à  sa  poursuite  ^  fut  suivie 
d'une  noirvelle  révolution.  Hescbam 
al  IVfowaïad,  délivré  de  la  prison  où 
Mahdy  l'avait  renfermé,  remonta  sur 
le  trône  de  Cordoue,  et  lit  périr  ce^ 
iisurpnîriir ' Mahdy,  xx.vi,  i55). 
Soif  iiii an,  au  lieu  de  se  soumettre  à 
son  souverain  légitime,  qui  lui  avait 
envoyé  la  tète  de  Maiidy ,  la  fit  por-  , 
ter  au  fds  de  cclui-ei ,  à  Obeul-Allah, 
gouverneiTT  de  Tolède,  qui,  de  son 
ennemi ,  devint  son  ami  et  son  allié. 
Ob(ïd-Alîah  périt  dans  cette  guerrej 
mais  Sulciman ,  qui  s'était  procuré 
des  secours  de  plusieurs  gouterneurs 
auxquels  il  avait  cédé  IHiérédité  «le 
leurs  provinces,  ravagea  1«  environs 
de  Cordoue  y  et  assi^oi  cette  capi* 
taie  y'  dont  une  porte  lui  fut  ouverte , 
le  6  cbawal  4o3  (20  avril  iot3), 
par  la  faction  qui  lui  était  dévouée. 
Il  prit  a!oi^  le  titre  de  Dhafer-^h^ 
haul-aUah  (  victorieux  i^ntm  puis* 
sjmce  divine).  Se  voyant  sans  com- 
pétîtenr,  par  la  Ùiort  ou  la  dispari- 
tion de  Hescbam',  il  congédia  l<» 
Chrétiens  auxiliaires,  au  lien  de  snî^ 
VTC  le  conseil  perfide  de  quelques 
courtisans,  qîii  IVnIioi  taient à  sedfv 
fiirr  d'eux  ,  pour  gagner  rafleclioii 
des  Musulmans.  Il  lit  venir  à  Cor- 
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doM  MO  père  Ai-Hakem  ben-  Solei- 
man,  qui  avait  renonce  aux  grandeurs 
pour  vivre  dans  Ja  retraite  et  Ii  dc'- 
votion.  U  donna  le  gouvet  lunieiil  de 
Séville  a  son  frère  Abd  el-Hahmau, 
celui  de  (îren.Tde  k  T^wy  y  prince  de 
la  iamille  des  Zcirides ,  qni  rpç;iiaicnt 
à  Tunis;  et  distribua  d<  s  liefs,  en 
toute  propriété,  aux  capitaines  afri- 
cains et  à  tous  ceux  qui  avaient  servi 
sa  cause  :  mais  «n  nouvel  orage  se 
formait  coulre  lui.  Khaïran ,  veiir  et 
luidjeb  du  malheureux  Hescham, 
^  ToalantrétablirsomiiaitresiErletrd- 
jie  eu  le  Tenger,  intéressa  dans  oette 
querelle  Aly^oen * Hamoud ,  gouver^ 
mur  de  Ccuta  et  de  Tanger,  et  soa 
frère  Gacein ,  wali  d'Algeziras.  Aly 
*  prend  |falaça  de  TÎve  force.  Khaî- 
ran  vient  le  joindre  avec  les  troupes 
dWlmeriei  et  tous  les  partisans  de 
Hescham  accourent  se  ranger  sous 
les  étendards  de  son  défenseur.  So- 
le! man  craint  dëtre  assiégé  dans  Cor- 
doue,  qui  le  haïssait,  à  cause  des 
excès  de  ses  troupes  africaines.  Il  y 
laisse  son  ic,  et  marche  contre 
renneini,  avec  des  forces  inférieures. 
Il  tache  d'éviter  une  action  décisive , 
dans  l'espoir  qno  la  mésintelligence 
divisera  les  clieis  de  U  coalition  ,  ou 
que  l'ardeur  de  leurs  soldats  se  re- 
froidir.! ;  mats  ils  devinent  ses  inten- 
tions ,  cl  gagnent  sur  hu  deux  bitail- 
les ,  dans  la  seconde  desquelles  So- 
Içiina^  et  son  frère  sont  faits  prison- 
piess  tt  conduits-  k  Cordoue ,  qui 
pum  SCS  portes  aux  vainqueurs. 
Alj  ordonne  qu'on  traîne  à  ses  pieds 
les  deux  princes  )  mourants  de  leurs 
nombreuses  blessures ,  et  qu'on  amè^ 
im  leur  père,  Al -Hakem; n'ayant  jnt 
^rracherde  leur  bouche  aucun  indice 
mr  kl  sort  de  Hescham ,  il  tire  son 
cîmeterre ,  et  s'ecne  :  Je  dévoue  ee$ 
^4tes  à  I»  ewingeaiice  de  Hescham 
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£n  Tain  Soleiraan  proteste  de  Pin* 
nocence  de  son  père  et  de  son  frère , 

et  demande  à  mourir  seid  :  Aly  \cs 
immole  tous  les  trois  de  sa  propre 
main, le  22  raoharrem  407 (  i*"'.  jmll. 
1016).  Soleiman  avait  régné  3  ans  et 
demi.  Il  était  brave  ,  eîo{{upnt ,  bi>ii 
poète  et  donc  de  prnnds  laieuls  ludi- 
taires.  La  mouarclne  des  0mm éva- 
des ,  cljranlce  et  démembrée  par  Tu- 
surpalion  d'Alv  et  de  deux  autres 
princes  Uainouaides ,  s'éteignit,  quin- 
ze ans  après  la  mort  de  dokimaa  , 
par  U  déposition  de  flcscbam  III , 
son  quatrième  succesieur;  et  de  «c» 
di^is  se  formèrent  les  royaumes  de 
SeVille,  Tolède^  Valence,  Saragoce^ 

^  A  T. 

SOLÉIMAN  fondateur  de  la 
djfnastie  des  sulthans  d'iconium  ou 
de  r Asie-Mineure,  était  de  la  raco 
des  Turcs  Seldjoukides  et  fils  de 
Koutoulmisch^quiaTait  péri  par  suite 
de  ses  révoltes  contre  le  salthan  de 
Pei*se  Alp-Arslan,  son  cofisîn(  Foy\ 
KouToui  MKsCH  ),  11  lie  partagea  pas 
la  disgt  are  i\\n:  son  père  avait  encou- 
rue. Meiik-Chali  hu  donna  une  ar- 
mée et  le  chargea  d'aller  sidjjuguer 
tous  les  pays  dej)uis  la  6yrie  etTEii- 
frate  jusqu'au  Bo-sphore.  Soléim m 
entra  dans  T Asie-Mineure  ,  vers  î\iii 
4()7  de  rhégire  (1074  J--i^.  )  :  li 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  Nicec  ^ 
dont  il  s'empara^  et  qui  devint  la  ca- 
pitale d'un  e'tat  oâmt  dans  Tbis- 
iMTo  du  3as-Empire  et  dans  celle 
des  croisades  ,  mab  feodataire  des 
sultbans  Sddjoukidesde  PerseuCe  fut 
alors  que  recommcnçaientre  les  Grecs 
eties  Turcs.,  cette  longue  el  sauvante 
lutte  y  qui  dura  près  de  quatre  ceuts 
ansy  et  c^ui  ne  cessa  qu'à  la  prise  de 
Constantinople.  Alors  aussi  les  jtskjf 
cnfevësauiL  Grampar  les  Turcs ,  pri- 
rent le  nom  des  conquérants.  Solei- 
manne  fut  pas  tonjounbeuvewtdan» 
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(MoiM;  mais  il  fit  k  paix  €te«r^ 
M  fiaoquêles.  L'an  477  ^  l'p^'e 
(ra84  de  J.-C.  ) ,  ilsurprit  Antioclie, 
f»lei  Gree^  avaioit  reprise  depuis 
cm  dix  -  hiut  ans  sur  les  Musul- 
aaaa,  etdonc  le  gouremeur,  révolté 
esBtre  l'empereur  de  Consta  otinople , 
f'àait  rendu  tributaire  de  Mouslcm, 
émir  d^Ha!ep.  SoIéimaD,maîlre  d'An* 
tiochf ,  ayant  refuse'  le  tribut  que  ce- 
bi-ci  exigeait ,  aacna ,  l'année  sui- 
Taote,  une  cranoé  bataille,  dans  la- 
quelle Moiislem  perdit  la  vie  (  ^"^qx. 
Moi  SLEM  )  :  Soléiman  marcha  sur 
Halrp  et  la  somma  de  se  rendre  ; 
mais  Icgouverneurréclama  le  secours 
àe  Toutousch  ,  autre  prince  Seldjou- 
kide ,  qui  re'gnait  à  Damas.  Tou- 
tousch, qui  convoitait  Halep,  accou- 
mt  aussitôt,  et  remporta,  sous  les 
■M  de  cette  ville ,  une  victoire  de'- 
CMÎfe  sur  le  sulthan  de  Nicée.  Soléi* 
m  y  cotraM  par  les  fuyards,  fut 
dfeovvert  par  quelques  offiders  d« 
famée  ennemie,  qui  Toulnrat  en 
fdi  Int  persuader  de  se  fier  à  la 
diaienoeann  Tainqueiir  dont  ileoB- 
■riwiil  la  perfidie  (r.  Tourousca). 
Vo  va  nt  qu'ils  se  disposaientà  l'emme- 
rcT  de  foece,  il  se  perça  de  son  ence; 
^anlresantenrsdisentqu'il  périt  dans 
leeombat.  La  raort  de  Soléiman,  ar- 
liféeatt  mots  de  safar  479  (  i  o84  )  > 
langea  son  empire  uaissant  dans 
«ne  anarchie  qui  dura  plusieurs  an- 
nées (  r or.  Aboul  Cacem  ).  Cet  état 
de  choses  ne  cessa  que  lorsque  le  (ils 
aînc  de  Soléiman  put  se  mettre  en 
possession  des  états  de  son  père  (  P^. 
KtLioj-ARSLA!<r  I^*^.  au  Supplément). 
Les  historiens  tant  chrétiens  qnemu- 
iu!inans,qui  ont  prolonge  de  plusieurs 
années  le  règne  et  la  vie  de  Soléiman, 
Pont  confondu  avec  son  fils.  A-t. 

SOLÉIMAN  II  rqyez  Rokbk- 
WÊùfa  SovLiHÂti. 
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SOLÊDfAN  (Ghab  ) ,  8*.  ou  g\ 
wînoe  de  la  djnait»  des  so^ ,  peal 
être  regardé  comme  le  troisième  roi 
de  Perse  du  nom  de  Soléimai^,  si 
l'on  compte  pour  les  deux  premiers  p 
comme  ra  sans  doute  fait  Cbardin, 
uu  prince  ivrogne  et  lâche  ,  l'un  des 
derniers  de  la  race  des  Turks  Scld- 
joukides«et  unautreencore  plus  oba- 
eor  parmi  les  derniers  descodanta 
du  monghol  Houlagou.  Le  nom  de 
Soléiman ,  si  justement  célèbre  parmi 
les  sulthans  othomans  ,  n'a  pas  fait 
fortune  en  Perse  ;  car  le  prince  qui 
est  le  sujet  de  cet  article  fut  aussi 
indigne  au  trône  que  les  deux  qui 
avaient  porté  ce  nom  avant  lui.  Il 
était  lils  aîné  d'Abbas  II,  et  avait 
vingt  ans  lorsqu'il  lui  succéda  ,  en 
i6(i6.  11  prit ,  à  son  couronnement, 
le  nom  de  Séfy  II;  mais  peu  de 
temps  après ,  sur  la  décision  de  ses 
astrologues ,  il  se  fit  couronner  une 
seconde  fois,  sons  le  nom  ^  lui 
est  resté.  Les  principaux  offiaen  dit 
gouTememcnt  »  désirant  consenrcr 
dain  Icurf  mains  toute  Tantorilé, 
ayaieut  songé  k  mettre  sur  le  trÔne 
son  frère  Hamza  ,  âgé  de  sept  ans  ^ 
mais  l'eunuque  Agbafdoubarek,  goti- 
Tcmeur  de  cet  enfant ,  animé  par 
le  plus  noble  désintéressement  cl  par 
un  sincère  amour  de  son  pajs  ,  fit 
valoir  avec  tant  de  force  et  d'clo- 
quence  les  droits  de  Séfy,  qu'il  dé- 
termina le  divan  à  prendre  le  parti 
que  lui  semblaient  exiger  la  justice 
et  la  raison.  On  ne  pouvait  cepen- 
dant faire  un  plus  mauvais  choix, 
Soléiman  fut  le  Vitellius  de  la  Perse. 
Lâche  et  cruel,  il  passa  sa  vie  entre 
les  plabirs  de  la  table  et  ceux  du 
harem.  Aussi  son  règne  ,  qui  dura 
vingt-huit  ans ,  ne  fournit  aucun  évé- 
nement mémorable.  Dans  les  premiè- 
res a^ées ,  les  bords  de  la  mer  Cas* 
pienae  Inrait  exposé^  aux  lUTafet 
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des  Cosaques  y  commandés  par  le  fa- 
meux Stôiko  -  Kaxin.  Les  Oiubeks 
firent  y  presque  tous  les  ans  ,  des 
invasions  dans  le  Khoraçan.  Les  Ara- 
bes de  Maskat  ijifcstcrcnt  le  golfe 
Persique  par  leurs  pirateries,  et  con- 
quirent les  îles  Baliiein.  Les  Hollan- 
dais s*eraparc;rent  de  celle  de  Kis- 
mîscli.  Solciman  ne  prit  aucune  me- 
sure pour  arrêter  ces  desordres.  Son 
indolence^  plus  que  Tamour  delà  jus- 
tice, et  la  crainte  de  rompre  la  lungue 
paix  de  ses  li  uniières  eu  empiétant 
sur  celles  de  Temuire  Othoman  , 
lui  firent  manquer  roccasion  de  se 
rendre  maître  de  Ba^oia.  Son 
palais  était  le  foyer  des  intrigues 
des  courtisans  ,  le  théâtre  des  cônti*- 
>  nuelles  orgies  qu'ils  faisaient  ayec  le 
roi ,  et  des  sanglantes  exécutions  qui 
atteignaient  rarement  d'autres  tètes. 
La  Perse  avait  heureusement  un  mi-« 
nistrc  intègre  et  habile,  Ghcikli-Aly 
Khan  ,  dont  Taustcre  yertû  résistait 
au  torrent  de  la  corruption  y  et  en 
imposait  souvent  au  monarque  ;  aussi 
la  tranquillité'  ne  fut  point  troublée 
dans  l'uiténeur  du  rovn  imc.La  cour 
dMspdi.in  n'avait  rien  perdu  de  sa 
splciidc  ir  ,  (le  sa  magnificence.  Les 
aîiib  is>.ideurs,  les  missionnaires^  les 
voyageurs,  y  aflluaicnt  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  Chah  Soléiman 
les  accueillait,  à  l'exemple  de  ses  pré- 
décesseurs. I.a  France  entama  des  né- 
gociations avec  ce  prince  et  obtint  de 
lui  des  concessions  avantageuses  dont 
ellenesiitpasprofiter.  Dans  les  derniè- 
res années  de  son  règne ,  il  ne  sortit 
plus  de  son  palais  :  sonhumeur  sangui* 
nairc  sembla  s'adoucir;  sonintempé^  < 
rance  ne  fi  t  ( ju  e  redoubler.  Âfaruti  par 
le  vin  f  çntouré  de  femmes  et  d'eu- 
nuques ,  il  laissa  prendre  à  ceux-ci 
une  influence  dont  ils  abusèrent  ;  et  il 
prépara ,  comme  Louis  XV,  les  mal- 
heurs du  règne  suivant.  Solânum 
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était  doué  de  forces  physiques  ex*  . 
traordinaires:  il  les  épuisa  par  Talms 
detous  les  plaisirs  ;  et  après  avoir  lan- 
gui long-temps  ,  il  mourut  h  quarantf^ 
huit  ans,  en  iG94>  laissant  pour 
successeur  son  fîls,  le  faible  et  infor- 
tune Chah  Hoincin  (  HoucEI^•  au 
Supj»i('inent  ).  Ou  peut  voir  le  détail 
dégoûtant  des  turpitudes  et  des 
cruautés  de  ce  monarque  dansKa^nip- 
fer  Aiiiivmt  cxot,,  dans  la  F  fia  lion 
du  P.  Samson  ,  et  sui luui  dans  les 

oyage.^  de  Chardin.       A — t. 

SOLÉIMAN  AL  KHADEM ,  gé-- 
n^ai  othoman ,  (ils  d'un  eorroveur 
de  Mctelin^  avait  d'abord  été  esclave 
de  Sélim  l«'.,et  dès  la  a« année  du  rè- 
gne suivant ,  il  parvint  quoique  eu- 
nuque, au  poste  de  pacha  de  Damas. 
Le  grand  -  vézir  Ibrahim  ,  char- 
mé du  bon  accueil  qu'il  en  avait 
reçu  ,  et  lui  reconndissant  des  talents 
et  de  Phabiletéy  »e  démit  en  sa  fa- 
veur du  gouvernementde  PÉgypte,  en 
vertu  des  pleins  pouvoirs  que  lui 
avait  domics  le  sulthân,et  Pemmcna 
dans  cette  province  qui  venait  d'être 
troublée  par  la  révolte  d'Ahmed 
Pacha.  Ils  firent  leur  entrée  au  Caire 
au  commencement  de  l'année  t)3i 
(  >  fie  J.-C.  ).  Ibrahim  repar- 
tit bieiiiot  pour  Coustautinople,après 
avoir  pacilié  PÉgypte,  et  Solciman 
prit  possession  de  çe  gouvernement , 
qu'il  administra  pendant  près  de  dix 
ans  avec  assez  de  sagesse  et  de  mo- 
dération. 11  y  éleva  ungrand  nombre 
d'édifices  pià)lics  ,  des  khans  ,  des 
bazars  y  des  hospices  pour  les  pau- 
vres ,  une  belle  mosquée  dans  le  châ- 
teau du  Caire ,  upe  autre  k  Boulak , 
etc.  Les  archives  ayant  péri  dans  um 
incendie  l'an  933  {i5^),  û.fit 
dresser  un  cadastre  de  toutes  les  ter^ 
res  en  friche  ou  cultivées ,  apparte- 
nant au  sulthan  ou  aux  parliculiecs  ^ 
ainsi  qu'un  état  des  fermes, ,  .de& 
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douanes,  etc.  Les  originaux  de  ces 
picccî» ,  déposes  au  grellc  du  divan 
du  Caire ,  élaieul  les  seuls  que  i*on 
cuDStiluU  encore  dans  le  dernier  siè- 
cle. Charge  par  ^on  souverain  du 
gouvernement  du  Yémen  ,  et  du 
commandemc  nt  d'une  armce  navale 
qui  devait  porter  des  secows  aux 
ntiiioes  mitsulmaiis  de  l'Inde  eoatve 
les  flottes  des  Portugais ,  Soléîmaii 
ilU  s'embannier  à  Suez,  en  1 538  (  i 
après  avoir  fait  périr  le  gouTemeur 
de  ]a  Hauie-Ëgypte,  qui  venait  de 
Im  fournir  de  puissants  secours  en 
hommes  et  en  argent.  Tel  fut  le  pré- 
lude d'une  série  d'actes  de  perfidie  , 
d'exactions  et  de  cruautés  /que  Soléi- 
man  n'avait  pas  donne  lieu  de  soup- 
çonner pendant  sa  résidence  en 
Égy])le.  Arrive  devant  Djidda  ,  il 
n'y  dcLarqua  point  ,  et  reçut  sur 
son  bord  les  conijjliments  des  en- 
voves  du  clicrif  de  la  Mekke.  Avant 
rcjnis  à  la  voile  pour.  Aden  ,  il  lit 
pendre  au  mât  de  son  vaisseau  le 
dernier  rejeton  de  la  dynastie  des 
llâhëridesy  Amer  Ibn-Daoud,  à  qui, 
dn  élitft  de  ses  ancêtres ,  il  ne  rp^ 
ttti  pins  que  cette  ville.  Solelman 
j^empara  a  Aden  ,  en  empêcha  le 
ftti^,  j  laissa  un  gouverneur  avec 
ip0 'garnison .  et  continua  sa  route 
pour  l'Inde.  Sa  réputation  l*y  avait 
piMdé:  aussi  la  plupart  des  musul- 
mans xcfiisèrcDt-ils  ae  se  joindre  à  [ 
ce  dangereux  allie',  contre  les  Por- 
tipis.  Il  reçut  néanmoins  un  secours 


AC«tt«  date  offre  une  contradiction  ■▼•c  la 
<|u«-  u«>ut  MtiKuouj  au  gouvernement  de  ce 
gpjfc»,  d'apr^  la  fiatc  chrodologique  det  pacha* 
^MBCepar  Vanuleb.  et  rhialoire  ^ue 
WOBmm  alv»é«it«  dmt  ton  «brcgé  de  rhiftom 
«tSamÊiif  ,  iraprimpe  en  tit9  da  aaa  C*»tti  ùms  « 
fkra^f^i.  1  v>il.  ui-i:i.  Ce  dernier  place  en  i5«5 
ft^ifmt  d<r  SoU  imari  pou r  l' Iiidr;  nous  avons 

ft^méh  date  rapportée  par  les  liiaturieu*  portii- 
mm^marc*  qu'elle  «'accorde  avec  celle  nue  M.  Sil- 
■■fajJi  Sacv  a  Sxtf«  dan»  l'extrait  qu'il  a  doMié 
4»  Ttfutwr*  U  contjmA»  é»  ITémsn,  par  Rothb* 
•JJirr^M^kki,  t. IV  Jf<  Notice»  el  rxtr.  dr»  M»l., 

-|  ,„  1,  ^|,||-  ctiroBol.  d'Hadij-tvballali. 
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de  cinq  mille  hommes ,  envoyés  par 
Mahmoud  ,  sultban  du  Gouzarât;  et 
assiégea  Diu  par  terre  et  par  mer. 
Mais  le  nupris  avec  lequel  le  pacha 
traitait  le  commandant  des  troupes 
gouzaràtes,  et  le  peu  d'égards  rpi'il  te', 
moicnaità  leur  souverain ,  excitèrent 
une  haine  réciproque  eptrc  les  Turcs 
et  les  Indiens ,  et  firent  écliouer  l'eir 
{)edition.  Pour  se  débarrasser  de  ses 
incommodes  alliés  ^  le  sdthan  Mak* 
moud  feignit  d'avoir  intercepté  une 
lettre  supposée  du  vice^roi  portugais 
de  Goa  au  gouverneur  de  Diu  ,  et 
annonçant  la  prochaine  arrivée  d'un 
puissant  armement  destiné  contre  les 
Turcs.  Solciman  ,  alarme'  de  cette 
lettre  qui  lui  fut  communiquée  à  des- 
sein ,  et  non  moins  ellrayc  de  la  de'- 
scrlion  de  ses  troupes  ,  que  l'appât 
d'une  plus  forte  paie  avait  attachées 
au  service  des  princes  de  l'Inde  ,  se 
rembarqua  précipitamment  ,  et  fit 
voile  pour  le  Yémen.  Arrive  à  Mokka, 
en  février  i  j39,ilsuty  attirer  Ahmed, 
gouverneur  de  Zabid  ,  le  fit  mettre  à 
mort  dans  sa  tente,  et  se  défit  de 
tous,  les  esdaves  noirs  qui  ai^ient 
été  à  son  service.  U  établit  un  nou- 
veau gouverneur  k  Zabid ,  envoya 
des  intendants  et  des  kachcfs  dans 
les  autres  départements  du  Yémen, 
et  reçut  des  compliments  et  de  vai- 
nes protestations  d'amitié  de  l'i- 
mam de  Sanaâ.  U  remit  à  la  roile , 
et  s'éunt  arrête  à  Djazan ,  il  chassa 
l'ofiicier  qui  y  commandait,  y  mil  un  ' 
nouveau  couverneur  el  une  garni.sou 
turque ,  alla  débarquer  à  Djidda ,  et 
se  rendit  à  la  Mekke.  Après  y  avoir 
commis  toutes  sortes  d'excès  et  de 
cruautés  pendant  la  durée  du  pèle- 
rinage,  il  revint  au  Caire  le  red- 
jeb  (jf^i  (  décembre  1 539  ) ,  et  gou- 
verna pour  la  seconde  fois  l'Egypte, 
un  an  et  cinq  mois.  Il  partit  enfin 
pour  Gonatantinople  ^  accompagné 
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d'un  fils  ilu  clierif  de  la  Mekke.  H 
lit  beaucoup  valoir  ses  prétendus 
fuccès ,  et  obtint  la  place  de  grand 
ve'zir;  mais  il  en  lut  dépouillé  en 
1544  1      mourut  dans  une  de  ses 
terres,  l'an  960  (i553).  Suivant  les 
anti uTÂ  portugais  ,  Solciman ,  aussi 
diilorme  que  cruel,  était  d'une  gros- 
seur û  dâneiiirée ,  cp'il  lui  fallait  le  . 
lecour»  (le  quatre  esdaves  pour  se 
rderer  :  il  avait  nëanmotiis  l'esprit 
vif.  Hs  aîootoitsaiu  raison  qu'ayant 
éùuné  dans  son  entreprise  contre 
Diii ,  il  s'empoîsônna  pour  échapper 
nu  fatal  coraon.  Â — t. 

SOLÉIM AN  ,  pacha  de  Bagli- 
dad ,  était  Ge'orgien  ae  naissance,  et 
fut  d'abord  esclave  da  célèbre  Ahmed 
pacha ,  qui  «'était ,  en  quelque  sorte , 
j-endu  souverain  de  ce  gouvernement. 
Soléiman  occupait  v.n  poste  medio- 
crp,  lorsqu'il  eut  le  bonheiur ,  dans 
partie  de  chasse,  de  tuer  un  lion 
qta  allait  de'vorer  son  mailre.  Telle 
l'ut  l'origine  de  sa  fortune  :  il  devint 
tout-à-  coup  iresorirr  {Khasmadar)  » 
parvint  jusqu'à  la  charge  de  Kiaya, 
qui  équivaut  dans  les  pacha liks  à 
celle  de  ^raud-  viizir  à  Constantino- 
pie,  et  il  épousa  la  fdle  aînée  d'Ah- 
mea.  Celui  *ci  étant  mort,  l'an  1 161 
de  rhcç.  (  1 748  de  J.*GO>  les  peu- 
ples, qui  avaient  été  heureux  sons  son 
^uvemcment  et  cciai  de  son  père, 
étaient  disposés  en  faveur  de  Soléi» 
man  son  gâidre(  Ahmed  n'avait  pas 
laissé  d'enfants  mdies  )  :  maisia  Porte 
résolut  de  oeplussonflrîr,  dans  cette 
ûimilie,  le  gpttvcnement  d'une  pro* 
vince  si  importante  :  elle  envoya  un 
nouveau  pacha  k  Baghdad ,  et  se 
contenta  de  donner  à  Soléiman  le  pa- 
chalik  de  Passera.  Dans  l'espace  de 
deux  ans  ,  Baghdad  eut  quatre  çîjoti- 
vcrncurs,  qni  rcncontrcn  iit  toutes 
sortes  d'obstacles;  l'un  mourut  en 

route,  un  autre  £ut  défait  en  chemin 
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par  les  Arabes.  Les  habitant'?  ne 
cessaient  de  se   plaindie  de  leur 
impéritic  ou  de  leur  injustice.  En- 
fin, Soléiman  innrclia  sur  P.i^hdad, 
avec  eiiviioii  huit  cents  ho  mines  seii- 
Icnieul  ,  parce  qu'il  comptait  sur 
SCS  partisans.  Mohammed  Tériaki, 
alors  pacha  de  cette  ville,  s'avança 
contre  bi ,  À  la  tete  de  quatorae 
mille  hommes ,  et  le  rencontra  près 
de  Hella  ;  mais  son  armée  cnttbre 
ayant  passé  sons  les  drapeaux  de 
son  rival,  il  se  sauva  precipilam- 
ment  et  trouva  les  portes  de  Bagh 
dad  fermées.  Soléiman  y  lut  reçu 
avec  une  joie  universelle ^  en  1750. 
On  assembla  le  divan ,  et  l'on 
dressa  un  Mémoire  qui  fut  envoyé  n 
Constantinopie,  dans  le  but  de  de- 
mander ce  pacha  comme  le  seul 
homme  capable  de  rc^).irer  1rs  inau^ç 
caiise's  ,  msait-on,  par  les  fautes 
des  gouverneurs  qui  avaient  succé- 
dé à  Ahmed.  Soléiman  fut  donc 
confirmé  pacha  de  Baghdad  et  ob- 
tint m  outre  toutes  les  provinces  que 
son  brau-prre  s'était  appropriées.  Il 
remplit  le^  espérances  qu'on  a? ait 
conçues  de  ses  talents,  et  marcha  sur 
les  traces  d'Ahmed ,  dans  les  mesu- 
res  vigoureuses  qu'il  employa  pour 
réprimer  les  brigandages  des  Anîbes  : 
tikais  fl  se  montra  bien  plus  sévàre;  il 
ne  leur  faisait  aucune  gjrace.  Avant 
lui .  aucun  bâtbient  n'osait  aller  de 
Hella  â  Bassora  sans  prendre  on 
guide  qui  cofttaitfort  dier.  Hab  hîcn- 
rot  on  pot  voyager  seul  dans  to«s 
lesfMjs ,  entre  le  Tigre  et  TËufrate, 
sans  craindre  d'être  pillé  :  aussi  les 
cuerres  civiles,  qui  déchiraient  In 
Perse ,  ayant  interrompu  le  commerce 
de  rinde ,  qui  se  faisait  par  Ispahan 
et  Bcnder-Abbassy,  Soléiman  sut  l'at- 
tirer dins  ses  états,  à  Baghdad  cl 
Bas5ora  ,  qui  devinrent  très  -  flo- 
rissantes, i^mme  il  n'entreprena^l 
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<|0f  de  unit  ses  expéditions  conlrô 
Ifs  Arabes,  qn'il  les  attarpiait  brus- 
qiwneDt,  et  leur  laissait  rarement 
If  tfraps  de  se  sain-er  dans  le  désert, 
les  Bédouins  lui  avaient  donne  le 
stauom  à\iboul  Leyi  (  le  père  de 
l*u"il);  mais  à  Ba-lidad  on  l'ap- 
pelait Soleiman  le  Lion.  Il  alla  uj;c 
fois,  en  {)  jours,  à  Damas ,  qu'il  pil- 
la, parce  que  les  Aral)es  de  ce  j)a(  li.j- 
Btk  avaient  détrousse  une  caravanede 
Bajhd.id.  Ilexi^eait  unesemhlaMese- 
vérite'des  pachas  voisins,  et  s'eLiit  ar- 
rçgéledroit  de  les  punir  Itn-mrme.  Il 
I    mén\[  en  mi  puint  d' Ahund  ,  qui 
«t"naii  la  valeur  jusque  dans  ses  en- 
I   Winis.  Soléiman,  aa  contraire,  eu 
^il  jaloux  et  ne  faisait  aucun  quar- 
^  a  un  ennemi  vaincu  qui  s  et.iil 
<^^fanlu  jvcc  courage.  (Iroira-t-on 
1»  te  pacha  si  îirave  ,  si  ferme  ,  si 
«nr,  était  l'esclave  de  sa  frnime:' 
AiiaKhatoun,  fière  d'être  la  tille 
pacliA  du  premier  rang,  ne 
P«»T.iit  oublier  quelle  avait  ete  la 
^ftmifre  condition  de  son  époux, 
piedoiinail  des  audiences puMiques 
'Wsnjcls,  et  recevait  leurs  placefs 
etimiqnc ,  qui  leur  en  Irans- 
"^Wait  les  réponses.  Instruite  par 
^l^jen,  de  ce  qui  .<e  passait,  rlle 
souveirt  rctraclrr  les  ordres 
^lyacha  on  de  sou  kiaya.  Aussi 
vindicative  que  liè're  et  am- 
™oe,  elle  tirait  de  l'argent  des 
en  leur  distribuant  des  ban- 
de  soie   qu'ils  regardaient 
^J^mc  une  marque  d'honneur,  et 
*^  tenait  de  son  ascendant  sur 
I  "Ut,  pour  satisfaire  ses  ani- 
personnelles.  Ce  fut  ainsi 
T'ifî!o  fil  périr  le  mari  de  sa  so  ur 
,  par  jalousie  contre  celle-ci, 
*ùn  pacha  du  Konrdistan,  à  qui 

Tu!!?^"*^*^^^^  la  mort  de  son  père 
^«ûed ,  quoique  celui-ci  fût  mort 
'«mrclk'nient  dans  une  expcnlilion 
xi.iit. 
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contre  ce  pacha.  Eu  uti  mot,  elle 
eut  tant  de  pouvoir  sur  resj)rit  de 
Soléiman,  qu'elle  l'empècha  d'épou- 
ser d'autres  femmes  et  d'avoir  des 
esclaves  du  yexe.  La  Porte  attenta 
plusieurs  fois,  mais  toujours  sans 
succès ,  contre  la  vie  de  Soléiman.  Il 
mourut ,  le  r  5  mai  inO-i ,  ap<  ès  avoir 
régne  treize  ans,  avec  tant  de  répu- 
tation, q»ic  les  Arabes  même  com- 
posèrent sur  sa  moil  des  chants  fu- 
nèbres qu'on  entendit  long-temps  dans 
les  cafés  èt  les  rues  de  iiaghdad.  K 
ne  laissa d'antrehérili(  r(pie sa  veuve, 
qui  lui  survécut  long-temp^s,  et  qui 
employa  une  partie  de  S(.n  immense 
fortune  à  élever  des  mos^niées,  des  ka- 
ravanserais  tant  à  Baglidad  que  dans 
d'autres  villes.  Sa  su  ur  épousa  ,  en 
secondes  noces  Oniar-kiava ,  qui  de- 
vint  pacha  de  Baghdad  après  Aly, 
5tic((  sseur  de  Soléiman,  et  qui  paya' 
de  sa  tête  ,  en  17-6,  l'honneur  d'à- 
voir  été  le  prétexte  d'une  guerre  en- 
tre les  Turcs  et  les  Persans.  (  J'oy, 

KhUIM  KHAN  et  SaDI  K-KUAN  \  A-T 

SOLf:ilMAN  II,  dit  le  Vieux,  pa- 
cha de  Baghdad,  était  né  en  Ccor- 
gie ,  et  avait  été  ,  dans  sa  ieiuicsse  , 
esclave  de  Mohammed  -  ICfendv  ,  à 
Baghdad  ,    sous   le  gouvernrnient 
du  fameux  Ahmed-Pacha.  Devenu 
libre  par  la  faveur  de  son  maître, 
il  s'éleva,  par  son  nn'rite  ,  à  l'em- 
ploi de  Moiitscliin  ,  on  gouverneur 
de  Bassora.  Le  siège  qu'il  soutint 
j)endant  un  an  contre  les  troupes 
du  régent  de  Perse  (  rq^ez  KtiirM- 
KuAN  ),  lui  acfpiit  inie  grand»*  réi)u- 
tation.  Après  la  prise  de  cette  ville , 
en   1770,  il  fut  envoyé  prisonnier 
âChira/. ,  où  il  ilcnirura  jusqu'en 
'779*  Sadek-Khan  ayant  alors  usur- 
pe le  trône  de  Perse  sur  son  neveu 
[      Sadrr-Khaîv  ),  rendit  la  liber- 
té à  Soléiman  ,  et  le  renvoya  comblé 
de  caresses  et  de  présents.  Depuis 


Digitized  by  Google 


iV  SOL 

ebd^im  siède»  la  fiiBiine  de  Haçan 
cha  ou  Ms  ciëiturcs  étaient  en 
poswssîondtt  gouTernement  de  Bagli- 
dad.  La  Porte  Otliomane  s*était  flat> 
tée  de  recouvrer  ses  droits  y  eu  £ibaiit 
ëtrancler  Omar  Pacha ,  qu'on  accu- 
sait aaToir  provoqué  la  guerre  arec 
les  Persans.  Maisdatis  le  court  espa- 
ce de  quatre  ans  qui  s'étaient  écoulés 
depub  la  mort  de  ce  pacba ,  elle  lui 
avait  donné  déjà  quatre  successeurs. 
Les  peuples  de  Baghdad,  inërof  itonts 
de  ces  ty^'-'inî»  amovibles  ef  pici  iii  ps  , 
soupiraient  après  un  ç;ouvc'riicTrirnt 
plus  stable,  tel  que  celui  dont  iis 
avaient  joui  long-temps.  Solc'iman, 
de  retour  à  Bassora  sur  ces  entre- 
faites, fut  noriiino  ]iacha  de  ce  dis- 
trict, que  l'on  (Irt.K  ha  pachalik 
de  Bagndad  j  1 1  ààus  l'amice  i  -^So , 
il  ubùiit  ces  deux  gouvernements 
réunis ,  avec  le  titre  de  pacha  à  trois 
queues ,  par  le  arédit  ae  Tanliass»- 
oeur  d'Angleterre  4  Gonstantiiiople. 
Solâman  sot  justifier  le  choix  du  di- 
Tan,  sans  tromper  les  vieux  et  les 
espérances  des  jpeupics  qui  Tavaient 
destré.  Sa  taille  avanUgeuse ,  sa 
physionomie  afiabic  et  gaie  ^  sa  dou- 
ceur, son  honnêteté,  sa  justice,  le 
rendirent  cher  à  ceux-ci,  et  sa  libé- 
ralité lui  assura  toujours  des  amb 
puissants  à  GonstantÎDopIe.  Ce  fut 

Sar  ces  moyens  qu'il  se  mit  à  Tabri 
es  séditions  et  des  disgrâces  ,  et 
qu'il  semaintint  jusqiî'.i  samort,  avec 
une  autorité  prestjue  absolue,  dans 
k'  5j;(ji;verrjement  le  plus  vaste  de 
l'eiiipirr  Otlioman.  Les  diverses  tri- 
bus d' Ai  al>es  et  de  Kourdrs  qui  liabi- 
tent  ies  divironsde  rEiilr  itt  et  du 
Tigre,  contmuèrent  I< ms  mnirsioos 
accoutumées,  soii  pour  s'atlrancbir 
du  tribut,  soit  pour  se  livrer  au  pil- 
lage ,  et  interrompirent  souvent  le 
commerce  et  la  navigation.  Elles  fu- 
rsBt  toujoufs  veponssées  par  Sohfi- 
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man,  qui,  presque  tons  les  ans,  fai- 
sait une  ou  deux  campagnes  contre 
ces  hôtes  incommodes,  leît  mettait  à 
contribution,  et  exerçait  quelquefois 
sur  eux  de  justes  et  dûtes  représail- 
les. Cependant  il  ne  put  jamais  par- 
venir à  réduire  le  cheikh  de  la  tri> 
bu  de  Kiab,  qui,  par  la  position  à» 
SCS  états,  situés  à  l'embouchure  do 
Schat  -  el  -  Ârab,  dans  le  golfe  Per^ 
sique ,  tenait  souvent  Bassora  en 
étnt  de  blocus,  et  dévastait  son  ter- 
ritoire. Les  troupes  qu'il  envoya, 
cil  pour  .{ssirger  Fclayé,  rési- 

dence (le  ce  pirate,  furent  repous- 
sces.  En  178*7,  le  cbeikb  Toulieny, 
qui  commandait  à  l:i  puissante  tribu 
arabede  Mounlclik  ,  ^'autorisant  des 
droits   que  les  Aral>es  prétendent 
avoir  .sur  Bassora  ,  s'Lm()ara  de  cette 
ville  :  mais  six  mois  après,  le  pacba 
ayant  taillé  en  pièces  les  Arabes  Kha- 
taels,  allié»  du  rdidle,  et  gagnepar 
des  concessions  les  tribas  de  Kjab 
et  de  fi(E9n*Rhaled,  Taiminit  Touhe- 
mf,  en  bataille  rangée,  Tobli^  de 
sWnhr  dans  le  désert,  etrepnt  Bas- 
sora. De  retour  dans  sa  capitale ,  à 
la  fin  de  l'année ,  Solelman  recueillit 
peu  d'avantages  de  ses  victoires.  In- 
trépide ,  actif,  entreprenant  à  la  téte 
de  son  année,  il  était  natureUement 
ami  du  repos  et  des  plaisirs  tranquil- 
les. Il  pardonna  au  cheikh  rebelle, 
et  les  troubles  recommencèrent.  Le- 
moutselim  de  Bassora  se  révolta  ,  en 
l'jHH;  mais  rajjproche  du  pacba  , 
au  rommencemeîtt  de  Tannée  suivan- 
te, l'ultlir^ea  de  sr  retirer  dans  ie 
grand  désert.  Soliman  se  dispensa  , 
sous  divers  prétextes ,  d'envoyer  son 
contingent  ae  troupes  à  Constanti- 
nople  ,  pendant  la  guerre  contre  la 
Russie  et  TAutrichc;  mais  il  ne  put 
éluder  les  ordies  que  la  Porte  lui 
adressa  spécialement  de  marcher 
contre  Tyinour*Pac]ia,  qui ,  depuis 
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^quesonéeSf  ravageait  la  Méso- 
polaîue.  Il  s'avauça ,  ea  i  ^91 ,  à  la 
Âede  Tingi-ciiiq  mijle  hommes,  juâ* 
fi*â(Ma;  et  ayant  mis  m  fuite  le 
Rklle ,  ^  se  saura  en  Syrie  avec 

F»  de  monde,  cbes  les  Motoualis, 
s'empira  de  sa  tribu  ^  de  tous  ses 
bicas,  et  re'tablît  b  tranquillité  dans 
le  pays.  Son  absence  occasionna 
Quc'qucs  troubles  à  Bassora ,  où  les 
JuC&excilèrent  une  sédition  contre 
lescbrétiros,  abusant  ainsi  de  la  fa- 
Tfir  dunt  ils  jotiis.^aicnt  auprè-^  du 
j»ciia,  faveur  lr!!p  qu'il  avait  donne 
4  l'un  Je  leurs  co-relip:;ionn,iires  l'in- 
tfîïd  irtrf  de  Bassora .  l>a  reconnaisse n- 
uque  ce  pacha  devait  auiL  Anglais  ne 
l'mpêcha  pas  d'accueillir  favorable 
cuallcsFrançais  :  lecolàS^lKuus^eJu, 
l«  îoyageurs  Fcrrières-Sauvt  banf , 
Mickux,  Beaucliamp ,  Bruj^iiières 
«l Olivier,  n'eurent  qu'à  se  louer  des 
■irçies  de  sa  bieiiveillancc.  Ces 
du  derniers  lui  rendirent  la  saute', 
et  le  premier  usage  qu'il 
«  Bt,  fat  d^ordonner  la  mort  du 
biji,  Ahmed ,  qui ,  pendant  la  ma- 
ladie 4e  son  maître,  araît  intrigue 
pmr obtenir saplaoe.  La  euerre  qui 
^dHi  entre  la  Turquie  et  U  France, 
ifeocasion  de  la  conquête  de  1*É« 
{fplepir  les  Français,  ne  changea 
neo  aux  sentiments  du  pacha  de 
^(^Hdad  pour  ces  demien» ,  et  n'af^ 
^ibbi  point  la  reooDnaissaoee  qu'il 
^iii  à  Rousseau  leur  consul (  roy, 
BorssKAU,  J.  F.  X.)-  S'il  ne  put  le 
|'re>ener  enlièrcnieiildes  av.inics  et 
^ifs  mauvais  traitements  auxquels 
Isifûit  exposes  tous  les  autres  aj;ents 
diploma tiques  daiLS  Tempire  otlio- 
wjo.il  en]j)lova  (in  inoiiis  tout  son 
f  ùUîiiir  cl  son  crttlii  pour  adoucir 
bnpïfnr  de  son  exil,  <:  t  pai  vuit  à  eu 
âlot^fcr  ki  durée.  ï-i  te  des  VVa- 
k^tf,  qui  h'tUil  i'lrv(  c  tlepujs trente 
M  m  Arabie  (    oj  t^  Mouam»u>d 


CuiRH  } ,  ayant  étendu  Ses  progrès 
jusqu'aux  frontières  dn  Padialik  de 
Baghdad,  la  Porte  s'en  alanna»  et 
donna  ordre,  en  1 798 ,  à  Solëimaiiy 
d'attaquer  ces  dai^ereux  sectaires. 
Al nouveau  ktaya ,  cham'  d'eié- 
euter  ces  ordres ,  traTersa  \e  désert^ 
pénétra  dans  le  pays  de  Lahsa ,  sur* 
prit  les  Wababis ,  et  les  mit  en  fui- 
te; mais  au  lieu  de  profiter  de  leur 
terreur  panique  pour  les  exterminer, 
il  se  laissa  corrompre  par  leur  chef 
(/^^.  Abd  EL  A  /M  ),  leur  accorda  la 
paix .  et  revint  chargé  de  butin.  Ils 
prirent  leur  revanche,  m  i8or,  en- 
trèrent dans  le  ^ou  venn m  eut  deBagh-  " 
dad,  au  mois  d'avril,  s'emparèrent 
de  la  ville  de  Meschebd  -  Houeein,  y 
égorgèrent  plus  de  trois  mille  habi- 
tants, détruisirent  la  mosquée  où  était 
le  tunibc^ru  révère  du  pctit-fils  de 
Mahomet  (f^,  HoctiN  ,  xx,  /|34) ,  en 
pillèrent  le  trésor  inappréciable,  et 
en  enlevèrent  jusqu'à  la  coupole  de 
cnim  doré.  Les  menaces,  ks  repro- 
ches du  roi  de  Perse  ^  et  de  nouveaux 
ordres  de  Gonslantiuople  obUgèreni 
Soléîman  à  lever  des  forces  plus  im- 
posantes, contre  les  Wahabis.  Il  fi| 
aussi  évacuer  sur  Imam-Mousa ,  près 
de  Baghdad ,  les  richesses  que  cou* 
tenaient  la  ville  et  la  mosquée  de 
Meschebd  -  Âlv  ^  lieu  célèbre  par  le 
tombeau  du  khalife  Aly  (  Fcy  ce 
nom  ),  et  qui  pouvaient  tenter  aussi 
la  cupidité  de  ces  brigands  fanati- 
ques. Mais  il  n*eut  pas  le  temps  de 
diriger  contre  eux  une  iiouvclfe  expé 
dition.  il  mourut  eu  i8u2,  à  l'âge 
de  plus  de  8<»  ans  ,  laisvinî  plu- 
sieurs iils  ,  (loiitl'aiue,  A^ad-Bcig,  à 
cause  <le  sa  trop  grande  jeunesse ,  fut 
exclu  du  gouvernement  de  Baghdad 
par  la  faction  du  ki.iya,  Aly,  anrpiel 
la  I\jrte  accorda  nv.  ^ouvci  ncuicul  et 
la  dignité  de  pacha  à  trois  queues. 
Açâd  y  par  vint  quelques  années  après, 

a.. 
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et  péril,  ed  iSt^ ,  victime  delà  tra- 
hisod  de  son  liean-^rèie  Daoud ,  qui 
le  sutmianta.  A— -t« 

SÔLENANDER  (BEiniEit),  mé^ 
dccitt ,  né  à  Butricli ,  dans  le  diicb^ 
de  dères,  en  i5'ji  ,  fit  ses  études  à 
Loiivaiii,  et  vojaççra  en  France  et 
on  Italie^  par  les  bienfaits  du  duc  de 
Clèves ,  Guillaume ,  qui  le  nomma 
son  médecin.  Il  séjourna  long-tempf 
à  Pïse,  et  y  fit  des  observations  snr 
Jct  eanx  minérales,  qu'il  publia,  en 
I  ^)58  ,  îors  de  son  p.issnj;^  à  Lyon  , 
SoTis  rc  titre:  Dccaloris  fontium  mr- 
dicalorum  causa  et  temperatume . 
Solenandcr  possédait  T-art  difllcile 
de  bien  Toir  dans  les  maladies  d'un 
caractère  extraordinaire,  et  d'y  ap- 
pliquer le  traitement  convenable. 
S'attachant  surtout  à  observer  les 
faits  ,  il  sut  se  mettre  au  -  dessus  des 
préjugés  qui  doniiiiaicut  dans  un 
temps  où  la  doctrine  des  Arabes  et 
le  galénisme  étaient  enseignés  dans 
toutes  les  écoles.  On  â  réuni  ses  Œii* 
tfes  sons  ce  titre  :  BanerH  Soienan- 
M  consUia  metUea^  Francfort, 
i^9,in-4^.  C'est  m  recueil  de  méde» 
eine<pratique,  qui*  fut  triis-reciierclid 
dans  le  temps,  et  ou  Fauteur  a  rap- 
porté beaucoup  de  faits  curieux  et 
mstructifsy  tels  qu'une  affection  spas- 
modique,  fort  rare^  du  larynx  ;  des 
▼ers  sortis  aTCc  Turine,  unchémor- 
rhagie  mensuelle  par  le  ne/.,  tenant 
Heu  des  eTouîemeiits  périodiques  chez 
Uiîe  femme;  une  livdropisie  dans  l.i- 
qiiel^'  le  rnf^^  droit  de  l'aîidomni 
s'ouvrit  S|i<>iifanement ,  et  d'où  ii 
sortit  un  nombre  considérable  d'iiv- 
datides  et  de  vers  lomhrir.s  ,  efe. 
Soienander  mourut  à  Juliers  ,  en 
l5g6.  Ox- — M. 

SOLERI  (riKOROE),  peintre,  né 
1  Alexandrie,  dans  les  premières  an- 
nées du  seizième  siècle  ,  fut  un  des 
airtistes  les  plus  distingués  de  l'école 


SOL 

milanaise*  Yasari  ,  qui  cHe  de  luî 
mie  Afsonmtion^  peinte  dans  la  Gbar- 
trense  de  Parie ,  le  vante  comme  un 
coloriste  |>1ein  de  charmes  ,  et  d'us 
talent  remarquable,  Malrasia  le  com- 
pare an  Passerotti ,  au  Gaetano  et  à 
Jean  de  jMoDie,  de  Crème,  pour  son 
habileté  dans  le  portrail.Ge  n'est  que 
par  induction  que  Ton  peut  conjec- 
tmrer  quel  a  été  son  maître.  Lorsqu'il 
se  lia  avec  Bernardin  Lanint ,  aoiit 
il  épousa  la  fdle,  son  talent  était  déji 
formé.  On  ne  connaît  pli»s  qiîe  drt'i 
ouvrages  autlieutirjues  deeemiiii  ' 
L'im  «e  roDserve  a  Alexandi  le  ,  el 
sert  de  laltleau  d'autel  à  une  eliapelîc 
particulière  des  religieux  de  Satut- 
François.  11  représente  la  P^ierge  qui  y 
à  la  prière  de  saint  Augustin  et  de 
saint  François  ,  >  prend  sous  sa  pro- 
tection fa  ville  d* Alexandrie  ,  que 
l'on  voit  au  bas  du  tableau  ,  dans 
le  nuUeu  de  la  campagne.  Le  paysa- 
ge est  dans  le  style  de  Paul  Bril ,  com- 
mun h.  tons  les  Italiais  avant  les 
Carraches.  Les  figures  sont  remar- 
quables par  le  fini  plutôt  que  par 
l'esprit }  le  coloris  manque  de  vi- 
pieur,  et  Kensemble  présente  une 
imitation  de  la  bmme  école  romaine. 
Le  tableau  que  possèdent  les  Domi- 
nicains de  Casai  ne  laisse  nurune 
incertitude.  Il  porte  pour  inscription  : 
Opus  GeorgiiSoleriAlexand.,  1 5^3, 
Aux  pieds  de  la  Vierge,  tenant  THu- 
fant  JVsus ,  on  voit  saint  Laurent  à 
genoux  ,  auprès  duquel  trois  petits 
au'^es  cliarmants  s'efloreent  de  souîr- 
ver  le  gril,  instrument  du  supplicedu 
saintmartyr.  Soleri ,  dans  ce  tableau, 
se  montre  disciple  de  Raphaël  pour 
la  pureté  du  de>sin  ,  la  beauté  et  la 
grâce  des  teles  ,  et  pour  la  vérité  et 
la  profondeur  de  l'expression.  On 
pourrait  même  soupçonner  quelque 
imitation  du  Corrège  dans  l'idée  de 
ses  anges.  Peur  ajouter  au  piquant 
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<l:lacoiu^>o.MUon,  il  a  iulruduit,  ànm 
le  fond  ,  ime  R*n«-tre  par  lafiiu^llr  on 
apiTçoit  uiK'  Ih-IU;  campagne,  oriiec 
de  nv]n  s  fabriques.  La  ville  de  Casai 
Lf  r^fifci  nie  aucun  tab'c.jii  (juc  l'on 
f^iise  mettre  eu  cuLupaiai^juu  avec 
cfliii  de  Solcri.  —  Raphaël  -  Anjj;e 
SoLbRi ,  suu  iûs  Cl  non  e'IcYe,  culliva 
U  pcûiluie  avec  moins  de  .succès, 
romme  on  le  voit  par  bcs  ouvrages 
'^ui  «ont  à  Atoananc^  datis  k  sacris- 
ikdr  Saint-François.  P — 9. 

SOLGER  (Adam-Rodolpih), 
rifiiiicr  pasuur  Imbérien  à  NuMin- 
Mrg,  cl  savant  Uticrateuryest  cou- 
mi  nrUMil  par  sa  Liblîothoque ,  qui  se 
<ii>(iugiia  parmi  les  collections  qu'ont 
bk»  des  particuliers.  Elle  cunteiiait, 
<s  BUûuscrits  et  impiinu»,  les  cbcoses 
ici  plus  cuneusesel  les  plus  l  ares.  Le 
■*iat  l'aclieU^  ru  1  "jCiO,  et  la  réunît  à 
b  hd^iolbèqvedeia  ville,  célèbre  par 
o  richesses ,  qui  ont  cte  décrites 
«iius  rourraf^e  de  Wurr,  intitule  : 
Memônifnlùi  hLhilolht'caruiti  piibïi- 
nsruju  j\oninùcrf(  iîsi(iin,  i-joG,  3 
ioL  in -8".  Luc  Notice  ikt  iillec  sJir 
kiiirn's  de  la  l>ili!iytlHi|uc  de  Sol- 
;;^r,  nche  pai  lu  ii'ièremeut  eu  ini- 
jir«&f»i4jii>  (lu  «juiii/.ième  siècle,  avait 
«lepubiu  t'  p«.u  le  ^Jo.SM  sseur ,  eu  trois 
*t4iiineî»  lu  -8"*. ,  sous  ,  e  titre  :  Di- 
tëuihi'cu ,  ^li'c  àUfjpcLlcx  Uhroruiiù 
imfressorum  in  omm  gcnerc  acîan- 
ioVM»  majdmam  purtcn\  rurissi- 
■MTlyii  ei  eodicum  manuscriitio- 
nm,  4fÊto$  collagii  ^,-R,  Solder , 
mmitteni  ecelesiastid  nmimb.  aitf 
àÊÊu,  Ifureniberg ,  1 760 -Gx  On 
liwWi  des  rcuseignemcnis  sur  les 
les  pliB  précieux  de  celle  col- 
kttàm,  dans  C.-//.  ^^lillt!n  Corn- 
miel»  Hinerîs  soi ,  etc. ,  de 
'kvmkdit  artis  tyf/egraphkœ  No- 
iaSergte  wfis  ,   etc.,  cjpanunl,. 
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SOLl  (Jostru-MAïui  j,  fil?  d'un 
laboureur  de  Yii;uola  ,  dans  le  Mo- 
denèse  ,  où  j!  était  ne,  eu  1*^4^  >  3U- 
uouça  de  bonne  heure  un  penchant 
décide  pour  K  s  arts  du  dessiu.  L'iji- 
tcudant  de  fc  fief,  appartenant  ahu;» 
ù  la  famille  ÏNTalvasia  de  Bologne,  ]>ar- 
la  de  lui  au  propriétaire  :  c<  Iiii-ri 
iaillit  perdre  ce  beau  ta! cul  en  le  con- 
fiant à  un  capucin  qui  passait  pour 
bon  peinire ,  et  n'e'taitqu  un  barbouil- 
leur. Le  jeune  élève  résista  au  mau- 
vais eiemple  de  son  maître ,  au'il  lui 
lut  plus  facile  d^étonner  que  de  con- 
vertir. Le  comteMalvasia,lrappe'dii 
développement  spontané  de  son  pro- 
téfiéf  le  lit  venir  auj)rès  de  lui  à  Bo- 
logne, pour  qu'il  suivît  les  écoles  des 
bâux arts  de  cette  ville.  Soli  apprit, 
en  peu  de  temps,  les  principes  du  des- 
sin et  de  rarcbitecture,  se  montrant 
bien  au-dessus  de  ses  camarades.  Les 
prix  rcraporte's  aux.  concours,  et  les 
essais  q»ril  envoyait  à  Modène  ,  lui 
gagnèrcut  Li  bieuvcillauce  des  chefs 
de  riiiiiveî.-ile  ,   qui  le  comprirent 
daus  la  ji.sic  des  pensionii  i  m  rs  ipie  Vé~ 
tat  se  chargeait  d'enlrelcuu  .1  Home. 
Le  jeune  artiste  vit  alor>  .s'ota  i  ir  de- 
vant lui  une  nouvelle  carnt  ie,el,  îles 
salles  de  racademîc,  où  il  s'clait 
boniè  à  copier  ([uehpies  luodèles,  il 
s  (  iaiji  a  au  milieu  des  ruines  pour 
lurujcr  son  çoùt  d'après  les  tradi- 
tions de  l'autiquitc.  Eu  178]  ,  il  fut 
rappelé  dans  sa  patrie  pour  y  org^* 
uisiT  une  académie  des  beaux-arts  p 
doit  H  fut  nommé  maître  et  direc- 
teur. Il  obtint  en  même  temps  le  ti- 
tre  d'architecte  de  la  cour ,  et  sur^ 
veilla  les  travaux  de  pluj»ieur&  b^U- 
naents.  Sous  la  r^fjpublique  Cisalpine , 
il  passa ,  en  qualitii  de  pritressenr  de 
dessin^  k  Tecole  militaircdcIVIodeue, 
et  fut  considlé  pour  Ja  plu|)artdes 
Gonstioiclions  exécutées  h  Alilan,  .1 
M«MHou«  et  à  Venise.  Au  retutir  du 
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duc  de  Modhie,  dans  ses  états  y  Soli 
reprit  SCS  anciennes  fonctions,  qn*il 
exerrn  jnsfura  l'année  1821  ,  époque 
A  laquelle  il  (Irmaiida  et  obtint  sa  rp- 
triifr.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
cv  irpos,  einiit  mort  le  '20  octobre 
ibÀ'A.  l^)uf'l(|nes  tableaux  qu'il  avait 
exécutés  [lom  la  duchesse  d'Orléans, 
fille  du  roi  de  Naples,  inei  itèrent 
l'approbation   de  cette  princesse , 
qui  lui  lit  espérer  de  grands  avantages 
en  France.  L'empereur  de  Russie  au- 
rait  aiiiiî  touIu  Tattirer  k  Péters- 
boure  ;  mais  Soli  préféra  la  petite 
▼iOe  deModine  aux  plus  Tastes  capi- 
tales de  l'Eume.  Il  avait  été  él^ 
de  Battoni  (  fTi^^z  Battoiii  f  III, 
5i9  )  y  et  il  se  serait  peut-être  placé 
au  rang  des  meilleurs  peintres  de 
son  temps,  s'il  avait  aspiré  à  les 
^Icr.  Ses  tableaux. ,  qui  ne  sont 
pas  en  grand  nombre ,  se  font  remar- 
quer parla  pureté  du  dessin ,  la  iraî» 
cheur  du  col  oris,  la  vârité  de  l'expres- 
sion  ,  ainsi  que  par  un  grand  effet 
de  la  prrsppcîîvr  linf'nirr  et  nérienne. 
Mais  il  ne  voulut  hvc  qu'.ii  rliilcrtc  , 
et  ses  compaîiiot(s  le  regardent  , 
à  juste  t  Ire  ,  t  unmie  le  restaurateur 
du  Ijon  gfpût,  fl.uis  un  pays  qui  avait 
été  envahi  j)ar  rérole  de  Borromini 
et  de  Pozzi.  Ennemi  des  oi  iiements 
entortillés,  des  formes  bizarres  et 
fantastiques,  ses  plans  sont  d'une  sim- 
plicité et  d'une  harmonie  admira- 
Dles.  Chaque  partie  répond  à  l'en- 
semble de  l'édifice,  dont  le  caractère 
annonce  toujours  la  destination.  Cet 
artiste  avait  fait  une  étude  particu- 
lière des  voûtes  en  bois  ;  et  quel- 
ques pages  qu'il  a  laissées  sur  ce  su- 
jet ,  peuvent  tenir  lieu  de  plusieurs 
volumes.  Elles  ont  été  imprimées  k 
la  suite  du  Manuale  Marchitetturm 
de  Branra  »  Modène,  1789»  in-8^. 
Ses  principaux  travaux  ,  comme 
arcbitecte,  sont  :  l'Église  de  Car^ 


boniano  près  de  Rome;  —  le  Pa- 
lais Beau  CCS ,  à  Fignola.  ;  —  le 
Pont  '^ur  le  Parmro,  entre  Modène 
et  luflogne  ;  —  trois façades  et  deux 
(  Si  (ilicrs  du  palaifi  duenl  de  Mo- 
dem' ;  —  un  Hôpital  et  im  Cime- 
tière à  Csnto  ;  —  le  Font  sur  k 
Reno  ,  près  la  même  ville  :  —  le 
Pont  sur  le  Rubicon ,  à  /niiufii  ;  — 
des  Etablissements  très<fastes  et 
d'un  beau  style  pour  les  gens  atta- 
chés au  service  de  la  cour  de  Mo* 
dène^  A^^a^», 

SOLIÉ  (  SnÂV  -  PlEBEB  SOULIEK  f 

dit  ) ,  acteur  et  compositeur  de  ma* 
sique ,  naquit  à  Nîmes ,  en  i  jSS.  Fils 
d'un  musicien ,  il  fut  enfant  ae  chceur 
k  la  cathédrale;  et  il  apprit ,  pour 
ainsi  dire ,  des  le  berceau ,  l'art  ou  il 
devait  se  distinguer  un  jour  :  mais  ce 
ne  fiit  qu'à  forcede  persévérance  et  de 
travail  qu'il  parvint  à  s'^  faireune  ré- 
putation, dans  un  âge  ou,  pour  l'ordi- 
naire, le  talent  commence  à  décliner. 
Il  s'ebgagea  d'abord  pour  jouer  de 
la  Lasse  à  l'orchestre  de  divers  théâ- 
tres de  province;  et  dans  1r  jour  il  don- 
nait des  leçons  de  chant  et  de  guitare. 
Une  circonstance  imprévue  décida 
de  sa  vocation,  en  177H;  c'était  à 
Avignon.  On  avait  aille  hé  la  Rosière 
de  Salenci,  I/acteurqui  devait  jouer 
le  meunier,  Jean  Gaud,  ayant  été 
surpris  d'une  indisposition  subite , 
Solié  Youlut  bien  se  charger  du  rôle 
pour  le  soir  même  ;  et  il  y  obtint 
tant  de  succès ,  dans  la  charmante 
ariette:  Ma  banfue  légère ,  qu'il  fat 
aussitôt  engagé  comme  chanteur. 
Apres  avoir  parcouru  quelque  temps 
la  province  y  ou  il  tenait  l'emploi  de 
première  hante-contre,  il  se  trouvait 
a  Nanci ,  en  1782 ,  loi^qu'il  reçut  un 
ordre  de  début  pour  le  théâtre  Ita* 
lien.  II  y  parut  avec  fort  peu  de  suc- 
cès, le  3 1  aoàty  dans  Félix  eC  dans 
VjimmnljaUmXp  fut  obligé  dt  re- 
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iNomr  k  Naneiy  à'éa  il  pa»»'  att 
ÛdlÊK  de  Lpiii  et  y  joua  peodaiit 
mb  ans.  Rappdë  de  mniTeaii  à  Fi- 
ns, fl  j  débuta  j  pour  la  seconde 
fn,  sur  le  théâtre  de  la  me  Favait, 
en  1787  ;  mais  comme  il  continuait 
ém  mal  accueîUi  du  public  ^  dans 
on  emploi  peu  favorableàsesmoyens^ 
ilsedisposait  à  retourner  en  proviD- 
cf,  lorsque  te  hasard  le  servit  encore 
etlefixapoarttmjoors  dans  la  capita* 
)f.  Vue  indisposition  ayant  empêche' 
Cbirra!  dr*  jouer  clans  la  Fausse pay- 
'dnne ,  le  16  ma rs  1 7 ^9 ,  Solië  s'oftril 
pour  le  rem(>lncpr.  Quc!(j  tes  lionres 
loi  snffirerK  pour  appreiidre  ia  inii- 
vfjiedu  ntlt*.  Il  le  chanta  le  soir,  lut 
k  dialogue,  et  fut  vivement  applau- 
di. Les  houfrons  italiens  altiraient 
ilûrs  tout  Pari«>  nu  théâtre  deMorf- 
5IFIR,  nie  FevtU  .lu.  GVst  à  leur  e'co- 
k  tjiie  SoIie  perfectionna  r4»tte  me'- 
tlrade  de  chant  dont  il  avait  toujours 
<ii  le  seuliment ,  et  qu'il  introduisit 
If  premier  sur  la  scène  de  i'Opc'ra- 
Gûijae.  A  force  dé  ^tience  et  de 
tauil,  fl  réossît  à  rainere  les  obs* 
iMkiqiielai  opposait  sa  Toix  natn* 
ntae&f  grêle ,  sourde  et  peu  flexi- 
He,  ctildevîut  un  des  plus  agréables 
duaieors  de  Paris.  Les  rôles  du  sei- 
;n3eur,dans  les  Petits  savoyards; 
<in  mfdecin,  àaLïi'sEuphrosine,  elsur- 
tootdans  Straiomce;  de  fionne-foi , 
^lii  Philippe  et  Georgeîte,tlc,y  lui 
firent  beaucoup  d'honuéur  ,  et  furent 
commencement  d'un  emploi  qu'il 
créa  et  qu'il  remplit  avec  distinction. 
Comme  r>rî(r»ur ,  Solic'  avait  de  l'a« 
^bnih,  do  r.nne,  de  l'intelligence, 
^.h  roîidenr,  et  quelquefois  de  la 
noblt^sej  mais  sa  physionomie,  trop 
'■''^olièrc ,  n'avait  pas  assez  d'c\j»res- 
et  de  inohîlitc.  On  lui  leprocliait 
i'Ksi  de  chanter  un  ])cu  irop  le  dia- 
logue, (le  ne  pas  soiç^ner  assez  son 
costume  j  et  de  donner  pari  ois  dans 
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la  charge.  Ijor!>!|ue,  dans  ses dennè- 
res  années,  il  eut  pris  le»  rÛUs  à 
BÊOniem^  il  se  grimait  d'une  ma- 
mëretrb*coni^ue;  et  sa  cariestnre 
élah  extrêmement  plaisante  dans  les 
Deux  mares,  Solié  passait  pour  le 
meilleur  lecteur  de  musi(]uc  de  Fran- 
ce. Des  l'année  1790»  li  s'était  lait 
connaître  comme  compositenr^  dans 
l'ope'ra  des  Fous  (h  Médine  ,  on  la 
Rencontre  imprévue.  Quelques  airs 
nouv  eaux  qu'il  y  ajouta ,  celui  de  la 
sonnette  s>irtout,  furent  plus  <;oô- 
lës  ,  dit  Grimm,  que  les  autres  mor- 
ceaux ,  qui  avaient  ctc  parodies  sur  la 
miisi^fue  de  Glr.ck.  En  i  "^w'i ,  il  don- 
na Jean  et  Geneviève ,  qui  réussit 
beaucoup ,  et  qu'on  a  remis  au  théâ- 
tre en  I  Oio.  Le  succès  mérite  qu'ob- 
tinrent le  Jockei ,  le  Secret  et  le 
CiiajHtre  second^  joués  en  1795, 
et  1790,  le  placèrent  au  nom- 
bre de  nos  plus  gracieux,  composi- 
teurs, à  côté  de  Dalayrac  et  de  Ga- 
▼au\.  Deux  opéras  eu  trois  actes , 
d'une  facture  j)!us  savante  «  Made- 
moiselle de  àuise  et  le  i}iable  à 
Quatre ,  repr^entés  en  1B08  et 
1009 ,  établirent  sa  rcpuution.  Ou- 
tre ces  six  ouvrages ,  Solié  en  a  don  - 
né  dix  -  neuf ,  dont  plusieurs  ont 
été  applaudis  ,  tant  au  théâtre  de  la 
rue  Favart  qu'à  celui  de  la  rue  Fey- 
deau  :  la  Soubreiie,  Azeline,  W 
Femme  de  quarante  -  cinq  ans ,  la 
Rivale  d'elle -même,  VIncertitudt 
maternelle  y  V  Époux  geffcrnir,  Un<f 
matinée  de  F  oit  a  ire ,  la  Pluw  et  le 
beau  temps  y  Lisez  Plutarquc,  Hen- 
riette et  Fer  seuil,  les  Deux  oncles, 
Louise,  ou  la  Malade  par  amour; 
Chacun  à  son  tour,  VA  mante  sans 
le  savoir,  ou  la  Leçon  d'un  père; 
V  Opéra  au  rnllage ,  ou  la  Féte  im- 
proinpîu  ;  Anna ,  ou  les  Deux  chau- 
mières; le  Hussard  noir;  la  A  itUimc 
des  artSj  avec  jNicolo  et  M.  Bcrfoti^  - 
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^  .  SOI* 

Cl  le^  De^x  nkénestrds*  Veuf  i  4e- 

51114  plusiei|rs  amuès^  de  Rosalicr 
eaqne  Sd  juacouta^  première  danseu- 
du  tbeâtre  FaTart ,  Solié  ai  avaii 
'  eu  trois  fils.  La  mort  de  l'aîné ,  ijtû 
se  noy^  par  imprudenGe  ^  et  la  <jiutie 
de  sun  dernier  opéra,  eu  181 1 ,  le 
ploqgèrcnt  dans  une  mclancolie  qui, 
npif  moins  (pie  les  cx.cès  d'intempé- 
rance auxquels  il  se  livra  pour  la 
dissiper,  le  conduisit  au  tombeau, 
le  (j  août  181 '2.  La  musique  de  Soîic 
n'a  pas  un  raractrrr  prononce;  mais 
les  airs  iruiset  nu'1(>(l\pu\  de  plll'^ieurs 
de  ses  opérasse  rchenneut  aisément, 
et  sont  devenus  populaires.  Il  eu  a 
aussi  compose  pour  (juel(p'es  v  lude- 
viUes  et  pour  des  pièreb  j^k  ^  en 
société'.  On  a  de  lui  plusieurs  Ruiuaa- 
ccs  agréables  et  quelques OEuvrcs  de 
nui  i  [iK*  iusirumeutale.       A — t. 

bDl.lldl  (Frai^KjQIs),  ne  en  i5jB, 
Â  Brivc  ,  eutra  chez  les  Jésuites  ,  eu 
1577^ professa  peudantdixans,  cou* 
triouaà  TctabUsseipent  de  sa  com^ia- 
gnie  à  Limoffcs ,  et  en  fut  lejprenuer 
lecteue.  Le  r.  SoJier  était  mfiitiga- 
ble  au  tfayajl.  Malgré  les  grands 
soins  qu'exilait  la  direction  d'un 
collège  naissant,  il  trouva  du  temps 

Sour  publier  divers  ouvrages.  Il  tra- 
pisit  eu  français  trois  sermons  cou- 
ppse's  eu  espagnol  par  un  augustin 
<  t  de:i\  domiuicaius ,  à  Toccasioa 
de  la  béaiilicatioa  de  saint  Ignace, 
lia  traducliou  fut  apj)rouve'e  par  le 
P.  le  Heurt ,  docteur  de  Sorbonne. 
La  faculté  fut  moins  indulgente;  clic 
y  condamna  quatre  piopusitiuns  sur 
des  sujets  de  mysticité.  Solier  ré- 

Î)Qndit  un  peu  vl\  enirnl  à  la  crnsurc. 
/ouvrage  avait  etc  imprime  à  Poi- 
tiers, cbcz  MiMuers  ,  en  i  ,  in- 
l'if  La  ceiJMin!  est  du  i^»".  oct.  de 
h  même  auuée.  Ou  a  dw  P.  Solier  ;  L 
Huil^irfi  ecclésiastique  du  Japon  ^ 


^ectUm  fidifjktfSê ,  par  Ip  P«  Fmllîy 
italien,  mise  ei|  Wn^is  ,  IfjnMt* y 
i6o3  ,  in-a4*  UI*  Le  Mat^wmogp 
romain  ,  traduit  de  Titalien  en  fran- 
çais ,  Limoges ,  i5g9  ;  Paris ,  1 6 1 5. 
IV.  Maimel  des  exercices  spirUuel^^ 
Paris  ,  1601  ,  in- 16.  V.  \a  Science 
des  Saints ,  Paris ,  1609 ,  in- 1  VI* 
Traùé  de  l'Oraison  mentale  ,  lâ- 
moges  ,  iSqS  ,  Paris,  1606,  in-ia« 
VIL  La  Vie  du  P.  Jacques  Laytvez^ 
Paris  ,  iGc)9  ,  in  -  8".  VllI.  La  Fie 
de  saint  François  de  Burgia^iTH)'^, 
IX.  Traité  de  la  morlification  , 
Paris,  i5()8,  in-ii..  P.  Solier 
mourut  au  collège  de  Samt-Macaire  , 
âgé  de  soixante-dix  ans  ;  il  jouissait 
d'une  grande  considération  dans  son 
ordre  (  Voy.  au  volume  du  P.  iio- 
naveuture  -  de  -  Saint- Amable  ,  An- 
Xud  du  Lunaiisin  ,  jKij;.  8o«S}.  Z. 

SOLIG^  AC  (  PiLiuu:- JostPH  de 
LAPift^'iE,  cbevalier  de  ) ,  historien, 
né,  en  1687 ,  à  Montpellier,  d*nne 
famille  ancienne ,  originaire  du  Bouiv 
bonnais,  fut  destiné  par  ses  parents 
k  l'état  ecclésiastique.  Il  annonça  4a 
bonne  heure  du  talent  pour  la  cha^ 
re }  mais  ayant  lait  un  voyage  à  Pa«r 
ris,  avant  de  prendre  les  ordres , 
il  ne  songea  plus  qu'à  cultiver  sun 
goût  pour  les  lettres ,  fut  initié,  par 
FonteneUe,ctLamotle,dans  lessecreta 
de  l'art  d'écrire,  et  composa,  sous 
les  yeui  de  ses  maîtres,  quelques  es- 
sais qni  lui  valurent  de  nouveaux  en- 
couragements. Sa  naissance  et  ses  qua- 
lités personnelles  lui  mérilèient  des 
amis  ,  qui  s'occupèrent  de  réparer, 
h  son  égard  ,  les  torts  de  la  fortune. 
I!  f>!*ti!it  -  pour  la  Poîopjne ,  unecom- 
mi.sbion  lionojable,  dont d  s'acquitta 
de  manière  à  se  rctneiiier  l'estime 
nérale.  La  pruu  esse  iiaiJ/.usiU,  ^œur 
djii  rui  Stanislas  1*^»".^  retint  Solis^nac 
en  Pologne,  en  se  l'attachant  par  la 
pjf^cç  df  g<:^M  matéchal.  Il  pruiiia 
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éeM  potitiou  Dour  âudûir  las  ïtmu:$ 
ci  ks  usages  cUs  Polonais ,  m* 
sflnibler  sur  leur  histoire  des  maté* 
nanx  précieux,  StanisUs  le  choâsil 
poBT son  secrétaire;  maiscetexcelleiil 
fuiiice  étant  obligé  de  fuir  de  ses  états 
[r,  Stasisuas  1^'.%  Soligoac,  reste 
dios  Yanoviey  n'cfchappa  qu'avee 
pcnae  aux  perquisifions  des  Hnsses. 
Après  AToir  mis  sa  fauiiileeQ  9Ûrctc 
(l^  îl  quitta  la  Pologne  sous  un  dé- 
gnsemeot,  et  rejoigut  à  Kœuigisberg 
kroi ,  qtii  le  chargea  de  publier  uu 
mémoire  jusliiîcatif  de  sa  conduite  et 
df  >es  droite.  Attache  à  ce  prince 
par  la  rccoimaissaut  e  et  l'admira- 
ÙOD  ,  il  le  stjivit  en  Lorraine  ;  et 
cnfitrilnia  beaucoup  à  relablissemenl 
de  l'.ii  .icîemie  de  Nanci ,  dont  il  fut 
It  premier  seerel.iire  perpétuel. 
Ntiiume  correspoiui.iut  de  l'ata- 
démie  des  inscri])lions,  et  de  ix  au- 
coup  de  socièli*>  lilt»-'r.iiies ,  son  7.Me 
et  Tactivitc  qu'il  coiiseï  va  daus  la 
ncillc&se,  lui  permirent  de  remplir 
tiBs  ses  devoirs  arec  e&actitudi*. 
tjt  boniBie  lespectable  mourut  dans 
bcaptlak  de  la  LorraÎDe,  le  oS 
fimer  177^  *  L'abbé  Ferlet,  pro^ 
aoBça  reloge  de  Solignac  ,  k  t'a- 
nÀfmw  de  Nanci.  C'est  un  modèle 
m  ee  fpire.  Ou  en  trouve  un  eir 
Itth  daus  le  Néendoge  des  bom- 
W  arlehros ,  aiui''c  1 7  7  4 ,  p.  65-<)  f , 
bdepcodaraaeot  des  Eloges  de  Fon- 
tqiclle  (2) ,  Montesquieu,  Terciw  et 
du  roi  Staaislas ,  ainsi  que  d'une 
(ode  de  morceaux  dans  les  Mémoi' 
Tes  de  l'académie  de  Nanci,  dont  il 
apblië  les  quatre  premiers  volu- 
nw,  on  doit  a  Soîij^nac  plusieurs 
Oposculcs  e'pa  rs  à  a  ns  l  e  s  j  u  1 1  n  1  m  1  x  »1  \  \ 
tÔnpSy  paroi  JesqucLs  on  dislinj^  ic  : 
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DisserUUUm  sur  les  sibyttes(^iUib- 
thèque française  i  tom.  xxxviii  et 
Tsxix).-^D'isserialion  sur  le  dénom* 
bremetit  ordomié  par  Fempereur  Au- 
guste ayant  la  naissance  de  Jjtfsus* 
Gbrist  (  ibid.  ^  tom.  xl  ),  ^  i4ùUT^ 
sur  riJistoire  du  roi  de  Pologne  (par 
Clic\rier),  dans  la  Nou\>tlle  Bi- 
bliothèque^ publiée  par  Paupie,  k 
ia  Haye,  174'  ^ mois  de  janvier.  Se* 
autres  ouvrages  sont  :  1.  Éécrëati<m$ 
littéraires  ,  ou  Recueil  de  poésies 
et  de  lettres,  Paris,  17*23,  in-8«. 
IJ.  Les  Amours  d'floracc  ,  Cç- 
logne  ,  P.  Marteau,  1 7'i<S ,  in-i'i. 
C'est  une  débauche  d'esprit  et  d'éru- 
dition. IH.  Quatrains  ou  Maximes  ^ 
iur  reducation,  Paris,  1728,  ia- 
12,  n'iinpriuié  en  ii38.  IV.  AmU' 
scnmU.s  des  caui  àe  Schwahach  , 
deî>  bains  de  Wisb.ideu  et  tb-  Sclilan- 
geubad,  avec  deux  Uelalious  curieu- 
ses :  l'une  delà  Nouvelle  Jérusalem , 
et  l'autre  d'une  partie  de  la  Tar- 
tarie  iudépeudante ,  Liège,  1738, 
pètit  m  -  b^. ,  ligures ,  traduit  en  aU 
femand.  Y.  Mistokn  géméraSa  de 
1(1  Pologne,  Amsterdam,  >75t  > 
Q  ToL  in- 12;  traduit  en  allemand. 
Le  sixième  volume  est  lire  de  T/fir* 
toire  universeUe  des  Ângkts. 
liguao  n'a  conduit  son  ouvrage  qnt 
jusqu'à  l'année  i58o.  Il  en  a  paru 
m  Abrégé^  17^9  in-*  1*2.  Cet  our*  ' 
vrage, estimable  par  les  recherebes, 
est  écÂ'it  d'un  style  simple  et  naturel , 
mais  nu  peu  diffus  ;  Tauteurmanque 
d'ailleursdulaleutd'inléresseretd'at» 
tacher  ses  lecteurs.  Solignac  avait 
commencé  une  Histoire  du  roi  Sta- 
nisln<î ,  pleine,  dit-on  ,  de  détails  en- 
tièrenieiit  neufs.  Ce  manuscrit  est 
conserv  é  a  la  bibliothèque  de  >  .nicî. 

France  Ut  ter  aire  (tom.  m  )  lui 
attribue  une  Histoire  de  r.\ncifii  et 
du  Nouveau  Testament ,  en  v<  rs  po- 
lonais, La  Saxe  galaïUe  que  (^ucl- 
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ques  bibliographes  donnent  à  So- 
lignac ,  est  du  baron  de  Pœlnitz  (  F, 
ce  nom  ).  W-^. 

SOLIMAK ,  fils  atnë  du  niltkan 
Orkhan-Ohazj ,  fut  orlclve  par  sa 
Takur  brillante  f  et  son  lieureuse  au- 
dace. Il  tenta ,  avec  autant  de  succès 
mie  de  gloire.  Je  premier  passage 
oes  Othomans  en  Europe.  Une  loi  de 
mort,  publiée  par  Teiii^reur ,  rete- 
nait également  sur  le  rivage  asiati- 
que et  sur  la  côte  d'Europe  ,  les 
Musulmans  ft  les  Chrétiens.  Lr  jeune 
prince,  sous  prétexte  H 'nue  pnrtic 
ae  cba<se,  nnic!i;i  de  nuit  quatre- 
vingt  hommes  sur  le  bord  de  la  mer. 
Il  construisit  drux  radeaux  soutenus 
par  des  vcs-iies  de  l  i(ruf(i),  liées  en- 
sniihle.  Sureetic  liyttillefruueesjièce 
eUatigc,  il  arriva  ,  par  un  beau  clair 
de  luue,suus  les  murs  de  Sestos,dont 
il  s'empara ,  et  força  les  babitauts 
d'aller  avec  leurs  navires  embarquer 
trois  ou  quatre  mille  hommes  qc'il 
avait  laissés  sur  la  céte  d*  Asie.  Lors» 
que  cette  petite  armée  eut  passé  le 
de'troit ,  Soliman  s'approcha  de  GaW 
lipoli;  et  y  après  avoir  battu  les 
Grecs ,  il  investit  cette  clé  de  THel- 
kspont ,  que  la  famine  mit  blottit 
entre  les  mains  desOtbomans.  Depuis 
cette  conquête,  faite  en  i338  f'i),  et 
due  plutôt  à  la  msr  qii'fi  In  forrr 
OTirrrtc,  Sohrn.'iii  tk' crssn  de  prcs'vcr 
les  (irecs  ,  et  de  les  rejelcf  .sur  leur 
capitale.  Il  s'empira  ,  de  concert 
avec  son  frère  A  murât  h  ,  de  Mal- 
zara  ,  de  Demotica  ,  eofio  d'Épi- 

(i)  \\  e*l  plu*  probable  qiM  >  (>  .mi  «-(.linit 
portra  rar  an  outre»  d^  peum  dr  brruN  |)triiie»  de 
Wift*  C*Mt  «ne  rn*ni(>rr  de  navituer  encore 


prali- 


téi  •■îovrd'h»  oar  ki  Anbca  qui  habilcnt  1m 
rdt  dn  Ti((re  et  d«  YMnH»,  A— T. 

(il  .Suivant  ITad'iv  KIuiIIhIi,  dans  ■on  Talouim 
al-  'I  axt'ttnk  (  Tabletipi  rliruoulogiauea  le  pa^aa- 
ge  du  détroit  «ni  lini  plus  vraiscmbUblemeut  Tati 
de  rbegtre.el  la  priae  de  Gallipoli,  i'aiiyM 
••hw>t*,  cVst-l^dire  en  lîS^  et  »15R  de  J.-C  So- 
liman •fMiinit  cii-tinir  Pul.iii  .  K  Ii.i  i  r  .i|)ul  i  ,  TLi-Vm- 


tadïi  et  lp»al«b  ^  iu*«*  nou  pm*  ^^^^««iuple,  comme 
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baîos ,  âituec  à  huit  lieues  de  Cous- 
tantioople.  Au  milieu  de  ses  succès, 
le  jeune  Soliman  trouva,  dans  un 
accident  obscur ,  la  mort  qu'il  avait 
tint  de  fois  bravée  sur  le  cbamp 
de  bataille.  Il  périt  d'une  cbute  de 
cbeval^dans  un  divertissement  guep- 
rier  ,  sous  les  yeux  de  toute  son  ar- 
mée. Sa  (in  malheureuse ,  arriv<fe  en 
i36o  (3) ,  conduisit  Orkhao,  son 
père,  au  tombeau,  par  la  douleur 
qu'elle  hn'  causa,  et  fit  monter  son 
ficrr  ,  Mourad  V^  y  sur  le  trône 
othoman(f^.  Amuaath  l"".)-  S — y. 

SOI.IIVÏAN  TCHKLKRY,  (ils  de 
Baja/ct  l'^'", ,  flquc  ((uelques  auteurs 
commuent  parmi  ies  sultlians  Otho- 
mans ,  reçut  ordre  de  se  retirer  du 
champ  de  bataille  ,  lorsque  son  jx  rc 
vit  la  victoire  assurée  à  Tamerlau  , 
dans  la  terrible  journée  d'Aucyre, 
l'an  i4oa.  Le  jeune  prince  passa  en 
Europe ,  et  se  fit  proclamer  sultban 
à  ÂdriaDople  par  tout  ce  qui  était 
resté  de  troupes  otbomanes  au-delà 
du  Bospbore ,  dès  qu'il  eut  appris  la 
mort  de  son  père.  11  rejeta  l'oiTre 
que  ïamerian  lut  faisait  faire  de  te- 
nir une  souveraineté  de  lui ,  et  traita 
ses  ambassadeurs  avec  mépris.  A  la 
vërite' ,  THellespont  prêtait  son  ap- 
pui à  cette  bravade;  et  le  conquérant 
dr  presque  toute  l'Asie  ,  le  maître  de 
tant  ilo  sfild;its ,  n'avait  pas  uir^  ga- 
lôre,  Ajir('>  la  rciraiîp  des  Tarlanîs, 
5olimau,  a  la  tète  des  troupes  d'Eu- 
rope ,  vint  à  Burse  auaquer  son 
frère  IMousa  ,  qu'ils  avaient  placé  sur 
le  trône  othuman  d'Asie.  Deux  fois 
Mousa  ,  sans  oser  l'attendre  ,  s'en- 
fuit et  disparut  devant  lui.  Mais  les 


(3)  O  pniirc  e»l  iioruuir  .Soul«»iman  pacba  ii« 
Ghary,  dan»  le»  Tablette»  rlironoliigiques  de  Had- 
iyUiiiUiili*  Ou  y  toU  oa'il  pril  !a  ville  de  Ix)- 
nidi,  Ymmr*  7!)^  (  t33i  ),  et  ^u'il  monruk 
l'.iu  -'wi  ;  ïl5r>'),  ce  qui  prouve  qu  line  devait 
avwir  gucre  luoin»  de  quarante -ci»^  an»  à  aa  mort. 
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feiTCurs  de  la  fortune  corrompirent 
l'esprit  du  jeune  et  fougueux  Soli- 
man. Il  eut  rimprudcncc  de  se 
brouiller  avec  son  frère  Mohamed, 
gouTCrneur  d'Amasie.  En  dédaignant 
son  hommage  et  en  renvoyant  ses 
ambassadeurs,  il  se  priva  d*une  res- 
source assurée.  Ses  excès  lui  nuisi- 
rent plus  que  les  eflTorts  ouverts  ou  les 
menées  secrètes  de  son  frère  Mousa. 
Esclave  de  ses  passions  et  des  pen- 
chants les  plus  honteux ,  Soliman 
était  adonné  à  Tivrogiifrie ,  le  vice 
le  plus  condamnable  aux  yeux  des 
musulmans  :  ils  méprisèrent  un  prin- 
ce qui  foulait  aux  pieds  leur  sainte 
loi  ,  et  rappelèrent  tmanimement 
Mousa.  Soliman  y  abandonné  ,  et  ré- 
duit à  repasser  en  Europe  ,  fut 
poursuivi  ])ar  Mousa,  qui  l'obligea 
dVvacuer  Adrianople.  Il  alla  cher- 
cher un  asiîe  chez  l'empereur  Ma- 
nuel Paléologue  ,  auprès  duquel  il 
espérait  trouver  un  appui.  Il  se  di- 
rigeait à  cheval  versConstantînopIe  ; 
mais  il  s'arrêta  en  chemin  pour  se 
reposer  ,  et  demanda  du  vin.  Celte 
hardiesse  ,  l'état  d*ivresse  où  il  se 
plongea  ,  la  richesse  de  ses  vêlements 
le  firent  reconnaître  ;  des  Turcs  du 
parti  de  son  frèrr  rattncjuèrrnt  ot  le 
mirent  à  mort ,  Tan  i4io.  Soliman, 
sansavoir  mérité  le  titre  de  sulthnn  , 
(i ) tint  lesceptre  pendant  huit  auncVs. 
Il  offrait  le  composé  monstrueux  de 
tous  les  vires  et  de  toutes  les  ver- 
tus. Doue  d'un  courage  brillant  que 
son  bonheur  faisait  encore  valoir, 
pirin  de  clémence  et  de  générosité 
tant  que  ses  périls  firent  la  règle  de 
sa  conduite  :  dès  qu'il  crut  n'avoir 

(t)  La  plupart  dr»  hitinricn*  lurr«  ne  coiii|)lrii( 
p^iat  SoliMMD  ,  oi  »«•«  frrrf*  Isa  ,  Mousa  et  C^i  Pin, 
farai)  In  rmperrur*  olboman»  ,  parer  (|u'ii«  rrgnr- 
mt  ptrcmlrmmi,  et  qu'aacuu  a'rus  ne  pu)i»rdala 
toUlite  dr  l'nnpirp.  dont  •«>  <1i<pnl'  rrnl  le*  Um- 
kaMi.  Ce  le>np«  dr  IrouMi-et  d'anurchie  eut  indi- 
^Ité  iamâ  leur»  annaln  par  un  tutrrrritne  de  doux* 
Mi,  fmi  finit  i  J'.ivrocmral  de  Malti>aiei  I*'.  A-T. 
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plus  rien  à  craindre,  les  plus  hon» 
teux  penchants  le  dominèrent ,  l'a- 
brutirent ;  son  courage  seul  l'accom- 
pagna jusqu'à  la  mort.  S-y. 

SOLIMAN  ^^  (  i  ) ,  le  plus  célèbre 
des  empereurs  othomans,  surnommé 
le  Grand ,  le  Magnifique ,  le  Conqué- 
rant et  le  Législateur ,  succéda  sans 
trouble  et  sans  opposition  à  son  père 
Selim  \".  Informé  secrètement  de  la 
mort  de  ce  prince,  il  accounit  de  Ma- 
gnésie à  (^lOnstantinople,  où  il  fit  sou 
entrée  à  la  fin  de  chawal  9*26  (  sept, 
l  'i'Jio)  ,  la  même  année  où  Charles- 
Qu'4it  fut  couronné  empereur  à  Aix- 
la-Chapelle.  L'opihîon  que  les  Turcs 
attachent  aux  numl)res  entiers  leur 
fit  concevoir  les  plus  heureux  présa- 
ges sur  la  grandeur  et  la  prospérité 
de  leur  nouveau  sulthan ,  parce  qu'il 
était  né  l'an  900  de  l'hégire ,  et 
au'il  était  le  dixième  monarque 
de  sa  maison.  Soliman  débuta  par 
des  actes  de  justice  :  il  permit  à  tous 
ses  sujets  de  réclamer  les  biens  qui 
leur  avaient  été  ravis ,  exemple  uni- 
que dans  l'histoire  des  Turcs;  mais 
les  restitutions  ne  furent  ni  nombreu- 
ses ni  considérables ,  parce  que  la 

{)lupart  des  nroscrits  avaient  perdu 
a  vie,  et  qu  elles  ne  s'étendirent  pas 
à  leurs  héritiers.  Le  perfide  Kauber- 
dy  ou  Djabezdy  al-Gazaly  Beig ,  qui, 
pour  avoir  trahi  les  deux  derniers 
sulthans  mamiouks  (  F'aj^,  Kansour 
etTouMAN  BAi  ),  avait  reçu  de  Se* 
lim  I*»*.  le  gouvemement  de  Syrie  , 
se  révolta  contre  Soliman ,  usurpa 
la  souveraineté  k  Damas ,  et  mar- 
cha contre  Alep,  qui  refusait  de  le 
reconnaître.  L'hiver  l'ayant  obligé 


(1)  C'rat  ce  prince  aar  Marmontel ,  dani 
Comlei  moraux  ,  Farart,  dan»  «a  rumedia  de»  Trait 
suit  met ,  el  la  plupart  dra  cnmpilalenr» ,  ont  im|>ro> 
prcment  oommc*  Suliman  II.  Le»  meilleur*  bi»to 
rienn  tnrc»  ne  comptent  pa«  au  nombre  de  leara 
rullbnni  le  Soliman,  fila  de  Baiaiet  !<'.  .  auauel 
noa  auteurs  donnent  le  aom  de  Soliman  I".  (y of. 
l'article  précèdent.) 
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d'en  lever  le  siège,  il  fut  vaincu  par 
Fei  Ii.id  Pacha  ,  et  sa  mort  mit  lin  à 
la  rébellion. Soliman,  non  moins  avide 
degloire  cl  de  conquêtes  que  les  plus 
belliqueux  de  ses  ancêtres,  sut  proliter 
It^bilemeutdc  la  rivalité  de  Cliarlcs- 
QuÎDt  et  de  François  I^^*", ,  et  tourna 
contre  l'Europeses  premières  armes. 
DèsPaonée  i5ai ,  provoque  par  l'ou- 
trage que  ses  ambassadenrs  ayaient 
reçu  à  la  cour  de  Hongrie ,  où  ib 
étaient  ailes  demander  le  renouTelle- 
qient  de.  la  trêve ,  il  prit  en  personne, 
après  un  siège  de  six  semâmes  ^  Bel 
grade,  le  boulevard  du  royaume,  Vé» 
cueil  où  avait  ecîiouc  la  puissance 
d'Amuratli  II  et  de  Mahomet  11.  La 
réduction  de  cette  place  entraîna  celle 
de  Salaiikemen,  de  Peterwaradin  et 
de  plusieurs  autres.  I/.inuce  suivante 
il  envoya  sou  ^'raiid  ve'/.ir  avec  une 
puiss^iute  flotte,  pour  attaquer,  sui- 
vant les  historiens  Tores  ,  ce  licpaîre 
de  brii^dfuls  [VWv  de  liliodes  >,  dont 
son  ])ère  lui  avait  reeouiiuandela  eijii- 
quêtc  aussi  cxpresse'ineul  que  eellc  de 
Belgrade.  Il  se  rendit  bientôt  lui- 
même  de  v.iut  la  ville  prij)cipale,  qu'il 
força  de  capituler  ajircs  un  siège  mé- 
morable de  cinq  moiâ  et  demi,  aussi 
glorienx pour  les  vaincus  que  pour  les 
Tainqueurs.  RJiodes  et  les  lies  voisir 
ms  étaient  depuis  deux  cent  dou» 
ans  au  pouvoir  des  cbevaliers  de 
Saint-Jcaii^e-Jérusalem.  Le  grand- 

(i)  C'ait  Mil»  doute  cr.iprr^  Onnlomir  q«'oD  • 
donii^  k  cfwéfÂr  leiiotn  df  Mutilara -Kirlun;  mâlt 

il  c-il  a[»|>>-|i-  Minici!  il  111» I»'.»  Tal'le*  cléi-onf'li''gsi/iiri 
d*H*dj_v-Kli.tllMli ,  liau»  Viliilmrc  </t.  fuclm^  ali' 
fjfftte,  traduite  dn  turc  par  DigtHin ,  dan»  la  liste 
9m  latinvpMrliax,  rannorUfe  par  Waiuleb  «  et  dan» 
an»  nUt.  d'K^ypt. .  Ml.  de  la  hiblinth.  d«i  Boi  (t. 
l|>  d«'<  ti'.i<]iicl-).  ('•'<'!tt  par  rrrnir  «lu'il  <  »l  aum- 
ué  Suli-iiiMii  dan»  rcxiruil  qiir  ]Vf.  Sil««'>trrdo 
Sary  oonn  a  donné  (  tnin.  I  de»  Nolirc!»  d*-  V  ff if- 
tain  d'Efirpte  «»  4*t  ('«im,  purScttOTU-cddya  Mo- 
imiined.  Soléiman  oeat  «tre  regardé  fHitnme  le  nic- 
«•«•«.><  iir  iinnx-di.at  d'Alinicil  '  /  .  Sot  •  ! -i  \  n  \  t, 
lk.HAnt:H       QiiaiU  i  MinU  ;<-Kii       .  ii>  l<il 

pM  fmi4>7v»ir  counw!  le  dit  (.auleuiir ,  oiai»  >c- 
MBdvésir,  c'est  pent-iHr*^  l«  Maatafà  qai  «ou- 

Ja^imI  m  attribac  !«•  traublw  db  <«llr  proriace. 
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maître  Villicrs  de  Tlle-Adam  obtint 
une  ca|)itulation  honorable  ,  qui  fut 
reli;;ieu.semeut  observée  parles  Turcs, 
Le  généreux.  Solimau  voulut  voir  ce 
cUgue  chevalier  et  rendit  un  juste 
hommage  à  sa  valeur;  mais  la  poli- 
tiipie  et  la  religion  lui  imposèrent  la 
dureloi  de  faire  périr  un  prince  de  son 
sang  avec  sa  femme  et  ses  enfants  , 
parce  qu'ils  refusèrent  d'abjurer  le 
christianisme  qu'ils  avaient  embras- 
sé. G'éUitunGls  deDjem,  Tinfortuné 
firère  de  Bajazet  II  (     Zizi«  ).  Pes 
troubles  ayant  éclate  en  l'Egypte, 
après  la  mort  de  Kbair-Beig ,  à  qui , 
poui'prix  de  sa  trahison,  Selim  1'^. 
en  avait  laissé  le  gouvernement  j  le 
vczir  \1nned-Pacha ,  porteur  des  or- 
dres du  Sulthan ,  fit  rentrer  les  .sédi- 
tieux dans  le  devoir.  Toutefois,  lors- 
qu'il apprit  que  les  sceaux  de  l'em- 
pire venaient  d'être  donnes  à  Ibrahim, 
après  la  dcniission  du  vieux.  Piri-i 
Pacha,  en  i  5'î3,  il  dissimula  sa  colère, 
et  ayant  obtenu  la  viee-royaute  de 
rÉgyptc  comme  un  exilhonui  ablc,iI 
s'v  ericrea  bientôt  en  souverain.  Il  fut 
ni.iss.in  e  par  la  sdldatcxpie ,  avant 
l'an  IV ce  du  grand  ve'/.ir  Ibrahim, 
son  rival,  charge  de  le  réduire  et 
pourvoir  à  sou  remplacement»  De 
retour  à  ConstintiDoplc  ,  Soliman 
donna  ses  soins  au  gouvernement.  Il 
publia  des  ordonnances  pour  l'admi* 
nistratîon  de  la  justice  et  des  linances, 
et  pour  la  gestion  des  revenus  des 
mosquées.  Il  réforma  plusieurs  abus 
quePignorance  et  la  cupidité  av-iwent 
introduits ,  ot  dt  puuir  les  cadhis  cou- 
pables  de   prevaricatitm.  puoique 
jeune  et  absolu ,  il  sentit  les  inconvé- 
nients d'un  pouvoii'  arbitraire  et  illi- 
mité. Il  prescrivit  difTerentes  pei- 
nes suivant  la  diversité  des  crimes, 
la  peine  de  mort  pour  tous  les  meur- 
tres et  pour  (ptelques  vols  ;  inai>  il 
soumit  toujours  le  coupable  à  l'accu- 
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nUfBBty  €t  ne  comprît  pas  qu'un  délit  him.  Lê  faut  fcndt  d«M  morts^étant 

fii  attaque  la  société  entière,  ne  ppât  répandu  dans  rAste-Miucure^  une 

MS  être  absous  par  la  r^ration  foule  de  bri^iuds  et  de  cens  sans 

aotttsecODtentela  partie  lésée.  11  ron-  aveu  ,  conduits  par  un  kaiender  de 

firma  aussi  la  preuve  testimoniale ,  Tordre  des  Bekofachjs  y  prirent  les 

«nhii  donnant  tontefois  Iroj)  dW-  armes,  et  commirciit  les  plus  af- 

tcnsion.  Solnnanaimaitrordreelvoi!-  freux  ravages.  Envain  le  pacha  d'A* 

kit  rétablir  datts  toutes  les  branches  d.»iia  lit  les  plus  grands  efforts  pour 

dn  gouvernement.  Il  érigea  les  pro-  arrêter  les  pr  ogrès  de  cette  révolte  î 

^ce^  en  pr^rhalik*?  el  ni  «îandjakats,  cïk  ne  put  ù\rv  rîMiidce  f|iteparlbra- 

etassîgna  des  troupes  aux  pachas  qu'il  him,  qui  tailla  en  pièces  les  rebelles 

rrrc^rif  d*unr  çjrnnde  Tifot  ifr\,inn  (le  prè-?  de  Cesaréc;  leur  chef  et  trente 

cuiijrnir  fr«;  peuples  (l.:ns  1  ul)ti>s.ui-  mille  d'entre  eux  demeuri  rrni  Mir  le 

Cf'.  M  multiplia  les  grades  pnnui  les  cL^Jinp  de  bataille.  I/archiduc  Frrdi- 

ofllriers  de  ses  armées;  et  vouînut  "and d'Autriche, beau-frère  et siirces- 

kldLcrr  le  pouroir  que  les  janissiu-  SCorde  Lotn's, ayant  repris  Hi.de,  en 

rfsconinieiji  .iicnlà  s'arrogei*, il  créa  l5a7  ,  Soliman  resta  quelque  temps 

le  corps  dc^  LoslaDdjis,  auquel  il  spectateur  armé  de  la  lutte  qui  s'était 


oiiu;rie 


coaOa  la  garde  extérieure  de  ses  pa  -  enga  gée  pour  la  couronne  de  f  1^.-^ 

kds  ef  Tcntretien  de  ses  Jardins.  Cette  <!ntre  ce  prince  et  Jean  Zapotski  m 

iastitntîon  etlearéformesde  SoKmait  de  Za^H)!.  Habile  k  ruiner  les  deux 

«dirent  le méicontentement  des  ja-  princes  chrétiens  l'un  par  l'autre, 

BÎssaires  ;  mais  la  fermeté  dumonar-  et  suivant  le  proverlie  turc  qu'il  it^ 

qoeiéprima  la  sédition  dans  son  ptîn»  pétait  souvent ,  adroit  à  rompre  un 

â|ie.  Pour  Ciirc  cesser  les  murmures  f^^f  contre  tm  àntre  sans  se  salir 
de  ses  tronpcs  aigries  par  le  repos        mains  il  contemple  les  deux  ri-  ^ 
de  l'oisÎTeté ,  Finfaligable  Soliman  détruire  muluellemenl  ;  et 

reporta  la  guerre  en  Hongrie,  reprit  fei(;ii.iiii  enlin  de  protéger  le  plus  fai- 

Mer-Waradin  et  phisieurs  autres  ble,  il  n  vi(  nt  cnHon^Mic^ran  i529, 

places,  et  J^agna,  le  o.t)  noùt  î  V>.f},  *-omme  allie  de  Jean  Z.ipolski;  niais 

la  rclrbre  bataille  de  INfribarz.  Le  d  s'y  comporte  en  ninenii.  Maître  de 

jeune  roi  Louis  11,  j  perdit  la  vie,  BuJepoiir  la  seconde  fois  ,  il  culaisse 

Tirtime  de  ri-  noranee  et  de  la  tèmc-  égorger  la  garnison  pendantsa  retrai- 

rité  des  tivc-ijnes  (pii  comniaiulaieiit  te,  au  mépris  delà  capitulation  (4). 

soa  armée.  Celle  virtuire  ouvrit  au  Altembourg  ayant  été  pris  d'assaut , 

sulllian  les  portes  de  Bude ,  qu'il  lit  tout  y    l  passe  au  fil  de  l'cpèe,  sans 

saccigerj  et  rinrendie  qui  consuma  distinction  d'^gc ,  de  rang  et  de  sexe, 

une  partie  de  t  i  iu  capitale,  détruisit  SoKman  efface  en  partie  celte  tache 
la  ncLe  bibliothèque  que  le  roi  Ma-  triomphe,  en  renvoyant  A  Fer- 

iâts  Corviu  y  avait  fondée  (3),  Ras-  dînand  le  brave  Nadasti ,  gouverneur 

ttal  de  gloire  et  de  butin ,  Pkem-eux  àt  BtAt,  et  en  remettant  cette  pt^ce 
<lilfcindonnades gtesbriBantesdans  trdne  àtt  roi  Jean,  detena 

it  eipifak,  à  Toecasion  du  inariage      ■    ■    .  '  , 

de  sa soenr  atee son  grand  vézir  Ibra-     (^4)  Ui<  ".relit  nii 

i^i  MproelMit  avm  Cbrètirn»  leur  pru  d*  conrnpi', 

■  ,  -  I  -   -  le»  Turcs  rriWmil  qitr  (-«n-t-ci  avwieut  eufrfiut  1« 

tf.iit.    1  I  !  rt  .  ii(  -lu  .    \  .         rnirciil  en  pîîrc!»  ; 

a  eeiMppa  k  cctt«  eUitrMcUuu  ^ue  ^u«.t>  c  c*t  auj<i  nue  c«  taa»Mc>«  ut  i«c«Ai«  p«r  le*  «écri- 
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vassAl  de  La  Porte.  Le  prince  de 
Moldavie,  Bogdan,  fib  d'Éticmie, 
p^ssé  dans  ses  ëtaU  par  les  gë- 
néntvoi  othomans,  vient  alors  se 
SOmnettre  au  sulthan  ,  qui  fait  de 
cette  province  un  iief  de  son  em- 
pire. Quoique  la  saison  fût  avan- 
cée ,  Soliman  va  metln  le  s'ié^e  de- 
vant Vienne  ,  le 'i6  spptctiilirc  ,  avec 
une  année  de  lU-uv  cvni  i  ujquanle 
mille  hommes.  La  vigoiucusc  résis- 
tance de  ia  garnison,  commandée 
par  Frédéiic ,  prince  palatin,  et  les 
retards  dans  Tarrivée  des  munitions^ 
oecjsiomiëspar  les  pluies  coatinuelles 
et  par  le  detiordement  du  Danube , 
obligent  le  sulthan  à  dtcaraper,lc  i4 
octobre,  après  vingt  assauts  meur- 
triers ,  et  une  perte  de  quatre-TÏngt 
mille  hommes.  Il  cuit  sauver  sa 
gloire  en  disant  qu'ii  n'avait  touIu 
que  braver  Ferdinand  dans  sa  capi- 
tale, et  mettre  à  Tépreuve  le  co!ira}:;c 
des  soldais  autrichiens  r  m.iis  l'aveu 
de  son  dépit  et  d»*  sa  lionte  est  consa- 
cré dans  ranallièmequ'après la  levée 
du  siégc,il  prononça  contre  ceux  de  ses 
successeurs  qui  oseraient  renouveler 
Pentreprise  où  il  venait  dV-clinuer. 
En  traversant  la  llon^çne,  il  y  laissa 
de  nouvelles  traces  de  cruauté .  et  lit 
égorger  tous  les  captifs  qui  n'étaient 
pa$  en  état  de  suim  son  arnée.  De 
retour  k  Constantbople ,  il  célébra 
k  drconcbion  de  trois  de  ses  (ils^ 
avec  ime  pompe  incroyable  »  et  dans 
le  festin  solennel  qui  suivit  cette  cé* 
i^mode,  il  admit  à  sa  nropi-e  table, 
son  précepteur,  le  moutfyet  lekadbi 
el-^asker.  Ferdinand  ne  sut  pas  pro- 
fiter de  la  retraite  de  son  ennemi.  Il 
obtint  de  l^era  avantages ,  et  reprit 
quelques  places;  mais  trompé  par 
Mchémed  neig,  gouverneur  de  Se- 
mendrie,  qui  se  fil  passer  pour  le 
grand-véz.ir ,  il  tut  forcé  tle  lc  \  er  le 
xiége  de  Bude.  Soliman  revmt  en 
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Hoogne* 1 53 1 ,  et  remporta  sur 
ce  prince  I  près  de  Gradisca ,  une 
victoire  qui  lui  soumit  TEsclavonie* 

Charles  -  Quint ,  le  seul  des  souve- 
rains de  l'K'irope,  dont  la  puissance 
fût  en  état  de  balancer  celle  du  mo- 
narque othoman ,  n'avait  jusqu'alors 
fait  la  guerre  (pi'au  roi  de  France  et 
an  pape;  et  loin  de  prendre  les  ar- 
me,^ cuntu'  le  roniililalilf  ennemi  de  la 
chrétienté, il semL'.iii  même  n  oir  ou- 
blié de  secourir  son  prujue  fi  ire  Fer- 
dinand. Eniin  il  rassembla ,  sous  les 
mnrs  de  Viame ,  en  1 53% ,  cent  vingt 
mille  hommes  tirés  de  l'Espagne,  de 
ritalie,  des  Pays-Bas  et  de  TAlle- 
magne ,  sans  compter  un  nombre 
prodigieux  de  troupes  irregulières. 
C'était  la  première  Ibis  que  Charles 
paraissait  à  la  téte  de  ses  armées, 
doliman  assiégeait  alors  Strigonie 
avec  plus  de  deux  cent  mille  hom- 
mes. L'Ekirope  attendait  l'issue  de  la 
lutte  qui  allait  s'engager  entre  les  deux 
einpereiirs  ;  mais  ces  rivaux  ,  égale- 
ment redoutables,  craignirent  sans 
doute  de  e()mj)romettre  leur  gloire. 
Ils  st'  cuiuluisircut  avec  tant  de  cir- 
conspection ,  que  la  campagne  (luit 
sans  résultats  importants.  Charles  se 
contenta  de  s'être  montré  aux  Turcs, 
et  Soliman  reprit  le  chemin  de  Cons- 
tantiuople*  Les  forces  combinées  des 
puissances  italiennes  avaient, sur  ces 
entrefaites  y  ravagé  la  Morée  et  enle- 
vé Coron.  Le  grand-seigneur  confia 
le  soin  de  sa  Tengeance  au  brave 
gonTemeurde  Semendrie,  qui  par- 
tit comme  un  éclair,  i-eprit  Coron, 
et  delÎTra  la  Morée.  On  a  prétendu 
que  le  grand  vezir  Ibrahim ,  gagpié 
par  l'argent  des  Chrétiens,  engafjea 
son  maître  à  porter  ses  armes  en  Âsie  ; 
mais  suivant  les  historiens  turcs  , 
dont  le  témoignage  semble  mrritér 
ici  la  préférence,  la  révolte  de  Sa- 
hei>-Ghéraï ,  iUian  de  Grimée  ^  les 


Digitized  by  Google 


SOL 

iasuocct  dn  govmiieur  de  l'Adzer- 
baïdjaii  aTAit  trahi  le  roi  de 
Perse  pour  se  soumettre  k  ia  Pofle 

othomaDe ,  et  la  mort  du  gouverneur 
de  BaghJar!  ,  qui  peu  de  temps  aupa- 
ravant avait  fait  nommage  rfttc 
fille  a  Solim.iii ,  lui  piit  le.s  vr'i  itahles 
motifs  qui  dclcrmincreiit  monar- 
que à  interroinftre  la  conquête  de  la 
Hwignc.  Ibrahim  part  de  Cous- 
tantiïK'plf  .  en  riovenibrc  i  533,  et 
\à  pa.sM*!  riiiver  à  Ilalcp,  où  il  fait 
les  pn^paratjfe  de  la  campagne  sui- 
vante. 11  marche,  au  printemp.^,  vers 
la  Perse,  ^'empare  de  Vau  et  de 
plusieurs  places  du  Diarbekr  et  de  la 
PUate  Annébie  y  rencontre  l'aroiée 
persane  à  Etad- Abad ,  nrës  de  Tau* 
ftt,  ff!t  lot  Itm  une  oataiUe  san^ 
gbiite  nais  indécise.  Le  grand  seî- 

Gtr  arrive  Inentôt  dans  l'Adier- 
jas  et  joint  ses  troupes  &  celles  de 
ionvéûr.  Cliah  Thahmasp,  n'osant 
lîaipier  nue  seconde  bataille  contre 
des  forces  ai  supérieures ,  les  harcela^ 
ks  épuisa,  en  feipiant  de  fuir  et  en 
kv  coupant  les  vivres.  Soliman ,  qui 
avait  pe'nétré  jusqu'à  Sulthanieh^  re- 
krté  |>ar  creite  guerre  de  chicane,  et 
par  un  orage  épouvantable  qui  avait 
renverse'  ses  tentes  et  fait  périr  un  grand 
Bombrc  de  s#»s  ch-T  meaux  et  de  ses  che- 
vaux ,  abandonna  le  nord  de  la  Perse , 
et  dirigea  ses  etefidards  sur  Baghdad. 
Les  portes  de  celte  cite,  fameuse  par 
lalouî^ur  i  eM(lence  deskhalifes ,  lui  fu- 
rCâitouvfTtf  s,  maigre  les elï'ortsdu  nou- 
veau coiivf  I  licur,  qui  se  relira  auprès 
du  rt>i  de  l^erse.  Pendant  les  six  mois 
que  Soliman  passa  dans  l'ancienne 
capiule  des  ALbassides,  il  visita  les 
toadieaux  d*Aly ,  de  Houcein  et  des 
aoms imams,  qui  rendent  cette  TÎUe 
d  10  cnriroQS  vénànblcs  aux  Mn- 
dba»  de  tooles  les  sectes  ;  il  assi- 
PÊ  des  ^Mdfcoiisidéraljlsspour  la 
mUmnAm  et  Tentrelicn  de  ces  édi- 
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fices  sacres  ,  et  Gt  creuser  un  canal 
depuis  TEufrate  jusqu'à  Mescbed- 
Houcein,  a/io  de  fertiliser  cette  con- 

trffc  aride  et  sablonneuse.  Au  prin* 
temps  de  Tannée  i535,  le  sulthan 
quitta  Baghdad,  marcha  surTauris, 
ou  il  entra  sans  résistance,  y  fit  pro- 
noncer la  kli  util  bah  (  prière  ou  prô- 
ne \  en  son  nom,  et  rendit  celte  ville  au 
roi  tic  i\  rsc ,  en  lui  accordaut  la  paix. 
Taudis  que  kSoiinian  reculait  eu  Asie 
les  bornes  de  son  empire  jusqu'aux 
montagnes  du  Kourdistau  et  au 
golfe  Persique  ,  le  fameux  corsaire 
Khaïr-eddyu  Barberousse,  devenu  le 
^raad-amiralde  ce  monarque,  auquel 
il  avait  fait  hommage  de  son  royaume 
d'Alger,  détrônait  le  roi  de  Tunis ,  et 
soumettait  aussi  b  ville  et  les  états 
de  ce  nom  à  la  domination  othomane 
(  roy.  Mi7i«ET  HiÇAit).  Mab,  l'année 
suivante  (  1 535) ,  GharJes-Quint  ajam 
rélabli  Muley  Haçan  sur  son  trôner 
Barberoiis&e^  forcé  de  cécfer  k  la  va- 
leur  et  au  nombre  des  troupes  chré- 
tiennes y  abandonna  Tunis ,  alla 
surprendre  le  Port-Mahon  ,  ravagea 
les  côtes  de  la  Sicile  et  de  la  Pouille, 
et  se  rendit  maître  de  Castro  (  P^qy, 
Barberoussk  II  ).  Soliman,  reparut 
en  Europe,  dans  les  |iremiers  jours 
de  l'année  T  ^lf)  ,  traînant  aprt  s  lui 
un(  r<>iil<'  de  captifs  pour  remplacer 
les  soldats  qu'il  avait  j>erdus.  Il  si- 
gnala sa  rentrée  dans  Constantinuple 
par  la  mort  d'Ibrahim  ,  son  grand- 
vczir,le  j)lus  liabile  de  ses  généraux 
et  de  ses  mun.^trcs  j  mais  qui ,  fier  de 
la  faveur  et  de  l'alliance  de  son  maî- 
tre ,  avait  poussé  l'orgueil  au  point 
de  prendre  le  titre,  jusqu'alors  inoui» 
de  senaskersultkan,  et  s'était  rendu 
coupable  de  plusieurs  abus  de  pou- 
voir. Suivant  Biouradgca  d'Obsson  » 
Fappaiition  nocturne  du  (antome  du 
defterdar ,  ou  ministre  des  finances , 
Iskcnder  Tchéléby  »  que  le  fiivvn 
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ayait  îfiittstemeiit  sacrificà  sa  sûreté,  de  ses  gëiléftnx,  et  se  reifîbarqae 

avant  de  partir  de  Baghdad,  suHlt  pour  Constantînople.  11  fut  dédom* 

noà^  déterminer  le  siiltiian  à  se  dé-  ttiagé  de  cet  échec  par  les  conque^ 

raîre  de  ce  dernier  (  F.  Ibrmiim,  tes  et  le  btitin  que  Khaîr-etldjfii 

XXI,  i6i  ).  Mais  s*il  crut  nroir  fit  dnii*;  rArchipel , et  par  la  victoire 

besoin  (le  friire  intervenir  ,  dans  nrr  que  k- p.u h.i(!e  Somennrie  remporM 

nclc  de  justice  oti  de  vcn^jrmrf  .  un  surles  AUeniands  et  les  Honp;rois,Lrs 

moycncxtraordinaire,  il  est  d'i  nionis  progrès  des  INjrtnî^.ir!*;  snr  1rs  (  ôtes 

cerf n in  qn'une  lettre,  c'criîe  par  le  de  l^iude  et  de  l'Arabie  ,  les  troubles 

inaUîcnreiiK  deCterdar  ,  un  lîinfîient  qni  s'étaient  élevés  dans  le  Yeine?} , 

avant  sun  S!i[)j)'ire  ,  avait  in^triiit  le  et  les  rcclamalions  dn  roi  de  Cani- 

sonvcrain  que  l'accusateiir  d'Jskrn-  baye  et  dei»  autres  princes  Wiisdl- 

der  avait  élé  le  complice  de  inans  de  l*Indc ,  appelèrent  l'ambi- 

diKipi  l.ilions.  Cepen  dant  lis  .ii  inces  tion  de  wSolimauTcrs  ers  coulrées^et 

de  àulinian  ,  commandées  par  ses  flattèrent  sa  vanité.  Il  cliarj»ea  le  pa- 

ccnéraux  ,  triompliaient  en  Asie,  chad'Éj;ypte  de  celte  expédition  loin- 

des  princes  de  Géorgie,  tributai-  Uine' (  5  ).  Kd  1 538^  une  flotte  consi* 

res  de  la  Persè ,  et  les  forçaient  de'rabie  fut  construite  à  Suez  y  atee 

de  livrer  leurs  forteresses ,  et  dW  des  bois  coup^  dans  les  montagnes 

royer  des  ambassadeurs  à  Gonstantt-  de  Garamanie  ^  transportés  en  Égyp- 

nople^  pour  traiter  des  articles  de  leur  te^  et  portés  à  dos  de  cfiameatt  à 

sujétion  à  la  PorteOtkomane.  Dans  travers  le  désert ,  après  avoir  »• 

k  même  temps,  les  Im[>érîaux,  ayant  monté  le  Nil.  Le  pavillon  ottioman 

pénétré  en  Bosnie,  furent  repoussés  flotta  pour  la  première  fois  sur  le 

parle  pacha  de  Belgrade,  qui  rangea  golfe  arabique,  et  sur  Kl  mer  des 

sons  les  lois  du  croissant  la  ville  et  le  Indes.  Ije  lémen  fut  conquis  plut 

Sandjakat  de  Ki!ia.  L'an  fSS^  ,  le  P^*»*     cruauté  que  par  le  «^oura^e  et 

aultban,  devenu  la  terreur  des  trois  '^^  talents  du  ^^éitéral  tiir^  ;  mais  s.i 

parties  de  Tancien  hémisphère,  attaf-  tcnuitive  pour  enlever  I>iii  aux  Por- 

que  les  possessions  vénitiennes  dans  ^"p'^is,  ne  Ini  laissa  que  la  honte  de 

le  [^olfe  Adriatique.  Le  giand-vézir  l''^^<>ir  entreprise       Solkim an  al- 

Ayas  et  le  capitan  paclia  Kîintr-  Kuai)i  m\  Tandis  que  les  «^crirraux 

eadyn  de1)arquent  dans  l'île  do  Cor-  du  sultlian  portent  chez  diverses  n:i- 

fou.  Soliman,  après  avoir  soumis,  tions ,  la  glnire  et  refl'roi  de  son 

en  personne ,  sans  etlusidii  de  san^,  nom,  ii  entre  lui-niênie  en  Molda- 

Ic    pays    d'Aruaut  (  l'AUjanie  ),  viiî,  où  il  est  re;n  curnuie ami;  maïs 

dont  les  jniiples  belliqueux  avaient  bieuuit  il  oxi^c  «"«  main  armée  le  tribtît 

commis  queKpies  désordres  ,  passe  annuel  (pio  les  habuauîs  avaient  nc- 

dans  rîle  dmit  il  se  rrcul  déjà  le  gfcc  de  payer  ,  les  réduit  à  s'hn- 

maître;  mais  le  vainqueur  de  \\\\u-  WÎlier  dc\'am  lui,  à  accepter  ?cs 

des,  échoue  devant  Corl'ou.  Il  pille  "  "'         "  ' 

«  mwe  les  Donr^  ei  les  \  uiages ,  ,ompiioi...„^,  .ur  i  „ut..riie  n-A>i,«  de  i  Lionen. 

sans  pouvoir  prendre  la  capitale.  Les  <•;'«"•  <.«'.ffMirr,  nue  ihrbtfvoaM  c««imidi- 

aegats  occasionnes  dans  son  camp  ■«t«trx  porf„pai,  .11...,  .^.  ,.>  ,.i»  ont  fourni  drt 

par  une  créle  eitraordînaire,  lui  pa-  i','''^  '               J'*'P"')'»"*«  r*?^''*".- 

I.        .5»*^             '  »"ni  d  «ctwrU  Ml,  I.  ti.nn  dupacb»  oui  enfui  le 

raissent  de  smistres  presa^res.  Il  lève  "**      •      mentinif  «1^ lUrhètoni»^. 

le  sifgo  ,  maigre  bs  reptémitadoto  SSiT           •^•«T*  4- N  JiMM^ 
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tûnditions   et  le   prince  a  m  o  m  hic 
qu'il  leiu  impose  ,  et  cinporlc  à  Cmis- 
Untinoplc  tous  les  tiesors  de  leur 
proTince  et  de  leurs  églises.  La  mè- 
neanéeKliair-eddjii  Barberousse 
battit ,  près  de  Candie ,  ime  Mcadre 
lémmae  ,  et  triompha ,  devant 
IW?fsa,  d^ane  autre  flotte  combine'e 
Jci  Drinces  chr^ttcos,  commaiidëe 
pftr  k  célèbre  André'  Doiia.  Les  Vê- 
MMB  alors  demandcrent  la  paixf 
vais  le  fier  siiltbannela  leur  accorda 
qKr«noée  suivante  y  aprèsK-ur  aToir 
Rpris  Castel  Novo  ,  et  exige'  la  CCS- 
M  de  Malvoisie  et  de  Napoli ,  ou- 
tre les  quatorze  lies  qu'ils  avaient 
fcnlues,  La  raoï-t  de  Jean  Zapolski^ 
roi  (l'une  partie  de  la  Monç;ric ,  vas- 
sal et  iributriire  de  la  Porte,  ral- 
lume la  ^uerixî  entre  les  Turcs  et  la 
înaisou  d'Autrirlie  ,  (  ii  i54o«  Soli- 
aufi»e déclare  le  prutecleur  d'nn  fils 
1»  bris  â'^e  du  feu  roi  ,  et  dispute, 
au  Dom  de  sou  ^•!i()ilie,  le  trône  de 
Hongrie  à  Ferrljii.iud ,  qui,  aus.  ter- 
mes  de  son   traite'  avec  Zapoîski  , 
espérait  de  le  posséder  sans  compé- 
liteur.  Le  sultbaa  refuse  rhomiuaj;e 
Hli tribut  du  prince  autrichien,  fait 
mkm  ses  aamssadeikrs ,  et  envoie 
dbtionpes  qui  l'obtîgeat  de  lever  le 
sicçr  à»  Btnw.  Il  vient  camper  de^ 
W  ceMe  capîtde,  les  nngcs  de  sa 
Hlisu  oe  liM  permettant  pas  de  se 
hfv^aiw  une  TÎlle  murée  qui  ne  m- 
d^i^ssait  pas  ses  lois.  Les  mêmes 
nwpwietî  rejQpédbenl  de  visiter  et 
faiMivoir  la  vwe  de  soir  vassal  : 
Ms  trompant  la  vigilance  de  cette 
piiocesse ,  ^'il  âilouit  par  la  pro* 
mtm  de  donner  à  son  uU  un  têmoi- 
t;oa^e  solennel  de  sa  puissante  pro- 
tection .  il  prépare  dans  sou  camp 
«Dt  ft'K  iiiaguiiîque  pour  les  seigneurs 
ffai  oui  rfccompagne*  le  roi  enfant , 
ft  les  V  retient ,  tandis  que  les  jan- 
wssaicfô  $  emparent^  sans  obstacle  y 
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des  portes  de  Bude  ^  et  eu  désarment 
les  p;ardcs.  Il  ne  renvoya  le  fils  à 
sa  mac  qu'après  qu'elle  eut  ordonné 
4  tous  les  coDimaiidiint^  militaires 
de  remettre  aux  Turcs  les  provinces 
et  les  phoes  de  la  Hongiie;  en- 
suite if  relégua  la  reine  et  le  jeune 

£ rince  dans  la  Transsilvanîe,  qu'il 
(ur  donna  en  fief  pour  toute  com- 
pensation. Maître  de  la  Hmigrie  par 
un  artifice  plus  convenable  à  la  ti> 
mîde  politique  d*un  lâche  usurpa- 
teur qu'à  la  magnanimité  d*un  in- 
vincible conque'rant  ,  Suliman  fit 
jion  entrée  triomphale  dans  Bttdti 
en  i54i  chani^  les  églises  pn»> 
cipales  en  mosquées  ,  et  y  laissa  une 
garnison  tui(pic  sons  les  ordres  du 
beigler-bc'ij; ,  auquel  il  confia  le  gou- 
vcrueuieut  de  !.i  Hongrie.  Quoique 
la  souveraineté  de  ce  royaume  lui 
fût  acquise  par  les  armes,  par  la 
vassalité  de  Zapolski  et  la  soumis- 
sion ])roposëe  de  Ferdinand,  il  lais- 
sa au\  iluiij^rois  leur  religion  ,  leurs 
privilèges  et  leurs  propriétés.  L'enne- 
mi de  Ta  maison  d'Autriche  devait 
être  disposé  à  être  l'ami  de  la  Fran- 
ce. Déjà  des  relations  secrètes  avaient 
0u  lieu  entre  Soliman  et  Fraa(obI•^ 
L*assasstnat  commis  dans  la  Lom« 
^Mvdte  autrîchiemte ,  par  ovdte  de 
Charks-Quint  y  sur  la  personne  de 
deui:  anibassadenrs  de  France  qui 
revenaient  de  Constantinople  ^  n'eni* 

Srclia  pas  la  conclusion  uua  traitié 
'alliance  et  d'amitié  entre  la  Fran» 
ce  et  la  Turquie^  en  i54a  (6).  Pat^ 
lin  y  qui  avait  tccmiaé  cette  néj^iK 

(6)  L«  pmi(«r  traité  d»  coamwrcat  bw«  4*  «• 

qn  on  appella  Ici  eapitnhttont  im  \m  Franrc  mrtc 

la  PorI/'  OllKunatie,  es!  du  G  niofurrcm  ly'îj  (  a«p» 
Iriiibre  tJaS  ).  Ou  y  relate  nn  curiiminidcoieut  a« 
nMjîirrt  II,  d«  l'aiiMer         (  <5o7  fut  au  moi» 

4a  chalMft  9l|i  (  fririeir  iSJÂ  )î  que  fut  tinté  le 
traite  de  |mm«  el  d'allÎMwe  «tttr«  Solîinan  et 
Ji-aii  do  î.j  F'irput ,  ninlii»>*acJenr  de  Fr^itrois  I*'. 
L'nr  ilxiiiilc  c«»|>>e  de  ces  dcni  Iraiie*  exial*  ans 
lUatiiiM  i  iU  de  la  bildiotbi'qur  du  Roî^a^.  JT^t  ^ 

•48  U.  »  SmiM  d«  Sua^GcrioMA. 
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cbtiou^ s'embarque, i';iinicc  suivante, 
sur  la  j^alcTe  de  Harbcruiissc ,  qui , 
après  avoir  conduiL  la  lloltc  ollio- 
mane  dans  le  phare  de  Messiney-pris 
et  pille  Rcggio ,  jctc  l'épouvante  dans 
Ûstie  et  dans  Rome ,  vient  mouiller 
â  Marseille ,  suivant  (es  ordres  de  son 
maître ,  pour  v  recevoir  les  instruc* 
tions  du  roi  de  France.  Les  lis  se 
joignent  au  croissant ,  et  l'armée  na- 
vale combinée  va  mettre  le  siège  de- 
vant Nice^  qui  capitule  bientôt  :  mais 
la  résistance  du  château ,  et  les  se- 
cours qu'y  ambient  les  généraux  de 
Charles-Quint,  irritent  les  Turcs. 
Ils  pillent  la  ville ,  et  remettent  à  la 
voile ,  abanddnnaTil  des  allies  avec  les- 
quels ']]'>  s'accordaient  (lilîicilcn)eiiî. 
L'aiiiiral  odioman,  pour  ne  pas  per- 
dre le  fruit  de  rette  campa^^ne  ,  va 
ravager  les  îles  d  Jm  liia  et  de  Lipari^ 
et  ramène  dans  Coustanlinople  sept 
mille  prisonniers.  Soliman  qui ,  dans 
le  même  temps ,  avait  repris ,  en 
Hongrie,  quelques  places  aux  Alle- 
mands, revenait  triomphant  de  sa 
dixième  expédition ,  lorsqu'il  apprit 
la  mort  de  Mahomet .  son  fils  amtf. 
Accablé  de  douleur ,  il  renonce  pour 
quelques  temps  à  la  guerre ,  aux 
conquêtes  ;  il  rend  la  liberté  à  un 
grand  nombre  de  captifs  chrétiens , 
accorde  cnGn  une  trêve  à  Ferdinand, 
et  fonde  plusieurs  établissements 
pieux.  Une  perte  aussi  sensible , 
quoique  moins  cruelle  pour  le  sul- 
than,  fut  celle  du  fameux  Kbaïr-ed- 
dyn  Barberouse  ,qnî  mourut  en  1 546. 
Un  frère  de  (>liah  Tlialimasp  étant 
venu  iniploirr  le  secours  de  la  Porte 
OUioniaue,  Sol-iniaii  lui  accorde  sa 
protection,  et  saisit  cette  conjoncture 
pour  envoyer  nue  armée  contre  la 
Perse,  en  1548.  Tl  s'y  rend  iui- 
méme,  et  s*enipare  de  Tanris  :  mais 
voyant  que  Chah  Thahmasp.  au  lieu 
de  défendre  sa  capitale  et  IVntrdc  du 
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cœur  de  sou  royaume,  etaitalle  sVm- 
parer  de  la  place  iinportanle  de 
Van  ,  et  manifestait  ainsi  Fintcn- 
tion  de  couper  la  retraite  k  l'armée 
othomane;  il  revient  sur  ses  pas ,  re- 
prendcette  forteresse  après  une  courte 
résistance;  et  bornant  là  ses  exploits . 
il  va  passer  Thiver  à  Halep^  d'oa 
il  retourne ,  au  printemps  de  1549,  ^ 
Consianlinople.  Le  peu  de  gloire  et 
de  fruit  que  Soliman  recueillit  de 
cette  campagpe ,  la  onzième  où  il 
avait  commande  son  armée  en  per- 
.  sonne,  panit  le  dégoûter  du  rôle  de 
conquérant  ;  mais  ses  généraux  con- 
tiniirrriit  encore  d'affermir  son  em- 
]>n  (  ,  (  t  d*en  reculer  les  frontières.  Le 
\  emcu  et  la  Tieorgic  révoltes  rentrent 
sous  sa  domination.  Sinan  Pacha  et 
le  corsaire Dorgoudjé(Dragut), digne 
successeur  de  Barberoussc  dans  la 
charge  de  capilan  -  pacha  ,  après 
avoir  fait  une  tentative  inutile  sur 
Malte ,  devenue  le  chef-lieu  de  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  et  pris 
l'île  de  Gozze ,  enlèvent ,  eni  55 1 ,  Tri- 
poli de  Barbarie  aux  chevaliers ,  qui 
capitulent  maigre  leur  brave  gouvov 
neur«  La  cession  de  k  Transsilvanie 
au  roi  Ferdinand  par  la  veuve  de 
Zapolski,  ayant  occasiomië  la  rnp 
tare  de  la  tÂve ,  les  Othomans  re- 
viennent en  Hongrie  y  assiègent  Té- 
meswar  sans  succ^,  et  se'rendeat 
maîtres  de  plusieiirs  antres  plaoes^ 
notamment  de  Lippa ,  qui  retombe 
la  même  année  au  pouvoir  des  Alle- 
mands. Plus  heureux  l'année  sui- 
vante ,  ils  s'emparent  de  la  ville  et 
de  tout  le  hanat  de  Tejneswar  ; 
mais  la  peste,  qui  seconda  la  bravoure 
des  citoyens  d'Agria  et  de  leurs  fem- 
mes, força  les  Musulmans  de  s'cloi- 
gncr  de  celle  ville  (  F.  Oi.aht^s  ).  La 
défaite  d'une  armée  oïliuiiiaiie  par 
Chah  Tha]imasp,est  pour  le  snltLan 
un  prétexte  plausible  de  porter  ses 
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irmc^  pom  \:\  troisième  lois  contre 
la  Perso  :  mais  un  plus  pressant  mo- 
tif l'ajipelait  en  Asie.  Le  vainniu  iir 
deRlioJ*^^  rt  de  la  Perse ,  le  confiuf- 
nui  (ic  1  1  Hongrie,  de  TAiabic  Hcu- 
reuk-  vi  de  TAfriffie,  le  léç^isKitciir 
desOLhora-ins,  a\.âit  trouve  iwi  vain- 
queur. L^ambitieuse  et  cruelle  Ro\e 
hue  (  Bouschen  ) ,  qui ,  du  rang  d'es- 
clave, était  derenne  safaToriteet  son 
éf9nt  ^  abusait  d'un  ascendant  que 
m  artifices  plus  que  sa  beauté  Itû 
avaicDt  a€(|ub  sur  l  esprit  de  Taiiioit* 
m  Soliman ,  ascendant  qui  ne  ût 

E s'accroître  lorsque  Tâge,  affaiblis- 
lant  le  caractère  du  monar([ue, 
l'eut rendo  plus  cre'dule  et  p  lus  déliant* 
ûa  a  rapporté  avec  des  détails  asses 
circonsUncies ,  dans  divers  articles 
de  cet  Ouvrage ,  les  de'testablcs  ma- 
nœuvres de  celte  méchante  femme  , 
i  qui  se:ile  on  doit  imputer  les  fniites , 
les  crimes  et  les  clia^riiîs  domcsti- 
<pres  qui  ont  flétri  <*t  empoisonné  la 
\jctlk->.sc  d(i  ç:rand  Soliman  {V,  Ba- 
jizr  T  ,111  ,  v >  Jo;  MusTAPH  V,  XXX, 

4t>t>Ct  i'Sl).  IvOUSTAM-Pac  HA  cl  lUiM  - 

i.iîfE>  Il  siiHit  dédire  ici  (pie  «Icpiiis 
la  mort  du  prince  Maliontot  ,  l'aïuc 
des  iils  qu'elle  avait  donnes  au  sul- 
llian,  Roxelane,  jalouse  de  Musta£i 
Qui ,  oé  d*iine  rivale  odieuse  ,  e'tait 
aefmfheritier  présomptif  de  l'em- 
ptra  n  s*^efibrça  de  le  renore  suspect  à 
soft  père ,  aftîn  d'assurer  k  tràne  k 
Fan  de  ses  propres  fils.  Le  grand 
mîr  Roustam  l'ut  le  complice  et  le 
principal  agent  de  la  haine  et  de  la 
perfidie  de  cette  femme.  Musta- 
il  Rsidait  dans  son  gouvernement 
è!kmÊMj  tfd  toQcbait  aux  fi^on- 
tîim  da  roi  de  Perse.  Accuse  d'în- 
t^igence  avec  ce  monarque,  et  de 
roQspiralion  contre  son  père  ,  il  fut 
ïttandé  au  camp  de  re  dernier,  (pii 
nWait  CD/repris  cette cxpetli lion coa- 
bela  Perse^  que  pour  sedéfaiired'im 


lils  qu'il  regardait  comme  son  plus 
dangereux  ounemi.  A  peine  Mui»- 
tafa  fut-il  enlie  iLms  la  lente  impé- 
riale, ([lie  des  niucls  a  postés  l'étrau- 
^lèrenl  nu  mier  signal  que  leur 
donna  le  .sultliau  ,  caclié  derrière  un 
rideau.  Cette  liorriblescènc  se  passa , 
l'an  i553  jdanslesenvironsde  Tokat 
ou  de  Tauris.  Djibaughir,  frère  de 
ce  malheureux  prince ,  mats  fils  de 
Roxelane  ,  mourut  peu  de  temps 
après,  soit  de  sa  douleur,  soit  du  poi* 
sdn  qu'on  lui  donna  ^  soit  par  Fef* 
fet  naturel  de  sa  défectueuse  con* 
formation  j  car  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'il  se  soit  poignardé 
sur  le  corps  de  son  frère  ,  le  suicide 
étant  diamétralement  opposé  au  do^ 
me  de  la  prédestination  si  génc'rale- 
racut  admis  par  les  Musulmans.  LeS 
historiens  turcs,  habitués  à  rapporter 
les  e\enements  p;eiic'raux  sans  en  re- 
clierchcr  les  causes ,  sans  dpvoiler 
les  intrigues  secrètes  de  la  eonr  de 
leurs  souverains ,  se  bornent  à  dire 
(pie  Mustafa  avait  imritc  son  sort 
par  ses  pratiques  séditieuses  ,  et  que 
son  rds  fut  enveloppé  dans  le  mcme 
cliatiiiit  tit.  Après  ces  erueiles  exécu- 
tions ,  Soliman  dnvoya  dclier  le  loi 
de  Perse  eu  rase  campagne  :  n'ayaril 

Ïias  reçu  de  réponse ,  il  entra  dans 
'Arménie  persanne  ,  prit  Ériyan, 
dent  il  détruisit  les  principaux  édifi-' 
ces ,  et  ravagea  tous  les  pays  entre 
Tauris  et  Meraga.  Au  printemps  de 
l'année  i554 1  il  se  renaît  à  Amasie, 
où  il  conclut  la  paix  arec  les  ambas- 
sadeurs (bi  sofj.  Les  villes  de  Van, 
Marasch  et  Moussoul  furent  recon* 
nues  pour  les  limiles.  de  l'empire 
Othoman  du  côté  tîe  la  Perse,  ren- 
dant l'absence  du  sultlian  ,  un  im- 
poslenr ,  se  faisant  passer  pour  le 
prince  Mustafa  ,  f-T^H;» -<le»;  troubles 
dans  les  environs  de  iHicopoli  :  il 

était  suscité  y  suÎTant  les  uns  ^  par' 
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Roidjine^parBajaKet  ,  son  second 

fils  ,  à  qui  elle  voulait  assurer  le 
tirône  an  prcjudicii  de  Sélim,  son 
irerc  aîne ,  en  faisant  périr  ce  jprince 
êi  le  sultliau  mcmc  ,  par  un  instru- 
ment qu'elle  était  sûre  de  briser  À 
son  gre*  Le  fauK  Musiafa  fut  arrêté 
par  les  soins  ilu  grand-vezîr  Ah- 
med (  Voy.  AcHVr  r  .  t.  l ,  p.  i  Ji  ), 
Av.uit  de  périr,  jI  dénonça  Bajazet 
comme  son  cornplice;  rnaij»  Roxe- 
laiie  ,  ^ui  avait  su  ne  pas  se  mettre 
en  eVidence ,  obtint  la  grâce  de 
son  fils,  et  .sacrifia  le  grand -vczir. 
D*aulrcs  disent  que  Bajazct  as- 
soupit lui-mèrac  cette  révolte ,  et  li- 
vra Fimposteur  à  Soliman.  Vers  le 
nicme  temps ,  une  flotte  othomauc  , 
partie  de  oues ,  allait  attaquer ,  san$ 
succès^  l'âe  d'Hormux,  essuyait  une 
défaite  dans  le  golfe  Persique ,  et  bat* 
tait  à  son  tour  les  Portugais.  Les  ar- 
mes  du  sulthan  triomphaient  encore 
en  Qongrie;  lekban  de  Crimée  ^Dew 
let  Ghoraî  y  son  vassal,  remportait  une 
yictoire  sur  les  Russes;  et  le  gouver- 
neur 4' Alger  lui  soumettait  Bud  jie  et 
trois  autres  cLateaux,  qu'il  enlevai^ 
aux  Espagnols.  De  retour  à  Coustan» 
tinople,  en  1 555 ,  le  sultban  renouve- 


la, par  un  édit  sanglant,  la  prohibition 

;;c,  narla 

et  surtout  l'exeniple  de  quelques-uns 


'1  • 

du  vin,  dont  l'usa 


toléra 


awcc 


de  ses  prédécesseurs  ,  était  devepu 
presque  général.  Soliman  ordonna  de 
verser  du  plomb  fondu  dans  la  bou- 
che de  ceux  qui  am  . lient  transgressé 
ce  précepte  au  f  oran  •  et  il  lit  bril- 
ler tous  les  navires  charj;és  (le  vin, 
qui  arrivèrent  à  Coastantiiiuijle  daus 
Içs  premiers  jours  de  ja  publication 
de  celle,  dilfeose.  Toujours  iidcle  à 
son  alliacé  ayec  les  Français ,  il  en- 
Toya  dans  la  Méditerranée  une  for- 
te escadre  sous  les  ordres  de  PiaMi 
Pacha  »  qui .  ayant  fait  sa  Jonction 
ayec  cflie  ch  loi  ^cnii 


$0L 

la  flotte  espagnole,  prit  MeniWf 
Reçgio  et  les  îles  Bal^res*  T^a  mpit 
de  la  fameuse  Boxelane ,  arrivée  eu 
1 55^  p  fut  encore  fatale  à  Soliman  e| 
à  lempire.  Bajaiet,  digne  fds  d*uQe 
telle  mère  ,  laissa  bientôt  éclater  S4 
jalousie  et  sa  haine  contre  son  frère 
Selim.  En  vam  le  vieu\  sulthan ,  vou- 
lant éloigner  les  causes  de  discorde 
entre  ses  lilspar  la  distance  des  lieux, 
oixlonna  à  St»liin  de  quitter  le  gouver- 
nement de  Magnésie  pour  celui  de 
Konieh  ,  et  à  Bajazet  d\ill<  r  résider 
à  Auiasie.  Celui-ci  résista  au\  ordres 
de  son  père  ,  se  mamtini  dans  son 

âouvcrnciutiit  de  KiiUayeh ,  y  leva 
es  impôts  et  des  troupes,  et  marcha 
contre  Selim  qui  i'attrâdait  dan3  les 

S laines  de  Konieli*  La  IiataiUe  se 
onna ,  le  a3  idiabau  96G  (  3o  ayi 
i559);  elle  dura  depuis  k  lem 
jusqu'au  couclier  du  soleil  %  e|  coâta 

Quarante,  mille  hommes  à  l'empire 
Ithoman.  fiajazet ,  vainoUy  s'enfuit, 
arec  ses  quatre  fib  et  les  delm  de 
ses  troupes,  à  Amasie,  où  il  essaya 
yainement  de  relever  son  parti  :  il 
prit  alors  la  resobitiopi  de  se  xetinBr 
en  Perse.  Avec  les  douze  mille  Iiom,« 
mes  qui  lui  restaient ,  il  repoussa,  en- 
tre Siwas  et  Ar/xouni ,  les  troupes 
que  le  sulthan  a\Tiit  mises  à  sa  pour- 
suite ,  et  arriva  enhu  a  Gazbyn ,  où 
Chah  Tliahmasp  lui  fit  l'accueil  le 
plus  adiscliteux  :  mais  un  an  aprè^,  ce 
moiian|ne  cédant  4ux  sollicitations  , 
aux  ijicnaces ,  et  surtout  aux  pr»  st  nts 
d  un  jxTC  irrité,  diui  voisin  puissant  et 
ridouialJc,  fît  empoisonner  B  ijazet 
avec  ses  4  fils(';),  et  livra  leur^  curp^» 
aux  ambassadeurs  de  Soliman  ,  qui 
1^  portèrent  à  Siw^s ,  où  leur  tom- 


(7)  Suivant  Ba4i«i  «t  Rvdiy  KU)(«ii ,  B4>«M 

fol  elraiigié  dAiis  ïnpri«iTi  ,  on  l'itîi  ,  par  »îrs  rmii- 
Mirp*  dr*  »nn  pJ-re.  SoIibmu  lit  in«-fnp  prrir  un  «-n- 
fiini  Ml  lirrccau  de  cr  Jirincc,  ik'iiiitori»aut  du  \>r<i~ 

vrrbc  :  im'un  niMiTait  arbni  b«  peut  popicr 
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beau  fiit  depuis  couverlieu  mosquée,  fa  Portc-Otliyin.iue ,  le  siilthan  cqiii- 
L  an  967  (i56o) ,  les  forces  d'iipa-  pa  uiie  flotte  nombreuse ,  ime  armée 
gne  et  de  Malte  re'imics  sons  les  orarcs  de  quarante  mille  hommes ,  et  char- 
an  duc  de  Médina -Celi ,  vice-roi  de  gea  de  sa  vengeance,  son  amiral 
Sicile  ,  et  d'Ândre  Doria,  ayant  pris  Pialeh  et  Mibter  Mustaia  Pacha, 
rHe de  Djoiwsmritcdledr Afrique,  Vm  de  ses  Tézirs;  nuds  âree  or- 
H  àttÊ^wé  Tripoli ,  où  caminaiiaah  dre  de  ne  rien  entreprendre  sank 
It  fiioienx  coiSaire  Dorgoud jé  Pacba^  comolter  Dorgoudj  c ,  qui ,  bien  qu*il 
Il  Èomt  otiioniatie ,  conduite  par  Fia-  eût  bantemcnt  dâappronTé  cette  ex- 
kh Pacha , lent lim l!kataille à Tem-  ][»ëdîtîon.  Tint  t>*j  joindre,  avec 
kooclniredu  golfe  de  Tripoli,  et  rem-  une  escadre  qu'il  amena  de  Tri})o1i. 
fertfttUievietoireccmplète.LesChr^  Les  Turcs  avaient  débarqué  le  ^3 
Ml  perdirent  dix  -  huit  mille  hom-  scbawai  9^ a  (  j..^  mai  1  :>(>5  }  :  ils 
Mes  y  vingt-huit  galères  et  quatorte  assiégèrent  le  fort  S:iint-£lme ,  qu'ils 
gros  Yaissmu!c.  Pialeh  ,  après  avoir  prirent  au  bout  d'un  mois.  Ils  for- 
repris  Djerbes  ,  revint  triomphant  mèreut  alors  le  siège  de  Malte:  mais 
à  Constantinople.  Le  baion  de  Bus-  Dorpjoudjc  ayant  été  tué,  sans  qu'on 
brr,  alors  ambassarlriir  d'Autriche  sache,  dit  un  historien  turc,  si  le 
dans  celte  capitale  ,  dit  qu'on  u'aper-  cun[)  ])arlit  de  la  j)lace  ou  du  camp 
çiil  auciui  changement  sur  h  visage  des  Othomans  •  la  désunion  entre 
dn  vSnIinian  ,  tant  re  sa;;e  vicillaid  Mustafa  cl  Pialeh,  l'indiscipline  et  les 
fiait  prêt  à  recevoir  Tune  et  l'aulre  désordres  (|ui  en  rcsultèrenl  dans 
fortune  d'un  o'il  indiflércnt.  L'ambas-  Tarmce,  contribuèrent,  non  moins 
ndcur  fran^is  Lavigne  (it  de  gran-  que  la  belle  résistance  du  grand-mat- 
iis  iBMalices  pour  obtenir  la  liberté  ire ,  Parisot  de  la  Valette,  et  de  ses 
in  brisoliniers  espagnols.  «  Ce  ii*est  braves  clieyaliers ,  à  forcer  ks  Turcs 

r(  H  la  demande d^in  ambassadeur  de  rcnoncerà  une enti^priscctui lent 
Wmict ,  dit  en  riant  le  sulthan  :  avait  coûté  quinie  k  vingt  mitfe  hom- 
h  ne  Krre  ])as  ainsi  des  ennemis  &  Inès.  Ils  remirent  k  la  rolle ,  le  1 1 
km  canettiis.  »  H  hii  accorda  ce|>en-  sept.,  malgré  te  secours  mie  leur  avait 
fkntla  Ifbcrtédeqnelques prisonniers    amené  llacan-Pacha ,  dey  d'Alger, 
famands  et  altemands,  nuoiqu'il  n*i-    fds  de  Barberonsse,  cl  gendre  dè 
Ijborilf  |Mis  alors  letraite  de  paix  si  p;né  Dorcoudjé.  Soliman ,  mécontent  de 
(«on  insu  et  sanssa  participation,!  an-   ses  deux  généraux ,  qui  s'accusaient 
Ih^e  pr^cétlentc ,  avec  l*Espagne ,  par    réciproquement  de  ce  revers,  mit 
Henri  îî,  auquel  il  avait  même  adressé    eu  délibération  s*il  les  ferait  pé- 
iitir  lettre  de  reproches  à  ce  sujet,    rir.  Il  voulut  néanmoins  qu'ils  en- 
Liihaidi  parce  succès  ,  Dorcoudjé    trasscnt  à  Constantinople ,  tambours 
tnili  »i<   sVinp.ircr  d'Oran  ,  sur  les    ballants,  enseignes  déployées,  et 
Eépagnols;  Hi.iis  il  échoua  dans  celte    se   coutcnta  de  déposer  Mustafa. 
êkpédition.    l/au    i5(>  »  ,   Soliman    (hianl  à  Pialeh.  pour  retirer  quelque 
ronelwt  nue  Ircvc  de  huit  ans  ,  avec    fniildc  cctarmemenl,  il  alla dépouiï- 
Tmipereiir  Ferdinand,  et  lui  envoya    1er  les  habitants  dcScio  du  droit  deSe 
m  ambassadeur  poiu*  obtenir  la  ra-   jgonvemcr  eux-mêmes,  afitidelef 
:;^HRatiou  dit  traité»  irrité  contre  Im  punir  d'avoir  bformé  tes  Maltais  des 
JkéltJkn  ii  Salie ,  qui  Gguraient  desseins  de  la  Porte.  Mats .  Tanncè 
WM  tm»  tes  âdts  d'hostilîté  envers  snivanliD»  k  h  demande  de  Henri  II, 
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roi  de  France,  le  siilthan  rendit  à 
ces  iosulatres  les  familles  «ja'on  leur 
avait  enlevées  et  leur  anaenne  for- 
me de  justice,  sauf  l'appel  au  ca- 
dhi.  Après  la  mort  de  Ferdinand,  le 
gouverneur  de  lalionp-ic  autrichien- 
ne pour  son  fils,  Maximilien  II, 
avait  rompu  la  trcre  et  commis  des 
Lostilitcs  contre  les  possessions  des 
Turcs  et  celles  duVaïvode  dcTrans- 
silvaiiic,  leur  vassal.  Soliraan,  per- 
suade que  son  cpée  ne  pouvait  triom- 
plier  qiir  fi  nis  SCS  mains,  entreprit 
sa  trci/acmc  expédition  ,  malgré  son 
âge  et  ses  infirmités.  Précède  d'une 
armée  de  dcu\  cent  miMe  hommes  , 
sous  la  condiiilc  du  second  vciir, 
JVIecliir-Duna-Pcrtcr  Pacha  ,  il  partit 
de  Coustautinoplc,  le  g  scbawal  g-^S 
(  lo  mai  i566],  avec  son  grand-vé- 
2ir ,  sa  garde  et  ses  principaux  offi- 
ciers. Il  était  porté  alternativement 
dans  un  carrosse  et  dans  mie  litière  ; 
mab  à  l'approclic  des  villes  et  des 
])ourgs ,  il  montait  à  cheval  pour  se 
montrer  au  peuple.  Après  avoir  passé 
la  Save  et  la  Drave,  sur  un  nont 
construit  avec  autant  d'art  et  d  élé- 
gance que  de  promptitude,  il  arrive 
à  Bude,  où  il  fait  trancher  la  tète 
au  bcii;ler-l)ci^  Ar'-lnii  ]\Tr]ia ,  qui, 
au  lieu  (le  ccntralis*  r  m  s  Im  (  es,  avait 
forni('  des  entreprises  hasardeuses, 
cl  s  eiait  laisse  battre  par  les  Autri- 
chiens. Il  charj^e  ensuite  son  second 
vézir  d'aller  s'emparer  de  Ghiula;  et 
il  va  lui-même  camper  devant  Sii- 
gbetli.  Il  y  était  depuis  près  d'un 
mois ,  lorsque  la  fatigue,  les exhalaîr 
sons  des  marais  voisins ,  Ta  ge  et  lecha- 
grîn  de  |^  résistance  que  lui  opposa  le 
cpmtc  I^icolas  2<rini,  lui  causèrent  une 
fièvre  maligne  doct  il  mourut,  le 
safar  g74  (8  septembre  t566}.  Le 
lionlieur  de  ce  conquérant  le  suivit 
ali^elà  du  tombeau.  Deux  jours 
après  sa  mort  .  Szigheth  fut  emporté 
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d'assaut  par  les  Othomans;  et  Too 
apprit  que  Ghiula  s'était  rendue,  au 
boutd*un  mois  de  siège.  Les  auteurs 
varient  sur  la  date  de  la  mort  de  So- 
liman (8);  et  quelques-uns  la  placent 
après  la  réduction  delà  forteresse  qu'il 
assiégeait.  Cette  incertitude  vient  de 
ce  que  le  grand-vézir  Tcbeleby  Mo- 
hammed Pacha  ,  voulant  prévenir^ 
toute  sédition  dans  le  camp ,  et  assu- 
rer le  troue  h  Sélim  ,  le  scïd  vivant 
des  sept  fds  de  Soliman^  cacha  avec 
le  plus  grand  soin  la  mort  du  sul- 
tlian,  fit  périr  le  médecin  et  les  es- 
claves qui  en  avaient  le  secret ,  et  ne 
le  coniia  qu'au  reis-efendy  et  au  si- 
likhdar ,  ayaut  liesoin  de  l'un  pour 
sceller  lesfirmans^  et  de  l'autre  pour 
imiter  la  agnature  du  monarque  dé- 
fimt.  Il£t  enterrer  le  corps  de  Soli- 
man dans  la  tente  impénale,  conti- 
nuer le  siège  et  les  opératioiis  de  la 
guerre,  réparer  les  fortifications  de 
ozichetb.  ois.  semaines  après ,  il  don- 
na le  signal  du  départ  Le  cadavre 
exhumé  fut  mis  dans  une  litière,  dont 
le  grand-vézir  s'approchait  de  temps 
en  temps  ,  comme  pour  converser 
avec  le  sulihan  et  recevoir  ses  ordres. 
Ce  ne  fut  qu'à  Belgrade  que  Parmée 
apprit  la  mort  de  son  souverain,  et 
proclama  Sélim  II ,  quî  venait  d'y 
arriver.  I^  corps  de  Soliman  lut  alors 
placé  sur  un  cliar  funèbre,  et  porté 
religicuseuieui  a  Constantinople ,  ou 
on  le  déposa  dans  la  grande  mos(juéc 
Sonléîmanieh^  qu'il  avait  fondée,  et 
dont  la  magniGcence  et  la  grandeur 
ne  le  cèdent  qu'à  celle  de  Sainte- So- 
phie. Ce  vaste  édifice  renferme  dans 
son  encemte  quatre  collèges  ,  un 
hospice  pour  les  pauvres,  un  hd- 


.  'V  T  1  ■]  ^'^  -le  U  naia«.ttii  >  ■.]'■  Soliman  vt  rfTl<-  ,h- 
«■on  <  Ut  lut  iil  dti  trÙDC  êlaulcuuuan,  il  e*t«>tooiMut 
que  l'iiM  aiUciir»  airut  MtnU'ÊUtt  m  jhilrti  ét  wtU 
Npic  «t  <l«  MB  A|e.  U  ><^p*  ^pMraol«-«is  iil 
«iv^bI  wobumH»iÊmn*»  oi  l'oo  compte  p«r  MMH^ 
de  lli^ire,  i|  Irai  t^amUr  drav  mi. 
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Mlalpour  le»  malades,  et  ime  biblio- 
UMpie  pnUique,  qui  coDtktit  deux 
Biflle  manuscrits  (q).  Solîmao  fit 
rétablir  Taucieu  a({ueduc  qui  con- 
^t  i'eau  à  Gonstantinople,  où  elle 
se  partage  en  plus  de  huit  cents  fon- 
taines. Il  fit  encore  eViger  dans  cette 
TÎlle  une  mosquée,  un  hôpital  et  d*au- 
îrc>  t^fîi fiées,  au  nom  de  sa  mèie  ou 
de  Uoxelane  ;  une  rnosqurc  en  iric- 
moire  de  sou  iils  Djihanglivr  ;  un 
pont  sur  la  route  de  Romelie;  à  Svn- 
une  mostjuee,  deux  khancli^  liô- 
teiirrios),  nu  collège  et  un  liON|»ice 
pour  1rs  p  ïiivrcs,  en  rhouucin  de  sa 
Iil!<'  flirnc  ,  iMiiir  -  n  -  Mali  (  so- 
Itil  et  liuie  ).  Ces  inoijuiunits  et  un 
grand  uombrc  d\i(ilrc6  qu'il  iuiKla  h 
Kotiieh,  à  Damas  y  à  Jérusalem  ,  à 
AdriAUople^  à  Baghdad,  eu  Ëgypte, 
à  la  Mekket  à  Mëdine,  etc. ,  et  qui 
tous  attestent  son  amour  pour 
rkuntanité,  les  sciences  et  la  reli- 
qod;  les  fonds  assigués  par  lui  à 
feotretien  de  ces  édifices  et  des  fonc^ 
tionoaires  qui  y  sont  attaches  ;  la 
protection  qu'il  accorda  aux  lettres 
et  aux  arts;  Feclat  de  sa  cour,  où  li- 
garaient  des  ambassadeurs,  des  prtn* 
eeSydes  souYcrains  de  diverses  con- 
trées de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique;  l'air  de  grandeur  et  de 
Riâjr'sté  re'pnndn  sur  toute  sa  per- 
sonne ,    jual^re    la    siinplu  ite  de 
SCS  vtk'Uieiits,  jnsliilcut  les  suiiuuus 
de  Maguiliejiie  et  de  (iraud  ,  que  la 
po<?t»'nîr'  lui  a  décernes.  T>es  T«trcs 
lui  uiit  duiinc  le  titre  de  (j/uizy  à 
caai€  de  ses  conquêtes  et  de  ses  vie 
toires:  i's  rbonorcut  comme  Sche- 
W    mai  fvr  ),  parce  qu'il  est  UKU  t 
àius  une  guerre  contre  les  cbrctîcus  : 


1*1^  C*  momhrm  pourra  «errabW  bi«l  modiqM«; 

lb<»«r»  iÎct  •ourrrain-  a»  rJ...i.,p,.  ,  i  nu'il  y  « 
tm^^  ouut  cdb     Sali»!  |«r. 
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mais  lé  surnom  de  Canomjr  (  le  lé- 
gislateur) consacre  à-Ia-fois  le  sou- 
venir de  sa  sagesse^t  celui  du  res- 
pect des  Othomans  qui  se  gouver- 
nent encore  aujonrd'bid  par  ses  insti- 
tutions. Ce  n'est  pas  que  Soliman  ait 

Ijublic  un  corps  oe  lois  :  le  Coran  est 
e  code  unique  et  universel  des  Mu- 
sulmans. Il  ordonna  seulement  une 
coi]i|)ilation  ,  ine  révision  de  toutes 
les  maximes  et  ordonnances  de  ses 
prédécesseurs  sur  l'écoiioiiiie  |)oliti- 
quc,  civile  et  luilitaiie:  il  en  jcniplil 
les  iacuues  eu  réglant  les  devoirs, le 
rang,  le  costume,  les  pouvoirs  elles 

fïrîviiégesdc  loui;  les! m  l  ounairesà 
a  cour,  à  la  vdle,  à  l  aiiuée;  les  le- 
vées, le  service,  Téquipemcut ,  la  sol- 
de des  troupes  de  terre  et  de  mer  ,  le 
mode  de  recettes  et  de  dépenses  du 
trésor  public  II  faut  le  dire  cepen- 
dant :  toutes  CCS  institutions ,  qui ,  su* 
I>éneures  alors  à  celles  des  autres  na- 
tions de  i'Ëurope ,  passaient ,  au  ran- 
port  des  contemporains ,  pour  le 
chef4*{Euvre  de  la  sagesse  Immaine^ 
n'ayant  subiaucune  amélioration  pos- 
térieure; ont  dû  nécessairement^  par 
le  laps  du  temps,  se  trouver  au- 
dessous  des  progrès  qu'ont  fait  plus 
tard  la  civilisation  ,  la  législation  et 
les  découvertes  utiles.  Aussi,  (piel- 
ques  eloççs  qu*ail  mérites  )e  systi  me 
d'admim^tia Iioit       Snliju  m  ,  d  est 
eertaiu  (pie  la  eousliuitiori  el  la  pui;,- 
s.uiee  des  Turcs,  parvenues,  sous 
sou  icç;ue,  au  i)lus  liant  dcL^  ré  de  per- 
fection cl  de  coii>islai»çe,oiil  toujours 
décliné  depuis.  11  a  peut-être  prépai-é 
lui-même  cette  décadence  par  la  fa- 
meuse lui  qui,  éloignant  du  comman- 
dement des  armées  et  du  gouverne- 
ment des  provinces  les  membres  delà 
famille  impériale,  assure  faiblement 
la  tranquillité  du  souverain,  et  con- 
damne les  héritiers  du  trône  k  la  ré- 
chisioni  par  conséqoent  h  l'igno- 
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ranéèiàlamolkssa  «t  à  U  nnlIHI. 
Mais  tdlc  étak  la  force  d'un  empîie 
a^iaiidii  ré^éùéré  et  consolidé  ^ 

Im  y  que  cette  dcfcadencc ,  du  moini 
quant  au  limites  territoriale»,  n'est 
pas  encore  tris-scusible  de  nos  jours; 
et  l'on  est  forcé  de  couTenir  qpe  les 
annales  des  peuples  mabometans 
ne  présentent  aucune  dynastie  dont  la 
durée ,  la  puissance  et  la  stabilité  aîeut 
égale'  celles  de  la  monarcliiedesOtlio- 
mans(ïo\  Sons  Ir  rrpic  de  Soliman, 
la  langue  turque  s'cnihcllit,  se  jirifpc- 
tionua  et  acquit  plus  d'barmome,  Je 
douceuret  de  noblesse,  par  le  mélange 
de  l'Arabe  et  du  Persan.  L'empe- 
reur parlait  ces  liuls  langues  avec 

f iirelé  et  il  excellait  dans  la  poésie. 
1  savait  aussi  le  grec,  et  il  lit  lia- 
duire  en  cette  langue  les  Commen- 
taires de  César.  Soliman  eut  toutes 
Jes  qualités  des  héros  et  plusieurs  Ter> 
tus  desbons  rois.  Sobre ,  tempérant  ^ 
juste ,  rigideobsenrateurdeson  cukte  | 
religieux  gardien  de  la  foi  des  trai- 
tés, il  était  brave ,  infiitigable  à  l'ae^ 
mée,  magnanime)  grand  politique  et 
«mi  de  la  yérité.  Qielle  noble  com* 
passion  ne  montra^-îl  pas,lors(|u'en 
entrant  à  RLodes ,  dans  lé  palais  du 
▼énérable  grand-rmaitre ,  il  s'écrid  : 
•  «  Tai  quelque  peine  à  forcer  ce  vieil- 
»  lard  ,  h.  son  âge  ,  de  sortir  de  sâ 
"  maison?  n  Dans  une  de  ses  expe'di- 
tioîis  dp  llonj^ric  ,  une  femme  échc- 
veloc  ^c  précipite  à  ses  pieds  j)our  se 

plaindre  que  des  soldats  ont  pillé  sa 

 . 

(lo)  r^i  iix  s<>ii|«>B  dttia!«ti<'4  "tif  ^ii I  l'ii'i-.f*  I'»"(eu- 
due  «1  l<i  tl«4ii'f  lie  rrriiilirt-  ili  "  '  if iioinuns  cm  Os- 
■MqIj»  ;  savoir  :  Knalil<  >  \lil>us!>i(1rs  et  1»^ 
diMCCa«LiiiU  d«  ll(en|iijrx-Kli«i>.  Mais  Irapmnim 
n'ont  îau!  q«te  rrrt%  •«»«*  am  Av  lu  plpiiiludr  do 
\tnr  piiijtaïKr;  Iim-  kuiCMitrnrs  li  Hii-!icl»<î  .  il 
Aiiituiit  PII  Lg\|>i<>  uni  t-'iir  rcdiiil»  au»  vaniâ 
liuiitir«!r.«  du  |)Oiiti(îtal  .  prticiaiit  pins  Ae  ural  tVc- 
«|«a.  (Jhaaalà  liinicedeDi«iiglii7.-K.iiau  ,  dnof. i'^ckt 
II**  hrillr  qne  dflttic  r«nt*  an» ,  au  plu» ,  dlcu'niato 
atii<>iir(l'}iui  Am\^  fjn- ti;iii'*  |h';I|h  pi  iuirs  oli*- 
4.UI  »  lie:  Ïm  grtindc  BoukUdi  ic ,  cl  dan»  U  l«tui|l«  tUs 
Kbnns  do  Oimoe  ,  li>ng-tcoit>!i  tribuUiic%  de  lu 
P<wrt4K()lhoinaBo,  et  d<'|wtM<'di« ,  do]nii»  plo»  de 
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uaiaoïi penlaat  la  tnlllà  e«i  iam^ 
«  Tu  dormais  donc  bien  préfoodé^ 
»  ment,  lui  ditSoliniab?  —  Oui ,  re* 
ft  prit  cette  femme,  parce  que  je  sa^ 
*  Tais  que  le  devoir  de  ta  bautess^ 
»  est  de  Tetller  pour  ses  sujets.  »  U 
Sultban ,  frappé  de  cette  leçon  hai^ 
die,  lui  fit  domer  une  poignée  de  se- 
quins ,  et  exempta  sa  maison  et  son 
villaç^p  de  toutes  contribntloîî?;  pen- 
dant dix  ans.  Sr'vcrc  et  (|iiclqucfoi5 
terrible  dans  ses  jugements  ,  mais 
toujours  impartial;,  il  savait  conci- 
lier le  maintien  du  respect  exi- 
geait pour  la  religion  de  l'étal,  avec 
la  j)rotcction  qu'il  devait  à  tous  ses 
sujets  indistinctement.  Ainsi,  taudis 
qu'il  faisait  instruire  jm  idiqucment 
k  procès  de  Cabiz,  en  1 5iO  ou  iSa^, 
et  condamner  à  mort  ce  docteur, 
convaincu  d'avoir  professé  que  Jé- 
sus-Gbrist  était  supâieur  a  Mabo- 
met,  et  l'Érangile  au-dessus  dn  Co- 
ran (  F.  Gàbiz  );  il  ordonnait  l'esé» 
entiondetons  les  Albanais  qui  aè 
trouvaient  à  Constanlînople  »  parce 
qu'on  ne  put  découvrir  ceux  d  entré 
hax  qui  avaient  assassiné  et  volé  tin 
marcnand  cli  rétien.  Voulant  bâtir  tme 
tnosquée,  Soliman  acbeta  le  terram 
nécessaire  pour  cet  édifice,  à  l'ei* 
ceptiou  d'une  maison  de  peu  de  valeur, 
placée  dans  le  centre,  et  qu'un  Juif, 
qui  en  était  propriétaire  ,  refusait  de 
lui  vendre.  Tout  le  moitdc  s'ittendaît 
à  voir  cet  î'^racbte  devi  riii  la  victime 
de  son  entêtement.  Le  moufty,  con- 
sulté par  Soliman ,  répondit  que  les 
propriétés  sont  sacrées  sans  distinc- 
tion d'individu  ,  et  (ju'oii  ue  peut 
élever  nu  u  inple  à  Dieu  sur  la  des- 
Irucliun  d'une  loi  aussi  sainte;  mais 
que  le  sou\erdin  avait  le  droit  de 

{)rcndie  cette  poiUon  de  terrain  k 
oyer ,  en  faisant  un  contrat  au  prt- 
fit  du  propdéiaire  et  de  ses  descen* 
dants.  Le  sultban  s'en  tmt  à  la  ré 
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fmm  èoL  moaftr.  Ce  trait  àe  modé- 
Mmb^  soos  l'empire  le  plus  despo- 
tique, poomit  servir  de  leçon  ft 
éa  goomnemeotB  lempMl 
èi  mt  utave*  Il  ne  serait  pas  dif- 
fiole  àt  protml*  ape  Solîman  Ait 
le  plus  graad  pnnee  d'un 
de  où  fj^uraiem  François  , 
€ink»<2tiiirt  et  Henri  Ylll.  Il  eût 
peut  être  mente  de  donner  son  Doni 
É  ee  siècle  ^  s*U  eût  r^ë  stirdes  iift- 
tîoos  chrétiennes.  Ses  vertits  ,  ses  la- 
lents  Ini  étaient  propres:  ses  fautes ^ 
ses  crimes ,  car  il  paya  on  tribut  hon- 
teux à  la  faiblesse  humaine,  appar- 
tenaient à  sa  nation  ,  à  sa  religion, 
à  son  aTengîc  tendresse  pour  nue 
femme  adroite,  ambitieuse  et  ( nu  lie. 
Dans  s  »  vieil  (esse  il  devint  plus  de- 
TOt,  plus  superstitieux.  Pa^slonne 
ponr  la  musique ,  il  reiiuuça  à  donner 
des  concerts;  il  brisa  ,  il  jeta  au  feu 
tuns  ses  iDStnimtutsile  musique, par 
scmpnle  de  couscicnce.  Docile  aux 
iwioiitranccsdunioufty,il  vendit  son 
areenlcrie  au  profit  des  indigents ,  et 
le  fit  Mirvir  diaiis  de  ta  ytissdle  ét 
Mm  :  mau  dins  le  même  temps ,  il  sé 
iudttt  9  aÛb  de  se  domiei^  im  air  dé 
Mehcnr  et  de santé^  en  cachant  les 
riiei  et  la  pâleur  de  son  visage ,  et  de 
pasuâduaux  ambassadeurs  des  puis- 
sances étrangères  qu'il  était  encore 
«1  état  de  gouverner  sdn  empire  et 
de  le  diéfendre  les  nrmc^àla  main. 
Compacable  à  Louis  XIV ,  sons  pla-* 
sîears  rapports  physiques ,  politiques 
et  moraux ,  il  véciit  et  régna  long- 
-îetnp«  :  «ut  rîioîsir  et  conserver d*ha- 
l'iles  Brnrii>tre*5  et  de  bons  ge'ncranx  ; 
escouragea  1rs  lettres,  lesartSjr.içrri- 
«tîiare  et  le  commerce;  sutalîùr  i:i 
p«i5«anceà  la  majesté  du  trône,  et  eut 
à-la-fujssnr  pied  des  arjuecs  de  terre 
rt  de  mer,  égales  eu  force  et  cti 
îj'jiflbre  à  celles  dé  tous  les  états 
fômis  de  TEuropc.  Il  eut  ia  gloire 
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d^opposer  utae  digue  à  l'amlaition  de 
Id  maison  d'Autriche,  et  de  déjouer 
les  projets  de  monarchie  nnhrersdl^ 
dont  s^âait  betté  Oharles-QdnL  Ô 
^hfit  la  discipline  dans  ses  armées , 
f\m  pâr  son  exemple  ^uc  par  Soit 
autorité,  et  les  conduisît,  daoslcnf 
carrière  victorieuse ,  depuis  i'Araxe 
et  le  ^olfe  Persique  jusqu'au  centre 
de  PAIIemajçne.  On  trouve ,  à  la  bi- 
biioth^edu  roi  à  Paris,  une  histoi- 
remannscritc  en  turc  du  grand  Soli- 
man, sous  le  titre  de  :  Soliman  -  non 
mtfA,  parCara-Tcliclcby-Zadch  Abd- 
el-Aziz,  in -4".  Elle  possède  plu- 
sieurs maniLscriîs  sur  les  divers  évé- 
nements du  rcguc  de  ce  prince  ,  pai* 
ijaad-cddyn  et  autres  historiens  turci 
(  î  O.  Un  recueil  de  lettres  turques  , 
sous  le  n".  i  /|4  de  la  même bibliolhîy 
que,  en  contient  dcu\  de  ce  sulthaii 
adressées  à  lienn  11.  On  y  voit  anssi 
des  exemniaircs  du  Caiioua  nameh , 
ou  Recueil  des  lois  de  Soliman  ,  tant 
en  turc ,  que  traduits.  A.  L.  M.  Pétii 
de  là  Croix  en  a  publié  une  .tradne- 
tion  itt*i!i.  Les  parties  rdativcs  aujt 
finances  et  aux  âflaires  militaires ,  6nt 
M  însér6s  par  MarsigU ,  dans  soil 
Étatmilitnirc  de  tempire  oihoman 
MarsigU  ).  Les  édits  de  ce  prince 
aturla  police  etPadministration  de  FÉ- 
cypte,  sont  un  monument  précieux  qui 
honore  sa  mémoire.  Ony  reconnaît  un 
ami  sévère  de  Tordre ,  un  protecteur  ^ 
zélé  de  ragricullure,  cl  le  père  d'ua 
peuple  nouvellement  conquis.*lls  ont 
été  traduits  par  Digeon ,  à  la  suite  dcS 
IVorn'rni/r  contes  arabes  et  turcs  , 
précédés  d  un  Ahré»é  de  Vhistoire- 
othomane,  Paris,  i-joi,  a  vol.  iu-i2. 
La  vie  de  Soliman  attend  encore  dans 
liou-e  langue  un  bon  historien.  Presque 

I  I  n  iiiti        I  m  11  r  -1  •  -•     '  ■ 

(il)  I/UttoiMât  ftolioMii       ékéê  9^  Mm. 

(uîci  s  .*itcrr!î><'uri  devait  former  !•  UUK0  tV  4* 
U  IruUurLioii  ni».  ijucGalUnd  «laÏM^e  àÊ  TBiMtoirv 
ulhoniHur  de  .S«»d-ecl<lyii  et  de  N»»«i«  éfeoéj  : 
fiMÏ»  ce  V4ilnme  luanque  à  la  bililioUM:^«  àu  rot. 
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toot  ce  qu'on  a  écrit  sur  cet  illustre  sul-    aveu  puLlic  de  son  indigence  calma 
than,  dans  nos  histoires  géne'rales  et    enfin  les  esprits.  Les  Ycuiticus  ,  c^m 
parLiculières  de  l'empire  otlioman  ,    avaient  échoue'  dans  leur  taXtepnBC 
est  inexact  ou  incomplet.  On  troaye   sur  Négrcpont ,  faisaient  de  grands 
des  détails  cuneiix  sur  son  caractère   progrèsco  Dalmatie.  SoUman,  efira  jë 
et  sa  politique  dans  les  Lettres  du  de  tant  de  revers*  demanda  la  paix  « 
haron  de  Busbee.  A — t.      et  ne  put  Tobtenir.  Le  prince  Louis 
SOLIMAN  II,  TÎnçtiènie  empe*  de  Baoe  battit  Tarniée  otbomane ,  en 
reur  de  la  même  dynastie,  succéda ,    1689 ,  près  de  Nissa.  Le  sultban  fit 
en  1687  ,  à  son  frere  Mahomet  IV ,    ëtraugier  le  ser*a$ker  qui  la  comman.* 
qui  était  dépose'.  Il  sortit  du  s^ail,   dait,  pour  avoircmà  la  yicteire  sur 
où  il  était  renfermé  depuis  quarante   la  foi  d*un  magicien ^  car  tout  inepte 
ans,  pour  monter  sur  le  trône.  Faible,   qu'était  ce  souyeram,  il  n*en  était 
timioe  ^  dévot ,  et  peu  fait  pour  goi^   pas  moins  religieux  dbserrntenr  de 
vemer  ,  il  refusa  d'abord  la  cou-    la  loi  musulmane ,  qui  dcfeod  de 
ronne  ,  par  crainte  on  par  respect    croire  à  Tastrologie  ,  et  même  de 
pour  son  frère ,  rt  ne  l'accepta  que    rintcrroger.   Les  talents  qui  man- 
malgré  lui.  L'épuisement  des  linnHTS    quaicnt  à  Soliman  II  pour  rëgtier 
ne  lui  avant  pas  permis  d'accoidc  r    eiilmt  remplaces  par  de  bonnes  în- 
auxJauissaircs [a gratification  d'usage    t<  ntu)iis.   ('/est  ainsi  qu'il  sut  iairc 
après  qu'il  eut  été  proclame  ,  il  s'en-    choix  d'un  quatrième  Koproly  pour 
suivit  une  violente  sédition  qui  coûta    {;rand-vézir  (  F.  K  ipkolï  ,  XXII , 
lavicaup  aiid  vézir( /^.TcuAouscu).    543).  L'appanlioii  de  cet  homme 
Les  mutins  icaU  ci  cni  dans  ie  devoir    ferme  et  couraç^eux.  changea  totale* 
àl'aspect  de  Tctendard  de  Mahomet:    meut  la  face  de  rt»mpirc ,  et  réduâ- 
mais le  çrand  seigneur  ayant  voulu   sit  l'empereur  Lcopold  I^«  à  dé- 
faire périr  les  cbm,  la  sédition  re-   mander  la  paix  à  son  tour.  Elle 
commença  aTec  plus  de  fureur ,  et  lai  fut  refusée.  Koproly  Musuplia 
ne  se  termina  que  par  Vexil  du  non-  prit ,  en  1690 ,  Nissa  et  Belgrade  ; 
Teau  Tézir.  Ces  scènes  funestes ,  pro-  il  ravitailla  Témeswar,  s'emjpara  de 
Yoquées  par  le  même  motif,  eorent   Lippa  et  d^Orsowa  ,  et  batut  le  |;e'- 
lieu  dans  tout  IVmpire  othoman,  néral  Vétérani,  sous  les  murs  d* Es- 
quin'éprouya,  sousun pareil  prince,    sek.  Une  hydropisie,  survenue  à  So- 


-Hongrîe.  Peterwaradin  seconde  campagne 

et  Albe  Royale  leur  ouvrirent  leurs  préparatifs*  Le  sulthau  n'avait  [)rîs 

portes.  Ces  érliecs  nvint  excite'  en-  aucune  part  aux  j:;lorieii\  rfforts  de 

core  les  murmures  de  la  pnpnl  ice,  ses  armes  ])end.iiit  la  dernière  anne'e 

Soîiinnn  alarme' voiiîiil  partir  pour  de  son  règue.  Livré  à  la  méditation 

Andriuople ,  m  lis  il  ne  put  trou-  du  Coran  ,  et  scrupuleux  ohserva- 

ver  dans  le  palais  ni  chariots  ,  ni  teur  de  toutes  les  prati  ^nf  s  oidon- 

chcvaux  pour  transporter  ses  etpu-  nées  par  ce  code  de  l'islauiisme  ,  il 

pages,  et  il  fut  oblige  de  vendre  pas^o  pourun  siintdaus  ro])iuion  des 

(Quelques  bijoux  ,  a  lin  de  se  procurer  Ollioinans.  Soliman  11  n'en  fut  pas 

ï  argeat  uécessaiie  à  ce  voyage.  Cet  moiu:»  uu  prince  stupide  et  crédule , 
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pins  propre  à  être  detrkhe  qa'em- 
perair  :  il  éUitsi  IwriM^  mène  àum 
las  fcilwtndrs  joninalières  de  U  TÎe, 
ifoe  lliisloÎTe  rapporte  qu'il  man- 

run  jour  des  petits  poissons  gril- 
pour  des  gâteaux ,  et  redenumda 
Ictfademaitt  des  mêmes  gâteaux.  Ce 
prince  mourut  en  juin  1691  ,  âgé 
de  Sa  ans ,  après  un  rèjgne  de  trois 
UB  et  neuf  mois.  L'empire  ottoman, 
^ni  e'tait  parvenu  au  plus  haut  pé- 
riode de  puissance  sous  Soliman  I'^'". , 
marcha  plus  rapidement  vers  sa  de- 
cadence  sous  Soliman  II,  qui  eut  pour 
surrpsçrur  son  fi'ère  Alimcd  (  ^oy, 
Alhmet  Jl.  )  S — Y. 

SOLIMAN.  Voy,  Sol 
SOLIMENA  (François),  pein- 
tre .  ne  en  1637  .  à  Nocrra  de'  Pa- 
5;aiii,  cLiLib  le  royaume  de  ISaples  , 
fiis  d'un  artiste  qui  ,  le  destinant  au 
bajTeau  »  loi  aTait  défendu  d*embras- 
KTsa  profcuioD. devint  peintre  mai- 
gre ses  narenti.  Il  s'amusait ,  en  se* 
ad,  k  Cocher  qocj^iDesdasiuS;  qui, 
âautombéspar  hasard  sous  les  yeux 
di  cardinal  Orsim  (  V.  Beitoit  XIII, 
nr^  187  ) ,  lot  acquirent  on  prolec- 
t-tir  assex  pfuissant  pour  triompher 
des  obstacles  opposés  an  libre  déve- 
lo^wment  de  son  génie.  £n  1674  ?  ii 
fac  earojé  ii  tapies ,  que  Luc  Gior- 
dano  remplissait  de  sa  renommée.  On 
j  disait  neaocoup  de  cas  d'un  cer- 
tain de  Maria ,  qui  passait  pour  un 
fort  habile  dessinateur.  Ce  fut  à  ce 
dfrmrr  qi»e  Solimcn.i  s'attacha  ;  mais 
biontùt  fatigué  de  la  pédanterie  de 
^'-■v.  maître  ,  il  résolut  de  terminer  son 
i[-|>itnfi5sage  en  se  bui n  uit  à  étudier 
le» ouvi'aj:i;c.s  des  nu  il!<  iirs  artistes.  Il 
taeha  d'imiter  I  .i nlranc ,  Piètre  de 
Cortone  et  le  CaJahrèse.  De  ce  mé- 
làûige  de  modèles ,  il  bortil  un  si^lc 
m  Xoxil  était  indécis.  Malgré  ces 
<îcfjHts  ,  ses  premiers  tableaux  of- 
a^mi  àes  beauté  qui  n'ëchap- 
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p^MUt  pas  ans  Téntables  connais- 
seois.  Appdë&ncindre  Quelques  fres* 
ques  dans  une  cnapefle  oe  l'^gMw  àk 
Qtsà*Nui090  f  il  se  plaça  an  rang 
des  meiUenrs  peintres  Tirants;  et 

Sonrtant le dmvt n'aTaitpas  encore 
ispam  de  son  menton*  Cette  extfé-  • 
me  jeunesse  l'aurait  emp^é  d'être 
admis  à  travailler  dans  le  couvent  de 
Donna  -  Regina  ,  si  l'archeréque  de 
Naples  n*eût  répondu  de  ses  moeurs. 
A  force  de  tâtonnements  et  de  recher- 
ches ,  Solimena  avait  fini  par  s'aper- 
cevoir des  imperfections  de  son  style: 
il  s'empressn  de  l'épurer  ;  mais  en- 
li'aîuc  plus  luiu  fjn'i!  ne  l'aurait  dû  , 
il  n'evitc<  un  clct^iiit  que  pour  retom- 
ber dans  un  autre.  Ses  derniers  ta- 
bleaux présentent ,  en  général  ,  une 
exagératiou  dans  le  ton ,  ua  désordre 
dans  les  lignes ,  une  confusion  dans 
les  plans,  qui  en  rendent  TeiTet  pâli* 
Ue  ec  même  désagréable.  Les  plus 
estimés  sont  les  fresques  de  la  sacris- 
tie de  Sainl^Panl  k  Nanles ,  on  il  a 
peint  la  conversion  de  rapdtre  ^  et  la 
chute  de  Simon  le  Hagiaen.  On  Tan- 
te aussi  la  vision  de  saint  Benoît^ 
dans  l'église  de  Dcnna  Ahnna  ^ 
Héliodore  chassé  dn  temple ,  sur  la 
porte  de  l'efflise  de  Gesù-Nuovo ,  de 
la  même  ville  ;  trois  grands  tableaux  ' 
pour  la  salle  du  sénat ,  à  Gènes , 
entre  autres  l'Arrivée  de  Christophe 
Colomb  dans  le  Nouveau-Monde, etc. 
En  i^oti,  Solimena  était  au  Mont- 
Cassin ,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  se 
rendre  à  Nanies  pour  exécuter  le 

}}ortrait  de  Pnilippe  V.  Ce  fut  par 
a  volonté  du  mtuje  monarque,  qu'il 
fut  chargé  de  continuer  les  douze  ta- 
bleaux (pic  Giordano  avait  esquissés 
pour  la  chapelle  royale  de  Madrid , 
et  que  la  mort  l'avait  empêché  de  ter-  , 
nmier.Solinicna  déployait  une  grande 
ridbesse  d'imagination  dans  les  sujels 
my  thologiquesi  et  l'im  admire  plut4t 
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kpo^tequelcpciutredanssonlaLlcau 
dePA  lirorc,  exéciitépourrëlccttur  de 
Maieucc;  dans  ceux  de  PliaHon ,  du 
comte  de  Daun  et  de  rEntèvemcnt  de 
CépbaU'. ptjur  lepiincc  Eugène.  Plu 
iieuis  suiivcrains  avaient  dcsiré  pos- 
séder quelques-uns  de  ses  ouvrages  , 
et  il  avait  été  obligé  de  ncîiidre ,  à 
«I  âge  tth^incé ,  la  dëâife  de  Da- 
ms pour  U  roi  d^paçne  ,  yii  hA 
CBToya  une  Miumede  mikle  pistoles, 
Gepmaiit  cette  bataille  n'avait  coû- 
té qu*im  mou  de  travail.  On  coin* 
pfend  comment  il  parvint  à  ramav 
aer  une  fortnne  considérable.  Ses  ne* 
Tenx  i  qui  en  héritèrent ,  prirent  en- 
attHe  le  titre  de  marquis.  Le  palais 
qu'il  avait  bâti  à  Naples  ,  et  qui 
contenait  un  grand  nombre  de  ses 
tableaux  e.  de  ses  dos^ins ,  fut  détruit 
p^îr  un  incendie,  en  1799,  lors  de  la 
première  en!n>  des  Fraurais  dans 
celte  ville.  Soliniena  niounit  en  1 74;» 
à  la  fiarra  ,  lieu  de  })!ais.iiice  entre 
Naples  et  le  Vésuve.  Il  laissa  un 
grand  nombre  d*c1èves ,  parmi  les- 
quels se  firent  nmarquer  Saiiidice, 
Conca  et  fie  Mma.  Voyez  de  Domi- 
uici ,  f^ite  de'  pUtori  Napolctani  , 
ni  ,  5j9.  .  A — G — s. 

'^OLIIf  (  Câws  JuLiu%  Sou- 
wvs)y  géographe  latin,  était  né  à 
RiMne,  suivant  ropinion  la  plus  pro* 
babte.  On  a  loncucment  discuté  sur 
Fépoqiie  k  laquelle  il  a  Vécu  ;  il  est 
vraisemblable  qa*il  fut  contemporain 
de  Gmsoriitiis ,  et  par  conséquent  qu'il 
vivait  vers  Tan  280.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intttnlé ,  dans  la  première 
édition  y  sans  date ,  in-4"- ,  donnée 
par  lïoninî  Mombriti ,  et  dans  la  se- 
conde ,  Venise ,  1 478,  in-fol.  :  De  situ 
et  mirahilîhus  orhis  ;  daus  celle  de 
Panne  ,  î  -JHo  ,  in-4**,  et  antres  i 
Rerum  memorahilium  cnllectancn  ; 
dans  d'autres  postérieures:  de  Mira- 

bUiifus  uu  mcmorabilibus  mundij  eu- 
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ùïif  dans  la  première  de  Paris ,  1 5ô3, 
in-4**.  :  Folj  histor;  c'est  le  titre  qui 
depuis  a  été  le  pl  lis  généralement  adop- 
té. Cet  ouvrage  a  souvent  été  i-éim- 
primé  soit  à  part ,  soit  avec  Porapo- 
nius  Mêla ,  et  d'autres  géographe» 
latins.  On  trouve  une  IVotice  de  Ion* 
ttt  les  éditions ,  dans  cdle  de  Deux** 
Polits,  1^94;         La  plus  célèbre 
est  celle  oe  Saumaise^       .  1629  » 
a  vol.  ih-fol.,  tétmpnniée& Ûtrecbt , 
1689 ,  in-fol.  On  a  dît  et  nspété  qn« 
ce  docte  commentateur  avait  supposé 
et  prouvé ,  autant  que  des  choses  d^ 
cette  nature  peuvent  Tétre ,  que  Soltâ 
avait pid>lié  deux  éditions  de  son  ou- 
vrage ,  la  première  sons  le  titre  de 
CoUectanea  rertim  memorahilium  ; 
la  seconde  sous  celui  de  PoJfhîstnr, 
Mais  en  écrivant  ces  mots  ,  ou  dé- 
montrait que  Ton  n'avait  pas  lu  So- 
lin.  F.ii  eftet ,  cet  auteur  îious  Tap- 
prcud  daus  la  dédicace  de  suu  livre, 
qtril  adresse  à  mh  ami  Adventus  , 
que  Vmi  suppôt-  avoir  été  consul 
eu  '}.  1 8.  Il  dit  (]  le  des  gens  trop,  em- 
pressés s'<  t  ti<  ni  hâtés  de  faire  jia- 
raîlre  le  trav.ul  dont  il  s'occtipait  * 
qu*il  l'avait  donc  revu  avec  soin,  et 
en  avait  changé  le  titre.  Il  est  possi- 
ble y  comme  Saumaise  l'observe  avec 
raison ,  que  des  copistes  aient  mHd 
et  confondn  ces  deux  éditions  |  H 
c'est ,  t^us  douté ,  ce  uni  a  été  cause 
que  l'ouvrage  dé  Solin  est  divisd 
faintot  en  cinquante-six  ,  tantôt  en 
soixante-dix  chapitres. Solin, qualifié 
de  grammairien  dans  quelques  ma- 
nuscrits ,  étaitprobablement .  comme 
ce  nom  l'indique ,  professeur  de  scien- 
ces et  de  belles-lettres.  Ses  auditeurs 
avaient  écrit  ses  leçons,  ou  peut-être 
avait-il  communiqué  ses  cahiers,  pour 
les  lire  à  des  personnes  qui  en  avaient 
tiré  des  copies.  Il  annonce,  dans  sà 
jircfacc  qu'il  a  extrait  des  écrits  leS 

plu;^  autiu;utit|ues  ce  qui  co&cctit^ 
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la  position  dçs  Ucuk  ,  des  pays  et  àea 
mers  les  plus  considérables  du  monde, 
et  qu*il  a  aussi  porte'  sou  attention 
sur  le  caractère  physique  et  moral 
des  peuples  ,  sur  leurs  usages  parti- 
culiers ,  sur  leur  commerce  et  sur 
tout  ce  qui  est  remarquable  ;  enfin 
OD^îI  a  c'galement  parle  des  auimaux , 
its  plantes  ,  des  arbres  et  des  pierres 
qui  se  trouvent  dans  chaque  ^)ays.  11 
ajoute  qu'eu  faisant  ses  extraits,  il  a 
eu  soin  de  réunir  ce  que  les  auteurs 
qu'il  a  consultes  contiennent  d'utile 
cl  d'agrcable ,  et  que  c'est  sur  la  vc- 
racité  de  ceux-ci  cpie  se  fonde  la 
si<une.  Ayant  avoue  qu'il  s'clait 
bomcf  à  faire  des  extraits  ,  il  ne  peut 
me'riler  les  reproches  qu'on  lui  a 
adresses  à  cet  é{;ard.  11  cite  près  de 
96  auteurs  ,  et  ce])endant  il  ne  nom- 
me  pas  Pline,  auquel  il  a  beaiiroup 
emprunté  :  son  texte  peut  quelquefois 
servir  à  corriger  celui  de  cet  écrivain, 
et  ou  Ta  nommé  le  singe  de  Pline. 
C'est  à  tort;  peut-être  avaient-ils 
puisé  tous  deux  à  des  sources  roni- 
a^Mues.  L'ouvrage  de  Solin  resseuible 
Wancoup  à  ceux  que  Pou  publie  au- 
jourd'hui sous  le  titre  de  Curiosités 
et  Merveilles  de  la  Nature  ,  car  ce 
sont  là  les  objetsqui  l'occupent  Icplus. 
Son  style  simjile  est  quchpiefuis  élé- 
gant :  il  emploie  fréquemment  des 
mot»  que  Pou  ne  trouve  pas  chez 
d'autres.  TeJle  fut  dans  le  moyen 
4ge  la  fureur  de  faire  des  abrégés  , 
qu*un  certain  Pierre  le  Diacre ,  bi- 
bfiothécairedu  Mont-Cassin  ,  dans  le 
douzième  siècle ,  abrégea  Pouvragc 
de  Solin.  Ce  dernier  avait  composé 
SOT  la  pêche  un  poème  intitulé;  Pon- 
tica ,  dont  il  existe  vingt-deux  vers 
d^ins l'Anthologie  latine  delhirmann. 
\je  Poljliislor  a  été  traduit  eu  alle- 
mand par  Jean  Heydan  ,  Francfort , 
1600,  in-fol. ,  et  en  italien  ))ar  Louis 
Domecicbi  ,  Venise,  160?,  iu-4^ 
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Lç  trayail  de  Saupiaisc  sur  Soliii 
est  un  monument  d'une  érudition 
prodigieuse,  dans  lequel  on  ne  trouve 
cependant  pas  toujours  l'explication 
des  points  dilUciies,  E — s. 

SOLIS  (  Jean  Dxaz  de),  naviga- 
teur espagnol ,  était  né  à  Lebrixa« 
Il  accompagna  Pinzon  ,  lorsqu'il 
iSo^  celui-ci  fit  la  reconnaissance 
de  la  côte  septentrionale  de  l'Améri- 
que du  sud,  et  découvrit  le  Yucatan. 
Tous  deux  furent  ensuite  membres 
du  conseil  chargé  de  délibérer  sur 
les  découvertes  qui  restaient  à  faii-e  , 
et  nommés  pilotes  royaux.  Dans  la 
campagne  qui  eut  lieu  en  iSop,  ils 
mécontentèrent  le  couvernement  (f^. 
Pin z ON  ,  XXXlV  ,  49"  )•  So- 
lis ,  mis  en  ]>rison  en  i5io,  recou- 
vra sa  liberté  peu  de  temps  après. 
Il  obtint,  en  iSiîi  ,  la  permission 
de  suivre  les  découvertes  de  Pinzon , 
et  il  partit  à  ses  frais.  Ayant  relâ' 
çhé  à  Ténerife,  il  alla  reconnaî- 
tre le  cap  Saint-Roch ,  puis  le  cap 
Saint- Augustin ,  et  ,  continuant  sa 
route  au  sud,  il  vit  le  cap  Frio,  el 
entra ,  en  novembre,  dans  la  baie  de 
Rio  de  Janeiro ,  où  l'on  pense  qu'il 
mouilla  le  premier.  Après  avoir  at- 
téri  à  différents  points,  notamment 
à  l'île  Sainte-Catherine,  il  arriva  au 
cap  Sainte-Marie,  situé  sous  le  trente- 
sixième  parallèle.  Lorsqu'il  s'était 
engagé  dans  la  baie  de  Rio  de  Janeiro, 
il  avait  supposé  que  c'était  le  détroit 
qu'il  cherchait  :  cette  fois  ses  espé» 
rances  furent  encore  plus  vives ,  car 
il  apercevait  un  vaste  bras  de  mer; 
il  prit  possession  de  la  côte  septen- 
trionale au  nom  du  roi  d'Espagne  , 
et  nomma  Mer  Fraîche  P'étendue 
d'eau  qu'il  avait  devant  lui.  Côtoyant 
la  terre,  il  vit  des  Indiens  qui  nom- 
maient le  fleuve  Paranguaza,  c'cst^à-r 
dire  grande  mer  ou  grande  eau.  Il  y 
aperçut,  ditGomara ,  quelques  mojie 
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fivs(ûiiMCB)^*or,etlemiiiomiiia  dé 

MU  aoni.  Le  pays  lui  semblait  beau 
0t  ben;  il  y  vit  force  bresil.  Bevcmi 
m  Espagne .  il  demanda  la  con- 
quête de  ce  OeuTC ,  et  partit  de  Lë- 
pé,le8  octobre  i6i5,  arec  trois 
navires,  l'un  de  soixante  tonneaux, 
cl  les  deux  autres  de  trente  :  il  irait 
cmliarqué  soixante  soldais  rt  des  vi- 
vres pour  dpux  ans  et  demi.  H  laissa 
en  arrière  deux  de  ses  navires,  et, 
avec  le  U'ui.'>u:me ,  ponrMuvjt  s.i  i  ouic 
vers  l'ouest.  Un  grand  uoiabre  d'In- 
diens lui  témoignèrent  de  ramitic 
comuic  à  son  premier  voyage ,  et  loi 
ofirireut  des  présents.  Dès  que  ces  In* 
dkaS)  gavaient  préparé  uDeembos- 
eade^  TiNotles  Espagnols  uopeu  ëcar- 
téidn  rivage,  ib  les  enveloppèrent  et 
testoèreot  t4Mts,  sans  querartillerie  de 
la  caravelle  pût  les  en  empêcher.  Ils 
emportèrent  ensoile  les  corps  sur  leurs 
épaules ,  les  firent  rotlr  et  les  man- 
mtatn  Cet  érënmcnt  se  passa  près 
3*uii  ruisseau  tpii  est  situe' entre  Mon- 
tevideo et  Maldonado ,  et  qui  a  con- 
serve le  nom  d*"  RiodeSolis.  «Ce  na- 
vii;aipnr,  dil  lierrera ,  était  plus  fa- 
pilote  que  bon  capitaine.  »  Ses 
compagnons  se  hâtcreut  d'aller  re- 
joinnre  les  autres  navires.  Son  frère 
et  François  Torres ,  qui  étaient  pi- 
lotes de  rexpédition  ,  ne  perdirent 
pas  un  moment  pour  retocimer  en 
Ëspagne,  et  en  passant^  cbaraèrent 
knrs  caravelles  de  bois  de  br&tl  an 
cap  Samt-Augustin.  E— s. 

SOÎilS  (  VmoiLE  graveur  ) 
naqmt.à  Nnremberg ,  en  i5i4-  On 
trouve  dan^  ses  estampes  »  dont  la 
plupart  sont  de  sa  composition^ 
de  la  correction  cl  de  la  délica- 
tesse ;  et  sa  manière  a  quelque  res- 
semblance avec  celle  de  Relia  m.  La 
dimension  de  ses  pièces  l'a  fait  ran- 
ger dans  la  classe  dvs pctits-mmtrrs. 
li  était  trcs-iabofieux  :  outre  les 
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moveeaux  ipi*il  a  gravés  d'après  Ka- 
phaël,  LucasdeLeydeetAldep'ave, 
sou  œuvre  se  compose  de  plus  de 
huit  cents  pièces,  tant  en  cuivre  qu'en 

bois.  Les  plus  estimées  sont  une  Col- 
lection de  portraits  des  rois  de 
France ,  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Henri  HT,  avec  nno  explieation  en 
latin,  publiée  à  Nm  cnil)rrî;  ,en  i5(j6, 
in-^o. ,  et  les  Metamorjihoscs  d'O- 
vide ,  eu  î'^'O  pièces  en  tailles  de 
liois.  Ces  petites  graviuTs ,  p  irmi  les- 
quelles il  s*en  trouve  de  iie^-belles  , 
ont  clc  imprimcfes  à  Francfuri  sur 
leMciu,  en  i563,  i  voL  iu-8<>. ,  par 
le  célèbre  libraire  Sigismond  Feyer- 
abend.  Solis  mourut  &  Nuivmberg  , 
en  1570.—  Don  François  de  Solis  ^ 
peintre ,  né  à  Madrid,  en  1619 ,  fîit 
élève  de  son  père  ,  Juan  de  SoUs , 
^ève  d'AlfoDse  II errera ,  et  qui  avait 
cultivé  lui-même  la  peinture  avec 
succès.  D'abord  destiné  k  Tétai 
ecclésiastique  y  il  étudia  en  consé- 
quence; mais  son  inclination  potirles 
arts  fut  la  plus  forte  ,  et  il  lit  des 
progrès  si  rapiiles,   qu'à  l'à^^c  de 
dix  -  huit  ans,  il  osa  ex|><>^f'r  dans 
l'et^lise  de  la  Patieiiee,  à  Madrid  ,  mi 
tableau  de  sa  composition,  qu'il  avait 
exécute  pour  le  eouvent  des  Capu- 
cins de  Villarubia.  Le  roi  Philippe 
IV ,  (|ui  vit  ce  tableau,  fut  si  frappé 
des  dispositions  qu*annon^it  sonaih 
leur ,  qu^il  exigea  que  Solis  j  mtt  son 
nom ,  et  Tâg^  auquel  il  Tavait  peint. 
Il  fut  alors  chargé  de  l'exécation  de 
beaucoup  de  travaux ,  tant  publics 
que  particuliers  ,  entre  autres  d'une 
partie  de  la  ^décoration  de  la  petite 
place  de  l'hôtel-de-ville  de  Madrid , 
pour  l'entrée  solennelle  de  la  reine 
Louise  d'Orléans.  Les  Capucins  du 
Prado  lui  firent  peindre  quelques  ta- 
bleaux pour  leur  couvent.  Une  Ton- 
ccption  .(\:u^s  laquelle  il  avait  icprc- 

sente  U  V  icrigc  foulant  aux  pieds  la 
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tjle  dtt  dragon ,  mit  le  conUe  k  sa 
n^Mlation,  et  beaucoup  d'ëdises  lui 
èemaBdèrent  une  r^'titioii  du  Buéme 
iiîct.  Ces  divers  travaux  lui  avaient 
amcDrc  une  fortune  oODsidérable  ;  et, 
«■is  les  demtcres  amees  de  sa  vie , 
assure  de  vendre  avantageasemeiit 
ses  ublcaux  ,  il  ue^Iigea  l'e'tude 
èe  la  nature  pour  peindre  de  prati- 
que. 11  adopta  un  coloris  brillant  , 
mais pen  Tî  lîurfl,  se  justifi-ini  d'avoir 
soiri  cciîe  méthode  mcnsoiiçîère  ,  par 
la  TOgue  qu'elle  obtenait.  Le  nombre 
de  f'^ierç:es  qu'on  lui  doit  <  jin- 
mcnMî.  11  avait  ouvert  chv/.  lui  une 
fcole  de  peinture,  diui  il  faisait  tous 
iiai^  y  et  daa»  laquelle  il  recevait 
arec  empressement  tous  les  jeunes 
«ns<iui  montraient  des  dispositions. 
U  avait  écrit  en  espagnol  la  Fie  des 
Feùftres,  Sctiptmrs  et  jérehitec- 
tes  de  son  pa^s.  Il  en  préparait  l'im- 
mssiony  et  il  avait  gravé  plusieurs 
des  planches  qui  devaient  raccom* 
wçmt;  mais  après  sa  mort^  arrivée 
leaS  septembre  1G84 ,  le  manuscrit 
ittrenva  ^garé,  et  l'on  ignore  corn- 
mat  il  passa  entre  les  mains  de 
fimre  Goarrienti  y  qui  s'en  est  scitî 
dans  ses  additions  à  V Abecedana 
pittorico  de  TOrlandi.       P — s. 

SOLIS  (iK»-  Aktonio  de),  his- 
torien c  -paç;iiol  ,  né  ,  le  18  juillet 
i6io,  a  Piaccntia,  dans  la  Castilie- 
Vieille,  pareuls  illustres,  annon- 
ça, dH  ^1  [jrcmière  jeunesse,  nn  goût 
Vi*s-vk  pour  Tctudc,  et  (it  de  rapi- 
de progrès  daus  ia  littérature  et  les 
Impies  anciennes.  A  l'âge  de  dix- 
Ifpt  ans ,  il  Li  rcprc^Ciitcr  une  co- 
méàit  :  Amorj"  obligacion,  dont  le 
soccèi  rengagea  dans  la  carrière  du 
tJiéâtre.  Il  se  Ua  d'une  étroite  amitié 
afec  Calderon  (  i  ) ,  qu'il  chobit  pour 

(tVB'tttJe  mérita  rcronnaltrr  l  ui  ttiî-im-  I.i 
•wf'^ùntt  dt  Catderoo  ,  et  cotapo»n  1rs  ^rolof^n 
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son  modUCy  et  donna  snccessivement 
plusieurs  pièces,  où  l'on  trouve  de 
rimagination  et  de  Tcsprit ,  mail 
beaucoup  de  jeux  de  mots.  La  corn- 
position  de  ses  ouvrages  dramatiques 
n'était  pour  Solis  qirun  délassement. 
Il  étudiait  le  droit,  l'histoire,  la  po- 
litique et  la  morale,  et  perfectionnait 
son  goût  par  la  lecture  des  meilleurs 
écrivains.  Le  comte  d'Oropesa ,  vi- 
ce-roi de  NaviriT.  rmilnt  être  le  bien- 
faiteur du  jrnijf;  poêle,  et  se  Tatta- 
cha  connue  secrétaire,  afin  de  lui 
laisser  le  loisrr  de  suivre  ses  goûts. 
Solis  reconnaissaut  célébra  les  vertus 
de  son  Mécène,  dans  une  foule  de 
vers,  et  composa,  pour  la  naissance 
d'un  des  lih  du  comte ,  une  comé- 
die :  Orphée  et  Eurydice  ,  qui  fut 
repréMUtée  dans  les  fctes  données  à 
cette  occasion  par  la  ville  de  Pam- 

rilune.  Sa  réputation  le  fit  appeler 
la  cour  d'Espagne.  Philippe  IV  le 
retint  en  le  nommant  son  secrétaire^ 
et ,  bientôt  après,  Solis  fit  représenter 
à  Madrid,  pourlanaissancede  l'infant 
Philippe  -  Pro^er  :  Los  triunfos  di 
amor y  fortuna ,  dont  le  succès  fut 
très -brillant  (2).  En  1661  ,  d  iîit 
nommé,  par  la  régente,  historiogni'- 
phe  des  Indes ,  charge  très-lucrative, 
et,  comme  l'observe  na'ivemenl  son 
bionr.iplic ,  ]>ar  conséquent  très  -  re- 
cherchée. Malgré  son  poût  pour  le 
théâtre  ,  il  avait  toujours  eu  des 
mœurs  pures  et  une  conduite  sévère. 
A  l'âge  de  cinquante^ix  ans,  il  em- 
brassa l'ctat  ecclésiastique,  et,  re- 
nonçant à  la  culture  de  la  poésie , 

Sartagea  le  reste  de  sa  Vie  entre  les 
eyoirs  de  sa  charge  et  les  exercices 
de  pîâé.  Solis  mourut  à  Madrid ,  le 
19  avril  1686.  On  a  de  lui  :  L  Neuf 


Crttc  pirce  a  etr  imitée  par  Qiimauit,  dan» 
I'  «  i'ottps  de  V amour  et  da  la/brtune  ;  TbonM  Car> 
ii»a«  wnàt  déià  tiré  VAmomr  à  Im  m$tk  4«  !• 
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ÇoméâUti.  Bladrid ,  1681 ,  û  •  4<». 

guoiqne  plus  vt^ièies  que  celles  de 
ilderon ,  les  critiques  espagnols  les 
trouTCOt  infcricuies  aux  piioes  de  ce 
maître.  L'intrigue  ep  est  cepcDdant 
ingénieuse,  U  marche  rapide  et  le 
style  agréable,  quand  il  n'est  pasde'- 
figuré  par  des  expressions  triviales. 
Parmi  ses  pièces  héroïques,  ou  dis- 
tingue :  FA  yilcanzar  del  stmto  (  le 
Château  du  mystère),  et  parmi  les 
pièces  d'inirij;nc,  la  GiidniUa  (la 
ligiiuminiîje  de  Madrid),  niàtiee  d'u- 
ne nouvelle  lie  Cervantes.  La  Huci  ta 
les  a  recueillies  dans  son  Théâtre  es- 

^ti^nul  {F,  liuLHTA,  XXI,  l6). 

Une  de  ces  dernières  (  Un  bobo  haze 
çiento  )  a  été  traduite  en  français  , 
par  Linguet .  sous  le  titre  du  Fùiit,  in» 
-çommoae ,  dans  le  tome  iv  du  Théâ- 
tre espagnol.  IL  Historia  de  la  coiv 
(fmsta  de  MèxiepfMsÀnày  1684» 
itt-fol.  Cet  onvi'age,  le  premier  titre 
de  Solis  à  l'estime  de  la  postérité,  a 
^1^  souvent  réimprime,  dans  divers 
formats  y  précédé  de  la  Vie  de  l'au- 
teur ,  par  Goyenècbe  (3).  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Madrid, 
178.3,  'i  Tol.  grand  in -4".;  ibid. , 
i-jqS,  5  vol.  in  -  la,  Çi».  I/Histoire 
de  la  conquête  du  Mexique  a  été  tra- 
duite en  français  par  Ci  tri  de  T  a 
Guette  (r.  CiTBi,  Vill,  585);  en 
italien  ,  par  un  academicicu  de  la 
Crusea ,  Florence ,  1699 ,  in-4". .  et 
en  anglais,  par  Tliom.  Townseiui , 
Londres ,  1 724  ^  in-fol.  ;  ibid.,  1753, 
1  vol.  in-8'\  C'est,  dit  M.  Sismondi, 
le  dernier  des  bons  ouvrages  de  Vlis- 

£agnc ,  de  ceux  où  la  pureté  du  goût^ 
i  simplicité  «  la  Térité ,  sont  encore 
iQonserTéns  «n  honiieur.  On  qe  trou^ 
dans  cett^  Histoire  la  moindre 
trace  de  rimaginatîon  dopt  routeur 

{V  On  «'Q  IroUvr  IVifrait  dam  Ici  ,Vtfî'  fr  •  de 
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avait  donné  tant  de  preuves  conum 

Eoète.  Il  est  impossible  de  séparer 
!S  deux  talents  qu'iliéunisiait  ayms 

im  esprit  plus  ferme  et  m  goût  ploe 
solide.  Linlérât  roreanesoue  et  le 
merveilleux  se  pre'senteut  d  eux-^né» 
mes,. dans  la  Conquête  dti  Mexique» 
Le  tablrnifîrs  lirn\  ,  ce!  ni  des  mœurs, 
les  recherclits  pliilosopliiques  et  po- 
litiques ,  tout  est  commandé  par  le 
sujet  ;  et  Fauteur  ne  a  point  re&té 
au-dessous  d'iui  si  beau  o^idre  (Lit- 
téral, du  Midi,  IV,  io3l. On  n  pro- 
che cejxuuliut  à  Solis  d'avuu  ll.itlë 
ou  du  liiouis  beaucoup  trop  ménagé 
son  hcros,  qui  a  trouve  un  hisloricu 
moins  élégant ,  mais  plus  impartial , 
dans  Bernard  Diax  del  CastiUo  (  F, 
Coanz ,  X ,  18).  III.  Varias  foe^ 
sias  sagradns y  profanas ,  Maoridy 
1691,  171(3,  173a,  in-4***  IV.De» 
Lettres,  ibid.,  1737,  publiées  par 
Nayans  y  Siscar.  W— s« 

SOLLËYSEL  (  Jacquss  1»),  cé- 
lèbre écuyeTy  fils  d'un  officier  daa 
gendarmes  écossais  9  naquit  en  161 7^ 
au  Clapier,  terre  qui  apparfanait  à 
son  père,  p|^  deâaintrÉtieaney  «s 
Forex.  Apres  avoir  achevé  ees  étu- 
des  à  Lyon ,  il  se  livra  à  son  goât 
pour  les  clicvaux ,  et  vint  à  Paris  , 
]>î  er)<1re  des  leçons  des  maîtres  d'c?- 
quitation  les  plus  Iiahilcs  ,  tels  quê 
Kene  IMenfui ,  ami  de  Pluvinel  '  ff. 
ce  nom  ,  XXXV  ,  1  lîi).  A  l'époque 
des  negociatious  de  Munster,  il  ac- 
compagna le  comte  d*Avaux  en  Alle- 
magne, et  profita  de  iuu  séjour  dans 
ce  pavs  pour  s'instruire  à  fond  de 
tout  ce  nui  cuiuernc  l'éducation  et 
ks  maladies  des  chevaux,  ûe  retour 
en  France,  il  revint  dw  sa  provia- 
oe^  oiiil  établit  uneéook  qui  fut  basa» 
fài  fréquentée  py  tons  les  ie—oi  ggo- 
tiMimnmes  dn  voîsitta|;e.  Il  coneoi»* 
lUt  ensuite  à  la  ^snnation  de  Ta» 
dànie  que  B^maidi  praiet#it 


Digitized  by  Google 


50L  SOL 

fundcr  À  Paris ,  et  aux  succès  de  la-  che\'aiLv ,  dont  ou  a  désire  \oiw- 

qiieJle  il  rtaiti  lima  Ijcaucouu.  Aux  ta-  Itiupi  la  jniljhcaliuu.  Cli.  Pci  raull  ;i 

ItDtsd'uii  LaLilc  Lcuyer,Soilc)'scl  joi-  dounc  l'Éloge  de  Solleysel,  dans  les 

snaitdescoDiiaissances  très-variées  et  Hommes  illustres  y  i>récéd.c  de  sou 

oesdispositiottreinai^uablespourks  portrai  t ,  grave  par:  Éddynck.  W-s. 

«rtk-  Sk  eaavmèûim  était  ynre ,  8pî«  /£OLLIËR  (  Jean^B  A97tST£  dë  ) , 

riiifllt  et  plenie  d'intérÀ.  Il  saTail  sayaot  boUaBdiste.  naquit ,  k  fé- 

it  Sûreainar  et  eraindre  de  ses él^  Tiier  1669^  au  Tillage  de  Herseau  f 

«0 ,  doBt  il  était  le  pèrfe.  H  siaiirtit  dans  leCouriEaîsis.  Après  avoir  ache^ 

dTap^pIcKÎe,  Je  3i  janvier  i08o«  vtf'aes  pfanîètcs études  au  coUége  de 

Ob  Jnt  dftrt  le  Parfait  nutrAhai,  Coartrai,  il  prit,  k  dix  -  huit  ans , 

t»4^.,ltâdiitt  dans  presque  toutes  les  Pbabit  de  saint  Ignace,  SntFant  l*u* 

bagnes  d'Europe»  et  souvent  riâm*  si^e  de  l'institut ,  il  régenta  quelque 

pnmé.       première  édition  est  de  teinps  les  humauilés  et  la  rnétori* 

i6ë4,  et  la  plus  récente  de  i775é  que^  et  fut  envoyé,  par  ses  su|)é- 

(jA  awnra^e  est  divisé  en  deux  livres.  neuES^àHo^ ,  en  i  ûg'j ,  ]iour  y  £ure 

Le  preiÉtèr  traite  des  maladies  des  son  cours  de  théologie.  Au  nombre 

cberan  et  de  leurs  remèdes  ;  le  se-  de  ses  condisciples  se  trourait  Thom. 

rond  de  la  couDaissance  du  cheval  et  de  He'n in ,  depuis  rarrlinal  d'Alsace 

de»  soins  qu'il  e.\jge  dan.s  l'clat  de  ( ce  nom,  I,  {i3tj),  avec  lequel 

miît.  On  troîivc,  dans  quelques  cdir  il  se  lia  d'une  clroUc  amitié,  etduut 

roas,  une  troisième  partie,  qui  con-  il  reçut  dans  la  suite  des  preuves 

Imt  l'abrégé  de  l'art  de  monter  multipliées  de  bienveillance.  A  sou 

achevai.  Les  erreurs  qu  il  renferme  retour  en  France,  les  continuateurs 

lODt  celles  du  temps;  et,  quoique  de  llullaudus  l'associèrent  à  leurs 

ïialli  Lieu  plus  encore  que  celui  de  travaux.  La  Chronolos,ie  des  pa^ 

Garsaidt  (       ce  nom,  XVI ,  .'>o2  ) ,  triarches  d' Atexaiuiiic  ci  une  Dis^ 

il  hml  toujours  dans  les  bibliothè-  scrlaUon  sur  le  B.  Raymond  Lulle  , 

fies  une  pûce  honorable.  On  recon-  imprimées  scjpa rément,  en  1708,  et 

nÉI  aaa»  peioe^  dans  le  style  et  la  insérées  dins  lés  jicta  sanctorum, 

■aibe^  l'auteur  y  cette  bonne  foi,  tome  v  du  mois  de  juin,  le  firent 

esBi  fr^tiné  ^  qui  ont  iatC  dire  de  lui  liientôtconnaUred'une  manière  ayan- 


flmnâx  encore  miniz  lait  le  livre  tagcuse.  Il  reçut,  de  l'électeur  pala- 

*afjfiHt  hamâe  homme  que  ce-  tin ,  Jean^Gnillaume ,  l'invitation  de 

liddu  Parfait  maréchiL  En  outn^  se  mdre  a  Vk  cour;  et  pendant  tout 

^nlleysil  a  pidilié,  sous  le  nom  de  le  temps  qu*M  y  demeura,  ce  prince 

La  Bet$0r,  ëcuyer  de  l'électeur  de  le  combla  des  marques  de  son  estime 

fiiviêre ,  le  Maréchal  méthc^UB^  particulière.  Le  P.  SoUicr  s'occupait 

et  «a  Dictiommmre  àt  tous I^s  termes  d'une  nouvelle  édition  du  MarlyrO' 

<W  k  cavalerie  ^  qui  font  partie  des  lof^e  d'Usuard.  Ce  travail  long  et  ias- 

Aftt  de  l'homme  d*épée,  par  Guil-  tidieux  lui  coiîta  six  années  d'applica- 

I  letC^'c^^. ce  nom, XIX,  iGj).  Il  a  tien.  Il  revit  le  texte  d'Usuard  sur 

traduit  de  l'anj^lni'?  et  perfectionne  la  soixante-sept  manuscrits ,  qu'il  avait 

MtUtodf  de  dresser  les  clicvaux,  par  tires  des  bibliolliè(pies  d'Allemagne, 

!f  duc  de  Ncwcastîe  (  P\  ce  nom,  d'Italie  et  des  Pays-Bas,  et  en  outre 


XXXl  ,  Il  I     Enfm  il  avait  laissé    mit  à  prolit  les  rciuarcpies  de  se^ 
^Èlcmoircs  swrl'cmhoudmrc  des   devaaacrs.  Cette  édition,  publiée  eu 
xuu.  ^ 
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i'ji4,  iû-fol.,  est  oiticc  crime  pré- 
face pleine  de  reeherclies  5iir  les  an- 
ciens maiiyrologes,  dont  le  savant 
auteiu  s'attache  à  montrer  la  liaison 
iniime.  Avec  les  ressources  qu'il  avait 
eues  pour  son  travail ,  il  s  était  cru 
dispensé  de  recourir  an  maimscrit 
d'Usuard  de1ab3>Uoth^ue  de  Saint- 
Germain -des-Prës,  dont  rantimiite' 
d'aflleors  ne  lui  paraissait  pas  oien 
constatée.  Piquë  des  doutes  que  le  P. 

■  Sellier  montrait  à  cet^ard ,  dom 
Bouiliart  pubUa  le  manuscrit  de 
SaintGennain^cniniB^iorfoi. 
D.  BouiLLART,  V,  3 io),cny  ajou- 
tant des  notes  dans  lesquelles  il  r^ 
lève  avec  aigreur  les  méprises  fîe 
son  adversaire.  Cette  attaque  ne  Ht 
rien  perdre  à  l'édition  de  Sollier  de 
l'estime  des  savants^  et  elle  est  tou- 
jourî»  rcchcrclie'e  (  Foy.  Usuard  ). 
La  continuation  des  Actes  des 
saifiis  l'occupa  depuis  entièrement, 
li  lut ,  pendant  vingt  ans  ,  à  la  tété 
de  celte  publication  ^  Time  des  plu5 
impurtaiilcs  du  dix --îmititme  siècle  , 
et  à  la  perfection  de  laqueUe  il  con- 
tribua beaucoup.  Tourmenté  de- 
pms  Quelque  temps  d'un  astbme,  il 
fut  muit,  en  1 7 37 ,  à  la  denière  cxf* 
trémité.  S'il  se  rétablit^  ce  ne  futqué 
pour  languir  jusqu'à  sa  mort,  arri-^ 
vée  le  17  juin  1740.  Le  P.  Sollier 
était  un  excellent  religieux  f  fort  at- 
taché à  ses  devoirs,  puisque ^  malgré 

^>  ses  travaux,  et  la  correspondance ac-* 
tive  qu*il  entretenait  avec  tous  les 
savants  de  TEurope  (1),  il  trouvait 
encore  le  loisir  de  prêcher  et  de  se 
livrer  :i  1 1  direction  des  amcs.  Son 
Eloge ,  par  le  P.  Stiltinç:;.  est  dans 
les  u4cta  sanctorum  ^  à  la  téte  du 
cinquième  volume  du  mois  d\ioiit. 
Ou  eu  trouve  uu  extrait  étendu  daus 
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les  Aie  moires  de  Treroiu:  ,  août 
1743,  et  dans  le  Blet,  de  Moréri, 
édition  de  1759.  "W — s. 

SOLON  y  l'un  des  sept  saf;es  de 
la  Grèce ,  naquit ,  Tan  5gi  avant 
notre  Isre ,  dans  le  botirg  de  SaUmioe. 
U  était  fils  d'Ezëcestidas;  et  son  oii- 

Sine  se  perdait  dans  les  illnstratîoDs 
e  la  ville  d'Athènes,  Il  descendait 
de  Codrus  ;  et  sa  mfere ,  aïeule  de 
Platon ,  e'tait  cousine  germaine  de  la 
mère  de  Pisistrate.  £m  père  avait 
dissipé  presque  tout  son  patri- 
moine dans  des  actes  de  bienfaisan- 
ce.  Voulant  re'tûblir  sa  forCuoey 
Solou  résolut  d'embrasser  la  car 
rière  du  commerce  :  ce  qui  lui  fit  cu- 
tff prendre  des  yoxn^c^  qui  ne  pou- 
vaient être  sans  ({iieiques  Iruits  pour 
Un  jeune  homme  liaturellement  porte 
À  robservation.  En  eilet ,  dans  ces 
courses  lointaines .  il  tira  un  double 
profit  des  correspondances  qu'ctn- 
}jlissaient  les  rapports  commerciaux; 
c^r  en  même  temps  que  les  opéra- 
tions du  ne'gpce  augmentèreut  sa  for- 
tune ,  les  liaisons  qu'il  avait  fomées 
dans  divers  pays ,  le  mirent  en  rap* 
port  avec  fes  plus  savants  boni- 
mes  de  toutes  les  contrées.  Il  s'alla* 
cha  de  préférence  k  ceux  oui  se  li- 
vraient à  la  grande  étude  de  l'hom- 
me ^  i  la  scienee  des  gouveniemenls. 
Plusieurs  sages  s'étaient  réunis  noue 
s'éclairer  dans  ce  concours  de  lumie- 
xeSf  qu'ils  venaient^  nour  ainsi  dire , 
mettre  eu  commun,  ues  sages  e'tatcnl 
les  esprits  les  plus  distingues  de 
cette  époque.  C'c'taient  des  hom- 
mes rares,  dépouilles  d'ambition  per- 
sonnelle ,  et  anime's  de  la  seule  pas 
sion  du  bien-être  ç^eueral  ,  tris  qui 
Thaïes  ,  Pittarus  de  Mytrlène,  Bia 
de  Prii  ne  ,  Cleobule  de  Litidus ,  My 
son  de  Ghio ,  (Jiilon  de  T^c-^cédcmo 
ne,  et  le  Scvilu  \  n  i  l  u  sis.  Solo: 
fut  reçu  dans  cette  aâ^ciablee  grav 
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HfmjWMDte,  et  il  en  devint  i'ornc- 
UiCDt  et  la  {gloire.  Nous  devons  dire 
qu'avant  J'clrc  admis  à  cetbonneur, 
il  avait  parcouru  rÉgypte  qui  était, 
à  cette  cpoqiic,  ce  que  devint  ensuite 
AAêne S)  la  terre  classique  de  la  plû- 
loMpliic ,  des  sdeaces  et  des  lettres. 
&>loi]  j  que  sa  naissance^  sa  jiositîoii 
cirile  à  Athènes ,  et  son  génie ,  plus 
qoeces  deux  avantages  déjà  si  puis- 
ants, appelaient  à  de  hautes  desti- 
nées, avait  doue  de  ]K)niie  heure  e'tu* 
<&',  sur  les  lieux  même^  les  institu- 
doQs  des  peuples  «  leurs  mœurs ,  kor 
ftliçion ,  leur  politique  ;  et ,  l'esprit 
éclaire  des  lumières  de  îeurs  sociétés 
S.IVIUI0S ,  il  revint  les  importer  dans 
1011  pays  natal.  De  retour  à  Athènes, 
il  rfsouit  de  s*v  fixer  ;  Tiiais  ce  fut 
pour  diriger  son  esprit  vers  d'autres 
*|)Cculaliou5  que  celles  du  négoce, 
Aiiï  coiuiaissaiices  positives  qu'il 
avait  acquises  dans  ses  voyages ,  aux 
Inmières  de  cette  pliilosopbie  natu- 
iHle  qu'il  devait  à  son  esprit  abstrait 
«t  mraitatif ,  il  joignait  tous  les  ta- 
|nt5  agréables  qpi  sont  le  fruit  d'une 
nupnation  curieuse,  vive  et  bril* 
hflle.  Aussi  ^  la  poe'sie  avait  pour  lui 
m  :  1  iid  channe:  il  s'y  livrait  dans 
w  désœuvrements;  et  comme  sa jpen* 
dominante  était  de  ne  produire 
rien  que  d'utile,  il  dirigeait  toutes  ses 
fompositions  vers  ce  but  louable^  en 
prescrilant  les  madimes  les  plus  mo- 
nles  cl  les  [)lus  instnirtivcs  sous  les 
forTTif-  sj'cluisantesdr  la  poésie. Dans 
^<'s  ttiiflo  philns()|iliiques,  il  ne  s'oc- 
<3ipait  non  plus ,  même  en  spe'cuîa- 
t>Mi ,  que  (le  cette  pbilosopliie  salu- 
ai* qui  s'applique  n  la  connaissance 
des  mœurs  et  a  radiiinii.Nti  ciUun  des 
^rts.  On  sait  que  ,  à  cette  epucpie  ^ 
fci  lois  civiles  et  les  règles  de  la  mo- 
nfc  étaient  exprimées  en  vers.  li  y 
i'4e  Tadresse  dans  le  choix  de  ce 
■•yui,  en  ce  que  la  mesure  |  à  Taîde 
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du  tour  concis  qu'on  lui  fait  j^ren- 
dre  ,  i^vdi\Q:  plus  facilement  dans  là 
lucimnrc  les  devoirs  que  l'iiouinie 
doit  connaître  et  j)rati(pjrr.  De  la 
ces  vers  rédiges  en   sentences  par 
Tbéognis  de  Mégare ,  par  Phocylide 
de  Muet,  par  Soion ,  par  Pythagore. 
Lorsque  Solon reparut  dans  Athenês,' 
les  places  les  j)liis  importantes  de  la 
république  lui  furetit  oflèrtes.  Il  n'a- 
vait d'autre  ambition  que  celle  du 
bien  public.  Pour  l'opérer  ,  il  £dlait 
renoncer  à  la  vie  sédentaire  et  con- 
lemplative  qu'il  eût  embrassée  par 
goât ,  mais  qui  n^eût  fait  de  lui  qu'un 
prsnd  philosophe,  un  grand  poète, 
un  célèbre  sophiste.  Il  prit  le  parti 
le  plus  pénible  pour  lui ,  mais  le  plus 
utile  pour  les  autres.  60I0D  ne  dé- 
daigna donc  point  les  charges  publi- 
ques ,  et  il  s'en  acquiaa  comme  un 
homme  possédé  de  l'anitiur  de  ses 
devoirs,  et  que  sa  grande  cajjaLiie 
met  au-dessus  des  dignités  qu'on  lui 
fionftre.  De  ce  moment ,  fl  dirigea 
toutes  ses  idées  vers  la  politique.  I/é- 
tude  des  hommes  9  celle  des  peuples  y 
de  leur  caractère ,  de  leurs  passions , 
de  leurs  faiblesses ,  offrait  un  cons- 
lairt  aliment  à  6es  nu^itations.  En 
Routes  choses ,  il  songeait  à  prendic 
les  moyens  de  succès,  quels  qu'ils  fus- 
sent, pourvu  que  l'équité  les  approu- 
vât. Il  se  ployait  habilement  aux 
circonstances ,  faisant  même  quel- 
(piefois  un  sacrifice  apparent  de  sa 
di'^nite.  L'histoire  en  offre  un  exem- 

f)le  frappant  dans  la  querelle  enti^ 
es  Athéniens  et  les  !Meç;a  riens  ,  au 
sujet  de  l'île  de  Salannne.  Depuis 
quelques  années,  le  sang  de  ces  deux 
|>cu]>les,  obstinés  l'un  à  relcuir,  Tau- 
tre  à  vouloir  reprendre  l'île,  coulait 
par  (lots ,  sa  us  résultat  heureux  pour 
Athènes;  c'est4i-dire  que  Salamine 
continuait  d'être  possédée  par  les 
Mégariens ,  qui  s'en  étaient  emparés 
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temps  n*a  pas  encore  blanchivotre 
sdeneejie  TÉgjpte,  Solon  passa  eu 
Gjprc  Dans  uneTfe  ses  Élégies ,  3 
ne  de  la  dtéqaePliilocjre,  prince 
Gypre,  avait  fait  bâlir,  et  (pi^il 
avait  nommé  Soli  on  Salos ,  du  Dom 
du  philosophe.  11  souhaite  à  ce  prince 
\m  long  rcgnc  ,  et  dcsire  qu'il  puisse 
habiter  long-temps  sa  nouvelle  ville, 
lui  et  sa  nomlircuse  postérité.  En  Ly- 
die y  il  eut  à  Sardes ,  avec  le  roi  Gré- 
sus  ,  cet  entretien  si  connu  touchant 
la  ve'rit.ible  félicite  (l;nis  cette  vie,  et 
dans  lequel  il  se  montra  m  peu  cour- 
tisan, ^u*Ésope  le  fabuliste  ,  qui  se 
trouvait  alors  à  la  cour  de  ce  roi  , 
prit  sur  lui  de  donner  cet  avi*  au 
|>hiIosophei  «Trop  véridiquc  Soloo, 

•  il  faut  ou  n'approcher  point  de  la 
4»  personne  des  princes  ^  ou  ne  leur 

•  dire  que  des  Tentés  agréables.  — 
»  Vous  TOUS  trompez,  lui  dit  Solon , 
»  il  faut  ou  se  tenir  ëloi^ë  des  prin- 
»  ces  9  OU  ne  leur  dire  que  des  yérite's 
»  utiles.» Quelques  auteurs  ont  douté 
de  ce  Toyage  en  Lydie  (  ^.  Ésope  , 
XIII >  3ia  ).  Les  dix  ans  n'e'taient 
jïoîfit  ev pires  f  ef  Solon  aurait  pu 
jnévoir  ce  résultat  a  vaut  son  départ), 
4jiie  les  troubles  ,  tVin'ts  de  nouvelles 
factiou.s  formées  dans  la  ville  ,  lui 
firent  comprendre  la  nécessité  d'un 

}>rompi  retour,  afin  de  réprimer  les 
actions.  Mais  quelles  armes  0]>|utser 
aux  sourdes  ])ra tiques  d'un  aiiibi- 
tieux  adroit  ?  Le  scythc  Anacharsis 
rayait  preVo.  «  Vos  lois  (  disait-il  un 
jour  &  Solon  lui  •même,  sur  la  place 
publique  d'Athènes  ,  sont  des  td" 
»  les  «ftfraignae^/ elles  ne  prendront 
«  que  les  mouches  jles gros  insectes 
»  et  les  oiseaux  passeront  à  travers.» 
En  ce  moment,  Pisbtrate  pirut  sur 
la  place;  Solon  Ta  perçut,  et  resta 
préoccupe  du  mot  d'Anacliarsis.  Pi» 
sîsti-ate  avait  mis  à  profit  Tabsence 
de  Solon.  Plein  d'habileté  dans  sa 
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marche ,  il  n*avait  rien  hrusqué  :  an 
contraire^  il  avait  trompé  les  Athê* 
niens  par  ses  artilices  y  les  avait  sé- 
duits par  ses  flatteries  et  ses  caresses. 
On  ne  lui  avait  pas  conféré  le  pou^ 
voir;  il  ne  le  possédait  pas  de  droite 
mais  par  le  fait,  il  en  jouissait.  Au 
retour  de  Solon ,  il  continua  de  mai-* 
triscr  les  délibérations  publiques  ; 
mais  c'était  toujours  au  nom  rbi  grand 
Ic^i.slateur ,  et  pour  la  j)lus  stricte 
ex,ér!!t!on  de  ses  lois.  Toutefois,  les 
honneur^  dmii  Pisistrate  demandait 
qtje  l'on  c»)iublât  son  ami ,  par  l'avis 
duquel  il  déclarait  vouloir  se  régîçr  j 
le  respect  qu'il  semblait  porter,  non- 
seulement  à  ses  lois ,  mais  à  ses  moin- 
dres résolutions  ^  tous  ces  dehors  de 
dévoûmcnt  que  savent  si  bien  pren- 
dre les  ambitieux  pour  cacher  leurs, 
rues  secrètes  y  rien  ne  put  séduire  S<k 
ton  ;  il  rompit  brusquement  avec  un 
homme  qui ,  au  lieu  du  beau  rôle  que 
6a  naissance  et  ses  talents  l'appelaient 
à  remplir  parmi  ses  concitoyens  ^  as* 

f)irait,  par  l'usurpation^  à  devenir 
eur  tyran.  Il  Osa  donc  rannoncer 
hautement  comme  lui  ermemî  public: 
mais  le  mal  était  tait.  Le  peuple  fas- 
ciné ne  voyait  plus  que  par  les  yeux 
de  Pisistratc.  Cet  homme  habile  et 
audacieux ,  voulant  hâter  l'aecom- 

Slissement  de  son  grand  prtijet,  tenta 
'user  d'un  stratagème  qui  devait  le 
])erdre  dans  l'esprit  facile  et  chan- 
geant des  Athéniens ,  ou  bien  assura* 
son  triomphe.  Apres  s'être  porté  hii- 
méme  quelques  légères  blessures  au 
visage  et  sur  le  corps ,  il  se  feit  con- 
duire y  couvert  de  sang ,  sur  la  place 

Sublique  ^  et  jetant  des  cris  le  long 
u  chemin  :  «  Athéniens ,  s^écrie-t- 
»  il  voilà  la  récompense  qui  attend 
»  les  amis  du  peuple. ..!  »  11  fit  en- 
tendre que  ses  ennemis  ,  c'est-à-dire 
les  ennemis  de  la  patrie  s'étaient 
vengés  de  son  dévoûment  sans  bomei 
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au\  inti'rcu  du  peuple.  L^ndigDation 
^'elbala  \K\r  des  cLincurs  fcrorrs  ;  oi 
3  fallut  tout  l'.T-ri  udaiil  qu'obtenait 
Cût^orf  St>lt)ii  Mil  U  s  csjjrili>,pourem- 
pù  lM'i  ks  actes  de  fuieur  qu'on  était 
pris  (l'exercer.  Solou  ,  seul,  ne  fut 
j^s  (iiipe  de  b  ruse  :  il  s'appiucha 
avec  c.â!iuc  de  Pi.sisirate»  et,  d'un 
loD  ou  régnait  plus  de  mépris  que  do 
courroux.  ?  a  Fort  bien  ^  Pisistrate  î 
9  mais  lu  joues  mal  le  personnage 
»  d'Ulysse.  Ulysse  s*ëgratigna  pour 
»  tromper  ses  ennoiiis;  tu  tcdëcaiits 
»  k  peau,  toi^  pour  tromper  tes  co»* 
>  otoyens  !  •  • .  »  Sofon  ntt  respecté, 
te  nom  et  ses  grands  services  im- 
poiaie&t  toujours  aux  pius  factieux  | 
nais  il  fut  traité  de  fou.  Pisistrate 
lut  pLûnt  comme  mie  Tictime  de  la 
bonne  cause;  et,  par  acclamation  ^ 
oukÎTOta  une  compagnie  de  gardes , 
^  y  au  sombre  de  cinquante  ^  ao- 
coflipagQeraicnl  sa  persouue  en  tous 
lifuiL.  La  tyrannie  de  Pisistrate  s'éta- 
blit ;  et  Solou ,  n'ayant  plus  rien  à 
fiirc  qu*à  ge'mir  sur  l'aveuir  de  sa 
pifrie  ,  sVmI  i   Tolontairement.  Il 
passât  ff'ifl'jnf  temps  a  la  cour  du 
roi  Amasi>  ,  'niî  avait  t('nioigue  sou- 
vent le  desir  de  le  posséder  prrs  de 
kii.  Pi>i^lrate  fut  atlligé  d'un  dt  jiai  t 
qui  était  la  censure  de  sa  conduite  , 
une  tache  à  .son  mniverncjiiriil  et, 
sans  doute,  a  sa  uicmoue.  11  ht  des 
avances  auprès  de  Solon  pour  obte- 
nir de  lui  qu'il  revînt  :  le  ^)arti  de  ce 
dcmier  était  pris.  Il  resta  mâiranla- 
Ue.  On  a  peut-être  attaque  justement 
yApici  unes  des  lois  de  Solon.  Plu- 
UKfiÊ  le  trait»  ayec  beaucoup  de  sé- 
léileJorsqu*ilditqu'ily  a  beaucmtp 
t^kgurdkésàsêJOi  l«s  lois  qu'iia  iaites 
IV  le$  Jcmmas.  On  assure ,  au  sur- 
jifasf  ^'ii  n'avait  voulu  donner  de 
crai&tiv  de  valeur  à  ses  lois  que  du- 
rant on  lapa  de  cenl  ans.  C'était  un 
tmc  AM^cit  aïK^  adroit  pour  ks 
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[lerpcluer  •  il  n'jy  a  guère  de  motifs 
raisonnables  d'abroger  des  lois  qui 
auraient  fait,  pendant  un  siècle,  le 
bonheur  tVim  peuple.  Ou  sait  que 
Solou  ne  lit  aucune  ioi  conli  i!  les 
sacrilèges  ,  ni  contre  les  parricides, 
o  Le  pi-emier  crime  est  cnrore  in- 
»  connu  à  Atiiènes,  disait-d  ,  et  la 

•  nature  a  tant  d'horreur  du  second, 

•  qu'il  devient  invraisemblable.  )>  Ci- 
céron  fait  remarquer  ,  à  ce  sujet,  la 
grande  sagesse  de  ce  législateur.  En 
eflet ,  décerner  des  peinei  cmUre  tm 
çrime  ineonm,  c^est  pbaât  Vensfi- 
gncr ,  que  le  défendre^  La  lecture 
des  lois  de  Stion  et  de  quelques-uns 
de  ses  fragments  poétiques  est  néces- 
saire jpour  connattre  les  antiquités 
athémenneSy  et  pour  entendre  beau- 
coup d'ouvrages  des  écrivains  de 
la  Grèce  ^  particuLèremeut  de  ceux 
de  l'Attiqoe.  Dans  plusieurs  de 
ces  fragments  qui  sont  restes ,  ou 
trouve  d'utiles  préceptes  de  nioraîc 
(i).  Il  écrivit  aussi  acs  Lettres  :  ou 
en  a  conservé  quelques-unes.  Euliu  il 
coin  posa  quelques  Poèmes,  non-seu- 
lenif  Ht  on  se  serrant  du  rliTthraeéle- 
giaque,  m  lis  en  ïambes  et  en  trimè- 
tres.  Dans  ses  dernières  années ,  il 
s'occupait  d'achever  soit  grand  joè- 
Tne  sur  V  JUantidc ,  île  qu'on  ,is  ait, 
dit-uii ,  dcroHverfe  ,  nu  sculciucut 
qucl'on supposait  dans  uuepartienon 

Sarcourue  de  l'Océan.  Au  rapport 
'Élicn  (  traduction  de  Gaussm  )  : 
«  lorsque  Pisistrate^  dans  une  asscro- 
»  blée,  demanda  qu*il  lui  fât  donné 
»  une  garde;  Solon ,  GIsd'Exestidas, 
9  dmà  vieux,  le  soupçonna  d'aspirer 
a  à  la  tyrannie;  mais,  remarquant 

(|)Ob  •  dit  i{tt»t  ^hBf  ^ld^MI««Mf  M»f*  r'X*;- 

,  (jii  i  ïxe  »oDt  pu  parveoafls  {oMIK*!  It 
Vti  c  iiuteur        loii  contre  le*  m»UT«ÎM»  •««•»f 
Je  r«sUiiniU>ii  d,-  L  v.-.ln  .la.i»  -..  patrie.  SoK»it 
vn&a  f  Kt§\l  fh<Uui  la  tatnU  li  d,t  Itgi  latcut  pai  im 

iieenet)  A  «•  «••«<■  .•  ••»<•«»  '«^ 
C(Mi«ct«rf  toU  mltcoïKalfwtidtia. 
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»  qu'on  écoutait  tans  intârêt  tes  con- 
9  seîls  qu'il  doonait^  et  que  la  faveur 
»  du  peuple  était  pour  Pbistrate,  il 
»  dit  aux  Athëniois  :  Parmi  tous  ; 
«  les  uns  ne  sentent  pas  qu^cn  ac* 
w  cordant  une  garde  à  Pisistrate , 
»  on  en  fera  un  tyran  ;  et  les  autres , 
»  prévoyant  Vciï'cî  de  sa  demande , 
)»  n*osent  néanmoins  s'y  opposer. 
«  Pour  moi,  je  suis  plus  clairvoyant 
))  que  les  premiers  et  plus  courageti\ 
»  que  les  .seconds.  »  Ccpendnnt^  cou- 
»  tnnir  Elien)  Pisistr;i(c  oLtint  ce 
M  qu'il  Jesiraif ,  et  parvint  en  elîct  à 
•»  la  tyr;innie.  Depuis  ce  temps»  So- 
»  Ion ,  assis  à  la  portc'de  sa  maison , 
»  tenant  sa  lance  d'une  main ,  et  de 
»  l'autre  son  bouclier ,  né  cessait  de 
»  dire  :  foi  pris  mes  armes  pour 
»  défendre  îapatfie  atitanî  que  je 
»  le  pourrai»  mon  grand  dse  ne  me 
a  permet  plus  de  marehéru  la  tête 
ut  de  ses  armées  f  mon  jcœur  du 
»  moin^  combattra' pour  elle,  QiMinl 
»  à  Pisistrate  y  soit  respect  pour  la 
Tfi  haute  sagesse  de  ce  grand  bommè^ 
»  soî^  tendre  souvenir  de  Tamitie'  un 
»  peu  suspecte,  ou  dn  moins  e'quivo- 
»  que,  que  Selon  lui  avait  temoij^nee 
»  dans  sa  jeunesse,  il  ne  lui  lit  point 
»  éprouver  son  ressentiment.  »  Sur 
ce  que  les  Athéniens  le  déclarèrent 
insensé,  p.ace  qu'il  accusait  Pisis- 
trate, il  dit:  Le  temps  fera  con- 
naître  le  genre  de  ma  folie,  lors- 
que^ la  vérité  aura  dissipé  les  om- 
bres qui  coumnt  vos  jeux.  Quand 
Vassenrissement  de  sa  patrie  fut  dé- 
cide', il  s'écria  :  Chère  patrie,  je  te 
auitte  avec  le  témoignage  conso- 
lant de  ï'a^r  servie  par  mes  êon* 
l^ils  ètpsrma  conduite,  Solon  n'é- 
tait pas  cnneini  des  richesses  ;  mais 
on  aurait  mauvaise  grâce  à  lut  re- 

Çrocbcr  son  attachement  pour  ces 
icns  frivoles,  quand  iui-raane  dit, 
dans  une  de  ses  Élégies  :  Je  souhaite 
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d'apour  desfi^hosges^ 

^'on  peut  avouer»  Les  riehesBet 

uqustement  acqmses  aUireat  tôt 

ou  tard  le  courroiuc  des  dieux.  Ce 
qui  ferait  croire  qu'il  n'en  possédait 
pas  de  très^randes,  c'est  qu'il  disait 
encore^  dans  une  autre  Élégie  :  «  Que 
»  de  méchants  deviennent  riches! 
»  que  flp  ç^ens  rie  îc'en  qui  restent 
»  dans  leur  médiocrité!  mais  nous, 
»  voudrions -nous  donc  troquer  no- 
»  tre  vertu  contre  leurs  trésors  1  Non, 
»  sans  doute;  caria  verîii  est  per- 
»  manente,  et  les  richesses  changent 
»  tous  les  jours  de  maîtres.  »  11  pa- 
raît ,  dans  ses  yiers,  qu'il  adcctionnaic 
les  ligures  de  comparaisoD^  qui  met- 
tent en  effet  la  pensée  plus  en  rdicC 
sous  les  yeux.  Dans  le  premier  livre 
de,  ses  lois ,  qu'il  avait  entrepris  de 
rédiger  en  vers ,  il  annonçait  que  soti. 
Imt était  dé  balancer,  l'un  par  l'au- 
tre, le  pouvoir  drt  grands  et  celui  da 
peuple ,  et ,  comme  il  disait  :  a  de 
»  munir  ki  deux  partis  d'un  fort 
»  bouclier ,  aOb  qtle  l'un  ne  pût  ja- 
n  mais  opprimer  l'autre.  »  Plutarqiie 
dit  :  «  On  loue  à  bon  droit  une  .inire 
»  loi  de  Solon  ,  qui  défend  de  du  c  du 
»  mal  des  morts;  car  il  y  a  delà  rc- 
»  ligion  à  tenir  les  morts  pour  sa- 
»  crcs,  de  la  justice  à  eparjiuercenx 
»  qui  ne  siiut  plus,  et  de  la  politjque 
»  à  empêcher  les  haines  d'élre  ini- 
»  mortelles.  »  On  dit  que  Solon  mou- 
rut en  Cyprc ,  à  la  cour  de  Philo- 
cyrc ,  l'an  SSg  avant  notre  ère,  âgé 
de  quatre-vingts  anSt-Sa  volontéder> 
nièns  fbt  que  fon  transportât  ses  ret- 
tes  âans  sa  patiie,  qu'on  les  brittât , 
et  que  ses  cendres  fussent  répandaes 
dans  les  campatpics  de  l'Attique.  Les 
Athéniens  lui  dressèrent  ime  statue 
en  bronze.  11  était  ligure'  tenant  son 
Code  à  la  main.  Ceux  de  Salamine 
lui  érigèrent  une  autre  statue.  Là  il 
était  représenté  comme  oraleor ,  W 
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asset  codhq  alors  pour  qu'on  imi  se 

ToQi  CCS  Atùîlîttto  et  d^aiitres  dbpenser  d'j  mettre  son  nom.  Denou* 

,  faî  oott^eBalent*  Selon  était  vdles  découvertes  ont  confirmé  cette 

à*U*fcîs  iprttid  bomme  de  guerre ,  conjecture  du  judicieux  antiquaire  ; 

MgMCm  inl^re,  admiaistiateur  ha*  et  l'on  sait  maintenant  que  ce  portrait 

Mb.  ptdlooopbe  -  pratique^  orateur  est  cehii  de  Mécène.  Solon  ,  Fun  des 

lipàen ,  poète  distingwé.  ComKe  lé»  plus  habiles  çlyptographes  de  son 

«atenr  ,  l'kîsloire  reconnaissante  temps ,  fut  atUré  par  Auguste  à  Ro- 

Y»  placé  en  première  ligne,  à  côté  ne»  Il  avait  Dioscoride  (  f^qy,  ce 

dasphis  célèbres  bienfaiteurs  de  rhu-  nom,  XI,  4^9  )  po^^i*  concurrent 

mnité.  Comme  philosophe  y  il  ne  fut  ou  pour  e'mule  ,  puisque  les  deux  ar» 

d'atrcnnc  école.  C'était  un  de  ces  tistes  ont  travaille  sur  les  mêmes  su- 

hommps  qni  doivent  donner  la  loi  et  jnts»  sans  se  copier.  Outre  la  Tete 

non  pas  la  recevoir  11  nous  iTstc  pliî  du  favori  d'Auj^ii'^îo,  que  ce  grand 

MCTirs fragments  drsfs  Klrprs,  qu'on  arti^t('  a  rcprodintc  [iliLsieurs  fois,  on 

fi&yrrait  appeler  £iégics  politiques  cile  de  Suluu  ;  Du unalc  assis ,  grave 

M.  de  Chateaubriand  en  a  tradtnt  eu  relief  avec  une  rare  pcrleclion  : 

UD  p^fînit  dans  son  Essai  historique,  cette  pierre  est  connue  des  anti(|uaires 

poiiùque  et  mcnil.  6oion  eut  un  souiile  nom  de  renîèvemeut  du  Palla- 

frêre.  poète  iiiccliucrc  ,  qu'on  nom-  dium  ;  —  une  tctc  de  Méduse  ,  — 

LijiL  i>rapîdès.                L — a.  Cupidon  debout  ^  —  wiw  ictc  dV/^T- 

ôOLON,  gly^tograpbe  ,  sivaii  à  cule  en  face.  De  Murr  reproche  à 

Rome  sous  le  règne  d  Auguste.  Son  Baudelot  d'avoir  manque  d'exacti- 

,  qu'on  lit  sur  une  belle  pierre  tude  dans  la  planche  qu'il  a  donnée 


Oins  obserration  du  duc  d'Orléans  ,  Uniment  du  PaUadium  dans  son 

piÎM  spirituel  et  ami  des  arts  (  Recueil  d'antiquité» ,  i ,  pl* 

(hMÂêm  ,  XXXil ,  i!2o  ) ,  donna  peut  voir  aussi  le  Traité  des  pierres 

Yîàét  k  Baudelot  Dairral  d'exami*  gravées ,  par  Mariette ,  et  la  Des- 

norestte  pierre  plus  attentivement;  criplion  des  pierres  antiques  du  ba- 

ct  0  se  convainquit  qite  le  nom  de  ron  de  Stos^  y  par  Wînckelmann. 
Soloo  éta  it  celui  de  Fartiste  qui  l'avait  W — s. 

0me.  Baudelot  4iNiÉÎa  les  raisons      SOLORÇANO  PEREIRA  (  Jean 

de  son  opinion  dans  une  Lettre  sur  de  ) ,  ne  à  Madrid ,  vers  la  iin  du 

le  prétendu  Solon  des  pierres  ç;ra-  seizième  siècle  ,  fut  professeur  de 

vér's  y  P.tris  ,  T'jr']^  ,  in-4'\  ;  on  en  droit  à  Salamanquc  ,  et  se  lit  connaî- 

ttoiivc  un  e\tr ;n(  dins  les  Mémoires  tre  d'abord  par  son  pcîit  traite  du 

de  l'academic  (l(  >  uiscriptions,  tome  Parricide  {De  criminc  Farricidii 

m,  prenuere  partie  ,  pag.  248.  Le  disputatio)^  i6o5,  ouvrage  qui  le 

portrait  représenté  sur  cette  pierre  plara  parmi  les  meilleurs  juriscon- 

ot,  dit  Baudelot,  celui  d'un  Romain  miUps  de  ce  temps.  11  s'occupa  en- 

.   ■    sHilc  di  H  Jois  des  Indes  Occidenlairs  ^ 

i?\''hbmù  JÊAtmitntU  turmintm*  fu»  iy^nunt,  Cl,  Cil  1 0'IQ,  il  publia  Ic  rcsultât  dc  Sâ& 

recherches  dans  un  volume  iu-folio  ;^ 


'■!,.,/  ntauf  annotnfipitthut  iM$tnUtit  N,       ^   .  ■       i      r  i 
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de  justd  Inâiarum  OoctdenuUUsm 
inqtùsiiionc ,  acqitisiiione  ae  reten- 
Uane ,  anqoel  il  ajouta  par  la  suité 
(  i(i49  )  second  Tolame^  sur 
le  gouTernement  de  ces  peuples. 
Cet  ouvrage,  que  Léon  Pinelo  met 
au  rang  des  plus  profonds  sur  cette 
maiiè'i  c ,  fit  nommer  son  auteur  mem- 
bre du  sénat  de  Lima.  Pendant  dix- 
huit  ans  que  Solorçano  occupa  ce 
poste,  il  se  fit  aimer  par  son  intégrité 
et  SCS  vertus.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  admis  au  conseil  Suprême 
des  Tiidrs ,  puis  nomiud  procureur 
fîsr;il.  Il  mourut  dans  une  exti-cme 
YiciUrssc.  Il  a  encore  laisse'  pln^?curs 
IMcnioircs,  dont  le  plus  importint 
est  le  Mcmorial  sobre  (fiuf  cl  real 
consejo  tic  las  Indias  deba  procéder 
en  los  (icdis  pîihUcos  al  que  Haman 
de  FLifidcs.  Il  (it paraître  aussi  :  1. 
La  Pvlitiij'.ic  indienne  ,  extrait  do 
son  grand  ouvrage.  II.  EniLdcmata 
regio  - politica  in  cerUuriam  unam 
redacia,  i(>53.  III.  Ses  Œuvres 
posthumes  ont  été  imprimées  k  Sala- 
manque ,  1 654  >  Moh  ^ Gahriel  de 
SoLORCANO  Paniagua,  son  fils,  don» 
na  une  Traduction  ou  plutôt  un 
Abrège  du  second  Yohime  du  Droit 
des  Indes,  avec  des  Notes  margi* 
nales,  une  Épître  dédtcatoire  et  un 
Compendium  de  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  I(  s  deux  volumes  ae  son  père. 
Léon  Piado  pense  ne'anmoins  que  re 
travail  appartient  à  don  Joseph  Pel- 
licer  <îf^  Tovcir,  C — y. 

SOl.OLU.  WO  (  ALOîfzo  DE  Cas- 
Tiî.i.o  V  ),  écrivain  espagnol  du  dix- 
septicme  siècle  ,  fut  le  protégé  du 
marquis  de  Los  Vêles,  lorsque  ce 
seigîiL'iir  était  j^ouverneur  de  Valen- 
ce, (le  tut  dans  celte  ville  que  Solor- 
çaao  publia  la  plus  giamlr  pai  tiedc 
ses  nombreux  ouvrages  :  1.  Plusieurs 
Komansassezc;a;s .  teisqurles  filtra- 
ges Jojcux ,  lOiO;  la  Maison  de 
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campante  de  taura ,  iCyig  ;  les 
AmanU  tmdàUm,  i633.  Le  plus 
remarquable  de  ses  romans  est,  sans 
contreait ,  la  Fouine  de  SéviSe  y  eu 
Vffamecùn  des  boarses,  i634.  Ce» 
oorrage*,  d^nn  genre  bouffon  et  pres- 
que burlesque,  eut  on  suco&s  de  TO- 
gue.  IVois  éditions  «e  succédèrent 
rapidement ,  dans  un  temps  où  l'on 
lisait  peu.  Il  fut  traduit  en  françab, 
pard'Ouville,  Paris,  i66i ,  et  réim- 
primé à  Amsterdam,  1731  ,  sons  le 
titre  d'Histoire  de  Dona  Bttfine,  au 
la  Fameuse  courtisane  de  Se^'HIe. 
lî.  Le  Jardin  de  Fafrnre^  prose  rt 
vers  ,  lus  d.iîis  les  académies  de  cette 
ville ,  t&ig.  m.  Les  Grâces  du  Par^ 
nasse,  en  deux,  parties,  \i'rx/\.  IV. 
Le  Temps  des  rêjoidsmnces  ,  ou  le 
Carnaval  de  Madrid,  i^iu-^.  Y.  Les 
Harpies  de  Madrid.  Ses  autres  ou- 
Viages  sont  des  Histoires,  plus  esti- 
mées que  les  écrits  dont  nous  venons 
de  parler.  VL  Histoire  itAmtame 
et  de  OdoinUre,  iôSq.  VIL  Aiv^ 
ge'  deïavieetdes  actiem  de  Pierre 
MI,  roi  ^Aragon ,  ifiSg ,  Sarago<* 
ce,  în-S».  VIIL  Le  ReUquaire  de 
Faïence,  qm  emUient  les  Fies  des 
saints  les  pkts  célèbres  oui  ont  iU 
lustre  ee  royaume  y  i635.  Ce  drI^- 
nier  ouvrage  est  le  plus  estimé.— Ba1^' 
thélemi  -Salvat  >r  Solobçauo,  qui 
naquit  à  Medina  di  ilio-Seco ,  publia 
le  ZrN^  de  compte ,  ou  le  Manuel 
des  commerçants  ,  Madrid ,  1  5ç><k 
—  Arce  de  SoLORÇAifo,  né  à  Mn- 
drid ,  laissa  une  Histoire  dr  la  /^iV 
et  de  la  Passion  de  Nof  rc'-S('!;j;Tif*nr^ 
Cl  les  Tragédies  d'Amour ,  i  G07 . 

SOLTÎGOFb'  (TvAN  Micin  l\  était 
fils  du  général  russe  de  ce  nom  ,  qui  se 
lit  coni)  iîtjT  au  comracnccnîpnt  du 
dii-septieiur  siècle  dans  les  troubles 
de  sa  patrie ,  cl  (\\n ,  selon  Lévesque  » 
était  entreprenant,  audacieux^  et 
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tiT9Ît  employer  loar-â-lxnir  les  ca* 
RSBO y  l'intrigue,  les  menaces  et  h 
TidleDCf .  Cet  komnifi  ambitieinc ,  yant- 
kntâingiier  de  Moskou  des  troupes 

qui  le  gênaient  dans  ses  projets  a^l- 
surption  en  faTeur  de  riictniau  Jel- 
bvrski,  prétexta  que  Novgorod  était 
nencée  par  les  Suédois^  et  j  en- 
Toja  ces  iroupes ,  sous  les  ordres  dl« 
Tan,  son  fils.  Ce  jeune  guerrier, 
sujrtde  cet  artii  lc,  était  déjà  un 
imn\  distingue;  rt.  à  peine  âgé 
d*.'  vinpt  :ins  ,  il  avait  remporté 
liiTeis  avantages  sur  les  Suc'dois. 
Il  ïnar*  Ii  i  de  nouveau  contre  eux  , 
dîDîi  ct'ile  uccasion ,  avec  beaucoup 
ùt courage,  et  reprit  Ladoga,  dont 
iljsVlaienl empares.  Après  cette  vic- 
loire,  il  revint  à  Novgorod ,  sur  Tin- 
riution  des  habitants ,  qui  avaient 
iMt  de  se  venger  sur  le  iils,  de  la 
'  laine  qu'ils  portaient  au  père  pour 
I  m  «ttachrment  aux  Polonais.  Dès 
ftt  Solticoff  fut  entre  dans  leur» 
uns,  Ils  l'anétèrcnt^  Taccusirent 
ht  trabison^  et  lui  firent  subir  les 
\h&  horribles  tortures  ^  sans  en  pou- 
i«r  tirer  ancnb  aveu.  Au  mdieu 
Atitoannents,  ce  malbenreux  jeune 
Woiinc  persista  à  dire  que  quand 
«opère  lui-même  serait  venu  atta- 
«y^er  Novgorod  à  la  Xhe  des  Polo- 
luis,  il  n'aurait  pas  hésite'  à  lecom- 
l^ttre;  mais  sa  fermeté  et  ses  ser- 
ments ne  purent  le  sauver;  il  fut  em- 
J«le  \f  1  •>  nonî  1 0 1  o.     M — p  j . 

SOLliCOFF  (  Le  comte  PiEimE- 
^iMw}, feliî-tiiaréchal,  de  la  même 
iiaiiilc  que  le  J  recèdent,  naquit  dans 
I^Dremièrcs  .innées  du  dix-huitième 
i'îcie,  et  (it  ses  première^  armes,  dès 
lasededix  luut  ans,  contre  les  Turcs 
*llo  Suédois  ,  sous  les  yeux  de  son 
P^,quiçiait  un  des  généraux  les 
ffcn  distingués  de  ce  temps -là  (i), 

'OSi»«ii-AiiJrr  SoLTlKOV  .  gcnrral  pu  cLrf, 
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Le  jame  SoItTcofF  fut  fait  gMral- 
major ,  sous  le  règpe  de  rimpëratrioe 
Anne  ;  et ,  trois  ans  plus  tara  ^  lieute- 
nant général.  ParTenn  k  un  grand  cre- 
dit  sous  Êlisabelb ,  il  fut  chargé,  en 
1759  y  du  commandement  de  l'armée 
que  cette  princesse  avait  envoyée  con- 
tre Frédéric  IL  Conduites  succcssi- 
Tement  par  Apraxin ,  Tottleben  et 
Fermor ,  les  troupes  russes  avaient 
obtenu  quelques  succès  en  Allema- 
gne; mais  peu  d'accord  avec  les  An- 
trichiens ,  leurs  alliés,  et  combattant 
ton  si  redoutable  ennemi,  ces  géné- 
raux avaient  toujours  vu  leurs  vic- 
toires rester  sans  résultats.  A  la  con- 
fiance de  sa  sonvoraine ,  SolticoflT  joi- 
gnait Tamour  des  sukUts,  et  un  grand 
courage.  Allatjue  près  de  Crossen ,  il 
résista  pendant  quatre  heures  aux  ef- 
forts réitérés  des  Prussiens ,  leur  tua 
deux  mille  hommes,  et  les  contraignit 
à  la  retraite.  Il  s*cmpara  ensuite  de 
Francfort-5ur4*Oder^  et  s'étabt  réuni 
au  général  Laudon^  il  remporta  ^  le 
la  aoât  1759,  la  sanglante  yidoire 
de  Kunnersdoif  y  oii  il  s'empara  de 
cent  soixante  pièces  de  canon ,  et  fit 
sept  mille  prisonniers  (  F»  Fbedéric 
II,  XV,  ^).Mais  d'un  caractère  ' 
brusque  et  impérieux ,  SolticofF  ne 
tirda  pas  à  se  orouiller  avec  les  Au* 
tricbiens,  comme  avaient  fait  ses  pré- 
décesseurs ;  il  eut  d*ahord  avec  Lau- 
don  de  vives  explications,  et  finit 
par  refuser  positivement ,  à  Daun,  de 
concourir  à  ses  opérations  (a)  :  «  J 'en 


ueur.  Oq  coinptAÏt  dan.«  lc<  illiutrations  dp  crtie 
famille  y  I'hoc  d»  pliu  diatio^nrvs  dr  l'cinptr* 

C^rnnd ,  rt  p^r«  de Tiiupcnitrict  Ami* •▼•it  éjgtmné 

uuc  :Suiucuf. 

{%\  Od  croit  rpic  !«.<•  faus$r<i  niancriivrc»  dm  gi' 
urraiix  ru<«iie»  dans  \»  guerre  de  Si^iUAMt  •tlcttr 
tn>  Minlciligriit-e  ave  ItM  Aulrii  kirnt,  tinrent  vnr- 
luut  de  cr  qu'ils  ii*igiti>r.iii-iii  |>  ■«  '[ik-  le  grand-du('< 

Îni  fut  depuis  Pierre  III,  avait  de»  relation»  a*t"C 
rédvric  II ,  et  qu'il  bitsit  paiMFr  \  c«  prince 
plana  du  cubinet  ntSM,  par  !•  Ner^Utn-d'étel 
\VuJkof.  PrwMstmtrioff»  h  «bmfMMii  4*  pm* 
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»  itî  assez  fait  cette  année ,  e'crivit-il 
»  à  ce  marcclial  ;  j*ai  gnf^nc  deux  ba- 
»  tailles  qui  coulent  vingt-sept  mille 
)>  homnîp^  à  la  Russie;  j'attends  pour 
v  me  meUrc  de  noiiycau  en  action  , 
»  que  vous  ayez  remporte  deux  vic- 
»  toires  à  votre  tour;  il  n'est  pas 
i>  juste  que  les  ti  oupes  de  ma  souve- 
»  raine  apsx  jit  toutes  seules.  »  Fré- 
déric pi  uljU  adiimaljkment  bien  de 
CCS  dissensions  :  Solticoirnc  tai  d.i  jias 
il  être  remplace'  par  CzeruicLcf  ;  et 
la  mort  d'Élisabem  vint,  1  aunëe  sui- 
TAnte  (1761)9  chaîner  entièrement 
raspectduNord  derÊuope.Solticoff 
.fut  Qominé  gouverneur  de  Mosc^^u ,  et 
il  mourut  cette  capiule,  te  t5 
décembre  L^pératrice  Éli- 
sabeth  avait  ordonné  qu'il  lut  £iît 
rendu  de  grands  honnetuTS  à  $on  se« 
'tour  de  la  brillante  campa;;ue  contre 
les  Prussiens;  mais  il  s'y  déroba 
avec  beaucoup  de  modestie  ^  en  allant 
s'enfermer  dans  une  de  ses  terres. 
Cette  princesse  lui  donna  alors  un 
témoignage  plus  durable  de  sa  re- 
connaissance, en  lui  faisant  accepter 
qjiatre  pièces  d'artillerie ,  ainsi  que 
la  selle  et  les  pistolets  de  Frédéric  II, 
prisa  Kuujiersdorir.  Ces  trophées  or- 
nent encore  le  cliàleau  des  .Solticoir, 
à  Marfina  yu  i  s  de  Moscou.  M-d  j. 

wSOLTlCOia'  (  le  comte  1  VAN 
PÉraowiTcu  ),  fils  du  précèdent,  fut 
c'Ievé  à  récole  de  son  père,  dont  il 
égala  les  vc  rlus  et  lecoun^c. Décore, 
par  Timpcratrice  Élisabelb,  du  ti- 
tre de  gentilhomme  de  la  cbaïubre , 
il  s'enn-dja  bientôt  de  la  vie  de  cour- 
tisan,  et  demanda  comme  une  grâce 
4'être  envoyé'  à  l'armée ,  où  U  re- 
parut avec  le  grade  de  brigadier.  Il 
frit  part  à  toutes  les  opérations  con- 
t  '  ' 

'tiqnr  qui  •mit  te  OomwqilMkM  4*1UI  B01IT«Mi  t^- 
f,nm ,  C4tn  ^rnêrlMn  M  VoldsiMt  pM  t'npOMT  M 

1.  M  i,;;in  iir  le'  l'ht-ritirr  dtilrùiir,  qui  ne  li^W 
:i(«t<ttt  |>a»  i>«rdu(u}é  d'«TUir  cmtconra  «vec  trop 

«l'urilw  h  bniiH  éummmhlm  Prii«i«iM. 
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tre  la  Prusse ,  la  Turquie ,  la  Polo- 
gne; parvint  au  grade  de  général 
eu  chef,  et ,  quand  la  Russie  n'eut 
plusd'einieriîis  à  combattre,  fut  nom- 
mé çronverueur  de  Wladimir  el  »ie 
Koslronia.  L'administration  de  ces 
provinces  était  dans  l'élal  le  plus  fâ- 
cheux. Ce  ne  fut  ([u'a])iès  phisienrs 
aimées  de  tiav.iux  éclairés  et  pru- 
dents qu'U  réussit  à  y  rétablir  ror- 
drc  et  la  justice.  Il  comiuenrait  à 
jouir  du  fruit  de  ses  fatigues,  lors- 
que l'impératrice  Catberiiie  II  lui 
Conféra  le  commandement  du  Cau- 
case et  de  Tarade  qu'on  venait  d'y 
rassendder  contre  la  Perse.  11  fut  en- 
suite rappelé  à  Pétersbour^ ,  pour 
eomliattre,  les  Suédois ,  qui  mena- 
çaient cette  capitale,  au  moment  où 
la  Russieétait  engagée  dans  une  lutte 
sanglante  avec  les  Turcs.  SolticoS 
parvint  à  couvrir  Pétersbourg  avec 
oeaucoup  d'babileté;  et  sa  seconde 
campagne  fut  terminée  par  une  paix 
avantageuse.  L'impératrice  le  com- 
bla de  riches  présents ,  et  lui  accorda 
la  propriété  d'un  régiment  de  cava- 
lerie de  sa  garde  ,  avec  le  lilre  de 
son  aidc-dc-cam}>-geueTâl.  L'empe- 
reur Paul  avait  comliattu  comoK 
simple  volontaire,  suii?»  ses  ordres  , 
eu  Finlande.  A  peme  moulé  sur  le  tr<> 
ne,  il  Tclcva  à  la  dignité  de  maré 
chai  de  l'empire,  et  le  nomma  géne* 
ral  en  chef  de  la  même  armée  qii 
s'était  couverte  de  gloire  sous  le  cé- 
lèbre Romanzoïr.  L'année  suivaDtc 
SolticoûTfut  nommé  au  ;;ouvememe» 
de  Moscou ,  que  ses  ancêtres  avaien 
eu  si  long  -  temps ,  el  il  le  cposenr^ 
jusqu^à  sa  mort,  arrivée  en  novemb 
i8d5.  Le  maréchal  Ivan  Solttcol 
formait  une  eiqception  rare  dans  1) 
foule  de  courtisans  qui  s'étaient  él« 
vés  par  leurs  aventures  ou  par  leur 
bassesses.  Issu  d'une  des  plus  an 
cicnues  iamillcsdc  l'empire  ^  liérttic 
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d«  vertus  et  de  !a  p^^oire  de  ses  auniT, 
i!  re>ta  etraii;:tT  ni\  sattiriiiiie.s  de  !,i 

oir  de  C.itliciiijc  II,  cl  ne  flccliit 
jamais  sons  le  despotisme  de  son  ca- 
pricieux successeur.       A — r. — s. 

SOLl  iCOFF  C  Anne  ),  fille  du 
:>'Tfei.ïent ,  née  à  Pctersljoiii  f; ,  en 
tut  iiàjrice,  à  l'àgc  de  di\- 
iituf  au5 ,  au  comte  Grégoire  Orloll', 
im  des  plus  riches  seigiietirs  de  la 
Rnssie.  Une  maladie  cruelle^  dont 
le»  symptômes  se  manifestèrent  aii 
printemps  de  Tannée  i8ia ,  l'obli- 
de  quitter  son  pays ,  qu'elle  ne 
<kf  ait  plus  revoir.  Elle  Toyagea  suc- 
eessivemeat  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre ,  ea  Italie  cft  en  France.  En  nroie 
ni\  douleurs  les  plus  aigiics ,  elle  ca- 
cfaait  aux  yeux  les  plus  dairroyants 
«s  lunrîbies  souffrances.  Son  esprit 
était  aassî  élevé  ^ue  son  cœur ,  et  son 
ias:ructioD  n'était  pas  àu-dessous  de 
a  bfenfa  isance*  Son  immense  fortune 
silli^  à  peine  au;{L  demandes  des 
malheureux  ,  auxquels  elle  sacrifiait 

i  propres  l>esoins.  Partout  on  elle 
■»  pîsse  ,  elle  a  laisse  des  traces  dura- 
Lîesdc  sa  bouté,  cl  un  long  souvenir 
vertus.  Sa  maladie,  sur  laquelle 
î-rtaieul exerces  les  plu.s  illustres  nie'- 
ticciûs,  avait  résiste  à  tous  les  n  iiiè- 
»i«  ,  et  fut  dr'finilivcincut  rccon- 
Liie  incuî  .il lie.  Des  proiiie-»scs  trom- 
Jieuâes  vuii  (  nt  rc\  eiller  les  espéran- 
ce* de  cctle  luleressaute  malade  ; 
MÛ  personne  ne  les  partageait  avec 
et  ses  nombreux  amis  Tout  vue 
daianlre  au  tomlxan  avec  beiiucoup 
pivAeteçi^imieâe  surprise.  Elle  est 
Mm  a  iWis/le  16  décembre  1 834 . 
^•JLéKùoulty  lui  a  consacré  une  pe- 
ttieltotice,  à  la  (m  de  sotiintroduc* 
tioQ  atfx  Fables  russes  de  Krilolf, 
fr^'s ,  1 8i5 ,    vol. in-8».  A-G-s. 

âOLTiCOFf(]SicoLAs),COusindu 

•MrFran,  naquit  k  3i  oct.  1736, 
afity  «cmme  lui»  son  apprentissage 


dans  le  métier  des  armes  sous  les  vetrT. 
du  fcld  -  mare'clïnl  Pierre  Soltit  u!j*. 
Pour  prix  de  sa  conduite  aux  co  11- 
bats  d'Egersdorll de  Zonidorll  et  de 
Franrfort-sur-rOder ,  il  devint  suc- 
cessiveuionl  major,  lieutenant- colo- 
nel et  eufiii  colonel.  Eu  inôi  ,  il  fil 
partie  d'un  corps  de  tache' de  Par  m  ce, 
eteutparta  la  pi isedeColber^;;.  L*an« 
nccsuivaulc ,  il  l'ut  fait  gc'nci  ai  ma  j  or, 
et  commanda  leô  troupes  russes  en  Po- 
logne, pendant  la  révolution.  11  fut 
décoré  ae  l'ordre  de  Sainte-Anne,  eu 
I ^66, et,  quclauetemps  après , de  ce- 
]urderAi{rle.B1  lancEn  1 ,  il  fut  éle- 
vé au  gradedefieutenant^énéral^  ilt 
une  campaçûe  contre  la  Turquie ,  re- 
çut,  en  1  7O9 ,  l'ordre  de  St.-AIexan- 
drc  Newsky  ;  fat  nommé^  en  1773, 
général  en  chef ,  et  place' auprès  du 
grand-duc,  depuis  Paul  I^**.  liaccom* 
pagna  ce  prince  dans  ses  voyages  en 
France  et  dans  les  autres  parties  de 
PKurope.  Ce  fut  à  son  retour  que 
Pimperatrice  le  nomma  son  aide-de- 
cauip,  lui  conféra  Pordrr  de  Saint- 
Andrc,  et  le  mit,  en  1  7'^^  ,  à  la  tête 
de  l'éducation  de  ses  jH-tits- fils ,  les 
grands  -  ducs  Alexandre  et  Constan- 
tin. En  i-^SB,  Solticoflfobtintî'ordre 
de  Saint -Wladimir  de  la  première 
classe;  et  pendant  la  £:ucrre  de  Tur- 
quie, de  Suède  et  de  Puiognc,  il  di- 
rigea le  dupa  l  it  ment  de  la  guei  re. 
Fait  comte,  en  1791,  et  promu  au 
grade  de  feld  -  maréchal ,  eu  1 796, 
il  dermt ,  en  1 8 1 1  ^  priàident  du  eon- 
sefl-d'Àat  et  de  celui  des  ministres  » 
fut  élevé,  en  181 4 9  à  la  dignité  de 
priuce  de  Russie ,  et  mourut  peu  de 
temps  après.  C'était  un  homme  dé 
tcte  et  d*ttn  esprit  fin  et  délie;  c! , 
quoiqu'il  portât,  dans  les  habîtndci 
de  la  vic,lésmauièreset  le  c^molir» 
d'un  courtisan  très-adroit,  il  n'était' 
pas  moins  considéré,  dajis  les  cir^ 
constances  graveS;  oùil  était  toujours. 
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consulté  y  comme  un  honmie  de  trb- 
bon  conseil.  —  Le  comte  Sergius 
SoLTiGOFF ,  de  la  même  famille,  qui 
fiil  le  premier  farori  de  Catherine  II , 
lorsque  cette  piiuccsse  était  en- 
core grande  duchesse ,  était  un  des 
grands  seigneurs  les  plus  aimables  et 
les  i^us  séduisants  de  la  cour  de 
Russie.  L'impératrice  Élisabctl) ,  qui 
fut  informée  de  son  intrigue ,  lui  don- 
na uue  mission  en  3uède  y  et  le  tint 
éloigne  dans  une  sorte  d'exil  où  il 
mourut.  G— R  d. 

SOLVYNS  (pRAWÇOTS-BALTnA- 

zAn),  ne  à  Anvers  ,  en  1760,  s'nppli- 
qui  fie  bonne  heure  aux  beaux-arts; et 
p(  ]l;iiiL  plusieurs  Tnnnnes,  entre  au* 
tîf  s  le  port  d'Osteiide  ,  qti'il  lit  pour 
1(  L;()nverneur  des  Pays-Bas,  et  qui 
est  maintenant  au  ^aWis  impe'rial  de 
Vienne.  Il  en  existe  m\c  gravure 
de  grande  dimension  ,  par  Daudet. 
A).uil  e'të  nomme'  ,  à  l'âge  de  seize 
ans,  capitaine  du  fort  Lillo,  il  pas- 
sa delà  ^  dans  la  même  qualité,  au 
château  de  Lacken.  A  Tépoque  de  la 
révolution  des  Fays&s  y  11  suivit  Par- 
chiducfaesse  gouvernante  en  Autri* 
che^  où  il  demeura  jusqu'à  la  mort 
de  cette  princesse.  Son  goût  pour  les 
voyages  rayant  alors  porté  à  rembar- 
quer sur  Tescadre  de  sir  Home  Pop^ 
^  nam  pour  la  mer  Roi^eet  la  mer  des 
Indes ,  il  dressa  des  cartes  des  riya* 
ges  de  la  mer  Bouge ,  qu'on  dit  re* 
marquables  par  leur  exactitude  ;  nous 
ignorons  où  elles  se  trouvent  ;  on  les 
cnercîierait  inutilement  dans  la  belle 
collection  du  prince Labanof!'.  Arrive 
donsrtiHÎe  Solvynsre'sclutd'vrrsif  I', 
ctd(  !  il  I)  étudier  le  peuple  qui  l'iiabi- 
te.  11  \  crut  .iu  milieu       Huidons,  et 
/mit  par  connaître  à  fond  les  mœurs 
et  les  habitudes  de  cette  nation  siu- 
pilière.  Il  aTail  appris  à  graver  , 
Hi.H.s  il  .u.Hl  peu  cnitivc*  cet  art.  A 
Calcutta  ^  il  eulrcprit  un  Kccucii  de 
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gra\Tires  représentant  les  diverses  cas- 
tes ,  états  et  conditions  des  Hiudoiis« 
C'est  un  petit  volume  in-folio ,  dont  il 
a  fabriqué  lui-même  le  papier*  Étant 
retourné  en  Europe ,  il  ut  naufrage 
sur  les  côtes  d'£spagne ,  et  ne  sauva 
que  ses  dessins  et  ses  notes.  Il  vînt 
s^ctablir  à  Paris^avec  sa  femme,  An- 
glaise de  naissance,  et  conçut  le  pro- 

iet  de  publierunottvrage  immense  sur 
es  Hindous,  au  sujet  desquels  il 
n'existait  presque  rien  dans  la  litté- 
rature française  que  quelques  rela- 
tions de  voyage.  Il  annonça  quatre 
volumes  in  -  folio,  avec  deux  cent 
qualre-vin'^t-hnit  planclies  coloriées^ 
la  publication  commença  en  1809, 
et  fut  achevée   trois  ans  après. 
L*a!iteur  a  grave'  lui  -  même  tontes 
les  planches  j  elles  sont  mauvaises  , 
sous  le  rapport  de  l'art  ;  mais  les 
Rijets  ont  nn  caractère  de  lidelité  cl 
de  vérité,  qu'on  trouve  raremeui  dans 
la  représentation  de  sujets  eiraugers. 
Les  physionomies ,  les  attitudes  ,  les 
costumes^les  usages,  sont  rendus  avec 
une  vérité  dénuée  de  tout  ornement  ^ 
et  par  cda  même  précieuse*  L'auteur 
a  un  peu  trop  multiplié  les  planches, 
et  à  la  fin  ^  n^avant  plus  d'Hindous  à 
représenter ,  il  y  a  supplée  par  de» 
objets  d'iiistoire  naturelle  peu  im- 
portants. Chaque  rallier  commence 
par  une  planche  double  ^  qui  repré- 
sente ordinairement  une  fctc  sacrée 
des  Hindous  ,  et  dont  la  plupart  sont 
remplies  de  figures.  Elles  sont  ac- 
compagnées d*un  texte  français  et 
nniz'ais,  qui  est  ce'neValrmrnt  roiirt 
et  un  peu  aride,  parce  que  i  au- 
teur n'a  voulu  y  rapporter  que  ce 
qu'il  avait  vu  ou  appris  dans  PTn- 
ae.  î^es  Discours  préliminaires  pla- 
ces à  la  tèlc  des  quatre  volumes ,  ont 
cte'  rédiges  en  ç:i  «inde  jxirtie  par  l'au- 
teur de  cet  ,1  rl icle.  Peiid'inl  rii[i|ues- 
siuu  dt  celle  Lt'lle  édition^  bvivjus 
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en  amcprtt  ose  autre  iini®. ,  dont  î& 
^kment  Itri-m^e  ks  plan- 
chs:  mais  il  n'en  publia  que  qiMl* 

ÇMtcabiers  ^  le  texte  j  esten  trois  lan- 
nKS  (français^  anglais  et  allemand  ). 
Cdte  vaste  entreprise ,  exécutée 

Ji  milieu  des  dernières  guerres ,  en- 
gloutit la  fortune  de  sa  femme,  et  le 
jtlâ  dans  de  grands  embarras  ,  dont 
il  s'est  ressenti  ie  reste  de  sa  vie. 
Lorsquela  Belgi([nc  passa  sous  lescep 
trr  df  In  maison  d'Oranj^e ,  Soh'yns 
rftûuma  dans  sa  pn^rie,  et  fut  nom- 
me capitaine  du  port  d'Anvers.  Il 
annonça  tme  loterie  par  laquelle  àe* 
mièlrr  xmdn  le  restant  de  Teduiun 
deson  !  iM.jge  ;  mais  elle  n'eut  pas 
Im.  11  avait  annonce  aussi  le  projet 
àe  publier  un  Foj^'age  pittoresque 
mi  Indes  Orientales  ei  en  Chine  ^ 
démt  m  deiùeeenis  planches^  a»ee 
des  certes  et  un  texte  expUemtif*  Il 
devait  eacofe  graver  toutes  les  plan- 
dics  de  cet  ourrage  ;  maïs  il  n  en  â 
rien  paru.  Solvyns  est  mort  à  AnTers, 
le  10  oct.  18^4*  ^  veuve  a  anaouetf 
ooeëdit  iu-^^.,  des  Hindous;  il  eu  a 
ncae  èé  distribue  un  cahier  comme 
dnatillon.  Par  ses  entreprises  ,  on 
Mit  )ii|^coni])ien  Solvjfns  était  laf> 
Miieux;  fl  avait  la  mànoire  pleine 
de  sottrenirs  de  l'Inde ,  et  sa  conver- 
sJliou  sur  ce  cliapitre  e'tnit  très-ins- 
Iructive.  On  a  commrnrc'  n  T.ripT.ipf  ^ 
J  Ta  plusieurs  années,  une  petite  édi- 
tion ou  plutôtune  faible  imitation  du 
•iT^nd  ouvrage  des  Hindous ,  avec  un 
tf  lie  du  docteur  Bergk  ;  nous  igno- 
rons si  elle  .1  e'te'  rontinne'e.  Une  Noti- 
ce hwç^raphiquc  surFr,  B.  Sol^j  ns  , 
("ir  Ph,  L*^*  {  Lesbroussart  ) ,  a  été' 
tfl^iifflce  récemment  à  BiTixelles. 

D— G. 

SOMÂIZE  (  AivToiNE  Baudeau 
àcnr  OE  Tapologiste  et  l'historien 
du  Psédenie»,  nac^aît  vers  i63o. 
«CestydituB  écirrani  contemporain 
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(1),  un  des  galants  hommes  ce 
siècle^  etquoi([ue  ses  ennemis  ii'.iieiit 
rien  oublie  pour  noircir  sa  rtputa- 
tion,  il  a  ncaumuins  en  l'iionitenr 
d*ctre  estime  de  îniit  (  v  in  il  y  a  il. tus 
Paris  de  ^ens  raisonnables  et  de  jjer- 
soniies  de  ipialilé.  Jamais  homme  n'a 
causé  tant  de  bruit  dans  un  âge  si 
peu  avancé.  11  a  fait  assembler  deu\ 
ou  trois  fois  Tat  idt  iVaiicaisej  il 
s'est  fait  craimli  c ,  il  s'est  fait  aimer. 
Les  envieux  elles  jaloux  de  ^a  gloire 
l'ont  accusé  d'être  satii'ique,  quoi- 
qu'il soit  bien  loin  d'avoir  cette  hu- 
meur^ ils  lui  ont  aussi  reproche  que 
ses  ouvrages  ne  se  vendaient  pas  au 
palais  (2);  mais  il  regaidc  comme 
une  chose  glorieuse  d'avoir  fait  ven- 
dre neuf  ou  dix  ouvrages  dans  un 
lieu  (3)  où  ils  seraient  étemeHement 
demeurés  sans  le  mérite  et  la  répu- 
tation de  l'auteur.  Au  surplus  ,  il 
écrit  avec  une  telle  facilité  que  les  vo- 
lumes qu'il  met  au  jour  ne  lui  cou- 
tentqpie  fort  peu.  »  Malgré  les  efforts 
de  son  panégyriste ,  Somaizc  n'en  est 
pas  moins  un  des  écrivains  les  plus 
obscurs  du  dix- septième  siècle;  vi  à 
]>eine  conuaît-on  les  titres  de  1.»  moi- 
tié des  ouvra t^es  qu'il  avait ,  dit-on  , 
publiés  dans  si  première  jeuiies.se. 
fen  1057,  il  dehuta  par  des  Bcmar- 
ques  sur  la  Théodore,  tragi-eonie'- 
aie  de  l'abbé  de  Koisrobert  ;  et  quoi- 
qu'elles soient  loin  d'être  flatteuses, 
il  en  offrit  la  dédicace  à  l'auteur» 
Nous  citerons  encore  le  Secret  d^é-* 
tre  toujours  Mle  i  cet  opuscule  de  So- 
maize ,  dont  on  ne  connaît  pas  k 


(1)  Tout  ce  p»i-<M»>çe  «t  tiré  de  U  Préface  du 
(jftintl  Jiclioii  iian  c  lii'Uii.jnf  >lrf  PfétittUttt  •t» 
Iribaéc  à  uu  de*  ami*  de  l'auteur.  ■ 

(1)  L«*  livre*  ne  ac  T«ll^M0it  iletv  t  Furû  »  qus 
dau*k  Palais.  Voy.  Dt  U  Comnaistane*  Jm  mu* 
livnSf  par  Sorel,  p.  U. 

m  Stf  1*  (PMÎ  <i«  Anstutina,  on  dsinenrait  J. 
Ribou ,  •on  libraire.  Le*  tlio»e*  otil  \ùeu  ciMWgll 
depiiU ,  c'est  on  dt*  quartier»  d«  Puri*  où  MtVOOf» 
▼«l]|Kl>lMd»libflmi»«r. 
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Iiremiëtv  édition  ,  a  été  réimprime  k 
a  suite  de  i'jirt  de  conserver  lu 
santé,  composé  parTécolede  Saler- 

ne,  traduit  en  vers  français,  par  B, 
L.  M.îBnizcn  La  ]Sr.jrtinicre),  Paris, 
i-j-jr,  in-i  7. .  p.  \  i^-i^yy  M  Dict. 
de  bihliogr.J rançaist\  j)ar  Fieischer, 
tom.  1! ,  ]>.  I  4 1  ).  MoliiTC  a rant  Hon- 
iié,cn  iO>9,  les  Précieuses  riflicii^ 
les  f  Somaize  s 'cm  pressa  d'opposer 
à  cette  pii-'ce,  les  Féritahlvs  relieu- 
ses,  comédie  m  un  acte  et  en  prose, 
Paris  ,  i()()o,  in- 12,  avec  une  préfa- 
ce, dans  laquelle  il  re|)roche  à  Mo- 
lière d'avoir  pris  ce  sujet  à  l'abbé  de 
IHire(  F*,  ce  nom  ),  qu'il  appelle  un 
illustre  et  galant  bomme.  Les  Pré^ 
Yeuses  smil,  sunrant  SomaiaBe^  des 
femmes  qni,  ayant  de  tout  temps 
eultiyë  leor  esprit  naturel  ^  et  s^étaut 
adonnées  à  toutes  sortes  de  scien- 
ces ,  sont  devenues  aussi  savantes  (jue 
les  plus  grands  auteurs  de  leur  siè- 
cle, et  ont  appris  à  parler  plusieurs 
belles  langues ,  aussi  bien  qu'à  faire 
des  vers  et  de  la  prose.  Sa  pi^cc  ne 
fut  pas  représentée;  mais  il  s'en  fit , 
la  même  année ,  une  seconde  édition , 
dimintie'c  de  la  3fort  de  V Eusses-Tu 
Cru  lapifle  p,'ir  1rs  femmes^  tragé- 
die ;  (■[  .  1 1 1 1 1 1  (  I ; lee  d'un  Dialogue  de 
deux  Frètii  usi's  ^  sur  les  affaires  de 
leur  comiiiuuauté.  Après  s'être  dé- 
chaîné contre  la  pièce  de  Molière, 
Somai/^e s'avisa  de  la  mettre  en  vers, 
si  toutefois  l'on  peiit  tiuimir  ce  nom 
à  des  iij^iics  nuiccs  ou  la  césure  mè- 
iiH  n'est  pas  respectée.  Depuis ,  il 
pu!)lia  succcssi>  emont  ,  et  presque 
îv<iiis  ililer:  upîloii  :  Le  Procès  des 
Prélicuses,  comédie  en  un  acte,  en 
vers  burlesques  de  quatre  pieds,  in- 
.f  — Récit  en  prose  et  en  vers  des 
Prétieuses  ,nk-vi}  c'est  un  dialogue 
plutôt  qu'ime  comédie  (  BUdmth*  du 
Thédtre'Fnmeais ,  m,  59  lie 
Grand  dictiannéiire  des  PréHeuses, 
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011  la  Clef  de  In  Inngne  des  ruelles , 
in-1  Tl  de  84  pag. ,  et  enfm  le  Gmnd 
dictionnaire  des  Prétiouses ,  his* 
torique^  poétique,  [^êoç^raphiqucy 
Paris,  1661,  1  vol.  ni-b^'.,  avec  la 
Clef.  C'est  le  seul  des  ouvrages  de 
Somaize  qui  soit  un  peu  recherché 
des  enrienx.  11  offre  la  galerie  la  plus 
roinpictc  des  femmes  de  son  temps 
avaient  au  bel  esprit  des  pré- 
tentions plus  ou  moins  ioiidées;  mais 
comme  elles  ne  sont  désignées  que 
par  des  noms  de  conventjun ,  il  serait 
impossible  de  les  reconnaître  sans  h 
Clef' y  qui  ne  se  trouve  pas  à  tous  ks 
exemplaii'es.  Le  passage  le  plus  le- 
toar^oabte  de  oe  livre  est  celui  os 
l'auteur  )ustifie  les  madères  de  par- 
ler des  précieuses  par  des  exemples 
lires  des  tragédies  ou  grand  Corneit 
le  (  tom.  f',,  14^75  }.  Somaite 
était  attaché  ^  comme  secrétaire  ,  à 
Marie  Mancini ,  qu'il  suivit  en  ItaÛe , 
après  son  mariage -avec  le  connétSr 
ble  Goloima  (  F\  ce  nom  )•  On  peut 
conjecturer  qu'il  n'en  est  pas  reveoo, 

Ï»HÎ^u'il  n'est  plus  £aiit  mentiou  de 
ni  après  cette  époque.  On  ignore 
l'onnée  de  sa  mort.  11  s'est  doimé  un 
article  daus  le  Grand  dictionnain^ 
historique  des  Précieuses  ,  sous  le 
nom  de  Suzarion  ;  voici  le  portrait 
qu'il  fait  de  lui  :  C'est  un  jeune  hom- 
me qui  fait  des  vers  et  de  la  prose 
avec  as&€£  de  facilité  î  son  pencbaut 
est  du  côté  de  la  raillerie,  et  il  se 
persuade  qu'il  est  bien  dilîicile  de  ne 
point  écrire  de  satireN;  mais  quelque 
plaisir  qii'il  trouve  à  dire  les  vérité» 
des  autres,  il  sait  pourtant  bien  ca- 
cher celles  que  l'bonneur  nous  obti> 
ge  à  taircy  el  n'a  pas  asses  de  malice 
pour  inventer  une  fausseté,  lii  pour 
assurer  une  diose  douteuse ,  quelque 
plaisante  qu'elle  fit* ...  On  lui  a 
•  lail  dire  des  choses  à  quoi  il  n'avait 
^ensé  de  st  vie» .  •  •  L'on  oe  peut  ac- 
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Mcr  Ms  ccdoBsqne  d'une  frandiîse  Avec  ^tie Imssaids  wideriMl ,  1 

trop  ourerte ,  soit  à  Mrar  Cflux  qu'il  s'était  empu^  d'un  conroi  qiw  dé- 

estime,  soit  à  pousser  ceux  qui  le  fendait  une  escorte  de  cent  honuius. 

mqxiiseQt;  et  cette  franchise  a  donne  II  eoodiUMi  de  se  distinguer  dans 

Ueu  de  croire  de  lui  des  choses  dont  les  campagnes  de  1793,  de  mg^ 

iî  ne  fut  jamais  capable.  11  a  pour  sur  les  bords  du  Rhin ,  et  en  HoUa»- 

derise  un  soleil  en  son  midi,  avec  de.  Après  re'vacuation  de  ce  pajB^ 

ces  mots  :  Il  brdk  autant  qu'il  il  passa  en  Angleterre.  On  s'y  00> 

éclaire  » .                     W — s.  cupail  alors  de  relever ,  par  une  pui»- 

SOMBREUIT/Ch ARLES VÉROT DE j  santc  expédition,  les  forces  abat- 

ctaitle  second  lîls  du  gouverneur  des  tues  du  parti  royaliste  dans  la  Bre- 

Inralides ,  qui ,  au  comraeucxîment  de  tagnc  et  le  Poitou.  La  j;r.mde  arm^ 

la  révolution,  montra,  dans  cetem-  vendéenne,  qui  avait  fait  la  premiè- 

^i,beaucuup  de  fermeté  et  un  {^rand  re  guerre,  était  détniite.  Ses  chefs 

dérouement  à  la  cauie  royale.  Cernai-  les  plus  illustres  avaient  péri  ;  Cha- 

*          TÎeiUardfut  mis  en  prison  rett^,Stoflaet  et  les  chefs  des  Chouans 


«pib le  dix  aoât  1 7 92.  Le  a  septem-  oui  leur  avaient  succédé ,  venaient 

lie  y  A  allait  être  massacré ,  si  sa  fik  de  conclure  avec  le  gouvfîmement  de 

I^CD se  prédpitantderant ksassa»*  k  république  une  pacification,  ou 

«-^9  ne  fût  parvenue  à  les  attendrir  phttôt  uœ  sorte  d'amnistie,  qui  leur 

PI 

Cors  de  sa  fille  avaient  arraché  à  que  la  France  tétttoftgnaïtattx  auteurs 

^  ■Knrtrimivresdesangyfiit^iei^  ^  tant  de  cniaut^7 beaucoup  de 

iM  1.794  Jinpitoyablement  envojfe  eircoostanees  enfin  devaient  laii« 

aréchaiaud,  lui  et  son  fils  aîné,  paMr  croire  que  le  moment  était  venu  de 

Ici  juges  dn  tribunal  révolutionnaire  former  une  grande  entreprise  en 

(1).  Charles  de  SombreuU ,  dès  les  faveur  de  la  monarchie.  Sonibteuil 

premiers  troubles,  manifesta  un  ca-  se  trouva  en  relation  avec  les  roya* 

ractèrc   noble  et  courageux.  Dans  listes  qui  s'occupaient  de  projeta 

une  àrs  scènes  tumultueuses  du  Pa-  de  descente  en  Bretagne  ,   et  se 

lais-Rojal  ,  il  arr.iclia  des  mains  montra  très -ardent  à  y  participer, 

de^  populace  un  des  MM.  de  Poli-  Les  ministres  du  roi  d  An«;leterre 

enac.  Plus  lard  il  émigra  ;  et ,  dans  prirent  confiance  en  lui  ;  et  il  fut 

u  campagne  de  1792 ,  il  servit  à  Par-  chargé  de  commander  la  seconde  di- 

méc  du  roi  de  Prusse.  Une  action  vision  de  Tarmée  destinée  au  débar- 

d'éclat  lui  valut  sur  le  champ  de  ba-  quenient.  On  mit  sous  ses  ordres  sept 

taiUe  Tordre  du  mérite  militaire,  régiments,  formant  environ  quatre 

mille  hommes.  Ilsétaientencore  dans 


-  j^*'^"' ^ ^ISiTT^j' i*V««i>pCrr<>  ^  Hanovire;  et  c'était  avec  eux  que 

»35  !  ▼  i^rabfct  4'oa  «MadMnwnt  «itrMN^aai-  Sombffuil  Tenait  de  faire  la  guerre 
L;X.[rZ7u'  ^iiî'n      Hollande.  Il  reCmima  en  Afiema- 

a^gu.^ment ,  hm  QÊCrit  gue ,  afin  de  les  passer  en  revue,  et  de 

i«i  «tr«  le  parug.  deW«  «rti«  fcM-  toot  di^poseT  pooT  Icur  départ* 


] 


Ç|^i;'J'^^PiiVe7^^  lÉari^famitltodeseg^^ 
m^^mfmâm^àmSumgé  ^mtuxbU     KWù  BPK  de  La  Blache.  Il  ipitta 

suif.  I  • 
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l'armec,  et  revint  à  Lonflrc*?.  Tout 
cVaÎI  pn*t  pour  la  oci  (■iiioiiic  ;  lu 
itaucce  rcvctuedc&onhaluf  d(  no(  es , 
il  allait  marcher  à  rautci^  lorsque 
tout- à -coup  on  vint  lui  annoncer 
que  son  armée  elaît  dans  la  rade 
de  Spiiliead,  que  le  vent  était  favo- 
rable, et  qn'il  n'y  avait  paa  un  luo- 
iDcnt  à  perdre.  Scrupuleux  comme 
a  l'était  dans  tout  ce  qui  toiiche  au 
devoir etârhoiiiiear, un*héàie  pas, 
et  s'e'loigne  d'un  riya^  eù  sembiaienf 
deroirljittaclierle»  liens  d'un  amour 
partagé.  Le  7  juillet  1794  »  les  bâti> 
mcDts  qai  transportaient  sa  ditisioa 
arrivèrent  dans  la  rade  de  Quib^n* 
Déjà  depuis  neuf  jours,  la  in-emière 
division ,  GOBimaudée  par  d  Henrilly 
(f^,  Hervilly)  ,  aYatt.prîs  terre  sur 
cefitemêmecôtc.ElIe  occupait  la  pres- 
qu'île et  les  forts  qui  la  défeudcnt. 
La  prise  du  fort  Penlhièvre  semblait 
surtout  un  c'vencmcnt  décisif.  Cette 
forleresse,  placée  ?tir  la  langue  de 
terre ^ui  sépare  la  pu  ^qu'iîr  du  ron- 
tinent  j  oflraitdes  muym.s  di-  d«  b.ir- 
quer  avec  sùrcle,  vn  nitme  temps 
<pi*elle  était  uu  excellent  appui  en 
cas  de  revers.  Mais  le  ])lus  complet 
désordre  avait  rrçric  dans  les  opé- 
rations. M.  de  i^jisaye  se  préteiidait 
général  en  chef  de  toute  l'expé- 
dition. 11  avait  j  ou  semblait  avoir 
la  conGance  des  diels  de  chouans 
qui  aimaient  d'Angletem  arec  lui, 
ou  qui  étaient  accourus  avec  leurs 
troupes,  pour  favonscr  le  débar* 
quanent.  D'HennUy  maintenait  <pi'il 
n'était  point  sons, les  ordres  de  M. 
de  Puisaye;  et  les  troupes  r^uUères, 
ainsi  que  les  officîers-supeneurs  ne 
reconnaissaient  pas  le  commande^ 
ment  de  celui-ci.  Les  ims  voulaient 
qu'on  avançât  rapidement  <ians  Tin- 
té^ur  des  terres  ,  qu*on  profitât 
des  dispositions  des  habitants,  en- 

iiu  I  qu'on  appujiét  le  mouvement 
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des  chouans,  qui,  dès  le  prenurr 
jour,  avaient  poussé  jusqu'à  Au- 
ray  ;  1<«  autres  pensaient  que  les  res- 
sources et  les  espérances  deTexpc'cli- 
tion  nedevaiejit  pas  être  compi  umi^ses 
>ilcgèremcnt.La  facilité  avec  laquelle 
les  républicains  reprirent  Auray  et 
forcèrent  les  diouaus  à  se  replier  vei  s 
Quibcrou ,  fournissait  des  arguments 
k  d'Hervîil^  et  un  sujet  de  reiirocbe 
à  BLdeFuisaye,  qui  se  plaignait  â» 
n'avoir  pas  e'té  secouru*  Pendant  qtie 
tout  était  ainsi  dans  l'hésitation , 
et  qu'on  allait  sayoir  k  Londres 
auquel  des  deux  commandants  il  fal- 
lait olKîir ,  le  général  Hoche  ras- 
semblait des  forces  ;  les  républicains 
étaient  revenus  de  leur  premier  éton- 
nement;  la  Gcmyention  avait  envoyé 
des  commissaires:  Tun  deux  était 
Tallicn,  qui,  pour  lors,  jouait  un 
assez  grand  rôle  en  France  (  I^oy, 
Talliex  ).  Ainsi  lorsque  la  division  , 
de  Sombreuil  débarqua ,  les  royalistes  '• 
étaient  sur  la  défensive  ,  et  déjà  res- 
serrés dans  Tétroite  presqu'île  de  <  Jui- 
beron.  Toutefois,  à  l'instanl  nit-rue  où 
lui  arrivait  ce  renfort  ,  d'IlervillY  se 
détermine  à  attaquer  sur  îe-cliainp  le 

Î)0ste  iortiné  de  Saintc-B  u!)c  ,  t^uc 
es  républicains  occupaie  nt,  aprrs  l'a- 
voir repris  sur  les  émigrés.  Celte  af- 
faire fut  malheureuse  ;  les  dispositions 
étaient  mal  prises  :  on  comptait  sur 
une  attaque  ,  de  la  part  des  Breton»  ^ 
.  sur  les  derrières  de  l'ennemi  ;  mais , 
par  des  incidents  funestes ,  cette  at- 
taque n'eut  pas  lieu  (  Ployez  Xin- 
TEKiAC  et  VjkUBAïf  ).  Après  des  ef- 
forts du  courage  le  plus  héroïque , 
d*Hervilly  fut  mortellenftnt  blesse  ; 
sa  valeur  et  celle  de  tous  ses  Gra- 
ves compagnons  ne  purent  snpp!cor  à 
la  malhabilclé,  à  l'uDpéritie  qui  pré- 
sidaient à  toute  cette  affaire.  Kncoi;- 
ragc  par  ce  sucres ,  Hoche  conçut  l'i- 
dée de  surprendre  le  fort  PeuthièTrc. 
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Ce  projet  lai  fut  supgdrd  mr  les  de-  terre  j  cet  homme  ,  qui  donua  le  mot 

.scrieiirs  qiii  arrivaient,  de  momeDt  d'ordre  aux  républicains ,  avait  111a- 

ea  iiiunu ut ,  du  camp  de  d'IlciTillv.  uifesté  au  j^c'nëral  une  ardeur,  un 

Les  émigrés  et  le  mmistère  anglais  courage  e:wUtme,  et  .surtuut  un  pro- 

avoicntrcci'uté,  avec  une  extrême  im-  fond  ressentiment  des  soulfrances 

prudmoe  y  les  troupes  de  Texpédittoa  de  sa  captivité'  en  Aneleterre^  mon- 

parmi  les  prisonniers  Iran^îs*  Ces  trant  avec  une  sorte  de  rage  la  tra- 

lômmes ,  qui  avaient  servi  sous  les  ce  des  coups  qu'il  avait  reçus  pou|r 

drapeaux  de  la  France  républicaine  y  une  tenutive  d'évasion  (2).  Les 

étaient  pëne'trës  d'un  sentiment  d*hor-  républicains ,  conduits  par  David., 

tcor  patriotique  de  Tinyasion  étran-  et  gravissant  la  falaise  et  les  forti* 

l^re,  dont  les  émigrés  ne  connais-  fieations  sur  un  point  mal  garde , 

aaicDt  f>as  toute  la  force.  IjCs  mau-  avaient  pénétré  dans  le  fort.  La 

vais  traitements  qu'ils  avaient  endu-  garnison  avait  été  surprise;  beau- 

rés  en  Anj^lelcrre  fcs  avaient  excès-  rnnp  de  prisonniers  enrôlés  s'étaient 

siremeut  aigris ,  cî  j^resquc  toits  ne  sur-le-champ  joints  à  eus.  Les 

Toyaîent  dans  cet  enrôlement  qu'an  cauoniers  avaient  élc  tues  sur  leurs 

moyen  d'évasion.  Ils  racontèrent  au  pièces;  enfin  toute  résistance  était 

génc'ral  Roche  l'état  intérieur  de  Far-  devenue  impossible.  Les  restes  de  la 

mée  de  d'IIervillv ,  et  finirent  par  lui  division  d'Hcrviiiy  et  celle  de  Sum- 

donner  l'espoir  oe s'emparer,  durant  brcuil  étaient  caQtotmés  çà  et  là  dans 

Liiiuii,  du  fort  (pu  faisait  l'unique  dé-  la  presqu'île  sans  nulle  précaution; 

fensc  des  émigrés.  ,Au  milieu  d'un  Icurparcd'artillerieétaitsouslc fort: 

mgeéponvantableetd'unecomplite!  il  fut  pris,  sans  que  l'on  eût  seule- 

iiisemité,  deux  colonnes  réi^ubucai-  ment  le  temps  de  distribuer  des 

nés  fl'avancèrent«  l'une  à  droite ,  l'aur  cartouclies.  Puîsaye  ;  se  jetant  dans 

gaucherie  long  de  la  plage^  tan*  une  barque,  alla  cbercfaer  un  asile 

db  qjiie  le  gâterat  avec  son  corps  sur  la  iflotte  anglaise;  et  ce  fut  dans 

d'^ttmëeseprésentaiten  face  du  fort,  une  telle  extre'mité  quM  laissa  îe 

An  o^puscule  du  matin,  les  bâti'>  commandement  à  Sombreuil.  La 

s  anglais,  embossés  dans  la  rade,  troupe  de  celui  -  ci  ^it  encore  à  peu 

itiikr  le  long  des  rochers  comme  ^ihs  intacte  ;  elle  pouvait  peut-être 

Lgne  noirâtre:  c'était  la  colonne  laire  un  cirort  pour  reprendre  la  for- 

de  gauche  qui ,  marchant  dnns  Venu,  trresse;  et  l'on  dit  que  quelques  ofli- 

se  glissait  vers  îe  fort.  Au  même  cicrs  le  demandèrent.  Si  son  chef  n'eu 

lB<imcnt  1rs  batteries  du  fort  com-  donna  pns  Fortlre,  ce  ne  fut  assuré- 

mencêrent  à  tirer;  l(t  trouble  se  ment  pas  faute  décourage  personnel, 

mît  clans  l'armée  républicaine ,  et  une  iipouvaitaussi  scrcfugirr  sin  vais- 

»o£  tei](>  désordre  l'entraîna  loin  du  seaux  anglais  ;  mnis  abnnilonucr  sou 

point  d'atttqiie.  Le  général  in.iinle-  poste,  ses  coinj)agiioiis  d'armes.... 

Hait  avec  piine  Tan  ière-garde ,  lors-  Sorabreuil était  incapable  d'une  pa- 

tfœ  y  aux  premiers  rayons  du  soleil ,  reiUe  lâcheté.  Son  noble  dévoûment 

on  aperçut  sur  le  sommet  du  fort  fut  partagé  par  tous  les  officiers 

1»  .^pmn  Hieolore  remplaçant  le   

blanc.  La  colonne  de  gau- 


fftè  muÉ  €0  pour  iniide  un  nommë      -  '      -^".^   < r.-.  umi,rn«.|»ia»  urd  .««r 

»m        «     »  .  Y  àlJ     ^    A^_J         «u»  tndttioo,  par  l«  grade  4«  cUeflUlMrtailwik 

mm,  fHtcmcr  m&ié  en  Ai^e-*  4m»rmmé9^%TéfJki»pu, 
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de  sa  difisîoii(3)  ;  et  cette  troupe , 
fort  affaiblie  par  la  désertion ,  se  re- 
tira en  désordre  devant  les  ré|>ubli« 
eains^  jusqu'à  un  vieux  fort  en  rui  - 
oes  qui  se  trouvait  au  fond  delà  pres- 
qu'île. Pour  ratteindredansce  dernier 
asyle,  il  fallait  que  les  républicains 
traversassent  une  plage  où  portait  le 
canon  des  bà  t  imen  ts  a  ngla  is .  Le  gcne'- 
ral  Hoche  arrêta  un  moment  ses  sol- 
dats :  on  lui  lit  rem  arquer  que  la  victoi- 
re qu'il  poursuivait  ne  serait  qn*«n 
horrib]<  carnage,  a  Je  ne  veux  pa.**, 
flil-ii  d'abord,  i  emeiire  eu  question  ce 
qui  est  décidé.  »  Quelques  émigrés  se 
présentèrent  pour  parlementer  t  il  ne 
U9  écouta  pomt,et  les  fit  arrêter.  On 
lui  rappela  que  parmi  les  malheurcuk 
vaincus,  qu  'il  avait  réduits  à  l'extrénur 
têj  se  trouvaient  encoreungrand  nom* 
bre  de  prisonniers  Vbnus  d*Auçleterre. 
Pendant  ce  moment  d'hésitation , 
quelques  officiers,  queloues  gpiérani 
Vêtaient  avancés  jusqu  au  pied  d'un 
petit  mur  ruine,  demier  retranche- 
ment des  royalistes:  et  N'rtes-vouspas 
>i  Français,  criail-on  à  ceux-ci?  ne 
»  vous  faitw  |>oint  massacrer,  rcn- 
»  der- vous ,  faites  cesser  le  feu  des 
»  Anglais;  si  un  des  nôtres  est  encore 
»  frap  pe,  le  général  va  faire  marcher 
T»  en  avant.  »  l^es  uns  franchissaient 
la^  muraille  et  venaient  se  mêler  aux 
républicains;  les  autres  tenta iait  de 
s'embarcj^er,  et  se  jetaient  à  la  nage 
pour  re^oiiidre  Jes  barques.  Deux 
pièces  de  canon  /  amenées  par  les  ré- 
^poUicains ,  vinrent  encore  enlever 
cette  ressource.  Néanmoins  la  plu- 
atteodaîent  avec  fermeté  les  or- 
deleur  g^éral.  N'ayant  plus  au- 
cune espérance,  Sombreuil  résolut  de 
se  fier  à  la  capitulation  que  semblait 
loi  promettre  ce  cri  général  de  l'ai^ 

(3)  O»  vit  an  tamaignon  porter  mo  ùtra  hh^ 
•«  dan«  une  bar^^  ,  et  i  ti— ^  tmÊmiê»  Wfwkt  dff 
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mée  française  :  il  fît  cesser  le  feu. 
des  bâtiments  anglais.  Un  des  offiM 
ciers  (  M.  de  Guery  )  alla  en  porter 
VordrCy  et  revint  partager  le  sort  de 
ses  compagnons ,  quel  qu'il  pût  étrp* 
Sonibreuil  commanda  ensuite  à  sa 
Iroiîpc  de  mettre  bas  les  armc^  ;  il 
demanda  à  voir  le  général  Hocbc  : 
celui-ci  descendit  de  cheval  et  vint 
1 1  (  )  n  \  e r  S o m  1) reu  il ,  q u i  dé j  à  éta  i t  p  res- 
que  seul  :  il  lui  temoipjua  de  grands 
égards  :  ou  les  vit  tons  les  deux,  se  pro- 
mriitTSurle  buid  escarpe  de  la  haute 
falaise,  où  est  situé  le  furt.  Sombreuil 
lui  demanda  à  être  la  seule  victime  , 
ainsi  qu'il  l'avait  déjà  offert  aux  of- 
ficiers qui  etaiènt  venus  parlementer^ 
et  dont  les  paroles  lui  avaient  laissé 
^elque  espoir  pour  ses  CQmpa|;ttons. 
Hoche,  dès  ipill  avait  vu  la  victoire 
assurée,  avait  envoyé  avertir  les  re-< 
pràentants  Tallien  et  Blad.  «  Mop 
affaire  est  ùite .  avait-il  dit ,  le  reste 
les  regarde.  »  m  arrivèrent;  et  Som- 
breuil parut  devant  eux.  «  Monsieur, 
»  lui  dit  Blad ,  j'ai  clé  en  prison  avec 
»  vos  parents. — Les  émigrés  sont-ils 
n  d<juc  si  coupables ,  répondit  Som- 
n  breuil, d'avoir  voulu  e'viferles  pri- 
»  soiisetréchafaud?  »  Alors  Tallien, 
avec  plus  de  dureté  et  de  li  uitttir  » 
rijiliqua  :  a  Monsieur,  nous  avons 
»  tous  été  sous  le  couteau  j  mais  la 
»  pensée  ne  uous  est  pas  venue  de 
V  porter  les  armes  contre  la  patrie.  * 
Sombreuil  rompit  cette  convenation, 
et  remit  son  sabre  à  Tallien.  Conduit 
à  Auray  ,  avec  ses  comparons  d*in* 
fortune  t  il  écrivit ,  en  arrivant  dans 
cette  ville ,  à  l'amiral  Warren ,  pour 
lui  raconter  ce  qui  venait  de  se  pttg- 
ser ,  et  surtout  pour  accuser ,  avec 
toute  l'acreté  du  déMspoir,  la  re* 
traite  de  M.  de  Puisaye.  «  L'abandon 
1)  de  m^  compagnons  y  lui  dit- il , 
«  eût  ctr'  pire  que  le  sort  qiîi  m*at- 

9  tend ,  je  croi»,  demain  matîn^  y  ta 
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%  Mérite!»  im  meilieitr^  Tousen  cou-  «acre  juridique  des  prisoninccs  ^*dle 

«Tiendrez  avec  tous  ceux  qui  me  avait,  pour  ainsi  dire,  abusés  par  qn 

»  connaissent. . . ,  Beaucoup  diront  î  Tain  espoir.  Hocbe  s'était  Soigné, 

que  pouvait-il  faire  ?  d'autres  ré-  pour  oe  point  prendre  p.irt  à  ce  san- 

-  pondroDL  :  il  devait  périr.  Oui ,  glant  lésullat  de  sa  victoire.  Tallien^ 

o  sans  doute,  et  jp  peVirai  aussi.. . .  empressëd'allercelebrcr^nslaCon- 

»  Atljcu  je  vous  le  dis  avec  le  calme  venlion  nationale ,  l'anniversaire  du 

B  ([lie  donne  seule  la  pureté  de  cons-  ()  thermidor,  en  y  apportant  la  nou- 

»  cicnce.  L'estime  de  tous  les  braves  vrî!r  de  (}uiberon ,  avait  laisse  à  son 

gexibt|iii  partagent aujourdMiui  mon  culiegue  Blad  l'odieuse  missiou  de 

sortj^et  qui  le  préfèrent  à  la  fuite  faire  exécuter  les  lois  revoluliounai- 

des  lâches ,  cette  estime  est  pour  res.  On  crut  quelque  temps  que  ce^ 

mot  rimmiii  Lilité.  Je  succomhe  à  lois  seraient  nulles  devant  une  capi- 

U  force  des  armes  ,  qui  me  icicut  tulation  cousrutie  les  armrs  à  la 

Uttg-temps  Leurcuscs  j  et  tLms  ce  mniu  ;  mais  la  Convention  passa  froi- 

oemicr  moment,  je  trouve  encore  <lejjicut  à  i'oi-dre  du  jour  :  et  la 


M««»  vans  ue  i  cqnciiu  memc ,  qm  uancee,  un  même  seattmeni  oicia 
sons  a  vaincus.  Adieu ,  adieu  à'  ses  deux  lettres.  L'une  et  l'antre  ex- 
toute  la  France  l  »  Sa  mort  ne  fut  priment  un  noble  dâain  pour  ses 
^  M  aussi  prochaine  qu'il  le  croyait:  bourreaux,  une  patriotique  don- 
peat-étre  même  eonçut-ii  quelque  es-  leur  sur  le  sort  de  la  France  y  les  rc- 
ttémnce  de  sauver  ses  compapons.  grets  les  plus  tendres  pour  ssr  sceur , 
généraux  et  les  officiers  nii  -té-  les  plus  passionnés  pour  ceHe  qu'if 
moignaîeut  tout  le  respect  dû  4  na  avait  nommée  sou  épouse.  Conduit 
sî  noble  malheur.  Le  caractère  ,  les  à  Vannes,  avec  i'cvéque  de  Dol,  fàh 
manières ,  l'extérieur  même  de  Som«  prisonnier  comme  lui ,  il  fut  juge  par 
brnnl ,  iuspi raient  autour  de  lui  un  une  commission  militaire ,  avant  la 
re^{H(L  mêle  d'attendrissement,  et  plupart 'de  ses  compagnons.  Son  cou- 
d' fit  on  retrouveîn  fraccdans  tous  les  ra*;e  et  la  dif^nite'  de  son  caractère  no 
tciAl^  de  ies  compagnons  d'arme.s.  l'abandomièrent  pas  un  instant,  u  J'ai 
fous  parlent  de  sa  beauté'  ronjnie  de  »  vécu  et  je  mourrai  royaliste,  dit- 
soa  coymrrp  .  pt  p^^  yj^j^  „  ,| .  p^^j  paraître  devant  Dieu ,  je 
fi^re  a  I  ms^c  dans  leur  souvenir  »  jure  qu'il  y  a  eu  une  capiînlalion , 
uûe  impicisioiï  aussi  profonde  rpie  »  et  qu'on  s'est  en^aç^c  à  traiter  les 
«  vertu.  Ses  ennemis  mêmes  eprou-  »  emigrefs  comme  un.>»onniers  de 
vaient  cette  iutluence.  Ou  commcn-  -a  guerre.  »  Puis  ,  s  adressant  aux. 
^  par  le  tirer  de  prison,  pour  le  gieuadit  rs  qm  l'entouraient,  il  ajou- 
mfft  dans  la  maison  ou  était  l'état-  ta  :  a  Tcn  appelle  à  votre  tébioigiia- 
Mjor  f4)»  Cependant  l'armée  repu-  »  ge  j  c'est  devant  vous  jue  Va 
grtuit  cemblaît  répugner  au  mas-  »  pitulé.  »  Go^duit  an  liefi.  on 


ai  ca- 

 ^  ^  tn  sw* 

plice,  il  refusa  de  se  laisiier  bandée 


c*  isit  il  «i*.» ,  THir^  «,  fond  d\uir  .icov^ .    l^s  y cux  J  ct ,  soumé  de  ic  metliè  à 

aj«,»J  rf  .Ur,.  „n   ,nnm.  n(  <i.  rlH.r.  ...  donnrr  l«       gcnOUX  ,  îl  dît  S  «  JC  Bécllialc  geHOtt 

iMiwatàtfw  ctMMM  ito  mM».         %  étffwt  Oiai  •  dont  )  adore.  U  fui» 
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»  ficc  :  ie  me  ffdèrt  derant  voiis, 
»  mûeraales  assassins.  »  Il  arait 
viugt-^ir  ans.  Encore  aujourd'hui  ^ 
après  trente  aimées  d'événements  si 

grands  et  si  yai  iës,  parmi  la  foule  de 
nobles  victimes  immolées  dans  nos 
troubles  civib,  le  nom  de  SomLreuil 
jette  dans  toutes  les  ames  un  doulou- 
reux souvenir.  Il  rappelle  à-la^fois 
la  fille  sauvant  son  vieux  p^re  des 
mains  des  meurtriers  de  septembre; 
le  fils  se  sacrifiant  voloulairement 
aux  scrupules  les  pins  élevés  du  de- 
voir et  (le  riioimcur  ,  se  de  vouant 
pour  snuver  ses  C0Tn|».Tgnoii5 ,  sans 
pouvoir  même  obtenir  le  prix  de  sa 
mort,  (jomme  dans  les  guerres  civi- 
les la  gloire  reste  presque  toujours 
aux  vaincus,  Sombreuii  a  plus  îio- 
iiore  le  nom  fiançais  par  son  malheur 
qu'il  ne  l'eût  illustre'  s'il  lui  avait  été 
donné  de  remporter  la  victoire.  Il 
mourut  victime  de  l'impéritie  des 
I  uns  et  de  )a  lâcbeté  des  autres.  On  a 
cbercbé,  par  beaucoup  de  faux  raison- 
nements ,  à  excuser  les  torts  de  cette 
malbeureuse  expédition  ;  mais  le  pre- 
mier et  le  plus  grand  de  ces  torts  fut 
évidemment  d'en  avoir  confié  le  com- 
mandement à  plusieurs  cbefs,  avec 
mi  potiToir  à  peu  près  égal  et  des  ins- 
tructions presque  nulles;  ce  fut  aussi 
d'avoir  cîioisi  ces  chefs  parmi  des  jeu- 
nes geus,  5  m  >  doute  pleins  d'honneur 
et  décourage,  mais  dépourvus  de  la 
•capacité  et  de  rexpcViencc  qu'exi- 
geait une  aussi  grande  entreprise  [5), 
EuiÏQ ,  k  plus  grande  et  la  plus  in- 


ni  .Soinlircuîl  n'a- 
valant |«iui«  commande  an  cornu  de  qm-lque  un- 
porUnce.  On  compriui  <r(i,ru]i,nt  fncore  é»n» 
rrini]ini(ion  dra  mililsircs  du  prriint-r  ning,  d«» 
homatc*  que  leur*  grade*  «I  on»  aiiciraDe  rvn«ia« 
«B*«  dén|n«MBlpour  dîri|>c  vae  opérât inn  o«i  Toa 
Mbil  i^poMT  \  tmaca  Im  tBrrTt;»iid«>«  ffr  U  pla» 
i»v.'ntiircii«.'  tfTitatiTP  tp<  d.rnut,-.  .  rcrsi  Hp 
la  moi.urtJiir.  On  dit  que  M.  d«  fiuutlir,  qui  ëUit 
•  Ix>n.li  4'>.  A  celte  épuqne,  fut  tm  lIMMaCIlt  d*ca 
iite  cliTgr.  Oa  iw>  pt^t  nt«r  «•  ce  genre  de 
Buovn  ■«  awviMt  ywfkrttMMiiC  A  «ui  ^-mr^  qni 


SOU 

m 

erovable  de  ces  fautes  fut  de  diviser 
les  forces  en  trois  expéditions^  de  les 
£iire partir  l'une  après  l'autre;  et  de 
réserver  pour  la  dernière  le  moyen 
de  succès  le  plus  décisif,  la  présoice 
d'un  prince  qui  eût  rallié  tout  le 
monde  et  f  ut  tfiirc  toutes  les  préten- 
tions.—M*^*^.  de  SouDEEViL,  Tune . 
des  femmes  les  plus  distîuguccs  de  ce 
temps-là ,  par  son  esprit,  sa  beauté,  et 
surtout  par  ses  vertus,  fut  assez  licu- 
reu'^e  pour  atlenrl  ri  ries  assassins  prêts 
à  epoi  prr  son  pèrc^Son  héroïque  dc- 
voîitiK  ut  excita  l'admiration  de  ces 
hommes  féroces;  et  quatre  d'entre  eux 
la  reconduisirent  en  triomphe  à  l'hô- 
tel des  Invalides,  à  côte  île  son  père. 
I^Iisc  eu  arrestation,  quelques  mois 
après,  avec  ce  père  chéri  et  son  frère 
aine',  elle  eut  la  douleur  de  les  voir 
conduire  à  l'échafaud,  sans  pouvoir 
toucher  les  juges  du  tribunal  révolu* 
tionnaire  ^  plus  cruels  que  les  assas- 
sins de  septembre.  Elle  edt  sûrement 
fin  elle-même  de  la  même  manière  , 
si  la  révolution  du  g  thermidor  ne 
fût  venue  ouvrir  les  prisons.  M'^*. 
de  Sombreuil  se  renditalors  en  Prus- 
aCj  ou  die  vit,  pour  la  dernière 
fois,  sonirère,  qui  était  au  moment 
de  s'embarquer  pour  l'expédition  de 
Quiberon.  Elle  e'pousa  plus  tard  le 
comte  de  Vilîelume.  Revenue ,  avec 
son  vpnux  ,  dans  sa  patrie, en  i8i5, 
ils  allèrent  habiter  Avignon  ,  où  elle 
est  morte  dans  le  moi&de  mai  i8!i3. 

M — D  ). 

S0!VÎEREN  (Jean  Van),  juris- 

Cûiisullc,  uaquit  à  Uîrof  lit ,  eu  i(>3j. 
Après  avoir  f.iit  de  lu  îmes  elndos 
d'humanités  et  de  druii  dans  sa  ville 


•*était  prfcîttemi  ^bttànumi  en  Amérique 
dea  deacentea  et  de»  «Ui>i[i<«'»      la  mèroe  rspvc«r. 
Cenx  qui  commandèrent  «-ii  i  lief  i  Qniherom , 
rii'-'i  Jii  ft^  auua  lui  dr  (.irt  lion»  tlivtm'i><iiiairr>  ,  ft 
•I  1  nn  se  rappaUe  U  aituattuu  de  ^m  Fr>tiic<^  4  c^l« 

3'|»aqnf,  ou  oapwrtpa»  douter  qu'une  pantillr  ev|».^ 
ition.  biaa  co*fu«  et  dirigée  par  ««flkflf  iMkiS» 
>ic  pài  mtmr  Un  ptiu  ^-aniU  rcaolUU. 
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n  i  laïc ,  il  voyaçj^a  en  France ,  et  fut  dans  son  Histoire  de  la  poésie  hollan- 
rr.  M  .  ivec  une  distinction  peu  corn-  dai^,  tome  i ,  pa^.  9.9.3-225.  Ou  a 
Hi'iiie  ,  Uueleur  eu  droit  à  Anrrrrs,  en  eucore  de  lui  ;  i®.  li  ois  trag^ies  en 
i(»")4.  Il  revint,  en  iGt)9, ,  à  Utrccht,  hollandais  ,  savoir  :  Jules  -  César  , 
ou  il  remplit  dillcreulcs  iiiagislra-  Cléopdtre  et  MithruUUe  ;  a®,  une 
ttires  jusqu'à  &a  mort,  arrivée  le  o^o  Desciyjtion  de  la  Bataviè,  cii  hol- 
«trs  170D.  On  a  de  lui  :  L  TradaF-  landais ,  Ifimècue ,  1657 ,  in  -  4®*  ; 
Uts  àe  jure  no^ercarum ,  Utrecht  j  3^.  un  lUcueil  de  OmadMùms , 
t<i58 ,  petit  in- 1  a.  IL  TraetaUis  de  mns ,  etc.  M— oir. 
Pefrm$entiUi<me ,  ibîd« ,  1676 ,  mé>      SOMEfiS  (  Loid  JzAv  )^ liomme* 
■le  format;  râmprimës  ensemble  à  d*âat  et  câebre  légiste  anglais ,  na- 
Bruxelles ,  I719,  in-ia. —  Comeil-  quit  à  Worcester  ,  le  4  ma»  i55o. 
le  \i\ n-SoMEBur  y  né  à  Dordrecht»  li  était  fils  de  Jean  Somers ,  proctt- 
en  1693,  7  i)ra tiqua  la  médecine,  renr  très  tcnomme'j  qui  possédait  à 
c€  remplit  oifiërentes  charges  de  Cliftonnne  propriété  de  trois  cents 
magistratui-e ,  arec  une  égale  distin-  livres  sterling  de  rente  (i)  (  près  de 
tion.  II  y  mourut,  le  11  décembre  î>nit  mille  francs  ),  et  fut  élevé  à  Tu- 
i^v^9.  La  question  sur  le  terme  de  la  Diversité  d'Oxford.  Lorsque  son  édu- 
vie  s'd;;if.Tit  beaucoup  de  son  temps,  cation  scoînsîir|iu^  fut  terminée,  il  se 
Les  EpUtoUcœ  tjuœstiom'S  de  inlœ  livra  à  l'i  (ude  des  lois,  sans  néî»li- 
termina  de  Jpan  Van  Bevcrwyck  ,  per  la  culture  des  lettres ,  et  se  ût 
Durdrerhf  .  i/»^o,  in- ri,  olîreiit  une  d'al)ord  connaître  par  des  traduc- 
l^Uredc  Van  .Sofueren  sur  cettenia-  tions  et  des  essais  poétiques.  Ce  {^en- 
tière, lia  encore  laisse'  :  L  Tractatus  re  de  mérite  était,  à  cette  époque ,  un 
de  variolisetmorhiUiSfCumepisield  sur  moyen  d'acquérir  do  la  gloire  et 
dt  remtm  et  vedcœ  eektde^  iMk  ^  de»  ricnesses;  et  Somers ,  qui  devait 
1^4  >  y     ta ,  tradnit  en  lidlaodaift>  en  quelque  sorte  aux  Muses  la  repu- 
par  Mtrtîn  Hu  jgcBS ,  avec  une  autre  tatson  qu*il  avait  acquise,  ne  se  mon- 
Lettre  de  notre  auteur  sur  la  guéri»  Ira  pas  ingrat  en  produisant  au  grand 
aen  de  la  eravdleïans  les  peMonncs  jour  leur  niTori  Addison»  Sir  Francis 
soe.  II .  De  unitaie,  Uhcr  singu-  Wimoeton ,  alors  sollicitenr  (  soUd' 
lerii,  ibid. .  i(i3().  IH.  Epistoia  lor  )^  mt  un  de  ses  premiers  proteo- 
responsortadecumtioneUeraiiaboir^  leurs»  et  le  jeune  Somers  dut  en 
td( ,  ààns  les  Epistolicœ  ^uœstienei  partie  au  crédit  de  ce  baronnet, 
— ditfï  IV.  Une  Oraison  funèbre ,  d'acquérir  avant  l'âge  de  trente  ans 
latine,  sur  son  oncle  GniHanme  de  une  clientelle  nombreuse;  chose  rare 
IVvere ,  hourgueniestre  à  Dordi^cht ,  dans  ee  temps^ià.  Ayantiait  connais" 
ihfd. ,  1^36.  —  Jean  Van-SoMEnEif ,  _ 

fils  du  précédent ,  ne  A  Tlordrecht,  .  ... 

I   ^  .  ^.        <•      1  j     *A         (1)  Li>  p^ri^  la  pi  rtoaMU  qui  est  niict  de  Qotra 

le  i  juillet  I  f)99.^  lut  docteur  en  droit,  anide  f«mii»«*<U ,  pmdMitl»  réhclUun,  m  cera» 

remplit  diverses  mncistraturcs  ,  et  ^^'^'^y^^^r  ^^T'^Jj^^JT' 

lOOlirut  ,  dans  sa  ville  nataîC,  le  1%  rtrMirùwiprolwûm.  Ilr»impl»iitparmi»««olicn<» 

aecemlirc  1O7U.  I  !  cultiva  a  avec  dis-  ,;  f^rtw.  Ct  fut  ceiie  circon»i»u€c  oui  «mmn  u 

linctioD  ia  i)oésie  hollandaise,  té-  iUi«ii«oiM««»ribrti«doed«Sijrrw4ury. Apj^ 

'      .,        ,.,       I   .  -^f.  la  rCTtauration ,  ICTioni  îî<iiDer»ol>Unl«mpMPa«l 

niOin  UU   iicCUal  qui!  a  laisse,  m-  11  i»oi»nil  aumoi*  «trianvlrr  1(181,  etAit«itarré 

_»__   .        (ZJl^  «M*-    IiAMAmUa-  S<  »«Ti.-S(,.l.<i.  ilui*  ii  i  I  Ml!  ■  Ht        inaiî't  c  ,  »« 

urgof,  lOOO  ,  ei  qua^  nanorauiv  |r,j„H     fii*  »u  n,«*t  «»€  i«»«ifUPu  ut.t« 
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SsncB  avec  iord  Russell,  Algcrnon 
Sidiicv  et  d'autres  partisans  des  idées 
deniocraliques,  Somcrs  publia  plu~ 
sieurs  pamphicls  couUe  Ciharles  Ilj 
mai5  comme  il  les  faisait  parattre 
iaiis  y  mettre  son  nom ,  on  n  c&  con- 
«ait  mamtcoant  qu'un  très-petit  nom* 
br^  qu'on  piiUie  lui  attiumcr  avec 
certitude  :  nous  ks  indiquerons  k  la 
fin  de  cette  notice.  En  1688, il  scr- 
vit  de  conseil  aux  sept  préhts  qui 
lurent  mis  en  jugement  pour  avoir 
montre'  de  l'opfMsition  aux  préten- 
tions de  Jacques  II;  et  il  prit  une 
part  active  aux  éràiements  qui  pre'- 
cipitèrent  cf  monarque  du  tràne*  La 
ville  de  W orccster ,  sa  patrie ,  l'ayant 
cbargc  de  la  représenter  au  parle- 
ment qui  prit  le  titre  de  Convention  ^ 
it  prononçn  un  disronrs  triîs- remar- 
quable lors  de  la  coiirrrence  entre  les 
deux cb ambres ,  au  sujet  du  mut  ab- 
di<fué,  et  fut  à  cette  occasion  Tuu 
des  commissaires  de  la  cbambrc  des 
commuues.  Le  9  mai  1G89,  Guillau- 
me II ,  voulant  récompenser  les  servi- 
ces que  Soiners  lui  avail  rendus,  le 
nomma  sollicitcur-gcocral.  L'année 
suivante ,  il  devint  recorderàn  don- 
c^ter;  le  mai  i6q!i,  procureur» 
général,  et  iQrd  garde  dn  sceau  en 
1693.  On  peut  juger  de  sa  popula- 
rité, de  SCS  talents  politiques  et  d^e 
FinQuencc  qu'il  exerçait ,  par  cette 
pbrase  d'une  lettre  que  lord  Sunder- 
land  écrivit  vers  cette  époque  au  roi 
Guillaume.  «  Lord  Somerscst  la  vie, 
»  rame,  l'esprit  de  son  parti ,  et  peut^ 
»  répondre  pour  lui.  »  Aussi  ce  son-* 
verain  qui  en  avait  conçu  la  même 
opinion ,  et  qui,  ne  se  croyant  pas  très- 
ancrmi  sur  un  trône  usurpe,  rlier- 
cbait  a  gagner  des  partisans ,  confé- 
ra à  Somers  les  honneurs  de  la  che- 
valerie pendant  qu'il  occupait  le  pos- 
te de  sollicitetir-gcnéral,  et  le  créa 
bientôt  après  baron  d'Èvesham  et 


lord  cbancelier  d'Angleterre.  II  lui 
lit  don  eu  oulre  des  manoirs  de  Rye- 
gâte  et  d'Iiowlegb,  dans  le  Surrey, 
et  d'une  pension  de  aooo  liv.  sterL 
Avant  le^'part  du  rot  pour  In  Hollan- 
de, dansrete'de  i%7,  ce  princeconK 
muniqua  &  lord  Some»  une  propo- 
sition ftite  par  le  comte  dt  Tallm  » 
pour  prévenir  une  guerre,  lon^  la 
succession  d'fspagne  s'ouvrirait  par 
la  mort  du  monarque  qui  gouvernait 
alors  ce  royaume.  Plus  tard  il  lui  fit 
partialement  des  nouvelles  ofires 
qui  lut  avaient  éle  laites  à  U  mène 
occasion,  et  te  pressa  de  lui  envoyer 
des  pleins-pouvoirs  sous  le  grand 
sceau,  avec  les  noms  en  Mme,  pour 
être  autorise*  à  traiter  avec  T.illard. 
Cet  ordre  a  vint  été  exécute,  les  nc- 
gocijîions  commencèrent  immédia- 
tement, et  le  premier  traité  de  par- 
tage fut  conclu.  Lorsqu'il  fut  connu 
du  parlement  (|tii  ;>'ouvrit  le  i6  no- 
vembre iCyt),  de  vives  réclamations 
s'élevèrent  contre  le  cbancelier;  et  le 
TO  avril  1  700,  on  proposa  a  la  cliam- 
1)1  c  des  commuues  une  adresse  au 
roi  pour  demander  que  lord  Somers 
fut  éloigné  de  sa  présenon  etde  ses  , 
conseiis;  mab  elleiut  écartée  par  la 
majorité.  Néanmoins  le  pamncnt 
fiit  prorogé  le  lendemain  ;  et  GuilliiU^ 
me  mvtta  le  chancelier  k  lui  remcl- 
tre  les  sceaux,  ce  que  celui-ci  letat 
pour  ne  pas  paraître  avoir  qudque 
chose  à  se  refxrocher  :  mais  il  dit  au 
Tfà  qu'il  les  rendi  ait  sur  un  ordre  de 
sa  part.  Cet  ordre  lui  fut  porte  par 
Iprd  Jersey.  Guillauaic  aimait  et  ap- 
préciait lord  Somers ,  qid  avait  rem- 
pli les  devoirs  de  la  place  de  chan- 
celier avec  autant  d'intégrité  que  de 
lalniî  ;  et  il  ne  se  dérida  qu'à  regret 
a  la  lui  ôter.  Ce  sacrifice  qu'il  crut 
devoir  foire  an  pn rtt  Tory,  ne  satis- 
fit pas  les  enueuiis  de  lord  Somers, 
et  ils.  i*ésolurent  jde  le  mettre  en  ac- 
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cusation.  Celui  -  ci ,  probablement 
informe  de  leur  dessein ,  le  prévint 
cji  adressant ,  le  k}  avril  i-joi  ,  un 
message  à  la  chambre  des  commu- 
nes,  p<^»ur  demander  d'errc  admis  h 
la  ihine  et  d'être  entendu  mit  les 
priefs  qu'il  saTait  qu'on  lui  nupuLut. 
li  s' V  rendit  eu  effet,  et  f>ArIa  avec 
uucuup  de  force  et  (rrlufinnire  : 
mais  SCS  adversaires,  pour  rlî  ircr 
rimpressioii  que  son  discours  avait 
prooaite  ,  prolongèrent  les  débats 
jSHpi'là  mimiit,  et  parvinrent  à  obte* 
m  coDtre  lui  mit  majorité  de  sept  à 
Toîiu  Le  19  mai  suÎTaat,  les 
«lidei  de  Pacte  d'accusation  ftiran 
parlés  avxpaira  ;  mais  par  suite  d*im 
■al-ciileiidii  entre  les  daix  chambres 
SflHiers  fut  acqiBtié  par  la  ebambro 
kavtCy  elles  communes  ne  renouvelè- 
rent peis  leur  tentative.  A  la  mort  de 
C^ailiauaie  II,  Somers,  qui  n'était 
pas  bien  avec  la  nouvelle  cour,  s'é* 
Isiçna  lout^à-fait  des  afiatres,  et  se 
ïam  dans  une  de  ses  terres ,  près  de 
ClifsbuDt ,  dans  le  comté  d'Hertford, 
où  il  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire, 
des  autiqtdtés  et  delà  littcratoi <\  Il 
exerçn  ]r>  fonctions  de  président  de 
la  sorx  k-  royale  , depuis  î0()8,  qu'il 
tsk  avait  Clé  élu  membre,  jusqu'en 
i^oS,  et  assistai  régulièrement  aux 
débats  de  la  cliainl)ic  haute,  où  il 
s'opposa  au       pour  prévenir  orca- 
^ional  noncoujormity ^  v\  tut  l'im 
des  commissaires  dans  la  confet  eiice 
m  eut  lieu  entre  les  deux  chambres, 
m  tjMf  &  IViçGasîon  de  ce  biU.  En 
1^00,  il  donna  un  plan  pour  Vik- 
mm  ét  TAngletcrve  et  de  rÉcosse*, 
eiiit  nommé  par  la  reine  Anne  Tun 
i^im  coamittsaires.  lia  même  an- 
il  proposa  un  bill  pour  abréger 
fct  ddak  et  diminuer  les  frais  des 
pncédnres.  En  1708,  le  système  de 
MûisirnIîoB  ayant  changé,  So- 
MES  ht  mmné  piéiidaitd»  e» 
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seil.  Mais  le  parti  whig,  dont  il 
était  le  principal  appui ,  he  tarda 
pas  h  perdre  son  intliience;  et  le  ca- 
binet ayant  eiicoï  c  cban^c ,  en  t'Jio, 
il  rentra  de  nouveau  dans  la  vie  pri- 
vée. Vers  la  lin  du  règne  de  la  reine 
Anne,  il  fut  accablé  d'infirmités,  et 
ses  facultés  morales  eu  furent  afTec- 
lées.  M.  Cooksev,  l'un  de  ses  biogra- 
phes ci  de  ses  admirateurs  les  plus 
cnihuubidstes,  attribue  cet  état  k  la 
débauche,  à  laquelle  lord  Somcrs  se 
livrait ,  pour  ainsi  dire ,  par  système. 
Enfin,  le  ^ avril  1716,  il  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Bnmet 
dit  qu'il  avétt.  beaucoup  de  capacité 
pour  les  affaires ,  et  gu'il  possédait 
toutes  les  qualité  qm  font  le  çrénd 
magistrat.  Lord  Orford  l'appell» 
a  l'un  de  ces  hommes  divins  qui, 
»  semblables  à  la  chapelle  d'un  pa-> 
9  lais,  restent  pors,  tandis  que  to;it 
»  ce  qui  les  entoure  est  livre  à  la  ty- 
»  rannie ,  à  k  cof  nqition  et  à  la  io- 
»  lie.  »  Cet  écrivain  ajoute  que  «  tons 
»  ceux  qui  ont  parlé  de  lord  Somcrs 
»  le  rfprrsentrnl  comme  le  plus  in- 
yi  rornj])ti!)Ir  (1rs  iiki c^istratS ,  le  plus 
»  honnête  d<'s  liojiinns  d'état,  un 
»  orateur   disliugaé  ,    un  patriote 
»  qui  avait  des  vues  très  -  éten- 
»  dues,  etc.  »  Lord  Somers  s'était 
fait  le  mécène  des  savants  et  des 
hommes  d<  talent;  nous  avons  déjà 
dit  que  c'était  lui  qui  avait  fait  con-* 
naître  Addison  :  cet  écrivain  a  trar 
cé^  en  mai  1716,  un  beau  porttaifi 
de  son  bienlaitenr,  dans  l'un  de  ses 
Fnehùldkn»  Lord  Somers  fut  aussi 
l'un  des  premiers  qui  tîrirent  le  PéS- 
padis  perdÊt  de  Hilton  de  l'obscuri-* 
té  dans  laquelle  l'esprit  de  parti  l'a-i 
vait  laissé  si  long-temps,  M.  Cook-i 
sey  pense  que  lora  Scnnefs  est  Tau^ 
teur  du  Cmiie  dti  tonneau ,  que  Bfad« 
dock,  son  dernier  biographe,  croit 
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ralement  attribué.  liCS  autres  ou- 
vrages qu'on  attribue  à  lord  Soniers, 
avec  plus  on  moins  traulinîtc',  soîit  : 
T.  Sdfrrc  de  Vrrden  à  sa  musc; 
ïinis  ce  t  (  (  rit  lui  est  contesté:  Malo- 
uc  dit  que  a  rautciir  de  cette  alta- 
»  que  violente  contre  Dryden  est  cn- 
»  corc  inconnu  »  ,  et  Pope  assure  que 
Somers  n'eu  a  jamais  eu  connais- 
sance. 11.  Traduction  de  VEpUrc  de 
Didoti  à  Enée.  lll.  Traduction 
Ariane  à  Thésée.  IV.  Traduction 
'  de  la  Fie  d'Alcibiade  de  Plutarque. 
V.  /«fftf  et  modeste  défense  des 
mesures  suivies  par  les  deux  der^ 
niersimrlements,  1681  )iD-4^*  «  écri- 
te daboid  par  Algemon  Sidnej; 
mais  refondue  par  Somers,  pubUée 
dans  la  collection  des  pamphlets  du 
rrçne  de  Charles  II,  par  fialdwin. 
y  \.  La  sécurité  de  la  vie  des  jifi' 
elais,  ou  le  fidei'Commis(tnist  ), 
le  pouvoir  et  le  devoir  des  grands  ju- 
ris  d'Angleterre,  expliqués  suivant 
les  lois  fondamentales  du  gouver^ 
nement  ans^Iais,  etc. ,  \C)Si  et  1 700. 
\l].LordSumer*s  j!idç;mrnt  nf  who- 
le  kingdoms  in  thc  powcr ,  etc.,  of 
Kin^s  ^  1710,  in-8  II  est  très-flou- 
feux  (|ue  ces  deux  derniers  ouvrages 
soient  sortis  de  la  plume  de  Somers. 
On  ne  retrouve  dans  le  n*».  vu  ni 
son  style  ni  sa  nianii^re.  VÏIT.  Dis- 
cours prononcé  à  la  conférence  sur 
le  mot  ABUiçtut:.  Il  se  trouve  dans 
le  General  Dictionarjr;  maid  il  a  été 

ÎirobablcmcDt  ^niblié  séparément. 
X.  Autre  Discours  sur  le  même  su- 
jet. X«  Discours  à  l'occasion  du 
procès  de  lord  Preston.  XL  Xet- 
treauroi  Guillaume^  sur  le  traité 
de  partage.  XIL  Béponse  h  son 
acte  d'accusation.  XIII.  jidressts 
des  lords  en  réponse  aux  adresses 
des  communes,  KlW^Baisonnemeni 
dit  Iqrd  garde  -  des  -  sceaux  Somers , 
cft  Rnoaut  9011  Ittgemm  in  tke 
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Panker's  case ,  prononce  dans  Ja 
chambre  de  IWliirpiicr,  •».')  juillet 
i(k)i).  On  sti])|iose  aussi  qu'il  a  écrit  : 
la  préface  des  Droits  de  l' église' 
chrétienîw  de  Tind.il  ;  une  Histoire 
succincte  de  la  succession  ,  d'anrts 
les  (trt^'S  pui)lics  ,  pour  la  satisfac- 
tion du  comte  de  //.  O  dernier  o«i- 
vraj^e,  fait  en  faveur  du  projet  d*cx- 
clure  le  duc  d'York,  fui  rcuii[»riînc* 
en  1714.  Les  lu.uniscrits  de  Somrrs 
formaient  au-del.i  de  soixante  volu- 
mes in-folio,  qui  furent  détruits  p.ir 
un  incendio  dans  Lincol&*s  Inn ,  en 
1753.  Quelques  fragments  que  le  leu 
avait  épargnés  Ibreiii  i)ul)liés  par 
lord  Hardwicke ,  en  1 7  7  8 ,  in  -  4**«  ♦ 
sous  le  titre  de  Papiers  d^état  de 
iSot  â  i7a6.F/cditîenrannonce  qnr» 
le  Traité  sur  les  grands  juris^  la  dé- 
fense du  dernier  parlement  de  (ibarlcs 
11  y  et  le  fameux  et  dernier  discoun 
du  roi  Guillaume,  se  trouvaient  d^ns 
les  manuscrits  de  lord  Somers.  Los 
Somers  Tracts^  etc. ,  si  souvent  cites , 
sont  une  collection  de  ptècrs  r.ires ,  eu 
4  V.  in-}*».  puLliés  par  Cogan,d'n près 
des  pamphlets  pT"0';(|MO  tous  de  So- 
mers. 11  laissa  une  bibliothèque  eou- 
sidéral)le  cl  ju  rcieusc  par  les  livres 
rares  et  les  ujanuscrits  qu'elle  conte- 
nait. Une  l)elle  collection  de  Bibles 
dans  les  diOV-rentes  bnçriies  en  faisait 
pnrtie.  Ijord  Somers  iw  ïut  j.iinats 
juarie'.  D — z — s. 

SOiMERSET(ÉDot  ARD  Seymour, 
duc  DE  ) ,  oncle  du  roi  Édoitard  VI  » 
était  le  èb  a! né  de  sir  Jobn  Séymour 
de  Wolfliall ,  dans  le  comtéde  Wihs, 
et  d'Êlisabeth ,  fille  de  sir  Hemî 
Wentworth  de  Netdested«  dans  le 
Sttffblk.  Il  itit  élevé  à  ruuiversite 
d'Oxford,  d'où  il  vint  rejoindre  son 
père  à  la  cour,  à  une  époque  où  les 
entreprises  gucn*ières  étaient  encou- 
ragées par  Henii  VIII.  Il  se  rendit  à 
Farmëe ,  â«eoiaipi^a  le  duc  de  Suf* 
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folk  dans  son  expédition  m  Vtsanot 
n553),  et  fut  fait  cbeTalier  le  i^. 
BOTcmbre  de  la  même  année.  Lors- 

rsa  sœur  épousa  le  roi  y  en  i530, 
Tçat  le  titre  de^yicomte  fieau- 
rhampf  ipi*un  de  ses  ancêtres  rontcr- 
mIs  avait  porte;  et,  au  moi^  dW 
î^Lre  î  ,  il  fui  crée  comte  d'Hert- 
ford.  Eq  i54o,  il  fut  envoyé  en 
I  rnnre  pour  discotcr  les  limites  des 
routières  anglaises  ;  et  à  son  retour, 
îl  obtint  l'ordre  de  la  Jarretière.  En 
,  iî  ncronipnifna  le  duc  (\c  Nor- 
folk liaiis  5011  cxjictîition  pii  rosse  , 
cf ,  f.^  mriiio  ;iiiiiec  ,  fui  fait  lord 
r  jihjTluiinhrli.Tiid'Anj^leterrc  à  vie. 
|ji  ,  ,'jvnnt  r'io  nomme  lieute- 
nauî-j^rncral  dii  nord,  il  s'embarqua 
poar  l'Écosseavcc  <lt  ux  cents  voiles. 
i  Vincnsion  du  refus  des  Écossais  de 
marier  leur  jruije  reine  au  prince 
hvdouard  ,  et  débarqua  dans  le  Frithy 
prit  I>ntK  et  Édinbourg  ;  et ,  anrts 
avoir  pillé  et  Mlé  ees  deux  irillcs , 
f«Dtia  f  par  terre ,  en  Angleterre*  Au 
HMis  d'août  de  la  même  année,  îl 
dh  joindre  le  roi,  qui  faisait  le  sié- 
ps  it  Boulogne,  avec  un  corps  de 
trwpes  flamandes  et  alîeroandcs  ;  et , 
aprtt  aTûir  pris  oette  ville ,  il  défit 
ma  armée  de  quatorze  mille  Fran- 
rmÊj  qui  étaient  campés  auprès, 
nenri  VIII  le  nomma ,  par  sou  tes- 
tamot,  Tun  des  seize  rxëcuteui's 
leslamentaîrcs  ;  gui  devaient  ctrc  ni 
rarme  temps  gouverneurs  de  son 
fili,  ju5qirà  ce  qii'il  eût  atteint  sa 
dh  -  Ijiiitu'mf  année.  Le  i  o  fi'vricr 
l5-58.  Je  prolecteur  fut  nojnuje  lord- 
troorier,  et,  le  jour  suivant,  crée 
doc  de  Somerset.  Le  17  du  même 
mois  .  il  obtint  roince  de  comfc- 
laartclial  d*An^îeterre.  T,e  i  ^  in.ir-s 
fciii%ant,  on  lui  délivra  une  r  atenfe 
^ur  l'olFicc  de  protecteur  et  de  guu- 
tmienr  du  roi  et  de  ses  royaumes. 
Par  cette  patente^  on  lui  accorda  un 
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véto  dans  le  conseil ,  tandis  qu'aticun 
membre  ne  pouvait  s'opposer  &  sa 
volonté.  Il  put  faire  entrer  dans  le 
conseil  ses  propres  adhérents^  on  for- 
mer à  son  cré  un  conseil  de  cabinet, 
tandis  que  les  autres  exécuteurs,  lui 
ayant  ainsi  abandonné  leur  autorité, 
ne  furent  plus  que  des  conseillers 
prives  sans  aucune  autorite'  parti- 
culière. Au  mois  d'août  i54oy  le 
protecteur  prit  une  commission  de 
ge'neVal ,  pour  aller  porter  la  guei  re 
ru  Écosse.  Il  entra  dans  ce  rovaiune, 
à  la  tête  d'une  arnic'e,  o])tinî,  ïe 
10  septembre,  une  victoire  «omplète 
à  Mussplbnrg,  et  revint  ti  iom  [iliant 
en  Angleterre ,  n'ayant  perdu  que  soi- 
xante hommes,  ânns  tout  le  cours 
d'une  expédition  où  il  avait  pris  qua- 
tre-vingts pièces  de  canon  ,  bride  les 
deux  principales  rivières  du  royau- 
me par  des  garnisons  ,  et  conqiu'5 
plusieurs  places-fortes.  Il  est  facile 
de  eonccToir  combien  ees  succès  éle- 
vèrent sa  ii^putation  en  Angleterre , 
lorsqu'on  se  rappelait  les  services 
qu'il  avait  rendus  précédemment 
contre  la  France.  Aussi  la  nation  en 
général  attendait  les  pbis  grandes 
choses  de  son  gouvernement;  mais 
la  rupture  du  duc  de  Somerset  avec 
son  frère,  grand  amiral  d'Angleterre, 
lui  fît  perdre  tous  ses  avantages.  La 
mort  de  Tamiral,  qui  eut  lieu  au 
mois  de  ihars  i548,  attira  des  cen- 
sures an  protecteur.  Une  faction  puis- 
sante sr  forma  contre  lui,  sons  l'iu- 
flucncc  du  comte  de  Soutbani[)ton  , 
lord  -  chancelier  ,  et  du  comte  de 
Warwicît.  Sa  partialité  ])our  les 
connaunes  anima  ans^i  contre  !«ii  la 
noblesse  de  province  Le  con>(  iilc- 
inent  qu'il  tbmm  à  l'exécution  de  son 
frère  el  rtreclion  de  son  palais  dans 
le  Strand ,  sur  les  mines  de  plusieurs 
églises  et  d'autres  édifices  religieux , 
dans  des  temps  de  gnem  et  de  peste. 
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lui  ôtèrcnt  Vaflccliou  du  peuple. 
Le  cierge  le  1». Vissait ,  non-seule- 
ment parce  qu'il  était  un  promo- 
teur actif  des  clianç^emcnls  dans 
la  religion,  mais  paire  qu'il  s'était 
emparé  dos  meilleure^  j^roprictés  des 
e'Tâ[ues.  On  lui  repiucliait  en  numc 
temps  d'entretenir  des  troupes  alle- 
mandes et  italiennes.  Les  conseillers 
privés  se  plaignaient  de  son  despo- 
tisme y  de  ses  mesures  arbitraires  et 
d'auties  griefr  qui  ayaient  exagé- 
ré contre  Iqi  tout  ce  corps ,  à  1  ex* 
cepticn  de  rarcberêqae  Crenmery 
de  eîr  William  Pa^et  et  de  sir  Tho- 
ms  iSmith  ^  secrëtaire^'état  La  pre* 
miërc  découvert^  de  leurs  desiseins 
le  détermina  à  conduire  le  roi  k 
liaoïptoii-Cottrtyetde  là  à  Windsor; 
mais ,  trouvant  que  le  parti  qui  s'é- 
tait  formé  contre  lui  était  trop  for« 
midable  pour  qu'il  jpût  lui  résister,  il 
se  soumit  au  conseil.  Le  i4  octobre, 
il  fut  envoyé'.!  la  Tour,  et  condamné, 
dans  le  mois  de  jriiivicr  suivnnt,  huue 
amende  de  deux  nulle  livres  slciliu^ 
par  an  ,  et  dépouillé  de  tous  s  em- 
plois et  de  ses  bieus.  Ne'aunioius,  le 
16  février  ij5o,  il  obtiut  un  par- 
don absolu,  et  s'empara  si  bien  de 
l'esprit  du  roi,  qu'il  put  reparaître 
k  la  cour  et  renlrei  au  conseil  ,  au 
mois  d'avril  suivant.  Pour  sceller  sa 
lécoQciltalioDavec  le  comte  de  War- 
mckf  la  filk  de  Somc^  épousa ,  le  3 
juin  suivant  I  lefils  du  comte  deLisIe  : 
naia  leur  amitiéne  fut  pas  de  longue 
dtureé;  car,  en  octobre  i55i ,  Yfar^ 
wick ,  qui  Tenait  d'être  créé  duc  de 
Northumberland,  fit  envoyer  le  duc 
de  Somerset  à  la  Tour,  sous  prétexte 
qu'il  avait  formé  le  dessein  ae  soule- 
ver le  peuple ,  et  de  l'assassiner  lui- 
même  ,  ainsi  que  le  comte  de  Pem- 
hroke ,  dans  uu  dîner  auquel  OU  les 
avait  invités;  ajoutant  d'autres  parti* 
«niantes  de  k  méme^^èoe,  qu'ils 
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rapportaient  au  rui ,  et  qu'ils  aggra- 
vaient encore  ,  tellement  qu'ils  abé- 
nèreiit  Tesprit  de  ce  punce  contre 
son  oncle.  Le  i^-'  dcceuiln  <*  ,  le  duc 
fut  mis  eu  jugement;  et,  quaupie  ac- 
quitté sur  le  fait  de  tnihisou  ,  on  le 
jugea  coupable  de  fcloiiic,  pour  avoir 
formé  le  dessein  d'empoisonner  le  duc 
de  Nortliumberland.  Il  fut  décapite 
à  Tower  -  HiU,  le  aa  janvier  1 55a, 
et  mourut  avec  beaucoup  de  calme. 
On  pensa  généralement  que  la  cons- 
piration dont  on  TaTait  accttsén'ëtait 
qu'une  pure  invention*  Ses  ouatre 
amis ,  quifurent  exécutés  pour  la  mè* 
me  cause  y  perdirent  la  vie  en  fiusant 
les  protestations  les  plus  solennelles 
de  wur  innocence*  Somerset  avait  de 
pandes  vertus  ,  beaucoup  de  pieté  j 
U  était  poli  et  affable  dans  sa  gran- 
deur ,  sincère  et  franc  dans  ses  re- 
lations; soutien  du  pauvre  et  des 
opprimés  ;  mais  meilleur  général  que 
couseiller.  11  avait  une  teinte  de  vanité 
et  trop  d'obstination  dans  ses  opi- 
nions. Dépourvu  de  talents  ,  il  était 
à  la  (ksposition  de  ceux  qui  ,  par 
leurs  fl.itîci  le^  et  leur  cuniplaisances, 
s'insinuaient  dans  son  estime  et  sa 
cou  fiance.  11  acquit  une  fortuue  co- 
lossale ,  avec  trop  de  rapidité  , 
pour  être  tout  -  à  -  ùid  innocent. 
Lord  Orford  remarque  (|ue  la  part 

2u'il  prit  à  la  rtiine  des  Howanls  lui 
tun  grand  tort  aux  yeux  dé  la  na- 
tion. Sa  sévérité  envers  son  propre 
irère  est  encore  moins  excusable  « 
quoique  ced^mnerfiit  un  honimè  Vain 
et  peu  digne  d^estime.  Mais  comme 
il  périt  par  les  intrigues  d'un  homme 
plus  ambitieux,  et  beaucoup  moins 
estimé  que  lui,  sa  mort  ei^ctta  les 
reiprets  du  peuple.  Pendant  qne  So' 
merset  était  lord  protecteur  ,  il  pÀN 
rut  sous  son  nom  une  brocbure  in- 
titulée :  Epistola  exhofiaioruÊ  ad 
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ijve  popuhtm  regni  Scotitè,  Londres^  I***. ,  (^tait  né  en  Ëcosseï  d*llll6 famille 

i54o,  in  •  4^.  Lord  Orford  pense  noble. Ilavait  vingt ans^etvenaitdV 

fiH  est  possible  cpi'eUe  soit  de  quel-  chcvcr  ses  royages,  lonqa'il  parut  il 

iflm  de  ses  serviteurs.  Ses  autres  Londres ,  n*ayant  rien  qui  le  distin* 

oamges  furent  composés  au  temps  guâtqu'unebelieiigureetdesmatiièMl 

de  ses  vicissitudes ,  époque  où  il  ne  ële'gantes.Unseicneur  du  même  pays 

paraît  pas  qu'il  eûlbcanconp  de  flat-  que  lui,  auquel  il  e'tait  recommandé, 

leurs.  Pendant  son  premier  crnprison-  et  l'un  de  ces  hommes  ambitieux  qui 

rjement ,  il  fit  imprimer,  par  Miles  ne  reculent  devant  aucun  moyen  de 

Cûverdale,  la  Traduction  d'un  ouvra-  s*ëlever  dans  les  cours,  fonna  sur 

jtallemand  de  Wormulus  ,  intitule  :  les  avantages  extérieurs  de  sou  jeune 

Perfc  spirituelle  et  très  -précieuse ,  compatriote  la  certitude  d'une  fortu- 

apprenanl  à  tous  les  hommes  à  ai-  ne  brillante,  et  son  assurance  ne  fut 

mer  et  à  embrasser  la  croix  com»  pas  trompée.  II  s'agissait  de  produi- 

Blf  une  chose  agréable  et  ne'ces-  re  Robert  Carr  aux  yeux  d'un  mo- 

«rc,  etc. ,  Londres,  i55o,  in-if).  narque  dont  on  connaissait  le  faible 

Leduc  en  écrivit  la  préface.  A  cette  pour  la  jeunesse  et  la  beauté  :  on  le 

,  les  réforniateurs  Calvin  et  chargea  de  présenter  au  prince  son 

Im  nutjr  moBtraieDl  pour  lui  lioucuer  dans  un  toorm^  Uà  acci» 


fa  remise  k  la  Tour ,  il  la  traduisit  fit  sur  Jacques  la  "Vue  dû  bel  ëcuyer; 

a  anglais,  et  elle  fut  imprimée  en  et  alors,  comme  il  arrive  quelque- 

l55o ,  sous  le  titre  â.*Épitre  de  divine  fois ,  rinclinatîoii  se  fortifia  de  la  pi* 

BUrfalion,  Quelques-unes  de  ses  let-  tié.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  des 

fTB  sont  conservées  dans  le  collège  détails  qui  se  trouvent  déjà  dans  les 

^  Jésus  à  Cambridge,  et  parmi  les  articles  de  Jacquis  I"*".  (  t.  XXI, 

Bumiscrits  de  la  bibliothèque  Har-  p.  354  )  et  d*0 ver  bury.  Robert  Carr 

Wenne.  Somerset  laissa  trois  filles  :  sorti  de  l'obscurité  et  de  l'ignorance 

AriDf ,  Marj^uerite  et  Jeanne,  qui  se  par  les  soins  empressés  de  son  sou- 

^irtntdistin^erparlcurstalents poé-  verain,fut  fait  chevalier,  reçut  le 

tif{ucs.Klles  composèrent,  sur  la  mort  cordon  de  la  Jarretière ,  et  fut  créé 

<i«  Marguerite  de  Valois  ,  reine  de  vicomte  de  Rochcster.  11  exerça  une 

France,  une  centurie  de  distiques  la-  grande  influence  dans  le  cabinet  bri- 

tns,quifut  traduite  en  français  ,  en  tannique,  et  se  vil  comblé  des  tré- 

^  et  en  italien ,  et  imprimée  à  Pa-  sors  refusés  aux  plus  sages  ministres 

Bi,en  1 55 1.  Anne,  qui  était  l'aînée,  cl  aux  besoins  de  l'état.  La  situation 

nen  premières  noces  le  comte  extraordinaire  à  laquelle  il  était  par- 

irwick  ,  fils  du  duc  de  ^or-  venu  lui  fit  sentir  l'utilité  d'un  ami 

fciiliiiilimd  y  et  ensuite  sir  Édouard  éclairé  qui  pût  guider  son  inexpé- 

iMk  \m  denx  antres  moururetat  rienoe  ;  il  trom  ce  qu'il  desii^ait 

àalrrfftat  IV— s— s.  dansTlioiiiasOvarlmiy/lioiiiiiieds 

•  lOpBtSBr  (RomTCAia,  TÎ-  lettresàutaotqa'hoiiiiiiediimoiide.n 

•MlsBttdNttcr  y  pdsconiÀe  o»),  se  soumit  à  ses  conseils ,  et  recneUlit 

iwai  lia  loi  â'AafIclem  Jacqoei  k  Ml  ds  sa  dociliteS  jusqu'au 
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ment  où  sa  passion  pour  une  fcin- 
me  sans  vertu  le  conduisil  dans  un 
ftblmc.  Peu  content  d*avoir  inspiré  k 
la  jeune  comtesse  d'Ëssex  Tamour 
qa  d  éprouvait  pour  elle ,  jusqu'à 
Iianniraeson  cœur  l'aflection  ou  elle 
avait  jurée  à  son  époux  |  Rochester 
voulut  que  le  mariage  mcme  l'unit 
d'une  manii*reiodissolid>le  à  la  com- 
pagne (le  SCS  désordres.  Overbuiy» 
consulte ,  il('8ap])rouTa  fortementunA 
pareille  résolution,  et  menaça  de 
quitter  à  ce  sujet  pour  toujours 
un  ami  qui  ouLIiait  à  ce  poiut  son 
boDUCur  et  son  intérêt  véritable. 
La  comtesse,  miprudemmcnt  infor- 
mée de  celte  opposition ,  brûla  de 
s'en  venger;  et  son  amant  aveugle, 
fulasscz  faible  pour  s*cnj;.igcr  à  le  ser- 
vir dans  son  n  iitiincnt.  Leurvicti- 
jme,  calumiiii  c  riu[)t  i-s  do  roi,  fut  ar- 
rêtée, el  pa^^a  siv  mois  efirutc  ment 
enfermée  dans  la  tour  tic  Londres. 
La  comlcbsc,  qui  employa  ce  temps 
à  effectuer  sou  divorce  avec  son  ma* 
ri ,  ne  fut  pas  plutôt  unie  par  le  lien 
conjugal  a  Tobjet  de  son  amour , 
qu'elle  reprit  le  soin  de  sa  vengean- 
ce. Le  comte  de  Northampton,  son 
onde,  et  Rochester,  récemment  créé 
comte  de  Somerset,  se  chargèrent 
d*empoisonuer  le  prisonnier^  de  la 
Tour^  dont  le  gouverneur  leur  était 
dévoué.  Le  crime  fut  cousommé ,  le 
.1 5  septembre  i6i3 ,  uiais  heureuse- 
mcut  avec  ajssez  de  maladresse  pour 
éveiller  au  moins  le  soupçon.  Somer- 
set jouit  peu  d'un  bonheur  qu'il  avait 
si  chèrement  paye.  F.e  remords  sur- 
cc'da  rijii(1(^nicnl  à  l'ivresse  du  plai- 
sir :  sou  enjouement  et  les  gr.îrrs  de 
sa  jcimessc  disparurent;  il  devint 
sombre  et  stlenrieii\j  el  Jacques  ne 
lui  trouvant  plus  le^agrenu-nb  (mii 
'Vaieul  séduit,  se  détacha  de  lui  juscn- 
siblemcnt.  Les  courtisans,  à  qui  ce 
rélxoidisscment  oc  pouvait  échapper, 
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en  profitèrent  pour  élever  une  nou- 
velle idole;  cl  t;e  fut  alors  que  ruiu- 
meuça  la  fortune  de  George  Villier^, 
duc  de  BucLmgliam.  La  cour  se  di- 
vba  en  deux  partis ,  pour  soutenir 
ces  deux  champions  oe  la  faveur; 
mais  l'astre  de  Somerset  pâlit  de 
jour  en  jour;  enfin  son  crime  fut  en- 
tièrement dévoilé  par  la  révélation 
d'un  garçon  apothicaire  qui  avait 
concouru  à  préparer  le  poison*  Le 
roi  fut  consterne  d'apprendre  ^'oa 
pareir  forfait  eut  été  commis  par 
un  homme  qui  lui  avait  ctc  si  cher. 
Il  enjoignit  au  grand  jiij;c  d'exa- 
miner cette  aflairc  sans  mcnagemciit, 
résolu  de  livrer  tous  les  couj)ablcs  .i 
Faction  des  lois.  La  ciilp  tlji'iié  du 
comte  fut  mise  au  pins  grand  jour  j 
mais  la  détermination  de  Jacques  ne 
se  soutint  pas.  11  frémit  peut-être  de 
Vïdiv  (l'abandomier  à  l'exécnteur 
j>ubhc  celui  qui  avait  été  si  loii;;- 
tcmps  le  coniident  de  ses  secrets ,  le 
dépositaire  dç  toutes  ses  pensées ,  et 
qiii ,  dans  riustructionde  sou  procès, 
8  était  permis  d'insolentes  menaces 

2u'il  pouvait  réaliser.  Les  coupa- 
les  d'une  classe  inférieure  subi- 
rent seub  lenr  sentence.  Une  inort 
naturelle  avait  épargne' à  Horthamp- 
fon  la  honte  d  un  jugement  puLhr. 
Somerset  et  la  comtesse,  après  avoir 
langui  <|uelques  années  dans  leur  pri- 
son, recouvrèrent  la  liberté,  et  re- 

Î lurent  du  roi  une  pension  à  Taide^de 
aquelle  ils  allèrent  cacher  leur  infa- 
mie loin  de  TAnglelerre.  Leur  com- 
pabic  amour  s'était  change  eu  iiru» 
haine  murtrlle,  et  ils  passaient  des 
années  entières  sans  avoir  aucune 
communication  l'un  avec  rantif, 
quoiqn'halalaut  la  même  maison.  On 
siippuse  (pie  le  comte  mounit  tcj> 
l'an  i638. 11  vécut  assez,  pour  voir 
sa  fdlc  unie  au  duc  de  Beaford.  Ce 
fat  de  cette  alliance  que  naquit  lord 
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Rtisscl,  qui  i  ul  décapité  SOUS  le  lè-  i*esle  iguorec,  elail  une  personuc  de 
j;ue  lie  Cli,i  lits  IL  L.  beaucoup  tl*esprit ,  qui,  eu  sort.int 
KKVl  IA\  (Guillaume*)  ,  tument,  où  su  peiisiou  avail  élc 
poète  .jr_!ais ,  naquit  en  iOq^,  dans  paycf  p  ir  iinc  luaiu  lucounue,  trouva 
le  châUaii  tl  i.dstuu,  dont  sa  famille  aue  pxulecU  ice  dans  la  luarechale  de 
était  en  possession  depuis  le  rc{;ue  Brissac ,  avec  qui  clie  avait  été  ële- 
d*Edouaxa  P**.  11  étuwa  d'abord  à  7ce.  Après  la  mort  de  sa  bienfaitrice, 
fécolede  Wûicliesler,d'oîiiipassa,  qui  Im  assura  une  rente  de  quatre 
conme  boursier  ^  an  coltë^  neuf  mille  francs,  die  eut  nœ  existence 
i  OdonL  Après  ses  e'tudes ,  il  se  re-  iudi^icndante.  Ifàiuëe  de  tonte  beau- 
tiia  dans  ses  terres ,  et  servît  bono-  t^ ,  mats  douée  d'un  esprit  rare ,  elle 
idiiement  son  pays  dans  la  place  de  attirait  chea  elle  très-bonne  oonqia- 
jiiçe  de  pais..  Il  mourut,  le  19  juillet  gnie  en  gens  de  la  baiite  société' ,  et 
174a  »  attaqpie' ,  depuis  quelques  an-  se  ▼ojait  sourcnt  entourée  «klittcra* 
uees ,  d'une  maladie  mentale ,  qui  kii  leurs  distingués.  Le  président  de  Ni* 
ftL>ait  voir  saos  cesse  des  bri^nds  .coJat(  A.  C.  M.  )>  de  racadéniîe 
prêts  à  regorger.  Gomme  poète,  So*  française ,  était  le  plus  assidu  de  Osa 
sarile  s'exerça  dans  plusieurs  ^en-  babitués.  Elle  s'était  occupée  toutesa 
RS  :  on  distingue  dans  ses  poésies  TÎe  de  Tétude  du  monde  et  de  tout  ce 
Irriqnrs  ses  Stances  à  Addison ,  et  ses  qui  tient  à  Tamour  des  lettres.  Sa  con* 
Ôdes  à  ]Ma r Il)oroiij;li.  Ses  Fa Wos  sont  versation  était  piquante  et  caustique, 
moius  est!  m  rrs;  et  ses  Ton  tes,  rl'iin  stv-  Sachant  braver  les  ridicules,  et  sai- 
le  lâche  et  tlilius ,  n'udrent  que  peu  sissant  ceux  des  autres  avec  bo.iucoup 
d'intérêt.  Sou  Pueme  <  !*  la  Citasse  est,  de  iinesse,  elle  plaisait  par  sa  franchi- 
sant aucun  doute,  s<  n  ]»lus  bc^iu  ti-  sc,mêmcparsa  bizarrerie,  et  se  faisait 
Ire:  il  a  su  rendre  aî;i\.il>le,  par  l'art  pardonner  un  ton  fort  trancl)anl  et 
et  h  vanetc  de  ses  tableaux ,  un  sujet  des  opinions  qui,  dans  tout  autre  , 
qui  inteiessc  peu  le  commun  des  lec-  eussent  excitél'indignatiou  :  «  Lafon- 
leurs-  On  a  encore  de  Somcrvile  :  .  »  taine ,  disait-clJc  ,  est  uu  niais,  Fé- 
Les  Amusements  champclrcs  ,  et  »  nélou  un  bavard ,  et  M™«.  de  Sc- 
ie frécieux  shcllin^,  auquel  le  caus-  »  vigné  une  caillette,  etc.,  etc.  »  Du 
ûfm  Jobnson  ne  troure  d'autre  mé-  l'esté,  M'^*.  de  Sommery  était  scr- 
jnie  que  d'être  extrêmement  court,  râble  et  se  faisait  citer  pour  son 
on  sait ,  par  une  lettre  de  active  charité.  Elle  avait  an  tàM 


InsLborougb  ,  que  Somcrvile  pour  écrire;  mais  elle  ne  l'exerça  que 
Vottopa  d'enricnir  l'Angleterre  des  fort  tard.  Tous  les  babitués  des  as- 


•s  de  notre  littérature.  Le  ma-  sembléespubliquesderacademi^ 

it  de  sa  traduction  de  l'Aizire  çaise,  qui,  dans  la  plus  grande  partie 

il  Voltaire  était  entre  les  mains  de  du  siècle  dernier,  furent  de  vëntablcs 

mue  dame.  Les  Poésies  fugitives  de  solennités^  et  ce  qu'on  pouvait  mê- 

SoMervile  ont  été  publiées  dans  les  me  appeler  les  fêtes  de  l'esprit ,  cou- 

raenôls  du  temps.  Soapoèmesur  la  naissaient  la  figure  trèsiémarquaUe 

Gbasee  Va  été  de  nouveau  en  1 796  et  de  M^^«.  de  Sommerj.  Sans  attacher 

ido^.                           c — Y.  sou  nom  à  aucun  ouvrage,  elle  finit 

SOMMERY  (-VTADrMoisELLE  dk),  par  avoir  l'ciis ten ce  d  auteur.  Le 

ncc  dam  les  prrrtjjc  rcs  années  dn  jirejmrr  livre  qu'elle  pnbli.t ,  nVtaiit 

&L-bttitièuie  siècle ,  et  dont  i  origme  plw^  ti-è^jcunc ,  fut  un  recueil  dcpcn^ 
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sees  détachées  ,  cU'<l ic  aux  mâne^  t^e  i ^88,  M'^«.  de  Sommenrpublia  :  Let- 
Smr'm  ,  qu'elle  intitula  :  DmUes  sur  trcsde  Mademoiselle  de  Tourville  À 
di/J  t'rt-ntcs  opinions  reçues  dans  la  Madame  la  comtesse dcLénoncourt, 
so€iété,mliiui-ti  y  i-^Si;  troisième  un  vol.  m-\i.  Le  lirre  indiqué  plus 
ëdil,,  1784,  ^     in-i^i.  On  ]^  rccoQ-  b.mt  avait  moiiiié  l'auteur  en  o|>- 
missait  qtiVlle  s'était  nourrie  de  la  position  permanente  avec  les  idées 
lecture  des  Maximes  de  La  Roche-  reçues  :  celui-ci  annonçait  Tauiour 
foucauld ,  et  plu5  encore  des  Carac-  de  l'esprit  et  la  haiuc  des  sols  pous- 
tères  de  La  Bruyère.  Ce  recueil  eut  sée  jusqu'à  Fintolérance.  Pour  don- 
un  venuble  snocès.  S*i\  contient  im  ner  une      ée  ce  romao ,  iiotis  aoiis 
mwut  giiiifl  nomlirf  di  prmrVi  rnfn  contenteron»  de  dire  (pie  rhërouie 
-MM,  rexpieanoB  ai  presque  toit*  est  un  être  amz  ordmaire  ;  mais 
îoun  de  k  précittOA ,  de  la  iiiiesse  et  qu'en  revanclie  sa  rîyale  est  une  fcai* 
de  l'élégance,  un  peu  reeliercbëe  à  ibe  comme  il  y  <ai  a  peu.  Pans  un 
U  férilë.'  En  1 7H5 ,  elle  fit  paraître  dâespoir  de  jalousie .  cette  dcmière 
Us  Lettres  de  Madame  la  comtesse  se  i^it  couper  les  plus  beaux  che- 
L***.  à  M.  le  comte  de  R^*,*,  teux  da  monde.  Non  coBtenie  de  œ 
m  vol.  inS^,  Ces  lettres  sont  censées  sacrifice,  elle  s'occupe  nîendanitrei- 
avoir  étéëcrilesde  167^  à  1680.  On  ze  jours  à  se  faire  arracher  VingW 
discuta, avec  assec de ▼meité,p«^  huit  dents,  et  ne  se  reserve  qu*ua 
dant plusieurs  mois,  pour  savoir  si  chicot.  Après  avoir  envoyé  à  M**®, 
cette  correspondance,  on  le  ton  et  les  de  TourvîTlc  cette  belle  cliCTelnre 
mrpiirs  du  temps  avaient  etr  n^^'^et  et  ses  vînj;t  huit  dents,  artistrmcnî 
])icn  saisis,  était  rwllc  ou  supposée,  enfilées  avec  nne  chaîne  d'or,  elle  se 
Septcbêncs  (  F oj^ez  ce  nom  )  écri-  tue  de  trois  ou  quatre  conps  de  cou- 
vit  à  ce  sujet,  dans  le  Journ-d  de  te,iu....  On  trouve,  au  reste,  dans  ce 
Paris ,  le  'i5  janvier  iy86,  et  prou-  volume ,  des  scènes  bien  faites  et  un 
va  par  des  faits,  qu  elles  ne  pou-  dével ojipemrnt  habile  de  quelques 
valent  avoir  été  composées  sous  le  e/iraeteres.  11  y  a  de  plus,  entre  au- 
règne  de  Louis  XIV.  11  exhorta  les  très  choses,  qui  paraissent  hors  de 
lecteurs  à  se  mettre  en  garde  contre  leur  place,  des  sYnorrymes  excellents, 
quelques-uns  des  jugements  del'ati-  On  sait  que  ce  jeu  d'esprit  était  très 
teur.  Comme  oli savait  assez  généra-  à  la  mode  à  Paris ,  en  1 788.  Le  dcr» 
itment  que  c-ëtah  mw  femme,  les  nier  ouvrage  de  W^^,  de  Sominerr 
«Dupçons  se  pottèrent  d*abord  sur  fat  imprimé  en  1 789.  Il  était  intitidé 
iI">«*Rioeoboni  etsnrM"».  de  Gen-  VOreùle,  conte  asiatique ,  3  petits 
lis.  liVctdéiMCtfo  Gaillard  a  don-  yc^umes  in-ta.  L'âuteur  ^  chercliaiit 
•Bé,dans  le  t«me  iv  de  ses  Mélanges ,  i  se  distraire,  die  et  ses  àmis  »  des 
nn  ion(i(  article  sur  cet  ouvrage  de  premières  dàolatioBi  de  la  révolu* 
II^KdeSaimeiy.  11  lui  reproche  {us-  tion  française,  avait  Toulu  imiter 
lemetit  d'avoir ,  indépenda mment  du  la  mantèred'Hamilton  ,  mais  n'avait 
mal  qu'elle  avait  dit  de  M»*,  de  mh  grâce  ni  la  facilité  de  cet  aima* 
vigoé,  fait ,  de  M™<'.  de  Grignan,  une  ble  conteur.  Cette  composition  est 
li^ieule impertinente,  de        die  La  trop  longue;  il  y  règne  une  sorte  de 
Fayette,  une  Douvelliste  visionnaire  et  merveiîîeux  dont  l'exagération  est 
inintelligible,  et  enÛn  de Coulanges  on  froide  et  pénible.  L'héroïne  est  une 
lioiirfeois  de  la  rue  Troussevadie.  En  princesse^  dont  la  Ise  Furibonde,  sans 
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lai  èter  11  vie,  a  dispersé  les  mem- 
bres en  divers  p'i  vs;  et  ce  sont  les 
aventures  de  sou  ui  cillc  qui  ont  four- 
ni le  titre  de  Fuiiviage.  Gnmm  ,  se- 
\nc  sur  renscniblc  du  coûte ,  en  cite 
m  ]ùh  cpi^ode  dans  sa  Correspon- 
dance (  m*,  partie,  tome  v,  page 
338  ).  Une  Yioleiitc  attaque  d'apo- 
Ijleadey  surrcnue  long-temps  avant 
fie  cette  fille  auteur  eût  atteint  l'âcc 
va  Yon  craint  ordinairement  ce  mal, 
[  ir.ilysa  et  vicia  tellement  chez  elle 
les  organes  de  la  prononciation, 
aœ,  bien  qu'elle  eât  conserve  l'usage 
delà  nûXf  il  était  impossible  de  de** 
mâer  ancuae  articulation.  Jusqu'au 
atomeiit  de  son  accident,  elle  avait  un 
air  franc»  ouvert  et  anime ,  qui  don- 
mitdn  charme  à  ses  paroles.  Alors 
on  sourire  insigoidant ,  un  faux  air  de 
finesse  .ijoutèreutàrimbc'cillite'  où  la 
maladie  l'avait  réduite.  Dans  cetëtat 
de  (lî'iMdencc,  elle  ne  fut  point  iïh:u\- 
doonct-  par  ses  amis ,  rpii  étaient  j)our 
Il  phip  il  f  tîes  personnes  recomman- 
tUbles.  Llie  mourut  vers  la  lin  de 
1"Ç>0.  Ti  —  P — E. 

SO>nnER  (Jean-Ci  ai  de),  ar- 
^'bevupie  de  Ce'saree,  ua^pnt .  le 
ÎAÛÏtt  16C1  ,  à  Vauvillers,  Jjii,>  le 
tomté  de  Bourgogne,  d'une  ftimille 
hoBorable.  Âyant  achevé  ses  études 
i  Poniversité  de  Dole,  ou  il  se  dis^ 
Ingoa  par  nue  ardeur  infatigable, 
1  taabnsBSi  Te'tat  ecclésiastique ,  se 
fit  ceoevoir  docteur  en  théologie, 
it  ivt  pourvu  successivement  des 
CVes  de  la  Bresse  et  de  Girancoort , 
Ah  les  Vosges.  Doue' d'une  mémoire 
Inveuse,  il  possédait  une  instruction 
Hpeneure  à  son  âge ,  et  ne  tarda 
ymM  k  se  faire  remarquer  dans  la 
fÉMire  évaDgélique.  D'après  les  cod- 
seîTs  de  Tevéque  de  Toi  il ,  son  diocé- 
sain, il      rendit  à  Paris,  pour  se 
pCTfcctionner  sur   le   modèle  des 
pvids  orateurs,  et  s'y  lia  parlicu^ 


son  di 

lîèi-ement  avec  Nicole,  dont  ks  avis 
lui  furcut  très  -  utiles.  Il  passa ,  lors  , 
de  son  retour  en  l^urrame,  à  la  cure 
de  Cil  tmps  (  lOçfi)  ;  et ,  quoique  pt  N 
vt;  de  toute  espèce  de  secours,  il  prit 
la  resolution  de  cousacier  à  l'étude 
les  loisirs  que  ses  devoirs  pourraient 
lui  laisser.  Avec  dm  revenus  très- 
bornés,  il  parvint  à  se  former ,  en 
peu  de  temps,  une  bîblothèqne  asM 
considérable.  11  s'appliqua  surtout  à 
la  théologie ,  à  l'histoire  et  à  Ja  cr»- 
ti«|ue  sacrée  :  la  philosophie  et  lei 
sciences  occupaient  ausei  ses  mo* 
ipents  ;  et  il  trouvait  encore  ^udmiei 
heures  à  donner  k  la  culture  des  let- 
tres latines  et  françaiaes.  L'estrtee 
activité  de  Sommier  lui  permettait 
de  suUîre  à  tout»  Il  ne  laissait  passer 
aucune  occasion  d'instruire  ses  pa- 
roissiens. Il  les  édifiait  par  sa  pie'té, 
et  le'^  sonîa^eaiL  <\v  tous  ses  moyens» 
A])jielt:  a  la  cour  de  Lune  ville,  pour 
y  prêcher  un  avent  et  un  carême,  il 
])lnt  au  duc  de  Lorraine  (  Léopoid 
^  ^    (|ui  le  nomma  son  prcdicatem* 
ordinaire,  et  le  chargea  de  quelques 
Oi  disons  funèbres ,  dont  le  succès 
étendit  sa  repiU ation  ,  et  accrut  pour 
lui  l'estime  de  sou  protecteur.  Il 
devint  bientôt  conseiller  -  clerc  à  la 
com-  de  justice  du  Barrois ,  fut  char- 
gé de  dinérantesni^ociationi  impoi^ 
tantes  à  Vienne,  Venise,  Mantoiie, 
Parme,  Paris ,  et  envoyé  résident  dm 
ducdeLorraineà  Rome.  Accueilli  par 
lepapeGlémentXI,qiiilenomma  pro- 
tonolaire  apostolique ,  ce  fut  à  la  de» 
mande  de  ce  pontife  qu'il  entreprit 
l'Histoire  dogmatique  de  la  reltglOBy 
dont  il  publia  les  quatre  premiers 
volume»  à  Champs ,  où  il  établit, 
dans  sa  cure,  un  atelier  typograp^. 

?[ne ,  afin  de  pouvoir  surveiller  plus 
acilemeiit  l'impression  de  ce  grand 
ouvrage.  Dans  un  second  voyage  qu'il 
lit  à  Àome  >  il  lut  créé  cameiier  ho- 
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nor.'iirc  du  S.iint  -  vSirçr  ;  cî  n\i\n  , 
ayant  ete  renvoyé  il.ms  celUi  capi- 
tale, mie  troi^iciin*  fois,  en  17'-*'»  , 
pour  féliciter  IjcnoîtXllI,  au  sujet 
de  son  cx.ilt^itiuu  ,  le  nouveau  pontife 
ri!:^lltim  .n  <  lievcque  (le  (ie.s.irec  ,  et, 
pai-  une  laveur  aussi  rare  qu'elle  est 
honorable,  voulut  faire  lui-même  la 
oeremonie  de  la  cousecration*  Le  duc 
de  Lorraine  récompensa  les  services 
de  Sonunier  par  la  place  de  conseil- 
ler-d Vut.  Outre  l'abbaye  de  Sainte- 
Croix  ,  il  obtint  la  grande  prévôté 
de  Saint -Dîez,  avec  rautorisatîon 
d'exercer  les  fonctions  ëpiscopales 
dans  le  territoire  de  cette  ville ,  qui  fut 
distraite  momentanément  del'évtché 
de  Toul  (i).  Le  icfé,  peut-être  trop 
ardent,  de  Sommier  pour  inaintemr 
les  prérogatives  de  son  ef;lise ,  (ju*on 
ra(  cusait  de  vouloir  étendre,  lin  sus- 
cita plusieurs  contestations  embar- 
rassantes, et  qui  n'étaient  point  ter- 
minées quand  il  mourut ,  le  5  octo- 
bre 1737.  Ce  prélat  ('tait  prfiî ,  con- 
trefait et  d'une  physiniioinie  i.cii  jn  e- 
venanle  :  mni^  il  r.ii'.l.iit  le  preiiii(  r 
de  sn  laideur  ;  et  ses  rficilites  fais  iit  iit 
oublier  promptenient  sa  lip;ure.  Coni- 
jue prédicateur ,  un  trouvait  dan^  ses 
sermons  plcts  de  solidité  r,:ie  d'arrre'- 
ment.  Il  ne  manquait  cependant  j>as 
dV»îict'ini  :  et  quelquefois  i!  s\le\ail 
a  la  M  i  II  iMe  éloquence. Outre  le 
U«'-\  1  i(jue  de  ChaïK-N  V,  duc  de  î-or- 
rauK  ,  et  les  Oraisons  iunibres  de 
Marie  -  Lli'onore  d'Autricbc,  reine 
douairière  de  Pologne ,  ducîiesse  de 
Lorraine,  et  de  la  princesse  Cbar- 
lotte,  abbesse  de  Remiremont ,  on  a 
de  lui  :  I.  Orgia  AlicapeUam ,  Fc- 
tfs  d'Alicbapelle  (  1 70a  ) ,  iii-B".  de 
a8  paji;. ,  rare.  C'est  un  petit  poème 
en  trots  cbants,  avec  la  traduction 


'1)  Sniut-Pii  /  ue  fut  éiijjcdeùuitivrmcnt  eu  cvc- 
CM  qil'c»  1777. 
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en  vers  français ,  en  rejjard,  qui  con- 
fient la  description  d'une  fêle  que 
l'aiitcur  avait  donnée  à  quelques-uns 
de  ses  amis.  11.  Nistoire  do^nati-^ 
(juv  (h-  la  rcHi;ion,  ou  la  Reli^i^ion 
prouvée  par  rautoritc  divine  et  hu- 
maine et  par  les  lumières  de  la  rai- 
son ,  Champs .1708;  Paris,  1711, 
6  vol.  iu  -  4  ».  C  est  le  meilleur  ou- 
vrage de  Sommier.  Le  P.  Pouget  (F' . 
ce  nom  ) ,  qui  ne  connaissait  pas  Taii- 
tciir ,  y  trouve  beaucoup  de  méthode, 
jointe  à  beaucoup  d'érudition ,  avec 
une  justesse  cl  une  précision  peu  com- 
munes. IlL  nistoire  doç^matique  du 
Saint-Siêcj^Cj  I^anci  et  Saint  -  Diez  , 
1716-33, in- 1^,  7  voL  EUe  n'eut 
pas  de  succès  en  France,  parce  qu'el- 
le est  trop  favoralile  aux  prétentions 
de  la  cour  de  Rome.  TV.  f/istoirc 
de  réalise  de  Saint-Piez ,  avec  les 
pièces  justificatives  ,  n)id.,  1711  ,  in- 
la.  On  pret'  !"1  (ju'i'lle  rsî  de  Fran- 
çois de  Riquet  ,  '^rand  -  prevot  de 
Saint -Die?,  m-rt  en  i6(j();  mais 
le  caradère  de  Sommier  repousse 
l'idée  de  plai'i  it,  Ouoi<|u'il  en  .soit, 
cet  oiivraue  lut  attaque  Ai\e-nrnt 
par  revècjue  cl  le  cliapitre  d(  TufTl. 
\  .  .//{>!(  !:ie  tir  VJ  fis  loir  ^  dtf  V  é- 
c,Vtsc  'dc  Siiinl  -  /^ii'z  et  d'un  Me- 
nioire   livutliaiii  les  «Imils  de  son 
prélat,  etc..  ibld.,  1737  ,  in  -  4'*- 
(?esl  uîc  îc'ponse  à  la  Pt'fcvse  de 
Vêî:li<c  lU'  Toid  ^par  Nicolas  de 
lu-luillli ,  1  liaiu)iuc  et  arcltidiacre  de 
Lij;ni',  imprimée  des  17^7,  mais 
qui  ne  fut  mi««e  en  circulation  «jiie  dix 
ans  après.  En  lisant  ce  dcniier  oii- 
vragc  de  Sommier ,  on  sent  qu'il  a 
été  composé  avec  trop  de  precipiia-^ 
tion.  Voyez,  pour  plus  de  détails  ,  les 
Mémoires  de  Niccron,  tome  xt.i,  et 
le  Dict\  de  Moréri.         W — s, 

SOMNER  (Guillaume),  autiquaî- 
re  anglais,  était  ne  en  169^7  à  Ganter- 

bnry ,  d'une  famille  respectable*  Après 


Digitized  by  Goo^^Ic 


I 


)fOTr  imavaé  ses  études ,  Il  travaBk 

quflqiif  temps  avec  son  père ,  grcf- 

kr  (le  1.1  cour  de  jiisrîcc  ,  et  trrs- 
vmt'  (bns  les  lois  et  coiif  nnrs  nn- 
p'aiw.  Il  s',»j)pli«jiiail,  da;i^  m  ,  !oi- 
sirs,  à  eimîier  les  a  nli<piites  na  i  !  (  >ii .  i]*^s. 
D'après  le  eoîiseii  de  '^îeric  ("lasaiiljoii 
i/'.cc  nom; ,  i!  ajipriiraneieii  saxon, 
M  moyeu  de  deux  majiuseiifs  (pi'il 
ariit déroitrerts.  Dès  qiri)  eut  actjjii^ 
«ne  cûDTuissa&ce  suirL^nntc  de  Cf  ttc 
iiai^,ilfii  conitiosji  le  glossaire, 
ipi  iui  fut  trcs-ulile  dans  la  5uile.  Il 
n  i  il  Ksolu  d'cerire  l'histoire  des 
iQliquitesdu  comte  clrKeiU  ;  m  a  1*5  il 
fct4'loumc  de  ce  ])rojeî  pard'autrcs 
<'«'rf;jMti()ns.  Attach.'  <\i)v'  r:ii'  nt  à 
ij  Uiiuilr  desSîuai  ls.  i!  puhli  i  «'livri  s 
'crii.s,  dans  (e  d'cvriter  riiil-  1  *'i 
p  'I'ir  m  laveur  dtj  ids  de  riidorJuJie' 

'-.Wl.  if  fnt  nifs  rn  pi  i.NOM,  <  ini.î  eon- 
^  :ucud'avo!i-  :  «  diir**  rt  r  dporté  ime 
;  .:.ilon  pourd(  n)  i  ;iJ';i'  un  parleniejtt 
K>?c,  il  î^'  recouvra  ?a  liberté  *pi'ii 
Ureiiuration  ;  mais  il  fut  dedom- 
ugede  ce<{u'il  arait  soiilTcrt  pour 
^  cause  Foyalc,  par  diReretits  em- 
fioislucnûfs.  Somoer  mourut ,  le  3o 
Sun  t66(>,  dans  sa  TÎlle  natale ,  qu'il 
•'avait  presque  pas  quittée.  C'était 
^  ilornnie  de  maurs  anf i*[ii'  S  ,  ser- 
nshlc,  intègre,  loyal  et  d'un  rare 
J'M!iteresscmciit,I!  comptait  a  a  u  iin^ 
i'!"»' de  ses  amis  les  savants  le  .  plus 
'''^î/njjnés  de  l'Angleterre ,  tels  ^jue 
i-'^her ,  Rol>.  Cotlon ,  Dugdalc ,  IMar- 
l«m,  Spelman  ,  et  possédait  touîes 
i»>  bagues       l'Knrope.  Sr-'i  pr:ii(  i- 
f-i!'!  ouvra es  »»j>it  :  I.  Antujuitics 
i  aidcrhurj' ,  ibid. ,  iG4o ,  in-4".; 
■•wrelle  édit.  angmentce,  par  ISieoI. 
Bittdy,  Londres,  i^oS  ,  iu-fol.  , 
iitMtiiné.lI,  Diciiofmatmm  saxo- 

^M,  L'auteitr  y  a  joint ,  en  forme 
^^fwâSai  f  la  Granmaire  et  le 
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Glossaire  saxon  d'Aelfric;  c'était 
son  onTrai;c  de  jirëdileetion  ,  et  il 
eiapb)\a  !e  reste  de  sa  vie  à  le  per- 
feetioiin  i .  Ilî.  Un  Trfîiîê  du  Ga-* 
i'cikind  ^vn  an^l.  ) ,  Londres,  if)()o, 
in-.|".  (7es{  \\\\  ecirninriitairc  sur  Tan- 
eieiine  e;H;tiinîe  du  eonile  de  Kent. 
1\  ,  Of  liic  [lomtui ,  etc.  y  Trail«>  des 
forts  et  des  ports  des  Honiaiij.^  daûS 
le  Kenstliirc,  Oxforrl,  i(»()3 ,  in-S«\, 
publie  par  Kftmrtt ,  (pu  bi  précéder 
ce  volnmc  de  la  vie  de  Fauteur.  V» 
jid  Chilflc'.ii  Uhrum  de  porta  Iccio 
rc^j  umo ,  tune  j*rimùm  ex  ms, 
édita,  C(tr<>!:  Jhtfresms  Dissertatio 
dryoriit  fccio:truct((tuin  utrum<fue 
hiliiii-  r.  -'it  et  novd  disscrtatîoTte 
(irrrs^i;  f.n'/r,  GH'sivi  ,  ibid., 
iii-S",  ràiîM"»  p !.;(!(■  à  Miirdick ,\)rvs 
dr  î 'pli'.  If  ror*  ('«'IM)re  où  Cc- 

sar  s*enibar<jMa  p'  »"r  p:)sser  dans  la 
Grande-l b  '  Ia -ne  /  . .!  .•  .1 . <  aiirri  vt). 

!sqiie,  d.^î'S  T?ne  dissertation 
sj)ceia!e,  rii'o  et  p.ea  eonnne(0  est 
pour  Calaîs.  l^uc  anj^e  (•>.) ,  Soniner  , 
Gibson  el  D'Ain  illc  se  de'clarent  pour 
jyitsand  pKv  d*»  Calais.  Une  fotde 
de  savants  ont  cmbr>ss»f  depuis  Tnne 
on  l'autre  opinion  (3^;  mais  l'abbé 
M  ann  j),  dans  une  Disserlaîî  »n  lue 
6  IV^cademic  de  Ikiixolles,  en  1778 
(  M'cmch'i's  y  IV,  "'^1  ),  a  pre'tendu 
établir  d'uiK  rnaui're  inrontc'Stnbîe, 
quecVbt  à  ^<'>wntfC«m,aM*nuid'Imi 
I.\;!!'(t^;  e  ,  <jue  (^^'s  u'  dut  sViid)ar- 
qiicr  jM)ur  eett'*  TirueiTse  et|^VÎi!if)n. 
\.r  ;•}•  ij  'frr  f'p  (!'tTif r  :])'ii  v  a<");('fa 

.1.  ^ —  ^  ■  ■ 

(i)  V  f!..  Il  >•  tut  te  Porimt  ttius  fCahûtt  *So7) 

f)i«<ri  li«l lun  ilr  F'ur.i'iirr  «iir  Iz-p'Tl  T<  rîiis 
r»l  1.1   1!  v-lniitiMnc,  ïi  la  milt'  Ht  (Jihoii 
l'Iic'toi/v  d^Sati.l  /i.fuî  ,  |!ar  Ir  »irc  ilc  Joàtville. 

<y  \  On  troiiTrm  lo»  \\iTi*  ijr  ('•ii^Irf  onrrBtci 
jiiihlii*  "tir  11-       l  I<'i;iii]t,  avant  dun»  la  ai* 

ilmlli.  f.i'hiiùf,  iit  Ixt  FtMfrr  f  i,  a"'.  a;p-3ii. 

(  t)  i>'*bbé  Itfum,  uiori  1  Prague,  ytn  iSm,  ■ 

laiiitr ,  outre  lc:<  nuvm^cs  itidiriiics  à  »nn  article 
[  X.XVI ,  une     Ittx,  imjn  im^iï  daii»  Irn  OKw- 

vres  d'Abaii/ il ,  r!  l'IIisiiiiri'  <!<■  ••ii  \  ic ,  ilooi  !<■ 
maatiM-ril  a^ijparUcal  ù  M.  de  Retfi'cnber(|  prolc»- 
MW  k  BntsdDr». 

a. 
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les  maniiscrils  de  Somncr  ,  dont  on 
trouvera  les  titres  dans  le  Dictio/i- 
naire  de  Cliduttpie  (  tom.  iv  )  où 
notre  savant  a  un  article  très-dc- 
taiUe.  W— 5. 

SOMPEL  (  Pierre  Van  ) ,  gra- 
Tcur  au  burin ,  ne'  à  Anvers,  dans  les 
dernières  anne'es  du  seizième  siècle^ 
fut  dèye  de  Soutman,  et  traTailla  dans 
la  manière  de  son  maître.  Son  dessin 
c'est  pas  dâiutf  de  correction  ;  il 
rend  les  extrémités  de  ses  fisures 
aTecune  précision  remarquable,  et 
il  traite  le  nu  avec  des  pomts  d'un 
travail  anssi  délicat  qu'agréable.  Si 
Ton  peut  adresser  à  cet  artiste  un  re- 
pro«Aeibndé,  c'est  de  n'avoir  pas  su 
exprimer  dans  ses  pièces  bistonques, 
et  notamment  dans  celles  qu'il  a  gra- 
vées d'après  Rubcns,  la  largeur  de 
pinceau  oie  ce  grand  maître.  Les  por- 
traits qu'il  a  exécutés  d'après  Ru- 
bèns,  Yan-Dyck  et  Soniman,  sou- 
tiennent  la  réputation  de  ses  pièces 
bistoriqucs ,  dont  les  y\\\s  estimées 
sont  t  1.  Le  Christ  en  croix,  avec 
une  bordure  ciiilréc  par  le  baiit.  TT. 
Jêms  à  table  avec  les  péierms 
d  Emmaiis ,  où  l'on  voit  une  vieille 
femme  debout ,  tenant  un  verre  de 
yin.  111.  En  dit  on  découvert  dans 
sa  corbeille ,  par  A^laure  et  ses 
sœurs.  IV.  Ixioriy  trompé  pur  Ju- 
non.  Ces  quatre  pièc<^  sont  d'après 
Bubens.  P — s. 

SOiNIROU  est  le  nom  sous  lequel 
s'est  fait  connaître  un  av^turier  eu- 
ronéen ,  moins  câclire  par  le  rôle 
on^il  a  fonédans  rhistoire  moderne 
ét  l'Indottstan,  que  ne  Test  sa  femme, 
par  le  ranjg  et  la  considération  dont 
die  a  jom  dans  cette  contrée ,  pen- 
dant BB  demi>siède.  Né  k  Trêves , 
on  à  Strasbourg,  vers  1 7^5 ,  il  s'ap 
pelait  WaherBeiduirdt;  mais  son 
teint  liilé,  soncafiactère,  ou  son  nom 
«le  giienreSlimmer,  lui  Brait  domer 
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le  sobriquet  de  Sombre ,  par  les  sol- 
<lits  d  im  régimeiil  français,  où  il 
ciail  parvenu  nu  grade  de  sergent;  cl 
les  naturels  de  l'Inde  chnnjièrent 
ce  nom  en  celui  de  Soin  brou  uu 
Somrou,  Âyant  quitte  les  drapeaux 
français  pour  entrer  dans  l'armée 
anglaise»  il  dâerta  bientdt,  passa 
successivement  au  service  de  daa 
outrob  princes  indiens,  etenfiaà 
celui  du  nabab  dn  Bengale ,  Gacen- 
Alj-Kban        La  guerre  édaU, 
deux  ans  après ,  entre  Gaoem-Alj  et 
la  rëgenœ  de  Calcutta,  dont  il  vou- 
lait secouer  le  joug.  Quelques  An- 
glais étant  tombés  au  pouvoir  du  ni- 
babt  il  ordonna  de  ks  faire  périr; 
et  Somrou  qui  commandait  alois 
deux  bataillons  de  e^yet,  et  qn'ea 
regardait  comme  un  m  provoca- 
teurs de  la  guerre ,  prêta  son  bnsà 
cette  exécution.  Mais  bientôt  Caoeoh 
Aly-Kli.in,  cbassé  du  Bengale,  es 
juin  1^(33,  et  remplace  par  son  beau- 
pcre ,  fut ,  avec  ses  trésors  ,  Som- 
rou ,  son  général ,  et  les  débris  de  son 
armée,  contraint  de  se  retirer  sur  Ic^ 
domaines  de  Choudjà  -  eddaul  ili  , 
nabab  d'Atunle  ,  et  ve/jr  titulaire  (if 
Fcmpire  Moghol.  Ces  deux  |!riiïees 
ayant  uni  leurs  forces  pour  envahir 
le  Bengale,  furent  repousses  devaul 
Patnah,  en  1764,  et  vaint  nsàBakh- 
char ,  le  a3  ortoîu  e ,  par  les  Anglais. 
Ceux-ci,  qui  avaient  d^^iborti  e\igé 
l'extradition  de  Somrou  ei  de  si\  au- 
tres déserteurs  européens ,  se  conten- 
tèrent de  stipuler,  dans  le  traite  avec 
Ghoudjâ'fddankb ,  qu'il  ne  les  pren- 
drait pM  à  sonaervicc(^,  CnouDjAs- 
KDDAULAn  )*  Somrou  se  retira  alors 
càet  les  Djattes ,  belliqueuse^  puis- 
sante tribu ,  qui ,  pencont  les  deniè- 


(■)  Céuit  1«  |i«ar««t  1«  wrcwMui  JaOjito- 

AIî-Ktian  .  il  c{iii  \e%  Kxi%W\*  :i\,ni ni  ih  anf'  hi  naklH 
bie ,  «»  1757.  Mmr  prix  de  m  trahi*oB  SKitAJM> 
MàV&AB  ),  «1 «miN* a^Mi  «11)6. 
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m  rérokidons  de  l'Iodoustan ,  s'é- 
tait emparé  d'Agrah  et  de  plusieurs 
mies  cootré»  sur  la  rive  droite  du 
Djamali.  Après  k  lëductifMi  des 
D/attes,  lerobillah  Nadjyb-Koiili- 
Kiun,  kor  ▼sinquenr ,  eraploja  uti- 
kmmt  Somroa ,  lui  iluniia  ^  outre 
les  bataillotis  disciplines ,  lecoraman- 
àtmait  d'un  corps  de  cavalerie  iiio- 
eJjole,  et  lui  assigna ,  potir  Tentretien 
Qecesti  oiipes,  If  district  de  S.trdlia- 
ùjb,  dVn\  irou  douze  Iieursdc  Iouî; 
yirneiifde  î.nx;<'.dTns  le  Don-ah 
supérieur.  iSomrou  epuiisa  une  fein- 
aic  mugliolc ,  dont  la  famille  nohie 
tvail  etc  mince  j>ar  les  inalheur^  du 
toDps.  Apre*  ia  mort  de  Sonirou , 
»  1778,  sa  veuTe  et  son  (ils  furent 
csafinnës  par  I^edjef-Khan ,  emÎN 
il-om  de  l'empire  Mogbol,  dans 
le  coDinaiideiiiciit  des  troupes  et 
dns  là  jouissance  de  sa  principauté'^ 
^  les  appointements  de  soixante* 
QB^nille  roupies  (  cent  trente  mille 
fr>ncs  )  par  mois.  Celte  femme,  qui 
î^3it  embrasse  le  christianisme  à  la 
i«rsiia«>!on  de  son  ëpoux,ne  laîssa 
de  fi|^nrer  (Vune  manière  assez 
UDposante  parmi  Iqi  puissances  de 
Hode,  sous  le  titre  de  R<  i<^oum- 
Somrou  (  la  princesse  Soiiiruu  ).  Ses 
'wws  couàiiiUieiit  m  cinq  batail- 
Iwttde  ripaves  ,  disciplinés  et  eom- 
••sdtfi  par  des  l^iropecu^.  Un  tuii^ 
■tasprès  deSerdliauah ,  sa  capitale , 
'ttfiniaît  son  arsenal  et  une  fonder 

canons.  Son  artillerie  était  ser- 
^pirdenx  cents  Européens.  Aumi- 
des  troubles  ipii  renvironnaicut, 
^d^loya  un  grand  caractère,  et 
^ypar  un  courage  et  des  talents 
^•î-desMis  de  son  sexe,  maintenir 
'  ofdre^  la  paix  et  l'abondance  dans 
f  n  petit  c'iat.  Elle  y  attira  les  Chré- 

,  encoure «iP'i  TasTricullnre  et 
'Cidmîrje,  rl  ieiii];l  re  cinîon  Tun 
des  pins  riches  et  des  plus  iiertiies  de 
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rindûustan.  La  paix  avec  les  Mali- 
rates  ayant  domii  ^us  de  prépondé- 
rance aux  Anglais,  Bdgoom-âomron 
fixa  sa  ràidcnce  à  Ndj,  où  eUe  Técnt^ 
tranquille  sous  leur  protection  .dans 
un  superbe  palais  ou  elle  y  (it  bâtir* 
Lorsque  le  Rohillan  Gholam-Kadir, 
en  178^,  eut  vaincu  les  troupes  de 
Madadjy-Sindiah ,  et  lut  entré  par 
trahison  dans  Dehly,  pour  contrain- 
dre rcmpercur  Chaii-Alem  de  lui  dé- 
li  i  rr  la  charge  d'eiuir-al-omrali  ;  la 
veuve  de  Sumrou,  inaccesbible  à  tou- 
tes .ses  pruj)uMli(jus,  l'obligea  par  sa 
fermeté  de  retourner  dans  son  camp. 
De  la  il  somma  la  cour  de  congédier 
cette  princesse  :  irrilé  d'éprouver  im 
refus,  il  lit  tirer  à  boulets  sur  le  pa* 
lais  impérial  :  mais  une  batterie .  dres- 
see  à  la  bâte^  fit  un  feu  si  terrible  que 
le  rebelle  sévit  forcé  d'implorer  son 
pardon  y  qu'il  obtint ^  et  d'ajourner 
ses  prétentions.  En  1788,  pendant  le 
siège  de  Ghous-Oor  ou  Gocul-Ghour  ^ 
l'empereur  faiîl it  pntlre  la  jh,  dans 
une  attaque  dirigée  par  la  garni- 
son contre  son  quartier  -  général. 
Une  terreur  panique  sVtaît  emp.irée 
de  sa  garde ,  et  commençait  à  gagner 
le  re^te  de  l'iiinee.  ï.a  veiiye  de 
Somruu,  pu^icc  ,1  l'rxtrtmilë  de  la 
lipie  ,  accourt  aussitôt  au  secours 
de  son  souverain,  avec  une  centaine 
d'iiuiinneset  une  pièce  de  campagne, 
et  donnant  l'exemple  de  Tintrepidi- 
té  y  parvient  k  repousser  les  asn^éi 
jusque  sous  les  mors  du  Ibrt ,  et  Ici 
•  détermine  à  faire  des  propositiotts  di 
paix,  qui  sont  acceptées.  Cbah-Alem 
recompensa  le  zèle  et  la  loyauté  de 
cette  femme  extraordinaire,  parla 
titre  de  Zitjm^I-Ni$sa  (  l'omenent 
du  sexe); mais  il  ne  sut  pas  profiter 
de  ses  services.  Ce  fut  eîlc  encore  qui 
appela  les  IVlaîirntes  pour  délivrer  le 
l.iiMe  monaifine  de  la  tyrannie  de 
Gboiam-liadir  ;  si  elle  ne  pu  Utous- 
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traire  à  son  manicurcax  sort,  die 
cootribuà  du  moins  à  sa  Tciigrnnce 
ChaU'Aixai  et  Sii<fi>tAn  ).  hors* 
que  laTicloirc  des  Aup;l;M\s  mit  le  suc* 
cesseiir  (le  Madarljy-Siudiah  ^  aux 
portes  (le  Dekly ,  les  eut  rnulus  mat- 
très  de  celte  capitale,  eu  180  î  ,  Va  v- 
eoum-Soinrou  venait  souvent  à  1»  :r 
ffiiarlier-griH  I  :;1 ,  vt  fîte     I  eiii  opreii- 
11e,  axec  un  cli  ipr.i;'  et  u!i  voile,  lan- 
tùl  «laiis  im  p  tl  in-jimi ,  tauîot  à  ehe- 
v.il  (ju  sur  uii  elt      Hiî.  VMc  parais- 
sait avoir  cinqiiaDU -<  im]  ans;  elle 
elnit  (îc  moveniie  taille  et  d'une  belle 
carnation.  Ses  anciennes Iuksous  avec 
les  Mahi  ales  ,  et  une  i<  Ure  intereeji- 
tée  (ju'ellc  elail  suppt)>(  e  a\  oir  écrite 
à  Djcsvvant-Rauu-Ilo!kar,  a^ant  ren- 
du sa  fidélité  suspecte  aux  Anglais, 
pendant  leur  guerre  contre  ce  der- 
nier, eu  i8o5j  elle  sVmj»rcs.sa  de  se 
justifier,  rap|>ela  ^ue,de|)ui.s  (juaran* 
te  aus  y,  OB  n'ayaU  pas  a  lui  repro- 
cher un  seul  acte  de  trahison  y  })rou- 
Ta  que  la  lettre  était  fausse,  dcmaU" 
da  qu'on  eu  reckerciiât  les  autetu  s , 
et  parvint  à  détruire  tous  les  soitp- 
(ons.  Nos  Mémoires  ue  nous  appren* 
neut  pas  Fcpoque  de  la  mort  de  la 
Beiguiua-Soinrou.  Son  iils  ,  dont 
Thistoire  ne  dit  rien,  était  mort  sans 
doute  depuis  long-temps,  puisqu'elle 
tenait  seule  ayec  un  pouvoir  absolu. 

A  T. 

SON  (  JoBis  ou  Geoages  Va^t  ) , 
peintre  d'Anvers,  né  en  iCrii,  se  lit 

une  rc'j)UtatIon  par  ses  laldeanx  de 
fleurs  et  de  fruits,  qu'il  peignait  aveè 
inie  per^xtiou  rare  et  une  grande  fa- 
cilite. Ses  ouvrages,  fjnoique  îiom- 
breux  ,  ubti»  tuicnl  xiuv  [)ia«  e  d.t.stiii- 
guee  dans  le  cahiut  l  des  auial*  urs. 
Son  fils  ,  Jean  Van  Son  ,  se  lit 
reninripicr  dans  le  même  f:;enre,et 
qtiuKjiie  e'iëve  de  s(»n  ]m'i c  ,  jl  le 
surpassa  en  ajoutant  Telnde  exacte 
et  assidue  de  la  nature  âiux  levons 


SON 

qu'il  et)  avait  reçues.  Sa  répntatiaiB 
se  repandit  dans  les  pniicipales  cours 
derKuropCy  qui  5e  disputaient  ses 
OUTraces.ll  conçut  alors  le  projet  de 
se  rendre  en  Angleterre .  et  il  fut  leeu 
à  Londres  de  la  manière  la  plusdislin- 
f;ue'».  Il  y  peigjiil  une  quantité  inuoni- 
lir.ib!edel,dt'eau\de  toiiteslesdimen- 
.sî.  n  ; ,  ^ans  pouvoT  sati^fa're  :uf\  do- 
ntande.s  qu'on  li.i  ailr(  v>.iit  d»-  tuitîcs 
parts.  ftb'^'ifP  II  île  m's 

tr'.ivauXjil  ne  nru'i'ji^eaU aii<  i:miioyeii 
de  n  ndre se^  on\  lagcspai iails ,  et  les 
derniers  qu'il  exécutait  avaii  iit  tou- 
jours un  degré  de  jieriVdidn  de  pln-^. 
Dans  ses  grands  taMeauv  de  l.'rni  s  et 
de  fruits, il  introduisait  uidiuairemcr  t 
des  tapis  de  Tunpiîe,  des  rideaux 
d'etolVes  d'or  et  d'argent ,  disposés 
de  manière  à  donner  die  rbarmonic 
et  de  la  richesse  à  sa  coni position  ^ 
et  à  faire  ressortir  la  fraîcheur  et 
réclat  des  (leurs  et  des  fruits.  Ce- 
pendant rien  dans  ses  travaux  ne 
sent  la  recherche  ou  la  convention  ; 
c^est  la  nature  elle-même;  sa  touche 
est  tout-à-la-fois  forme  et  facile  ;  ses 
fleurs,  qui  sont  toujours  du  j  lus  beau 
choix,  sont  reu^irquables  par  la  vé- 
rité, IVIéçancc  et  la  légèreté  ;  et  per- 
sonne ne  T'a  égale  pour  peindre  Ics 
raisins  et  1rs  poches,  La  ])ertc  de  sa 
femme  afl'ajblit  5a  santé;  celle  de  sa 
fille,  qui  mourut  (pielque  temps  après, 
acheva  de  l'accabler,  e!  le  rrniduisit 
au  tombeau  ,  en   i^oS.  11  avait 
coutume  d'clauclier  plusieurs  ta- 
bleaux à-la-fois,  avant  d'en  termi- 
ner un  seul.  l>(.rsqu'il  niounit.  on  en 
trouva  luj  grand  nondue  ainsi  j^repa- 
res;  Wrvei  niaiis  voulut  les  îenniner; 
irîTis  cette  cnîrej.iisc  n'eut  pas  î:u 
5;rand  suecè?.  Les  ouvra'f;cs  de  Jean 
Van  Son  ont  elc  fjitclfj'!i  fu!>  eoîdnn- 
dus  avre  reu^  de  M»n  père:  maiv  wi 
e\an;(  n  nn  ]•(  u  attentildccuu\  re  Lien- 
tôt  leur  supeiioritc.  P — 
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S019NENBERG  (  FaAitçoiSrAir-. 
vnfrs-JosEPa-ÎGNACE-MjBiE  f  baroD 
i)ii},poclealieiiiaiid,  uacruit  à  Muns- 
ter, k  5  septembre  1770.  Son  talent 
Mdé\eIoppa  deboQue  heure,  et  sou 
imagiuatigu  hardie  brisa  les  entraves 
doui  ui^  éducation  tris  anti-poétique 
renvitoimait.  A  i*igc  de  douze  ans  , 
lori<pi'ii  fréquentait  le  gymnase  de 
Munster ,  U  composa,  d'après  le  Mes- 
sie de  Kiopstqck  ,  que  le  hi^sard  mit 
dans  SCS  mains ,  le  prrmir  r  plan  de 
SUD  puème  épique  :  la  Fin  du  mon- 
de ^  \  icnne ,  1 80 1  ,  in-8  *. ,  dans  le- 
quel, à  côte  des  dcfauls  d'iiiit' compo- 
sition irreî;tilici  c  et  gigantesque  ,  et 
d'une  diction  sotn  tnî  .iinpo  ilce ,  le 
lertnir  impartial  t-t  non  |iit'venii  rc- 
njanjuc  uue  l>nl!ni;ic  imagina liou , 
ùti  cunceptiuiis  iiartlies  et  mi  talent 
partir'.'.! icr  de  peîiiclrc  avec  vente  et 
ib.iUi.r,  Ce  lut  pi  ol)al»li  iJiCiU  par 
dis>  inutir>  fui  t  lili'aiigcrÂ  a  ics  ^o:".l.s, 
q;»'îl  (lui lia  le  droit.  Des  r;i'^('  'le 
iii\-Dcul  ans ,  il  parcoiiiaL  i  AlK  - 
magne  ,  la  Suibse  et  la  France ,  et  se 
lixaeuUnà  lena  ,  entièrement  occupe 
ti  uiit  ^culc  idée  ,  celle  de  Unir  un 
iiou\  tau  poème  épique  ,  qui  ne  parut 
«ju'après  sa  murt,  SOUS  ce  titre  i  Do^ 
Mtoa,  a  volumes,  Halle ^  180G  , 
in- IX  II  renonça  pour  la  com- 
position de  cet  ouvrage,  au  com- 
mcroe  des  hommes ,  au  sommeil 
ft  à  tout  ce  qui  est  1c  plus  nécessai- 
re à  la  rie  ;  entin  son  imagination  s*c- 
|ara  entièrement,  et  il  se  donna  la 
mort  à  léua  ,  le  22  novembre  i8o5. 
l'ar  son  esLtérieur,  Sonnenbcrg  res- 
scmL'ait  d'une  manière  frappante  a 
âcbilier;  et  U  faut  avouer,  que  pour  le 
moral^  ces  deux  poètes  avaient  aussi 
qnelfpie  ressemlda  ncc.  La  nature  a  v  a  :  t 
doue  ie  premier  de  ses  dons  îcs  plus 
précieux..  Sa  mémoire  était  prodi- 
peitse  ,  son  esprit  peuèli-.ïnt,  it  son 
imagîiiaûott  eiktrcmemcut  riclic.  Srs 
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connaîfiSaiMies  étaient  fort  étendues  en 
histoire,et  particulièrement  dansFliis- 
toire  d'Allemagne.  L'astronomie^ les 
mathématiques ,  la  tactique  militaire, 
rîqi  ne  lui  était  étranger  :  mais  la 

Soésie  était  par  dessus  tout  l'objet 
e  ses  pensées^  et  sa  Donatoa  prou- 
ve que  s'il  avait  pu  se  soumettre  aux 
règles  impiuables  du  beau  et  du  vrai, 
il  aurait  renouvelé ,  pour  la  littéra- 
ture allemande,  le  siècle  de  Klops- 
tock  ;  ii  excelle  surtout  dans  le  pa- 
tlic'tique  et  dans  tout  ce  qui  tient  à 
la  sensibilité.  Le  Recueil  de  ses  Poé- 
sies fut  pnl)îië  après  sa  mort,  par 
J.  (i.  Gruber.  Kudolstadt,  1808, 
in8^  Z. 

SONNERAT  (  Pierre  ),  voya- 
geur, ne  à  Lyon  vers  174^,  en- 
tra dans  l'admmistraliou  de  la  ma- 
rine ,  ayant  déjà  des  comiaissan- 
ccs  en  histoire  naturelle ,  et  dossi- 
naîil  avec  facilite.  Il  partit  de  Pans, 
en  1  «jGS  ,  pour  l'Ile  -  de  -  ri  ance  , 
u!i  ruivre,  son  parent,  exerçait  Ic^ 
funcLiuns  d'intendant-  et  1!  trouva 
dans  cette  île  son  compatriule  Cum- 
mersou ,  qui ,  reconnaissant  eu  lui  du 
^t  le  et  le  goût  des  observations^  le 
pri  t  pour  compa  gnondes  courses  qu'il 
lit  pendant  trois  ans  dans  lesUes-de^ 
France,  de  Bourbon ,  de  Madagas- 
car, etc.  Poivre  avait  déjà  envoyé, 
dans  les  mers  des  Moluqucs,  une  ex- 
pédition cliargcc  d'en  rapporter  des 
arbres  à  épices.  11  en  fit  partir  une 
autre,  eu  17';!  ;  elle  était  composée 
de  la  fluic  \  llv-ilc- France^  comman- 
dée par  Cuclivi ,  et  tle  la  corvette  îc 
Nécessaire  y  suus  les  ordres  de  Cordé. 
Sonnerat  s^embarqua  sur  le  premier 
bâtiment.  En  passant  aux  SécbelleSy 
Sonnerai entoccasion  d*obscn eràTî- 
le  Prasliu  ic  coco  de  cet  archipel,  que 
sa  forme  singulière  faiàaitdepuis  long- 
temps remarquer  des  curieux,  et  que 
rouattriboait  aux.  iicsMaldivcs^il  eu 
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a  le  pronier  éotmé  une  figure  exacte 

et  la  description.  T.es  vaisse^iUL  al* 
ièrcnt  cnsutle  à  Manille ,  à  SamLoiian- 
gan ,  à  Miodanao  et  à  Yolo ,  dans  les 
Pliilippînes,  puis  à  Patani  et  à  Poulo- 
Ghcbi ,  îles  li.jLitecs  par  des  Papous, 
<m  ils  cliargèrent  \mp  qiiautité  consi- 
déraille  de  plantes  cl  de  graines  de 
girullier  et  de  muscadier.  Ils  furent 
de  retour  a  rilc-de-France  ,  dans  le 
mois  de  juin  1772  j  et  Sonnerai  re- 
rint  en  France,  en  17^4  ^  rajipuruiit 
une  liche  collection  a'histouc  uatu- 
frile,  (pi'il  déposa  au  cabinet  du  Roi. 
Ilreparthpotir  l'Inde,  en  1774 ,  avec 
U  titre  de  commissaire  de  la  marine, 
et  fut  chargé  par  le  gouyernement  de 
continuer  ses  recbercnes  dans  les  pays 
qu'il  allaitvisiter.  II  parcourutCeylan, 
puis  la  côte  de  Malabar,  Ma  lie ,  les 
Oâtes  ;  remonta  la  côte  Jusqu'à  Su- 
rate, et  dans  le  golfe  de  Camnaye.  Il 
yit  ensuite  la  cote  de  Coromandel, 
puis  ]a  ]ires(ju'îie  au  delà  du  Gange, 
la  pernnsule  de  Malacca  et  la  Chine. 
Jugeant  qu'il  pouvait  encore  don- 
ner plus  d'cleudue  h  ses  observa- 
tions dans  rinde ,  ei  suivre  le  travail 
qu'il  y  avait  commence  ,  il  regagna  • 
la  côte  de  Coromandel ,  et  pendant 
deux  ans ,  voyagea  dans  les  provin- 
ces du  Gamate ,  du  Tanjaour  et  du 
Maduré  ;  mais  la  gueiTc  vint  inter- 
rompre ses  rcdierches.  Se  trouvant 
charge  de  rinspectîon  et  du  détail 
des  hôpitaux ,  aes  magasins  du  roi  et 
du  port  pendant  le  siège  de  Pondi- 
chéri ,  il  fut  obligé ^  après  la  capi- 
tulation de  cette  place,  en  1778,  de 
repasser  en  Kurojic  ;  mais  auparavant 
il  séjourna  quelque  temps  a  l'Ile-de- 
France,  h  Madagascar  et  au  (ïap  de 
Bonne-Espérance.  Il  enricliit  de  nou- 
veau le  caDiaet  du  Roi  d'une  belle  col- 
leciiun  d'histoire  naturelle,  et  lit  pa- 
raître la  relation  de  son  voyage.  Il  lit 
depuis d'atOres  courses  dans  l'Inde, 


âiOS 

oh  il  séjonma  long-temps,  II  était  k 
Pondichëri  au  mois  d'aTril  1801.  li 
revint  plus  tard  en  France ,  et  mou* 

rut  à  Paris  ,  le  la  avril  1814.  0ns 
de  Sonnerat  :  I.  Fqya^e  à  la  Nou- 

vtllt.  Guinée ,  dans  lequel  on  trouve 
la  (if  script  ion  des  lieux ^  des  abser^ 
valions  jiln  sifiuea  et  morales  ,  et  des 
détails  relatifs  à  l'histoire  naturelle 
dans  le  règne  animal  et  le  rè^ne  vé- 
gétal, Paris  ,  «77^  ,  1  vol.  in-4  > 
aveccent vingt (igurcs; traduit,  cil  alle- 
mand, par  J.-Ph.  Ëbeling,  I^eipzig, 

1 777^  in-4'*v  H-  ^  ^ 
W^*,  P...  (Poivre).  Sonnerat  ditun'il 
appartient  à  cette  dame  par  les  ucns 
du  sang.  Quoique  le  titre  dece  voyage 
désigne  la  Nouvelle  Guinée,  Sonnerat 
n'a  pas  abordé  ce  pays.  Poulo-Ghebj, 
terme  de  l'expédition  ^  est  une  peutt 
île  située  à  quelques  minutes  au  nord 
de  l'équateur ,  et  à  peu  près  à  1 26 
dep;re's,  à  l'est  de  Paris  ,  près  de  U 
côte  sud-ouest  dcGilolo.Get  ouvrage 
contient  de  curieux  détails  sur  Ma- 
nille et  les  Plnlippines ,  sur  Yolo, 
Poulo-Glieby  et  les  Moluques.  Le 
nuni  de  cette  petite  île  est  laissé  eu 
blanc  j  ou  ne  l'apprend  que  par  la 
lectujre  du  journal  de  route ,  inse'ré 
dans  l'ouvrage  suiTant.  II.  Forage 
aux  Indes  orienuiles  et  à  la  Chme , 
faii  par  ordre  du  Roi  dejmis  1774 
Jusau'en  17B1 ,  Paris,  1782,  ^  voi. 
in-4**. ,  avec  beaucoup  de  ligure; 
traduit  en  allemand  (  par  J.  Pezzl  ), 
Zurich ,  I  ,  a  vol.  m-4'^ . ,  fig.  Lr 
premier  YoIumecoiBpfcnd  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  presqu'île  de  l'Incfe, 
c'est-à-dire  au  Décan  ,  l'Instoire  de 
ses  révolutions,  sa  topographie  ,  à»oa 
commerce^  les  mœurs  ,  les  rotitume^» 
les  langues,  les  arts  des  Jnrlius ,  l'é- 
tat où  ils  ont  porté  les  sciences  ,  leur 
système  d'astron  0  mie,  leur  my  ih a- 
lugieet  leur  religion.  Les  détails  que 
Souiicrat  donne  sur  ces  divers  objets^ 
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»ot  très- intéressants  et  fort  exacts  :  singulier,  de  l'ordre  fîes  ron{;curs ,  et 

nffinieil  a  paise  aux  raemfs  sources  plusieurs  oiseaux  ,  iloni  qtirîqiies-Tin'* 

beaucoup  d'auteurs  (jiii  depuis  forment  drs  genres  nouveaux.  11  trou- 

mï  écjïl  ïur  ie:s  mœurs  des  Indous  ,  va  dans  k->  Gâtes  ceux  qu'il  [u  csenta 

omrmiTe  à  peu  près  les  mêmes  cho-  à  racadeinie  des  sck  ju  es  cumnif  la 

fes dàus  plusieurs  livres  plus  récents  souche  pnnntivp  du  coq  et  de  la 

CkacD.  Le  Gentil  a  mieux  connu  poule.  1  uus  ces  auimaux  et  les  vë- 

^OBOBiie  des  Indous.  Le  second  «ftaux  sont  dessinés  a^ec  beaucoup 

nlnie  tnite  de  l'état  des  seicnces  d'exactitude.  D'autres  Goures  repre- 

ct  ès  arts  cbet  les  Chinois,  des  sentent  les  usages  et  métiers  des  In« 

des  P^gotians,  etdeleur  com-  dous;  ou  mounatt  que  Ton  n'a  po» 


mette  avec  les  nations  européennes .  cherché,  dans  leur  exécution, à  sacri- 

Odt  lit  ensuite  des  observations  sur  fier  Texactitude  au  désir  d'embellir 

Maàaçsscsr,  sur  le  cap  de  Bonne-  les  objets  qu'elles  font  connaître.  Son- 

Ksperaoce,  sur  les  Iles-de- France  et  ninî  publia  une  nouvelle  édition  de 

di'  BoiirboD ,  les  Maldives  et  Cey!an ,  ce  voyage  de  Sonnerat,  Paris ,  1 8o6 , 

m  Walarca,  les  Philippines  et  les  4  '^o^-           avec  un  athis.  Ce  sont 

Noluqoes.  Sonnerat  est  un  des  au-  les  mânes  figures  que  dans  l.i  ]>re- 

ïfors  qui  ont  le  phis  mal  parle  des  micre  éditifm   '2,.  Le  texte  conlient 

Cljirio).s  ;  le  jup;oraent  qu'il  porte  de  plusieurs  additions  fournies  à  l'cdi- 

C€tlf  haiu»n,  si  reinnrquahle  h  tant  leur  par  le  lils  de  l'auteur.  Les  plus 

d'f^aids,  est  cvidenumat  erroné,  remarquables  sont  : /?em<ir^Me5  5Mr 

«les  nussiunnaires  frauçab  l'ont  ré-  Us  pralU^ues  religieuses  des  Indous , 

iîilé  dans  le  Rrand  recueil  des  Jf  râio»-  traduction  du  CMrta-Badiou  ChoT' 

ter  la  Cbine  (  i  ) .  On  peut  repro  -  ta-Birmai  Traité  abrégé  des  qumze 

cher  à  ce  Toyageur,  de  manquer  ^romcesife /a  Cftûie;  notice  ancienne 

d'ordre  et  de  se  montrer  auelqucfois  mais  curieuse  ^  iVbfes  sur  le  Fegotn; 

crédule.  Du  reste,  son  sèle  était  in*  Belatim  abrégée  du  naufrage  dU 

frtipble  :  lorsqu'il  renconti-ait  mi  vaisseau  le  Duras  aux  mJUUveSw 

arbre  ou  une  plante  utile ,  il  les  en-  (^elques  morceaux  altérés  ou  suppri- 

voyait  dans  nos  colonies  ponr  les  y  mes  dans  Tédit.  précédente  ontété  ré» 

œulliplicr.  Les  îles  do  France  et  de  tablis  dans  celle-ci.  Sonnini  ajouta  ^ 

Bourbon  lui  doivent  le  rima  ou  arbre  Le  Tableau  des  révolutions  de  Vin- 

J  paiii ,  le  cacao  ,  le  mauç;ouslan  et  doiislan  jn'^rjn^au  commencement 

d'autres  arbres  à  fruit  ou  à  résine",  du  dix-ueuvièmc  siècle  (  Sonnerat. 

Communs  aujourd'hui  dans  ces  îles,  l'avait  tcrmiiie  en  1778);  Corres- 

Daûs  cbacunc  de  ses  relations  ,  Son-  pondance  de  Tippou  avec  les  com" 

sent  a  réuni  toutes  les  observations  mandants  français}  Mémoire  sur 

^'Ustoire naturelle  relatives  au  pays  ^agriculture         Camate  $  Ré^ 

^  il  parle.  Il  a  le  premier  ^rit  cit  de  deux  expédiions  faites  àt 

l'ajesaye  y  grand  quadrupède  fort  Bomeû  ;  Extrait  des  Mémoires  dKr 

-  Chevalier,  sur  les  (les  Andaman  f 

ft)  r^y.  .«wî  \t  Suppfimrt,!  mt,  tarage  rfe  V.  Ifotes  SUT  Madogoseor  ;  JnstruC' 

'''■•nrrral   !ar-f   /<•»  Ji.iU-f  vrirr.lnh- ',  •  I  ti  Li  Chine  ,    _  _  . 

^1  \ui  ancien  iwirut   (   l  'nurlu  r  (i'0|)i>uitkill<;  ) ,  , 

A«K((T<laia  (  Pwi>      >  ;   'i    in-8«».  de       pugr»;  ()„  .  (ire  m  jMirl  quehjvip»  cxcinpiiirai  àlà 


n  k  J<mmtl  drs  tmemnU  de  ntiU«t  p.  ^-J^IBê,  cbapitr*  aoT  û*  langue*  4*  l'iodi,  avec  s  plmckw 
'**P^«;i«'<»r«ceoTMMCit^fuw  jfaowMortA*— »     nprmniaiit  un  ■yllabairs  taDKml ,  plu*  compM 
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tion  sur  la  culture  du  giroflier  et  du 
muscadier^  par  Poivre  /  rfot^ee swr 
les  productions  des  Philippines  s  Re- 
lation étun  voj  age  à  Bio  de  Ja- 
neiroj  des  Observations  de  Law  de 
Lauristop  ,  gouveinem*  de  Pondi- 
cLcrî  f  sur  le  voyage  de  Sonoerat  ; 
et  un  extrait  d'uupanipblet  imprime 
à  rilc-de- France  ,  contre  Poivi-c. 
Soniierat  était  correspondant  du 
Cabinet  du  Roi  et  de  racadcmie  des 
sciences.  Linnc  nomma  Sonnerafia 
un  arbre  de  Malabar,  des  Moluques 
et  de  la  Nouvelle-Guinée,  docrit  pai: 
Soni:rrat  sous  le  nom  de  Pagapaté, 
Il  est  de  ricosandrie  monogyuîe  cl 
appartieut  à  la  famille  des  mvrtoï- 
des.  E — s. 

SONNET  (  FftA^çols-C^  A^.I.l  s  )  . 
jurisconsulte,  ne,  dans  le  >ci/jimc 
siècle,  à  Vesoul,  d'une  famille  qui  a 
produit  plii'^ienrs  bommes  de  njci  itc 
(  F or.  la  ])cscrip.  comitalus  Bur- 
gundiii'  ,  ]»ar  dilb.  Cousin),  id  ses 
éludes  a  Duh'  cl  a  Paris;  cl  a|)ns 
r.voir  rerM  le  dociorat.  revint  daiis 
sa  iialaic,  où  il  partagea  ses 

loisirs  eiiUe  les  ext  rciccs  du  barreau 
el  la  cuUiiredes  lettres,  11  était  l'ami 
de  Chassignet  (  F,  ce  nom  ) ,  qui  l'a 
ccle'brc  dans  ses  vers.  On  a  de  lui  : 
I,  Primum  consiUum  amU^ticum 
très  eomplectens  QuiCsiioneSy  Paris, 
i5^G,  in-4".  IL  Conseil  sur  les  do- 
nations réciprocités  des  pupilles  et 
mineui<s ,  etc. ,  Besançon  ^  1G02  y  in- 
4**.  —  Claude-François  Sonwiît,  son 
neveu  ,  jouissait  cîe  la  réputation 
d'un  des  plus  habiles  liummesde  «son 
temps  (  LauipiiJi  t ,  Biblioth.  scauan. 
niss.  )  il  cultivait,  avec  i^u  suc- 
ces,  ics  sciences  et  la  lîtiéralurc. 
A}  ant  embrassé  Tctat  ecclésiastique, 
il  obtint  an  concours  une  cliairc  de 
lliJoIogal  du  clia|)itrede  Besançon  , 
et  moiuiit  en  celle  ville  ,  vers  i(i3o  , 
dans  un  âge  avance. — T.  11.  Sonivet 
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de  Conrvâl  a  publié  des  iX^uyixs 
satiriques  y  seconde  édition  ^  Paris, 
i6aa,  in-S*". ,  principalement  diii- 
gées  contre  les  femmes  et  les  charia- 
lans.  W**— Sb 

SONMN  (  Erhest-Geobge ] ,  ar- 
chitecte,  ne',  eu  1 7  09 ,  à  Perlebcrg , 
dans  la' Marche  de  Prieçnitz,oti  son 
père  était  pasteur,  se  distingua, dès 
j'en  fa  née,  par  un  esprit  vif,  une  ap- 

Slicationsoutenue  et  une  rare  dextérité 
ans  tous  les  exercices  du  corps.  11 
perditsonpèreà  i'âgededoii/c  ans; 
et ,  mté  sans  ressources,  il  couiinua 
néanmoins  ses  études  au  gymnase 
d'Altona,  où  le  recteur,  aiui  de  ses 

f)aj'ents,  prit  beaucoup  d'intérêt  à 
ui.  L'amitié  d'un  jcnïie  homme  lui 
fnt  aussi  d'iiue  grande  utilité  pour 
i  aeliî  v<  u»enl  de  sesetiides.  ('et  ami, 
nemuie  C.-]M.  îMoifcr,  <-t.iit  api'icii- 
Ij  cliciL  un  potier,  ou  6unnm  se  trou- 
vait en  peusion;  ce  fut  là  que  les 
deux  jeunes  gens  .se  Ii<  i  de  Tami- 
tié  !a  ]j1us  tendre.  F-Ii-IIcr acquil dans 
le  desMU  un  talent  (|ui  s  augmenta  en- 
core par  les  leçons  de  malla  inatiqiies 
que  lui  duiuu  Sounin.  Le  niailie  po- 
tier s'étant  mis  à  travailN'r  d'après 
ses  dessins ,  ilt  de  grands  iK'npiiccs , 
dont  il  céda  une  part  a  son  élevé. 
Môlfer ,  à  son  tour ,  en  Ot  2»art  à  Son- 
niu  ;  et  celui-ci ,  par  ce  nioyi n  ,  put 
se  rendre  à  l'université  de  Aalle ,  oîi 
if  termina  ses  e'ludcs,  s*appliquaut 
spécialement  à  Tétudc  des  nui  ihéinati- 
qiies,  1 1  s'y  Ha  surtoutavec  C.-(i.  Gui.*- 
ctiardt^  connu  plus  tard  ro\\s  le  nom 
d<'  Oui  ni  us  Icilius{J^»  GiriscHAftOT, 
M  \ ,  î  84  ).  De  Halle,  Sonnîn  se  ren- 
dit à  léua,  el  retourna  presqu'aus- 
sitôt  à  Ahona,  oii  IMoller  le  reçut  à 
bras  ouverts ,  et  lui  donna  un  loge- 
ment chez  lui;  mais,  n<; voulant  pas 
être  à  charge  à  son  ami,  Sonnîn  éta- 
blit un  atelier  d'instruments  de  phy- 
sique et  de  mathématiques ,  où  il  cou^ 
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îeclionna,  avec  une  atlrc:»sc  biugii- 
litic    des  clcpsvtlrcs  ,  dos  globes 
terrestres  et  ccleiits,  des  machiiits 
deurdlcment ,  et  suriuut  des  iostni- 
mots  d'optique.  Parmi  les  produc- 
tîoos  de  soo  industrie,  ou  remaniua 
surtout  un  instrument  dont  il  fit  Je 
même  usa ^e  que  l'on  lait  aujourd'liui 
da  théodolite.  Les  rapports  qu'il  cut^ 
k  cette  époque,  avec  un  riche  Ham- 
boorgeois ,  nommé  Rahusen ,  ami  des 
lettres  et  des  arts ,  le  conduisirent  à 
étudier  Tarchitecture,  qui  avait  tant 
d'analogie  avec  ses  connaissances  ac* 
qaises.  Il  y  ût  de  grands  progrès  en 
peu  de  temps.  La  première  construo 
tton  dont  ou  le  chargea ,  sur  la  re- 
commandation de  son  ami  Rahusen, 
fut  un  grand  bdtimeut  occupé  par  une 
hrasserie,  à  Altona.  11  y  réussit  à  la 
satisfactiun  du  |)roprictairc;  cl  bien- 
tôt il  fui  nomme,  par  le  sénat  de 
liaml'or  r.; ,  ji  <  hiîecte  en  second  dr 
IV^gh^t  tic  S.iint-  Mu  licl ,  qTii  dtn  aiL 
tire  conslruâle  a  la  place  de  cvilc  rji.e 
le  ff  11  du  cu  l  avait  consumée  en  i  -j'^o. 
Souiiiïi  ,  encore  peu  coinm  à  retle 
cp<»qiie,  iif  ftîl  pas  cli.irpi' .seul  (h  (  et- 
te  irapr.rl.iiiie  ronstnjcUuii.  l/.irclii- 
:e<:  te  Prec)  ,  qui  tn  l'ut  le  cliel",  rimt 
un  lioinme  eultie'  et  fort  inicTieur , 
boui»  luus  les  r.i  j)[)orts,  à  Sonnin  ; 
mais  celui-ci  sut  mettre  dansJcuis 
relations  tant  de  prudence  et  de  su- 
périorité^ qu'eu  cÛët  il  eut  le  des^ 
ms  en  toutes  choses,  et  qu'il  dirigea 
rédlement  J'opératioiu  Cependant 
lofsou'on  en  fut  a  la  construction  du 
conuile,  PrécjT  et  les  maîtres  char- 
pentiers fii-ent  des  repi-cscnta tiens 
contre  ses  plans,  auprès  du  comité 
chargé  d'inspecter  et  d'arrêter  les  tra- 
vaux. Ce  comité  ne  prononça  poiut  : 
il  consulta  les  architectes  les  plus 
connus  de  l'Allemagne.  En  âUeudant 
leur  réponse ,  Sonqin  lit  lui  -  même 
deux  modèles,  dont  Tun  représente 


une  lu.lure  à  l'ilalji  i.iio ,  et  l'aulic 
un  coniLlc  cou;;e'  r  l  i  i.>e  i  a  la  in-^n- 
saixlej.  Ces  dc.<\  Liuùeles,  exécutes 
supérieurement,  cxislelit  encore,  cl 
sont  religieusement  conserves.  Il  en 
résulta  que  le  nouTel  édifice  était  très- 
propre  à  recevoir  un  comble  h  la 
mansarde;  et  cette  toiture  fait  au- 
jourd'hui l'admiratiou  de  tous -les 
connaisseurs.  Il  convient  de  remar- 
quer que  Soimin  ne  se  servît ,  pour 
la  construction  de  la  tour,  d'aucim 
échafaudage  quelconque,  mais  d'ins- 
trumeuts  très  simples ,  par  exemple, 
d'un  guindal.mis  eu  mou\t)!)eni  par 
un  cheval ,  au  moyeu  duquel  on  éleva 
tuuic  s  les  masses.  Cette  tour,  la  plus 
haute  qui  ait  été  Ixltle  dans  le  dix- 
huitième  siècle  ,  ollie  encore  une 
autre  singularité ,  c'est  qu'elle  est 
construite  de  manière  que  de  .sou 
sommet,  e'est  -  à  -  dire,  du  point  le 
pins  é!e\  (  au([uei  en  ]>iî!sst'  parvenir 
daii.x,  sou  uilerieur  .  jusqu'au  pavé  de 
l'église,  l'espace  est  entièrement  li- 
bre, de  telle  sorte  que  le  physicien 
lien/.enbei  g  u'a  ])u  trou\er  une  posi- 
tion p'iis      urablc  pour  y  faire  des 
expériences  sur  le  niouxemt  nt  terres- 
tre ,  par  la  chul(  de  boules  eu  mei.d, 
qui  se  faisait  sans  la  uioindie  divia- 
liun,  à  l'abri  du  venl  el  de  tout  au- 
tre obstacle.  On  a  blâmé  avec  raison 
le  style  des  ornements  et  décorations 
de  l'extérieur  et  de  l'intérieur ,  sur- 
tout les  crossettcs  ou  oreillons  des 
mins  principaux  ;  mais  Souuin  pré- 
tci^dalt         "  'tjotitaient  à  la  so- 
i  s!        •  .  t  t!è.s-ulUesdaLr' 

une  4  .\»  i  il  jin  de  grands  vi- 
,  traux.  On  a  trouvé  à  cette  cf;lisc  quel- 
ques aulit  s  uéfaiits  j  mais  ce  n'en  est 
pas  Uit-ii.  >  i.it  des  plus  beaux  édifices 
qui  aient  été  construits  dans  le  siè- 
cle passé.  Sountn  dirigea  encore  dif- 
férentes constructions;  et  il  mérita 
l'estime  de  ses  contemporains  pis^ 
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qu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  8  juil- 
let 1 794.  SchlichtegroU  lui  a  consa- 
cré une  Notice  très-étendue,  dans  son 
Nécrologc.  Z. 

SONNINI  DE  MANONGOURT 
(Gbaales-Nicolas-Sigisbert),  na- 
turaliste, naquit  i  LunéviUe,  le  l'i*. 
fêvrier  I ^i.  Il  e'tait  fils  de  Nicola»- 
Gharks- Philippe  Sonnimi  romain 
d^origine,  conseiller  du  roi  de  Polo- 
}opie  Stijoiislas  ,  receveur  particu* 
lier  de  ses  finances ,  seigneur  du  fief 
de  Manoucourt  en  Vermois ,  et  se 
p retendant  issu  de  l'illustre  maison 
Faruèse.  Il  lit  ses  études  à  Tumirer- 
site  de  Pont-à-Mousson^  la  plus  con- 
sidérable des  maisons  que  les  Jésui- 
tes possédassent  alors  en  France* 
Ses  succès  furent  si  rapides ,  que ,  le 
'2 1  j  uillet  1 766  y  à  peine  âgé  de  quin- 
ze nus  et  demi ,  on  Téleva  au  grade 
de  docteur  en  pliilosophie.  De  cette 
époque  datent  ses  liaisons  avec  Buf- 
(tm  et  avec  Wollet,  qui  favorisèieut 
ses  brillantes  dispositions  pour  les  re- 
cherches d'histoire  naturelle.  Son 
père  le  destinant  à  la  magistrature  , 
il  se  rendit  à  Strasbourg,  «-îfin  d'étu- 
dier le  droit ,  et  se  fit  rerevoir  .  le 
i4  novembre  i  -(iK  ,  as  ocal  a  la  c  oiu* 
souveraine  de  >atici.  Mais  le  besoin 
des  voyages  et  1  j  passion  des  décou- 
vertes ne  lui  permirent  j)oiiit(le  sui- 
vre cette  carrière  ;  il  l'abandonua 
bientôt  pour  prendre  le  parti  des  ar- 
mes. D  abord  cadet  noble  dans  les 
hussards  d'Esterhazi,  il  passa eAsuite 
dans  le  gàue  de  la  marme^  et  solli- 
cita son  envoi  à  Caîenne-,  en  qualité 
de  cadet  à  Taiguillette  :  ce  (jui  eut 
^  lieu  en  1^72.  Arrivé  i  la  Guiane,  il 
se  hâta  de  parcourir  cette  immense 
province.  Les  dangers ,  les  entrepri- 
ses difficiles ,  les  privations  qu'aies 
exigent 9  une  nature  toute  sauvage  ^ 
rien  ne  peut  l'arrêter  :  rien  n'effraie 
MU  ama  aident»,  nm  n^est  an- 
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dessus  de   son  robuste  tempc'ra- 
ment.  En  peu  de  temps  il  acquiert, 
même  parmi  les  créoles  flibustiers  , 
la  réputation  d'un  voyageur  déter- 
miné et  infatigable.  Les  adminÛM- 
leurs  de  la  colonie  pensircnt  k  pro- 
fiter de  son     et  de  son  dévoûment, 
pour  connafupe  tontes  les  ressources 
que  le  pays  préMUte.  G'élait  rendre 
serviceau  jeuneSonnmi,  c'était  fiatter 
en  même  temns  ses  goàts  et  sa  nohfe 
ambition.  11  s  enfonce  dans  les  bm  , 
afin  de  rechercher,  découvrir,  atta« 
quer  et  àétnûrt  les  établissements  des 
nègres-marrons,  qui  inquiétaientsans 
cesse  la  colonie.  Cette  première  expé- 
dition date  du  19  oct.  1773  ;  elle  s'é- 
tendit jusqu'au  rivage  du  Rio-fiegro, 
qui  sépare  la  Guiane  du  Pérou ,  et 
se  termina,  en  avril  1 77  ^ ,  par  IVloi- 
gnement  des  nègres  -  m  urons ,  j),Tr 
Tonverture  d*une  route  a  travers 
d'epnisses  forêts  vierges,  pour  com- 
mumqiKT  avec  l'ancien  pays  des  In- 
eas,  et  par  d'utiles  observations  en 
histoire  naturelle.  Lne  semblable 
expédition  donnait  bien  des  connais- 
sances topographiques  sur  le  point 
le  [)lus  lar'jîe  de  la  colonie,  mais  elle 
int(  l'f^s.i  if  iriiiiiis  encore  ijue  Te  la  1)1  is- 
senienl  d'une  roule  par  eau,  pour  >c 
rendre  de  C>aïennc  à  la  montagne  la 
Gahriidle ,  où  rcxcelleucedu  terrain 
a  reudu  facile  la  culture  des  plantes 
à  cpices  de  l'Inde,  de  l'acbre  à  pain 
d'O  •*  Talti ,  du  café  de  TArabie,  de 
la  canne  à  sucre  et  de  tous  les  végé- 
taux du  Nouveau-Monde  y  susceptî> 
blcs  d'agrandir  les  ressources  et  le 
commerce  de  Tancien.  Plusieurs  ten- 
tatives avaientété  faites,  toujours  en 
vain.  La  dernière  même ,  dirigée  par 
La  Mancdlière,  avaitdéttuit  toute  es- 
pérance. Sonnini  en  est  instruit.  Plus 
on  lui  montre  de  dangers,  plusi'en- 
treprise  est  difficile ,  et  plus  iléprou- 
Te  le  besoindesefirajeruaelieBun 
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au  '^v\n  niême  tlo  ces  immenses  plai- 
nes Isisses  et  mart  ca^euses ,  dans 
lesquelles  on  ne  tuiI  aucun  arbre, 
où  h  ibiu  nt   le  fcroce  caïman  et 
des  lu  y  l  iai  Les  de  mariugouins  et  de 
moustiques.  11  sollicite  Thomieur 
d  une  découverte  aussi  impoitan» 
le,  et  s^embaraue  sur  un  firële  ca- 
not, avec  dix  Indiens.  On  ne  peut 
se  élire  une  idée  des  peines  qu'il 
^roii¥a  9  pour  obtenir  le  succb 
s'était  promis»  et  qu'il  avait 
aanenoeaux  autreSypeodantleidouze 
jours  employés  k  naviguer  dans 
les  savanes,  disons  mieux ,  à  glisser 
péniblement  snr  une  ^lirÊice  solide 
en  apparence,  mais  mouvante  et  cé- 
dant an  moindre  poids.  Sonnini  af- 
froola  coorageusement  toutes  les  hor- 
Rors  delà  soif  et  de  la  faim  ^tous  les 
ÎDconTénients  des  eaux  stagnantes  qui 
Tinfectatent  y  des  pluies  qui  l'inon- 
daient ^  des  insectes  dont  il  était  dévo- 
ie, de  la  fièvre  qui  ran:in)!issait,  des 
murmures  de  ses  cump.ignons  ;  mais 
le  pire  de  fo^is  les  maux  était  pour 
lui  la  Irnl(  ur  (it'sespe'rnnte  du  succès. 
Enfin  il  I  cuisit  ,  et  parvient  sur  cette 
moutaç;nc  tant  dcsuee  :  son  e'qui|).i^t' 
reçoit  des  secours,  il  prend  Im  iiièuic 
d<^  rafraîrliissemeiit^  (l  uit  le  liesoiu 
Aait  SI   j»ics>aiil;  s  ili-^lait  de  son 
triomphe,  il  retourne  avec  joie  dans 
son  canot .  eî  pn  moins  de  deux  jours, 
par  îe  cIh  niîa  qu'il  s'était  fraye  ,  il 
rentn-  ,i  l.aïcuuc.  A  son  arrivée,  ad- 
ruiiatiaicurs  et  colons  Taccueillcat 
avec  empressement ,  et  donnent  son 
nom  an  canal  que  l'on  iait  aussitôt 
crenser  snr  sa  route.  Ainâ ,  touchant 
à  peine  li  sa  nngt- troisième  ann^^ 
San  nom  est  àéik  Cxé  trMionoralile- 
mmH  ikna  les  iastes  de  la  colonie. 
Bbvoj^  en  France  pour  y  donner  lui- 
même  des  détails  snr  son  expédition , 
il  est  promn  au  ^adc  de  lientenant  ; 
01  «ame  il  awt  rapporté  me  Mie 
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collection  d'oiseaux  rnms  pour  le 
ca  1)1  net  d'histoire  naturelle,  il  reçut 
en  fiirnie  tcuips  le  brevet  de  corres- 
poudaiit  de  cet  établissement,  et  le 
titre  de  naturaliste-voyageur  du  gou- 
yemement.  11  retourna,  eu  1775,  à 
Galenne  ,  après  avoir  visité  la  cote 
occidentale  de  l'Afrique  depuis  le 
cap  Blanc  jusqu'à  Portudal  ^  oâ  la 
France  possède  un  comptoir;  il  Ht 
quelques  observations  dans  l'ile  Co- 
rée .dans  les  pays  de  Caïor^  de  Baol 
et  des  Yolofes ,  qui  sont  hidiità  par 
de  très  beaux  nègres ,  ainsi  que  les 
îles  du  Gap  Vert ,  alors  désolées  par 
la  fa  mine  y  et  la  rade  de  la  Praïa  où 
Sufiren  se  courrit  de  gloire.  Sonnini 
reparut  à  Caienue  à  la  grande  sa- 
tis&ction  de  tous  les  habitants  ^  et 
pendant  les  deux  années  qu'il  y  passa, 
comme  ingénieur  de  la  marine,  il  fut 
uniquement  occupé  de  recherches 
dMîistnire  naturelle  ,  qui  sont  toutes 
consignées  dans  le  Journal  de  phf^ 
sifjuc  de  Talibé  Roz.ier.  La  relation 
de  ces  vovap;es  est  demeiirrç  inédite: 
elle  est  sou\  ent  eitce  par  î^iilluii,  sons 
le  nom  du  Journal  d'un  navigateur. 
Après  avoir  quitte  Ca'iefino,  à  cause 
d'une  lièvre  quarto  ()j)iniàlre  qui  con- 
sumait sa  vie,  Sonniui  passa  l'hiver 
de  i77()  à  1777  ^  Montbard  ,  où  le 
graiai  iialuraiislc  le  i  liargea  de  tous 
les  articles  d'ornitholope  ctrançrère. 
11  était  occupe  de  ce  tr.<vail,  quand 
le  fameiBL  baron  de  Tott  fut  nommé 
inspecteur  d^  échelles  du  J^evant  et 
de  la  Barbarie.  Sonnini  témoigna  le 
destr  de  monter  le  hâtimeftt  destiné  k 
cette  expédition.  Buffon  appuya  vi» 
Tement  sa  demande, ooi^t accordée; 
et,  à  son  arrivée  i  Alexandrie,  le  90 
Juin  1777  t  Soottim  trouva  des  or- 
dres particuliers  pour  voyager  en 
%yple.  Il  conçut  aussitôt  le  projet 
de  parcourir  tonie  la  longueur  de 
l'AnîfWy  dans  ioa  JDÎliBii»  diqpms  le 
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t;»>ife  alors  tr^s-pni  cnnnn     î  ;  S  ,  Ira, 
jiis(]u*aii  cap  (\e  lîoin    •  1,s|m  ran^c. 
Ce  dessein  ^içrantr.squr'  ,  <!    '  o 
sru\c  clïraic  riiiiap;iïi  uimii  ,  ne  lui 
point  approuve;  et  Soiinmi ,  hmiU^ 
<!.ms  sa  romse ,  s'ap])liqua  à  niinîv 
Ç:ùvr  roiin.nlrc  rFip;vj>te  que  îic  1'.»- 
vaiï'iil  r.iit  srs  predece^^cnis  ,  n«in- 
seiilenicnl  sous  le  r.ir^norl  des  pi  o- 
(luotions  ,  mais  rnrnre  m»us  relui  des 
mows  et  ilr-  li.ii):('ides.  Ses  uk-it'i- 
vaîions  sur  l'iiisloire  naturelle  sont 
nombreuses  ,  parfois  neuves  et  du 
plus  liant  iiitt'rèt  ,  (jnoi'pic  m<»ins 
complétas  et  moins  variées  (jiie  cA]cs 
de  basselqiiist,  disciple  du  i^rand 
Linné.  Depuis  le  cliirurgipii  Gran* 
'per,  dont  le  vovaçjc  date  do  1730, 
SoDDÎni  est  le  seul  Franeais,  jusquV  ♦ 
177H,  qui  ait  remonté  le  Nil  ji'^.  T  <* 
près  de  ses  CiA..r*.Tîte.s ,  et  ïe  p'cruî'T 
qui  ?tt  '-oTiné  une  parfaite  coiiP'Iîs- 
sancc  du  pays  stlué  entre  Deman- 
llOUr,  capitale  du  Baliire,  et  les  lacS 
Natron ,  011  s'arrêtent  le  brillant  plié- 
Dtcoplère  et  des  troupeaux  dr  lif'tj  s 
lauves.  Des  p!.)c:<\s  inrlinces  de  i'K- 
ç;vpte ,  il  se  rendit  en  Grèce  ,  et  e?;- 
plora  plus  p.»rlif 'Il il  rmunlla  jurande 
cl  belle  île  de  Candie;  les  ç^ronj^es 
terres  ot  de  rochers  qui  peuplent 
ia  mer  lv.;('e,  qi^elq^ir*;   parties  de 
rAsie-Mineurc ,  de  l.i      n  f'  '  'T^r  et 
de  !a  :M(»ree.  Ce(|u'd  vrvw  .fif  m  i  ""(j 
v\  en  17S0.  sur  ce  pa^  s,  pl' "Ji  des 
plus  iKinics  ,s()ii\  (  iiii  s  ,  inte'res>;e  en- 
(  vvv  .'111  jun ni' h  111  que  l.i  (irrrr  «^'effor- 
ce de  reccMiqucTii'  son  uuU  peiidauee. 
Avant  de  (;uitler  l'ile  de  IMilo  ,  où  il 
^iiiilu  {iiwli's  les  délices  de  la  vie,  Sm- 
iHui     signala  par  nn  acte  de  eou- 
rat!;c  el  de  présence  dVsprit  ,  qui 
iauva  une  frégate  française,  montée 
par  son  ami  le  chevalier  d'Kntre- 
casteaux ,  et  un  convoi  de  plus  de 
eouaste  voiles  /  attaqué  par  l'ami- 
ral éoglab  Kcppel.  Notre  iojfati^a- 
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Lie  voyapcMr  rentra  ,  Je  i  S  or:  1):^ 
1780  ,  dans  le  port  de  'I  ouîon  , 
d'in'i   î!  ét.iit  j-^nrt»  qu;>r,.;.:  •  ;ii.)is 
aupaî.iv.n  !  ,  e»  j  ru  de  jours  ,:p:-.'  *;, 
i'  repar  '         \c  toit  paternel  dans 
re-pnird'v  'rruver       repos  si  né- 
ecss.tne  .iprès  tnul  de  fatigues.  Son 
ricnr  fui  <  r;u'l!ejuent  déru  :  l'areirpil 
IVancet  df*s'nt''''f*-^' e  ([ue  lui  firruî  b  s 
liabitanîs  du  village  dont  sun  pue 
eî  lit  le  sei^ueur.  ue  fut  ])oinl  j-arta- 
ge  par  s.»  l'aiinHc  ;  sun  absence  aVviU 
cvei!!e  la  cupidité  (\r  i^uclqnes  jja- 
rents,  qui  sVtaientmis  en  possession 
d'un  be>  ita  ,;i%  du  reste moîusconMdcs 
rablc  qu'on  se  l'ima^fînait;  son  père, 
rmîdu  f-isteetdela  représentai  iot!,  en 
u»  ilîssiné  une  grnnde  pai*tîe.  Du- 
i        •  »     -es  rpi'il  dut  intcp'T  et 
j,  ,.,. ,  :  s'étfiil  retiré  succès?:!- 
vcfi"  *  h  Liroiiconrt ,  dans  les  Vos- 
i»#.e  ^  r»  h  TtTarigni  près  île  Châleau- 
ïhierri ,  où  il  a  fait  de  fort  IjcIIcj» 
plantîitionsqni  subsistent  rT](  ore.  Des 
qu*il  etit  recouvre  une  petite  ferme  à 
Nanoncoiur ,  il  se  bâtit  un  manoîr 
a5sez  agréable,  et  v  créa  des  janlins 
qu'il  prenait  plaisir  à  cultiver.  C'est 
là  q^ie  ,  se  b^  rant  à  des  essais  en 
ç^raiid ,  il  introduisit  dans  notre  sys- 
l!'rue  i;;rieoleplu"îîej!rs  végétaux  ero- 
tiques d'uFie   utilité  reconnue  :  !e 
cbou  -  navet  de  T  npnnie  ou  rulaha^ 
€:a;\:^  p,rande  vcce  ou  Irutillr  du 
Canada  :  le  fenu  -j:r"e .  eonnu  des 
Kgvptiens,  sous      "mu»  (le  IicUk'  ;  et 
la  julieni'c ,  ]dT!!r  oléifÎM-e,  <jni  d(m- 
ne  plus  d'buile  (pie  la  navette  et  le 
(  <>!/a.  lix'Tiint  les  oracles  pulltiques 
-situent  r.trrarlirr  à  ses  pai.^ililes 
jartbiK.  Di's  les  ju  emiers  jours  de  la 
révululiuu,  ï\  tut  uomnu'  juge  de 
paix  ,  puis  juge  au  li  n)unal  de  Nan- 
ci,  et  enfin  l'un  des  admini>lrateurs 
dit  département  de  la  Menrtlie.  Voya- 
geur par  état  et  par  besoin ,  ou  pour- 
rait dire  par  lemp^ament^  cultî- 
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dateur  par  goAt^  il  s^acqnit  en  pcii 
de  temps  la  réputation  d'adnimisti'a* 
tev  mtè|;re  et  laborieux.  Elle  ne  le 
mitccpendant  pas  à  Tabri  de  l'injus- 
tice, et  ne  put  empêcher  la  mesure 
ariritrairr   des  proconsuls  Saint- 
Ju^t  et  îiebas,  qui  fr.ip|>.i  l'admi- 
nistration entière  de  la  Mnirthe,  eu 
1 7(>'i ,  et  qui  traduisit  au  thhnnal  ré- 
TohitionnaireSonnini  et  tous  ses  col- 
(èjîueSy  sons  le  prétexte  qu'ils  avaient 
ïais'io  mnnf]îier  de  vivres  les  armées 
du  Rhin  et  de  la  Moselle,  dnns  un 
mnm<  Tiî  où  tout  le depailement  qu'ils 
adimm  (raient  c'tait  en  proie  à  une 
p<^i:ti:-i<'  .'ibsolue.    Apn'«;  niy\  niois 
f]«*  «li'îf'Jif ion  ,   ils  fiiif  rit  )('n(1ns  à 
Vnr'i  fovers.  et  réinte^^res  il  mis  leurs 
/oueîii'ns.  ('.<:-  li  ioin]>î}e  fnf  di-  niiii  te 
durée  (>our  SoiiDÏni  ,  ptiisfju'uu  ni. us 
.■ïhn^s  il  fnt  de-'^thn  '  t  oîr.rne  noble  et 
«  oiiiîijc  fiire  (!'(  liiHjïn'.  II  rrprit  avec 
joie  S4\s  occuj»atioijs  a;îriroî'  s*  mais 
le  »]js<iv'dif  des  assfj^nats  ne  tarda 
pas  a  redtiire  à  rien  sou  modeste 
rcveruij  rt  le  força  au  plus  dur  sa- 
crifice, celui  d'abaudomicr  sa  re- 
traite chérie,  et  de  rentier  dans  le 
monde  pour  y  rcfparor  les  torts  de  la 
fortune.  Dans  son  de'sespotr,  il  tou- 
ht  d'abord  se  rendre  à  Tile  de 
NaAos,  afin  d'y  fonder  un  çrand  eta» 
Uksmmt  commercia!,  etVr  livrer 
à  des  specnlations  ;  mais  guide'  par 
U  main  de  l'amîtîe',  il  Tint  à  Paris, 
s'y  occupa  de  trayaux  littéraires 
pfu^  10  rapport  avec  ses  habitudes , 
^1  mit  ii  profit  les  immenses  ma- 
tétkrni  qu'il  avait  rassembles  dnns 
sesToyaf^es  et  préparés  au  sein  de 
sf«  cultures.  Le  premier  ouvra i;c 
qu'il  conçut,  fut  un  monument  à  la 
mnooire  de  BuiTon,  qui  TdTait  ho- 
rntré  du  titre  d'ami  t  il  donna  une 
î*f//f  édition  de  l'Histoire  naînrflle, 
4aits lamelle  on  trouve,  nver  les  i  ] 
aAm  laiitt  p^r  le  ^linc  français , 
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les  dëoofnrertes  particitlihYs  k  Son- 
nini  et  aux  autres  oKseiTateitrs  mo- 
dernes ,  et  tous  les  faits  épars  dans 
une  multitude  de  volumes  et  de  mé- 
moires isoles,  imprimés  dans* toutes, 
les  lançiîr   vivantes.  A  rej)oque  de 
l'expédition  des  armées  fi  ançaises  en 
É^pte,  Sonniui  publia  la  relation 
de  ses  vovages  dans  cette  contrée; 
elle  fut  bientôt  suivie  des  Voyaj:;es 
en  Grèce,  et  d'un  grand  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  dont  l'idée  prc- 
mi^^e  appartient  à  Valmont  de  Bo- 
niare.  Os  grandes  entreprises  litté- 
rnirrs  srmli'nient  devoir  nssurer  à 
jetn"  n(ifr;;r  uuc  vieilles c  Ii:"  reuse  et 
indepeMil  iiife  :  mars  el!e,^  lixèreut  sur 
lui  les  veii\  fh'  rofH'rrov,  aloi-s  dî- 
rerf'  in'-p'uer.il  tie  l'iustructicuï  |)u- 
b!ique;  elles  le  firent  placer  à  In  tcle 
du  t;raiid  erl!  ^.^'-  de  V.'cnue,  dejin;- 
Icuieut  de  l'Isère,  rf  pnr  suite  sonner 
ce  (jn*il  .T]>pe1a  son  af^onic  (h-  deux- 
un.^.  I.e  ro!!:-;j;e  de  Vienne  nviil  auti'e- 
fois  joni  d\i»!e  eerinine  reput  ition  :  ci- 
en  prennutlcs  r"  ncs  , Soiuiini  voulut, 
j>.ir  l'ordi  e  et  la  disf'ipliue,  lui  ren- 
dre sa  jircmière  splendeur.  Tl  fut  con- 
trarié dnns  ses  plans  de  réforme , 
et  tellement  abreuvé  de  tribida- 
tions ,  ([u'ïiprès  deux  ans  d'efforts  et 
de  résistances,  il  se  vit  forcé  de  quit- 
ter le  poste  où  l'avaient  appelé  des 
talents  réels  et  la  confiance  du  gou- 
veniement.  Une  semblable  circons- 
tance aigrit  son  a  me ,  et  le  décida  à 
s'îs  )]f  r  des  hommes  y  que,  dans  son 
chnirrii!,  il  accusait  tous  de  perfi» 
die;  il  reprit  ses  travaux  littéraires, 
'^t  donna  successivement  pluMCurs 
Traites  d'.i;;ricultnrc  ,  une  édition 
du  Cours  de  Rozîer,  réduite  aux  lois 
certair.es  d'nne  pratique  e'clnirée  par 
la  théorie,  et  mise  rila  poi*tce  du  sim- 
ple rnîfî^-.ifeui".  f^nelqnes  vovaç^eurs 
f|ui  nesii-.iienl  pnMîeî'  leiM-s  ri''ltesscs 
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conseils  y  et  vonlumit  donner  une 
^ande  importance  à  leort  travain , 
«n  associant  à  leur  non  celui  d'un 
savant  qui  signala  sa  carri^re  par  de 
Tcritables  services  rendus  aux  scien- 
ces ,  et  qui  pnraissait  destine'  à  ache- 
ter la  'gloire  j^ai  le  sacrifice  de  sn 

fii'opre  tranquiilite.  C'est  ainsi  que 
'on  vit  Sonîicrit,  Félix  Azara,  Le- 
dru  et  Tombe  imprimer  leurs  Voya- 
<;es  avec  des  notes  et  additipns  par 
^omimi.  Pendant  qu'il  selivrait  amsi 
à  dei  travaux  devenus  peu  lucratifs, 
une  circonstance  imprévue  clianj;ea 
sa  destinée  ,  cl  le  fur(^a ,  ponr  aiu.>i 
dire,  h  sV\[iaincr.  11  partit  le  1J 
octobre  iSio,  se  rcmbt  daii^î  la  ca- 
pitale de  la  Moldavie,  où  la  fortune 
semblait  lui  sourire;  mais,  toujours 
trompé,  six.  semaines  après  son  ar- 
rivée à  lassj,  il  s'aperçut  que  sa 
lH>nne-foi  avait  e'te'  surprise,  et  (ju'il 
lui  fallait  revenir  sur  ses  pas.  Sa  nche 
l)îbIiotlièque  fut  aclietée  par  l'aixlie- 
yéque  Ignatius,  qui  en  a  fait  présent 
au  Lycée  grec  de  fiukharest  dont 
il  est  fondateur*  Soonini  ne  voulut 
pas  cependant  rentrer  m  France 
aana  avoir  parcouru  la  Moldavie  et 
laYalakie,  sans  avoir  recueilli  sur 
l'ancienne  patrie  des  Slaves  des  ma- 
tériaux nécessaires  pour  en  donner 
une  idée  exacte.  Dans  cette  course 
imprudente  «  il  gagna  la  iièvre  per- 
nicieuse endémique  k  ces  contrées  in- 
hospitalières ,  et  revit  encore  une  fois 
Pans ,  le  16  décembre  1 8 1 1 .  De  re- 
tour dans  cette  capitale,  il  se  sentit 
<^haqtie  jour  décliner.  La  fièvre  per- 
iiicicnse  lit  de  funestes  proçrè<?  ;  cl 
il  mourut  le  ig  mai  1812.  ^^onnini 
«'tait  né  avec  les  plus  heureuses 
dispositions  ;  mais  son  inconstance, 
6on  amc  ardente ,  le  poussaient  sans 
cesse  hors  de  la  ligne  oii  Thomme 
peut  goûter  quelque  félicité.  11  était 
généreux  ^  et  ne  calculait  poml  avec 
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ravcnir:  ainsi  il  vécut  pauvre;  «t 
s'il  eut  un  reproche  à  se  Êure ,  c'est  de 
n*aToir  pu  céder  aux  circonstances , 
et  corrigerramour  du  faste,  qui  avait 
présidé  à  ses  premiei-es  années ,  et 
qui  avait  pcrau  son  père.  11  s'e^t 
peint  fi  nis  ses  écrïts.  Aimant  pas- 
sionîiciiK  lit  les  cliats  ,  comme  Pé- 
trarque,il  eu  avait  toujours  plusieurs 
auprès  de  lui ,  même  alors  cpi'ii 
voyait  ses  propres  ressources  lui 
manquer.  II  faut  lire  ce  qu'il  en  dit, 
dan  >  son  Vovage  enK^ypte,  dan<>le 
touK  xMV  de  son  édition  de  Bu  (Ion, 
et  dans  le  tome  v  du  Dictionuaiie 
d'histoire  naturelle.  Il  a  laissé  plu- 
sinirs  Méiuuin  s  et  quelques  grands 
Gin  i  ages,  que  l'ou  consultera  encore 
long-temps  avec  profit  :  I.  Ménudng 
sur  la  culture  du  chem  •  nat^ei  de 
Laponie ,  Pans ,  1 7B8  et  i8o4 $ 
8<>.  II.  Vmu  d^un  agricuheur,  Pa« 
ris ,  1 788 ,  in*8<*.  ;  orocbure  pleine 
de  vues  sages ,  publiée  k  l'occasîoa 
du  désastre  causé  à  une  f;rande  par- 
tie de  la  France  agricole  par  le  lei^ 
péte  du  i3  juiUet  1788.  III.  De 
l'admission  des  Juifs  à  Vétai  cmil^ 
Nanci,-  1790.  IV.  Journal  du  dé" 
par  te  ment  de  la  Meurthe,  1790^ 
in-S«*.  (i).  V.  Essai  sur  un  genre 
de  commerce  particulier  aux  Ues 
de  Vdrchipel  du  Levant  y  Nanci^ 
1797, in  8**.  VI.  Histoire  naturelle^ 
géfiérale  et  particulière ,  par  Le^ 
clerc  de  B*0on^  nouvelle  édition  , 
accompagnée  de  notes,  de  riii>toirc 
des  reptiles,  des  plantes,  etc.,  Pa- 
ris, 179^)  à  1808,  127  vol.  iii-b". 
(  Voyez  Blffo^%  VI,  a  jo  V  VII. 
forage  dam  la  Haute  cl  Basse- 
Egypte ,  Paris ,  1 799 ,  3  vol.  ni-S^\, 
avec  Allas;  traduit  deux  fois  en  an- 
glais, par  Henri  llnmer  et  par  le 
major  de  maiine  iMoiikc.  Celle  der- 
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w»ywom  est  la  meilleure.  VIII. 
fofo^  en  Grèce  et  en  Turquie , 
Paris,  1801,  2  vol.  in -8®.,  avec 
Allas.  IX.  Traité  de  Varachide  , 
Paris,  1H08,  in  -  8".  X.  Manuel 
M  propriétaires  ruraux ,  Paris  , 

fM,  in-i2.  11  a  eu  trois  éditions  ; 
i'imcen  1811,  F-intre  en  iH  >'i  .que 
fil  revue  rt  aiii^mentee.  X  l.  J  raité 
Ma$dtpiadfS ,  Paris  ,4810,  in -8**. 

Xil.  Pendant  ili\  ans,  c'esl-à-dire  , 
du  a3  octobre  1801  au  mois  de  mai 

iBii.Sonniiiià  redi^je  la  Bihliuiliè- 
ij^k- pli) sicû-éconcui  KjUi' ,  cuninicn- 
Cff ,  m  i-jSS ,  par  uuUt'  t  elîbie  Par- 
iDcotier,  et  que  je  continue  depuis 
i8i^.  XIII.  On  liii  doit  encore  la  pu- 
ttcitian  da  Nom^eau  Dictioimaire 
^nUtkàe  naturelle^  imprimé  par 
OétoriBe,  en  i8o3  et  ioo\  ,  en 
«rf.  is^.,  et  le  Cours  complet  iTn- 
piaûlm  de  Rozier ,  en  7  toU  io- 
IKyiBprimé  par  Buisson,  eo  1810. 
Ilfiéâa  à  iW  et  à  l'autre  «di* 
tion ,  qu'il  «nricbit  d'une  feide  d'ar* 
i'  ies  importants.  L'auteur  de  cet 
tfiiclea  pukUëson  Éloge  Mstoricpie, 
marnai  iHiî,  in-8<»,       T.  d.  B. 

SONTHONAX  (  Légek  -  Fkli- 
an),  commissaire  délègue  à  Saint» 
Dômiogue,  naquit  en  1763,  à  Ovona , 
«a  Biigcy  (  dénartement  de  PÀin  ). 
tSoopère,  d'anord  portc4>alIe ,  et  k 
q«i  le  commerce  de  marchand  forain, 
lait  avec  une  sévère  économie ,  avait 
procure  quelque  fortune  ,  acheta  des 
p^f^rietes  d;j«s  ee  village  ,  et  s'y 
<^u})^it.  il  ne  négligea  rien  pour  que 
itdoeatinn  (\o  snn  fils  re|ioudît  aux 
i'niroiM's  dispositions  qu'il  montrait. 
Sfs  progrès  furent  rapides  soit  à 
Haurj;.  soit  à  Paris,  où  son  jHtc 
fjjf  par  Ifii  .i<  hetcr  une  charge  d'a- 
»  âu  jjarlement.  Il  eu  était  pour- 
vu ^uana  nos  premiers  troubles  se 
•ttttifestèrent.  Pleiu  de  feu  et  d'am- 
^nùoiiy  iuibu  d'ailleurs  de  tous  les 
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jinnctpes  des  phîlosoplies  da  iS^^. 
siècle      embrassa  la  cause  delà  ré- 
volution avec  ardeur,  et  consacra  sa 
phmic  à  la  défendre.  Il  eut  une  part 
très-aclive  à  la  rtfdartion  des  Jïévolu- 
tions  df  Paris.  S'etiint  aflllie  auiT 
Jacobins,  il  se  li.j  ;ivec  !c  ]^irfi  de 
Jîi  i^sot  et  de  Condorcct ,  qui  cher- 
chait'ut  dès-lors  à  faire  proclamer 
dans  les  Antilles  la  liberté  des  hom- 
mes de  couleur.  8oiUliona.\  écrivit 
dans  ce  sens  ;  mais  les  premiers  dé- 
crets ayant  rencontré  chez  les  coh  ns 
une  vive  opposition,  qui  amena  des 
troubles  sérieux  à  Saint-Domingue  ^ 
les  meneurs  de  PAssemblée  léçjisla- 
tive  pressèrent  l'envoi  d'un  armement 
dont  la  direction  fut  confiée  à  trois 
commissaires  ciTÎls,  nommés  ^ar  leor 
influence.  Sonthonax ,  particulière- 
ment  lié  avec  Brissot  et  attaché  aux 
mêmes  principes  politi<{ues  ,  fit  par- 
tie,  conjointement  avec  Polverel  et 
Ailhaud  y  de  cette  commission  reré- 
tue  de  pouvoii-s  sans  bomes^On  croit 
même  <pi'il  avait  particulièrement  la 
mission  secrète  de  vaincre  par  la 
force  la  résistance  des  colons  an  dé- 
cret du  38  mars ,  par  lequel  les  hom- 
mes de  couleur  et  les  nègres  libres 
devaient  jouir  ,  comme  les  Uanes  , 
de  légalité  politique,  Sonthonaxfttt 
chai*gé,  avec  les  deux  antres  com- 
missaires ,  de  l'exécution  de  cette  loi. 
L'expédition  mit  à  la  voile  au  mois 
de  juillet  î^O'^  ,  avec  G, 000  hninr/ifs 
de  troupes,  et  déhanjua  au  Cip,  Ir  i  C) 
sept.  Déjà  l'île  avait  élc  troulilcr  p  i  r 
les  yiremiers  décrets  de  l'assemljlee 
conslUu.nttc.  f  f^oy.  Rr,A!^(jn;LAM)K) 
et  par  l'aj)paritiondes  trois  commis- 
saires, Roume  ,  Mirbeek  et  Saint- 
Lcger,  qu  oji  vavait  envoyés  Tannée 
précédente  •  et  ki  province  du  Nord 
était  eu  proie  à    la  plus  terrible 
insurrection  de»  noirs.  Les  blancs , 
bloques  dans  la  vilk  du  Cap,  n'o- 
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saient  pas  en  sor  tir,  etieuss  avant- 
postes  étaient  souvent  attaqués  et 
forcc's.  La  jirovince  de  TOucst  c'tait 
egaleiiieiil  devasiee  par  la  |]fuerre  ci- 
vile entre  les  blancs  et  les  hommes 
de  couleur  :  les  deux  partis  se  gros- 
sissaicjit  d'esclaves  armes ,  et  les  vil- 
les de  Jacniel  et  du  Port-au-Prince 
avaient  déjà  c'tc  incendiées.  La  pro- 
vince du  Sud ,  la  moins  considérable 
des  trois,  s*ëtait  conservée  quelques 
mois  de  plus  dans  le  calme  ;  mais 
elle  devint  bîentdt  la  plus  malheu- 
reuse par  la  double  insurrection  des 
noirs^  qui  en  bloquèrent  la  capitale  j 
et  des  bonunes  de  couleur,  qui,  maî- 
tres de  tout  le  reste ,  brAlerent  et  dé- 
vastèrent les  plaines  et  les  bourgades* 
Ce  fut  sous  ecs  tristes  auspices  qu'ar- 
riva la  commission  présidée  par  Son- 
thonaxr  Les  documents  ofliciels  qui 
lut  furent  transmis  ^  lors  de  son  dé- 
barquement, par  les  assemblée  coio» 
niales,  attr^ti  iit  la  vérité  de  ce  ta** 
bleau.  «  MM.  les  Commissaires  , 
»  disait  l'assemblée  ^provinciale  du 
»  ^ord,  la  province  dans  laqodk 
»  vous  abortfez ,  et  dont  nous  som- 
»  mps  les  représentants  ;  celte  pro- 
»  VI née,  jadis  si  florissante,  va  vous 
»  olVrir  le  spectacle  le  plus  déchirant. 
1»  Depuis  près  d'un  an,  file  est  presque 

9  ail  pouvoir  des  esclaves  révoltés. 
»  Moitié  de  ses  habitants  a  péri  si  us 
T)  le  fer  assassin,  ou  a  sur-rdiitlic  sous 
»  le  poids  de  la  niis(  rc;plus  de  trois 
M  mille  habitations  sont  couvertes  de 
»  cendi  es  et  de  décombres.  »  A  l'as- 
surance d'une  obéissance  entière  de 
la  part  des  colons ,  les  commissaires 
répondirent  d'abord  par  la  déclara- 
tion solennelle  qu'ils  reconnaissaient 
&  Saint-Domingue  deux  classes  dis- 
tinctes et  séparée^,  savoir  celle 
des  bmnmfisllbreL  ^  distmction 
de  couleur  ,  et  tfclle  des.  esclaves. 
Cette  dédtoîtîoii  produiiîl  in  grand 
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eîTet  ;  et  peu  s'en  fallut  qu'elle  u'o- 
péràt  un  iap|)i  (•<  hcment,  et  qu'u- 
ne généreuse  éniul  itjoii  ne  persuadât 
les  libres  de  toute  couleur  de  la  né- 
cessite de  se  réunir.  Mais,  au  lieu  de 
(  oneerter  ime  attaque  générale  con- 
tre les  noirs  révoltés,  au  lieu  de  les 
accabler  par  Pappaiitiou  soudaine 
des  troupes  d'Europe,  Sonthonav  se 
perdit  dans  des  détaib  d'administra- 
tion à -peu -près  inutiles;  et,  après 
avoir  consumé  un  temps  précieux  i 
écouter  des  plaintes  réciproques  ,  il 
déporta  le  général  Blanchelande , 
s'attacha  la  municipalité  et  la  société 
populaire  du  Cap,  et  prononça  la 
dissolution  de  rassemblée  coloniale. 
Quand  les  événements  du  lo  août 
1^9^  furent  connus,  les  haines  se 
reveillèrent;  et  l'activité  se  retourna 
vers  les  dissentions  intestines.  Les 
commissaires ,  mettant  à  profit  llië- 
sitation  des  colon$,lenrs  antagonistes, 
eurent  l'adresse  de  se  servir  contre 
eux  de  la  présence  des  généraux  et 
du  mécontentiemcnt  des  troupes  de 
renfort  qui  venaient  de  la  Martini* 
que.  Ils  se  séparèrent  ensuite  poux 
aller  ehacun  administrer  un  dépar- 
tement de  !a  rolonir.  Soiillioiia>L  coTi' 
tniua  (]r  rester  à  la  \vUi  de  Tadail' 
nistratton  de  celui  du  nord.  Polvere 
se  rendit  h  l'ouest;  et  Ailhaud ,  des< 
line  potir  le  sud  ,  repassa  en  France 
ne  se  sentant  ni  la  force  ni  la  voloii  ti 
de  remplir  sa  mission.  Soiiihonax.  e 
Polvcrcl ,  restés  scub;  à  la  tête  de  l'ad 
ministration ,  donnèrent  tcte  baisse 
dans  leparii  des  lufinmes  decoulem 
Un  allrunprmeat  ayant  eu  lien 
Cap,  cou  tic  l'autorité  de  Son  thon  ai 
il  fut  dispersé  par  la  force  armée  -  t 
ce  commissaire  en  prit  occasion  d 
se  débarrasser^  par  la  déportation 
des  perMUDCS  qui  lui  ponaim  on 
brage.  La  guerre  fut  rqprise  al<9i 
contre  leàmnrs  es  révohe.  SoiEtli.c 
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BU  confia  le  conmuiiMlcniCDt  des  dans  ta  rade,  et ,  mettant  à  la  Toile 

Iroiipcs  qui  restaient  dans  le  nord  au  pour  les  États-Unis ,  laisse  les  cendres 

eral  Laveaux  (    ce  nom  ).  U  Ct,  ramantes  du  Cap  au  pouvoir  des  sè- 

Tonesty  une  expédition ,  tandis  gres  révoltés.  Les  commissaires ,  ef- 

que  son  coUècuc  co  misait  une  autre  frayes  du  daugereux  appni  auquel 
oanslc  sud.  Beunis  ensuite  à  Saint-  leur  désespoir  a?ait  eu  recours,  se 
Marc, les  deux  commissaires  resser-  virent  bientôt  contraints  de  faire  de 
rcrenl ,  par  des  cajoleries ,  les  liens  nouvelles  concessions  j  et  l'entière 
(Je  pmhlrrtion  qui  Ir^  attncliaîent  émancipation  des  noirs  en  fut  la  sui- 
aux  gens  de  couleur,  dont  le  parti  te.  Sonllionax  ctPolvcrel  n])erçur(nt 
j»ro55is>ail  chaque  jour.  T)  uis  le  parti  alors,  mais  trop  tard ,  Je  torrent  qui 
des  blancs ,  le  cararti  ro  (1(  s  commis-  allait  tout  entraîner.  Tandis  que  Pol- 
saires  était  pou  rcspcrlé.  Le  i;eaéral  verel ,  à  la  tête  d'une  troupe  d'Iiom- 
Galbaud, noniiii<i  .ui  <  ouniLUidement  nies  de  couleur,  [j.iLivail  Ja  route 
général  de  Saint  -  Domin^uc ,  étant  et  attaquait  les  frouticres espagnoles, 
arrivé  au  Cap ,  crut  pouvoir  se  sous-  où  les  noirs  révoltes  trouvaient  ajp- 
traire  k  une  autorité  cpi'fl  regardait  pui  etsecours,  Sonthonax,  après  Tiib 
comme  cbancelante;  mais  ses  mesu-  cendie  du  Gap^  n\iyant  que  quinse 
res  furent  mal  combinées.  Southo»  cents  militaires  blancs  ou  colons  de 
nax ,  qui  venait  d'assurer  la  soumis-  toute  couleur  j  se  trouva  au  milieu  de 
sîoo  do  Port-au-Prince, revint  de  trente  mille  noirs,  sans  munitions 
cette  ville  au  Cap ,  dans  les  premiers  de  mierre  ni  de  bouche.  Redoutanlà- 
jonrs  de  juin  i  ^qS^  il  y  fut  reçu  aux  la-fois  les  Anglais  et  les  nègres ,  in- 
acclama tîons  d'un  peuple  immense  formé  que  leiu- chef, /ca/i-Francow, 
et  en  véritable  triompha  leur.  Qui  allait  fondre  sur  lui,  en  appelant  à 
aurait  prédit  alors  que,  le  -i  i  du  îue-  la  liberté  tous  les  noîi'S  qui  voudraient 
iB^nujis,  îl  serait  cliasséde  la  miinc  se  ranger  sous  ses  bannières,  il  crut 
vilie  a  coups  de  rauou,  et  que  cette  conserver  Sainl-Domiiigue  à  la  Fran- 
Capitale  serait  réduite  en  cendres?  Ce  ce ,  en  devançant  la  politiqtie  étran- 
d<'><isfrc  futocea^ioniii  parrinsuiTCC-  gère  par  un  acte  sul*  nnel.  En  (  ousé- 
tion  de  Galbaud  contre  l'a uLorité des  quence , il  proclama  ,  Ic  ^tjaoùt,  l  af- 
commissaires  ,  qui  venaient  de  lui  franchissement  général  dans  la  par- 
afer le  commanoement.  Ce  général  tie  française  (i),  s'imaginant^  par 
s^caipara  de  la  rade ,  de  Tarscnal ,  ce  coup  décisif,  s'assurer  la  majorité, 
et  força  les  commissaires  k  se  réfu-  et  eflrayer  à -la- ibis  les  ennemis  du 
pÊT  sauk  Végide  des  troupes  de  li-  dedans  et  du  debors.  La  proclama* 
ne.  An  milieu  du  désordre,  le  parti  tion  de  la  liberté  générale  Drisa  tous 
mtM  cor r  I  !j  i ^saires ,  foudroyé  par  les  les  liens  qui  attachaient  à  la  France 


de  l'arsenal ,  porte  le  res-  la  masse  des  colons.  Non-seulement 
lent  jusqu'à  rompre  la  cbaîue  tous  les  propriétaires  d'esclaves  , 
des  noirs ,  ouvrir  les  prisons,  armer  mais  tous  les  blancs  frémirent  d'ef • 
les  esclaves  et  les  ouvriers.  Tia  lutte  froi.  I.es  anciens  libres,  dont  les  dé- 
la  pîns  épouvantable  s'eng.i^e  dans  creb  avaient  iiatté  les  espérances  ^ 
la  ville  wcnir'^  des  deux  côtés  on  cm-    >  ■ 

{:>lo]e  if!  fer  et  le  feu  ,  qui  éclate  à-la-      ( n u  d<<wt wnia  n» I»  OwiTmtion mimé% 

»m    djnS    tons    les   quartiers.    Gai-  \''^(ivi'^^i^*''»^ni^ri^riertp^),cm>^ram^ 

huid  ^AtOCU  se  trouve  de  refuge  ^ue  i>«int-LKMiu«i(uc  f»tù«  mtrfimtc  a»  u  i 

7- 


Digitized  by  Google 


loo  SON 

furent  toîit  aussi  mccontmis  fpie  1rs 
bî?inr«  ,  d'une  mesure  à  bnucile  ils 
nVtaiciit  pas  prrparc.s.  Persontu*  ne 
voulut  cruire  à  rirapcrieii.se  m  ccssile 
qtii  avait  de'terruinc'  le  rommi.ssairc 
Sontlîonax,  et  ensuite  entraîne'  son 
eoîlèpie.  Dans  le  mceonteutcnirni 
counnun,  on  se  jeta  dans  les  l»r,»s 
des  étrangers,  autant  par  dése.spuir 
que  par  intérêt  et  par  opinion.  Ap- 
pelée par  les  eolons ,  une  expédition 
anglaise  de  la  Jamaïque  vint  s'em- 
parer du  môle  Saint-Nicolas  et  de 
Je'rémie.  En  yain  Sontlioiiax  accourt 
dans  rOuest ,  pour  rompre  les  tra- 
mes de  riotrigne  étrangère.  Presque 
sous  SCS  yeux  les  hommes  de  couleur 
de  rArdbonite  forment  une  agréga- 
tion  défensive  qui  amène  la  défec- 
tion d'une  grande  partie  du  territot- 
te.  Saint-Marc ,  l'Arcahaye  y  Leoga- 
ne,  le  Grand  Goave  et  plusieurs  vil* 
les  du  snd^  oo  dominent  les  hom- 
mes de  couleur  ,  se  détachent.  Son- 
thonax  donne  l'ordre  au  général  La- 
veaux  d'incendier  les  lieux  ou'on  se- 
rait  obligé  d'abandonner.  £n  per- 
dant du  terrain ,  il  cherche  des  res- 
sources dans  le  patriotisme  exalté 
flrs  rlicfs  militaires,  et  dans  Tappui 
cfli'ayant  des  nouveaux  inVanchis, 
Soumettant  la  s]m^(  ]ll;iiice  au  régi- 
me mililairo  ]r  y\\]s  dur,  lui  et  son 
collègue  ordonnent  que  les  blancs  et 
les  anciens  libres  seront  desarmés, 
et  que  leurs  armes  passeront  dans 
les  mains  des  noirs,  jrulis  leurs  es- 
claves. T^es  Anc^lais,  maîtres  du  ^olfc 
du  Porl-au-l'i  uice,  et  voulant  s'em- 
parer de  la  ville  où  était  Sonlhonax, 
font  des  démonstrations  menaçant  s. 
Le  Commodore  Forp  apparaît  avec 
une  flotte  et  plusieurs  hatimeuts  lé- 
gers. Il  détacne  un  oanot  en  narle- 
mentatreaTec  3  officiers.  Sontnonax 
les  lait  eondnire  pris  de  loi  au  milieu 
d'une  fode  agitée,  qui  ne  cessait  de 
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crier  :  f  iVff  la  rqnihlique  et  mcrt 
aux  traîtres!  Ces  of]*iriers  ayant  àe- 
in.uide  à  lin  parler  eu  parlirulier  : 
ce  Des  Anglai"? ,  leur  re'pondit-il ,  ne 
»  (Iniveut  avoir  nvn  de  secret  à  me 
X)  (lire;  parlez  en  public  ou  retirez 
n  V(iîts.  »  I/iin  des  ofViciers  lui  dit 
aluis  :  «  Je  viens  ^  uuî>  sommer  au 
»  nom  du  roi  d'Angleterre ,  de  lui 
i)  rendre  la  ville  et  les  bâtiments  qui 
»  sont  dans  le  port,  qu'il  prend  suus 
»  sa  protection.  —  Ni  l'un  ni  l'au- 
»  tre,  répond  Sonthonax ,  et  si  nous 
»  étions  jamais  foro^  d^aBandooner 
»  la  place^  tous  n'auriez  de  ces  bâ- 
»  timents  que  la  fumée  ;  car  les  cen- 
»  dresenappartiendratentàla  mer.  » 
Les  parlementaires  virent  de  bord 
au  milieu  des  cris  de  vipe  Sonthc 
nmx,  vwe  la  république!  Le  lende- 
main ,  le  Commodore  le  somntie  de 
nouveau ,  et  menace  en  cas  de  refus 
de  bombarder  la  rille.  «  Goaunca- 
»  cez.  Monsieur  le  Commodore ,  ré- 
»  pond  Sontbonax;  nos  boulets  sont 
%  rouges,  et  nos  canonniers  sont  â 
9  leurs  postes.  »  Les  Anglais  s'éloi- 
gnent alors ,  jugeant  que  l'occasion 
n'est  pas  encore  opportune.  Us  l'cm- 
porl^'rent  enfin  ,  les  commissaires 
n'nvaut  pu  contenir  les  agitations  in- 
térieures, et  des  traîtres  ayant  ou- 
vert aux  ennemis  la  barrière  du  fort 
Bizoton.  Sonthonax,  en  fjuiltanl  le 
Port-au-Prince,  rallia  les  débris  de 
la  force  militaire  à  Jacnicl.  H  était 
seconde  par  le  général  RigauJ ,  créa- 
teur du  système  de  la  petite  p^ucrre 
à  Saint-Domingue,  qui  linit  par 
apprendre  aux  esclaves  armés  qu'ils 
étaient  des  hommes  et  des  soldats. 
Au  départ  des  commissaires ,  Eigaud 
fut  nommé  gouverneur  provboire  de 
la  colonie*  La  proscription  de  Brîs- 
sot  et  du  parti  de  k  Gironde ,  arait 
entraîné  ii  Paris  celle  de  Sonthoiiax. 
Décrété  d'aecosatioii,  le  i6  jiôltet 
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1793,  à  peine  en  eut-il  connaissan- 
fe,  qu'il  mit  à  la  voile  pour  aller 
pre^iitcr  sa  juslilir.aion  à  la  Coiiveii- 
tion.  Attaque  par  ie  tlcpiilL-  In  r'ani, 
(k'iuii)i-('  par  les  coluiis  ,  j)uui\->uivi 
fucurr  j)nr  JJaiiiou  ^  qui  rcclamait 
lexccutioii  du  décret  d'accusation 
rcudu  contre  lui,  Sunilioiiax  ,  à  :>ou 
Jimée,  s^eniprcssa  d'aller  icpousser 
à  it  sodëté  des  Jacobins  les  accusa - 
lions  dont  il  avait  été  Tobjet.  Lui  et 
m  collègue  aocusàreDt  à  leur  tour 
b  colons  d'aToir ,  à  J'eiemple  des 
kiiiiaiits  de  la  Martinique,  appelé 
b  Anglais  à  leur  secours*  Il  obtint 
d'abord  sa  liberté  provisoire;  et  la 
rnolutîon  do  9  «thermidor  (  27 
jnilet  1794  ]  y  e'tant  veau  mettre 
on  terme  au  pouvoir  de  ses  enne- 
mis personnels  ,  il  parut  sans  crain-» 
Ici  Ja  barre  de  la  Convention,  dc- 
vuit  laquelle  il  vcnaft  encore  d'être 
dàioncé  par  les  commissaires  colo- 
nianx  Page ,  Brûlé  et  Legrand.  Là  il 
réclama  la  suspension  de  toute  dé- 
cision sur  sa  conduite  ,  jusqu'a- 
près le  rapport  qui  devait  en  être 
Ciit.  Vuo  runimission  fut  nommée, 
ilsViisuivil  une  enquête  et  des  dë- 
Intstrlrbres  à  cette  époque,  cl  qui 
iirèmit  pendant  luul  mois.  La  Con- 
Tentioii  après  avoir  entendu  l'expose 

conduite  de  Sonlluuiax,  fait 
|«u-  le  députe  T,ecoinle  de  la  Seine 
loférieure,  et  après  l'avoir  entendu 
lai-merac.  le  déchargea,  par  uu  dè- 
Qtt,  de  lu  11  te  accusation  ,  et  pronon- 
ç»  sa  liberté  dcliuilive.  En  1796,  le 
Biiectoirc  exécutif,  sur  la  proposi- 
tWldu  ministre  de  la  manne  Tru- 
gKt, l'envoya  ïe  nouveau  à  6a m t- 
llooiiigue,  reyétades  mêmes  pou- 
ws  <pnl  avait  exercés  sous  les  gou- 
▼cmemcDfs  précédents.  11  fut  surpris 
de  l  'état  âm  fequeLil  retrouva  la  co- 
Me«  Le  o^re  Toussaint  -  Louter- 

assocîff  aa  commandement  mi- 
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ua  par  le  gênerai  Lavfaux  ,  y 
était  maître  absolu  de  la  volonté  des 
noirs  ;  de  là  le  pouvoir  de  ces  der- 
niers et  la  chute  de  celui  d^-s  blancs. 
Mais  Tous^auit  établissait  l'ordre  et 
la  diiicipbne parmi  ceux  qu'il  retenait 
sous  les  armes  ,  et  il  était  obéi  en 
ordonnant  aux  autres  de  renlicr  sur 
les  habitations  pour  y  reprendre  les 
travaux  pénibles  de  la  culture.  La 
résignation  a  .se>  uidics  émanait  de 
la  confiance.  Le  commissaiie  Son- 
tbonas. ,  après  s'être  débai  rassé  de  ses 
collègues  ^ui  formaient  un  obstacle 
k  son  ambition ,  fît  entendre  à  Tuus> 
9aînt  qu'il  le  destinait  au  commande-^ 
ment  en  cbef.  Il  lit  déporter  le  géné- 
ral Rochambeau ,  envoyé  de  France^ 
pour  être  employé  dans  la  colonie  f 
et  craignant  les  plaintesdece  général 
et  celles  de  ses  collègues  renvoyés,  il 
ambitionna  d'être  nommé  député  de- 
la  colonie  au  corps  législatif ,  poiiE 
montrer  à  la  France  un  tiue  de  po* 
pularitc  en  faveur  de  sa  nouvelle  ad- 
ministra tion.Toussaintl'aida  de  tout 
son  crédit  pour  faire  remplir  par  des 
noirs  les  cadres  des  douze  demi-bri- 
gades appelées  à  former  Tarméc  co- 
loniale. Les  trente  mille  fusils  ap- 
portes de  France   ])ar  Soiillionax 
servirent  à  rarmeinenf  de  ces  demi- 
brigades  ou  à  celui  des  noii  >  it;\([uels 
on  supposait  de  rattachement  pour 
la  Fiance.  Soulhonax,  qui  avait  a 
cœur  de  fane  oublier  la  crhe  vio- 
lente du  Sud  ,  ne  négligeait  aucun 
détail  milita  ire,  et  cherchait  à  abioi 
ber  rattentiou  par  des  entreprises 
oli'ensivcs  sur  les  Au^iais.  Tandis  que 
le  général  lligaud  les  harcelait  dans 
le  Sud  y  Toussaint  les  chassait  du  Hi- 
rebalais  et  des  Grands  Bob.  En  même 
temps  les  noirs  s'oi^anisaient ,  et  Son* 
thonax  était  adroitement  amené  à 
prodamei-  Toussaint-Louverturc  fié-- 
néral  m  cbef  des  armées  do  Satiit-*^ 
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Domîogpe.Dès  «pie  cette  nominalion 
fut  conmie ,  tontes  les  espérances  se 
yen  lui  y  et  l'admimstia- 
tion  -de  Sonthonax  perdit  d'autant 
plus  de  son  crédit ,  qu'on  ne  pouvait 
yoir  de  sang-froid  les  troubles  qu'elle 
avait  fait  naître.'  Dans  l'opinion  gé« 
néf^le^  il  fut  remplace ,  sans  s'en  être 
douté,  par  Toussaint,  qu'il  venait 
d'élever  au^commandement.  11  ne  fut 
désabusé  que  lorsqu'il  eut  la  certitude 
que  ce  gcuéral  faisait  solliciter  contre 
lui  des  adresses  collectives.  11  réunit 
aussitôt  les  chefs  de  la  force  armcc  , 
et  employa  les  ressources  de  son  élo- 
quence pour  les  détourner  d'une  sou- 
mission aveulir  aux  ordres  de  Toiis- 
saint.  On  lui  r  rpondit  ryue  la  volonfc' 
de  la  comiuisMun  devait  se  manifes- 
.  ter  par  un  arrête;  ni.ius  cet  arrêté 
était  d'autant  plus  diUicile  à  pren- 
dre, qucsou  coÛcgur  [^  .liuiDad  veuait 
de  se  coaliser  secrètement  avec  le  gé- 
néral en  chef  pour  l'expulser  de  la 
colonie  et  rester  seul  à  la  tâc  del  'ad- 
ministratiou.  Soutlionax.  n'avait  pas 

Î ressenti  la  possibilité  de  cette  ligue, 
^ans  une  dernière  entrevue  qu'il  eut 
avec  Toussaint ,  il  se  résigna  ,  sans 
murmures  y  à  l'injonction  secrète  nue 
lui  fit  ce  cbef  noir  de  quitter  la  colo- 
nie. Le  lendemain,  ao  août  1797  , 
*  Toussaint  lui  6t  remettre  sa  lettre  de 
congé ,  écrite  avec  tous  les  égards  et 
tonte  la  mesure  que  méritait  encore 
à  ses  yeux  celui  à  qui  les  noirs  de> 
vaient  leur  liberté.  «  Nommé  député 
»  de  la  colônie  au  corps  législatif , 
»  loi  disait  Toussaint,  des  circons* 
»  tances  impérieuses  vous  firent  un 
»  devoir  de  rester  encore  ^uel^ue 
»  temps  au  milieu  de  nous  :  alors 
»  votre  influence  était  nécessaire  ; 
»  des  troubles  nous  avaient  a  f;ités  ^  il 
»  fallait  les  calmer.  Aujourd'hui  que 
»  l'ordre,  la  pn\  ,  le  zèle  pour  le 
»  rétablisscmcul  des  cultures  ,  nos 
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»  succès  sur  nos  ennemis  exférîeum 
»  ét  leur  impuissance  vous  permet- 
V  tent  de  VOUS  rendre  à  VOS  fonctions^ 
9  allez  dire  à  la  Frauce  ce  que  vous 
9  avez  vu,  les  prodiges  dont  vous 
9  avez  été  témoin ,  et  sojez  toujours 
1»  le  dé£mseur  de  la  cause  sacrée  que 
»  nous  avons  embrassée ,  et  dont 
»  nous  sommes  les  étemels  soldats»  » 
Sonthonax  mit  à  la  voile  accompa- 
gné du  général  noir  Léveillë  et  àt 
plusieurs  officiers  blancs,  qui  avaient 
refusé  à  Toussaint  leur  assentiment 
pour  son  renvoi  en  France.  Là ,  ua 
nouvel  or.'iç;r  avait  éclaté  contre  lui  , 
par  suite  d'un  k  lour  à  la  modéra- 
tion ei  de  l'influence  du  parti  roya- 
liste dans  le  corps  légisbtif,  en  1 797  - 
Les  dénonciations  s'y  succédaient ,  et 
Soiiilioiiaxfut  hautement  attaque  par 
Blad ,  Bourdon  de  i'Oise  ,  el  Miriuut 
par  M.  de  Yaublanc  qui  parla  avec 
force  à  la  tribune  contre  l'adminis- 
tration du  commissaire.  Sonthonax 
fut  défendu  par  llaidi,  qui  rappela 
SCS  liaisons  avec  les  députés  proscrits 
au  Simai,  et  son  opposition  cons- 
tante au  parti  de  Rooespierre*  De- 
venu ToLjet  de  nouvdles  attaques 
de  la  part  des  députés  Yaublanc  et 
Tarbé,  il  invoqna  en  sa  faveur  le 
décret  de  la  Convention  ,  qui  anmt* 
lait  toute  accusation  contre  lui.  Boul- 
cet-Pontécoulant  attribua  ce  décret  à 
des  considérations  politiques.  Le  Di- 
rectoire, instruit  qu'une  commissioift 
du  corps  législatif  devait  proposer 
de  rapporter  la  loi  qui  Tautorisait  â 
envoyer  des  agents  à  Saint  •  Domin» 
gue  y  prit  un  arrêté  d'initiative ,  par 
lequel  il  rappelait  Sonthonax  et  ses 
autres  agents  dans  cette  colonie,  poor 
venir  rendre  compte  de  leurmission. 
Peu  de  jours  après ,  le  député  Tarbé 
fit ,  sur  la  colonie,  nu  rapport  dans 
lequel  il  rappela  les  divers  t^ricfs  ar- 
ticulés contre  Sonthonax*  Garan  de 
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CwAqvL  dit  qu'on  trompait  k  conseil 
^ptêui  on  Tenait  lui  présenter  ks 
agcati  dn  Direetoire  comme  les  au* 
Vm  d»  maux  de  Saînt*DomiDgiic  ; 
ifoe  le  sort  de  cette  colonie  était  dé- 
ode  un  au  avant  l'arrivée  de  Son- 
dMNiax.  U  avoua  que  Tadministration 
da agents  avaitété  aibitraire;  maisil 
idiitinti|u'elleneponvaitpas  mauquer 
de  l'etR  dans  payslivré  à  toutes  les 
borreun  de  la  guerre  civile,  et  où  il 
n'y  avait  plus  ni  tribunaux,  ni  admi» 
msmtiims.  a  Si  Sontbpnax  et  lesau- 
»  très  agents,  dit  •  iJ entraînés  par 
»  le  torrent  des  événements ,  ont 
9  commis  un  grand  nombre  de  fau- 
»  tes  ,  on  ne  doit  néanmoins  les 
•  j"©^*^  TenseniLle  et  les 

»  résultats  généraux  de  leur  admi- 
B  nistr.ition.  »  Le  but  des  adversaires 
de  iiontbona\  elait  d'aboid  de  faire 
annuler  sa  nomma  tiou  au  conseil  des 
CiD(|  -  G?nts,  par  rassemblée  électo- 
rale dv  Sainf-Dominç^ue  ;  et  ils  y  au- 
faient réussi  sans  la  révoiuUou  du  i8 
fructidor  (  i  sept.  1 797  ) ,  qui  fit 
tnompLifi  le*  Dirccloire.  iVn  tic  temps 
»  p  rtis  ce  tte  j  ouméc ,  Son  il  1 0  n  ci  k  a  b  0  r- 
da  au  Fcrol;  et,  j)renant  aussitôt  la 
Toute  de  Paris,  il  demanda,  le  jour 
wiatt  de  son  arrivée ,  à  prêter  ser- 
nmty  comme  député,  et  à  rendre 
comme  de  sa  mission.  Admis  an  corps 
^|Uaiif ,  il  obtint  la  parole,  le  4 
fntr  i.798 ,  entra  dans  tous  les  dé^ 
tails  rdattls  à  sa  mission  de  Saint-Dof 
miegue^  répondit  aux  diverses  accu» 
sations  portées  contre  lui^  opposa 
Toussaint-LottTerture  à  loi-même,  et 
teniîna  en  demandant,  po\ir  les  An- 
tilles, une  amnistie,  au  bénéfice  de 
laifaelle  il  renonça  pour  son  compte. 
1^  conseil  ordonna  l'impression  de 
soiL  discours.  Dans  le  mois  d'avril 
suivant,  il  ûè  une  motion  tendante  à 
ftbtspiryponr  les  colons  résidants  en 
Fiaw^loxeiBbonnemcntd'nDe  par- 


SOSr  io3 

tieau  moinsdesavances  qu*ibavaioit 
faites  CD  Amâîque.  Quelque  temps 
après,  il  se  plaignit  d'avoir  été  porté 
sur  une  liste  d'àugrés  pendant  qu'il 
exerçait  à  Saint  -  Domiugue  les  feno^ 
tiens  que  lui  avait  confiées  le  son* 
vemement;  et  il  insista  pour  qu  une 
commission  spéciale  tût  chargée 
d'examiner  sa  demande  en  radiation; 
ce  qui  lui  fut  accordé  par  le  conseil , 
ou  fut  prononcée ,  peu  de  jours  après, 
sa  radiation  délinitivc.  Sonthonax , 
depuis  son  installation  dans  le  con- 
seil, votait  constamment  avec  les  ré- 
publicains les  plus  exaltés.  11  avait 
fart  une  motion  d'ordre  pour  que 
l'on  donn:U  plus  d'éclat  à  la  fête 
de  la  souveramelé  du  peuple.  Ayant 
pris  part,  au  mois  d'août,  à  une 
ic'te  de  républicains,  ou  se  trouvait 
Kosciiisko,  îl  porta,  au  nidieu  du 
repas,  un  toast  eu  l'honneur  de  ce 
chef  des  ])atriotes  polonais,  et  m\  au- 
tre eu  coiniiir'raoration  du  dix  août 
l'jQî.  11  parla  quelquefois  encore  au 
conseil ,  dans  les  questions  relatives 
aux  colonies,  et  cessa  ses  fonctions 
législatives  au  9.0  mai  1799,  mais 
sans  cesser  de  figurer  dans  les  cet-  ' 
des  et  les  réunions  des  patriotes. 
Quand  Buonaparte ,  au  mois  de  no- 
vembre de  cette  année,  s'empara 
du  gouvernement,  Sontbonax  lîit 
compris  dans  une  liste  de  déportés  y 
puis  arrêté  et  conduit  à  la  Goncier^ 
gerie,  où  il  ne  resta  néanmoins  que 
peu  de  joiu». Rendu  à  ta  liberté,  par 
la  protection  de  Fouché ,  alors  mi- 
nistre de  la  police,  il  vécnt.  depuis 
dans  l'obscunté  et  presque  toujours 
dans  la  r<  tr  lite,  ne  voyant  qu'un  p^ 
tit  nombre  d'amis  ,  mais  cotise n  ant 
toujours  des  relations  avec  Foucbé. 
Toutefois  ce  ministre  pouvait  à  peine 
le  garantir  desefl'ets  de  l'animaaver* 
sien  de  Buonaparte,  qui  n*iporail 
pas  que  Sontbonax  était  un  oes  plua* 
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cliwids  înprQbAtctirs  de  son  gouT€r> 
Boneiit  Phii  tard,  après  la  pais 
d'Aaûens ,  rancien  commissaire  de 
Saint  -  Domiucue  ,  excité  secrète» 
ment  par  Foudoe,  rédigea ,  sur  l'ex- 
pédition qui  se  préparait  contre  les 
Boirs  de  cette  colome ,  plusieurs 
Hémoires  y  qtii  furent  mis  sous  les 
jeux  de  Buonaparte,  mais  qui  n'eu- 
vent  aucun  efl'et,  les  vues  de  Son- 
thonax  e'tant  opposées  au  plan  <|u'a- 
Taient  fait  prévaloir  ses  antagonistes, 
li'ayant  pu  taire  son  împrolxition  de 
la  conduite  qu'on  tint,  peu  de  temps 
après,  à  Saint  -  DomÎDgue,  il  reçut 
l'ordre  de  quitter  Paris ,  et  de  se  ren- 
dre en  exil  à  Fontainebleau.  Fouclie' 
essaya,  à  pliisirtirs  reprises,  de  le 
rappeler  dâ». s  la  capitale;  mais  tou- 
jours il  reçut  du  cabuieîfV'  N.ipf>l<'on 
l'ordre  d'éloigner  Sonllionax.  Las  de 
lutter  contre  ce  pouvoir  tyranuique , 
etl(  CI  iiy,int  affermi  pour  loiiç;-ternpî>, 
Soiitliouax  prit  la  résolution  de  se 
retirer  dans  son  pays  natal,  où, 
après  avoir  nieue  une  vie  paisible  ,  il 
mourut,  au  mois  de  juillet  i8j3, 
dans  la  5o*".  année  de  son  â<>;e.  11 
était  devenu  d'un  extrême  crabou- 
pomtf  et  tl  pouvait  à  peine  marcher 
dans  les  denners  temps.  Cet  homme 
fameux  avait  une  ame  adtière,  des 
principes  révolutionnaû'es  très-pro- 
Boneâ,  et  des  connaissanoes  asses 
étendues.  Il  avait  peu  songé  à  grossir 
M  fortune ,  pnîsqu'apres  avoir  exer- 
cé un  si  grand  pouvoir  dans  une  co* 
lonie  opulente ,  il  ne  jouissait  ^ère 
^  de  dix  aille  Hvres  de  rentes. 

SOPHT.  r.  ISMAEL. 

âOPHIË^  mie  du  czar  Alexis  Mi- 
ckaîlowitx ,  naquit,  en  1667 ,  du  pre* 
Buer  mariage  de  ce  prince ,  et  ne  fut 
par  coDsequtent  sœnr  de  Pierre -le- 
Grand  que  par  son  père.  Plus  étroi- 
tflBMBt  unie  par  les  liens  du  sang  avec 
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Ivan,  qui  était,  comme  eD€|  fils  tfi 
Marie  Mlloslavski,  die  montra  tou- 
jours pour  lui  beaucoup  d'afleeéo*» 
Aprb  la  mort  de  leur  frère  Fédor^ 
en  1682,  quelques  grands  du  royau^ 
me ,  dirigés  par  la  princesse  Nari^ 
schkin ,  mère  de  Pierre ,  tentèrent  de 
faire  passer  la  couronne  sur  la  téte 
de  cet  en£int;  mais  Sophie,  appujée 
par  un  parti  nombreux ,  excita  con* 
tre  ce  complot  une  sédition  où  les 
Strclitz y  persuadés  que  le  czar  Alexis 
était  mort  empoisonne  par  les  Narî- 
scbkin,  immolèrent  plusieurs  indivi- 
dus de  celte  famille,  et  ne  s'apaisè- 
rent que  lorqu'ils  eurent  mis  le  pou- 
voir dans  les  mains  de  Sophie  ,  qui 
re^na  ainsi  sans  obstacle ,  pendant 
])lnsicnrp  nnnées,  au  iioni  d*îvan  er 
de  Pierre  .  (  t  conseillée  par  son  fa- 
vori Gai  it/Ml  (  V »  PlEHB£  , 

3^1  \  Iksncctant  les  croyances  et 
les  mœurs  aes  Moscovites,  cette  prin- 
cesse se  lit  de  nombreux  partisans  , 
surtoutparmilesstr€litz,qui  voyaient 
avec  peine  le  jeune  Pierre  s'euiourcr 
d'étrangers ,  et  former  une  troupe 
nouvelle  destinée  à  les  remplacer. 
Lorsque  ses  projets  dennrait  plus 
manifestes  et  qu'il  ne  fut  plus  pos- 
sible à  &k>pbie  de  se  faire  iUusioD 
sur  l'ambition  de  son  jeune  frère, 
le  mécontentement  des  strdît»  éda» 
ta  une  seconde  Ibb  ;  et  une  partie 
de  cette  troupe  se  dirigea  vecsBo* 
braschensko,  où  Fiem  se  troii-> 
vait  avec  sa  mère.  Averti  par  des 
transfuges,  ce  prince  se  réfugia  à  la 
bâte  dans  le  couvent  de  la  ïrinité. 
S'étant  mis  en  défense  dans  cette 
forteresse^  il  épouvanta  les  révoltés 
par  60n  énergie ,  et  les  obligea  de  reBr 
trer  dans  la  capitale ,  où  Sopbîe,  en 

Srok  aui  plus  vives  alarmes ,  me 
'abord  toute  participation  au  com- 
plot ,  et  finit  par  avoir  recours  aux 
tamoes  et  aux  prièm  pour  apaûer 
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lOB  fr^.  He pouvant  j  réussir,  €ll« 
partit  poar  aller  se  jeter  à  ses  pieds; 
nuis  elle  reçut  en  chemin  l'orare  de 
rentrer  dans  Moscou,  et  fut  con- 
damnée à  passer  le  reste  de%cs  jours 
dans  un  cloître.  Galiizinfut  exilé;  et 
Je  chef  des  strélitz,  ayec  un  grand 
■ombre  de  ses  complices ,  périrent 
dan5  Ips  sr.pplices.  J.3  princesse 
S<^pfiip  essaya  rlp  so  saiirrr  en  Po- 
;  rajïs  clic  fut  arrêtée  et  ren- 
fermée dans  le  couvent  de  Deultz, 
où  elfe  devait  passer  le  reste  de  ses 
jours.  Ouoiqu'elle  y  fût  liès-étroilc- 
ment  gardf% ,  on  1  accusa  encore  de 
plusieurs  complots  qui  furent  diri- 
ges par  la  suite  contre  Pierre  I*'.  ;  et 
u  plupart  des  historiens  ont  admis 
ccsaoensatioiis  sans  examen.  Yoltaii» 
nrloat^  qui  roulait  montrer  le  czar 
généieux  et  clément  enrers  sa  su  ur , 
a  prteité  edle-ci  comme  l'artisan  de 
tontes  les  conspirations  que  les  inno- 
Tations  de  Pierre  firent  éclore*  Gûm« 
me  elle  arait  un  parti  nombreux ,  et 
<p)e  le  peuple  et  les  soldats  regrct- 
taieot  beaucoup  son  ç^nnveruemeiit  , 
il  est  prolîaWf  qu'elle  iut  au  moins 
la  cause  ou  l'objet  de  ces  révoltes  ; 
mais  il  est  évidcmmeut  impossible 
qu'elle  les  ait  suscitées  du  fond  de  sa 
prison,  où  elle  était  rigoureusement 
sorreillée.  Cependant  il  est  sûr  qu'au 
■ilîcu  des  sanglantes  exécutions  de 
i08a,  Pierre  conçut  k  pensée  de  la 
ftÉnemomrir^  et  qu  On*en  futdétoumë 

Îie  par  les  représentations  de  Lefort. 
seecolciita  ae  dresMr  desëcbafauds 
derant  la  prison  de  sa  sœur  et  de  met- 
tre &  mort  sous  ses  jeux  ceux  qu'il 
Faccusaitd'avoir  excités  à  la  révplte. 
n  alla  ensuite  la  Toir ,  et  Taccabla 
de  reproches.  Sophie  lui  rc'pondit 
;îr  des  dénf<:;ations  et  des  larmes. 
Iiistird  rllcse  (it religieuse, et  mou- 
Ttit  dans  son  couvent,  en  l'y ©4,  dans 

umtckfomde  l'âge^  ctaoa  saas 


soupçon  d'empoisonnement.  Cette 
princesse  était  aussi  distinguée  par  sa 
beauté  que  par  son  esprit  et  son  cou- 
rage. Soit  qu'elle  aimât  réellement 
son  frère  Ivan  ou  que  le  caractère 
de  ce  prince  lui  donnât  l'assurance 
de  régner  en  son  nom ,  elle  fit  tous 
seseii'orts  pour  lui  conserrer  une  cou- 
ronne à  laquelle  d  ailleurs  il  avait 
un  di  oit  incoutestable  ;  et  en  cela  elle 
lut  rcou'lee  par  tons  ceux  qui  avaieut 
(|u(*i(jue  respect  pour  les  lois,  les 
UKriirs  et  la  religion  de  leJU'  patrie. 
5i  les  intrigues  de  Pierre  et  de  sa  mè- 
re j»révalurent  sur  le  devoûment  de 
la  priuccssii  Sophie ,  c'est  probable- 
ment parce  que  celle-ci  ne  fut  ni  assez 
prévoyante  ni  assez  habile.  Elle  eut 
ensuite  le  sort  des  vaincus  :  sa  mé> 
moire  fut  calomniée;  et  on  lui  attri* 
bua  des  crimes  dont  elle  avait  été  ' 
victime.  M — D.  j. 

SOPHIE-CHARLOTTE,  reine  de 
Prusse,  née  le  9.0  octobre  iGG8,lijle 
d'Krncst-Auguslc,  électeur  de  Bruns- 
wick-Lunebourg,  fut  la  deuxième  (em* 
me  de  Fredr'rir  1^'  . ,  qu'elle  épousa, 
le  28  sepleuibrc  i(i84.  Celle  priu- 
cessedoni  Frédéric  II  a  fait  un  grand 
eloj;o  dans  ses  Méninm-s  jiour  servir 
à  I  hisioire  fie  Li  amh  h(/urp  ,  se 
distingua  par  sou  amour  pour  it'.>  let- 
très ,  et  par  les  i*elalions  qu'elle  en- 
tretint avec  les  savants ,  entre  au- 
tres avec  Leîbnitz,  qu'elle  semblait 

S rendre  plaisir  à  embarrasser  par 
es  questionsmultipl  ices.  C'était  d'el- 
le que  ce  sa>  ant  disait  :  «  11  est  im- 
»  possible  de  lui  répondre  toujoura 
»  |usqu'au  fond ,  car  ctte  veut  tou- 
9  )ours  savoir  le  pourquoi  du  pour-* 
»  quoi.  »  Ce.futàson  instic^atiou  que 
le  roi ,  son  époux ,  fonda  l'académie 
des  sciences  de  Berlin.  Soplnr-(ihar- 
ioUf  mourut  en  i-joS.  Ou  a  un  Elu- 
se  historttfuc  de  cette  princesse ,  par 
J.  F*  £rmaa^  qui  a  ctti  lu    i  acadé>^ 
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mie  royale,  daus  la  séance  du  2g 
septembre  1790,  Berlin^  ^^9o,  in- 
(en  français).  M— «o  j. 

SOPHIE-DOROTHÉE,  rei- 
ne de  Pttttse ,  épouse  du  roi  Frédë- 
lic  -  GiiiHaune  i^^. ,  née  cb  1687  , 
élût  fille  de  George  1*^,^  roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  électeur  d'Hano- 
vre» Son  esprit  et  sa  rare  beauté' la  fi- 
rent regarder  comme  la  princesse  la 
plus'  accomplie  de  son  temps  ;  ma  is  il 
est  impossible  de  croire  qu'elle  fui  la 
plus  beureuse ,  d'après  la  connais- 
sance que  l'on  a  du  caractère  de  son 
époux.  On  voit,  dans  l'article  de  Fré- 
déric II ,  son  iils  (  XV ,  568),  et  dans 
tous  les  Mémoires  du  temps,  com- 
bien elle  fut  bonne  mère.  ËUe  se  tint 
toujours  éloignée  des  affaires  publi- 
ques ,  et  Ton  sent  qu'avec  tm  tel 
époux ,  il  lui  eut  été  diHicile  d'y 
prendre  part.  Cette  princesse ,  veuve 
en  in^o,  mourut,  le  18  juiu  1757  , 
au  cnateaii  de  Moiiijiiou  y  sa  rési- 
dence d'cic.  L — p — F. 

SOPHOCLE,  le  plus  çrrand  poète 
trac^ique  de  là  ijvcce ,  naquit  environ 
cuiq  siècles  avant  J.-C.  ;  mais  l'an- 
née précise  de  sa  naissance  est  sujette 
à  quelques  dillicultés.  L'mtiication  qui 
se  concilie  le  mieux  avec  les  circons- 
tances de  sa  vie,  est  celle  du  sclioliastc 
grec  qui  le  fait  naître  dans  la  dcuxiè- 
neannéedela  soixante-onzième  olym- 

Siade,  49^  avant  J.-C.  L'allégation 
e  Suidas,  d'après  laifueUe  il  serait 
dans  la  troisième  année  de  la 
80ixanle>tretnème  olympiade,  s'ac- 
corde mal  avec  les  cpo<^ues  les  mieux 
connues  de  ses  productions.  Mais  on 
peut,  sans  tomber  dans  cet  inconvé- 
nient,  le  iaire  plus  âgé  de  deux  ou 
trois  ans  (i),en  fixant  Vaveclcs  mar- 
bres de  Pàros  y  sa  naissance  à  la  troi- 

(1)^  Larchcr,  Chrêmoto^ie  d'Nëixuloie,  p.  Sr^, 
fmàu  ^lyiiiU ii"^^! t!" '  ^*  lrt»*ù»«, 
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sième  année  de  la  soixante-dixième 
olympiade.  Ce  qui  est  plus*  inté- 
ressant ,  c'est  de  voir  la  fortune  d'A- 
tbènes  réunir  dans  le  mime  siède  ki 
trois  graftds  tragiq^  de  l'antiquité  : 
celui  dent  l'awucieux  génie  créa  la 
tragédie  natioBale  et  reli|ieuse  des 
Giecs;  celui  dont  le  génie,  mieux 
réglé  par  le  goût,  fixa  les  rèdesda 
genre  y  et  en  porta  le  style  à  la  per- 
fection ;  enfin  «Thomme  d'esprit  ip, 
pour  séluire  la  multitude,  amolbt  et 
corrompit  le  caractère  de  cette  poé- 
sie essentiellement  austère  et  éierée. 
Béunion  de  talents^  de  circonstan- 
ces, d'événements,  que  Tbistoire  des 
âges  suivants  n'a  pas  reproduite! 
Siècle  trop  court  d'héroïSme  et  de  lu- 
mières ,  de  gôiie  et  de  goût ,  de  pen- 
sées profondes  et  d'c'motions  vtvps  ! 
Sf)j)liocIe  paraît  avoir  été  plus  jeune 
qu'Eschyle,  de  vingt  -  scjU  un  (  se- 
lon les  marbres  de  Piros  )  de  trente- 
un  ans  ,  et  plus  âgé  qu'Euripide  de 
seize  ou  dix-sept  ans.  Le  jour  de  la 
bataille  de  Salamine  ,  l'audacieux. 
Eschyle  combattit  dans  les  raupdes 
\  ai[if[i](  iirs  ;  Sophocle  fut  choisi,  à 
CdusG  de  sa  beauté,  pour  être  le  co- 
ryphée des  adolescents  qui  d  insèrent 
niitour  des  trophées;  et  Euripide, 
destine  a  devenir  son  craule ,  naquit 
pendant  le  combat  dans  Tile  même 
de  Salamine.  Le  père  de  Sophocle  se 
nommait  Sophile  ou  Diphile,  ou 
Théophile;  c'est  probablement  le 
même  nom ,  écrit  d'aprfcs  des  pre* 
nonciations  différentes.  Deux  anciens 
littérateurs ,  cités  par  le  scholiaste, 
font  de  ce  Sophile  un  armurier  ou 
même  un  forgeron;  mais  le  schoBas- 
te  r^oquc  en  doute  cette  assertion. 
Bt  comment  pmimitron  supposer 
que  les  poètes  comiques,  auxquels 
IVxtraction  d'Euripide,  fils  d'uM 
fruitière ,  a  fmimi  de  si  grossières 
plaisaDtcms;  auraient  ^rgoé  So- 
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pKode,  s'il  fut  ne  d'un  forgeron? 
Comuieiil  surtout  rauraicui-ilii  mé- 
nage a[)rcs  que  Sophocle  eût  fait  pro* 
wncer  à  Taioer  un  Ten  plem  de  dë- 
dam  pour  les  artisans?  (  Ajax,  t* 
1131  ).  Ce  vers  aristocratique  aurait- 
il  jamais  éié  pardoniié  an  fils  d'un  ar* 
tisan?  Les  Athéniens  n\')iiaaientnen 
aolant  que  d'humilier  leurs  hommes 
iKbiIrs  fZT  queloues  sarcasmes  sur 
lour  oiigme.  Le  silence  des  comiques 
coDÛnne  donc  singulièrement  le  té- 
moignage de  Pîîne  le  naturaliste ,  qui, 
d'après  des  auteurs  ntijoiinVlnn  in- 
connus, assure  que  6uuiiut le  riait 
te  d'une  grande  famille,  principe 
loco  gemtum.  O'ttr  origine  explique 
le  fréquttit  retour  dau^      pit-ces  des 
réÛexioiis  contraires  au  système  po- 
pulaire. Peut-être  le  père  de  Sopho- 
cle possédait-il  de  grandes  foeges  ou 
ime  manufacture  d  armes;  mais  dans 
ce  cas  mime ,  û  n'aurait  pas  éU 
m  da  premiers  citoyens;  et  tes  an- 
leurs  comiques  auraient  toujours  £ut 
des  allnsions  aux  forges  de  son  nère, 
convzie  ils  en  faisaient  aux  flûtes 
dont  le  pcred'Isocrate  possédait  une 
fabrique.  Cequia  probablement  cau- 
rcrrcur,  c'est  que  Sophocle  est 
àési^hê  .   comme  natif  du  Lourg 
on  ^r.iir,:  de  Ciolono?.  Or,  il  y  avait 
(hms  Pinterieur  d'Athènes  un  quar- 
tier qui  portait  ce  même  nom,  et 
qui  li'ftnit  habile  que  par  des  aiU- 
sans.  Mais  le  buurg  de  Colone  était 
skue'  devant  les  portes  d'Athènes, 
entre  la  TiUe  et  l'Académie ,  à  cinq 
aladcs  de  la  première  (  Oc*  de  Finib» 
T.  ).  et  c'est  ce  Cohnos  ou  CoUme^ 
eélèhre  par  la  mort  d'OEdipe ,  qui  a 
dâ  TOir  mitre  notre  poète.  Les  scho- 
liastcs  €t  les  grammairiens  disent 
«xpressi^ot^  que  dans  la  tragédie 
à'OEdifte  à  CwmSj  le  poète  avait 
Voulu  honorer  son  pays  natal.  En  ef- 

^  tableau  le  plus 
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brillant  dans  un  des  chcenrs.  «  Elran- 
»  gcr ,  lu  es  arrivé  dans  le  plus  beau 
»  Ueu  de  la  fertile  Atti(jue,  dans  le 
»  riant  Cdxme,  Le  rossignol  y  fait 
»  enten^  ses  doux  accents,  dans  les 
»  yallées  verdoyantes  on  ne  péné- 
»  tra  jamais  le  souffle  glacial  de  l'hi- 
»  ver,  et  ou  les  rayons  du  soleil  sont 
«  intercalés  par  1  épais  feuillage  des 
»  aibres  chargés  de  mille  firmts  di- 
»  vers ,  et  entrelacés  de  pampres  et 
»  de  lierre.  Le  joyeux  Bacchus  y  erre 
»  toujours  ])arnn  ses  divines  nour- 
î>  riccs ,  1rs  iivrii[>hes  de  la  pluie, 
j)  Rafraiclu  par  leur  rosée  céleste, 
»  le  saûan  y  brille  d'un  érlat  doré; 
»  le  narcisse  y  étale  son  beau  calice, 
»  qui  jadis  orua  la  tcte  des  grandes 
»  déesses.  Jamais  ou  ne  voit  lam  les 
»  eaux  vagabondes  de  Cephisse  (3)^ 
»  auidÎTÎMSescnmîlloGaDattsyfiâ»!!- 
«  dent  la  terre.  Les  dueurs  des  muses 
»ne  dédaignent  point  ce  séjour; 
»  Yâms  dle-mtee  quitte  les  rèaes 
^  d'or  ayec  lesquellei  elle  gouverne 
»  le  monde ,  pour  Tenir  l'habiter. 
»  Mais  l'orgued  de  ce  pays ,  c'est ub« 
»  arbre  que  ne  possède  ni  l'Asie,  ni' 
»  la  péninsule  Donennc ,  et  qui  vient* 
»  ici  sans  culture,  le  bleuâtre  obvier, 
»  la  tfrrnir  des  ennemis ,  le  nouni- 
»  cier  des  peuples ,  etc.  (  OEd.  Col, , 
GG8,  sqq.  ).  »  Les  anciens  ont  eu 
soin  de  nous  .i]»{irendre  que  Sopho- 
cle reçut  une  ctiiicaLiua  brillante,  et 
qu'il  remporta  des  prix  de  danse  et 
de  musique.  «  Les  maîtres  de  musi* 
»  que,  dit  Platon  (  m  Proiag,  )^ 
»  étaient  alors  des  maîtres  de  tempé- 
»  raiice.  1»  Cdni  de  Sophode  se  nom* 


[7]  Il  faut  rH«il>lir  le  mot  Côthiste  éBD%  h-  <.  ^Ir 
où  Bnmck  y  •  m«t-»-pro^o«  soL>titue  celui  d'JUs- 
ie.  D'aboril'U  géographie  Tetige ,  car  c'eat  I«  Cé- 
pbÙM  QUI  cumI«  enUr«  k  villa  «k  l'Académie; 
raite ,  la  acbolie  même  cil^  par  Branck  ,  indique 
!«•  r<épbiMe  den«  fois  .  et  le  nom  d'IJivN'  m  ^  y  r»l 
nliii»c  que  par  erreur  une  m;iU«  foi- ,  ciilm  ,  U  icho- 
lic  suivante  «ur  le  v.  70a,  conrinae  «iic<.if  pa* 
a'Mitrei4<tiiili  klocdBtrfdocsilepiC  CificnMu 
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niait  Lampnis;  il  nebirrait  que  de 
Feau,  iéon  Athënee  :  aussi  le  poète 
comique  Phrynieus  ût-il  chanter  sou 
lijiiioe  funèDre  par  un  cboeiir  de 
poules  d'çau.  Un  simple  musicien 
n'aurait  peut-cire  pas  eu  riionneur 
d'être  lotie  de  la  sorte  :  mais  Lam- 

Î)rus  était  probal)lenu'rit  leiiiêmc  que 
e  poêle  lyrique  de  re  nom  ,  cite  par 
riiitarque  dans  le  Trnifr  sur  la  mu- 
sique. On  donne  à  iSuphorle  un  maî- 
tre plus  fameux,  c'est  Eschyle  ;  le 
scholiaste  prétend  qu'il  lui  ensei- 
gna la  tragédie;  mais  s'il  en  eut 
e'ie'  ainsi  ,  uutre  poète  se  serait-il 
permis  de  tenir  le  propos  qu'A- 
thénée lui  attribue?  «  i  ;,schvle ,  di- 
»  sait-il,  fait  quelquefois  bien;  mais 
»  il  ne  sait  pas  lui-même  coin  meut  il 
»  le  £ait,»  ËtPlutarque,  qui  raconte 
en  détail  comment  Sophocle,  par  sa 
première  pièce ,  remporta  le  prix  sur 
Eschyle ,  aurait-fl  manqué  de  rappe- 
ler que  c*étaitle  disciple  qui  battait  le 
maître  ?  Il  est  donc  probable  qu'Es-* 
chyle  n'a  ensdcné  la  tragédie  k  So- 
phocle  que  de  la  manière  dontGor» 
neille  l'enseigna  à  Racine.  Ce  fut  dans 
la  dernière  année  de  la  soixante -dix- 
septième  olympiade,  à  l'occasion  du 
retour  de  la  ilotte  qui ,  sous  la  con- 
duite de  Cimon ,  avait  conquis  l'Oe 
de  Scyros ,  et  en  ramenait  les  restes 
mortels  de  Thés^  f  aue  Sophocle , 
âge'  de  vingt  ans,  aoima  sa  pre- 
mière pièce.  Jusqu'alors  les  jugées  du 
concours  tragique  avaient  été  clioisis 
par  le  sort  parmi  le^  ritovriis  qui 
avaient  servi  dans  les  armées  :  l  ar- 
chonte  Aphepsion,  dont  le  nom  a  fait 
faire  bieu  des  conjectures  aux  criti- 
ques (3),  changea  cet  usage,  et  se 
vit  oblif;é,  par  la  conduite  tumul- 
tueuse du  public  I  de  dévier  de  cette 
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ctiit'iumc  en  déférant  le  jugement ant 

dix  généraux  nommes  tous  les  ans  par 
les  dix  tribus  d'Athènes.  La  pièce  de 
Sophocleétait celle  dont  il  nous  reste 
quelques  vers  sous  le  titre  de  Tripla- 
lème:  c'était  un  drame  sntrriquc  , 
c'est-à-dire  un  drame  dans  \ci\i\c\  les 
satyres ,  les  nymphes  et  les  autn> 
divinités  rh.impêlres,  jouaient  un 
rôle  ,  par  conséquent  une  sorte  de 
pastorale  ,  et  non  ]>a*;  une  tra{;alic 
(4).  C'est  à  Pline  qu'uji  doit  de  sa- 
voir que  cctie  pièce,  relative  aux 
vovajres  de  Tri|)to!èmc,  et  peut-être 
aux  mvslères  de  Cércs,  fat  le  pre- 
mier essai  de  Sophocle,  Le  natura- 
liste romain,  citant  un  vers  du  Trip- 
tolcuic  ,  dans  lequel  on  loue  Icbîanc 
froment  de  V Italie^  obsci*ve  quecctte 
pièce  avait  été  doun^  cent  quarante- 
cinq  ans  avant  la  mort  d'Alexandh: 
or  ce  prince  mourut  dansîa  cent-qua- 
torzième olympiade  ;  donc  Te  Tiip' 
totème  fiit  donné  d^ns  là  soixante- 
dix  -  septième  olympiade.  C'est  à 
Fabricius  que  l'on  doit  ce  calcul  ; 
mab  Lessing  a  le  mérite  d^en  avoir 
tiré  la  condusion.  Depuis  ce  pre- 
mier succès  jusqu'à  sa,  mort,  qui  eut 
lieu  dans  sa.  quatre-vingt-neuvième 
ou  quatre-vingt-onzième  année,  So- 
phocle ne  cessa  de  travailler  ]innr  le 
théâtre.  Il  n'cst  donc  pas  élouiiaiit 
qu'il  ait  composé  cent  trente,  om. 
selon  d'autres, ccnt-vîngt-trois  pièces 
de  théâtre.  11  nous  reste  les  titi-cs  et 
quelques  fragments  d'environ  cnii 
aeux  ouvrages  ,  savamment  recueilli> 
et  discutés  ])ar  Hrunck,  dajis  sa  belle 
édition  des  sept  traç;é.'bVs  q^ii  ont  éle 
roTisei'\ées  en  entier.  11  s'en  faut  bien 
([lu  tous  ees  ouvrages  .jppartiemicnl 
au  genre  ii  apipic,  même  dans  1  ac» 

cvexiQOii  Tpayr;i(?ia ,       il  "«  P»* 
riier  de  TeiMlitaMto  littéraire  «iMM  ■MKC*»"*^'^ 
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trfùcfa  trcs-otcodaeqtieee  mot  mit 
ànn  les  anciens. On  recoiiDah  environ 
iiBgt  à  Tiiigt<leitx  pièces  de  Sopbo- 
de  pour  aToh*  «fte  décidémeot  du 
genre  désigne'  par  les  Grecs  sous  le 
étsntj  rique;  genre  dont  Gasau- 


Iwn  et  Eichhorn  ont  développe  la 
tiiéone  et  Thistoire .  et  dont  il  nous 
est  resté  un  seul  modèle  dans  le  Çf- 
cîope  d'Euripide.  Le  drame  satyri- 
que  n*nvall  rim  de  commun  avec 
ce  qwc  nous  appelons  satire^  et  que 
les  Grecs  nommaient  silli  :  ce  dia- 
me,  antérieur  peut-être  à  la  comcdic 
et  a  la  tragédie  ,  tenait  à  la  première 
ar  lestvicctparlessiluations,  mais  à 
a  dernière  par  le  ranç;  dos  pcrson- 
nai;es.  On  y  vovait  para  lire  des  héros 
tt  des  dieux  mèiiic  ;  mais  le  sujet  de 
L  pièce  était  cpielquo  fable  plaisante, 
qui  se  prt  tajl  à  la  peinture  des  mœurs 
antiques,  de  celte  vie  des  premiers 
nomades  de  la  Grèce,  vie  que  Stra- 
hoD  appelle  ç^clopéame ,  et  que 
Tbëdcriie  a  retracée  dans  quelqiies- 
mes  de  ses  Idjjrlles.  Le  trait  qui  dis- 
tiB|;aait  ces  pièces  ^  quant  au  mat<$» 
m,  c'était  Te  cbœur  formé  de  satj- 
ics,  de  silines  et  d'autres  divinités 
ckampètres.  Ce  chœur  ne  se  bornait 
Ms  à  exécuter  des  chants  remplb 
irtme  philosophie  tour  -  à  -  tour  ai- 
mahieet  grave;  il  donnait  dans  les 
cotre- actes  de  véritables  ballets^ 
00  Ton  déployait ,  en  fait  de  cos* 
tomes  et  d'ornements ,  toutes  les  ri- 
chesses de  la  mythologie  la  plus 
fiante  et  la  phis  pittoresque.  Enfin 
les  décorations  destinées  au  drime 
satjriquc  offraient  deshois,  des  fon- 
taines, des  grottes  et  d'anlrrs  vues 
champêtres.  C'était  un  genre  de  (poé- 
sie où  le  {;énie  aimable  et  le  style 
cracinix  de  Suphocle devaienn)nl!er 
de  tout  leur  éclat:  il  s'j  est bcauroiip 
exercé;  et  cV.st  un  trait  de  re.s.scm- 
Uaooe déplus  avec  iVacme.  Parmi  les 
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drames  satyriques  de  Sophocle,  il  j 
en  a  dont  un  devine  facilement  les 
sujets  parle  titre  et  par  quelquesljgnes 

conservées.  De  ce  nombre  sont  les 
Noces  d'Hélène,  la  Pandore,  VAnr 
dromède ,  V Alexandre  ou  Pâris  re- 
connu par  Priam ,  après  avoir  rem- 
porte' tous  les  prix  dans  tous  les  jeux 
et  exercices  ;  le  Thamyiis,  dont  le 
sujet  était  la  lutte  audacieuse  d'un 
musicien  poète  contre  les  muses ,  et 
dans  lequel  Sophocle  lui  -  même  pa- 
raissait sur  la  scène,  jouant  de  la 
guitare,  et  juobablement remplissant 
le  rôle  de  Tiiamyrisj  enfin  la  Nait- 
sicaa ,  dans  laquelle  on  vovait  cette 
princesse  se  rendre  au  Loi^d  d'une 
rivière,  avec  ses  suivaules,  pour  la- 
ver son  linge  ,  et  sans  doute,  eu  at- 
tendant qu'il  séeh,^t,  se  livrer,  avec 
ses  compagnes  .  a  ilivers  jeux.,  entre 
autres  ,  à  celui  de  la  paume.  Sopho- 
cle .  qui  excellait  dans  cet  exci  cicc , 
remplissait  lui-même  le  rôle  de  Nau- 
sicaa  (  Quelques-uns  des  drames 
de  Sophocle  paraissent  avoir  été  jo- 
tinqueSy  dans  l'acception  moderne 
de  ce  mot  :  la  Criée  des  Dieux ,  était 
certainement  de  ce  genre  ;  si  ^  avec 
Tvwhitt  et  Brunck,  nous  voulons' 
admettre  que  le  sujet  en  fut  le  mène 
que  celui  du  dialogue  de  Lucien , 
connu  sous  le  même  titre.  On  y 
voyait  Vénus  occupée  k  se  mirer  ,  et 
se  plaignant  que  ses  cheveux  étaient 
mal  arrangés.  Le  Momus  était ^  sans 
doute,  du  mèmc|;enre.I^ fragments 
qui  restent  de  la  pièce  des  A  landes , 
expressément  désignée  comme  satiri* 
nue  ,  roulent ,  entre  autres  ,  sur  la 
aégénération  des  institulioas  d*A- 

(5i  Qu«*  d'pTrclIrnlr»  plaif  1  t >  r r'i  no  (rtairnl 
pa«  no*  crilit^ues  mii  ui»  poèl'*  «nglai»  ou  allcm.iiui 
t.iiviiil  fouer  «  \m  ponine  leur»  princesses  LragiqiK**' 
"hlMtê  dans  |«  fait,  toutrs  |m  licvncn  qu'on uuoua* 
roitfamUifuet  eiiitiiiail  chcs  !«•  micwbs  i  rcicap* 
fi'  ^   1'  cetl^  iitti  coniift*  I  ?ialcr  l'AiMlf  Wtt» 
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thènes,  par  rinflucncc  des  nchcs-  trangèrcs.  Le  seul  M.  Scliœll,  dans 
ses  y  et  par  VàbaB  de  l'élcipieiiee.  son  Histoire  de  la  tUiératurc  grec-- 
On  mÎQiît  lîie  Aristophanes.  Le  ^ii<?,  a  indiquëlane'oessitëderadui- 
AsCôt       Grecs  devant  Troie  ^  re  le  nombre  géndral  des  pièces' at* 
paratt  avoir  eu  pour  sujet  les  que-  tribuëes  à  Sophocle;  il  se  fonde 
relies  des  chefe  de  Tarmée  moque  ,  sur  la  distinction  entre  les  ouvrages 
qui  s'y  faisaient  des  reprocbes  très-  du  poète  lui-même  et  ceux  de  ses  âh- 
amcrs  (6).  S'il  faut  en  croire  Ovide,  ves;  distinction  très-juste ,  mais  que 
appuy<^parunschoHaste(7),ledrame  nous  n'avons  pas  les  moyens  d'e'ta* 
intiUilé  la  tracedie  des  Amants  (VA-  blir  avec  certitude.  La  dislinclion  en- 
c/m7/<?,  a  (lA  blesser  la  décence.  11  sem-  tre  les  divers  genres  dans  lesquels 
ble  poîirlaiit  qu'Achille,  pris pournne  Sophocle  a  travaille  ,  u'csl  pas  moins 
des  iillr:,  de  Lycomède,   pourrait  iniporlanle  pour  Tlii^toire  lilleraire; 
fournir  matière  h.  nu  li.idinage  imio-  et  nous  croyons  en  avoir  indique'  les 
cent  (8).  Celui  des  drames  de  Sopho-  fondements  solides  quoique  (  ucore  in- 
cle  que  les  c'rudits  regrettent  le  [)lus ,  complets,  ^us  lecteurs  n'uni  pas  be- 
c'cst  son  Triptolènw ,  rempli  de  dé-  soin  qiie  nous  caractérisions  le  me'ritc 
tails  sur  Thistoirc  de  la  géographie,  littéraire  des  sept  admirables  tracé- 
et  qui  aurait  servi  k  noQS&ire  mieux  dies  qui  nous  restent  de  Sophocle; 
oonnaiire  les  andennes  relations  en-  mais  ils  auraient  droit  à  s'attendre 
tre  l'Italie  et  la  Grèce.  Le  héros  de  que  nous  en  fisassious  les  dates  si  ce- 
la pièoe,  en  recevant  de  Géris  un  char  la  était  possible.  Malheureusement, 
magique,  fecevait  en  même  temps  nous  sommes  obliges  de  reconnaître 
de  cette  déesse  des  notions  e'tendues  que  la  seule  date  du  Philoctète  est 
sur  ritalie,  TOenotrie,  la  Tyrrhé-  constante:  cette  pièce  fut  jouée  sou$ 
nie  et  la  Liguric  {Dion.  Halicam.,  Tarcboutat  de  Glaucippus ,  dans  la 
I.  1,  ^.  Outre  les  pièces  de  Sophocle,  troisième  année  de  la  quatre -vingt- 
décidemrnt  reconnues  pour  être  du  douzième  olympiade,  l'an  4io  avant 
genre  satyrique,  il  s'en  trouve  cneo-  J.-C ,  et  trois  ou  cinq  aus  avant  la 
re  une  vingtaine  qu'on  ne  sait  dans  mort  de  l'auteur.  L'Antigone  paraît 
quelle  classe  ranger,  mais  dont  les  avoir  ote  jouée  peu  de  temps  avant 
titres  ne  paraissent  pas  indiquer  des  la  guerre  contre  Aua^a,  ville  allii  e  des 
sujets  tragiques.  î^ous  avons  donc  à  Samiens,  par  conséquent  vers  l'au 
regretter  environ  soixante  tragédies  44^  a\.uit  J.-C,  et  vers  la  cinquan- 
perdues^  c'est  beaucoup»  mais  c'est  te  ou  cinquante-septième  année  de 
bien  moins  qu'on  ne  dit  dans  les  $ophocle.Aùiis  comme  ilja  eu  deux 
Cours  de  littérature  et  dans  d'autres  expéditions  de  Samos  sous  Pàîclès> 
compilations,,  tant  françaises  qu'é-  cettfdate.peutvarierde  quelques  an- 

■                  I  I  nées,  comme  Lessing  l'a  démontré 

(G)  prui-^tre  co  liirc  m-i-w  foiini i  sdkiikr H-  coutTe  Samuel  Petit  (  Leben  Sopho* 

éi»  à^campd.  ir  aiun,uin  ^  uote  o  )  H  cst  extrcmcment 

v.4>»v.  probable  que  l  OEdipe-Roi  lavait 

i8)  i,«  perte  de  t«u  dm  dramci  tj jUigw  «m^w-  «recédé  dc  mielqûes  anuécs ,  et  ce- 

^Viir»  .!♦>  i.itcrMnre .ncimor,  r»(  ^  re}crcu..r  *nu»  pendantlecommcncementaccetlctra- 

un  ^.Tiie  tout-:,  irtit  p^.niciiiio-  dc  la  p«r»ie  grc< -  gcau.  K  rau  tFOlU  qu  tlIC  d  cic 

après  la  graiide  peste  dont  Pcriclès 

t^t  mmum,kê        H  ««iKt «iifMa  futvicûme^peut-étreietcilequcnous 
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fo&sédons  est-il  d'une  flcoonde  édi- 
M?  Si  rOËdipe  à  Golone  suivit  TAn- 
lîgooe  à  vue  dixaiœ  d'années  de  dis- 
tance, les  sclioliasteiaurontca  raison 
àedii%  que  Tautetir  a  écrit  cette  pièce 
dans  sa  vieillesse^  sans  qu'on  soit  fon- 
dé à  la  rapporter  absolument  à  ses 
demières  années  (  Voy.  plus  bas).  Il 
u'exislc  auriîTi  indu  e  riironolo^ique 
relativement  ^  W/jax,  VEU'Ctra  et 
les  Trachiuu  nnes ;  l'une  ou  l'autre 
de  ces  pièces  peut  ctrc  de  sa  jeunes- 
se; TA^ax  Test,  selon  les  probabili- 
tés :  les  subtilités  mises  dans  la  bou- 
che de  Tecmessa ,  sentent  le  jeune 
rhetrur.  11  serait  bien  intc'ressant  de 
pouvoir  indiquer  ici  le  sujet  des  tra- 
c;édies  perdues;  mais  nous  ne  pou- 
vons même  l'essayer  qu'eî  IVgard  de 
quelques  -  unes.  Parmi  les  tragédies 
perdues  de  Sophocle,  ou  eu  cite  deux 
qui  ont  dâ  avoir  pour  titre  AHuunas, 
ht  sujet  de  la  seeondc ,  qui  nous  est 
indiqué  par  les  scholiastes  dans  leurs 
noies  sur  les  Iliiées  d^Aristopliane, 
wrah  n^iter  «foelqu'attentioii  :  c'est 
le  sacriGoe  dn  jeune  Phrysus ,  deman- 
dé par  les  oracles  k  son  père  Atha- 
ms.  Cette  histoire  est  racontée  di- 
fcrsement^un  poète  poumit  la  con- 
cevoir de  la  manière  suiyante  :  Atha- 
mas  avait  en  de  sa  première  femme 
Nenhële ,  deux  enfiînts,  Phryxns  et 
BeUé.  Junon  inspira  à  sa  deuxiè- 
me épouse  Ino^  le  projet  d'ôterla 
fie  à  ces  enfants.  U  régnait  une 
(lande  disette  ou  une  peste;  on  de- 
mande à  l'oracle  de  Dd|ihes  ce  qu'il 
faut  faire  pour  apaiser  les  dieux. 
L'envoyé' ,  gagne' par  Ino ,  annonce 
rpif  Toracle  a  oraoïme  qii'Atham.is 
immole  son  fils  Pliryxiis.  Le  pi  re 
résiste  à  cet  ordre  inhumam  j  le  peu- 
ple en  reclame  IVxc^cutîon;  le  jeune 

Erinre  hii-mêmc  veut  s'imjuoler. 
'envoyé  touché  découvre  la  tra- 

Uson   Athomas  livre  k  Piurfxus 
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sa  barbare  marâtre;  le  prîaiiDe  gé- 
néreux lui  pardonne  :  les  dieux  sa- 
tisfaits font  cesser  les  ^eto  de  leur 
colère.  Voilà  comme  mi peut,  d'a- 
près Lcssîng ,  concevoir  ce  sujet 
dans  le  système  de  la  tragédie  moder- 
ne; mais  il  est  probable  que  Sophocle 
tranelinit  le  nœud  par  une  catastro- 
plir  jiiiiacuJcuse.  1!  est  des  pièces 
perdues  de  Sophocle  (îoiit  on  ne  peut 
pas  même  iiitli(|u('i-  Ir  sDjrt  d'une  ma- 
nière r.iisoiinee.  Telle  est  eelle  qui 
porte  ](  nom  de  Tjrro,  C'est  une  mè- 
re délivrée  par  ses  fils  de  la  dure 
captivité  où  la  retenait  uîie  rivale. 
11  nous  l  este  de  cette  ])i<  (  e  l'admira- 
ble peinliiie  d'une  cavale,  u  à  qui 
»  ses  gai  (liens  ont  enlevé  sa  crinière 
»  ondoya  nie,  et  qni ,  tristement  eou- 
»  chée  dans  la  prairie,  cherche  des 
»  yeux ,  dans  les  flots ,  l'ancien  or- 
»  nement  de  son  cou.  »  Térée  est  un 
sujet  plus  comm;  et  nous  ytifyw  par 
les  fraements  apt ,  supérieur  aux  pré- 
j  ugés  de  sa  nation  contre  la  liberté  et 
la  dignité  des  femmes,  Sophocle 
avait  su  reporter  un  grand  mt»ét 
sur  l'infortunée  Athénienne,  liTréè  ^ 
comme  épouse,  à  un  prinee  hailiare. 
c  Jeunes  y  la  folie  nous  âère  dans  In 
9  maison  paternelle  nous  grandi»- 
>  sons  au  milieu  des  jeux;  Grenues 
»  nubiles,  nous  sommes  déportées  au 
»  milieu  des  étrangers  ,  lom  des  au- 
»  tdsdefamiUe.  Une  seule  nuit  chan- 
»  ge  notre  existence  entière.  U  ne 
»  nous  reste  qu'à  nous  résigner.  » 
Quelle  idée  ces  sentiments  délicats  ne 
nous  donnent  -  ils  pas  du  drame  qui 
en  était  rem)>li  I  Mêmes  regrets  pour 
la  pièce  intitulée  ytlètcs,  et  dont  il 
nous  reste  tant  de  lielles  sentences, 
entre  autres,  celle-ci  :  oUn  cœur  bien- 
»  veillant ,  une  ame  droite  décou- 
»  vrcnt  souvent  ce  qui  échappe  à  la 
»  (incsse.  »  C'était  dans  quek|uc  piè- 
ce perdue  ^ue  Sophocle  avait  puo^ 
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U  belle  tirade  sur  les  mystères  d'E- 
leusis: «Heureux  ceux  qui  les  ont  vus 
m  et  qui  meurent  tout  de  suite  !  car 
9  ils  vivront  ctemcUeiuent  ;  »  et  cette 

autre  tirade  sur  Punitc'  de  Dieu,  ci- 
tée parClenu'iit  trAîcx.iiidrir .  rîf|!rr 
Lu  rntiqnr  cipru  iciisr  prcîciul  reje- 
ter, comme suppo.scf,  de  mèiii<  ([u  on 
rejette  la  peinture  de  rcmbi  .iM'incut 
du  monde,  citée  par  Justin  le  martyr, 
et  dont  ridëe  se  retrouve  chez  tant 
<le  poct(s  romains.  T!  est  des  tra- 
gédies jïcrdiies  de  Soplioi  le  dont  le 
Âujet  n*est  soumis  h  nncnn  doute.  li 
avait  cfcrit  une  Phcdrc ,  une  Mort 
^i'Ulj  sscj  traduite  librement  eu  la- 
tin ,  par  Pacuvius;  un  Airée ,  un 
Tfyeste.  I/histoirede  Mcde'e  parait 
V  lai  «Toir  fourni  quatre  tragédies  : 
les  Cokhidiettnes ,  où  Ton  voyait  la 
fille  d'Éèle  trabir  son  père  pour  son 
amanl ,  tt  inuBokr  ALsyrie  ,  que 
notre  pote  donnait  pour  être  fils 
d'une  autre  nère ,  trait  qui  adoucit 
le  oaraclère  de  Tliér^iitie;  les  5^- 
tkes,  ou  la  FuUe  de  Médeèj  daiis 
lafi[uelle  les  Argonautes  retourueiU 
par  le  chemin  naturel  du  Bosnliore, 
ot  non  pas  par  le  fabuleux  Océan  : 
on  vers  de  cette  pièce  a  été  traduit 
par  Virgile  (  Gcorç;. ,  m ,  216)  j  les 
Êthizùtomi  y  ou  la  Récolle  des  raci- 
nes y  dont  le  sujet  a  dû  être  la  mort 
de  Pelias,  provoquée  par  les  artifices 
de  !a  mauricienne;  enlîn  Creusa  ^  ou 
les  secondes  noces  de  Jason  avec  la 
pnuccssp  (If  ('oriiiîlje.  Cette  manière 
ih:  développer  une  histoire  trafique, 
dans  une  suite  de  phisieurs  pièces  . 
dont  chacune  formait  un  ensemble 
régulier  ,  paraît  avoir  e'tc  sini^u- 
lièrement  goûtée  des  Atiumens;  et 
iSoj>liocle  a  souvent  sacrilie  à  ce 
^mit  de  ses  compatriotes.  2»<oi]s  en 
,avons  l'exemple  le  plus  brillaal  dans 
les  deux  OEdipes  et  Antii^one ;  mais 
jioii5pouTons  reconnaître;  par  les  ii- 
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très  des  pièces  perdues  ^  oae  Soplio- 

cle  avait  traité  oeaucoup  d'autres  so^ 
jets  de  la  même  manière.  On  connaît, 

par  exemple,  l'histoire  du  collier  fu- 
neste, qui  attirait  sur  ses  possesseurs 
la  haine  du  destin,  et  rlnnt  li  colère 
d<r  \  enus  n  iit  d'abord  lait  prcïciit 
à  Harmonie,  l'épouse  de  Cadmus.  Ce 
collier  avait  étedonne  à  Kriphilc,  par 
Polvnice  et  Ad  ras  te  ,  pour  la  rccom- 
jKiiscr d'avoir  trahi  l'asile  où  s'était 
cache  son  époux  Amphiaraiis,  qui, 
prévoyant,  eu  qualité  de  prophète, 
sa  mort  certaine,  av. 411  refuse  de  mar- 
cher contre  Tlit  bes.  Kntraîne  à  la 
guerre,  Amphiaraùs  commande  à  son 
iiis  Alcméon  de  venger  sa  mort,  aus- 
sitôt qu'il  l'aurait  apprise,  en  iat* 
molantÊriphiie.  Alcmëon  exëculelcs 
ordres  de  son  père  ;  mais  dès  eut 
souillé  ses  mains  du  sang  de  sa  mers, 
les  furies ,  vengeresses  mtee  des  cih 
mesinvolontaires, suivent  partout  ses 
pas  vagabonds ,  j  usqu'à  ce  que  le  prl- 
tre  Pbeléus  le  purifie  dans  une  som^ 
ce  sacrée,  et  lui  donneen  mariaeeaa 
fille  Âlphésibëe.  Le  tranquille  boo- 
beur  qu'il  commençait  à  goAler,  fut 
bientôt  troublé  par  l'influence  du  fa- 
tal collier.  Ab  nieon  avait  pris  ce fih 
nesle  bijou  sur  le  corps  de  sa  mère; 
il  l'avait  donne  à  Al phésibéc.  Bientôt 
les  mânes  irrités  d'Ënpbile  viennent 
obsc^er  et  troubler  sa  raison.  1 1  aban- 
donne sa  jeune  épouse ,  et  cherche , 
d'à  près  les  conseils  d'un  oracle,  quel- 
que terre  nouvelle  ,  qui  n'existât  pas 
à  l'époque  où  furent  jirononcfVs  les 
malèdietions  attachées  au  malrici- 
d('.  (.cîte  tiire  nouvelle  se  trouva: 
nue  île,  née  dans  le  fleuve  Acheloiis, 
re<  uî  le  fugitif,  qui  s'y  maria  de  uou- 
ve.M  i  a  I  I  nvmphe  Ca llirhoé,  fille d'A- 
chelou>.  I  n jiielle. avant  entendu  van- 
ter le  f/iiiii  iix  collier  ,  ne  laissa  point 
de  repos  à  Alcméon  qu'il  n  tui  nro- 
niis  de  le  iuiprocurcT.  Il  rcuti'cdonc 
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cbfz  Âlphés^xfe  pour  te  clierclier^  ces  dcpasseraît  les  limites  de  cei  ai  u- 
aub  il  j  csf  naasxcré  paf  les  frères  de  :  borocms-iious  k  siei^er  la  série 
cette  princesse  olfensée.  Son  cadavre  de  tragédies  rdatÎTes  a  U  guerre  de 
ctlefoiiestecclKersoiitabaDdonDâau  Trotc,  et  dont  rAjaxseul  nous  e«t 
nKen  d'une  forêt.  Voilà  la  fable  qui  resté.  Le  scholiaste  d'Ajar  en  nom* 
a  èk  faire  le  sujet  d'Anwhiarads ,  me  seulement  trois ,  UMemnon  (  peut 
de  VÉrwkile  et  de  VAlcméon  de  être  identique  avec  les  Éthiopiens  ) , 
SopbocK.  Si  t*on  se  place  dans  la  si-  les  Troiennes  captives  et  les  Anté-^ 
tationdfs  spectateurs  grecs,  si  dans  norides;  mais  nous  avons  des  cita* 
la  tragédie  on  ne  cherche  que  le  ter-  tîons  des  trois  autres  :  le  Laocoon, 
nble  spectacle  d'une  fatalité  irrésis-  où  il  était  parlé  de  rémigration  des 
liUe.sons  les  coups  de  laquelle  suc*  Troyens  sous  Éiiée  j  la  PoUxène  , 
tombent  également  le  vicfetla  ver-  où  Toinhre  plaintive  d*Achillc  décrit 
ti,  la  force  et  la  faiblesse ,  on  sentira  la  triste  eûstencc  des  morts  aux  bords 
(p'un  poète  §rec  pouvait  difTicile-  des  marais  nébuleux  ;  enlin  ,  Nau- 
MBt  traiter  un  sujet  plus  attachant,  pUus^  ou  ce  pcre  de  Palamède  eser- 
pins  imposant  et  pltt*;  riche  qiie  cette  ce  ses  vengeances  contre  les  Grecs , 
fible  du  collier.  Alcmcon  surtout,  et  dout  il  uuus  reste  une  qinuzaine  de 
y  trouve  dans  une  sittiation  émi-  vers,  trcs-iniportants  pour  l'histoire 
l'cmment  îrnp,irpie  ,   dans  le  sens  des  arts  et  des  sciences.  Dans  cette 
des  Anciens.  Vcîi^^f-t-il  la  mort  de  série  des  tragédies  truvenncs  ,  Soplio- 
sonpère?  les  furies  ne  peuvent  lais-  de  suivait  les  poètes  cycliques,  qui 
s-fT  impuni  un  parricide;  nc'^lige-  souvent  rapportriicTit  <rdutres  tradi- 
t-il  les  ordres  d'nu  père  mourant?  lions  (jup  cf  lies  d  iluincrc,  et  souvent 
Tombre  irritr^^  d'Amphiaraùs  ne  lui  aussi  continuaient  la  suite  des  cvenc- 
Uissera  plus  d<'  repos.  Le  caraclcn*  nients  chantes  j»ar  ce  grand -poète, 
rtripliile  paraîtra  vil  et  odieu\  au  II  nVst  pas  douteux  que  Virgile  u'ait 
premier  coup ni  :  mais  en  réflé-  pni^e'  aiuplemeui  dans  cette  partie 
diissant  sur  la  Mlualioude  cette  pria-  «îu  il K'a  Ire  de  Sophocle.  Que  de  tré- 
cesse,  Sflpur  du  roi  dVVrç;os  ,  dont  la  sors  de  poésie  ef  de  j)lidosophie  nous 
fille  avait  épouse'  Polynice,  ou  cou-  sonLi  asis,  j)rt)l)ablemeiil  pour  tuu- 
^t  que  rhonncur  de  sa  maison  dût  jours  1  On  avait  retrouvé  il  y  a  une 
reitflamiBer  de  haine  contre  Etéocle.  vingtaine  d'années  un  fragment  de 
EHe  peuVait  d'ailleurs  ignorer  l'ora-  trots  cents  vers  d'une  Gytemnestre 
de  ^  srmit  prédit  la  mort  d'Am-  qu'on  croyait  être  celle  de  Sophocle; 
^litfaas.  Les  yers  qui  nous  restent  mais  il  a  été  démontré  que  c'est  l'on- 
de rÉr^A£k  de  Sophocle  semblent  Trage  d'im  faible  imitateur.  Les 
Watt  imiiquer  ^  ce  poète  avait  journaux  ont  j)arlé  d'uo  fragment d|e 
tiéé  me  opposition  heureuse  entre  fa  Phèdre  de  Sophocle,  qm  aurait 
les  prineipes  |}o!i tiques  d'Adraste  été  retrouyé  par  M.  Hase  (  dé  l'aca- 
«td'Aniphiaraiis.  IjCS  trois  tragédies  démie  des  inscriptions  )  ;  inajs  nqus 
<[ui  avalent  pour  litre  :  Thésée^  Dé'  tenons  de  ce  savant  helléniste  ,  que 
^  et  tes  CanUriens,  paraissent  c'est  un  fragment  du  Phaiiton  d'Ku- 
ïvoir  embrassé  l'histoire  Qc  Minos^  ripide.  Le  théâtre  d'Athçnes  dut  à 
(fjtfntî  ir  il  Caniiri  en  Sicile,  par  rinfluence  de  Sophocle  def  grandes 
1^  filles  d'un  roi  Cocalus  :  mais  une  réformes.  Jusqu'à  son  tennis  ,  et 
viiljiecoii)ectmledeUNitcscespi^  même  quelqueibis  plus  tara^  les 
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poètes  tragiques  iic  préwîntaient  pas 
lin  setil  oiiTragc  au  concours  j  ils 
r  pnrnissaient  aycc  le  corlrge  impo- 
sant de  trois  trnc;c'rlirs ,  oti  ,  comme 
disaient  les  (îrecs  d  une  trilopc'  ar- 
COmpaççneV  pour  l'oitliiiaire  d'une 
quatrième  pièce  satirique  ou  j),'î<;to- 
)  air .  qui  complétait  la  tétralogie , 
ftii  (  si  l'on  pouvait  se  permettre  cette 
(  >i{»i*'ssiori  )  le  quadrille  dramati- 
ijnr.  Sophocle  fit  le  jueniier  des  tea- 
t.divcs  pour  abolir  cet  usage,  et  pour 
iairc  t  (uicourir  lestraj^edies  uneà  une. 
Les  Allie'niens  n'étaient  pas  moins 
embarras.scs  que  les  Français  pour 
trouver  des  juges  impartiaux  et  éclai- 
rés. Afin  d'obtenir  au  moins  la  pre- 
mière de  CCS  deux  qaalifés  de  tout 
bon  juge ,  on  chargea  d'abord  Far- 
inée, et  dans  la  suite  les  di\  géné- 
raux,    décenier  te  prix  de  U  tra* 

Srdie.  Les  cinq  personnes  c)iar{;ëes 
e  juger  les  comélies  étaient  prises 
au  sort  et  indbtinctement  parmi  tous 
les  citoyens.  Voilà  pourquoi  EscKylè 
et  Euripide ,  dans  les  Crefumilles, 
où  Aristophane  les  met  aux  prises 
cnsétaili^e,  en  voyant  P^rmi  les  spec- 
tateurs lîeancoup  d'aurancbis  qu'on 
avait  été  obligé  d'enrôler,  s'écrient 
d'une  commune  voix  :  nous  ne  vou- 
lons pas  être  juges  par  un  tribunal 
comique.  «  Allez,  leur  répond  le 
•  chœur,  les  specinîenrs  sont  trcs- 
»  capables  de  vous  juger  ;  ils  ont  fait 
)>  une  campagne.  »  Estratrumc- 
noi  tsar  eisi ,  passage  que  ]>lii>irurs 
commentateurs  ont  traduit  d'une  ma- 
nière insignifiante.  Sophocle  (itbeau- 
coup  d'autns  re'formes  dans  le  ma- 
tériel du  îlteàtre  grec  :  la  principale 
fut  d'introduire  sur  la  «cme  «m  troi- 
sième acteur  principal.  Les  })ièces 
de  Tbespis  étaient  très-probaLIcincnt 
récitées  par  un  seul  acteur ,  quoiqu'il 
paraît  qu'elles  fussentdëjà  dialoguces. 
Qpand  on  dit  qu'ËscbjIe  imenta  le 
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dialogue,  on  a  voulu  direqu'it  intn>* 
duisit  sur  la  scène  l'usage  de  deux 
acteurs  parlants.  Gesancienucs  coutu- 
mes dcv.iicnt  nt'cessaircmcnt  resser- 
rer le  qenie  du  poète  dans  des  bornes 
étroites.  Quancl  Sophocle  eut  ha/^ir- 
de  de  faire  parler  ensirnblc  trois  ac- 
teurs ,  le  vieux  Eschyle  imita  ,  dans 
sis  dernières  piî'ces,  l'exemple  de  soo 
jeune  rival.  Sophocle  al)olit  *  in  (.rc 
les  cpuiiN  autal)!ci>ieprej>enlai  l'iiis  c- 
tres  mytholo'^iqiies  et  alh  lui  iques 
dont  Eschyle  avait  remj>li  >uii  tiie'â- 
tre.  On  ne  vit  plus  Vulcain  allai  1ht 
Promëthceau  Cau<  aseavtcdc  grands 
clous  d'airain^  les  furies  ne  vinrent 
plus  faire  mourir  d'efli  oi  les  femmes 
enceintes  en  agitant  les  torches  infer- 
nales et  laissant  leur  che?dore  de 
serpents  flotter  au  gré  des  vents.  Ce- 
prndant  le  tbéâtre,  sous  le  règne  de 
Sophocle ,  conserva  encore  beaucoup 
d*éclat  extérieur  :  les  rois  et  les  hé- 
ros n'y  paraissaient  jstmais  qu'en  lia- 
bits  de  pourpre,  et  chaussés  de  co- 
thnrnes  élégants;  il  fut  réservé  à  Eu- 
ripide de  se  rendre  le  précurseur  dit 
nos  dra  m  aturges  modernes  ^  en  mon- 
trant  des  personnages  illustres  cou- 
verts de  vêtements  déchirés  et  mal- 
propres :  innovation      ne  manaoa 
pas  d'être  approuvée  par  la  multi- 
tude :  .frulice ,  quo  nosti^popuio* 
Il  est  difficile  de  croire,  sur^e  juge- 
ment d'un scholiaste ,  que  Sojmocie, 
dans  Térée ,  ait  fait  mrîaranrpîioscr 
sur  la  scène  ce  prince  en  oisran  do 
proie;  mais  il  paraît  certain  que  dans 
le  drame  de  thamyris ,  le  person- 
nage de  ce  nom  paraissait  subir  sur 
la  sc(  ne  la  privation  de  la  vue,  à  la- 
quelle les  Muses  l'avaieiit  coud.ai'  jjc  : 
)l  portait  à  cet  effet  un  masque  qui 
d'un  côte  offrait  un  ccil  voyant ,  et  de 
l'autic  un  œil  éteint  et  frappé  d'une 
calaraclc  très-visible.  L'acteur  au 
moment  de  la  piiuitiou,  tournait  vers 
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V*  ipecftateuTS  Ponl  éteint ,  qu'aupa- 
faTaM  îl  dérobait  à  leur  Yoe.  Dans 
h  Pdyxène  de  notre  poète,  on 
Toyait  rombred'Achilkparattresur 

ia  scène,  et  probablement  demander 
le  sang  de  la       de  Priam.  Sophocle 
iy.int  Ja  voix  faible, ehangea  riisage 
prescrivait  aux  poètes  de  jouer 
etix-mèines  le]!rim  ipn!  rôle  dam  leurs 
pi'Y  F^.  M.iîs  1rs  reformes  les  plus  im- 
por  l.iiik'5  de  te  grand  génie  portèrent 
Nur  la  disposition  ,  la  cojjduite  et  le 
strie  de  la  tragédie  ;  rt  ici  nous  dc- 
tc/:j>  craindre  également  de  nous 
engager  dans  une  discussion  I  tté- 
iiire ,  «t  délaisser  imparfait  le  por- 
trait dê  Sophocle»  Nous  espérons  ne 
pas  tnmrer  de  contradicteurs  te  di« 
aiat  qnc  ce  poète  a  fixé  le  plus  liâoC 
degré  où  le  systèoR  de  la  tragédie 
grecqœ  soit  paryenu.  La  destinée, 
qtii^clH»  Eaehjloi  est  nn  pouvoir  des- 
po^oe  ^yemant  d'un  sceptre  èt 
(fr  l«  drenx  çt  les  mortels  ,  se  rap- 
proclic,  chez  Sophocle,  de  notre  idée 
fl'm:p  ProviHrnre  5ac^  et  juste  :  les 
personnages  dr  notre  auteur  ,  ayant 
înir  libre  arbitre  ,  du  moins  jusqu'à 
im  certain  degré,  déveioppent  leur 
caractère  ,  leurs  prissions  ,  leurs  ver- 
tns  ou  leurs  vices ^  d'ajurs  des  lois 
Morales  et  logiques; de  là  moins  de  ter- 
nur  Cl  phis  de  sympathie  dans  les 
pièoo^ Sophocle  que  dans  celles  de 
son  déraneier.  D'un  jwtre  c6té ,  les 
héros  y  les  rois ,  les  princesses  de 
Sophocle  9  conserrent  ces  sentiments 
^twés  et  ce  langage  noble,  qui  con- 
viennent ,  je  ne  dirai  pas  à  leur  rang, 
ma»  à  la  beauté  idéale  et  poétique 
fpe  l'art  veut  leur  donnér }  jamais 
les  héros  ni  les  héroïnes  de  notre  an- 
leur  ne  descendrru  h  ceslamenfitions 
molles  et  eHominees ,  à  ce  délire  des 
passions    vulj^.iires ,   rjnl  df'îîradè- 
le  thf/ltrc  som  l.i  ni.nn  d'î^iri- 
;>idc.  L'art  dramatique,  dans  le-i  e\- 


positions,  dan<;  la  conduite  des  sd*- 
ii<  s,  quelquefois  d.mslesdéuouemcnts, 
rapproche  Sophocle  du  svstrmc  de 
la  tragédie  française.Eu il n  sps  cIiaMu  s 
sont,  par  le  style,  la  \<;i  .si  li  r.^  tiou  et  les 
P^MS,  ce  quela  poésie  lyrique  grec- 
que oflTre  de  plus  parfait ,  saui  ex- 
cepter le^i  morceaux  qui  nous  restent 
de  Pmdare  ;  c'est  encore  un  trait  de 
resscinbî  iiirp  de  Sophocle  atec  Ra- 
«-Jnc  (9).  Malgré  tant  de  perfectioD. 
quelques-uns,  parmi  les  anciens  m^ 
m(  s ,  oui  donné  l'exemple  de  l'injus- 
tice en  rtnIyHssant  une  absurde  pi^ 
férence  ou  du  laoins  une  scandaleuse 
égalité  d'admiration  pour  Euripide  s' 
et  sont  les  philosophes,  Socr.ite  à  leur 
tétc,  qui  ortt  créé  et  pror>.i;:L-  cette 
opinion.  ((  1  Inripidc  ,  disa'kirt-JIs ,  a 
»  pour  but  (le  rendre  les  hommes 
»  ^lus  vertueux.  »  Si  us  doute,  il  s'en 
Tentait  lui-même, selon  Aristophane; 
mais  Sophocle  a  montré  bien  plus  il 

,  (9)  ▼»«  »  comme  le  dit  Labiirp»  «  Qoe  pour 
jagCT  SopbocJe,  il  Cat  étudier  k  teat*  grec.  » 
C  mt  pour  tre  pa«  nvnir  >niri  Ini-in^iM  un  préce». 
le  çj,,,,  L,.l..irj.,-,  émit»      4Up,n\e»  Irï- 

ductHW,»  fou  bwlcr  Ajai  rJe  rf<  \o„mcc< .  tan- 
dwque  la  tcita  Nii  mtnit  fuurut  pre»que  httènic- 
acQtciBttoltgiMp«4tj^,        *^  ^ 
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LeP  Bnimoy,  en  rmdul  le»  benalé.Wi.queg, 
f         «  frmdeur  d'an  mm.  i.e  commet  pmwéf 
erreur»  moint  grarei  qa«  cdlr*  d«t  »u-h  ,  .  t  tt.  - 
Mlear.  Par  exemple,  âio.  fi»  beUe  .^u. 

BMDMJ  Aollgone,  il  fuit  U\rr      lM,i;i,r,  .mi  in.l.eu 

dCftMftbments  lesplu»  tom  lwnU,  un  uetesUble  icu 
deOMtn  Mir  I,.  rita.ui  •Unrbemcnl  d'AntigoDr pour 
^eonn  frot  i  de  ton  frire.  Oo  aMvTcnl  rmroclié 
i  îsoplio,  1.  , ,.  ir,ii  de  m.inv»iiignâ«.  Maïa  tfVeils. 

leste;  U»rboliegrrf.|.,.-.  impumi-o 
J»r  ftrnnel,  «plique  K»  mot«  d.  auuii  re  m  Uir« 
eoiopli^^trinent  disparaître  cet  indigue  caleinboom. 
Le  c  ro.rnit-on  Rrnnrk  lui-même  reproduit  dam  M 
(..^.lu.  1,0,,  latine  le  f.tal  ]en  de  MOU  »  M  DOtu  wm. 
btcqae  Ir^vaut  b.>lleu*»te  Tivantoni  f,  att-cbé  r.m 
iimnj.  I  «l.t.  c«mpIM»d«  Thiétre  dr,  Grca  „|. 
ml  du  faire  rem«rqupr  de»  fanlr*  qa  il  tnn*  dou- 
U»  trop  do  ^niit  p.,ur  ftoiUenir  oii  u,(-in,-  i.«or  ciCM- 
"  t      l'Ii.Inrqiir   (  /)r  aui'irr:,!,^  pi  lit)  1« 

«nr.ri,  qaj  p.r«>«  reurtorher  &  .Whocte  ttncaort* 
d  »ne^1il«  iliu»  U  M«le ,  «i  l'on  doit  enleodre  «Imi 
eTprr«i.m  'j:'J<',\u.o:\lXV  \  OMÏ*  la  décria  Bért- 
t  rnanrail  m.rux  (ait  d'appreciw  l'art  du  p.>è|« 
aUvrn.ei,  duM,  1,^  nnaiiM* qu'il  met  k  dc».cin  ruti* 
le  Mtg«gBd««'toi«  «tcrloi  da  IraimBwi  4a  prapl». 
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jogemeat  et  de  génie  ea  m  sacrifiant 

Soiui ,  à  un  but  moral,  le  but  j)ropre 
e  la  tragédie.  «  Euripide^  disaient- 
9  ils  encore  y  sème  ses  pièces  de  belles 
9  septences  ;  ses  tragédies  ofl'raient 
»  presou'iincoursde  morale;  la  vieille 
»  nccune  elle-même  parle  chex  lui 
»  comme  un  philosophe.  »  Dans  ces 
pbrasesdeCicéron  eta'auU*esancienSy 
on  croirait  recouuaîtreles  philosophes 
français  du  1 8».  siècle  esLaltant  Vol-> 
taire  aux  dépens  de  Racine.  On  ne 
saurait  nier  qu'Euripide  a  le  premier 
corrompu  le  système  tragique  des 
Grecs,  par  ses  e'teniels  discours  de 
morale  ;  mais  on  au/ait  tort  de  croire 
que  Sophocle  ignorait  l'.irt  fie  semer 
dans  ses  dialogues  <|n(  Iqucs  liails  tle 
philosophie  bien  amenés.  Outre  les 

{ireuvesdu  roîitraireque  fourniraient 
es  sept  tragédies  conservées  ,  les  fra  ci- 
ments de  celles  que  nous  ue  possédons 
pl^s ,  sont,  en  grande  partie^dcs  mor- 
ceaux, siiileiitieux  d'une  parfaite  l3eau- 
té  et  d'une  pliilosophie  plus  pure  que 
celle  d*Eunpide.  11  sullit  de  ren- 
voyer nos  lecteurs  au\  citations 
que  nuiis  avons  iaites  plus  haut. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aujour- 
d'hui personne  qui  ne  donne  la  pal- 
me à  rauteur  d'OEdipe,  d'Électre  et 
dlAtttigone.  Aussi  Virgile  place-l-il , 
sans  hésitation ,  Sophocle  au  premier 
tang  parmi  les  tragiques;  Anstopha- 
ae»  «  dont  i'esprit ,  selon  Pbton  ^  e'tait 
»  un  tonple  des  ^Aces ,  »  a  bissé 

Seroer  la  mêmeopmion:  tout  en  ren- 
3nt  hommage  au  génie  créateurd'Es- 
chyle  ^  il  permet  à  Sophocle  d'occu- 

Ser  le  trône  tra^que ,  dans  l'absence 
e  son  devancier.  Un  suffrage  bien 
imposant  est  celui  de  Racine,  qui  fai- 
sait des  tragédies  de  Sophocle  l'objet 
d'une  étude  constante  et  même  minu- 
tieuse j  l'eiemplaire  qui  a  appartenu 
à  Racine ,  et  qui  est  maintenant  à  la 
bibliothèque  du  roi,  est  chargé  de 
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noits  mamiscrilM  del*aiileur  d'AUuK 
lie.  Voltaire  et  Laharpe  ont  dft  il  dea 
imitations  de  Sophocle  leurs  plus  bril* 
lants  auccès.  Il  n'a  manqué  au  gàiie 
du  tragique  grec  qu'un  seul  genre 
d'illustration;  c'est  celui  que  donnent 
les  persécutions  et  les  injustices*  <  Il 
»  y  avait ,  dit  le  biographe  grec ,  tant 
»  d'aménité  dans  les  moeurs  de  ce 
»  poète ,  qu'il  était  chéri  partout ,  eC 
»  de  tout  le  monde.  »  C'est  pourtant 
trop  dire ,  car  nous  savons,  par  un 
scholiaste  d'Ai-istophane,  que  l'on 
accusa  Sophocle  de  s'être  enrichî  in- 
justement dans  quelques  emplois  qu'il 
avait  remplis;  d'autres  écrivains  lui 
n!it  fait  un  crime       ses  faiblesses 
pour  îe  hv.wi  sr\e;  enfin  il  s'est  trou- 
vé im gramme ii  ren  d'Alexandrie,  qui 
a  puhlié  im  volume  sur  les  préleodus 
plagiats  de  ce  poète.  Ainsi  ,  malçrré 
son  biographe  ,  Sophocle  n'a  pas  eu 
l'avantage  de  plaireàtout  le  nioîMÎe  ; 
avantaf^e  très-éqiuvoquc  ,  et  qui  ue 
.seiulile ,  en  général ,  réserve  qu'à  la 
médiocrité  ou  à  l'intrigue.  Mais  on 
sait  que  ,  selon  un  proverbe  grec  , 
«  la  médisance  était  le  véritable  miel 
y>  .<tti(pie.  «  D'ailleiiis  les  petites  ca- 
lumuies  auxquelles  Sophocle  fut  ex- 
)iosé  y  ne  troublèrent  pas  le  bonheur 
de  sa  vie.  Il  fut  si  content  des  Atlië- 
mens ,  q^uc  les  offres  les  jplus  briUaii-' 
teSydela  part  de  plusieurs  rois  et 
prince»,  ne  purent  jamais  l'engager  à 
quitter  sa  viOe  patemelle.  Vingt  foi» 
il  remporta  le  premier  prix  de  la 
tragédie,  qu'Euripide  ne  put  obienir 
que  cinq  fois.  Si  dans  quelques  occa* 
sions  la  palme  lui  échawait,  il  ob- 
tenait au  moins  le  dfuub&e  prîx.; 
jamais  il  ne  descendit  au  troisième. 
Peut-être,  quelques-WHide  nos  ledeurs 
en  pensant  aux  philippes  d^or  àaaoé^ 
|)ar  Alexandre  à  Chérile,  s'imagipent- 
ds  que  tant  de  prix  durent  enrichir 
Sophocle;  mais  qu'ils  se  détrompent  ! 
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\a  fàk  oréiuaire ,  da  moins  dans  le 
coDcoors  tragique  joint  à  la  fête  des 
PiBathénëes ,  du  tempft  de  Périclës , 
consistait  en  une  mesure  d*huile  et 
une  rouroone  de  branches  d'olivier , 
cueillies  dans  îcs  bosquetsde  T  Acadé- 
mie. IjOs  tragédies  repre'sentées  dans 
ce»  occasions  ,  rtnient  censées  faire 
partie  de  la  solennité  religieuse  et 
nationale.  Les    Atî^'iiirn»;  mrît:nenl 
tmr  SI  îiraude  importance  à  ces  sortes 
Juu\!.i'^es,  qu'ils  ne  crurent  pas 
trop  reciimpeii>rr  l'Antigone  de  So- 
pbocle  eu  nom  tua  rit  rauîeur  un  des 
di\  stratè^c\^  ou  gcîicraux  (r;ii-iiK»e  , 
destinés  à  faire  la  gueiie  aux  Sa- 
miens.Daus  cette  charge,  il  eut  pour 
collègue  Périclès  et  Thucydide;  c'est 
FUitarque  ([ui  nous  l'apjjrend,  en  rap- 
portant an  mot  de  Périclès  qui  jette 
fodqtie  otiaçc  sur  la  chasteté  de  no- 
Ire  poète.  Cicënm ,  en  raeoDtant  la 
même  anecdote^  traduit  fort  inexae- 
tcment  le  terme  slrategas  ^  par  celui 
de  prwtorf  ce  làot  latin,  mal  com- 
pris, a  lait  4ire  k  plusieurs  compila- 
teurs que  Sophocle  avaitéte'  ardumte 
dWthenes.  Mais  si  Sophocle  ne  rcm- 
niit  jamais  la  première  magistrature 
dâns  sa  république ,  il  iiit  plusieurs 
fois  chargé  d'importantes  ambassa- 
de :  il  fut  aussi  rewêtia  d'un  sacer- 
doce :  et  l'histoire ,  qui  se  tait  k  Té- 
^rd  de  ses  exploits  militaires  et  di- 
plomatiques, n'a  pas  dédaigné  de 
rapporter  quelques  anecdotes  qui  sem- 
blent prouver  que  les  superstitieux 
Athéniens  attribuaient  à  ce  poète  des 
(omniunications  spéciales  avec  les 
dieux.  Une  de  ces  -fuecdotcs  est  re- 
lative à  une  tempête  qne  l'on  dit 
a\«!ir  été  apaisée  par  un  îiytnne  de 
5opliocle  ;  c'est  le  fameux  magi- 
cien Apollonius  de  Tyane ,  ou  plutôt 
son   biographe  Philostrate  (  F'it, 
ApoU. ,  y  m  ,  chap.  *]  )  ,  qui  nous 
apprend  ce  prodige  ;  mais  si  i'ou 
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se  rappdle  que  les  Pùmoês  ou  Hym- 
nes à  Apollon ,  étaient  soorent  chan- 
tés dans  les  fêtes  publiques,  a  H  n  de  dé- 
tourner et  conjurer  toutes  sortes  de  dé* 
sa stres nationaux;  si  l'on  yajouteipie 
Sophocle  avait  composé  des  Pœan  s  ,il 
est  facile  d'ex])l!(pif  r  le  prétendu  mi- 
racle. Une  i(  in|H  le  hoi  rible,  qui  fai- 
sait trembler  !rs  AiIk  hk  iîs  pour  leurs 
oliviers  et  pour  leurs  vaisseaux  mar- 
chands ,  aura  ce>*)é  naturellement, 
au raomcnt  où  l'on  exécutait  un  hym- 
ne de  So;  Il  ode.  Philostrate  le  jeune, 
dans  ses  Tableaux^  décrit  une  pein- 
ture qui  rejirésenîait  Sophocle,  à  qui 
la  musc  de  k  tiagedie  olirait  un 
don  ;  des  aljeilles  ,  emblème  de  la 
douceur ,  voltigeaient  autour  de  la 
tcte  du  poète,  qui,  baissant  modes- 
tement ses  regards  Ters  la  terre, 
semblait  ne  pas  oser  Accepter  les  pré- 
sents de  la  déesse.  A  ses  cotés  était 
le  dieu  de  la  médecine^  Eseuiape ,  qui 
semblait  FinViter  à  chanter  devant 
lui  l'hymne  qu'il  mit  composé  en 
son  honneur ,  et  que  ce  dieu,  dit-on^ . 
trouva  si  beau  y  qu'il  tint  en  personne 
rendre  une  visite  au  poète ,  et  con- 
clure avec  lui  une  alliance  d'hospita- 
lité,  compliment  poétique  qui  s'a- 
dresse évidemment  à  Hippocraté, 
dont  le  voyage  à  Athènes  eut  lieu 
pendant  la  vieillesse  de  Sophocle.  II 
est  à  regretter  que  Philostrate  n'ait 
pas  décrit  les  traits  de  Sophocle, 
qui ,  d'après  d'antres  témoignages  , 
avait  eu,  comme  Racine,  la  lipTuté 
en  ]),'frt.ige.  Le  doux  Sophocle  rcs- 
scndil.'iit  enroreaudoux  HaciOf  ,  ]iai 
son  liiirncur  maligne  et  ses  raillci  les 
mordantes.  On  comparait  son  esprit 
à  une  ruche  pleine  du  miel  le  plus 
exquis,  a  Mais  prenez  garde,  disait 
»  Fhilostrate  ,  qu'il  n'en  sorte  qnel- 
»  que  al)eille  munie  d'un  aiguillon, 
»  et  qui  vous  pique  au  moment  où 
»  vous  vous  y  attendez  le  moins.  » 
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(  )ih)i<ji]'il  ait  écrit  contre  Tiics|.4s,  «t 
même  contre  Eurinîde  ,  auquel  il  re- 
jwochait  avec  raison  de  dénaturer  le 
chœur,  Supliocle  était  d'une  grande 
modcstJc.  I>orsqu' Aristophane,  dan^ 
les  Grenouilles,  reprt^sente  la  lutlc 
entre  Ksrhylcet  Euripide,  qui  se  à'is- 
puLiKul  au\  enfers  le  trône  réservé 
au  meilleur  traptpie,  il  commence 
parnous faire ^  oir  Euripide , a j)puyé 
par  les  voleurs,  les  escrocs  et  toute 
la  populace,  criant  à  haute  voix 
^'Êsdbjle  doit  lui  céder  le  premier 
rang.  Il  nous  montre  au  contraire 
Sophocle  plein  d'un  juste  respect 
pour  le  père  de  la  tragédie  ^  l'enim  as- 
aant  arec  tendresse^  et  lui  déclarâiit 

Su'il  ne  lui  disputera  januiis  le  trône 
ont  il  esi  si  digpe;  «  mais  ^  ajoiite- 
9  t  il ,  si ,  par  un  hasard  singulier  « 
»  Euripide  l'emportait  sur  vous,  je 
n  lutterai  contre  lui,  pour  la  gloirè 
»  de  l'art  dramatique.  »  II  ne  faut 
pas  même  croire  que  Sophocle,  ayeo- 
gle'  nar  la  jalousie,  ait  méconnu  ce 
qu'A  y  avait  d'estifiable  dans  le  ta- 
lent d'Euripide  :  au  contraire,  ayant 
survécu  à  ce  rival ,  il  en  prit  publi- 
quement le  deuil ,  et  Ordonna  aux  ac- 
teurs ,  qui,  à  la  même  époque,  jouaient 
une  de  ses  pièces,  d'ôter  de  leur  tète 
les  couronnes  de  lierre  qu'ils  por- 
taient ordinairement.  î^i  vi(  IK  5e  de 
Sophocle  fut  un  instnnt  trouhiec  par 
un  événement  ijui,  raconte  briève- 
ment et  vaguement  pnr  les  anciens  , 
est  un  sujet  de  controverse  pour  les 
tnodci  aes.  II  s'agit  du  procès  que  lui 
intentèrent  ses  enfants,  (r  procès, 
•^odieux,  d'api  es  la  pi*muic  appa- 
rence, ne  l'était  peut  -  ètj  e  pas  dans 
un  aussi  haut  degré  que  les  moder- 
nes l'ont  cru.  Voici  les  faits ,  selon 
le  bioj^raphe  anonyme  :  «  Sophocle 
w  ayait  plusieurs  uls,  entre  autres , 
»  lophon  j  de  sa  femme  Nioestrate , 
a  et  ArjstoPi  d'une  famnadeSicyonc, 


»  iionin>ee  1  lirons.  Cet  Anstonay.Mrf 
»  un  iils  nomme  Sophocle,  d'a]ire> 
»j  son  grand-père,  celui -ci  lui  voua 
i>  une  alîerliun  p.ii  îiculière.  II  lit  mê- 
»>  me  allusion,  dans  un  drame,  à  la 
»  jalousie  que  cette  préférence  irisfîi- 
»  l  ail  à  lû]>iion.  (  iCliiî-ei  avani  puiic 
»  devant  les  phruLons  (c'est-à-dire, 
»  devant  les  membres  de  la  confrérie 
»  à  laquelle  il  appartenait)  une  ac- 
»  (usaiion  contre  son  père,  comaie 
»  ayant  perdu  l'usage  de  la  raison, 
»  lés  phratores  lui  donnèrent  tort  » 
Pour  entendre  ceci,  il  faut  savoir  que 
chaque  enfant  Athénien ,  légitime  on 
adoptif ,  devait  être  inscrit  sur  le  re- 
gistre de  la  phratria  »  ou  confrérie  de 
laquelle  sa  famille  fabait  partie.  Les 
phratores,  ou  confrères,  pmivaicnt 
refuser  leur  consentement  à  riuscrip 
tion;  alors  le  père  devait  les  citor 
devant  les  tribunaux  ordinaires.  A 
quoi  donc  se  réduit  la  démarche  d'io» 
phon?  Ce  n'est  point  une  plainte  ju^ 
diciaire  contre  son  père  \  c'est  une 
opposition  formée,  pour  ainsi  dire, 
k  la  municipabté  coDtreradmiA>ioo , 
comme  enfant  légitime ,  de  cet  A  ris- 
ton  ,  que  Suidas  dit  expressément 
avoir  été  un  bâta  ni.  Les  phratores 
rejetèrent  roppo'^itioiî ,  par  rousc- 
quentil  n'y  eut  j)astiepr()(  (  s  enlorme. 
S'ovcns  miinteuanl  conuncnl  Soulio- 
de  se  détendit  devant  ks  plu  atum. 
«  Il  établit,  dit  un  auteur  ciu-  par  le 
»  biographe,  ce  dilemme  :  ou  je  suis 
»  un  imbccille,etalors  je  ne  suis  point 
»  Si  phocle;  ou  je  suis  Sophocle,  et 
M  <îans  ce  cas,  je  ne  suis  point  un  imLé- 
«  (  i!!e;  »  puis  il  récita  son  OEdipc  à 
Coioue.  riutaitpie,  qui  fait  albisioB 
à  ce  trait,  dit  qu'il  récita  le  passage 
de  l'arrivée  d'OEdipe  dans  la  fofêt  sa- 
crée de  Colone.  N  est-ilpaw  évident 
pour  quiconque  a  lu  l'OCdipe ,  que 
Sophocle  j  trouva  plusieurs  passa- 
ges tiès^ applicables  à  sa  propre. si- 
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tiadDa  et  à  La  coodiihe  de  son  ? 
Mais  rien  n*aimonce  qiiïi  nàit  com- 
pose son  01*ldïpc  qu'à  Cfttc  époque; 
an  roîitmirr  ,  tout  concourt  k  nous 
faire  I  I  oirc  qu'il  avait  écrit  rcffc  pic- 
rc,  siiiuii  avant  AntiVoiic,  du  moins 
a  [K^u  (î*aniiëesdc  di^t  incp.  OKdipe  à 
Oïl'inf»  (Vvait  iiaUiî  (  1I(  riàeut  précé- 
der AutJ^uuc  dans  l'oulre  et  l'nrran- 
jement  d'une  trilogie  drani  iliiitic. 
Or  il  avait  donne  Antigone  à  l'ài;c  de 
cinquante -cinq  ans:  et  lorsqu'il  eut 
ccdiflëi-pnd  avec  son  fils ,  il  était  âgé 
de  miatrr  -  viiijçt  -  dix  ans.  Où  les 
modernes  ont-ils  pris  cette  ass(  i  Uoii 
aDaoinie  y  d'après  laquelle  ils  veulent 
nous  (aire  considérer  FOËdipe  à  Co- 
km  comme  une  prodnctîoB  de  Tex- 
nèmt  Ticillesse  deSophocIe?  C'est  ou 
paaMçedeGcënm,  deSenectute, qui 
a  sonde  texte  à  toat  ce  que  Fou  a  dit 
k  ce  sujet.  Cioëron  nous  parait  aToîr 
de6«uré  tout!  Vrébement  ^  il  lait  d'une 
dîacnssîoD  de  famille  derant  une  sorte 
de  triiiiuial  de  paix ,  un  procès  for- 
mel :  i\  nomme  comme  accusateurs 
»  lopkou  avec  ses  frères  ;  »  ce  qui 
prouve  qu'il  a  pris  le  mot  phrator  y 
confrère,  pour  celui  de  phrater,  frè- 
re; et  en  elTet  les  Athéniens  proiiuu- 
çaientcesdttiz  mots  de  même.  ICniin 
CîoéroD  donne  pour  motif  à  lophon 
et  à  ses  frères  la  néj;lij^ence  qu'ap- 
portait Sophocle  à  Tadministration 
(ie  SCS  bieii5.  Or  ce  motif  parait  mal 
fonde',  puisque  les  sclioliastes  grecs 
•  acni<?mt  Stiphocle  d'avarier  et  d'a- 
voir écrit  des  tragédies  [Huir  de  Tar- 
ifent, c'est-à-dire,  pour  les  vendre  à 
à'autres  poètes.  II  nous  sein])le  donc 
lu'iui  récit  ,uisr,i  peu  cuidorme  à  ce 
que  disent  le>  ecrivdins  ;;recs  ue  doit 
être  ronsidéié  que  cumuic  nu  des 
nombreux  exemples  desmal-e.iit  udus 
si  fréquents  chez  les  auteurs  romains, 
lorsqu'ils  rapportent  de>  anecdotes 
sur  laGrccc.p€ui-ctrc  parviendrait-on 
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à  conctUer  toutes  les  opinions^  en  sup- 
posant que  Sophocle,  au  moment  de 
cette  dispute  de  famille,  était  occupé, 
d'une  seconde  édition  de  son  OKdipe  , 
et  qu'il  aura  lu  à  ses  juges  les  passages 
qu'if  veuait  de  retoucher.  Ce  serait  le 
nioycn  de  sauver  un  peu  la  vraiseni- 
hiaiiee  de  ce  trait,  fort  romanesque 
et  fort  dramatique,  niais  que  nous 
croyons  très-peu  iiistorique.  Les  fils 
de  Sophocle  ne  furent  pas  tout-à- 
fait  indignes  d'un  tel  père;  lophon 
surtout  fut  un  poète  très-lccuiul ,  et 
le  iils  d'Aristuu,  qui  ^jorla  le  nom 
de  Sophocle ,  est  peut-être  auteur  de 
quelques-unes  des  pièces  citées  sous 
ie  nom  de  son  illustre  grand-père.  La 
mort  de  Sophocle  arriva  dan^  lj|  troi- 
sième année  de  la  quaCre-vingt-trei> 
zième  olympiade  ,  l'an  4o5  ayant 
J.-G,y  un  peu  après  la  mort  d'Euri- 
pide,  et  avant  la  prise  d'Athènes 
par  Ljsandre.  Elle  est  racontée  de 
plusieurs  manières  :  selon  les  luis,  il 
mourut  de  joie  en  apprenaut  le  siic^ 
ces  d'unede  ses  pièces;  seloud'aucres 
il  expira  en  récitant  des  passages  de 
sou  Autigone.  Une  épigramme  de 
l'Anthologie  allirme  qu'il  mourut 
pour  avoir  avalé  du  raisin.  C'est  peut- 
être  une  mauvaise  expression  allégo- 
rique ;  le  raisin  étant  consacré  à  Dac- 
chus,  qui  présidait  à  la  tragédie,  le 
poète  aura  voidu  faire  alhision  au 
pri\  que  Sophocle  remporta  au  nio- 
nieut  de        mort,   l.e  tunibeau  de 
famille  de  iiuplioclc  se  Irouvanldans 
un  terrain  occupé  par  l'arniéc  dc> 
Laci'déuioniens,  Baccluis  app  »rut  eu 
songe  à  Lysandre,  roi  de  Sparte,  et 
lui  ordorma  de  laisst  r  enU  1  icr  ce 
qtie  lui,  [iac«  lui>,  avait  lie  plus  i  lier: 
le  roi  eut  qiK'l((ue  peine  à  dcsutcr 
réui^iuc;  mais  (idin  il  obtempéra  à 
l'ordre  céleste.  Ou  a  déi  rit  de  divcr- 
6c>  uia nierez  le  monument  que  Ic^ 
Alliéuii*n5  élcvèrciilà  Iciu'  poctcchc- 
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ri  :  la  version  la  plus  intéressante  est  avoir  été  îonnâ  4  r^ditsnr  par  Val- 

cék  que  donne  une  épigramme  de  kenaer.  On  peut  consulter  la  savante 

TAntliologie,  attribuée  à  un  certain  Histoire  de  la  littérature  grecque, 

Dioscorides.  Il  y  avait  sur  letom-  par  M.  Schccll,  pour  connaître  k» 


que  d*unc  vierge.  L'airteiir  de  Tépi*  dont  ce  texte  a  été  i*ùhy 
gramme  fait  parler  le  dieu  eu  ces  pour  cela  même  que  la  seule  éditioii 
termes  :  o  Passant ,  voici  le  tombeau  (le  linmck  (  4  vol.           ou  a  în- 
»  de  Sophocle;  les  Muses  m'en  ont  4''-  ^ ^^'rasbourg ,  l'jBi)  ),  mcritcrat- 
»  ronfif'  1.1   ^nrdc.   C'est   lui  qui  tentiou  des  ain.ilcurs.  Parmi  les  tr.i- 
»  m'nvarit  rcnruiitrc  lorsqno  j'.irri-  ductions,  nou.s  devons  distin^^nt  r , 
»  vais  de  Pliliiis,  un  çjrossier  baton  comme  la  plus  poc'ti(|ue,  celle  le 
»  h  la  main,  accuutunni  à  marclier  cumtc  Frcdcric 6lulLM;rg  adonin c  ru, 
»  parmi  les  buissons  rt  les  ronces  ,  vers  allemands.  On  dit  du  bien  de  la 
»  m'a  orne' d'un  vèuiiii  ni  d'or  et  de  traduction   Iraiit^ai^e  de  RocLcfort 
»  pourpre.  Depuis  qu'il  n'est  plus,  (  a  vol.  l'jSS  )  (lo).  I/autcur  de  cet 
9  Y  aï  oublié  les  danses  solennelles ,  article  a  publié ,  il  y  a  trente  ans, 
»  et  je  rae  l'cpose  ici.  »  Le  passant  à  Gopenbague,  quelques  ëcbantîUoii» 
répoml  :  «  Vous  êtes  beureux  dW  d*uue  traduction  en  vers  danois ,  de 
»  ciiper  un  aussi  beau  poète  ;  mais  Sopbocle^  ce  qui  lui  avait  donne  lieu 
»  quelle  est  la  vierge  dont  vous  te-  d'étudier  spécialement  ta  vie  do  ce 
»  nez  le  masque?  De  quelle  pièce  de  poète.                     M — B — H. 
»  Sophocle  est-elle?  Baccbus  repli-  SOPHONIE,  le  ucuvièrne  des  pe>- 
9  que  ;  c'est  Antigone  ou  Électre ,  tits  prophètes^  était  lils  de  Chusi  : 
9  comme  il  vous  plaît  ;  Tune  et  Tau-  il  exerça  son  ministère  pendant  kfr 
»  trc  sont  des  du  fs  (ru  tivre.  »  Dans  premières  aunccsdu  règne  de  Josias; 
ce  niorrrau  curieux .  le  dieu  de  la  car  les  reproches  qu'il  adresse  aux 
traj;edie  décide  doue  lui-même  que  la  Juifs, sur  leur  idolâtrie,  ne  permettent 
première  ebauclie  grossière  de  ce  pas  dele  [daccr  après  la  dii-buitièmc 
genre  de  speelade  est  due  a  la  petite  ann(  edecej)riuce,  oùronmetordinai- 
villede^ityone,  ilout  Pliliiisetailune  renient  la  grande rcformatioD  qu  il  ht 
dépendance  j  c*est  aussi  a  .Su  \  one  que  dans  toute  l'étendue  de  son  royaume, 
naquirent  la  peinture  et  la  sculpture.  L'attrniion  de  ce  prophète  à  conser- 
La  vie  de  Sophocle  n'a  été  traitée  ver  6a  ^«  ncalogie  jusqu'à Ézécbias, in- 
avec  soin  mie  par  Meursius,  dans  son  dusivement,  a porté|ilusieurs  auteun 
écritintituié  :  Mscf^îus ,  ScphoeUs,  i  croire  que  cet  Éiecbias  éwx  le  roi 
Euripides ,  swe  de  iragœdiis  eorum  de  ce  nom ,  et  que  le  père  de  Soplio- 
lt^'rr^5, 1619,  et bienmieux  encore  nie  était  son  arrière  -  petit  -  dis. 
par  Lessing,  dans  sa  ViedeSopho-  On  voit  cependant  que  l'Écriture, 
de  (  Lebtm  tics  Sophocles ,  1 790  ) ,  qui  ne  donne  d'autiv  fils  au  roi  £zé- 
moroeaude  critique  admirable, mal-  cbias  que  le  seul  Manassès ,  ne  ia- 

heureusement  resté  incomplet.  "N^ous    ■  —  

avons  beaucoup  profite  de  l'cdition  (lo)  L»  luii*»».      iiWici.i  «i»*  de.  piîc^ 

de  iiruneR  ,oii  les  tragm'juts  et  les  ir.duciion.  coniplk  et  ru  vei  t  ;  l'un*  d«  M.  jM> 

titres  d es  ni:  (  (  s  i^erdues  sont  recueil-  f*;'-»:  î''' '  •  ' ^i' l'^'LlV'tVil^S^ 

lis,  travail  ej^ceiient qu OU  prétend  wt u plu» ettimrT.  ^ 
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mise  pas  ce  scntîmait  ^  uniqae- 
wmX  fondé  sur  la  preuve  très-equi» 
vofM  d'une  ressemblanoè  de  nom* 
La  propbétiede  Soplioniepaitseiap- 

portf r  à  trois  objets  principaux  :  les 
mij;p.inccs  du  Seicncur  sur  Jc'rusa- 
Ifiii .  re  qui  est  relatif  à  fa  prise  de 
cette  mIIp  par  Nabucliodoiiusor  ,  et 
ku\  maux.  (|u'ej)roiivriTi)t  !rs  Jnils 
pfiidaDt  leur  captivité;  la  dcstniclinn 
dfs Philistins,  des Monbîtrs,  des  Am- 
moiu'ir^i .  des  fttliiopiens  cl  d(\s  As- 
îrynrii^  ,  (jni  av  aient  Irioinjilu'  des 
maOïpiirs  du  peuple  de  Dii  u  ;  enfin 
h  miniop  des  deux  ni.iisnns  de  Jiida 
ft  d'î«»raël ,  dont  la  gluire  rdciilira 
par  totiie  la  ferre  ,  comuie  uu  eilèt 
de  ia  protection  que  Dieu  leur  accor- 
dera. Cette  dcniiirc  partu"  n'a  eu 
qn'uu  faible  accomplissement  après 
le  retour  de  la  captivité  et  au  temps 
de  Jénis-Chrkt ,  mais  ce  ne  sera  qu  à 
Il  conTcrsion  totale  de  ces  deux  mai- 
soBs,  que  la  joie  de  la  fille  de  Sion , 
b  canttqnes  disraët  et  Tallegresse 
de  JënisalciD  seront  portés  à  leur 
conble ,  parce  qu'alors  Sion  sera  un 
olijel  de  complaisance  pour  le  Séi" 
gneur.  Le  style  de  ce  prcpbète  est 
simple  et  coulant ,  ses  (igures  sont 
snivies;  il  y  a  de  la  tendresse  dans 
bs  reproches  qu'il  fait  an  peuple  de 
Dîen ,  et  quelque  chose  de  touchant 
dans  les  peintures  sous  lesquelles  il 
exprime  les  malheurs  qui  rattendenl. 
Sa  prophétie  est  renfermée  dans  trois 
cliapitres.  Les  Grecs  et  les  Latins  sont 
Assez  d'accord  pour  fixer  sa  fctc  au 
3  décembre.  T--»d. 

SOPf  lOMSRE ,  reine  de  Numidie, 
naquit  à  Carthaç;e ,  vers  !*an  ^35 
■ivaut  J.-f!.  AsdrMhal,  lils  de  Gis- 
''on  ,  -dii  pcre^l  eleva  dans  la  îiaine 
des  UcjUMijts  .  rt  riiez  rettr  jeune  idle 
aus,si  remanjual>ie  p.irsa  forccd'ame 
»|ue  par  sa  beauté',  ce  sentiment  de- 
Tmt  teUement  proiund,  tcilemeot  en- 
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traînant,  que  quand  mèM  Sopho- 

nisbe,  recherdiëe  par  plusieurs  prin» 
œs  de  l'Afrique ,  eût  pu  accepter  «ft 
^poux  qui  n'aurait  pas  été  Tennemi 
de  Rome,  eDe  n'aurait  pas  tardé  à 
lui  faire  partager  son  inimitié  con- 
tre la  rivale  de  Cartliaç^e.  C'est  ce 
qui  explique  la  politique  froidemeut 
(  rurllf  de  Scipiou  l'Arncain  ,  envers 
eettc  princesse  ;  et  voilà  pourquoi 
Tiîe  -  î>ive  ,  «ordinairement  succmct 
sur  les  inallieurs  des  princes  étran- 
gers, donne  qiïeliju'*  l(  îidiie  au  reeit 
de  îa  ratastropliequittiiiiiija jours 
de  Supliouisbe.  (>c  reeit  se  trouve 
également  fort  au  lonqdans  la  (^uer^ 
re  Likyqiic  d'Appita  d'Alexandrie. 
II  ne  peut  iiiu  être  ajoute  à  ce  qui  a 
été  dit  dans  la  Notice  sur  Masinissa 
(r.  ci-dessus  XXVII  ,  365  ),  con- 
cernant la  première  liaison  de  œ 
prince  avec  Sopbonbbe,  et  la  rup- 
ture de  leur  mariage  projeté ,  jus- 
qu'au moment  où  la  JiIIe  d'AsdiuDal , 
unie  k  Svpbax,  i«ndit  son  époux  in- 
fid^e  k  raUiance  des  Romains.  On  ■ 
TU  également,  dans  l'artide  préeilé^ 
anel  fitt  le  triite  sort  de  ce  prince  ee 
ae  Sophontsbe  tombée  au  nauvoir 
de  Lstius  et  de  Masinissa,  1  an  ao3 
avant  J.-C.  Maître  de  Cirta  ,  ce  der* 
nier  courut  d'abord  au  palais  de  So^ 
phonisbe ,  pour  se  ven|»er  de  Toutra- 
gc  qu'elle  lui  avait  fait  en  épousant 
âjrpbax^  au  mépris  de  ses  prcmiem 
serments.  Mais  la  vue  de  cette  prîo- 
cesse  le  désarma ,  et  Tite-Live  obsep- 
Te  que,  comme  elle  sut  joindre  à  ses 
prières  pleines  de  fierté',  quelques  ten- 
dres caresses  ,  !c  sang  du  princf  Nu- 
mide s'enflamma  ;  et  tombant  aux 
pieds  de  sa  captive,  il  l'épousa  sur- 
k-cliamp ,  Lieu  que  Sypna\  veeut 
enrtiK'.  On  voit  j»ar  ces  détails  que 
Soj)lio!usl)e  n'avait  d'autre  vertu 
[u  un  courage  viril  ,  et  que  la  pu- 
lur  de  »on  scj^e  iui  était  eUrang^ic*. 
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£n  epouMiit  Sophonisbe,  Masiiiissa 
avait  espéré  la  soustraire  aux  droits 
de  €oiiquéte  que  les  Romains  pour- 
raient <^x.crcrr  sur  elle  :  il  se  trompa. 
Scipion  .  informe  pnr  S\  plmv  îiii- 
iiii'iue,  que,  sans  les  fiuicstcs  ronsrils 
de  la  (illc  d'Asdrubal ,  ce  priuce  iu- 
fortune'  serait  demeure  (idele  à  Tal- 
Uance  de  Rome  ,  craij;riit  ((u  elle 
iiVxeryàt  le  nirine  empire  sur  suii 
nouvel  époux,  plus  jeune  et  plu5  ar- 
dent que  Sjpbax:  Ut  est  gcnusJVu- 
midanm  in  venerem  prœceps ,  dit 
Tite-LÏTe.  De  là  Tinjonction  donnée 
par  Scipion  à  Masinissa ,  de  re- 
nouoer  à  Sophooisbe  ou  k  l'amitié 
des  Romains.  Quînd  ceprince,  lâche- 
ment ambitieux,  envoya  du  poison  à 
(  ette  reine ,  comme  le  seul  moyen  de 
la  dérober  à  Tesclavage  :  o  J'accepte 
»  ce  présent  nuptial,  s*écria-t-clle,  et 
»  inrnic  avec  joie,  s'il  est  vrai  qu^uu 
»  t'poux  n'n  jm  faire  davant'i'^'-  pour 
»  une  épouse.  Vapouitanl  due  a  ton 
»  maître,  ajouta-t-el!e ens'adressant 
»  à  roilicu  t  porteur  de  la  coupe  fa- 
»  talc,  <pic  j'aurais  quitte  la  vie  avec 
»  plus  de  gloire,  si  mes  funérailles 
»  n'avaient  pas  suivi  notre  hyménée.» 
A  ces  mots ,  elle  vida  la  coupe  d'un 
seul  trait,  «  Ainsi ,  dit  le  P*  Catrou, 
»  Sopbonisbe  perdit  en  un  jour  la 
w  couronne  et  la  recouvra  ;  se  vit 
«  privée  d'un  mari  et  en  retrouva  un 
»  antre  ;  eniin  passa  presqu'en  un 
*  moment  du  trône  à  l'esclavage ,  et 
M  de  Tesclavagesur  le  trùne.»  Peu  de 
Irailsd'liisloireout  plus  fréquemment 
rKefcT  la  plume  des  romancier^  et 
des  poêles.  J,a  lettre  dv  Soplionisbc à 
Masinissa  ligure  j»,irmi  les  /itirun- 
fiies  héroïfjues  des  f cm  ni  t^s  illustres 
de  Scudery,  La  preniièie  tragédie 
régulière  dunnée  sur  le  Thtàtre  iia- 
lieu,  est  la  Supinuiisbe  du  Trissin  , 
i*  |iréseBtée  il  Yiceucc  ,  en   i  :M4. 
idUedc  Maint  fut  terminée  en  lOui^, 
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et  jouéeàParrsen  iG33  (  P^.MAiBEtk 
XXVI,  M}^)»  C'était  la  première 
tragédie  française  où  la  règle  d<-s 
trois  unités  se  trouvât  observée.  Oii 
a  souvent  cite  avec  éloge, dau6  cette- 
pièce,  le  vers  suivant  : 

Dans  1  intervalle,  Mellin  de  Saint- 
Gela  i<  a  va  il  traduit  eu  prose  frau^ui»>e 
la  pièce  du  Trissin,  cincpiante  ans^ 
aprèh  son  apparition ,  Claude  Mer- 
met  avait  donné  une  Sophom^e  en 
I  ^4  f  ^  liKuntelirestien  en  avait  im* 
primé  une  sous  ce  titre: les  Cartha^. 
ginoises  on  la  Liberté,  ComeiUe. 
traita  le  même  sujet  en  i663,  et  La- 

Srange-Cbancel,  en  )7i6.  La  pièce' 
e  ce  dernier,  jouée  (juatre  fois ,  n'a 
pas  été  pLblicc^  cnlin  Voltaire  n'a 
pas  dédaigné  de  retoucher  la  tragé- 
die de  Mairet.  En  1169,  il  mit  au 
jour  ,  sous  le  nom  Je  Lantiu,  uuc 
SophorUsbe,  ({iii  fut  jouée  en  i';';4- 
Toutes  ces  piëcesfrançaisessonll* m 
lu  i  s  dans  l'oubli  qu'elles  méritent  ; 
car  Voltaire ,  qui ,  dans  son  conimcîi-. 
taire  de  Corneille ,  qualiilc  la  Supbo- 
nisbe  de  ce  grand  bouime,  de  piècïe 
très^roide,  très-mal  conçue ,  très~ 
mtJf  écrite ,  n'a  pas  mieux  réussi 
dans  ce  sujet  qui ,  malgré  la  noblesse 
du  personnaoïde  Sophonisbe,  a  Tiu* 
convénient  ctofirir  un  héros  avili  en 
Masinissa.  D — b — R. 

SœRANI  (Raphaël)  ,  biographe, 
né  à  Gènes,  en  16  ta  ^  fut  élevé  che» 
les  Jésuites,  avec  tous  les  ménage- 
ments quel'on  dev.titàsa  faible  cons- 
titution. Ses  progrés  lurent  lents  et 
inrerîanis  :  il  ainjait  les  arts  ,  et  ou 
hn  [icruiil  de  consacirr  au  dessin  luie 
grande  pailie  de  hvn  tenip^.  \  la 
lien]  ii\le  d'un  cerf mi  Maiiulc/xi  du. 
J)ulu^ne,  ;]ai  travaillait  à  nu'supplé- 
ment  j)our  les  ries  des  pcuUres^  de 
Vasan ,  il  rassembla  des  matcrtaïUL 
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m  les  artistes  génois  j  et  quoique 
l'ouvrage  fût  aclie\  c  en  i6(i5  ,  il  ne 
parut  qu'après  h  mort  de  Fauteur* 
lHias  ce  RecueQ ,  ainsi  que  dans  celui 
qo'il  a  i&titnlë  :  GU  scrittori  detta 
Li^ria ,  Sonrani  s'est  montré  un 
lii^aplie  vulgaire ,  sans  aucune  cri- 
tique ,  et  prodieuant  indistinctement 
seelogcs  à  tout  Te  monde.Âprès  aTOÎr 
Darcouni  cette  longue  nomenclaturo 
aenriron  deux  cent  vingt  peintres , 
m  est  ëtouniS  de  ne  pouvoir  conser- 
ver que  le  nom  de  Luc  Cambiiso,  qui 
est  pcut-^tre  le  seul  bon  artiste  que 
Gènes  ait  produit.  Soprani,  qui  était 
tni- attaché  à  sa  femme,  ne  put 
se  consoler  de  l'avoir  perdue.  Il  se 
démit  de  sa  charge  de  se'nateur,  en- 
tra dans  les  ordres ,  et  .iMait  être 
clevc  à  Ja  prêtrise ,  lorsqu'il  mourut  a 
Gènes,  le  'i  jauv.  !()■-',)-.  Ses  ouvrages 
sont:  1.  Scrittori  de  lia  Liy^uria  ,  e 
particolarmcntc  délia  marittima , 
Gfiies,  iG^i-j,  in-4".  :  ouvrage  sec.  su- 
j>crliciel  et  peu  exact.  Micliel  Giiisti- 
niani  en  punli.iit  un  sur  le  mémo 
]et;uiaii»il  rfi  11  donna  que  la  prcjuifie 
partie  :  OMoiui ,  qui ,  en  iG-;  i  ,  eu 
ttdigea  un  en  latin  sur  le  même  plan, 
n'a  que  îc  nie'rite  d*étre  un  peu  plus 
complet.  Ce  dernier paiiit  rn  i(i8o: 
toosles  trois soulpar  ordre alpliabefti- 
qoedcs  prénoms  ou  noms  de  baptême, 
ABvantVusage  le  plus  commun  de 
ce  temps-là.  II.  Fita  di  supr  Tom- 
JMM  Fiesca ,  etâeUa  heata  Cate- 
nu  Fiesca  Âdoma,  ibid.,  1607  , 
i»-4**  în.  Qiîelques  opuscules  restés 
aanoscfits  y  dont  on  trouve  la  liste 
dans  Oldoini ,  qui  donne  aussi  le  de- 
liiil  de  trots  ouvrages  peu  importants 
dont  Soprani  fut  l'éditeur.  I V.  Vite 
de'  pittorif  satUori  ed  archîMti 
Çenopesifede^forestierichcin  Ge- 
w»a  tmentrcnoj  ibid.,  1674  in-4''vy 
ifec  plusieurs  portraits^  réimprimé 
CD  1768 y  a  voL  in-4».,  avec  la  Vie 
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de  l'auteur,  par  Cavamia ,  et  des  ad- 
ditions par  Ch.  Jos.  Ratti.  A-G-s. 

SORANZO  (  Jeiw  ) ,  doge  de  Ve- 
nise, succéda,  le  1 3  juin  i3i3,  à 
Marin  Giorgi ,  et  administra  la  répn* 
bli<)ue  à  l'époque  où  son  gouverne  ■ 
ment  aristocratique  acquérait  la  plus 
grande  solidité,  tandis  que  toutes  les 
provinces  voisines  étaient  boulever- 
sées par  les  factions  et  par  les  guer- 
res qu'excitait  la  vacance  de  IVni pi- 
re. Il  mourut  le  8  janvier  18  »8, 
sans  avoir  rien  fait  de  me'morable. 
François  Dandolo  lui  succéda. 

S.  S — I. 

SORBIÈRE  (Samuel),  né  â 
Saint-Ambroix ,  diocèse  d'U/ès .  en 
i6i5,  et  non  1610, comme  l'indique 
la  date  mise  autour  dr  son  jiorfrait 
gravé  à  Rome,  en  i()<)7  ,  était  neveu 
du  docte  Samuel  Petit  ,  e  t  fut  eleve' 
par  lui.  Protestant  cl  dcslmc  (ral)f)nï 
au  moHiiièrc  pastoral,  il  se  dégoû- 
ta l)icutôt  des  éludes  tbeologiqurs  , 
et  vint  à  Paris,  eu  i()39,  se  livrer 
a  celle  de  la  médecine.  1!  adopta  la 
liieiliode  galeniquc,  alla  exercer  son 
art  en  lIollaude,ety  obliut  du  succès. 
Après  quel(iues  aujuTs  de  séjour  à 
Lejde ,  il  rentra  en  France,  et  fut  ap- 
pelé à  la  direction  du  colle'ge  d'O- 
range. Son  aini,rcvêquede  vaison, 
Suai  ès  ,  lui  persuada  d'embrasser  la 
religion  catbolique:  H  retourna  sa 
jaquette ,  comme  disait  Gui  Patin , 
qm  s'est  éga^é  plus  d'une  fois  sur 
cette  conversion.  Les  modiques  pen- 
sions auc  lui  payèrent  le  cardinal 
Mazann  et  le  dergé ,  n'ayant  point 
paru  au  prosdyte  de  sulhsantes  ré» 
compenses  ^  iî  prit  l'habit  ecclésias- 
tique à  la  mort  de  sa  femme ,  et  se 
rendit  à  Rome  pour  en  solliciter  de 
plus  grandes.  Jn  tu  iUe  Sarnuelis 
Pctiti  nepos?  lui  demanda  Alexan- 
dre VU,  lorsqu'il  fut  présente  à  ce 
pape  :  mais  malg;ré  l'accueil  dtstin- 
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gwé  que  cette  paitîntc  lui  valut  ()c  la 
part  du  Saint  -  Pcre  ,  et  la  lettre 
latiiic  coutre  les  pi  ntrstants ,  adres- 
sée par  Sorl)itTr  h  { ('  cli(T(1<*  l'K^lisC, 
il  ne  lit  qu  lui  voyage  lulriu  lucux.  11 
revint  h  Pnris  ,  visita  bientôt  après 
r.iiiglc terre,  ci  j)nl)!ia  la  relation  (îe 
son  voyage:  mais  sur  les  pl.tmles  de 
la  cour  de  Danemark,  oU'ensce  de  plu- 
sieurs passages  (le  cet  écrit,  une  let- 
tre de  cachet  en  (  vila  1  auteur  pen- 
dant quelque  leiaps  à  Nantes.  Cle'- 
mmi  IX  (  Rospigliosi ,  ,  ayant  suc- 
cède à  Alexandre  VII,  Sorbicre,  qui 
avait  entretenu  d'assez  étroites  ma- 
tions  aTCC  le  nouveau  souveram  pon- 
tife avant  son  exaltation,  et  publié 
en  son  honneur  des  yers  eu  plus  d'une 
langue^  courut  une  seconde  fois  k 
Rome,  mais  non  moins  vainement 
'  (p  I  e  I  a  p  remière.  Ce  pa  pe  ne  lui  a^ant 
donné  que  des  bagatelles ,  il  dit  a  ses 
amis  que  l'on  envoyait  des  manchet" 
tes  à  un  homme  qui  n'avait  pas  de 
dbemises.  Déçu  de  ses  espérances , 
mais  voulant  du  moins  prouver  qu'il 
ne  s'y  était  pas  confié  sms  quelque 
apparence  de  fondement,  il  lit  impri- 
mer ,  dans  un  Recueil  de  lettres  iliuS' 
trium  eteruditormn  vtrorum  [  i  \toti- 
tes  celles  qu'il  avait  reçues  du  cardinal 
devenu  pape.  Les  recommandations 
(le  son  onde  Samuel  Petit  l'avaient 
mis  en  rapport  avec  les  hommes  les 
plus  di>lni|iii('s  de  son  temps;  et 
comme  il  ne  nianqnail  ni  d'esprit, 
ni  <riiih  ij;Me  ,  il  ne  lui  lut  j)as  ditli- 
ciie  de  muiliplier  ses  connaissances 
de  celte  espère.  Habile  à  s'entremê- 
ler dans  les  discussions  «li  s  savants  , 
îl  fut  quelquefois  leur  mtiliateur  ;  et 
non  moins  doue  du  talent  de  saisir 


(i)  Parts,  i^dàtj),  tii-i  (.  >tur  ce  vulumc  iar«,  rt 
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leurs  idées,  soit  dans  la  conversa- 
tion ,  soit  dans  leur  correspondance, 
il  les  eolpo!îait  des  uns  au\  autres 
comme  s!(  iiiies  ,  et  se  fit  ainsi  pen- 
dant qucit|!ic  îctnps  ,  mniie  auprès 
de^  plus  éclaires  ,  une  sorte  de  repu- 
t  tîion.  Plusieurs  ,  tels  que  Patin  , 
ilohbes  ,  lialiize ,  etc.,  lui  dédièrent 
des  ouvrasses;  mais,  dans  la  réalité  , 
ses  lumières  étaient  .'>u[)erlieielles  ,  et 
son  génie  ne  consistait  guère  que  dan.s 
une  certaine  facilité  à  lancerdes  traits 
satiriques ,  et  à  dire  de  prétendus 
bons  mots.  Il  avait  soin  d'cni'egis- 
trer  ces  saiUies.  et  c'est  de  leur  a»-> 
semblag^  auquel  il  a  joint  quelques 
anecdotes  plus  ou  moins  suspectes ,  el 
un  petit  nombi'e  de  remarques  crir 
tiques  sur  ses  lectures ,  aue  se  com- 
pose leSarberianoy  Toulouse,  1691, 
publié  par  François  Graverol  {F'»  et 
nom)  y  avec  une  vie  de  Tauteur.  Admis 
dans  la  société  des  nhysiciensquis'aS' 
semblaient  chez  >Iontmor,  Sorbiëre 
publia,  dans  des  Xet^re^  et  Discours 
sur  diverses  matières  curieuses^  plo* 
sieurs  Dissertations  qu'il  avait  com- 
posées pour  cette  académie.  Un  autvs 
Kecueil  du  même  genre  (  itWtftionf^ 
Lettres  et  Discours  sur  dit^erses  m«- 
tières  curieuses  ) ,  contient  un  assez 
crand  nombre  de  ses  opuscules  sur 
des  sujets  de  philosophie^  de  morale, 
de  eritiijue  ,  d'antiqjiites ,  et  de  ron- 
lidverx'.  (iiand  admirateur  de  la 
philosophie  de  (îassendi ,  il  a  place 
la  VU'  de  ret  lionnne  illustre  à  la  (cte 
de  I  édition  de  ses  OEtwrcs  ,  Lvon  , 
iG'jH,  f>  vol.  in -fol.;  mais  crtlu 
Lio'^iaphie  eut  j)eu  de  suceè.s.  Gui 
Patin  la  traite  avec  me[)ns  dans  sa 
cent  cinquanle-sixièincLetire  à  Spoa, 
et  ne  ménage  gui're  plus  raiit«  ur  t^uc 
l'ouvrage,  maîç;ré  1  intimité  de  leurs 
liaisons.  Ix.v  m\\ rages  de  médecine  de 
Sorbière  n'ont  pas  joui  de  beaucoup 
plus  d'estime,  iialler  parle  pcuavou- 
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dgensemcDl  âe  ses  Dissertations  po- 
Uaàques  sur  la  tnmsfiisim  du  sang, 
rte.  ^  et  ne  juge  pas  moins  sévère- 
WBt  son  Discours  sceuUque  sur  le 

passage  du  chyle  et  le  mouvement 
h  cœur.  Sorbît  re  a  traduit  V Utopie 
àc  Monjs ,  et  sous  le  titre  à! Eléments 
yh'dosophiqiws  du  citoyen  ^  1^49; 
m-Ô^. ,  et  du  Corjjs  politique,  ou 
elr'mcnts  de  la  lai  morale  et  ci^ 
n/r,  i()r)3  »  in-i2  ,  deux  onvr.iç^es 
qu'un  a  depuis  réunis  au  Traité  de 
k  tuilure  humaine,  traduit  par  le 
baron  dTïoîbacb  ,  et  pul  iic  suusle  ti- 
tnà'OEu^res  philosojihitjiu  a  de  Th, 
ffobbes^  '7^7^  "790,  vol.  in-8". 
On  dut  à  Sorbière,  comme  éditeur  , 
la  publication  d'un  écrit  de  (iassendi  : 
Disquisitio  metaphj  sica  adversus 
Ctuiesium;  des  Mémoires  de  Bohan, 
BIzérir,  1G46 ,  et  d'un  Traité  de  Sa- 
ttoe]  Petit:  De  jure  principum  ediC' 
lis  Eeehsim  auasUo,^* ,  qu'il  dë- 
iSt  à  SOD  ami  Saumaise.  Nommé  his- 
toriographe dtt  roi ,  en  1660 ,  il  ne 
&t  décoré  que  d'un  titre  sans  fooc- 
iMMis.  Ifous  devons  dire, à  la  louange 
^Sorbière ,  que  Rabelais ,  Montai- 
fC  CbairoD  étaient  ses  auteurs  de 
prédileaion.  II  mourut  à  Paris ,  le  9 
aîril  1C70.  V,  S.  L. 

SOBBm,  dit  de  SamtcFoiik^' 
HAÏTI)),  évécpie  de  Nevers  et  prédi- 
cateur des  rois  Charles  IX ,  Henri  III 
cifleurilV)  théologal  de  Toulouse, 

Cmonçadans  la  métropole  de  Parts 
Oraisons  fonëbres  des  plus  illus- 
trer personnages  de  son  temps ,  et  fut 
lui-même  un  des  hommes  les  plus  mar- 
•piants ,  du  moins  les  plus  fameux, 
<iins  la  dernirrr  moitié  du  16''  siècle, 
H  l'un  des  érnv  iins  les  plus  féronds 
cptte époque ,  puisqu'il  pulilia  près 
detreute  ou  vragrs  en  |)i  ostcf  ni  vers. 
Sorbin ,  par  une  destinée  singulière, 
q'ielquefois  s'altacbe  aux  auteurs 
comme  aux  livres^  est  aujourd'hui 
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oublié  y  presque  incomiu }  et  son  nom 
ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire 
historique.  Il  ne  méritait  pas  cet  ou- 
bli ;  et  sa  mémoiren'en  eût  point  subi 
raflront ,  s'il  n'avait  pas  d  abord  été 
fait  dans  les  plus  anciennes  collec« 
tions  biographiques.  Arnaud  Sorbin 
naquit  à  Monteig ,  village  du  Querci , 
prcsdeMontauban.  I.r  cardinal  d'Ar- 
ma'^^nar  ,  archevêque  ide  Totilouse  , 
lui  donna  la  cure  de  Sainte-Foi  j  et 
le  nom  de  cette  comnume  resta  depuis 
ajouté  à  celui  de  Sorbin.  Le  va ntiual 
d'Esté,  archevêque  d'Aurli,  voulut 
atfarlirr  >î(jrbin  à  son  diocèse,  et  le 
nomma  théologal  de  sa  métropole  j 
mais  le  cardinal  d'Armagnac  lui  con- 
féra le  même  titre  dans  celle  de  Tou- 
louse. Ainsi  deux  princes  de  l'Église 
se  disputaient  le  cure  de  Sainte-Foi. 
La  réputation  de  son  talent  oratoire 
le  fit  iiientdt  connaître  à  la  cour  de 
Charles  iX ,  qui  ie  nomma  son  ec- 
clésîaste  ou  son  prédicateur.  Soil>in 
prenait  d^à  ce  titre  en  i568.  Il 
prononça  tes  Oraisons  funèbres  du 
connétable  Anne  de  Montmorend, 
de  Cosme  de  Médicb,  de  Cbaries 
IX 9  de  Marguerite  de  France,  du- 
chesse de  Savoie*  de  Claude  de  Fran- 
ce, duchesse  de  Lorraine,  fdic  de 
Henri  II;  de  Marie-Isabelle,  fiUede 
Charles  IX  ;  et  plusieurs  autres.  Sor-  ' 
bin  fut  sacré  évequc  de  Nevers ,  le 
juillet  1578,  par  le  cardinal  Pierre 
deGondi,  évequc  de  Paris,  qui  avait 
pour  assistants  le  célèbre  Amyot, 
évéque  d'Auxerre ,  et  Nie.  Fumée', 
évequc  de  Beau  vais.  Déjà  Sorbin,  ar- 
dent ennemi  de  la  reforme,  avait  pu- 
blie divers  ouvrages  de  controverse, 
où  moins  d'emjiorlenieiit  eût  été  plus 
louablr  cl  peut-rfie  ]>!ns  utile.  Il 
avait(iumiçatissi  unelli -toii  r  des  Al- 
bigeois ,  iinr  llisloirr  de  Charles  IX, 
des  Scruions,  un  Uecueil  d'Homélies 
et  trois  ouvrages  en  vers.  On  remar- 
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que  iftt'il  tat  Dommë  évèqae  de  Ne« 
vers  k  rcpuque  où  il  prononça  les 
Oraisons  tuuèbres  de  Quclus  et  de 
Saiut-Matgrin,  Ce  fut  la  récompense 
peu  flatteuse  crmi  zi  lc  au  moins  sans 
aiscenu  ineut.  Quëlu6  avait  été  tué  en 
duel  ;  Saint -M.<ij;rin ,  tombe  sous  le 
fer  (1*1111  «issassin^  ne  nierit.iit  pas 
plus  que  ()u£'îus  uu  éUp^c  pruiioncé 
dans  la  (  li.urc^evaiigcliquc.  On  sait 
que  Ileiii  i  HT  (il  élever  h  ces  deux 
wvoris ,  dans  l'église  de  Saint-Paul , 
des  toiuheaux  et  Jes  statues  de  mar- 
bre ,  qui  furent  brisés  dans  les  fureurs 
populaires  du  jour  des  barricades  , 
en  1 588.  Sorbin  entra  dans  la  Ligue; 
et  l'on  Toit  par  les  titres  seuls  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages ,  qu'il  y  porta 
cet  esprit  passionné  dont  les  hommes 
de  parti  peuvent  rarement  se  défen- 
dre. «  Comme  on  était,  dit  l'histo- 
»  rien  de  Thou,  dans  un  temps  où 
n  les  prédicateurs  se  donnaient  la  li- 
»  berté  de  dire  tout  ce  qui  letir  plai- 
»  sait,  Arnaud  Sor]>!!i  osa  un  jour 
»  (  I  '5B9),  dans  un  sermon  on  le  duc 
»  (de  Nevers)  assistait,  le  censurer 
»  en  sa  propre  présence,  en  disant 
»  qu'il  écoutait  trop  facilement  les 
»  courtiers  des  hérétiques  ;  csiT  c'est 
»  le  uuiu  ^u'il donnait  aux  magistrats 
»  du  parti  du  roi  (Henri  IV):  mais 
»  ledue  l'obligea  de  se  r^icter  dans 
m  un  autre  sermon ,  où  de  Thou  se 
9  trouva,  et  de  réparer  aiasi  publi- 
»  «piement  l'outrage  (ju'il  avait  fait  à 
m  la  personne  du  roi  et  à  la  sienne 
»  (  Nbt,  univ, ,  liv.  xcvii  ).  »  Cepen- 
dant Sorbin  obtint  dans  la  suite,  et 
mérita  sans  doute  la  confiance  dn 
vainqueur  de  la  \^^\t ,  qui  le  nomma 
aussi  sou  prédicateur.  II  fiif  envoyé, 
en  I  K)')  .  ,'i  Hofiie,  pour  solliciter 
rabsoliiiMii  du  monarque.  En  iGoo, 
il  fui  l  'im  des  arbitres  de  la  fameuse 
et  iniifilr  l  uaiéreucc  de  Fontaine- 
Liuau,  entre  le  cardiiwl  du  Perron  et 


Philippe  de  Momaj.  La  plupart  de 
ces  faits  sont  consignés  dans  l'èpita- 

J)lie  de  Sorbin ,  qui  mourut  à  Nevers, 
e  i^^'.  mars  iGoG ,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans  (Voyei  Noi^a  Gallia 
christiana)»  Pierre  Mattliicn  rappor- 
te que,  iorsqn'en  i()o\  ,  Henri  lit  en- 
trer dans  Tordre  de  Malte  le  serond 
fils  naturel  quM  avait  eu  de  Gabriellc 
d'Kstre'es  '  et  qu'on  appelait  .  thn-an- 
rh'c  ou  Monsieur) y  Sorbiu  prononça 
le  discours  d*usage,  et  oI]h  ia  ponti- 
ficaletnent,  à  cette  céreiiioaie^  qui  fut 
faite,  avec  beaucoup  de  pompe,  dans 
réalise  des  Âugustins,  et  à  laquelle 
assistaient,  avec  le  roi  et  sa  cour,  le 
crand  -  prieur,  douze  commandeurs 
de  Malte,  seize  chevaliers,  le  cardi- 
nal de  Gondiy  le  nonce  du  p.ipe, 
plusieurs  ëvéques ,  les  ambassadeurs 
(PElspagne  et  de  Venise,  le  connéta- 
ble ,  le  chancelier ,  les  sept  présidents 
du  parlement  de  Paris  et  les  cheva- 
liers de  Tordre  du  vSainl -F.sjirit.  Si 
Tonnepeuf  trouver  la  vérité  dans  les 
libelles  d'aucun  temps ,  ce  t)%'st  pas 
dans  ceux  de  la  Li^ue  qu  il  laut  la 
chercher.  Sorbin  est  fort  maltraité 
dans  la  Confession  drSancj',  «  Sain- 
»  te-Foy  ,  y  est-il  dit,  a  été  fait  évc- 
»  que  pour  avoir  mis  le  roi  Charles 
»  (IX)  au  rang  des  martyrs.  »  On 
lit,  dans  les  Mémoires  de  Vêlai  de 
Fnmee  sous  Charles  ÎX  (  1 579,  to- 
me lit ,  nac.  267  )  :  c  Les  uns  ont 
»  parié  ae  fa  vie  et  de  la  mort  du  roi 
»  Charles  comme  si  ç'avait  été  le  plus 
»  accompli  et  saint  personnage  qui 
»  fût  jamais.  De  ce  nombre  est  un 
»  certa  in  Sorbin ,  suinomaié  de  Sain- 
»  te-Foy,  lequel  en  compte  mer- 
»  veilles,  si  on  l'en  croit;  mais  en 
»  telle  sorte  que  je  ne  sais  si  Ton  doit 
»)  nr»'  (Ml  pleurer  de  Finipudciice  et 
»  viiaime  de  ce  calTnnl.  i>  Sorbin  est 
accusé,  dans  le  nièuio  ouvraç^e,  d*i- 
yaix J'ail  rage  à  la  cotir,  avant  la 
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Saiot  -  Barlhcleim  ,  «  tantôt  crinnt 
i»  contre  le  roi ,  de  ce  qu'il  se  mon- 
»  trait  trop  doux  envers  les  Huguc- 
^ïuois,  cl  tantôt  Pïliortant  le  duc 
5  d'Anjou  à  rnt reprendre  le  massa- 
»  cre,  iiuii  suj>  lui  donuer  Fespcran- 
nce  de  la  primogcniture  ,  comme 
tt  Jacob  Pavait  eue  sur  son  frère 
»  Esaii.  Cefaient  les  propres  termes 
V  que  tenait  ordinairemnit ,  en  ses 

»  sermons ,  ce  boufibn,  etc  Un 

»  jour ,  pariant  du  mariage  du  priDce 
•de  Navarre  ayec  la  soeur  du  roi 
iCbrlcs  IX;  il  dit  ouvertement 

•  mi'on  ne  pouvait  pas  espérer  que 
t  d'niie  telle  alliance  il  sortit  âutre 
»  bêlequ'utt  nralet  >  engendré  de  deux 

•  espèces  d'animaux  ^  parce  que  les 
deux  ëpoai  ëlâient  de  religion  dîf- 

pfàcDte.  »  Cette  accusation,  au 
Qoiiis  suspecte  y  est  tirée  d*un  autre 
Qielle  qui  k  pour  titre  :  le  Tocsain 
i^ps  massacreurs  (édit.  de  i579»  p. 

Tel  est  Ta  (freux  langage  des 
Mitis^et  tel  est  trop  soiivent  aussi 
îenr  penchant  à  la  calomnie.  Dans 
les  longs  orages  politiques,  îl  y  a 
loujoirr.s  deux  liistoites  coutrnirps 
'Ifs  nu'inps  r'vp'nt  iiiciitN  ;  rt  di.Kjiie 
personnaj^ea  aiussi  deux  icjulritious. 
Sable  -  Marthe  loue,  d.ias  ie  Gai' 
lia  Christ lana  y  l.i  s(  lriu  o  et  ia  ver- 
tu d*Aniaud  Soibin.  u  lia  mis  en 

•  lûmière,  dit  f.acroix  -  du  -  Maine  , 

•  plusu  urs  hcaiir  OEiwrts  ,  tant  de 

•  sa  Composition  que  de  sa  traduc- 

•  lion;  »  et  il  en  cite  douze,  iluis  i.a 
Bibliothèque.  Du  Verdieren  fait  con- 
oaitre  un  plus  gi  and  nombre  dans  la 
Mme.  En  voici  une  liste  complète, 
oiiron  a  conservé  aux  titres  leur  dë» 
vdeppement ,  lorsqu'ils  peuvent  fai- 
te connaître  l'espnt  du  temns  :  L 
Tnue  Ai  mhdstere  visible  de  VÈ^ 
^fo  coÛtoUque  romaine ,  prouvée 
fv  Vofdre  des  pasteurs  et  pères 
fu  ont  écrit  et  pr&^  en  icelle^ 
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(ti^ec  lu  réptmsc  dc-s  algarades  que 
l'liêr(*sic  cahiin'Sifuc  lui  a  données 
en  dh'ers  ffrnps  ,  (^f  une  hric^'e  ré- 
ponse à  (Il  i  pi  incipaU  s  i  ai.suns,  des- 
(ffifUcs  h'sliéréliques  se  veulent  jus- 
ti fier  sur  la  prise  des  armes  ^  Paris, 
i5G8,  iu-8  ».  II.  Oraison  funèbre 
prononcée  en  l'église  Notre-Dame 
de  Paris  f  aux  funérailles  de  mes- 
sire  Arme  de  Montnwreney  ,  pair 
et  eormétahle  de  France ,  ibid. , 
1 567 ,  in  -  8*»«  ;  autre  Oraison  funè- 
bre prononcée ,  le  ^6  de février,  au 
lieu  de  Montmorenqfr ,  à  la  sépul-  ^ 
turc  du  corps  dudU  feu  àeur  con- 
nétable, ibid.,  i568,  in-8«.  IIL 
Histoire  de  la  Ligue  sainte^  sous  la 
conduitç  de  Simon  de  Montfort, 
contre  les  Albigeois ,  tenant  te 
Beam ,  le  Languedoc,  la  Gascogne 
et  le  Thinphinéy  laquelle  donna  Ut 
paix  à  la  France,  sous  Philippe- A  u  * 
guste  et  Saint'Lqxs ,  traduite  du  la^ 
tin^Pierreyinoirtede  V aux-de-Ccr- 
71/*^,  ib.,  I  ^G(),'mS**Ay,  Conciles  de 
Tholose  y  Beziers  et  Narbonne,  en- 
semble les  ordonnances  du  comte 
Barmoîui  contre  les  Albigeois  y  et 
1rs  uistniDients  d' accord  entre  ledit 
comte  et  Saint-LoYS  ,  roi  di'  Fran- 
ce  ;  arrêts  et  statuts  pour  Ventre- 
tien  d'icelui ,  oii  vsl  peint  au  luitll" 
rel  le  moyen  propre  pour  l'extirpa- 
tion de  V hérésie  et  des  abus,  ibid. , 
1^69,  in  -8<'.  V.  Allégresse  de  la 
France  pour  V heureuse  victoire  ob  • 
tenue  entre  Coi  scrute  et  Chastclneuf, 
le  i3  murs  i  jlk),  ibid.,  i5<>9,  m- 
8".  (en  vers).  \I.   Tractatus  de 
mojutris  quœ  à  temporibus  Corn- 
tarUini  hue  usque  ortum  habuerunt, 
ac  iis  quœ  circàeorumtentporami' 
serè  accideruntf  Paris,  de  Mamef , 
i5jo  ^  in«i6.  Cet  ouvrage  a  été' tra- 
duit en  français ,  et  se  trouve  dans  le 
recueil  des  Histoires  prodigieuses, 
{V,  BoiSTUAv).  VIL  Ùescriplionde 
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la  source  j  continuation  et  triomphe 
d'erreur^  de  ses  maux  et  des  re- 
mèdes  qui  lui  sont  propres ,  ou  est 
contenu  le  portrait  du  vrai  politi- 
tpw  moderne  y  Paris,  G.  Chaudière, 
1 5 70 ,  in  -  I  -A  (  en  vers  )  ;  réimprimé 
en  I  J-j  '^  ,  Voici  le  début  de  cet 
•ouvrage  : 

Au  matiB  i|iiand  Pbcby»  m»  cUîrt  bénox  anvoy* 

Ammicw  aoa  idovr,  tt  t«|>i>wn'  la  vojre 

D'an  air  («y  «I  riafet,  ic  aoimnaillay  vm.  \f»or,  «Icw 

Histoire  contenant  un  abrégé 
•de  lamie,  mtÈors  et  wrtus  de  Chor- 
us IX  f  ià  sont  contenues  pîusieuts 
ekoses  merpeilleuses  advenues  penr 
dantioinTè^ne,\h,y  1 574?  in-S**»  IX. 
Le  Frài  râfeil  matin  pour  la  âé^ 
Jense  de  la  majesté  de  Charles  IX, 
tbid.,  i5«|4f  în«-8<*;  réimprimé  sous 
ce  titre  :  le  F'rai  réveil  -  matin  des 
Cabinisteset  pidfUcains f rancois,  oà 
est  amplement  discouru  de  Vauto* 
rité  des  princes  et  du  devoir  des  su- 
jets  envers  iceur ,  iLid.,  i5'j6,in- 
8  ».  X.  Oraisonfitnèbre  de  Charles 
IX .  prononcée  en  V église  Notre- 
Dame  de  Paris  y  fcaa  juUlct  1 574, 
auec  une  Élégfe  sur  la  mort  de  ce 
prince,  ibid.  ,  î579,  in  -  8".  XI. 
-f  Huit  St  rinons  surla  résurrection  de 
la  chair  ^  prononcés  au  château  du 
bois  de  Fincennes  y  au  temps  du 
deuil  du  feu  roi  Charles  IX ,  ibid. , 
i574  ,  in-8".  XIT.  Le  V rai  di<cnurs 
Aes  derniers  propos  mémorabh  s  et 
•trépas  du  feu  roi  Charles  IX  ^  Pa- 
ris, Lycnard  Le  Sueur,  1574  ,  in-8''. 
XlII.  Oraison  funèbre  prononcée 
ù  Paris  ,  en  V église  Notre-Dame , 
mix  hojineurs  du  sérémsMUic  prince 
Cosme  de  Médlcis ,  g^rand  duc  de 
Toscane,  le  2J  mai  1J74,  Pans, 
Chaudière,  1574,  in-80. XÏV.  Orai- 
son funèbre  aux  obsèques  de  très- 
illustre  et  très -vertueuse  princesse 
Maraterite  de  France  y  duchesse 
-dt  Sm^oje,  prononcée  en  f  église 
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Notre-Dame  j  le  29  mars  1 .)  7  j  .  ib., 
1575,  iu-8".  XV.  Oraison  fiuièbre 
de  T.  I,  et  T.  vertueuse  princesse 
Claude  de  France,  duchesse  de 
Lorraine  et  île  Bar  {i\\\e  puîncV  de 
Henri  II ,  roi  de  France  ], prononcée 
en  ! église  N.  D. ,  le  3o  mars  1 J75, 
ibid.,  iS;  j,  iii-tS".  XVI.  Advcrtis- 
semens  apologétiques  au  peuple 
franc  ois ,  avec  briève  réponse  aux 
quinze  raisons  par  lesqiuslles  un 
œrtain  personnage  a  taché  de  re- 
prendre la  manière  de  prier  à  la  fin 
des  semions^  ^^^j  >^7'>7  in-^o*, 
XVn.  ffoniéGes{sin  nombre  dedii.* 
neuf]  sûr  l^interprétation  des  dix 
Cothmandèmens  de  la  loi,  et  oppo- 
sition des  places  d'Égjpte  aux 
transgressions  d'iceux  commande^ 
mens,  ibid.,  i575,  m-8<».  XVIII. 
Manuel  de  de'^'otion^  extrait  des 
écrits  des  SS.  Pères  et  Docteurs, 
mis  en  très^l  ordre  par  Simon  Fer» 
repé}  ttrad»  en  francois^  par  3,*B, 
(  et  augmente  de  plusieurs  dévotes 
Oraisons, par  A.  Sorbin  );  Lyon,  Mi- 
cheljovc,  1075.  XIX.  Oraison Ju' 
nèhre  de  très  -haute  princesse  Mai- 
rie Isabelle  de  France^ fille  de  Char- 
les IX  ^  prononcée  en  l'église  N.- 
D.,  le  \  i  avril  1578,  Paris,  i5;8, 
in-8    XX.  Oraison  funèbre  de  no- 
ble Jacques  de  Lex'is,  comte  de  Kai- 
lus  (  OM  Oiielus  )  ,  gentilhvininr  , 
clitiinhelJdn  ordinaire  du  roi  \ 
n  ITT) ,  fff  o/Kincée  en  l'église  S(nni- 
Puul  de  Paris,  le  dernier  iittu 
1578;  ibid.,  1578,  in-8^'.  L'Oraisoa 
fmultre  est  précédée  d'une  cpitaphe 
en  vingt-<pialrc  vers.  XXI.  Oraison 
funèbre  de  noble  Paul  île  Caussa- 
dey  seigneur  de  Sainl-Maigrin  ,  gcn- 
tilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  j  prononcée  en  V église  Saint' 
Paul,  le  ^5  juillet  1578,  ibid., 
1 578 ,  in-8<*.  Il  y  â  des  vers  au  con* 
meneement  et  à  la  fin.  XXU.  Exhor- 
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Mkn  à  la  noblesse  pour  la  âis$ua- 
àer  et  la  dètourntrdes  duch  et  au- 
tres combats  contre  les  conimande- 
jTiens  de  Dieu ,  devoir  et  honneur 
dus  au  prince^  ibid.,  1578  ,  in  - 
XXI 11.  Regrets  de  la  France  sur 
U'S  nuieres  des  troubles  ,  ib. ,  iS'jB, 
in-H<\  '  PII  s  ets )\X\y .  Formulaire 
des  oraisons  propres  à  dire  en  tou- 
tes ordinaires  actions  chrétiennes , 
Cnn,  Bonedict  M.icc,  i58o,  in-i2. 
XXV.  Homélies  sur  VÉpître  canth 
nique  de  saint  Jude,  ensemble  eeSe 
de  la  Naihnié de  J.'C^ ,  préehées 
en  V église  cathédrale  de  Nei^ers  f 
éarani  Va¥enl  de  x^']^,  et  depids 
Mif{êesen  éerit^  Paris,  i58oy  in* 
^«  XXVI.  Oraison  funèbre  du  car- 
êaud  Charles  de  Bourbon  y  Neren, 
iSgS,  m-80.  XXVIL  Ondsmfur 
mèbrt  de  Lotds  de  Gojizague ,  due 
deNèvernois  et  de  Rhételois ,  go»- 
ptmeurèspiyrs  de  Brie  et  de  Chamr 
^agiie,Paris,  i596Ju-8«.  XXVIIL 
Ormson  Jwnèhre  de  Marie  de  CU' 
9es^  princesse  de  Condé ,  Nevers, 
1601 ,  iB-80.  XXIX.  U  parut  à  Pa- 
âi^en  157'»,  in  -  8".,  un  Becueil 
peur  l'histoire  de  Charles  IX,  avec 
V Histoire  abrégée  de  sa  vie,  par 
Favirr,  F.  (Ïp  Belleforest  et  Ar- 
naud Sorbiii.  —  Dans  Sorbin,  doc- 
teur de  Sorboîmc  pendant  la  Ligne, 
se  distingua  par  sou  attaclit  inentaux 
vrais  principes  de  la  monarchie.  Da- 
vila    r.ironte  que   lorsqu'après  le 
mnirtre  du  diic  et  du  cardinal  de 
Guise  au"^  étais  de  lilois,  ia  Sui  boii- 
Dt  dccla  r  j  11  cnri  1 1 1  déchu  de  I  a  <  ou- 
T'jhDp  ,  a  Ji^un  Lefevre,  doyen  delà 
faculu- .  Ijouimc  d'un  savoir  profond, 
VasCiinn  et  Denis  Sorbia,  deux  des 
pins  aiickn5  du  même  corps ,  s'effor- 
«èreot  de  persuader  aux  autres  que , 
qmaà  voue  ka  clioses  se  seraient 
mwfm  coniBe  on  les  exposait  dans 
Il  refnêie  transmise  par  le  conseil 
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des  Seize  ,  an  nom  du  prévôt  des 
marchands el  des  cclievins  dr  la  ville 
de  Paris,  ou  ne-  pciuvait  en  interer 
que  le  roi  fût  déchu  de  sa  couronne, 
m  qu'il  fût  permis  à  ses  sujets  de  s'e- 
carlcr  de  l  obéissance  qu'ils  lui  de- 
vaient (  Histoire  des  guerres  civiles 
de  France,  Hv.  x.  ).  »  V — v  e. 

SOR  BON  (  Robert  )  ,  fondateur 
de  la  Sorbonne ,  naquit  le  9  octobre 
l  'ioi ,  au  village  de  Sorbon  ou  Sor- 
bonne ,  dans  le  diocèse  de^Reims.  On 
Toit  que  c'est  du  lieu  de  sa  uaissance 
qu'il  prit  le  nom  qui  fut  donné  à  Vé» 
tabltssement  dont  on  lui  fut  redera- 
ble.  La  famille  de  Robert  ëtait  pan* 
▼re  et  obscure.  L'état  de  sa  fortune 
fiit quelquefois  un  obstacle  ii  ses  pro- 
oès.  Cependant  il  fit  ses  études  à 
Paris  ,  a?ee  distinction ,  y  fut  reçu 
docteur ,  et  s'acquit  bientdt  tuig 
^ande  réputation  par  ses  sermons  et 
ses  conférences.  Des  que  le  nom  do 
Robert  fut  connu  de  saint  Louis  ,  co 
monarque  appela  k  docteur  à  sa 
cour ,  le  goûta  beaucoup ,  l'admit  à 
sa  table  ^  et  se  plaisait  dans  ses  en> 
tretiens.  Il  le  nomma  son  chapelain , 
et  même  son  confesseur.  Les  laveur» 
du  monnrque  purent  inspirer  quelque 
vanité  à  celui  (|ui  en  était  roî)jct  ,  et 
dûrenl  encore  plus  exciter  rcuvic  des 
courtisans.  Un  jour  Robert,  en  pré- 
sence de  Louis ,  demanda  au  sire  de 
Joinville  s'il  fallait  blâmer  celui  qui , 
pi*ës  de  son  prince ,  prenait  un  sicge 
plus  haut  que  le  sien.  Sur  la  réponse 
aflirmative  de  Joinville  ,  Robert  lui 
dit  :  a  Vous  êtes  donc  bien  à  blâmer 
quand  vous  éus  plus  richement  vàu 
que  le  roi.  —  Je  ne  suis  point  à  blâ- 
mer ^  répliqua  Joinville  à  Robert  :  car 
Tbabit  que  je  porte  m'a  été  laissé  par 
mon  père  et  ma  mère^  mats  vous, 
fils  de  Tilainet  de  vilaine  »  tous  avec 
laissé  les  babits  de  yos  parents  pour 
des  étoffes  plus  fines  que  celles  qna 
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porte  le  roi.  »  Jorn^ille ,  qui  raconte 
te  fait,  ajoute  que  samt  Louis  cntre- 
prisi  à  défendre  maître  Robert,  des 
paroles ,  de  tout  son  pouvoir ,  vou- 
lant le  ménager  et  adoucir  la  confu* 
$ion  qu'il  s'était  attirée  par  son  im- 
prudence. Ce  fut  vers  laSi ,  que 
Robert  Sorbonue  obtint  un  canonicat 
à  Cambrai.  11  n'avait  pas  oublie  les 
diilicultës  qu'il  avait  essuyées  dans 
ses  études  y  et  résolut  de  les  aplanir 
aux  pauvres  écoliers.  11  imagina  une 
«  société  d'ecclàûa.stiques  séculiers  , 
»  qui,  vivant  en  commun  et  ayant  les 
»  choses  nécessaires  à  la  vie .  ne  fus- 
il sent  plus  orciipés  que      W\\u\q  et 
»  enseif;nasscut  graliiilnnciil,  ii  Telle 
fut  rorig;iiie  de  la  Sorbonue.  (  )ii  fixe 
ordinairement  à  i4^3  sa  foii  l  iimn  ; 
mais  les  jetuns  qui^daus  ieb  ilenncrs 
temps ,  se  distribuaient  aux  assem- 
Llco  de  la  société,  la  mettent  à  i4ii. 
Saint  Luui.s  encouragea  par  des  libe'- 
ralitéset  des  échanges  IVUtbliiM  innit 
nouveau.  Le  fondateur  en  fut  le  di- 
recteur ;  et  ce  ne  fut  qu'anrcs  dix- 
huit  ans  d'expérience  dans  le  gouver- 
nement de  la  maison ,  qu'il  en  rédi* 
gea  les  statuts,  qui  n'ont  jamais  ét^ 
rérorniés  ni  changés  jusqu'à  la  sup* 
pression  de  la  maison,  pendant  la 
révolution.  On  peut ,  sur  le  ré|;ime 
de  la  Sorboone  et  sa  constitution  , 
consulter  l'article  SoRBonr  du  Die* 
UomuUre  historique  de  l>advocat(f^ 
ce  nom);  et  aussi  les  Mémoires  pos- 
diumes  de  Tabbé  Morellet.  AoLert , 
en  l'^ii  ,  acheta  une  maison  proche 
de  la  Sorbomie,  et  y  fonda  le  collège 
de  Caivi ,  appelé  aussi  la  Petite 
Sorbonne:  on  y  enseignait  les  basses 
classes.  Le  r.n aiual  de  Richelieu  lit , 
en  iGin  ,  démolir  ce  dernier  étabîis- 
jrnif  nt  pour  y  construire  J'oîtIisp.  Le 
ministre  tout-pnissant  avait  promis 
de  b.Uir  un  autre  collf  c;o  quieùi  aussi 
appartenu  à  la  Sorbouae.  La  mort 
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Tcmpécha  de  tenir  sa  promesse  ;  et 

ce  fut  pour  la  remplir  en  partie,  que 
sa  famille  fît ,  en  1648  j  réunir  k  la 
Sorbonne  le  collège  du  Piessis»  Ro- 
bei*t  devînt,  en  laSB,  chanoine  de 
Paris.  Sa  réputation  s'étendait  si  loin, 
que  des  princes^  dit -on,  le  prirent 
pour  ai^itre  en  quelques  occasions 
importantes.  Par  son  testament,  daté 
du  jour  de  la  saint  Michel,  1270^  il 
donna  entre-vifs,  à  la  congit^ation 
de  Sorbonne ,  tous  les  biens  immeu- 
bles qu'il  tenait  de  maiii-morte,  et 
institua  son  héritier  Geofî'roi  de  Barro 
ou  de  R.irbo,  archidiacre  de  l'ï^ixH^^e 
de  Paris,  dej)Uis  doyen  de  la  même 
Église,  puis  cardinal.  Après  la  mort 
de  Hubert,  privée  îe  i5  août 
i^  HTO,  par  acte  ûu  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année,  donna  à  la 
congrégation  des  pauvres  maîtres  et 
aux  jî,(ii\rps  îriaîfies  cux-nKiiies  et»i- 
dian{>  (bub  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ,  tous  les  biens  que  Robert  Sor- 
bon  lui  avait  laisses  ,  au\  mêmes 
charges  et  conditions.  Les  écrits  de 
Robert  de  Sorbonne  ,  sont  :  I.  De 
eonscientid.  II.  Si^fer  eonfessione. 
IlL  Iter  PmwUsi.  Ces  trois  opus- 
cules sont  imprimés  dans  le  BAUo- 
iheca  patrum,  IV.  Glossœ  dànno^ 
rum  Utrorum,  imprimé  dans  Të- 
dition  donnée,  en  1710,  par  le  P. 
To.  imemtne^des  Commentariitotùu 
S*  Scripturm  de  Menochius.  V.  Son 
Trsîdnientyà^ns  h  SpicUegium  de 
D.  d'Àchery.  VI.  Les  StatuU  de  im 
maison  et  société  de  Sorbonne  ;  un 
livre  du  Mariage  iMU^vAreées  Trois 
mqjrens  d' aller  enparadis;^n  grand 
nombre  de  iSemonf  •  Ladvocat  nous 
apprend  que  ces  derniers  setrouTdient 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
Sorbonne.  Papillon,  dans  sa  BibL  de 
Bour^o^TiCj  ir ,  -7,  dit  que,  pnnni  les 
Sermons  de  Holjei  i  de  Sorbonne  , 
on  en  a  mêle  plusieurs  de  G.  de 
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iiaiiWj  ou  Maly  ou  Malig.  L'abbé    moibs  rigoureusemeut ,  qu'il  u'avait 
Ladvocat  eut,  en  1748,  une  dispute    pas  termine'  ses  jours  d'une  manière 
•Tec  Piganiol  de  La  Foroe ,  qui  prë-   paisible.  Dante  wi attribue ,  de  plus , 
fad  que  Robert  de  Douai  ^Uit  le   t'aspeel  et  le  regard  d'tm  lion;  ce  qui, 
fondateur  de  la  Sorboone.  Les  deux   sdon  eertaios  commentateurs,  indi- 
Lcttres  qu'ib  ont  écrites  à  ee  sujet,   oue  une  e!Ltraction  noble  ou  un  raug 
sont  dans  le  Mercure  de  juillet  et  distingue'.  Le  Traitë  latin  que  Dante 
d'odubre  ï'"^^.         A.  B — t.      a  compose'  sur  le  langage  vuîgaii*e, 
SORDEIaLO ,  troubadour  du  trei-  cootientquelqueslignesrelatiTcsa  Sor* 
tihnp  siècle,  nVst  nommé  que  par   dello.Ony  lit  qu'il  excella  it  en  poésie 
-  m  seul  des  fatstorirnsoucbron  qiifurs   dans  tous  les  genres  de  discoiirs,  et 
de  son  temps,  savoir  par  Rulandin   qu*i!  a  coutribué  à  fonder  la  langue 
qm  ne  te  fait  pas  connaître  sous  des   de  litalie,  par  d*heuren\  emprunts 
np))orts  très  -  honorables.  Bolandin    qu'il  savait  fairo  aux  dia  ertcs  de 
neonte  que  la  sœur  d'Ezzelino  da    Crémone,  de  Bicscra,  de  Vérone, 
Romane ,  appelée  Cuiii/a  ,  épousa  le    cités  voisines  de  Mantoue,sa  patrie, 
comle  Ricliaixl  de  S  lint-noiiifin  e ,  cl    En  un  autre  endroit  du  mcme  Trai- 
fil  riilcN  ec  à  son  mari ,  par  lîi  Snr-    té,  Dante  fait  m<  ntion  du  Man- 
dcH 'S  .  q'u  v[.i\l  de  ipsius  finniLia,    touan  Gotlo  ,  nntnir  de  plnsio  rs 
Cf^  derniers  mots  ne  sembîcut  pas    hi)inies  chansuns  ,  ou  il  lai>i>ail  eu 
(il  tout  clairs  à  Tiraboscbi  :  d'à-    cliaque  stance  un  vers  f1epniei!Ie' , 
Lurd  parce  rpTon  ne  sait  trop  s*i!s    scotn^'a^nato ,  (pi'rl  rrppeîaii  la  clef, 
siîînitipfit  patente  on  srrvice  ;  en-    Cresciniheni  et  (J'uidrio  ont  cru  ffue 
suite  parce  qu'ils  laissent  lieu  de    ce  nom  de  fiuito  de>ii;nuit  uu  j)oète 
ilotiiri*  si  c'était  h  la  maison  des    distinct  de  Sorikllo;  ntais  «:*eî>t  de  lui 
K/zi  lins  ou  à  celle  flîi  rumlc  de  Saint-    même  qu*il  s'agit  encore,  se'on  Tira- 
Bn/jiface  ,  qne  Soid(  llo  appartenait,    bosrhi  :  en  effet,  nous  verion>  bientôt 
A|in«?  avoir  jiassc  quelque  temps  avec    qu'il  était,  scion  toute , apparence,  de 
Cuuiza  ,  chez  le  père  de  cette  dame,    Goito  dans  le  IMantouau.  Après  Rô- 
le ravisseur  fut  euûa  chassé:  voilà   landin  et  Dante,  le  plus  ancien  au* 
teat  ce  que  Rolandin  nous  apprend   teur  qui  ait  parlé  de  Sordetlo  ,  est 
de  lui  (  1 }.  Mais  Dante  rencontre  Sor-    Benveuuto  d'imola  qui ,  au  qnator* 
dd  k  l'entrée  du  purgatoire  (  eanio   ûhne  siècle ,  commentait  la  Divine 
n),  an  Ken  où  sont  ceux  qui  ont   Comédie ,  et  ajoutait  au  texte  que 
^Sué  de  faire  pénitence,  ceux  sur-  nous  avons  extrait  du  sixième  cbant 
tout  qui  ont  péri  de  mort  violente  :   du  Purgatoire,  une  liote  bistonqiie , 
«OMantonan,s-écrie  celte  ame  souf-   conçue  en  ces  termes  :  «  Surdello  fat 
femfe  ,  en  s'adressant  à  Virgile,  je  citoyen  de  Maotoue,  illustre  et  ba- 
sais Sordello  ,  né  sur  la  même  terre   bile  guerrier,  et  homme  de  cour»;  car 
que  loi  :  o  Montwono  io  son  Sor»   C^est  ainsi  qu'il  semb'e  convenable  de 
Sdio ,  dtUla  lua  terra»  Ou  doit  cou-  traduire  ici  le  mot  curialis.  T.c  corn* 
elure  de  là  que  ce  troubadour  était  '  mentateur  ajoute ,  sans  ralilrmer 
■c  dans  le  territoire  de  Maotoue;  et   pourtant,  que  ce  noble  chevalier  vi- 
1*00  peut  eu  induire  aussi,  quoique   vait  au  temps  d'Exzelin  da  Roniano, 

'  dont  la  sœur  Cuniza  conçut  pour  Itii 

un  si  ardent  amour,  qu'elle  lui  or- 


(S*-  donna  plusieurs  fois  de  se  i-enorc  au* 
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près  d'eUe  par  un  diemin  détourée. 
ËCEeliDO  y  informe  de  cette  intrigue  , 
se  déguisa  un  soir  en  serviteur  ,  et 
surprit Sonîello qui  demanda  pardon, 
en  promettant  de  n'y  plus  revenir. 
Mais,  (lit  Benvenuto, c'est  lamaudiLe 
Cunixa  qui  de  nouveau  l'entraîna 
dans  la  première  faute  :  Tamtn  Cw- 
mtia  maledicta  traxU  cum  in  pri- 
mum  fallum  :  il  était  ualurellement 
Tertueux,  grave  1 1  de  très  -  bonnes 
mœurb.  Toutcfuis,  pùur  6c  .suu.slrau  e 
au3L  ressenlimenls  du  frère  de  la  da  me, 
il  prit  la  fuite  ;  mais  il  fut  atteint  et 
assassiné  par  dics  émissaires  d'Ezze* 
lino.  Sordello  araît  composé  un  livre 
intitulé:  Tl^auruêlhesaurarum^  k 
ce  ^dil  encore  BenTcnnto ,  (£ui  d^ 
darepoortant  n'avoir  jamais  TU  cet 
ouvrage*  Presque  en  même  temps 
queœ  commentateur  écrivait  ainsi  ce 

Su'il  avait  appris  de  la  vie  de  Sor- 
elle,  on  rédigeait  en  langue proTCOp 
çale  des  Notices  biographiquessur  les 
troubadours 9  et  l'on  y  disait  que, né 
dans  le  Mantouan  d'un  pauvre  che« 
valier  nommé  £1  Gort,  Sordel  avait, 
de  bonne  heure,  compose  des  chan- 
sons et  des  sirventes  ;  qu'attiré  à  la 
cour  du  comte  de  Saint- Boniface,  il 
devint  Tamant  de  l'épouse  de  ce  sei- 
gneur ,  l'enleva  et  fut  reni  avec  elle 
chez  les  frÎTCs  de  celte  dame,  alors 
brouilles  avec  le  comte;  que  de  ia  ,  il 
passa  en  Provence,  où  ses  talents 
obtinrent  de  si  brillants  succès,  qu'on 
lui  donna  un  château ,  et  qu'il  fit  un 
mariaf»ehonorabîe.  Tt  lies  avaient  été 
les  notices  hislonqiies  relatives  à  ce 
poète ,  lorsqu'au  conuuencement  du 
quinz.ième siècle,  Aliprando  e'crivit  en 
vers  italiejLs  une  Chronique  fabuleuse 
du  Milauez,  ou  il  itailc  beaucoup 
plus  au  lonç  de  Sordello.  Peut-être 
empmntait-il  ces  détails  d'un  plus 
«ttcwn  recueil  de  conless  ce  fut  est 
coastant,  c'en  qu'ils  ont  pâmé  de 
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cette  Chronique  dans  rHistoire  de 
Mantotic  ,  composée  par  Platiiia;^ 
s'y  retrouvent  traduits  en  prose  la- 
tine {'i).  Suivant  ces  récits  ,  Sordello 
est  né  en  1 189,  au  sein  de  la  famille 
des  Yisconti ,  originaire  de  Goïto. 
Dès  sa  jeunesse,  il  débuta  d.-jns  Ki 
carrière  des  lettres,  par  un  livre  m- 
tuult:  ;  Trésor,  Celle  des  armes  s'ou- 
vrit pour  lui,  lorsqu'il  eut  atteint  sa 
\ingt-ciij(|nieuie  année,  et  il  s*y  dis- 
tingua par  sa  bravoure  ,  par  son 
adresse,  pai  la  uoblesse  et  la  ^ràce  de 
son  maintien  ,  quoiqu'il  fût  d'une 
taille  médiocre.  11  accepta  plusieurs 
défis ,  sortit  vainqueur  de  tous  ses 
combats ,  et  envoya  les  adversaires 

2u*il  avait  terrassé  «  racouter  ses 
auts  £iîts  au  roi  de  France.  Attiré 

Kr  ce  piÎMCy  il  songeait  à  passer 
Alpes  y  ipiand  cédant  aux  instan* 
«s  d'Esselino ,  il  prit  le  parti  de  s'é- 
tablir à  Vérone.  Long-temps  il  7  lé- 
sista  auxpntreSyaux  larmes^  aux  éra* 
nouissements  de  Béatrix,  sœurd'Eize» 
lino  y  ^ ,  dégtdsée  en  homme ,  le 
poursmvit  jusqu'à  Mantoue,  où  il  s'é- 
tait enftii  pour  se  débarrasser  d'elle* 
A  la  fin  pourtant ,  il  T^usa  ;  mais 
peu  de  jours  après  k  noce  ,  se  sou- 
venant des jiromesses  qu'il  avait  fai- 
tes au  roi  Louis  ,  il  accourut  en 
France,  passa  quatre  mois  tant  à 
Troyes  qu*à  la  cour  ,  v  fit  admirer 
sa  ç^alaiîtprie  ,  sa  vaillance  et  son 
talent  poétique.  Après  avoir  re^u  du 
roi  la  dignité  de  cnevaher,  une  gra- 
tification de  trois  mille  francs  ,  et  un 
é[)ervifr  d*or,  il  repassa  en  Italie. 
Toutes  les  villes  le  recevaient  pom- 
peii  sera  eut  comme  le  premier  guer- 
rier du  siècle  :  les  Mantouans  vin- 
rent a  i>A  leiicuulre  11  les  quitta  pour 
aller  a  Padoue  reprendre  sa  femme: 
quaud  il  reviut  avec  elle,  on  céidixra 
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lOD  KUMir  par  boit  jours  de  f^.  Il 
tviHaimaiiataiiteaiu^  et  par  ci»i- 
tégooitce^aevaît  élreco  lasg.  Pla- 
tiM  laeoiile  tnsmte  comineot  Ezie- 
lino  mt  assî^er  la  Yille  de  Hfantoue, 
CD  laSo  y  et  u  tint  investie  jusqii^en 
1253  ;  comment  Sordello  la  saura , 
et  depuis  seconda  les  Milanais  dans 
h  bataille  qu'ils  lîyrèrent  à  Ezielino; 
<nGn  comment  oe  tyran  reçut  une 
blessure  dont  il  mourut.  Que  devint 
SoideUo  après  cet  événement?  Corn- 
lim  de  temps  yecut-il  encore  ?  Il 
a'ca  est  rien  oit  dans  le  livre  de  Pla- 
tioa ,  ni  dans  les  vers  d'Aliprando. 
Leur  re'cft  a  e'te'  soumis,  par  Tirabos- 
ch? ,  à  !in  fxnmcn  que  uc  pouvait  pas 
supporter  un  jiarrii  tissu  de  liCîions. 
C<  rint  fnit  mrutiond'un  Roger,  roi 
deia  Puuillo  ,  entre  1197  et  iî5o, 
temps  où  cette  partie  de  l'Italie  n'a- 
vait pas  d'autre  souverain  que  l'em- 
pereur Frede'ric  IT.  Soi-dello  avant 
d'être  agë  de  imite  ans ,  et  par  con- 
séquent a  feint  r^if),  est  appelé  en 
îiaiice  par  un  roi  qu'on  nomme 
Louis,  tandis  que  Pliiiippc-Aii^usle 
régnait  encore.  Aucun  autre  histo- 
rien ne  donne  à  £zzelino  une  sœur 
du  nom  de  fiéatrix  :  aucun  ne  Cuit 
commencer  le  siège  de  Mantone 
afant  1^56»  ni  mourir  Eszelino 
avant  1  oSf).  G*est  ainsi  qu'on  a  rem- 
pfi  d'anachronbmes  et  de  menson- 
ges la  vie  de  plusieurs  tronliadours  ; 
ft-ces  poètes  y  ont  contribué  eux- 
mêmes ,  en  se  faisant  quelquefois  les 
bén»  des  arentures  cnevaleresques 
et  plantes  qu'ils  imaginaient.  Peut- 
être  Sordello  ,  en  des  vers  qu'on  n'a 
piuSyS'éUit-il  attribué  quelques-unes 
ies  entreprises  qu'Aliprando  et  Pla- 
tlna  racontent  fort  au  long ,  et  dont 
nous  n'avons  donne' qu'une  idée  som- 
ma ire  Elles  n'ont  point  ctc'  re'pétées 
pir  Nosîradamus  ,  qui  ne'anmoins  a 
wscré  beaucoup  de  fables  daus  ses 


Tiesdes  poètes  provençaux,  pubbëes 
an  seixième  nhe».  Il  se  bmiie  &  dire 
que  Sordd  e'taitMantouan,  qa'4  l'â- 

Se  de  quinze  ans ,  il  entra  au  scnrîce 
t  B^renger,  comte  de  Provence; 
que  ses  poésies  étaient  préfiârées  à 
celles  de  Fohfuet  de  Marseille ,  de 
Perceval  Doria  et  des  antres  trouba- 
dours génois  ou  toscans  ;  qu'il  fit  de 
très-belles  chansons  sur  des  sujets  de 
philosophie»  et  non  d'amour ,  ce  qui 
sera  démenti  par  les  détails  que  nous 
exposerons  bientôt  ;  qu'il  traduisit  en 
provençal  la  Somme  du  droit  ^  et 
composa  ,  dans  la  même  lan^e , 
un  Traite'  intitulé  :  Lou  progrès  et 
avamament  dch  reys  d* Aragon 
en  la  contât  de  Provenza  ;  qu'on 
distingue  parmi  ses  poèmes  un  sir- 
vente,  où  en  faisant  Tel  o^t'  fmu'brc  de 
filacas y  il  censurait  tou.s  les  princes 
chrétiens;  que  cette  producliuu  est 
de  l'année  laSi ,  et  qu'il  mounit  vers 
ce  même  temps.  Voilà  ce  que  Nostra- 
damus  extrait  des  Notices  rédigées 
par  le  Moine  des  îles  d'Or,  par  Hu- 
gues de  Sauit-CésairCj  j)ar  le  iMome 
de  Montemaïor,  et  par  Pierre  de 
Gastelnuovo.  L'article  de  Duverdier 
sur  Sordel  n'est  qu'une  traduction 
de  cdm  de  Nostradamus«  On  n"* 

J)otnt  imprimé  les  Mémoires  d'A- 
essandro  Zilioli  sur  les  poètes  itar 
liens  ;  mais  on  les  conserve  manna* 
crits  y  et  il  partit»  qu'en  ce  qui  con- 
cerne Sordello ,  les  tables  de  Plattna 
y  sont  en  partie  reproduites.  C'est  à 
ces  différentes  sources  que  Crescim- 
beni  et  Quadno  ont  puisé ,  sans  assez 
de  critique  ni  de  méthode  ^  ce  qu'ils 
ont  dit  ac  ce  troubadour.  Millot  par- 
tage tous  les  faits  en  deux  oidres  : 
les  uns  hii  sendïlent  probables ,  ce 
sont  ceux  qui  se  rattachent  au  ré- 
cit original  de  Rolandin;  il  écarte 
comme  fahulen^t  ou  mal  appliqués  , 
ceux  qu'ont  débités  les  historiens  de 
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Maoloue.  Ceà  questions  ont  M  Irai» 
tëes  par  le  comte  GîambattisU  d* Ar- 
co ,  aaus  une  Dissertation  académi- 
que (3)- qui  y  avant  d*ètre  imprimée, 
avait  été  communiquée  à  Tiraboschi. 
C'est  dans  Totivrage  de  ce  dernier  (4) 
qu'on  trouve  le  plus  de  documents 
sur  la  vie  de  Soraello  i  il  en  résulte 
que,  selon  tonte  apparence  ,  ce  poète 
étiit  né  à  Golto,  buurgdu  Mantouau , 
d.ins  le  cours  des  vin^t  deruirrrs  nu- 
iic'rs  du  d'juzicine  siècle,  qu'il  cu- 
ieva  l'épouse  de  sou  proterfeur ,  le 
comte  de  vSaint- Buuiface  ;  qu'eu  un 
temjis  ffiîplroiîque  ,  mais  nou  dès 
l'âge  fil  qiuuz-e  ans,  il  fil  uu  assez 
long  séjour  en  Provence.  Tiraboschi 
rejette  tout  le  surplus  :  si nK  ment  il 
croit  que  Sordello  ap^^arUuait  à  une 
famille  noble;  (ju  il  a  èlc  houimc  de 
guerre,  sans  avoir  pourtant  j.uaais 
rempli  les  fonctions  de  capitaine-gé- 
néral on  de  podestat  de  Mantoue, 
qui  lui  sont  attribuées  par  quelques 
auteurs  ;  qu'enfin  il  pënt  d'une  mort 
violente  y  on  ne  sait  trop  à  quelle 
époque  :  il  est  difficile  qUK  ce  soit  en 
1281  y  puisqu'il  aurait  été  alors  cen- 
tenaire ou  nonagénaire.  Nous  croyons 
qne  les  résultais  les  plus  plausibles 
sont  encore  ceux  que  Millot  a  énon- 
CCS  ,  quoiqu'il  se  soit  trop  abstenu 
de  les  discuter ,  ainsi  que  Tiraboschi 
le  lui  reproche.  Ginguené  n'a  pas 
non  plus  examiné  les  circonstances 
de  la  vie  de  Sordello  ;  et  M.  Ray- 
non.ud  s*est  borné  à  transcrire  quel- 
ques ligues  d'une  chronique  romane 

(1  O'ir  di^wi  iiiii ,  iiH|iriiiiiT  M  CrrinoMy 
j-83,  iii-S".  He  I  ...  |.«^  ,  Ml  înlitnl*  $  SortMlo^ 
avec  IVpigraj^ ^/îrfa  rvimr^iuti.  mmà»  mm 
nmn  d*Biitrar  «ttr  1^  titre.  On  y  trouT*,  \  Im  fin 
«lté  iniuivai«i>  ci«rt«»  df  s  »'i>viritti*  ili-  Gi>il'>.  I.c 
coitit»  d'Arru.  d  «pré*  l'«uluriii>  d  on  certa  n 
Birhard  de  MoJi|ili»na  .  attribue  à  Sordrilole  ni#- 
nt4  4'4Totr  tradoit  trMâ  foi*  CninoMiitiirM  4« 
<>wr;  d«as  Sm  rKittoire  d*  QuÎM^m*  «t  d'à- 
▼oir  pr>«<>nte  au  eoutr'A  d«llmCeaa<{aelque«  i(lr«s 
•ur  1«  dcfeoM  à*.*  pUcct.  A»— C"-  S. 

(4)  Stttrim  'iflU  UUer.  iU..  Mil.  Ho4«Bt- 
M,  LIT,  {1.^7349». 
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(5)  f  en  di^tineuant ,  peut-être  nl-è* 
propos ,  de  1  amant  de  Gnniza ,  im 
Sordelde  Goi,  dont  il  cite  7  Yers^saiis 

rien  dire  de  sa  personne.  Ce  sont ,  au 
fond»  les  ffcrits  de  Sordello  qu'il  ina- 
porterait  le  plusdeconnaitre.RienD'a 
été  ])ublié  ni  de  ses  poèmes  en  langue 
italienne ,  ni  des  ouvrages  en  prose , 
ludiques cumme  redige's  par  lui  dans 
le  cour»  de  cet  article  :  on  ne  rnn- 
imt  que  ses  pièces  de  vers  en  laugtjc 
provençale.  Il  s'en  est  conserve  au 
moins  treule-quatre ,  dont  It  inoititf, 
ou  peu  s'en  faut,  consiste  eu  i  hm- 
sous  fort  galautes,  (juoi  (ju'eu  ail  dit 
Nostradamus.  M.  Bayuouard  eu  a 
imprime  deux  (6),  qui  avaient  été 
traduites  par  Millot.  L'une  a  pour 
refrain  :  Aj  lasl  E  que  mcjunrnity 
hucls ,eic.j{ Hélas!  a tjuoi we scrvimt 
mes  yeux  y  s'ils  fie  voient  pas  celle 
nue  je  désire!  )  c'est  une  composition 
Q  un  goût  irës-pur  ;  b  seconde  ren^ 
tre  un  peu  plus  dans  les  lieux  coiii«- 
mutts  de  ce  genre.  Millot  en  cite  une 
troisième ,  ou  le  poète  se  vante  de  ses 
bonnes  fortunes  et  de  ses  infidélités  $ 
et  l'on  peut  considérer  comme  extrait 
d'une  quatrième  y  le  couplet  attribué 
Â  Sordelde  Goi  ^  Vit  M.  Raynotiard. 
Trois  des  pftces  ae  notre  poète  ap- 
partiennent au  genre  des  Tensons  p 
c'est-à-dire  des  dialogues  ou  contro- 
verses. Dans  Tune ,  il  est  question  de 
savoir  si  uu  aii|antdoit  mourir  ou  se 
résigner  à  vivre  après  avoir  pei*dii 
son  amie.  Dans  une  autre,  s'il  faut 
sacrifier  l'honneur  à  l'amour ,  ou 
préférer  à  l'amour  la  gloire  des  com- 
bats chevaleresques.  La  mauvaise 
foi  des  princes  est  le  sujet  de  la  Iroi- 
siènir  :  rrllo-n  a  un  caractère  polîti- 
qnr  ,  qu»  sr  rctioiive  dans  une  Épî- 
ti  e  où  Sordello  prie  son  seigneur , 
le  comte  de  Provence ,  de  ne  point 

(5)  Choix  da  pçh.  des  Tr^uk.t  t.  T»  p.  444'44S* 
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\c  mener  à  la  croisade  (  de  la  'jS  ). 
Le  troiihncîour  ne  peut  se  résoudre 
à  p.iNsiT  la  nier  :  if  veut  .  ^lit  il , 
artivfr  le  plus  tard  possible  à  la 
vit'  cleniclîe  j  cette  pièce  ne  donne- 
rail  pas  une  haute  idée  de  suu  cou- 
TA^e.  Ses  Autres  poèmes  connus  sont 
dr>  sirveiites  ou  salues  ;  il  v  eu  a 
plusieurs  contre  le  troubadour  Pierre 
Vidal  ;  de  TÎoleotes  nieuaces  y  sont 
joiiiifs  à  des  iDjures  qui  ne  sont  plus 
<|ur  grossières  dès  qu'on  les  traduit. 
Quatre  autres  sirventes  de  Sordello 
tiennent  à  i'histuire  morale  et  poli- 
tique de  son  siècle,  et  méritent  ,  à 
tons  égards ,  plus  d*atletttion. Tel  est 
celui  dont  M.  Raynounrd  a  publié  le 
Xe\*o ,  p.Tjj.  3*29  et  33o  du  tome  vi 
de  suu  lîecueil.  Ailleurs  le  poète  cen- 
sure les  princes  qui  ,  sons  j)icte\tc 
dVteiudrc  l' hérésie  (les  AlUim  ois,  s'v- 
Uïtnl  ligues  pour  s'enrichir  des  de- 
nouilles  de  Rai  moud  VI  ,  eonile  de 
Toulouse.  Î-kI  Satire  où  les  princes 
sont  exhortes  à  ne  plus  souffrir  au'on 
les  insulte  et  qu'on  leur  ravisse  leurs 
états  ,  p.iraît  ^tre  de  l'an  1228  , 

Siiisqu*il  j  est  parlé  du  pardon  que 
aimond  VII  vient  d'obteuir.  De 
tous  les  poèmes  de  Sordello  ,  le  pins 
estimé  est  sa  complainte  sur  la  mort 
de  Blacas  (  K  ce  nom,  IV,  540  ): 
c*est  aussi  une  satire.  î/cs  souverains 
y  sont  invites  à  partager  entre  eux 
le  ca  ur  de  ce  brave  •  «  L'empereur 
t.  eu  ujiugera  le  premier,  aliu  Hc 
»  recoH  Mcrlcs  pays  que  les  Milanais 
•  lui  ont  eiilc  ves.  IjC  noble  roi  de 
X  Fr.juce  eu  niangera  ,  pour  repren- 
»  die  la  ("astille;  mais  si  .sa  uicrc 
»  le  sait ,  il  n'eu  mangera  poiut  ;  car 
»  il  craint  trop  de  lui  déniaire,  etc.» 
lïoas  croyons ,  avec  Millot ,  que  ce 
roi  de  France  est  Louis  IX ,  et  que 
cette  complainte  satirique  a  été  com- 
poiée  entre  les  années  1396  et  1^36, 
M>  en  laSt ,  comme  Nostradamits 
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et  d'autres  l'ont  suppose.  Du  reste  ^ 

cette  pièce,  la  première  des  chansons 
que  nous  avons  iinliqTiees  ,  et  quel- 
ques traits  remarquables  dans  les 
autres  morceaux, assurent  à  Soidello 
un  rang  émitient  parmi  les  poètes 
du  treizième  siècle  qui  ont  cent  en 
langue  pro\envale.      D — n — v. 

SOHEAU  (  Antoine  ),  avocat  du 
17^.  siècle,  a  traduit  les  Lettres  de 
Bmius  et  de  Cicéron  toitckani  les 
affaires  de  la  répMique ,  d^imis  ia 
mort  de  Jides*Cêsar  jusqu'au  triur»' 
viral  ^  avec  des  notes  historiques  f 
i6G3,  in  -  la. — Jean  -  Baptistb- 
Éiienne-Benott  SoR£Au,né  à  Tours, 
le  ai  mars  1^38, fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  le  1  i  décembre 
17-^.  î,a  jurisprudence  ne  lui  fit 
pas  *i  iblier  la  lillératnre.  H  est  mort 
à  Pa^I^  ,  le  i  >  août  i8o8.  Il  a  coo- 
j>rre  ,1  1.1  ijuuvelîe  édition  du  Deni- 
sarl,  entreprise  p.n  l  aiuus  et  Bavard 
{f  \  DtMSAHT,  XI,  89);  il  a  l'ourui 
beaucoup  d'articles  an  Magasin  eiU 
cj'clopedique  de  Miilin ,  eutr'antrei 
sur  les  manufactures  de  coton  fnuk* 
cuises ,  SUT  le  jardin  de  Ckariemo'' 
gne^  sur  le  jurisconstdte  Bayard, 
etc.,  etc.  La  Notice  sur  Bayaril ,  et 
quelques  autres  morceaux ,  ont  été 
tirés  a  part.  On  cite  encore  de  So- 
reau  :  I.  Notice  sur  un  incendie  à 
Esmans près Montereau-ffuit- }  on- 
ne  ^  en  17 "7,  et  sur  la  maison  de 
Launay.  11.  f^oyage  à  Enucnon- 
ville  (dans  les  Foyaf^cs  en  France  , 
avec  (les  notes  par  M.  de  l.a  iMesau- 
gt  j  i  ,  I  7()!^  »  1  vol ,  iu  I  S.)  111.  Ikst 
cours  à  Louis  Xf^I  et^à  la  reine  ^ 
prononcé  aux  Tuileries  le  3 1  octo- 
Dre  1 789  :  on  ne  dit  pas  à  quel  titre. 
IV.  Rapport  fait  le  ig  janvier  1 790^ 
sur  l'exécution  du  canal  de  M, 
BrulUe,  de  Paris.  V.  Une  Notice 
surFr.F»  de  Lannor  [  F^o}\  Law- 
Kor^ixiii,  174).  VI.  Un  volume 
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in  -  8<^.  sur  VAdmadslratim  des 
prwinees  etswrles  éi^éiementi  les 
pbu  remarquMes  de  VEurcpe  en 
1790  y  indicalioD  très  -  vague ,  il  est 
yrûf  mais  mi'aprës  un  eraod  Dom- 
ine de  reoicrâics  iiifiuctiieuscs  y 
nous  nous  trovras  réduits  k  ré- 
pëtor*  '  A*  B— *T« 

SOREL  (Aoiris)«  ^qf.  Acitis, 

SOREL  (  CaAiLZS  ) ,  sieur  de  Sou- 
Tign^ ,  littérateur  aussi  fécond  que 
mMbocre ,  était  iils  d'un  procureur 
au  parlement  de  Paris ,  et  se  préten- 
dait de  la  même  famille  que  la  belle 
Agnès.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Gui 
Patin ,  Tun  des  plus  intimes  amis  de 
Sorc! ,  il  faut  placer  sa  naissance  à 
l'année  l'jpO;  mais  comme  lui-mê- 
me fious  apprend  qu'il  devint  auteur 
à  l'âge  de  dix-sept  3ns(i),  et  que  le 
premier  ouvrage  qu'on  lui  attribue 
(  les  Amours  de  Floiis  )  est  de 
l6l3  ,  on  doit  la  reculer  de  quelques 
années.  Ch.  Hcrnai'd,  son  oucle,  fa- 
Torisa  son  p<jrit  pour  la  lecture ,  et  se 
chargea  de  diriger  son  éducation.  11 
n'avait  pas  encore  quitte  lc5  bancs  de 
recule  quand  il  publia,  sous  un  nom 
emprunte  ,  plusieurs  romans  dont  le 
succès  surpassa  son  attente,  et  décida 
se  Tocation  pour  la  littérature.  Ce- 
pendant ,  d'à  pris  les  conseils  de  son 
oncle  j  il  renonça  bientôt  k  ce  genre 
frivole  pour  se  livrer  à  Fétude  des 
eoenccs  et  de  rhistoire*  En  i6S5 ,  il 
remplaça  Charles  Bernard  dans  la 
charge^  d'historiographe  de  France* 
Plein  de  reconnaissance  pour  les  soins 
qu'il  avait  reçus  de  cebon parent,  So- 
ra  termiua  les  ouvrages  que  celui-ci 
laissait  imparfaits  ,  et  publia  son 


(t)  ««  Il  a  fait  «p«  prrmîfTH  1Wr«s  &  dli-«rpt  an», 
•tit  rn  a^.tit  curn|H>M>  près  dis  d<>uie  nvatit  qu'il 
thi.  mt  m  vingt  -  qualrième  annér.  Entre  crtix- 
U,  il  V  «u  avait  méae  de  moraia  «i  4'autr«»Mai«ta 
fort  •Snavs.  »  D«$lif>r  M  «l^nift.  à  Pmtmu'dt  im 
m,Jhmfaiif,  «M.       ,  364; 


Histoire  de  Louis  XIII ,  précédée 
de  l'éloge  de  l'auteur  (  F.  BfBVAan , 
ly^adg).  N'ayant  pasde  fortune  y 
îl  ne  vouht  point  se  marier  afin 
de  conserver  son  indépeadance»  et 
se  logea  ches  son  beau-lrère,  subs- 
titut du  procureur  -  gén^l.  Gu 
Pïtîn,  qui  fî^'quentahhabîtiienement 
Sorel,  donne  des  détails  assec  cn- 
rieuz  sur  cet  écrivain ,  dans  une  let- 
tre à  Ch.  SpoD  ,  du  a5  novemlne 
t6Si3  :  «  Je  puis  bien  vous  dire  des 
»  nouvelles  de  M«  Sorel,  puisqu'il  y 
»  a  trente-cjua  ans  qu'il  est  mon 
»  bon  ami.  C  est  im  petit  hoaune 
»  grasset,  avec  un  grand  nez  aiça, 
»  qui  regarde  de  près,  ^ç,ô.  de  ciu- 
»  quante-quatre ans,  qui  pnrnît  fort 

w  me1nncoîiq!ie  ,  et  ne  l'est  point  

»  11  a  fait  beaucoup  de  livres  fran- 

»  ç  lis        Il  a  encore  [tlus  de  viugf 

■>■)  NU  lûmes  à  faire,  et  voudrait  bien 
»  que  cela  fût  fait  avant  que  dt 
»  mourir  :  mais  il  ne  peut  venir  i 
»  bout  des  imprimeurs.  Il  est  fort 
»  délicat ,  et  je  l'ai  vu  souvent  nu- 
»  ladc  ;  néanmoins  il  vil  commodë- 
I»  ment,  parce  qu'il  est  ioi  t  sobre.  U 
»  est  homme  de  fort  bon  sens  et  ta- 
»  citurnc ,  point  bigot  ni  Ma7ariu«  » 
Sans  besoin ,  comme  sans  ambition  > 
Sorel  cultiva  toute  sa  vie  les  lettres 
avec  une  ardeur  infatigable.  Il  ne  re> 
chercha  jamais  la  protection  des 
grands  ;  et  quoiqu'il  ait  publié  on 
très-grand  nombre  de  volumes,  il 
n'en  est  aucun  qui  soit  décore  dnnciBi 
de  quelque  mécène ,  dont  l'influence 
aurait  pu  déterminer  la  vogue  de 
l'ouvrage*  Un  homme  de  ce  canc" 
tère  ne  pouvait  avoir  aucune  part 
aux  grâces  que  la  cour  distribuait 
aux  gens  de  lettres.  Privé  pnr  Je 
retranchement  des  rentes,  de  l'aisan- 
ce dont  il  avait  joui  jusqu'alor-^  .  d 
perdit  plus  tard  sa  cliarge  d'hisio- 
liogia^e.  Il  se  soumit  à  cette  é- 
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^reure  âe  la  fortune  ,  et  n'en  conli- 
lua  pas  moins  d'écrire  jusqu'à  sa 
Dort,  arrivée  le  8  mars  là'^i-  1'  'ce- 
lait a^sez  iniitile  d'aloupcr  cet  arlicie 
de  la  liste  des  productions  de  Sorel, 
?pi!  sont  presque  toutes  tombées  dans 
l'oubli.  Les  curieux,  liuuveront  les 
titres  de  ses  ouvrages  avec  le  juge- 
ment  gu'cn  portait  l'auteur  ,  à  la 
faite  it  sa  Biblioihèque  française» 
On  le  contentera  de  citer  ici  les 
pniidpaox  :  1.  Les  Amùursâe  Fkh 
mer  de  deonthe  ,  Paris,  tôi'i^ 
«hta,  sous  le  nom  de  McuUnet 
MT  Pan:.  II.  La  Fraie  HU* 
tm/t  comique  de  Francion ,  ibid. , 
i6!ia,ui-8»«  Cette  édition  ne  con- 
tient que  sept  Itms;  celle  de  iC33, 
en  renferme  dooxe.  Ce  Ro> 
■an ,  dont  la  lecture  est  encore 
ipéiUe  pour  les  amateurs  de  l*an- 
cMooe  naireté  française,  a  e'te'tra- 
ou  imite  dans  presque  tontes  les 
lançjues  de  l'Europe.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Leydc,  i685 
•Il  1711 ,  1  Tol.  in-ia  ,  fig.  On  en 
tronre  î'nnnlvse  dans  la  Bihî.  des 

^O/MflUS,  juiit.,  17Bl,p.<)4-'20'Jl  (u). 

m.  îx»  Berger  extravagant  ,  où 
praii  (i^s  fanf.ii'^ips  amoureuses  on 
Toit  les  imperlitinues  des  Romans 
rt  de  la  Poésie ,  Paris ,  xCry^^Z  vol. 
ffi-^.  ;  re'imprimé  sous  le  titre  de 
i  Anti-Roman  ou  l'histoire  du  TUr- 
f.n  Lysis ,  ibid.  ,  i635,  '2  vol. 
ia-8«.  ;  Rouen,  1646  ,  4  ^o^-  in-8<». 
C'est  une  imitation  de  Don  Qui- 
diolte.  Le  béros  de  Sorel  est  devenu 
ini  en  lisant  des  pastorales ,  comme 
«faî  de  Cervantes  en  liânt  des  ou- 
^ges  de  chevalerie.  Dans  cet  ou- 


l's^  Stttvl  ♦€  crwl  abiiR«  de  deuvouer  cet  ouvra- 
is «h.  imit  mun ,  dil-il ,  que  ce  livre  crt  du  nieur 
^  jP»^»  «Mrt— r  d*  ce  tcmpa-li ,  qui  y  a  «*«]«  âf9 
fcrt  KcfMtmx  .  et  que  d'autret  f3icor«  t 
Iravaillé.  Mji*  un-  |)rittr«iiilioti  ii  tardivr  ne 
rM»i^i^r«l>-Weaient  Surdcât  été  bica 
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vrage,  Sorel  a  eu  particnîi^rfm<niten 
vue  de  critiquer  Vj^strœ  d'Urfe, 
regardé  alors  comme  le  chef-d'opiivre 
du  genre  pastoral  (  F.  Uatt  ). 
IV.  V Histoire  de  la  Monarchie 
française  ,  où  sont  décrits  les  faits 
memuiablci  et  les  vertus  de  nos  an- 
ciens rois  ,  depuis  Phaianiond  jus- 
qu'en 840,  Paris,  i636,2  vol. 
in-8**«  V.  Des  Talismans ,  on  (i^res 
dites  sous  certaines  constellations , 
ibid.  »  i636 ,  in-8<*. ,  sous  le  non 
de  DeUde  (3)  :  c*cst  une  réfiitation 
de  rouvrage  de  Gaflarel  (  F.  cenom^ 
^VT,  !i49  )•  VL  La  Maison  dos 
Jeux  où  se  trouvent  les  divertisse 
ments  d'une  compagnie,  par  desnai^ 
rations  a^^re'ables  et  par  des  jenx 
d'esprit ,  ibid. ,  164^ ,  4  ▼ol.  in-8», 
VII.  Nouveau  Recueil  des  fièees 
les  plus  agréables  de  ce  ternes, 
ensuite  des  Jeux  de  l'inconnu 
(4)  et  delà  Maison  des  jeux^  ibid. , 
1644  )  in-8°. ,  réimprimé  en  i658y 
avec  quelques  changements.  VIH.  Z>e 
V j4 endémie  française ,  rtr^blie  pour 
la  COI  iTction  et  rrinlicllissniK-iit  du 
langage  ;  et  si  elle  est  de  (fuelqu'utililé 
aux  particuliers  et  au  public,  ibid.  y 
1654, in- 12  (5).  IX.  De<:criplionde 
la  grande  isle  des  portrauures  ,  ou 
de  la  ville  dis  portraits,  ibid. ,  iGSq, 
in- ri  C'est  une  critique  assez  pi- 
quante de  la  manie  des  poriiaits  en 


(3)  La  Monnoje  m  cm  qar  c'itMt  Sorti  que.M «• 
Iii>re  avait  eu  eu  tup  dans  h  t'*.  m)«»  4«  VErofe 

ffj f  i  ,   iii'iil  M'  iiiiiijue  d'un  pa»       cun  Li-, 
prt*  1«  u<im  (le  L)tlt\l  ,  inaïa  ce  trait  e«t  cuu Ire 
TboMM CurMill* (      M wmm,  IX,  «M ). 

(4"!  iJiMi*p5»'  e*t  allriliup  nu  r..rtttr  rîr  Cr»- 
maiï  ^/  .  c  e  iii>iJi  j,  ^ui  le  (ît  paiitiU  f  »tius  le  oon 
de  Devaux. 

(5)  Il  ne  »'y  trouve,  dit  Sorel,  rirn  de  ai  pro- 
hlmmlique,  qu'on  ne  €ontiai»M  bieu  que  tout  cela 

(^|  '1  l'iivaiil^tgf  de  t  etIr  illiiittre  t  urn\Mf,u\r.  Le  pu- 
blic ro  iuse*  aulrenirnt.  Cet  ouvraKe  u'e*t  pa>  le 
Mot  qn*  aÎMwlaitiait  contre  l'Académie  frauraÏM. 
Il  est  eucorvI'Mtcur  du  lîoledes  pritentalion*  f^- 
ttt  «MX  ifranitt  fovn  de  t'^loiftiertre  fmnrtiite ,  im- 
prime   .'1         Mii!i'  (îf    1.1    C.'ni  e  ,1  ,r  ,î  4        dJ  t-Kt' \l  L  i 

f  par  Sunl-Kirretnond  ).  Vujf.  l'Hut.  d»l'At«d  , 
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vors  et  ea  prose»  qui  fiit  &  la  mode. 
dansoetemps-Ià,  et  qui  se  moinreltil 
y  a  environ  60  ans,  A.  Belation  deçe 
qui  s'est  passé  au  royaume  de  So- 

£hie ,  depuis  les  troubles  eiLcitc's  par 
I  rhe'toriiiue  et  Tcloquence ,  ibid. , 
1659,  in-ia.  XI.  La  Science  uni- 
verstlfe  ,  f\  vol.  i«-ri  ;  cVtail ,  an 
jufjnneiil  de  SoreJ  »  son  ouvr.«f;e  le 
plus  important  ;  mais  qiioi({iril  ail 
passé  trois  on  quatre  Juis  sous  /*im- 
pression ,  il  n*cti  a  point  fait  qui  soit 
pitis    complrtcincnl    oublie.  Xll. 
\J ilisLoivc  de  la  Motmrchie  Jran^ 
caisc  sous  le  règne  de  Louis  XIF^ 
l^aris,  i(iGti,  a  vol  »  io^i'j.  XIIK 
La  Bibliothèque  française^  ibid.  » 
1664  ;  nouvelle  édition  augmentée , 
1667  ,  iu'ia.  Cet  ouvrage  dont  le 
pl;in  est  à-pcii-prts  celui  de  Tabbé 
Goujet  (      ce  nom  ) ,  peut  encore 
être  consulté  pour  les  j  ugemaits  qu'on 
y  trouve  sur  uos  aucîens  historiens  , 
oue  Soreî  nppreric  avec  beaucoup 
aimpartialitt'.  XIV.  DcI  i  C f>nrini<:- 
sance  des  lotis  Livres  ,  ou  Examen 
de plusinirs  auteurs  ,  ibid. ,  iH-j  1 ,  in- 
1  i.  11  y  a  des  réflexions  u 1 1  les ,  cl  une 
critique  deVrnte;  mais l'ouvnfçe  est 
ennuyeux.  11  a  etc  icimpriine,  Auis- 
terdam,  1673,  iu-ii.  XV.  Delà 
Prudence^  ibid»,  1673, in* ta.  Le 

Îortrait  de  Sorel  a  été  gravé  par 
Kch.  LasDe^  format  in-4o.  On  troit» 
▼era,  dans  les  Mémoires  de  Niceron^ 
tome  XXXI ,  une  liste  des  Ouvrages 
de  Sorel  an  nombre  de  trente-neuf; 
mais  elle  n'est  point  complète  et 
manque  d'exactitude.  W— S. 

S  0  RI  A  (  Fra?j<;oi8  -  AifToiNF.) , 
biographe,  liC,  vers  l*annee  i^So,  à 
M;<ss;i  (b  Novi  ,  dans  Ip  rovaninc  de 
Ivaplci,  euibr-ïssn  l'i-tat  ecclésiasti- 
que, après  avoir  atiicvé  ses  études  à 
Tirniversifé  de  cette  capitale,  Siî;riu- 
relu,  qui  avoue  avoir  beaucoup  jîro- 
fité  des  travaux,  dti  Soiia,  m  donne 
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presque  pas  de  renseignements  suria 
personne.  Il  écrivait  pourtant  k  mut 

époque  rapproclicede  la  mort  de  cet 
historien,  qui  vivait  encore  en  1797. 
Soria  a  montre  beaucoup  d'érudilioii 
dans  ses  Hémoires  sur  les  historiens 
napolitains ,  livre  rempli  de  recher- 
clifs  sur  rrtte  ]»artie  de  rhistoirc 
lillcraire  de  l'Italie.  Ou  pourrait  y 
ajouter  (|n(  i(jiu«s  noms  .  ronrichir  de 
que'que.s  d<'lail,s;  iujjs  on  tioiive  ra- 
icmpiit  à  combattre  1rs  juLîrm<»nt$ 
jjoite's  sur  les  dillemili»  ouvrages 
qui  s'y  trouvent  analy.«»es.  Celle  bi- 
bliothèque ,  intitiitée  :  'Mèmorie  sîo^ 
rtco  -  entiche  defU  storiei  wtpoli" 
tani,  Naples,  1781-8»,  av.iu-.i'*., 
contient  environ  deux  cent  soixan- 
te-dix bistoriens  nationaux  et  étran> 
gers,  outre  cent  cinqnantc-srpt  a  rt  ides 
relatifs  aux  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
le  Vésuveou  sur  les  antiquités  d'Her- 
cnlanum.  Les  autres  ouvrap;es  de  So- 
ria sont  :  I.  Lcttt'rc  ad  un  nmico  , 
ibid.,  1797,  in -8".  î/nnîeur  passe 
en  revue  une  partie  des  ouvraprs  de 
Paprbr<i>ck  ,  dfe  Sigonio ,  de  Raiilet , 
de  Miii.itnri,  de  Baroniu^,  de  Stni- 
i  le. ,  dtinl  il  rcli've  quelques  er- 
reurs. 11,  Storiu  del  regno  di  Mao^ 
metto  II,  traduit  du  français  de  Guii* 
let  de  «Saint-George. — Soata  (  Jeao 
de),  professeur  et  bibliotbécaire  à 
Pavie,  mort  k  Gaivi,  en  1 7^)7 ,  a  pu> 
bité  :  Recueil  d* opuscules  philoso- 
phiques et  philologiques  fVlstey  1 
3  vol.  in  n'».  A-c— ». 

SORINIÈRE  (  Ci.Ai  DE-FRAiiçoia 
DU  Verdixr  de  Là  ) ,  .ingevin  ,  ne 
vers  170'!',  a  fourni  heaurfitrp  de 
morceaux,  soit  en  vers,  soit  en  pro- 
se, ati  Journal  de  Ffriiun  rf  au 
Mercuri'.  Srs  travaux  litlerairi  s  lui 
firent  oLhiiir,  en  174B,  le  titre  de* 
iiicndjrc  (le  l'ar.idcmie  royale  d "An- 
gers. Ou  ignore  IVpoquc  de  sa  mort. 
Le  Mercureàc  1770  contient encor* 
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de  ses  productions.  Soit  dédain ,  soit 
ouhli,  il  n'est  pas  compté  au  nom- 
bre des  illastres  Angevins,  par  l'au- 
ieir  des  Bechmhes  historiques  sur 
Istwlfeii'^n^erf,  publiées  en  1776, 
in*4<*.  Dans  une  lettre  à  l'abbë  d'Ar- 
ligny,  insérée  au  tome  vu  des  iVbii- 
veaux  Méimires  d'histoire ,  elc. 
(  ^ .  d'AaTioNY  ) ,  et  aussi  au  Mer- 
cure, tome  r  r. ,  de  jniu  1750  ,  La 
Scririicre  combat  ropinion  dcd'Ar- 
tjguv,qnj,  d'après  fî'Olivel  ,  nffri- 
buail  la  haine  de  Jurif!)  contre  H.ivlo 
â  uue  liat-^oii  de  ce  dernier  avec  M'"e. 
Jiiripu.  Les  vers  de  La  Soriuière  ouf 
la  mesure  et  la  rime  :  c'est  tout  ce 
qu'on  peut  en  dire.  Ceja  iidant,  trou- 
▼ant  ie  joug  de  la  time  trop  pe- 
•■"•t    ^eomposa  ,  en  vers  blancs , 
«ne  £pilr^y  qui  fut  insérée  dans 
le  Mercure  de  jan^fer  1748.  Sou 
Poème  on  EisiU  sur  les  progrès 
des  sciences  et  des  beaux-arts  SùttS 
le  règne  de  Louis  le  Sien  -  Aimé, 
P«ab.ie  d'abord  dans  le  Mercure 
de  !>eptembre  1 749 ,  a  été  réimprtmë 
à  part.  Une  troisième  édition,  avec 
des  additions  et  changements  con- 
sidéruhlrs  ,  parut  à  Angers  ,  chez 
Barriri  r  ,   1  ^  jo  ,  in  -  40.  Quelques 
vers  sont  consacrés  à' Voltaire,  qui 
cependant  ,  dans  son  Épitrc  à  Bni- 
hau  iyiny  .  dit  qu'd  a  vu  le  parti 
janséniste  plus  méprisé  ^ue  le  parti 
lifil^et 

AvfeGvjoa ,  Frcrou ,  Nouotte  et  Sorimire. 

C«t  par  ce  Ter»  seulement  qne  So* 
lisière  échappe  à  rob8cnrité.On  cite 
«Bcore  de  lui  un  Discours  sur  le  roi, 
i-î^,  in-4«.— JeanMorin,  sieur 
de  La  SotiîMERF.,  premier  président 
la  cham!)rç  des  comptes  de  Bre- 
tagne, à  la  lin  du  seizième  siècle,  avait 
cooiposé  des  Mémoires  H  rechcr- 
càes  touchani  les  antiquités  et  sin» 
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gulantés  de  la  Bretagne  annori- 
(/ue^  qui  n'ont  point  été  imprimés  , 
et  qui  paraissent  perdus.  Lacroix- 
du-Maiue,  d'après  Sccvole  de  Sain- 
te-Marthe, lui  attribue  des  Oraisons, 
des  Poésies françaises,  et  entre  au- 
tre» un  Discours* par  lequel  il  me- 
prise  les  biens  de fortune,  A .  B-t, 

SORNKT  (  Glauoe-Benoit),  sa- 
vant  bénédictin  de  la  congrégation 
de  vSaint-Vaimes, naquit  à  Salins,  on 
l^3c).  Après  avoir  terminé  .ses  élitdeS 
AU  collège  de  cette  ville ,  il  embrassa 
la  vie  religieuse,  et  fit  profession  à 
TaLbave  dr  Luxeuil.  Ses  talents  et 
ses  q  alites  personnelles  le  firent  par- 
venir aux  premiers  crnplf)isde  sa 
con^^régation ;  et  il  se  sei  vit  de  sou 
influence  sur  ses  confrères  pour  leur 
l'aire  adopter  des  muMu  cs  propres  à 
ranimer  le  goût  des  recherches  diplo- 
matiqnes  et  des  études  sérieuses.  Dora 
Sornet  était  déjà  comm  par  des  sue* 
cès  dans  la  chaire,  quand  il  se  pré- 
senta pour  disputer  les  prix  propo* 
sés  par  l'académie  de  Besançon;  et 
il  acquit,  dans  cette  carrière  ,  de 
nouveaux  droits  à  Testime  publique. 
La  révolution  de  1781),  en  Tarra- 
clinîif  'ui  calme  du  cloître,  le  força 
d'interrompre  ses  travaux.  11  vécut 
ignoré,  dans  îa  retraite,  jusqu'en 
1801  ,  qu'il  accepta  la  cure  de  Sel- 
lières, dausTarroudisscment  d*'  Jions- 
Ic-Saunier.  11  se  consacra  dès -lors 
tout  entier  à  ses  devoirs  de  pasteur, 
et  mourut  en  t8 1 5.  Indépendamment 
de  divers  ouvrages  restés  manuscrits,, 
et  qui  ont  été  peidus  a  vee  ses  recueils, 
on  a  de  D.  Sornet  :  L  Dissertatiom 
sur  l'origine,  la  forme  et  le  pouvoir 
des  états  de  Franche  -  Comté,  cou^ 
ronnée ,  en  1 764 ,  par  Tacadémie  de- 
Besançon.  IL  Becherches  historié- 
qucs  sur  les  princes  et  seigneurs  du 
comte  de  Bourç;ogne  qui  se  sont  dis- 
tingua dans  les  croisades;  couron» 


i^idui^cd  by  Google 


t4o  SOB 

né  en  1767.  III.  Éloges  de  Jean  de 
Fumw,  amiral  de  France;—^ 
Nicolas  PerreDot  de  Grmwdhf  ehan- 
celier  de  i|empereur  Gharle»-(juim  ; 

d'Antoine  Brun  y  ministre  d'Es- 
pagne an  congrès  de  Munster*  Le 

{)remicr  obtint  un  acccsnl^  m  1 770; 
es  deux  autres  fm-ent  cwironnës  en 
1775  et  en  i';8().  On  conserve  ces 
divers  ouvrages  (\e  H.  Sorncl  à  la 
])iljJiathèqne  de  Besançon,  dans  le 
Recueil  de  l'acadc'mie.     W — s. 

SORHI  (  Pierre  ) ,  peintre,  naquit 
au  château  de  Gusme,  dans  le  pays 
de  Sienne ,  en  1 5  Après  avoir  re- 
çu les  premiers  principes  de  son  art 
ou  Salimbeni,  il  se  rendit  à  Floren- 
ce, où  le  Passîgoano  aebera  de  per* 
lei^'onner  son  talent ,  le  prit  en  ami> 
lié,  lui  donna  sa  fille  en  mariaee,  et 
Fassocia  à  tous  les  travaux  qu'il  était 
ebargë  d'exécuter,  tant  à  Florence 
ou*â  Venise.  Sorri  suivit  b  manière 
de  ce  peintre,  sut  allier,  comme  lui, 
le  ^out  florentin  au  goût  vénitien,  et 
s!apnropria  si  bien  Irstvlr  (^p  son  se- 
cond maître,  (jn'on  ne  (Ijslingua  plus 
les  ouvrage»  des  deux  ;irtistes.  Cepen- 
dant Sorri  pi  ignait  avec  moins  de 
prompt! tiidc  que  sonbcau-jicre;  mais 
son  coloris  était  plus  solide ,  et  son 
dessin  ncut-étreplus  gracieux.  La  con- 
i»l^ie  ae  Saint-Sebastien  de  Sienne  , 
qui  ^  à  cette  époque ,  fut  décorée  par 
les  plus  babiles  artistes  siennois,  est 
ornée  d'an  de  ses  tableaax.  Sorri  resta 
long  temps  fixëà  Florence,  parcourut 
les  ]>rindpales  villes  de  Toscane,  et 
y  laissa  quelcfues  productions  de  son 
pinceau  gracieux  et  facile.  C'est  dans 
l'église  du  dome  Je  Pise  qu'il  s'est 

Ï>rincipalpment  distingue.  Il  y  peignit 
a  Conséci  ation  de  cette  basilique  , 
sur  une  vaste  toile,  et  dans  une  autre 
où  il  a  mis  son  nom  ,  la  Dispute  de 
Jésus  a^'cc  les  docteurs.  Jamais  i\ 
ne  dej;>Ioya  uii  aussi  grand  uient 
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dans  l'arcbitecture  et  dans  les  on»' 
meuts ,  qui  rappellent  PsulY^ronèse. 
Il  laissa  aussi  quelques  -  unes  de  se» 

Êroduetions  k  la  cbartreuse  de  Pavie. 
e  i6toà  i6ia,  il  se  rendit  y  pour 
la  seconde  fois ,  à  Gênes ,  où  it  ouvrit 
une  école.  11  v  exécuta  plusieurs  u- 
bleaux ,  et  y  Inrraade  nombreux  élè- 
ves. Il  revint  à  Rome ,  d'où  il  envoya 
à  Sienne  le  tableau  du  Mariage  de 
la  Fierté ^  destine  pour  iVglise  du 
Santuccio.  1!  se  relira  ,  dans  sa  vieil- 
lesse, à  San  Gusme,  lieu  de  sa  uais- 
saiirp.et  il  y  avait  fait  construire  une 
baljiiaiion  agréable,  où  il  se  plaisait 
à  culuver  sou  jardin.  En  ibai, 
éprouva ,  en  se  promenant  sur  le  soiri 
une  atuqtie  d'apoplexie ,  se  fracassa 
la  mâchoire  en  tombant ,  et  mourut 
quelqiies  joiurs  après.  Ce  peintre  at- 
teignit à  la  même  perfectton  dans 
l'histoire ,  dans  le  pajsage  et  dans  le 
portrait.  Ses  inventions  sont  belles 
et  judicieuses  ;  son  oinceau  est  libre* 
plein  de  grâce  et  Je  finesse  ;  et  ses 
pensées  sont  nobles  et  élevées.  P — s. 

60SIGÈNE,  astronome  d* Alexan- 
drie, fut  du  nombre  des  niaihemati* 
ciens  appelés  à  Rome  par  César,  pour 
la  réforme  du  calt  iidrier.  Après dilTe'- 
rents  essais  infructueux,  il  lui  prou- 
va la  uecessilé  de  l'abandonner  pour 
adopter  l'année  solaire.  11  n'ignorait 
pas  qu'elle  avait  été  fixée  pir  Hip- 
pa  rque  à  trob  cent  soixanle-cmq  j  ouïs 
cinq  heures  cinquante- dnq  minutes 
douie  secondes  $  mais  il  ne  crut  pas 
devoir  s'arrêter  à  ces  fractions,  et 
n^a  l'année  à  trois  cent  soixante- 
cinq  jours  six  heures.  L'année  lu- 
oatre  n'en  avait  que  trois  cents  cin- 
quante-cinq. Les  dix  jours  d'augmen- 
tation furent  repartis  entre  les  mois 
de  la  manii'i  e  suivante  :  on  en  ajouta 
deux  aux  mois  de  janvier.  d'a<n'jt  et 
de  décembre  ;  et  un  seulement  aux 
mois  d'avril  y  de  juin ,  de  septembre 
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et  de  norembre.  Les  six  haim  m* 
lisftidmient  former,  tans  les  quatre 
ans,  uD  jonr,  le^piel  fut  iotercalé  dans 
k  Dois  de  fe'vrier  y  avant  le  sixième 
jour  qui  précédait  les  kalendes ,  d'où 
il  fut  appelé  bissexte  et  TaDDee  bis- 
sextile. Le  travail  de  Sosigène  ter- 
mine, Ccsar  fit  adopter,  dans  tout 
Tempirc,  !r  noinrau  calendrier,  qtîi 
m:iit  le  nom  de  julien.  Pour  reiiict- 
tre  celle  anuee-la  en  Ij  inuonie  avec 
le  cours  du  <;oleii,  il  fallut  la  prolon- 
ger de  quatre-vingt-dix  jours  ,  de 
sorte  qu'elle  en  eut  quatre  cent  qna- 
rantc-ciiMp  les  chronologistcsla  nom- 
ment l'ahiiLc  du  désordre  ou  de  la 
confusion  (  i  ).  Sosigène  avait  bien 
prévu  que  les  quatre  minutes  (jiiaran- 
te-huil  secondes  dont  son  année  était 
trop  longue,  finiraient  par  rendre 
wèmssdtt  une  Douvellt  rétorme  du  ca- 
kodrier;  maû  il  craignait^ saDsdoute, 
dit  Saâl  j ,  d'introduire  une  compli- 
calioo  qui  ne  serait  pas  suivie  en  y 
reaiédiant  dè»*Iors ,  et  laissa  aux  sie- 
des  futurs  le  soin  de  corriger  rerrenr 
fiiindclleserailarrivée(  f^rifûf .  de 
tâStnmcm.  ).  Ce  fut ,  comme  on  sait, 
rmmge  du  pape  Gréf;oireXIII  (  f\ 
ce  nom),  dont  le  calendrier  remplaça 
cdoi  de  Sosigène ,  lequel  arait  duré 
fàûie  siècles*  âosigène  avait  corn- 
^oséàa  Commentaires  sur  le  Traité 
a  Aristote  :  de  Cœlof  et  un  livre  des 
Réfclutims  de  Sparte  :  ces  deux 
Atmges  ne  notis  sont  point  parre- 
mjs.  W — s. 

SOSTRATE  DECNIDE,  arr],i- 
tfctc,  fils  de  Dexiplianes,  construi- 
sit, su  ii>  Jcs  Ptolémees,  le  ])hare  cé- 
lekc  (l'Alrxarjdrie  ,  qui,  depuis, 
s^r\'it  de  nitnlMc  a  tant  de  inonu- 
fn^Tiudii  mèrnc  ç;enre.  Sostrate  von- 
-^l  que  s(jn  nom  |)arvînt,  avec  son 
ouvrage,  à  la  |K>&lerite  la  plus  recu- 
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lée.  Il  le  fit  graver  pfoiibiidâne&t  sur 
la  pierre^  et  couvrit  cette  inscnp- 
tîoQ  d'un  enduit  ou  espèce  de  stuc, 
sur  lequel  on  lisait  le  nom  de  Ptolé- 
mëe.  L'artiste  avait  calculé  que  Fef* 
fet  du  temps  détruirait  cet  enduit ,  et 
laisserait  enfin  son  nom  à  découvert* 
Au  rapport  de  Lucien  ,  Tinscriptioil 
cnriiee  était  ainsi  conçue:  «  Sostra- 

»  TK  DE  Givri))  ,  1  U  nr.  DEXIPHArVES, 
»  Al'X  Du  I  X  COXSEUVATLUHS  ,  POUR 
»  Lt SALUT  ni  s  w  AVIG  ATEL  RS.  »  i>trâ- 

bon  la  rapporte  dillitremmeiit.  Sui- 
vant lui  ,  on  Ii>ait  ;  «  tS^  sV/v^/c  , 
»  l'ami  des  rois  Va  fait,  »  Pline  dit 
positivement  que  ce  fut  du  con  ente- 
îiiciit  dePtoîémée  que  Sostrate  plaça 
son  nom  sur  Je  pliare;  il  ajoufc  que, 
de  sou  lcmp> ,  on  voyait  de  sembla- 
bles tours  à  Puteole  et  à  Ravenne. 
Sostrate  lut  aussi  le  constructeur  des 
jardins  suspendus  de  Giide ,  sur  les- 
quels on  a  lait  beaucoup  de  conjec* 
turcs.  Un  autre  Sostrate  ^  sta- 
tuaire 9  Tivatt  vers  la  cxiv*.  olym- 
piade )  et  fut  contemporain  de  Ly* 
sippe  et  de  Silanion.  Pline  ^ralt  le 
confondreavecun  troisième  bostrate, 
qui,  sans  doute ,  a  vécu  bien  anté> 
rieiirement ,  puis<pi'il  était  élève  et 
neveu  de  Pythagorc  de  Rbège^  et 

S ère  de  Pantias  de  Cbios,  auteur 
'une  statue  d'Aristëe  d' Argos ,  yain- 
queur  à  la  course  descbars.  L;s-e. 

SOTER ,  pape,  successeur  de  saint 
Anicet,  né  à  Fondi,  dans  la  terre  de 
Labour,  futelti ,  snivni^t  T.englet  Du- 
fresnov,  le  r'.  janvici-  Le  P. 

Pagi  ])lacc  cette  élection  en  îfii  ,  et 
Fleury,  comme  V Art  de  vérifier  les 
Villes  ,  en  i6b.  Toutes  les  dates 
sont  fort  incertaines  dans  ces  pre- 
miers temps.  Ce  qu'on  sait  de  plus 
certain  relativement  à  saint  Soler  , 
c'est  qu'il  vécut  et  gouverna  l'église 
sous  Marc-Aurèle. La  tradition  eccl€> 
siaslique  a  conservé  le  souvenir  de 
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ion  fkU ,  de  M  cli  i  ri  te ,  de  aes  lumië- 
res«  On  assure  qu'il  s'opposa  conra- 
geuscDieoi  aux  hérésies  qui  commen- 
çaient a  paraître ,  te!lr>  que  ceUcs  des 
Muntanistes  ou  Cataphrygc's.  Sa  mé- 
moire est  honorée  le  !i  avril  par  les 
]Vlartvro!of;cs  ,qiioiqnrrirn  n'indirpie 
qu'il  ait  cU'  la  victiiup  d'aiinnie  ]»er- 
sccution  L'Église  ne  duntc  pas  que 
ces  premiers  pasteurs  n'aient  com- 
battu pour  la  fui,  et  les  honneurs 
ou'elle  leur  rend  sont  la  récompense 
ae  leurs  vertus.  Snint  Soter  eut  pour 
successeur  saint  Élcuthërp.  D — s. 

SOTIN  DE  La  G0INDI£RE 
(PtERRE-JeAM'AfARiE),  w  k  Nautcs, 
eu  était  fibd'uD avocat  au  par- 

lement de  Bretagne.  Destine  à  suivre 
la  même  carrière  que  son  père ,  il  fit 
sou  droit  à  Rennes,  et  revint  à  Nantes 
peu  de  lemps  avant  f|t!c  la  reVolution 
f'clatàt:  il  s'en  mofiîia  z.clc  partisan. 
Loninic  la  prolcssioii dr  jurisconsulte 
odrail  jicu  de  ressoui  ces  d.uis  ces  rir- 
coust  iiu  es,  il  exerça  l'ctal  de  courtier. 
ÎSomiué,  ea  1 790,  membre  du  direc- 
toire du  district  de  pvanles,  et  en 
171)2,  l'un  des  administrateurs  du 
département  de  In  Loire-Inférieure , 
il  remplissait  ces  dernières  fonrtious , 
quand  il  fut  enveloppé  dans  la  pros- 
eripUon  des  cent  trente-deux  j!^an*. 
tais  qui  furent  envoyés  à  Paris ,  où 
ils  se  trouvèrent  icduits  à  quatre- 
Tiogt  -  quator7.e  par  les  fatigues,  les 
maladies  et  la  misère.  Lorsque,  après 
la  mort  de  Robespierre,  ds  eurent 
été  jiif^f'S  et  acquittes  par  le  tii])nnrd 
revnlutiounairc ,  Lirntold'accuse.s dr- 
veuusacrusatciu  s  ,  ils  dénoncèrent  les 
crimes  do  (larrier  et  des  ineinbi  cs  du 
comité  révolulionnaii  i  de  i\anlps,qui 
furent  condamuéset  coudnitsàrécha- 
faud  (  f^q/ez  Carrier  ).  Sotin  s'é- 
tablit alors  à  Paris,  oiî,  par  le  cré- 
dit de  la  faction  thermidorienne ,  il 
olitiat  la  placedeconmiasaireoeiitiil 


SOT 

auprès  du  département  de  la  Seine« 
A  la  fin  de  juillet  1797»  il  fut  nommé 

ministre  de  la  police,  en  remplace- 
ment de  Lenoir  -  Laroclie.  Charj^é 
par  le  Directoire  exeeulif ,  apri-s  la 
révolution  du  18  fructidor,  de  pré- 
sider à  la  He'poi  t.iUt)!!  des  victimes 
de  cette  juuiuee  ,   rt  reconnaissant 
parmi  elles  des  homiiu-s  (|ui,  na- 
guère, avaient  li^uié  dans  le  parti 
de  ses  persécuteurs  (  f^oj'.  BourdOic 
de  l'Oise  et  Roviae  )  :  Messieurs  , 
leur  dil4l ,  je  vcus  souhake  un  bon 
vojrage  ;  voilà  ce  que  c'est  que  les 
révolutions.  Pendant  son  ministère, 
Sotin  (it  exécuter  r:goureusement  Ul 
loi  du  19  fructidor  sur  les  passeports, 
ainsi  que  1rs  mesures  arbitraires  da 
Directoire  contre  les  prêtres ,  pour  la 
prohibition  des  journaux  et  ta  sur- 
veillance des  spectacles.  11  est  néan- 
moins à  notreroun.'iissanccque  j  arini 
un  assez  ç;rand  nond)re  d'émigrés 
maintenus,  d'après  sa  demande,  sur  la 
liste  de  pro^ci  iption ,  plusieurs  obtin- 
rent de  bu  graluitcinent  leur  radia- 
tion.Un  zèle  uiconsidéré  lit  comniellrc 
à  Sotin  une  bévue  qui  le  priva  du  por- 
tefeuille. Onavaitbrodcà  Lvon,  pour 
les  membresdu  conseil  des  Anciens  et 
de  celui  des  Gnq-Cents ,  des  man- 
teaux de  casimtr  de  Sedan  ,  qu'il  lit 
sabir  comme  étant  de  fabrique  an- 
glaise. La  lettre  qu'il  écrivit  k  Ct 
sujet,  le  i3  janvier  1798,  à  la  corn» 
mission  des  inspecteurs  du  conseil 
des  c  inq- Cents  ,  donna  lien  à  une 
vive  discjission  dans  l;i(|ue!le  le  mi- 
nistre fut  inculpé  d'etourdenc  et  de 
légèreté  ;  ef  l'accusation  devint  plus 
grave  eue  oie  iorsi|u'on  eut  m>iuuë 
qu'il  avait  voulu  ]>ar  là  emprcber 
les  députés  d'assister  ,    avec  leur 
nouveau  costume  ,  It;  i  1  janner ,  k 
la  fcte  anniversaii'C  du  supplice  à» 
Louis  XVL  Sotin,  obligé  ae  don- 
ner sa  démission,  et  remplacé  par 
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Dolkleau,  fut  envoyé  à  Gènes»  avec  le  emploie  Étant  allé  ensuite  faire  sa 

titre  d'ambassadeur^  pour  succéder  pbilosoplue  à  Alcalà,  il  se  lia  avec 

nu  ininisfre  Faypoult.  Une  nouvelle  jeune  .seiji^uejir  son  condisciple  ,  et 

gaucherie  le  fi!  nippcler  au  bout  de  le  suivit  à  V:\v\s  ,  où  il  prit  le  grade 

deux  mois.  I^rj^oMvenicment  fj  anr.iis  de  inaîireHârarts.  De  retour  en  Es- 

v.n'ant  sVmi  arer,  sans  coup  ferir,  pagne ,  il  enseigna  la  philosophie  avec 

(îrsrt.us  tlu  roi  de  S;ndaigne ,  avait  succès  à  Alcalà  ,  cuira  dans  l'oitlre 

iiii  *  des  inslîurîi  ns  serrèfes  à  So-  de  Saint  Dominique  ,  en  i5'i4»  re- 
lui, (jui  invita  par  écrit  le  Direcloue  pnt  renseignenieut  dans  Tuniversite' 
Li;;uiie«  à  seconder  les  iiiiurj;e.s  pié-  de  Salamampie  ,  et  v  piibîia  des 
m<ntais.  On  h.i  sut  très-mauvais  gre'  comineul.jin  .s  siii  l.i  plnUs*  phied'A- 

s  cire  mis  ainsi  en  évidence,  et  on  risluie  Sa  t;i  ai.de  j  ej)u(.itiou  (  u^.jgea 

lui  donna  pour  >siieres«fiir  le  el)ai*gé  Cliailes-Utuiit a  renvoyer ,  eu  i5  |5, 

d'affaires  Bellevillc  II  (piitfa  Gènes,  au  concile  de  Trente,  avec  le  tUrede 

a  juin.  i^98.ets'cnibar(|uapour  li  ;>  son  premier  théologien.  Ou  défera 


latdeSavanah.  llsemblait  être  dans  même  ordre,  evéqnes  ou  théologiens. 

hdestJiMfe  de  cet  homine  de  déchoir  II  était  ordinatreinent  chargé  de  la 

dans  chacun  de  ses  emplois ,  et  de  ^scussion  des  points  les  plus  dilfi* 

les  perdre  tous  successivement  pour  ciles  ^  ce  qui  le  mit  souvent  aux  pri- 

ITOU*  contrarie,  par  imprudence,  le  ses  avec  son  confrère  Catharin ,  qui 

|Dinreniemeot  qui  le  salariait.  Jérôme  n'avait  pas  les  mêmes  sentiments  que 

BnooapartesVtatttmariéàSavaBali,  lui  sur  des  points  assez  importants. 

le  consmtcmentde  son  frère  Na*  I^  se  faisait  écouter  avec  intérêt ,  et 

poléon,  celui-ets'enprità  Sotinqui,  s'acquit  tellement  la  conliance  des 

en  sa  qualité  de  consul ,  avait  eu  la  pères  y  qu'il  fut  un  de  ceux  que  l'on 

inaladressedcpréterlamain  àcema-  chargea  de  rédiger  les  décisions  et 

ï^e^,  au  lieu  de  s'y  opposer^  et  il  le  de  former  les  décrets.  Au  retour  du 

rappela  aussitôt.  De  retour  à  Nantes»  concile,  Charles-Quint  le  ehoisit  pour 

iHo  J ,  Solin,  dégoûté  des  hon-  son  confesseur,  et  voulut  le  faire  evê- 

li^ius,  et  mine  par  ces  fréquents  dé-  que  de  Sé^o\  ie.  Ce  prince  IVlablit  * 

l'Iupinents ,  obtuit  le  modeste  emploi  juge  dans  Je  dillerend  qui  ef  liî  enti  e 

i^c  |ieiTrj)teur  de  la  commune  de  T  a  Las-Casas  et  Sepidveda  ,  au  sujet  des 

Clievrolièie ,  où  i!  avait  une  prtjie  mnlheiueiiK  Indieus.  Il  se  piouonra  , 

propiittè.  Il  y  n.ourut ,  le  i  3  juin  en  faveur  du  ])remier,  contoimemcut 

i^io,  laissNut  une  nombreuse  fa-  aux  principes  de  l'iiumanité  ;  enlin  , 

sans  fortune.  A — t.  Soto  quitta  la  cour,  en  i55o,pour 

SOïO  (  Dominique)  ,  tlu  (Jd-  se  retirera  Salaruauipie,  oii  il  mou- 

Çifn,  ne  à  Scgovie ,  en  i4o4  y  ^"^  ''"^  novembre  k')Go.  Ses  ou- 

dtstinc  à  Tétat  de  son  père  ,  qiu  viagcs  sonr  ;  I.  Un  Coinincîttairc 

jardinier  ;  mais  ayant  trouvé  e.>tinic  sur  le  jiiaiiic  des  .seuleuces, 

moyen  d'apprendre  à  lire  et  à  Vejuse,  2  vol.  in  fol.  II.  Lu  Co/H- 

^ttire,  il  devint  sacristain  d'une  pa-  mentaire  sur  l'Épître  aux  Romains, 

rsisse  de  campagne ,  consacrant  à  où  il  mêle  la  critique  avec  la  contro- 

PiUiâe  le  temps  que  lui  laissait  son  verse ,  s'attachant  surtout  â  réfiiter 
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les  explications  de  Cajetan  j  Sa- 
lamauque  ,  i53o;  Anvers,  iS'îo. 
III.  Traité  de  la  Nature  et  de  la 
Grâce ^  pour  défendre  la  doctrine  du 
Concile  de  Trente  sur  le  neclié  origi- 
nel,  le  libre  arbitre  et  fa  justinra- 
tiori.  Cet  ouvrage  fut  compose  pen- 
dant que  Soto  était  au  concile.  On 
le  trouve  dans  l'édition  d* Anvers 
du  Commentaire  sur  i'Kpîue  aux^ 
ATCC  SOU  apologie  contre 
CaUiarin.  IV.  Traité  De  JustUid 
et  Jure  y  AiiTers  »  i568  ;  Lyon  , 
i58a;  Venise,  1608  (i).  Il  y  dé- 
fend Topinion  qu*il  avait  soutenue  à 
Trente ,  sur  la  résidence  des  eVèques 
de  droit  divin  ;  mais  il  est  un  peu 
moins  rigide  sur  la  pluralité  des  bé^ 
Hélices  ,  etc.  Soto  est  un  des  plus 
profonds  théologiens  de  son  temps  : 
il  traite  les  matières  avec  étendue ,  et 
néanmoins  avec  méthode;  mais  sa  mé- 
thode est  celle  des scolastiques.  On  lut 
reproche  de  n'avoir  pas  assez  conim 
les  pères  et  l'histoire  ecclésiastique. 
— -  Pierre  Soto,  autre  dominicain  , 
né  à  Coi-doue  ,  vers  I*an  i5oo,  fut 
aussi ,  pendant  quelque  temps  (2)  , 
confesseur  de  ('-liarles-(  )tnnt ,  et  mis 
à  la  tête  de  l'universilc  de  Dillingen, 
puis  accompagna  Philippe  II  m  An- 
gleterre, où  ilretab'it  reuscij^ncmenl 
de  la  foi  catholique  aux  universités 
d'Oxford  et  de  C.nnbridge,  prir  or- 
die  de  la  renie  Marie,  fenvoye  plus 
tard  au  concile  de  Trente  ,  il  y  mou- 
rut y  le  20  avril  1 503  ^  laissant  des 


^CO  p'***  nitiont  dans  ce  Wrrf  que  Solo  .  pm 
Mkd  tacologten  d'aillruni ,  »e  rooulrc  nu  écrivain 
ridirole  par  ^mh  f  î.^ii,j(-e  uflectee;  concinnm  inep- 
#*/4i*ioj«,  dit  P.  de  VaUe  ChuM  ,  c'Mi  •  i  ÛV9 
iZl  '••^pWt  Raynaud  (  De  iaumnmilml»  DU^ 

ttaitionirrft    ppmi  DF 

IViTITtA  ÏT  >C»Ï,  advi  ajfalrc  tomm  it  ut  tep- 
tuagt^^  fru^ug  timpHn-,  i,!,nu»m  eonumutmvtrit  miâ 
nunurtit  arucuiarum  vtl  qmm$tmmmm  •$$  rrrnmtit 
dus  (  GriMlhr^  SivpM..  I  mSMk,       8.  J. 
p.  10). 

(1)  PermL^mot  mnitct ,  Ht  fiie.  Antoeio,  BM. 
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écrits  théoLogiques  •  oubliés  aujour- 
d'hui. T— D. 

SOTO  (  pERNAPfD  DE  )  ,  gucrncr 
espagnol ,  né  à  Viiiauueva  de  Barca- 
Rotta  ,  en  Estramadoure ,  dans  les 
dernières  années  du  quinzième  siècle, 
passa  en  Amérique  vers  ij'.>o.  Pe- 
drarias  ,  gouverneur  du   Dan  eu  ^ 
charmé  de  sa  valeur  ,  lui  donna  le 
commandement    d'une  cumjiagnie 
Je  cavalerie,  et  Teiivova  vivcc  Pi- 
zarre  à  la  conquête  du  Pcroii.  Soto 
se  distingua  dans  cette  exoedition , 
et  eut  une  bonne  part  au  butin.  De 
retour  en  Espagne ,  il  y  mena  grand 
train  y  et  se  maria.  Sur  ces  entrefaites 
Gabesa  de  Vaca  qui  avait  accom- 
namé  Narvaei  dans  son  expédition 
de  Floride»  arriva  en  Espagne  ( 
Naevaez,  XXX,      )•  Ce  <p'il  ra- 
conta des  pays  lointains  qu'il  avait 
vus,  embrasa  Soto  du  désir  d*CB 
faire  la  conquête.  Il  alla  solliciter  de 
Cbarles-Quint  la  pennission  de  l'eft- 
treprendre,  s*eogagcant  à  se  charger 
de  toute  la  dépense.  L*erapereur,  en 
accordant  cette  demande,  lui  pro- 
mit d'ériger  un  marquisat  d*iine  vaste 
étendue  dans  le  pays  qu*il  gagnerait 
j)ar  ses  armes,  et  lui  donna  Icgouver- 
ucnient  dcvSant-lago  de  Cuba ,  aûn 
qu'il  piit  prendre  dans  cette  île  tout 
ce  qui  lui  serait  nécessaire;  culiii  il  le 
nomma  gouveriipur -général  de  la 
Fit'i  ide.  l  omnie  ."^oto,  qtîi  avait  con- 
Iriljiië  ,1  soiiiuetlre  le  Pérou  ,  em- 
ployait tons  se.s  bicii>dansîe  nouveau 
pro|el,  une  f\)ule  d'à  veiiliir  lers  se 
joignirent  à  lui.  Sa  Iruupe  s'embar- 
qua ,  en  avril  i538,  à  San-Lucar  en 
Andalousie ,  sur  six  vaisseaux,  et  le 
jour  de  la  Pentecôte  entra  dans  le  port 
de  Sant-Iago.  De  nouveaux  voloutai- 
m  vinrent  encore  le  joindre.  Quel- 
ODes-ims  étaient  déjà  riches,  et  sacn- 
naicnttout  pour  aller  envahir  un  pa js 
fueFon  supposait  eitièneme&tajMm- 
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Amtomiétain  (iTëcicnx.Sûto  s'octav-  parties  ^iccidcotales  de  la  ^oride , 
m  d'abord  de  rebâtir  ia  HaTane,  <f  ie  et  riatcrieur  de  ce  (j  1 1 'u  u  .1  j  >  j)e)(e  ai^ 
oes  corsaires  français  avaient  sacca-  jourd^hui  ia  Géorgie ,  jM>i]u\iu  point 
^ée  ^  pais  il  envoya  un  pilote  expert-    où  coinmciiiTiit  les  moiti^^nes  ^  il 
anenté  avec  denx  Lri^  iutins.  pour  alla  jusqu'à  une  di^iauce  de  trois 
Mcoonnitre  les  côlc^  de  ia  Floride,  cents  Jieues  de  Ja  côte ,  uc  trouvant 
Le  pilote  revint  au  bout  de  doux  qu'une  contrée  couverte  de  sable 
fnois,  Amcnniil  deux  Indiens  ;  Soto    (  n  ,  el  cntiTroupec  de  marais  où 
le  lit  p.u  lii  (le  nouveau  pour  (ju'il  re-  cruissaîCiii  dr>  buissons  \\.i\its  (t  Irès- 
murr]  •  it  les  lieux  ou  i\m  pourrait  épais.  Il  ji-is  a  !<•  ['leinier  Iiivf^i- jjrès 
de]>jir«pier.  Enlm  ,  tout  riant disjjosé  de  la  source  tli'  l,i  rivière  d  Apala- 
au  gré  de  ses  vieii\ ,  il  mil  eu  mer,  clic,  alla  ensuiie  au  nord  jusqu'au 
le  1:1  mai  i.*)3(),  «  J. un. u». ,  (lit  (iar-  p-'y"»  des  Clucuasàs  et  des  ruiiî;a, 
cilasso  de  la  Vc^a  ,  ou  n'avait  va  sons  le  trente-cinquième  paiallèle  , 
dausjes  Indes  un  armement  si  consi-  descendit  de  là  aux.  aillucub  supe'- 
déraÛe  :  il  était  compose'  de  dix  rieurs  de  TAlabania,  etÂlVmbou* 
▼aîsficaoi  portant  mille  faulassius  et  chure  de  la  Mobile,  traversa  cette 
trois  cents  cavaliers  avec  leurs  cbe*  rivière ,  puis  le  Pa$co-j;oula ,  TYa- 
▼aux.  Di^Hocuf  jours  aprb ,  Tesca-  fou  et  le  mi>siKsipi ,  à  la  hauteur  dtt 
(ire  mouilla  dans  )a  baie  du  Saint*  lac  Milclugamia,  atteignit  les  bords 
£«prît,  sur  la  cote  occidentale  de  la  del'Arkansas,  traversa  celte  rivière, 
Floride*  Dc»ie  lendemain,  Vm  dé*  et  cuiiu  arriva  près  du  couilueut  de 
Larcfna  :  les  Iitdicns  attaquèrent  les  la  rivière  rou^  et  du  Mis^iisi]^  U 
Espaf^nols  ;  ce  ne  fut  ])as  sans  peine  avait  résolu  de  p  isser  Thiver  dans 
♦|ti*ori  les  repoussa.  Suto  ayinl  lais.>é  cet  endroit ,  en  attendant  le-;  se<  our5 
reposer  se.v  troupes  pendant    huit  qui  devaient  lui  arrivei- <lu  Me\i(ptc; 
joui'S  ,  donna  des  ordres  pour  la  mais  attaqué  d'imc  jièvue  ^  il  mourut 
parde  des  Yal>^seaux  ,  et  s'av.inra  le  'iî  juin  i ')'>?..  Ses  so'dats  crai-r 
cLiiis.  i  Ultérieur  du  pays.  Son  !ii.>to-  ^ii.inl  q'ie  le^  I  uiiieuï»  ne  viii  .ent  où- 
rien  observe  quedau?  la  Fluii  îe  ,  et  trajj;er  sua  i:.jda\ re, l'cnitiri  lenl,  la 
i'oa  p<'ul  ajouter  dans  li  plupail  des  nuit,  dans  nue  fosse  crepsée  depuis  . 
p«ij^  de  r  Amérique  septentrionale  oïl  loog-femps  par  les  indigènes  ;  puis 
les  Européens  entrèrent ,  la  province ,  ils  répandirent  le  bnii^  que  leur  »éué- 
la  capitale  et  le  Gaci<pie  ,  portaient  ral  se  portait  Uen.  Malgré  leurs  pr(f* 
4fdifiatreneiit  le  mène  nom.  Déjà  -  cautions ,  les  ludiefiK  «'étan^  dontés 
wl  disposés  pour  les  E<(pagnols,qui  d:i  lieu  oîi  Ton  avait  déposé  lie^corps 
les  avaient  maltraités,  les.  Indiens  de  Soto.  les  Espagnols  Ken  retiré» 
barcelaicnt  souvent  les  soldats  de  reut ,  creusèrent  un  tronc  de  cl  eue , 
Soto,  mais  d*autres  leur  faisaient  on  Ty  p!acèi«bt ,  le  couvrirent  d*une 
lMai«rctieil:de  i\ Indiens  qui  devaient  planche  ,  pnis  le  coulèrent  dans  la< 
servir  d'interpi-ètes  !|*élaiei\t.  enfuis  ;  rivière ,  dans  un  endroit  où  elle  av  iit 
on  souffrait  beaucoup  v on  eliert  liait  neuf  brasses  île  pr.  fondeur.  Après 
dr  l'fir  :  n  11  ctiit  souvent.  trt)mpc  par  la  mort  de  Suto,  nul  <le  ^es  otUt  lers 
les  la  i  ses  indications  des  Indiens^  n  eut  le  courage  de  poursuivre  son 
00  les  combattait  ,  on  perdait  du  dessein.    La   truupc  marcha  vers 
monde.  Continuant  à  poursuivre  sa  l'oucsi  j)our  gagner  le  Mexique. 

,  Soto  parcourut  toutes  les  Ayant  parcouru  ceutlicucs^  et  aper^ 
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cevaiit  àe  hatitei  inoiitagiies  et  des 
déserts ,  Gu  revint  vers  le  Cliucagua 
(  iMisMssipi),  qui  était  deljorde',  on 
euiLstiuisit  grossièrement  des  navires 
sur  les({uel$  ksliommcs  s*embarqtiè- 
tciil,auc(HiiiiiciiceineDtdejinii  t543, 
ftYec  les  bagages  et  les  cheyatix  qui 
testaient  ;  on  soutint  plusieurs  com- 
]>ats  contre  les  Indiens;  enfin  après 
vinçt-liuit  jours  de  navigation  ^  on 
atteignit  la  mer.  On  attënt  ensuite  k 
remBouchure  du  Pamair»  fleuve  du 
Mexique.  Cette  malheureuse  expédi- 
tion ayatt  coûté  la  vie  à  plus  de  sept 
cents  hommes,  et  plus  de  cent  milledu- 
cals  à  Sotû.KIleestdëcritedansIWif- 
foire  de  la  Floride,  par  Garcilasso 
de  LaVega,  et  dans  un  petit  ouvrage 
intitule  :  Histoire  de  la  Conquête  de 
la  Floride ,  par  les  Espagnols  sons 
Ferdinand  de  Soto  f  par  nn  gcîitil- 
Iioranie  de  la  ville  d*f^K  is  ,  Paris  , 
i^kS''),  m-i'i.  Ce  gcilliihdiiiinc  ■i\ait 
accompagne  Soto.  La  traductiuu  en 
français  est  de  Citri  de  la  Guette. 
Celte  ti  latioa  dlflère  eu  quelques 
oints  de  celle  de  Garcilasso.  Dans 
une  et  dans  l'autre,  on  a  ht  aucoup 
de  peine  à  suivre  sur  la  carie  la 
marche  des  Espagnols  ;  les  anleurs 
exagèrent  distances  parcourues. 
Quelques  noms  se  retrouvent  dans 
ceux  qui  existent  encore.  La  carte 
jointe  a  la  traduction  de  Garcilasso, 
est  coiiforme  aux  connaissances  gcV 
granhiques  de  l'époque.  E— s. 

aOTO  (  Jjuw  Tiz)f  peintre  «  né  à 
Madrid,  en  1 5ç)i ,  fut  un  des  élèves 
les  phis  distingués  de  Barthékmi 
Garmicho^  qui  le  prit  en  affection,  et 
l'associa  à  la  plupart  de  ses  travaux. 
Ce  fut  à  lui  que ,  malgré  sa  {eunessèy 
on  confia  la  peinture  des  fresques  du 
cabinet  de  toilette  de  la  reioe,  au 
Pahio.  D'autres  obytages  à  l'huile  ^ 
qu'il  exécuta  avec  un  égal  succès, 
assurèrent  sa  répotatioo.  Tous  étaient 


remarquables  par  la  correclioii ,  la 
pureté  des  contours,  l'éclat,  la  vi- 
gueur cl  rharmonie  de  la  couleur.  Il 

{iromettait  de  devenir  un  des  peintres 
es  plus  renommés  de  rEspasoe^ 
lorsqu'il  mourut ,  en  iGao,  k  rige 
de  vingt-  huit  ans. «—^ Don  Laurent 
SoTO,  né  k  Madrid,  en  i634, ma- 
nifesta de  bonne  heure  de  si  ruts 
dispositions  pour  la  peinture ,  que  ses 
parents  s'empressèrent  de  le  fiurecD- 
trer  dans  l'école  de  Benoit  Nanod 
de  Aguero ,  célèbre  peintre  de  paj* 
sages.  Soto  sut  s'approprier  la  ni- 
nière  de  son  maître ,  et  embellir  ses 
compositions  d'épisodes  historiqnei, 
conçus  et  exécutés  avec  esprit.  11  ne 
se  borna  pas  à  ce  genre  ^  et  il  ne  crai- 
gnît pas  de  tenter  plusieurs  grandes 
compositions.  Le  tableau  de  Sainte- 
Rosalie,  qu'il  avait  fart  pour  Notre- 
Dame  d'Atoclia  ,  et  qui  mainle^anl 
se  trouve  an  Rosairr ,  h  Aîidrid, 
prouve  qu'il  aurait  cte  un  graud  pein- 
tre d'Iiîstoire,  s*il  n'eût  al>anduniie 
la  pcuiture  ;  mais  il  la  quitta  pour 
exercer  un  emploi  en  province.  Lors- 
qu'il voulut  la  reprendre,  à  Tige  de 
cinqnanlcaus,  il  ne  put  recouvrer  son 
talent,  et  mourut  dans  la  mi^t  à 
Madrid,  en  iGHS.  V — s. 

SOTVEL.  F.  SotTTRWKLL. 

SOUABE  (  Hedvige  ou  Hadewic, 
ducLesse  D£  )  se  distingua  ,  au  di- 
xième siècle ,  par  son  goût  pour  les 
études  classiques.  Elle  était  fille  du 
duc  Henri  de  Bayière  et  veuve  du 
comte Burcaid de Lint^gan,  qui  pos- 
sédait une  partie  de  la  Suisse,  a^t 
été  élevé,  en  916  ^  à  la  dignité  de 
duc  de  Souabe,  et  avait  exercé  en 
Subse  les  pouvoirs  de  vicaire  du 
Saint  Empire ,  pouvoirs  qui  lui  don- 
naient une  grande  juridiction ,  etqae 
sa  veuve  continua  d'exercer,  avec 
beaucoup  d*équité,  dans  son  cbi- 
leau  de  ttoheatwiel  p  prb  du  lac  de 
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CoRSîTiirp.  Klle  eiaiî  ,  siiivarit  les  cousin,  qui  fiistit  ses  etndc-v  h  !';»]>- 

chr(itii'(iirs  ,  la  teneur  de  roppi*es-  baye  de  Saint  -  dall.  En  entrant,  il 

st'WY  f  t  l'espoir  du  faible.  On  jurait,  adressaàla  si  vante  princesse  un  rom- 

en  Souabe,  par  les  jours  d'Hedvi«»e.  pliment  en  vers  latitjs,  df»îit  elle  fut 

Cette  princesse,  ayant  cté  promise  ,  si  charmre,  rpiVlle  l'eiiiltrassa  pour 

pjf  son  pèi"€,  à  l'empereur  de  Cons-  Tainour  de  la  lanj;ne  de  Virgile.  Elle 

î3ntincp!r  .  avait  appris  le  grec;  l'instniisil  elle-nu'medans  le  grec,  et 

mais  eri.MJitf,  aimant  mieux  rester  lui  enseipia  les  hynaics  qu'elle  avait 

<inis  sa  fKi trie ,  elle  s'eî.iit  fait  peiu-  traduit:).  D.uis  la  stiite  ,  son  maître 

lire  hui  uhlciaeiit  l.u<le  et  avec  une  Eckard,  qu'elle  avait  comble  de  pre'- 

boiiche  de  travers ,  quoiqu'elle  fut  seuls  ,  fut  recommande  par  elle  à 

trb-belie.  Ce  portrait,  envoyé*  à  rempereurOtbon ,  qui  le  nomma  son 

Goostantmoplc  ,  avait  dégoûté  le  chapelain  et  son  secrétaire ,  et  lui 

MBTerjûn  grec.  Hcdvi^  ëpoust  m-  confia  rédnealion  de  son  fils.  Hol- 

«île  le  comte  Burara ,  déjà  oe-  TÎge  mpunit  vers  le  commence* 

tt^éutre ,  qai  la  bissa  Ûentéc  yeu-  ment  dn  onâème  siècle;  et  ses  fiefs 

n  et  maîtresse  de  biens  trbs-consî-  forent  donnifs  au  cbsnitre  de  Bam* 

dérablcs.  Depuis  lors  elle  récat  pomr  bei^ ,  par  Temperetir  Henri  II.  IVg. 

k  govmnenient  de  ses  e'tats  et  ponr  M)Ù  ABE  (  raBoÉaic ,  duc  de  )  | 

fMe.  Elle  choisit^  à  Tabbayede  second  fils  de  Fempereur  Frédéric 

5iiBt  -  Gall ,  un  moine  très  -  savant  Baiiteroasse  et  de  Béatris  de  Bout- 

diTeedeiéehorsnrévenantSynom*  çogne,  naquit  vers  iiHo,  trt  reçut 

mé  Ecàard ,  Jponr  demeurer  dans  son  oc  son  père ,  en  1 1  ^h)  ,  V  \ n vestiture 

clilteau  et  lire  avec  elle  les  auteurs  des  dncnés  de  Sonabe  et  d*Âbace  ; 

dassiques  de  ia  Grèce  et  de  Rome,  mats  ce  ne  fut  que  plusieurs  années 

Cesieetures  duraient  tout  le  jonr  et  après,  mi*i\  put  prendra  le  gouverne- 

■ène  la  miit.  Les  pages  et  le»  ment  de  ces  belles  provinces.  En 

écayers  de  la  princesse  étaient  sou-  i  i84»  ii  f*rt  crée  cbevalier  à  Maïen- 

Tent  admis  à  ces  doctes  entretiens,  ce,  en  présence  des  membres  dr  la 

Qnfîqîie  agréable  que  fût  pour  le  diète.  Quelques  diplômes ,  entre  au- 

îaoiiic  la  lacbe  de  s'entretenir  jotir  très  crliiide  la  londation  deTlnqulal 

Hûuit  avec  une  prrnrrssc  belle,  jeu-  d'Hipinenau ,  en  i  «H<) ,  sont  les  seuls 

Of  cl  instruite,  on  dit  (Ju'il  regrettait  monuments  qui  restent  de^^  premières 

qfîf1f|iirfoissou  couvent. Hedvigeétait  atnHTsde  ce  prince.  Te  duc  dv  Soua- 

iui  véritable dra'jiou  de  vertu;  et  quel-  be  lit  partie  de  la  nou^  elle  pxpodi- 

'|'i<^s  propos  i^alauts  q'i'il  s*avisa  de  tiou  formée  pour  la  delivranrc  dej 

iJilad^es^p^  un  jour ,  faillirent  lui . a-  Ijeuv  saints.  Apri's  l.t  mort  de  son 

tireriin  rude  cbàt  rruut.  L'al)bc  du  ])('re,  (pii  i»e  uo\ a  il  ans  le  (iydnus  (f^ . 

cornent  de  Heichenau  ,  ayant   osé  Fr.rni'Rîc  l". ,  X V  ,  547  ),  il  prit  le 

plaisante."  sur  les  tcte-à-lctc  d'Hed-  commandement  deTarraéedes  ('roi- 

Tiçertd'fv  k  ud  .  fut  cité  devant  le  ses,  sans  éprouver  aucune  opposi- 

ïriuiwil  de  la  priucessc,  qui  le  mit  à  tion  de  la  paft  des  autres  chefs.  Hé- 

IVmeode ,  et  le  fit  censurer  par  l'é-  ritier  de  la  Yaienr  et  des  qualités  briU 

^Vpe  de  Conatance.  Ce  fut  proba-  '  lantes  de  Barberousse,  le  jeune  duc 

mentpoarraiprernmformiléde  de  Souabe  conquit  plusieurs  places 

«  fied'mstitiiteiir qn'Eckard  amena  sur  les  Sarrasins ,  et  se  signala  d'une 

ncbliatii  de  Hobentwid  mi  jeune  manière  toute  particnlière  an  si^ 

fO.. 
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d'Acre;  mais  nneepide'inierenleva  de- 
vant cette  ville,  le  'J.o  jauvier  i  ïpi. 
Jl  elaii  a  |K  iiiC  âge  de  trente  aiis.  La 
mort  de  ce  prince  jeta  le  dëcourage- 
nent  dans  1  a  me  des  Croisés ,  qui ,  re- 
nonçant à  teoter ,  sotts  un  autre  chef, 
le  sort  des  combats ,  se  rembarqué 
fent  pour  reveoir  en  Europe.  W-s. 

jSOUBADA.  rqy*  SovBQVTM. 

SQCBEiRAN  (Jeaiv  dr^cofou), 
né  à  Touloase^  le  18  janvier  169g, 
fut  destine  à  ta  profession  d'avocat  ^ 
^'en  dégoûta  et  vint  à  Paris,  cultiver 
les  lettres ,  fil  un  voyage  en  Hollande, 
et  revint  à  Toulouse,  puis  à  Paris , 

il  je  faa  par  un  mariage.  Il  mou- 
rut dans  cette  vitte,  en  1751.  On  a  de 
iui  des  Jtéflexhns  sur  la  tragédie  de 
Bmtus  par  Voltaire  (  1 } ,  qui  furent 
réimprime'cs  en  i  ^38,  à  T occasion  des 
Observât inni  critiques  que  Soubei- 
ran  pnl  lii  »ir  les  Remarques  de 
Tabbé  d'Oiivrt  :  il  ne  justifia  point 
celui-ci  d'avoir  altaqiH.' Racine,  com- 
me le  preteudenl  les  auteurs  du  Dic- 
tionnaire liislorique  ,  car  d'Olivet 
avait  trop  de  j;oùt  pour  s^elre  fait 
le  détracteur  dn  premier  de  nos  poè- 
tes (  d'OLiVET);  Sonbeuan  ne 
le  combattit  point  non  plus,  parce 
qui,  ainsi  que  lui,  il  pensait  que  la 
gcnc  de  la  versilicaliun  oblige  son- 
vent  les  portes  ,  même  les  plus  par- 
faits ,  à  se  soustraire  aux  lois  (le  la 

rammairc.  Soubeirau  publia  encore  : 
Lettre  au  smet  de  l'histotre  de 
M'^*  de  Imz,  II.  Examm  des  dm' 
/eisûms  dueomtede***,  174^. Ces 
crttiqnes  de  deux  romans  publiés  par 
Dudos ,  obtinrent  quelque  succès ,  et 


fi)  Ctt  on\ra;'c  de  Saubr%-ran  fut  imprimr  dah» 
JS  cin  cUiilc  iiêà  l'af  nas*r  y  lom.  I**.,  Ï>»(S-  (jQ  dc 
l'édit.  d«  lySi.ou  p,  5o  de  T^dit.  à-  i-p^.  Van- 
tear  jucliCe  Voltaire  du  rrprocbe  de»  pU|iaU  dit 
Bmtmt  de  Mlle.  thirbîfT,  «t  Rnit  par  trMiccrir», 
SsuiA  r/flciloij  nnrunp,  le*  trois  i  *'c'it>  tn  vers  ,  par 
C>»rnrtUe,  Voltaire  rt  âjiinolbr.  du  cumbat  d'<ll> 

<lr*eaamLa»M. 


SOtJ 

1^  dernière  eut  dm^  éditions  dans  la 
même  année.  111.  Réflexions  sur  le 
bon  ton  et  la  conuersation ,  174^, 
in-ia.  IV.  Caractère  de  la  imUéh 
He  grandeur,  17  ^0 .  in-ta.  V,  Coft* 
àdemi^mks  sur  te  ^émeH  les  masmn 
de  ce  siècle  ,  1 7  il)  t  in-ia.  L'auteor 
essaya, dans  ces  deux  derniers  écrits, 
une  lutte  avec  Dudos ,  qu'il  était  in- 
capable de  soutenir*  Il  a  encore  pu- 
blié divers  morceatix  en  prose  et  en 
vers,  que  l'on  trouve  dans  le  Rectictt 
de  l'académie  des  jeux  floraux,  dont 
il  était  un  des  membres  les  plussêlés, 
et  dont  il  porta  ,  de  ses  propres  de- 
niers,lepri\  d'éloquence  à  ^So  fr., 
au  lieu  oe  a5o  qu'il  était  (  Voy.  le 
Journal  encycJi  fédique ,  1 785,  dé- 
cembre ,  p.  3()()).  Z. 

SOUBEYRAN  (  Pikrre  ) ,  dessi- 
nateur et  graveur  à  l'eau-forte ,  né  k 
(lencvc  ,  en  17  i3 ,  vint  fort  jeune  h 
Paris,  et  y  lit  un  séjour  de  ^  iîiç;t 
années,  pendant  lequel  il  grava  nite 
graîide  partie  fl«N  planches  qui  ac- 
r(»mpaç;nent  le  texte  des  deu\  volu- 
mes du  Jraitf  (lr<  jurrrcs  antiques 
firm'dcs  dii  Cftf'iri!  i  (l'a  roi,  par  Ma- 
riette ,  et  dont  les  «ioNjns  sont  dus  à 
lioneliardon.  11  s'était  lié  d'aiiiilie 
avec  Michel  l.iutartl  ,  son  compa- 
triote, cl  les  dvii\  al  tistes  fornù'rent 
le  projet,  resté  sans  exécution  ,  de 
graver  la  Fiedesaini  ^n/no,  d*après 
Lesueur.Soubc\Taurevint,en  1750,  à 
Genève ,  fit  une  étude  séricusedes  ma- 
thématiques ,  et  se  livra  ensuite  A  la 
pratique  de  rarchitectore,  art  dans  le^ 

Î[uel  iJ  montra  une  grandehabiletë.  Il 
burnitlesplans  et  dirigea  laooostnie^ 
tion  de  la  plupart  des  bAtimenIs  les 
phis  importants  élevés  à  cette  ëpo- 
one  dans  Genève;  et  il  remplit  avec 
oistinctiott  la  {ilace  de  directmir  de 
Fécole  do  dessin  établie  dans  oette 
vitté.  Outre  les  ptancbes  mentionnées 
ptécéâemmcBty  on  a  de  Hn  :  i.  Lé 
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d*âprb  CaraTac ,  peintie  de  ce  pm- 
«i  11.  Les  Armes  de  Uk  viUe  de 
Pêfis  j  portées  par  des  gémes  ,  d'a- 
Mb  Batiebaidoft.ill.  La  Bdle  Fil- 
iêfpoise ,  d'après  Boucher.  Elle  fait 
podant  avec  la  Belle  .Cmstmère^ 
yawepar  Yivam;  et  c'est  une  des 
■ôOeures  pièces  qui  nVut  été  laites 
d^aprb  ce  maitre.  âoubejrau  a  de 
phs  gravé  un  grand  nombre  d'orne- 
■oitset  de  irî^eàesy  d'après  CociiiD 
fib.  P— s. 

SOL  BISE  (  Benjamin  deRohan  ^ 
srigDCur  dl  ) ,  barou  de  Frontenai  , 
frère  du  fameux  duc  de  Rohnn,  chef 
<lii  p.n  li  prolest.'uit  en  France  sons 
Louis  Xi  1 1  (  houA?r  (  Henri ,  duc 
'le  \\\  \  m  ,  4  *  *  )  ï  uaqfiit  vers  Fan 
i5b'<i.  (i'e>>t  par  une  erreur,  duiil  Fau- 
tmnlv  la  \  le  de  Rofaan  .  publiée  eu 
.  ,i  iniinii  Fexnnple,  que  Suu- 
bisee>l  qualilie  de  due  par  la  |)lupart 
des  historiens  ;  ce  (pii  a  jiu  v  donner 
lifu^cVsl  t|iie  11'  roi  enge,i  eu  eiirdc 
aî€i«;iieui  la  b.n  ouiede  Frontenai  en 
duché- pairie ,  ]  ai  IcUrt.s  tlalees  de 
4Nantes.au  iiioisde  juillet  iGii)  ,inais 

L*  ne  furent  jamais  enregistrées, 
ulilé  sans  laquelle  elles  deve- 
uieit  milles.  Cela  n'a  pas  empéclié 
le  doc  de  Rolian ,  dans  ses  Mémai- 
de  doKaer  k  son  frère  la  qnalitd 
dedac ,  mâme  cd  racontant  des  faits 
anérieiirs  k  l'annëe  1626.  Soabbe 
apprit  k  métier  des  armes  >  en  Hol- 
Ue,  sous  Maurice  de  Nassau,  et 
fal  m  des  gentiishomnies  français 
foi,  tt  i6od ,  se  fêtèrent  dans  Bcr- 
fpB  lorscfue  les  Espagnols  assiégè- 
ran  cette  place.  On  le  Tit,  depuis 
161 1 ,  figurer  dans  toutes  les  assem- 
bles de  lefonnés  cpii  se  tinrent  en 
Fiance  ,  pour  assurer  rexéeution  de 
inédit  de  Nantes.  11  entra ^  en  161 5 , 
^am  le  parti  dn  prince  de  Coudé , 
<tki  ameM  un  rmhwt  da  ttoupes  ; 
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mil  «tte  HHcrre  crriltûitprompte- 
ment  terminée.  C'^ai|  danales  guer- 
res religieuses ,  qui  commoictreiil 
en  i6ai  ^queSoulnsedeTaitdéplojer 
si  non  les  talents ,  du  moins  l'audace 
d'un  chef  de  parti.  L'assemblée  de  la 
Roehdk  hii  conféra  le  commande- 
ment général  dans  les  provitices  de 
Poitou ,  de  Bretagne  et  d'Anjou. 
Tandis  que  les  autres  cbefs  protes- 
tants rentraient  dans  le  devoir,  ou 
du  moins  faisaient  acheter  k  la 
cour  une  soumission  équivoque  , 
Sonbise  et  Rofaan  se  montrèrent 
fuièlfô  à  leurs  co-religionnaîres  et 
inaccessibles  aux  offres  les  plus  bril- 
lantes. Abandonnes  à  leurs  propres 
forces,  ils  osèrent  faire  la  pierre  au 
roi  de  France.  Louis  Xlll,  en  per- 
sone ,  marctie  contre  les  rebelles  et 
annonce qu*il  va  faire  lesieçjede  Saint- 
vlean-d*Angeli.  Soubise  se  charge 
de  déleiKlre  reHe  place:  un  grand 
nombre  de  genliblioniuies  s'y  enfer- 
jaeut  avec  lui.  ï*e  roi ,  pour  le  som- 
mer de  se  leodre  ,  n  /nMiyela  les  an- 
tiques foi  nialites  :  un  héraut  d*armc» 
se  présenta  aux  portes  de  la  ville,  et 
sans  se  découvrir ,  dit  à  Soubise  :  <i  A 
»  toi  Benjamin  de  Roh^;  le  roi  ton 
»  souverain  seigneur  et  le  mien ,  te 
»  commande  de  lui  ouvrir  les portetf 
»  de  sa  ville  de  Saint-Jean^^n$^e^ 
»ii ,  pour  y  entrer  avec  son  armée. 
»  A  faute  de  quoi  je  te  déclare  crt<« 
»  minel  de  lèse-maîesté  au  premier 
»  chef,  roturier  toi  et  ta  ppstéttt^> 
»  tous  tes  biens  confij(qué.s  <  <jfie  le^ 
»  mabons  seront  raséi>s  de  toi  et  ^de* 
»  tous  ceux  quit*assistcront — it  nf 
V  ne  puis  répondre  que  comme  soT- 
»  dat^  répliqua  Soubi  s  e .  q  u  i  éta  i  t  resté 
»  oouverL  —  Tu  ne  dois  répoudr» 
»  ni  comme  soldat  ni  comme  capi- 
»  taine,  reprit  le  héraut ,  avant  qur» 
»  tu  sois  dans  ton  devoir  :  sarhr  tjitr 
%  quand  je  te  pade  au  nom  du  roi 
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»  tou  seigBcùr  et  le  micii)  tu  Mft 
»  ay<Mr  le  cbaj^u  à  la  maiiu^Haii^ 
tefontaine^  yicil  officier ^  excusa  la 
faute  de  son  chef ,  en  disant  :  «  M.  de 
»  Sonbise  n*ayant  januds  reçu  une 
»  pareille  sommation ,  il  est  excusa- 
is ble  de  n*cn  pas  connaître  les  for 
w  malités.  Si  on  lui  avoit  dit  qu'il  &qI 
»  mettre  im  genou  en  terre,  il  les  au- 
»  roit  mis  tous  les  deux.  »  Sonbise 
donna ,  pour  repousc ,  ces  mots  écrits 
de  sa  m.iîn.  a  Jc&nistrcs-buinblc  ser- 
»  viteur  du  roi  :  mais  Toxecuiion  de 
»  ses  commandenK  nts  n*est  pas  eu 
»  mon  pouvoir.  I)enjami>  m  Ko- 
n  AN  •»  A  jirî'S  s*(*lredelcr,du  coiuageu- 
sem^ut  [stndant  un  mois  contre  tein- 
tes les  Ibrrrs  de  T.oiiis  Xlll  ,  asî>i>le 
du  connclable  de  Lujiici»  et  de  4  mai  c- 
cliaiixde  France,  Soubiso  se  vil  con- 
traint de  se  rendre,  (aiinme  ii  déd- 
iait devant  le  Roi ,  à  la  tcte  do  sa  gar- 
nison ,  il  s'approcha  de  Sa  Majesté, 
mit  les  deux  Cf'nouît  en  terre,  et  lui 
fit  sermenl  d'une  laviolablt' fidclite. 
Louis  répondit  avec  douceur:  «Je 
»  serai  bien  aise  que  yous  me  don* 
»  nies  dorénerant  plus  de  sujet  d'ê- 
9  tresatisfaitdeyousque  par  le  passé, 
»  Levez-Toiy  et  serves- mui  mieux 
»  àKa  venir.  «Soubîse,  oubliant  aussi» 
t6t  ses  promesses  et  la  bonté  de  son 
roi /alla  ourdir  denouvellet  intrigues 
à  la  Rochelle,  où  il  fut  asse^malac- 
cueilU  y  disgrâce  assez  ordinaire  à  ceux 
<pii  servent  un  parti  tumultueux  el 
ana rc II î(pie,  selon  l'aveu  de  Lcvassor 
lui-même.  Bientôt,  à  la  téte  de  quel» 
ques  troupes, il  s'empara  dcRoyan, 
et,  pendant  Tliiver  de         se  ren- 
dit maître  du  Bas-Poitou  y  ainsi  que 
des  îles  de  Rie ,  du  Perier  et  de  Mous. 
Ses  succès  attirèrent  Luit  raille  hom- 
mes sous  SCS  drapeaux  :  il  s'empara 
d'OIonne  ,  menaça  Nante'v  ,  et  se 
flattait  qu*on  ne  parviendrait  jms  à 
le  forcer  dans  des  puàlions  aussi  £or- 
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tes*  Muf  k  Yot  nuiftlia  cancre  fiMi  ^ 
k  la  téle  de  son  armée ,  puis  a'coga- 
geant,  au  milieu  de  la  nuit,  dans  Ir 
bras  de  mer  peu  profond  qui  sé* 
pare  l'île  deRie  du  continent,  il  toaobe 
sur  les  Protesta  nts,qui  se  dispersent  de 
touscôtes.  Soubiseabandonna  son  ca» 
non  et  seséquipagcsets'enitiità  la  Ro* 
chelie  sans  aToir  combattu.  Comme 
on  s'étonnait  ^  les  Huguenots  eus- 
sent montre  si  peu  de  courage,  La-* 
mothe-Saint-Surin,  un  des  oHiciers 
prisonniers ,  dit  :  «  C'est  à  notre  frc'- 
I)  neral  qu'il  faut  s'en  prendre  ;  il  n'a 
»  jamais  |mi  .*-t  resmidieà  min]  n rite, 
»  quelque  cIhjsc  qu'un  lui  jii  dite.  » 
Saiiit-Sunn  n  joutait  îiimih  qu'au  der- 
mn  iA)iis<  il  de  ^ueiie .  Si  ubise  avait 
moiitic  tant  d'iiTe>olnhun  ,  que  ses 
oliicicrs  avaient  ëtc  tentes  de  le  pni- 
gnai'der,  craignant      il  ne  \(>i!lùt 
les  abandonner.  OpendaiH  ,  tout  en 
eunjl)attant  contre  les  Prote.stans  , 
Li>uis  XIII  ne'<»ociait  avec  eux.  ,  et 
n'était  ])as  uicmc  eloj^ne  d'caurcr 
Soubi^e  à  sou  service,  dans  le  cas  uù 
une  pai\  générale  serait  impossible  ; 
et  ce  dernier ,  plus  ferme  dans  som 
parti  que  sur  le  champ  de  bataille^ 
refusa  des  avantages  que  ne  jiartft' 
geaient  pas  ses  co  -  religionnaires.  Il 

Sassa  en  Angleterre  pour  j  demander 
u  secours  ;  mais  que  pouvaient  les 
Réformés  dé  France  attendre  de  Tm- 
dolent  Jâ^iues  I*^'.,  qui  laissait  aeea- 
bler  les  Protestants  d'Allemagne,  bien 
qu'ils  eussent  son  gendre  à  leur  téte? 
Louis  XIII ,  jusfemcnt  irrité  contre 
Sonbise,  le  déclara,  le  1 5  juiUrt  iCsia, 
coupable  de  lèse-majesté  au  premier 
chef,  ce  qui  n'empêcha  pas  ce  re* 
belle  d'être  reintégré  dawt  ses  biens  , 
bonnenrs  et  pensions ,  par  l'édit  de 
paciiication  ,  domiéà  Montpellier,  le 
19  octobre  de  la  même  année.  Apre* 
ce  traite  ,  il  ne  cessa  d'intrigui  r .  soit 
auprèsde  la  cour  d'£spagnc  ^ soit au-»^ 
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près  é»  ccUe  de  Londics,  cootn  U 
piîidtt  lojtimie,  jusqu'au  comnen* 
ccBMl  de  i6a5 ,  où  il  la  trou- 
Ua  par  rentrepme  la  plus  auda- 
deve.  c  Je  Tmis  demande  seidemeiit 
€  mje  vous  me  secondiez^  ayait  dît 
»  Sonbise  à  sonfrère,  dans  une  confë- 
■  raice  qu'ils  eureotàClérac^et  si  Vcn- 
i  IrcpnseécboiieTOus  aurez  la  liberté' 
•  de  me  désavouer.  »  Soubise ,  après 
areir  nablié  un  manifeste ,  s'emoar- 
ooe  à  rîle  de  Rë  avec  trob  cents  sol- 
dats et  cent  matelots  ,  puis  cinglant 
sur  Blavet ,  petit  port  de  la  Bretagne, 
ou  se  trouvait  une  flotte  royale,  il 
iittaque  !p  plus  graîtd  T.ijssc'ui,  y 
mante  lui  troisième rcpn  i  la  înaiii  et 
&€a  empire  ainsi  que  de  tous  les  au- 
tres. 11  îiirr  ensuite  pied  à  terre  pour 
aller  attaquer  le  fort  j  mais  il  y  trouva 
pins  de  résistance  qu*il  ne  s'y  ctait 
alleudu.  Pendant  trifis  semaines  ,  re- 
tenu par  de^  vents  contraires,  il  eut 
à  lutter  dans  cette  place  contre  les 
forces  supernuiicj  que  le  duc  de  Ven- 
dôme, gouverneur  de  liielaj;iic,  avait 
oi  le teuips  d'amener  contre  lui.  Afin 
de  hi  fermer  la  retraite ,  ou  avait 
kirré  rentrée  du  port  avec  des  chai- 
an  et  un  énorme  câble.  Soubise  sou- 
tmt,  pendant  tout  ce  temps ,  la  plus 
vif e  canoanade ,  puis  enlin ,  à  la  £1-' 
nur  d'an  bon  vent ,  il  força  les  bar^ 
tièves  qui  là  interdisaient  la  sortie 
daperty  eC  fît  yoile  vers  l'île  de  Ré, 
aamcDant  a^ec  bii  quinze  vais* 
Maux  de  ia  flotte  royale,  lls'empare 
ensuite  de  llle  d'Oleron ,  et  demeure 
Biattre  de  la  mer  dq)uis  Nantes  jus- 
f'à  Bordeaux.  Tant  qu'il  était  reslë 
taos  le  port  de  Bla\et ,  sans  espoir 
de  retraite ,  Je  parti  réforme ,  eu  dé- 
saTouant  son  entreprise  ^Tavait  traité 
de  brigand  et  de  corsaire.  Dès  qu'il 
eut  réussi  à  se  tirer  de  ce  mauvais 
pas,  il  de»\'int  le  héros  du  parti.  Le 
«û, œcuipéde  ia  guerre  contre  VE*» 
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pagne,  ofirit  à  Soubise  le  conunande- 
pient  d^me  escadre  de  dix  vaisseaux 
destinés  contre  Gènes;  mais  cetui-ci 
lefiisa  ce  moyen  honorable  de  sor- 
tir des  voies  de  la  révolte  ^  et  prenant 
le  titre  d'aminl  des  Égides  protes- 
tantes, il  persista  dans  une^  guerre 
qui  devait  tourner  à  sa  perte.  Une 
expéditiori  qu'il  Ot  dans  le  pays  de 
Médoc  ne  lui  réussit  pas;  car,  dit 
Bayle ,  «  c*étoit  asset  son  étoile  de 
a  n'être  pas  fort  beureux  dans  les 
»  vastes  projets  qu'il  formoit.  »  At- 
taqué, prèsdc  Castillon ,  par  les  trou- 
pes royales,  il  remonta  sur  ses  vais- 
seaux avec  une  précipitation  qui  ne 
fit  pas  lionnf  iir  à  sou  courage.  De 
retour  à  Tiie  de  Ré,  il  eut  à  comljal- 
trela  flotte  royale  fortifiée  de  vingt 
vaisseaux  hollandais  commandés  par 
Honstein  ,  amiral  de  Zélande,  Cj  umie 
Soiiiji^e  était  encore  en  néj^ocialiou 
avec  la  conr,  il  obtint  une  suspcusion 
d'armes ,  et  les  deux  ainiraun  se  don- 
nèrent 1  (nproquement  des  otages, 
Saii5  aticuUic  le  robullat  des  confé- 
rences de  ses  députés  avec  Louis  XIII 
à  Fontainebleau  (  car  un  sujet  trai- 
tait alors  de  puissance  à  puissance 
avec  son  roi  ),Soid>ise  envoie  rede* 
mander  ses  otages;  l'amiral  boUan- 
dais  les  rend,  mais  sous  la  condition 
que  la  suspension  d'armes  ne  finira 
que  lorsqiron  aura  des  nouveOes  de 
la  cour.  Au  mépris  de  celte  clause , 
Soubiseattaqueau  dépourvu  la  flotte 
ennemie  et  met  le  feu  au  vaisseau 
amiral.  Les  écrivains  protestants  se 
sont  efforcés  d'al)soudre  ce  cbef  de 
parâ  du  reproche  de  perfidie  en  cette 
occasion  ;  mais,  comme  Bayle  le  re» 
connaît  avec  franchise  ^  aucun  ne  l'a 
lait  solidement.  Au  reste, Tavantage 
remporté  par  ce  moyen  fut  assez  con- 
sidérable pour  confirmer  Louis  XllI 
dans  ses  dispositions  paciliques  à  IV- 
gard  des  protestaolâ  ^  m^Ls^cA  dépit 
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des  conseils  de  Sonbise  et  de  Roliatt  ^ 

les  Rocbellois,  aveiij»lës  par  la  pros- 
périté, se  montraient  d  autant  plus 
C3ii;5canf'^  rpîe  'a  cour  parai'-sail  plus 
facile  /  la  î;uerrc  cofîtjfma  donc.  Le 
l6  septembre  ,  leni-  Hotte  ,  après  un 
combayr^s-vif.  f  tt  I  attue.  à  'a  hau- 
teur de  l'i.'e  fb  Re,  (  nr  "a^ltol Se  ruva'e, 
que  rummaiidait  !e  duc  de  Mti.tmo- 
Pfiici.  SoulMse  alors,  quittart  son  l'ai»- 
sraii  amiral ,  se  porte  dans  Tile,  oîi  les 
roq^njtstfs  ▼ainqiif'iirs  avaient  debar> 
mie:  il  les  fait  attaquer  par  un  corps 
oe  3  milfe  konmes,  ipit  m  cèdent  le 
champ  de  Iiataille  qu*après  y  avoir 
laissé  800  desleiirs.  Pourlui  il  se  tint 
toujours  à  récart,aTecrfm|  âsi!L  ca- 
Talîers,  den  i"  1  e  sa  troupe,  attendant 
quelle  sera  il  l'issue  du  condiat.  Dès 
qu'il  vit  ses  soblat*;  en  déroute  ,  il 
S*euf»jit  a\^ec  pre(  rpif  l'inîT  .  e\  «jac^na 
«ne  ehaiuuj  e  qui  I  .iîldi'lail.  Otte 
conduite  lui  attira  \v<  railleries  du 
parti  ea! Ii()ii(|ue :  «  Sire,  dit  i,n  j  Ln- 
»  sant  a  Louis  XIlî  ,  M.  de  Soiilwse 
»  ayant  fui  votre- personue  à  lUé  ,  et 
»  ayant  encui*e  maintenant  fui  celle 
»  de  votre  amiral  à  l'île  de  Ré  ;  il 
a  faut  croire,  s'il  continue,  qu'ils 
»  ra  iui  jour  le  p'us  vieux  capitaine 
»  de  rKurope.  n  De  l'île  de  Ré,  Sou- 
bise  s'était  porté  à  Oleron  :  il  y  fut 
sin'vi  par  Montmorenri;  mais  ne  ju- 
geant pas  à  propos  de  l'attendre  ,  il 
se  rembarqua  ))romptemeht  et  lit 
voile  poTrr  l'Angleterre.  Ce  fut  alors 

?[ue  (;|),ir!es  î«'f.  s'inlerpo.sa  puur 
ati'e  ()l-t«  nir  aux  Heformesde  France 
un  nt'uvi  I  eVlit  de  |)aril!catron  ,  daté 
du  ()  avnl  1  ,  et  (pu  ollVit  à  Sou- 
bise  les  mêmes  a  vanta«j;es  que  les  pré- 
cédents tdils.  Alors  il  reçut  le  titre 
de  duc  et  pair,  comme  il  est  dit  au 
e(»innienreiDent  de  cet  nrticle.  Il  rMta 
Déanmoitis  en  Ang'eterre,  ne  cessant 
de  presser  Biicknif»liam ,  favori  de 
Cliaiieil**yd«Miitlioir jei  Huguenots. 


SOU 

Enfin,  lorsque  Louis  XIII  songei  sé* 

rieusement  à  faire  le  siège  de  la  Rocbel-^ 
le,  Soubi-^p  nmeri?  nu  recours  de 
cette  vifle  mie  tldUc  l'iinuii,] îîdc'c  par 
Buck'U^ham  ini-meme.  il  régnait  si 
p#u  d*acrcrd  dans  le  parti  protes» 
tant,  que  les  Hochelliiis  refii.scjeul 
de  recevoir  les  vaisseaux  j'iiglais  dans 
lenr  port  ei  Sorbise  dans  leurs  murs, 
li  raliut  que  la  duchesse  douairière  de 
Rolian  ,  u)ère  de  ce  sii^neur  ,  vint 
elte-tnême  faire  ouvrir  d'autorité  une 
des  portes  de  la  ville ,  et  qu'elle  prit 
sou  fils  par  la  main  pour  rmtrodiiire» 
Buckingham,  sorpris  et  choqué,  ne 
témoip^na  plusaucuueconnanceàSott» 
bise  :  il  se  iit  une  loi  de  s'ecarler  du 
plau  concerte  d'avance  entre  eux,  et 
de  prendre  le  contrepied  des  conseils 
utiles  que  lui  (!<  nnait  un  homme  aussi 
bien  instruit  des  localités.  On  peut 
yiiir  dans   r.irticle  de  ce  n)iiii«.tre 
(  /    tum.  \  1  .  '2  I  -O ,  qi!el  fut  le  ré- 
sultat de  cette  expédition  ,  (ji.e  lUic- 
kin^ham,  api  ci  quatre  mois  d'opé- 
rations mal  concertées  ,  termina  par 
la  plus  honteuse  retraite.  Soubise , 
que  venait  d'atteindre  une  nouvelle 
condamnation  capila'c ,  #rtouma  ea 
'  An|!;leterre  f  et  sollicita  auprès  de 
Charles  V^,  nu  second  armement 
ni .  dirige  par  Deid)igb ,  beau^irère 
c  Biickingham,  fut  aussi  peti  ulileu 
Ce  relie]  e  obstîué  9   que  rien  ne 
peut  décourager  ,  revient  <Hicore  en 
An^lcli  rre  :  il  presse  de  nouveau 
r.liarles,  et  une  troisième  il otte  an- 
^laj>-c  est  prête  a  mettre  à  la  vi>i!e  , 
.sons  1(  s  ordres  de  Hm  kin;;liam  Ini-mc- 
me.  i)é)à  felui-(  i  e( ail  a  !  Jvutuuîli  ; 
mai^  plein  de  luanvai'C  viluate  ,  il 
fatiçîuait  Suiii»ise  par  des  délais  in- 
teruiiuabîes ,  et  des  ob'cctions  ridi- 
cules. Le  2  septembre  1628,  ils  cu^ 
rent  irae  discussion  ftiil  animée .  «a 
sujet  d'une  fausse  nouTelle  que  le  ia* 
▼ori  rqModità  dcssdn  pour  donner 
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k  ùmgt  sur  la  détresse  des  Rocè»* 
Us.  UcntreticD  avait  lieu  en  frança 
«  les  oflîciers  anglais  qui  étaient 
jHtsents  s'imagbèreiit  qoe  la  quereUe 
4ait  d'une  ttature  plus  sérieuse.  Quel- 
qoes  heures  après.  Buckingliam  sort 
et  tombe  puignardé  par  Fel Ion.  Dans 
le  premier  moment ,  on  accuse  Sou* 
bise  et  les  députés  Rochellois  d^avoir 
fût  le  coup  :  déjà  une  populace  fu- 
lintse  allait  les  rendre  victimes  de 
cette  méprise  9  lorsque  H  coupable 
se  découvre.  Le  roi  Charles  u*eu 
pi-essa  pas  moins  le  départ  de  la 
iiotte  sous  les  ordres  du  comte  de 
Linds^,  auquel  il  donna  comm.indc- 
ment  de  partager  rautoritéavec  Sou- 
bise.  «  Mais  ,  dit  Holiau  dans  ses 
B  }ft maires  ,  la  siiile  lit  voir  ou  que 
»  ce  cumniaiKl«Miiriit  eluit  feint ,  ou 
»  que  \o  I di  r  tuit  mal  obéi.»  Liud>ey, 
arrive  iic\.ii)t  la  H'>r]ifl!p ,  icjcta 
tori?e>  les  propu.MUuns  dnSoubiSP, 
qui  vuulait,  par  un  liardi  coup  de 
aiain ,  forcer  la  faraeriM'  dit^ue  coi)S- 
trtiife  par  llichelicti  ,  entreph>fî  të- 
iJieraiix* ,  sans  doiile  ,  mais  qui,  dans 
la  5iluatioiides€'spt'rce  où  se  trouvait 
la  ville,  eiait  peut-être  le  svwl  iii*>ven 
miis'ollnl  j)our  teuter  sa  dcùvranre. 
Li  Rochelle  rapitu'a  ,  et  Soubise  rc- 
iasa  d'accepter  les  conditious  très- 
iavorafales  arcordées  par  Louis  XIII 
m  Français  rebelles  qui  se  trou* 
vaicBt  sur  la  flotte  ennemie.  Il  pré* 
ftra  retourner  eu  Ânj^eterre;  ee  n'en 
fiit  pas  moins  compris  dans  Tédit  de 
picifiestioii,  midu  le  >a)  juin  i6.ip^ 
ta  faveur  des  Protestants ,  et  pr 
leqnel  le  roi  lui  accordait  entière 
miition  pour  le  passé.  Soulnse  ne 
se  soneiant  pas  deiouireo  France  de 
l'eiDnislie  ,  n«  quitta  point  l'Angle- 
ierre^  d'où  il  ne  cessa  d'intriguer 
CDotre  sa  patrie.  Une  déclaration  dt 
Imîs  XIII y  d^il^e  du  8  juin  i64i  , 
poilOfHedei«fiiit#cb$o4lttieet  du 
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cardinal  Lavalette,  envoyés  pour 
corrompre  la  Iklélité  des  sujets  du 
rdi ,  avaient  été  arrêtés  ,  et  qu'ils 
avaient  avoué  que  ces  deux  seigpeur^ 
traitaient  avec  l'Espagne  pour  faire 
une  descente  en  Bretagne  et  dans  la 
rivière  de  Bordeaux.  Soubise  mourut 
la  même  annécy  sans  laisser  de  posté* 
rite.  Il  n'eut  ni  le  courage,  ni  les  ver- 
tusde  son  frère  :  on  conçoit  avec  peine 
qu'un  capitaine  capable  d'exécuter 
des  coups  de  main  si  bardis,  se  soit 
presque  toujours  montre'  si  peu  bra- 
ve quand  il  avait  lui-tneme  a  se  dc'- 
fendre.  On  cite  de  lui  un  ti  ait  peu  ho- 
norable. Comme  il  s'était  rendu  maî- 
tre des  Sables  d'Olonnc,  les  habitants 
lui  oflrirent  viiipt  mille  eriis  pour  se 
racheter  du  pillapçe.  Soubise  y  con- 
senlit,  et  a  [)eiiie  avait-i!  touche  la 
somme,  qu'il  [leimtt  à  .ses  sokials  de 
jMl'er  la  ville  pend  tnt  deux  heiues  ^ 
puis  il  rej)oiuiiU  roi(iemeiit  aux  plain- 
tes des  habi(ai>ts  :  a  J'avais  promis 
%  le  pillage  à  mes  soldats  avant  la 
»  composition  que  j'ai  faite  avec 
))  vous.  »  D— R — R. 

SU L  BISE  (  Ch  arles  de  Hoh  an  , 
prince  nt  ) ,  et  d'Kpiiia y  ,  duc  de  Ko- 
hau-Uohan  et  V(Uladuiu',  pair  et 
maréchal  de  France ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  né  le  i6 
juillet  1715,  fut  un  général  inbabile 
et  malbeureux;  et  en  revanche  le 
plus  fortuné  courtisan.  Ami  de  Louis 
aV,  complaisant  as.fidu  des  favori- 
tes ,  il  devint ,  sans  talents ,  marécbal 
de  France ,  ministre  d'élat ,  allié 
de  la  famille  royale;  mais  on 
lui  pardonnait  presque  des  titres  si 
peu  mérités ,  et  les  .scandales  de  sa 
conduite  privée  ,  en  faveur  de  sa  gé- 
nérosité, de  sa  bienfaisance  ,  de  sa 
bravoure  per&onnelle ,  de  son  zèle 
eoiirageux  k  servir  et  à  défendre  ses 
amis  auprès  du.  souverain.  Le  i^'. 
mai  173a y  il  obtint  la  charge  ^ 
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gui(îon  des  (gendarmes  de  la  garde  : 
aeu\  diïs  après,  le  'iS  juin  1734,  sur 
la  démission  du  prince  de  Roban  , 
son  aïeul ,  il  devint  caj)itaiue  de  cette 
couipagmc.  La  mcmc  année  (  29  dé- 
cembre ) ,  il  épousa  M*^«.  de  Bouil- 
lon ,  ilUe  du  grand  cbarabcllan  de 
France  telle  mourut  Pannëe  suivante, 
4  r^ige  de  dix*9ept  ans,  après  lui 
avoir  donné  une  ulle.  11  épousa  ,  en 
secondes  noces,  la  princesse  Ghrîs- 
tine  de  Hesse  -  Rhinfds ,  le  a4  dé- 
cembre 1745.  Uannëe  sniyante.  il 
lîit  reçn  pair,  il  eut,  le  3  mai  1753, 
Thonueur  de  s'allier  à  la  famille  roya- 
le ,  par  le  mariage  de  sa  fille  avec  le 
prince  de  Condé. Cette  union,  qui  fut 
en  partie  Touvrage  de  M°*«.de  Pum* 
paaour  ^  était  regardée  Comme  une 
mésalliance  par  les  autres  princes 
du  sang  ;  tout  en  signant  le  contrat^ 
ils  protestèrent  contre  la  qualité  de 
très  hant  et  très  -  excellent  prince  ^ 
qup  pn  liait  Soubisc, titre  quin'appar- 
ticulcnFrauce{(u'.iuK  seuls  princes  du 
sang.  Cette  contcstaliou  partagei  li 
cour.  Le  roi ,  au  fond  du  cœur  , 
pencbait  pour  les  princes;  mais  il  ne 
vuniait  pas  contrarier  M'^'^.de  Poni- 
padour,  qui  appuyait  les  prétentions 
de  Soubise;  en  conscqnence,  il  ter- 
mina cette  affaire  par  une  lettre  dans 
laquelle  il  déclarait  ne  vouloir  rien 
juy,cr  ni  faire  juger  ^  toutes  cboses 
restant  dans  l'cta  l  uù  elles  e  ta  i  en  t  avant 
la  contestation.  Soubise  sei  vit  Louis 
XV,  eu  qualité'  d'aide-de-camp ,  dans 
les  campagnes  que  fit  ce  prince  ,  de 
1 7 44  «  1 7 4^»  Au  sii^  de  Fribourg , 
en  1 745 ,  U  eut  le  bras  cassé  d'un  coup , 
de  picrre«  a  Dès  que  le  roi  le  sut,  dit 
»  Voltaire  (  Siècle  de  Louis  XV  , 
»  ch.  XIII  )  y  il  alla  le  voir ,  il  y  re- 
•  tourna  plusieurs  fois,  il  voyait  met* 
»  tre  l'appareil  k  ses  blessures.  »  A' 
Fontenoi ,  Sotibise  seconda  le  comte 
de  La  Alaickdans  la  délense  impor- 
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tante  du  poste  d'Antoinj  puis,  kh 
tète  des  ejendarmes  de  la  j^arde  ,  il 
conlrihtia .ni  inouveraent  rpu  decidala 
victoire  (  / .  Richfxifu,  XXXVUI, 
41  ).  C'est  ce  que  Voltaire  a  marqué 
dans  ces  deux  vers  de  son  Poème  sur 
celte  bataille  : 

Maison  du  roi ,  mvclm ,  AMom  la  Ticloire, 
SooInm  «t  Pocqwg»;  voa»  aftacot  k  la  ilont. 

En  1746 ,  il  s*empara  de  Malinei* 
Ces  services  lui  valurent  le  grade  de 
marécbal-decamp ,  en  17^,  et  le 
gottvememeni  de  Flandre  et  din  Haï- 
naut,  en  i^Si.  Lorsque  la  guerre  de 
Sept  -  Ans  commença  ^  le  crédit  de 
M'"",  de  Pompadour,  son  amie,  fit 
obtenir  à  Soubise  le  commandement 
d'ime  division  de  vingt-quatre  mille 
bommes,  stipulée  par  le  traite  de 
1*^57.  Ses  opérations  fiurent  d'aboid 
très- heureuses  :  en  moins  de  huit 
jours ,  il  prit  Wesel ,  le  pays  de 
Clèvc  et  de  Gneîdre ,  et  poussa  les 
Prussiens  jusqu'auprès  de  ranm'e  lii- 
novritmip  ,  commandée  par  le  duc 
de  Cumberland.  La  bataille  d'Has- 
tembeck  ,  gagnée  par  le  maréchal 
d'Estrees ,  la  convention  de  Clostnr- 
Sevcn,  jointes  au\  j>i  i»;;icsdcSuitbiî5f, 
avaient  place  Fn  dt  i  ic  dans  la  situa- 
tion la  plus  ilesesperéc  FbkuÉric 
Il  ,  XV,  ")7(3  ).  La  guerre  eût  pu  se 
terminer  dès-lors  a  l'avantage  de  la 
France,  si  au  lieu  de  s'arrêter  après 
celte  convention  ,  Richelieu  eût  mar- 
che vers  Magdebourg ,  et  op<TC  sa 
jonction  avec  Soubise ,  dont  les  troo- 
pcs,  combinées  aveccellesduprincede 
Saxe  Hildburgliausen ,  s*étaicntavan- 
cées  jusqu'aux  environs  de  Dresde* 
Cependant  Frédéric^résolu  de  mettre 
k  profit  le  peu  d'accord  de  ses  enne- 
mii  f  se  porte  à  leur  rencontre*  Riid- 
burghausen  était  le  plus  ignorant  ec 
le  plus  présomptueux  des  génératfi* 
Soubise^  avec  mie  estimable  défiawc 
de  liii-mème  f  n'avaitpas  la  ooiUlaBoe 
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des  autres  ;  liai  de.  l'année ,  parce    clie  des  Prussiens  avec  une  leile  as- 
qu'il  tijit  l'ami  de  la  favorite,  il    surance  que  la  musique  des  rrï^inicnts 
comptait  parmi  ses  oUiciers  uii  grand    exécutait  des  airs  de  Ticloire.  huliu , 
nombre  d'emiemis  secrets ,  qui  ne  de-    à  deux  heures ,  Frédéric  sort  de  son 
■MBddfBt  pas  mieux  que  de  lui  Yoir  immobilité ,  les  soldats  altatieut  leurs 
ëprouTcr  des  revers.  Un  écliec  qu'il  tentes*  et  se  présentent  eu  ordre  de 
essuya  dans  Gotba ,  fut  le  triste  pré>  bataille  à  leurs  ennemis ,  qui  mar- 
Iode  d'une  plus  {^ande  igoominie,   cbaient  au  hasard;  Tinfanterie  et 
Surpris  dans  cette  ville  par  un  corps  la  cavalerie  alliée  SODt  tournées 
de  aeus  mille  Prussiens ,  il  n'eut  que   en  même  temps  par  une  habile  ma- 
ie temps  de  se  jeter  à  cUeval  pour   nœuvre  des  Prussiens.  Dans  le  pre- 
#*etifuir,  laissant  prisonniers  plus  de    mier  instant,  SouLisc  et  Hildburg* 
cent  quatre  vinpt  des  sirns.  On  était    bausen  perdent  la  tête.  Les  troupes 
à  la  fin  d'octobre  :  la  cour  de  Ver-    allemandes  fuient,  après  avoir  easuyé 
sailîcs  avait  df'jà  donne  l'ordrf  de    qurhjiic.s  volcps  de  canon  Sonbise, 
prendrf'  des  quartieri»  d'hiver.  On  re-    qui  voit  le.s  Fr mmis  iuir  également, 
r»*}'.t''^  i  la  Saaie.  T.e  roi  de  Prusse,    rappelle  son  cuiiiJi;e  et  raniine  au 
suivant  de  près  l'-uiuee  cdndjincc    combat  quelques  corps  de  ta valerie: 
dans  ce  mouvement  derelra  Ut* ,  ne-    il  charge  à  liai  Lrlc  avec  la  valeur 

S rouva quelque  résistance  qu'au  pont    d'un  soldat;  mais  cette  valeur  est 
e  Wdsscttfels.  Impatiente  de  cette   inutile  pour  lui  qui  n*a  pas  su  être 
gnerre  sans  résultat,  et  dans  le  besoin   cénéral;  il  est  repoussé.  Au  milieu  de 
oà  il  se  trouvait  d'obtenir  un  succès  de  k  déroute  de  toute  rinfanteric  fran- 
4|uclque  importance,  il  chercha  tous   çàise  ^  deux  régimento smsses  étaient 
les  moyens  d'inspirer  à  Teonemi  une   seuls  demeurés  sur  le  cbamp  de  ba- 
eonfiance  trompeuse.  Pendant  quel-*    taille,  et  continuaient  à  braver  l'eflort 
ques  jours  il  se  tii!t  immobile  à  Bos-    de  la  cavalerie  pnissienne  et  le  feu 
bach,5oubiseetHildbur{;bansen ,        d<\s  batteries.  Soubise  retourne  sur  le 
connaissant  1c  petit  nombre  de  ses    champ  de  bataille  pour  les  obliger  à 
troupes,  qui  ne  s'élevaient  ])as  à  plus    se  retirer.  «  îl  alla  à  eux  ,  dit  Vol- 
dr  rinc:î  înille  hommes,  méprisèrent    »  laire  (  S'ù  clc  de  Louis  XV  ),  au 
III)  inncmi  si  faible,  eux  qui  en  avaient    »  milieu  du  ieu ,  et  les  lit  retirer  au 
soixante  mille,  et  cnncnt  pouvoir    »  petit  pas.  »  Les  Français ,  e'craséi» 
lui  couper  la  retraite  en  filant  sur    par  l'artilierie  des  Prussiens  ,  tandis 
Mcrsliuurj;.  Le3 noveinbre,iis fiaient    que  ffurs  batteries  ,  ]>lacees  dans  un 
en  marche  pour  exécuter  cette  ma-    fond  ^  n  atteignaient  point  l'ennemi , 
'nœuvre.  Le  roi  de  Prusse  observait   avaient  cependant  une  forte  réserve, 
ce  mouvement  du  haut  d'une  colline   sous  les  ordm  du  comte  de  Saint- 
on  il  avait  placé  une  batterie.  Le   Germain  ^  qui  ne  parut  que  pour  pro- 
prince  de  Soubise,  abandonnant  par   téger  la  retraite*  Cette  inaction  fîit 
deg^  une  position  où  il  était  forte-  jugée  bien  suspecte.  La  jouhiée  de 
awnt retranché,  marchait  avec  aussi   Rosbach  ne  fut  pas  moins  honteuse 
peu  de  précaution  que  s'il  eût  cru    pour  la  France,  que  celle  de  Fontenoi 
les  Prussiens  disposés  h  se  laisser  lui  avait  été  glorieuse.  Prussiens 
eemcr.  Le  roi  contenait  ses  troupes   voulurent  immortaliser  le  souvenir  de 
et  se  contenait  lui-même  pendant  que    leur  victoire  par  une  colonne  que  les 
l'impndoDt  çéuénd  côtoyait  la  gau-   Français  devaient  renverser  euiL-mc- 
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mes  5o  ans  plus  tard  (i).  La  leltre 
même  de  Soubise  au  roi ,  exprimait 
assez  toute  re'teudue  de  sa  défaite* 
«  JVcris  k  Votre  Majesté  dans  Tes- 
»  ces  de  mon  désespoir ,  disait-il  ;  la 
9  déroute  de  votre  armée  est  fbtale. 
V  Je  ne  puis  vous  dire  combien  de  ses 
m  officiers  ont  été  pris^  tués  ou  per- 
»  dus.  »  C'était  la  première  fols  peut* 
être,  en  pareille  circonstance  ,  qu'un 
courtisan  disait  toute  la  Tériië  à  son 
maître^  sans  détour  m  excuse.  Cette 
lettre,  et  la  modestie  qu'eut  ensuite 
Soubise  de  ';e  mettre  sous  les  ordres  du 
marécbaldeRicheiicti,dont  il  croyait 
avoir  à  se  plaindre,  réparèrent  aux 
yeux  de  bien  des  gens  la  faute  qu'il 
avait  commise  de  se  cliargerd*un  em- 
ploi a ti -dessus  de  srs  forces.  On  doit 
ajouter  (|ue  scs  ]i.'irti>cUis  ontprcînidu 
qu'il  ;n,ni!  c'î('  force  d'attaquer,  par 
le  prince  de  Saxe- Hildburj;linusrn  , 
aux  ordres  duquel  il  devait  dc  lorer 
Il  revint  tqut  hunlciix  à  In  rour, 
Cl  sévit  pend.iiil  |,Iiisieur>moiscn  but- 
te aux  epi'^i  ntiMH'S  les  plus  sanj^Ian- 
tes.  lien  tilt  tu  ([uelque  sorte  dedom- 
m^^é  par  les  faveurs  du  roi.  An  mo- 
ment oii  Ton  renvov.iil  Ir  marquis  de 
Pauliuv  du  niiuislèrede  la  ç;uerre  ,  on 
lui  coid'era  le  titre  de  ministre d'cîal, 
on  lui  conserva  suti  U)L;ement  à  TAr- 
senal,  puis  on  lui  donna  5o,ooo  liv. 
de  pension.  Il  eut ,  en  outre ,  Ta  gré* 
ment  de  traiCnr  de  la  cliarge  de  tréso* , 
rier  de  l'ordre;  ce  quieutraînait  la  dé- 
coration du  cordon  bien.  Plus  la rd^  il 
obtint  les  gouvernements  du  bois  de 


(i)  Aprèf  la  kalaillr  Hr  Irna,  m  tSo-. 
(*)  CVuit  l'opinion  de  Lotii*  XV,  qai  Haiu  un* 
l«Ur»  •drt>wêe«n  duc  d«  RicMira,  ■'esprtnntt 

aiti»i  :  i«  M.  (le  .Sonbi»e  qui  a  Kr  malhmrrux  et 
»  inul  seconde  par  l«  priure  de  Sa»e  -  Hildburg- 
»  hao»eu  commandrra  ftuiis  vos  onlri-<> ,  cir.  <■  \.r\- 
ttm  du  ar»  novembre  1767,  citée  d»u»  l»  '  pn- 
mi»  de  Kkhelieu ,  l.  lui .'  33i  ).  I*#  dnc  de  Malion  , 
dans  M"*  Mémoires  militai rt $ ,  dit  avoir  vu  l'ccrit, 
ôgiHi  df  Loai*  qui  m«tUit  Soitbi»c  »<iu»  1rs 
«Htm  da  prâM  de  Sasv-Hildbiuiluuicii. 
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Boulogne,  de  MadridMdeLalfaclli» 
En  1 758 ,  une  nouvelle  armée  lui  fut 
conGée.  Il  brûlait  d'eflaocr  le  wom^ 
nir  dn  Rosbacb ,  et  panrint  du  momi 
k  Tafiaiblir  par  dent  combats  dont 
il  sortit  Tainqueur  des  Hessda, 
novriens  et  Anglais,  le  i3  )uiHeC,  k 
Smidersbausen ,  puis  k  Lntzelberg ,  le 

10  oct.  La  confjuéte  du  landgrariaC 
de  Messe  fut  le  fruit  de  ces  deux  îoar- 
nées.  a  On  en  aparté  à  peine,  dit 
»  Voltaire,  en  rappelant  cette  w- 
»  toire  :  tel  est  Tesprit  d'une  grande 
»  ville  f  heureuse  et  oisive ,  duot  on 
»  ambitionne  le  sulT'rage.  »  Neuf  jour» 
après  la  bataille  de  Lutzelbcrg,  louis 
AV  envoya  à  Soul>i^c  le  bnton  de 
marécbal,  faveur  au  moins  très-pre- 
malure'e;  mais,  de  tous  les  courti- 
sans ,  il  était  le  plus  clien  de  ce  prin- 
ce ,  niaîtrf  si  Ixtîi  et  si  facile  avec  les 
seic^tif'uis  q!ii  (  imposaient  sa  société 
inliine.  Aussi  appelait -on  Sotibise 
Vami  du  cœur  y  son  Spi^i^ise.  Pen- 
dant ia  campagne  de  1761 ,  il  cum- 
mandaitune  armée  de  cent  dix  roille 
hommes,  sur  les  bords  du  Hliiii.  Le 
maréchal  de  Broglie,  qui  avait  un 
corps  bien  moins  nombreux  sur  le 
Mein  ,  murmurait  de  se  voir  réduit 
à  un  rôle  secondaire,  et  foraentaà 
dans  le  camp  de  Soubise  l'esprit dtf 
mécontentement  et  d^indiscipltoe.' 
Les  deux  armées ,  en  agissant  sépa- 
rànfttt,  n'avaient  que  de  faibles  suc- 
ces.  Broglie  proposa  d'en  opérer  la 
jonction.  C'était  un  triomphe  qu'il 
se  ménageait.  En  effet,  an  moacm 
de  cette  réimion ,  les  troupes  de  Son* 
J»ise  accueillirent  avec  les  plus  vtm 
acdamations  le  maréchal  de  Broglie. 
Soubise  sut  aflTaiblir  cet  outrage  pir 
un  procédé  loyal  et  plein  dl:  gnlof* 

11  conduisit  Broglie  sur  un  tertre  ignî 
doniiii.iit  tout  le  camp.  «MonaMor« 
»  bii  dit  -  il ,  vous  voyex  avec  quefe 
»  applaudissemeBls-mOB  armée  vous 
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fÊ9flçéU  Vons  lui  dêvfz  àe  tous 
n  £tnt  voir  à  ceux  dont  tous 
»  Tes  pQS  eneofe  été  aperçu.  »  Bro- 
ph»  impatimt  ae  jiistiGer  b 
onfiiiiice  de  Vamiée  que  jaloux  de 
ifomnaître  la  générosité  délicate 
de  son  rival ,  mit  en  mouTemcnt 
MS  propres  tronjies ,  et  m  donna 
■I  avis  trop  tardif  à  Soubise,  qu^il 
mUit  seulement  rcndi-e  témoin  de 
ta  victoire;  niais  sa  confiance  pré- 
Mptueiise  fut  trompée  :  il  fut  battu 
i  Fiuiiigsliaasen  ;  et  il  accusa ,  de  ne 
Favoîr  point  secouru,  son  collègue, 
qui  se  plaignit  avec  raîson  de  n'a- 
voir pa«  clc  averti.  Les  deux  nrmcVs 
sesepnièrent  ;  ot  les  doux  f;e'iit'iaux 
eOToyèrent  n  la  eoiir  des  mémoires 
contradRînjrrs.  Soubise  avait,  en 
M"°<^.  dr*  j'rtinpadoiir ,  un  avocat 
trop  |)ijis-s:uil  pour  perdre  sa  c/ïuse 
aijj)rè.s  du  roi.  lîroç:lie  fut  rappelé  et 
eiiic  (laus  ses  terre>.  Le  piiljiic  el 
l'année  s'iiidignèi  eut  de  ee  jnç^ement. 
Un  déliiç;e  d'epigraninies  nrralKa  de 
nouveau  k  pi  iuec  de  Soub'se  et  sa 
protectrice;  îmais  cette  fois  IVtpuiiun 
puLitfjue  avait  tort.  SouhisC  était  in- 
capb'e  de  ce  dont  l'accusait  son 
fuemi.  Perso  nue  n'était  plus  éloipié 
fKlui  d*un  ni.airrats  procédé ,  taiidîs 
JttBronlie,  avec  des  talents  vérita- 
no,  ébh  yolaax ,  vain  et  tracassier. 
&Niiise,  toujours  employé,  fut  cbar- 
fé,dmnl  la  campagne  suivante,  de 
itboroerà  défendre  ce  que  les  Fran«> 
{lis  Msédaieut  encore  en  Allema- 
ÇK.  11  eut  le  bon  es])rit  de  se  laisser 
piiclerpnr  les  conseils  du  maréchal 
d'Ëstr^ ,  et  rendit  des  services  uti- 
les. Tous  deux  gagnèrent  la  bataille 
de  Johannisbcrg.  Ce  fut  là  le  terme 
de  la  carrière  militaire  de  Soubise. 
Btpms  ce  temps  ^  sa  vie  ne  fut  plus 
^  C^lt d'im  courtisan  voluptueux, 
Mcèreinent  attaché  à  Louis  XV, 
■'«pmt  d'entre  wolmé  que  celle  du 
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roi,  et  flattant  ses  pencbants,  moins 
]>ar  calcul  d'intérêt  que  par  raffeo- 
tion  véritable  d'un  ami  complaisant; 
car  il  savait  parler  au  roi  avec  fran* 
chîse  dans  roccasion.  On  lui  doit 
cet  éloge,  qu'il  n'employa  jamais  son 
ascendant  pour  nuire  ni  pour  op« 
]>rimcr,  reproche  que  le  maréchal  ae 
Richelieu  mérila  trop  souvent.  Aussi, 
dans  un  Noël  de  la  cour,  disait-on , 
de  Soubise  ; 

La  fiimW  ]•  cndunt ,  j«  n'y  vois  point  d«  tctc. 

Bîai»  j'y  \f>i*  ht»  \>t,i'  \  i|riir<  iHj 
Une  main  pour  Ir»  iiiAlhrtireuXy 
A  t'ourrir  Umyimn  prèle 

Lorsque  Louis  XV  livra  son  avur  et 
sonrovaunieà  M"*«.  DuLarry,  Sou- 
bise s^attacha  d'autant  plus  ficile- 
meutà  h  nouvelle  favorite,  qu'il  avait 
h  se  plaindre  du  duc  de  Clioiseul, 
Ce  n)inLslre  a\  ait  obtenu  la  charge  de 
colonel  -  génér  al  fies  Suis.ses  et  Cu  i- 
sons, promise  depuis  long-lcjup-,  au 
maréclial.  Ce  dernier  vint  .se  plaindre 
au  roi.  c  Que  voulez-vous,  répondit  le 
»  faible  Louis;  c'était  bien  mou  dc- 
»  sîr,matsîen'aipas  été  le  maître.  » 
Apres  qucM"**.  Dubarry  Aitprésentée 
à  la  cour,  les  dames  1rs  plus  quali» 
nées  aflectèrent  d'abord  de  ne  lui  fai- 
re aucun  accueil.  Nulle  mai^ue  de 
2ele  ne  plut  davantage  à  Louis  XV 

3ae  la  condescendance  du  maréchal 
e  Soubise ,  qui  engagea  la  comtesse 
deri1<*)pital ,  sa  maîtresse  avouée,  k 
recevoir  chez  elle  la  nouvelle  favori- 
te. Cet  cxemide  fut  bieotdt  imité  par 
des  femmes  d'un  rang  encore  plus  il- 
lustre. Soubise  eut  même  la  bassesse 
de  consentir  au  mariage  d'une  demoi- 
selle de  Tournon,  sa  parente,  avec 
le  vicomte  Dubarry  ,  neveu  de  la 
favorite.  Lors  de  la  dissolution  du 
parlement,  en  1771 ,  il  fut  chargé 
par  le  roi  de  ramener  le  prince  de 
Coudé,  qui  s'était  retiré  de  !a  cour  , 
après  avoir  signé  la  protestation  dea 
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princes.  Si  l'on  en  croit  quelques  me'- 
moires  du  temps ,  ce  fut  alors  qu'il 
forma  y  avec  le  prince  de  Condc ,  son 
^ndîe>  et  le  comte  de  La  IVIarche , 
un  triumrirat  pour  se  partager  la  di- 
rection des  allhires.  (iOndc  voulait 
être  ji^racralissiinc ,  I>a  Marche  sur- 
ÎDlpndant  des  liiiances,  et  Soubise 
chef  des  conseils  du  premier  minis- 
tre. Quoiqu'il  en  soit  de  ces  projets^ 
Louis  XV  ne  vécut  pas  assci  pour 
qu'ils  se  réalisassent.  A  la  mort  de  ce 
monarqucyl  orsouel'on  porta  «Teciaut 
d'indécence  ses  oemiersrestesà  Saint- 
Dmis  f  le  fidèle  Soubise,  seul  de  tous 
les  nombreux  courtisaus  que  le  feu 
roi  ayaît  eus  de  son  vivant,  suiirit  le 
eortége»  composé  de  quelques  valets 
et  de  quelques  pages,  vt  ne  se  sépara 
delà  dépouille  mortelle  de  Louis  XV 
que  lorsqu'elle  cul  ete  déposée  dans 
son  dernier  asile.  vScsliaisonsavecM'"*' 
Dubarry  lui  avaif m  fait  perdre  lieau- 
CQiip  de  sa  cousideration  ;  et  il  avait 
résolu  de  se  retirer  de  la  cour  :  mais 
Louis  XVI  ,  instruit  de  la  conduite 
vraiment  toucluiile  de  Soubise  aux 
obsèques  de  Louis  XV,  lui  fil  dire 
par  la  comtesse  de  Marsan  (i) ,  de 
reprendre  sa  nlace  dans  le  conseil 
desmmistres.  Soubise  >dans  <«s  fonc- 
tions, se  montra  fidèle  aux  principes 
monarchiques,  et  surtout  ennemi 
des  reformes  dangereuses  tente'es  par 
les  Saint- Germain  et  les  Turbot. 
Cependant  il  émettait  ses  i^inions 
avec  une  modération  qui  prouvait 
autant  de  bon  sens  que  ae  véri- 
table politique.    Il  ménaf^eiif  les 
économistes  ;  non  qu'il  les  estimât  ; 
c'était ,  disait-il ,  crainte  de  plus 
grands  maux  (  Mémoires  de  Choi- 
seul).  Heureux  s'il  se  fût  fait  un  de- 
voir de  donner ,  dans  sa  vieillesse  , 


dt  Soiibbe. 


d'aussi  bons  etemplçs  (pe  de  bons 
avis;  mais  alors  encore  il  se  piquait 
d'entretenir  à  grands  frais  des  fdles 

d'opéra.  On  a  même  accusé  le  duc 
d'Orléans  d'avoir  profite  bassement 
des  sommes  que  Soubise  prodij;uail  à 
la  Michelou,  courlis.jnc  alors  relèl^ro 
par  le  nombre  et  la  huile  qualité  de 
ses  adorateurs.  Ainsi  des  coju  tisans 
corrompus  et  inapplicpiés  ,  tels  que 
les  Richelieu ,  les  d' -Aiguillon, les  Sou- 
bise, etc.,  ont  mieux  jugé  des  choses 
et  des  hommes  à  cette  époque  de  d^ 
cadence  pour  la  monarchie,  que 
de  prétendus  philosophes  qui  s€ 
croyaient  hommes  d'état.  Lacoires- 
pondance  de  Voltaire  atteste  qu'il  ne 
craignait  pas  de  faire  passer  au  ma- 
réchal de  Soubise  des  exemplaires  des 
libelles  irréligieux  qui  se  fabriquaient 
à  Fcmey.  C'est  un  des  traits  les  plus 
caractéristiques  de  l'insoiicianre  des 
ministres  dr  l'infortuné  Louis  XV î. 
Les  ^î p 1 11  '  )  i  I  (■  ^  (î e l 'cibbé  Georgel  rep l  e- 
sentent  SouIum'  comme initîed.ins  les 
secrets  du  unnistere  occulte  de  Louis 
XV,  et  mêle  dans  toutes  les  intrigues 
qui  se  rattachent  à  l'ambassade  du 
cardinal  de  Rohan  à  Vienne,  ainsi 
qu'à  la  nomination  de  ce  prélat  4  In 
dignité  de  grand-aumônier  de  Fran* 
ce.  fie  prince  de  Soubise  mourut  le 
4  juillet  17B7.  On  a  vu  dans  la  No- 
tice sur  l'abbé  Georpl  (  Fqjr,  xvii, 
t65     que  ce  jésuite  composa  ,  eR 
'77'  »  pour  le  prince  de  Soubise  et 

Ï»our  les  familles  de  Rohan,  de  Bouii» 
on  et  de  Lorraine,  un  Mémoire  ten- 
dant à  établir  l'egalite'  de  leurs  ]irë- 
rogatives  avec  les  ducs  et  pairs  de 
France.  D — h — a. 

SOUBISE  (  Jt AN  DE  Parthlkày  , 
seigneur  nr  )  f^.  Païithknay, 

SOU  BOUTAI  ouSoubadaï,  sur- 
no  1 1 1 1  n  e  Bahaduurou  le  h  cros,gcijéi  ai 
Mongol,  dont  le  nom ,  mal  lu  dans  les 
transcriptions  qu'on  en  a  ùàtM  Cft 
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leltfes  arabes ,  s'est  changé  en  Suida, 
Scmndaï  et  Sounnthr ,  est  compte 
paiTiii  ceux  qui  ont  concouru  à  l'eta- 
lil  i->><*Qieal  de  rcmpirc  d*'  Trhingkis- 
Iviiakau.  Il  était  de  la  tiilm  des  Ou- 
riyangkit;  el  ses  ancêtres ,  établis  sur 
les  hunis  du  flcuTC  Onon,  avaient 
coiituuie  do  se  rcnconli  ti  a  l.i  chasse 
avec Tuu-pi-naï ,  trisaïeul deTching- 
"kis.  Ces  TcncoDlres  «yakat  lie  vies 
deox  iamiUesdepuis  cinq  génératîoiis, 
fiabao  y  conteraporain  ae  Tchîogkis , 
«ut  deux  fils .  l'ainé  nommé'Rbour- 
khoim  ,  et  le  cadet ,  nommé  Soa* 
iNNitaï.  Tous  deux  e'taient  coura- 
geux et  habiles  à  tirer  de  l'arc  ;  mais 
Sonbotttaï  se  fit  surtout  remarquer 
par  son  intrépidité  et  par  le  talent, 
fort  t-jtimc' des  Chinois  et  des  T.ir- 
tares  ,d'ima«^iner  des  stratagèmes  et 
cl<'«.  nises  de  f;iierre.  liOrsquc  Trhinj:;- 
kiseut  elal)li  son  orde  sur  les  bords 
du  l.ic  de  Pan-eliouna  ou  de  la  riviè- 
re Loiin^-kiii,  Haban  voulut  lui  con- 
duire eu  tribut  un  li  oupeau  de  mou- 
tons ;  mais  iJ  fut  attaque'  par  des  bri- 
Oiuài,  et  emmené  en  captivité.  Ses 
deaz  fils  semirent  à  la  poursuite  des 
Toleurs ,  les  tuèrent  et  deUvrèrent 
leur  père.  Gdui-ci  servit  sousTchiii|^* 
^ y  dans  la  guerre  ronrre  les  Nai- 
nan,  en  qualité  de  clief  de  tribu.  Ce 
lui  aussi  k  cette  époque  que  Soubou- 
taî  entra  au  service  du  prince  mon- 

f,avec  la  même  qualité.  En  lata, 
attaqua  Houan-lcheou ,  appar- 
tenant aux  Tchoutchi ,  mnni  t  le 
premier  à  l'assaut  et  s'empara  de  la 
Tille.  Kn  19. i6,  Tchin^kis convoqua 
ttae  assemblée  do  ses  généraux  pour 
marcher  contre  les  Merkites.  Il  de- 
manda quel  était  celui  qui  voulait 
donner  le  premier:  Souboutaï  s'uf- 
Int  ;  et  Tchingkis ,  ayant  loué  son 
courage  ,  lui  proposa  un  corps  de 
Mtliommfsaâite  pour  le  soutenir^ 
Mis  SoidiontaSs'y  opposa.  «  Sestet 
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en  repos,  dit-il ,  je  me  charge  de 
tout.  »  11  alla  trouver  les  Merkites^ 
eu  fci^nnnt  d'abandonner  la  cause  de 
Tchingkis.  Pleins  He  eonfiaiiec  en  ses 
rapports  .  \v>,  Merkites  négligèrent 
défaire  leur.s  préparatifs,  et  quand 
lecros  de  l'armée  mongole  fut  avan- 
cé sur  le  fleuve  Tcheii  (  Djem  )  ,  il 
fondit  sur  eux ,  et  prit  deux  de  leurs 
gàiéraux.  Holitou ,  chef  de  la  tribu 
se  sauva  dans  le  Kiptchak  et  le  reste 
se  soumit.  Tchinglis  ayant  fait  la 
guerre  aux  Ouïgours  du  Khartsme , 
Mohammed,que  lesChînois  nomment 
Mieï-li ,  abaudonua  son  royaume  et 
prit  la  fuite.  Souboutaï  eut  ordre  de 
le  poursuivre,  et  il  eut  pour  colljlr* 
gue,  dans  cette  expédition,  Tcliepe- 
Nouvan  ,  autre  général  mongol  cé- 
lèbre dans  i'Ocrident.  Parvenu  au 
flnive  lloe-li,  Souboutaï  lithaUesur 
la  rive  orirulaic,  et  ordonna  d'allu- 
mer ti  01^  bûchers  pour  faire  parade 
de  1,1  il  1  cedesonarmée.  A  cette  vue, 
Mvliainraedell'ravé  prolita  de  la  nuit 

Sour  s'enfuir.  SouDoutal,  à  la  téte 
'un  corps  de  dix  mille  hommes , 
continua  de  se  porter  sur  ses  traces^  « 
depub  la  rivière  Pou»han  et  la  ville 
de  Pi-li^han  jusqu'à  Miéi-li,  mar- 
chant jour  et  nuit  et  ne  laissant  pas 
au  prince  fugitif  un  seul  instant  de 
repos.  Il  l'obligea  d'entrer  dans  Fa 
mer^  c'est-à-dire  dans  une  île  de  la 
mer  Caspienne,  nommée  Abiscoun  , 
où  ce  malheureux  prince  motimt 
épuisé  f-nr  la  fatigue  et  le  cliagrin 

Le  E^enervil  lartare  s'empara  de  ses 
trésors  cooMstant  en  pierres  précieii- 
ses  elm  vases  d'argeut ,  et  il  les  eu- 
vovaà  son  maître.  Tel  est  le  récit  du 
biôgranhe  chinois,  (^t  a  tracé  la  vie 
de  Sonooutal.  Les  écrivains  musul- 
mans et  chrétiens  nous  ont  laissé 
quelques  détafls  particuliers  sur  la 
naicbe  des  deux  généraux  tartares 
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m  Occident.  On  sait  qu'aprè'i  avoir 
traverse  la  Trflnsnxnne,  pris  Balkh  , 
Nischapour  et  Zawe ,  ils  partagirent 
leurs  troupes  en  deux  rorps  qni  se 
dirigèrent  snr  le  Mazeiulerau  et  TT- 
rak  -  Adjeni.  Il  eiitièrenr  ensuite 
dans!' Ailli.  rbidj.Tne.  reciiicrif  !;i  suu- 
misiiou  du  prince  tpji  rc'jiii.iU  à  Tau- 
ris,  et  vinrent  ramper d.uis  la  plaine 
de  Mouglian  en  Géorgie  ,  plaine  ce* 
lèhre  depuis  par  le  scjuurrpi'y  firent 
liabitucSienietit  les  g^éraux  mongols 
et  les  princes  de  la  famille  de  Hon- 
lagoti.  Au  printemps  de  l 'vi  i  ,  Son- 
boutal  et  Tchepe  prirent  Mera^ah, 
sacca(;mnt  Hamadan,  Erdebil,  et 
rentrèrent  de  nouveau  en  Géorgie, 
où  ils  livrèient  aux  troupes  de  la 
reine  Rdusottdnn  ,  tme  bntai'Ie  dont 
lesdeux  partis  s'^lîi  ilin'  ren'  !f  '.'.liii. 
Souboutal,  par  unedet es  l  uhc^  pour 
îesquci  es  il  etnit  renomnif' .  avnit  at- 
tire les  Gcorç;icns  dans  une  enduis - 
cade  où  les  amendait  son  cullcgue 
Tcliepe.  Tous  deuK.  ensuite  les  alta- 
qucreut  de  concert ,  et  selon  Ibu  cl 
Athir ,  de'truisirent  en  grande  partie 
leur  armée.  Au  rontraire ,  deux  let- 
tres écrites  au  pape  Konorius  II I .  pn  r 
Bousoudan  et  par  son  connétable 
Jean  ,  donnent  à  entendre  que  les 
MoAçoIs  furent  mis  dans  une  pleine 
déroute.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
la  reine  de  Géorgie  écrivît  en  Occi- 
dent pour  implorer  des  secours,  et 
que  le^  Tnrtnres  poursuivirent  le 
cour»  de  leurs  onf«r,itions  .  cf  inme 
s'ils  cuh-cnt  obtenu  une  victoire  en- 
tière. Sc)u1>onîa'i ,  dit  le  luosirapÎTe 
cliinois,  demanda  et  olïtint  l  i  per- 
missiofi  d'aller  eliàtier  les  peuples 
du  Kiplcliak.  A  la  tête  de  son  armée, 
il  fit  le  tour  de  la  mer  f  liian-ki-ssc 
(Denghi?,,  la  mer  Caspienne),  et  revint 
jusqu'aux  monts  TliAl-hoC  Cauca* 
se  ),  dont  il  perça  les  rocliers  ponr 
s^mivrir  un  passage,  H  eut  â^mud 
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peu  de  sticcbs  ;  mais  ayant  rencontré 
des  chefs  de  tribus,  nommes  lu-li-ki 
et  Tlialliakliar ,  il  réunit  toutes  les 
troupes  sur  la  rivière  de  Potilsoti,  cl 
par  nne  marche  rajiide,  i]  «>uuuiit 
tous  les  penp'es  de  ces  eonlrées  jus- 
(ju'au  lieuvc  Oliki  (  le  Wol^^a  ).  Une 
seule  renctnlre  et  uu  seul  combat 
le  firent  triompher  des  chefs  des 
Wolosse  (  Busses  Mîlcbbissrlao  le 
grand  et  le  petit (  Mestislaff  ).  11  exer- 
ça de  grands  ravages  dans  le  pajs 
des  Asou  (  Ases  ou  Alains).  On  sait 
qu'en  effet  Ics  Mongols  ayant  passé 
le  Caucase  par  le  delilé  de  Derliend* 
défirent  les  Kiptch.iks  ou  (  .oinans  el 
les  Russes,  dévastèrent  les  contrées 
qnî  avoisinenl  la  mer  d'A/.of ,  pé* 
néfrèrent  en  Crimée  el  firenl  nne  in- 
va<;ion  dans  !p  paysdes  B  d-^.ires,  sur 
les  luicd^  dn  Woîg.i.  Si  td)iMi'a"i  fut 
inlerronipa  dans  îe  cours  de  >e'»  con- 
quêtes |)ar  nu  oidre  dc  TcliiUL-ki^, 
qui  v(jul.»il  r(  ni|)lover  à  la  cuti'pu  te 
du  Tangut.  Il  résista  long-temps  à 
ces  ordres;  mais  ciifiu  obligé  d  y  cé- 
der, il  revint  la  conr ,  tra?eraa  II 
grand  désert,  battit  les  tribus  de  Hia* 
sa*lt,  Otiïgoor,  The-le-tcbbi-^niu  cl 
autres ,  et  soumit  toutes  les  villes  si4 
tnres  >ur  le  tleuTC  Jaune,  ducdtédi 
la  Tnriarie.  Il  ne  revint  dc  ce  payl 
qu'aprè<  I  <  nioi  !  de  Tchiugkis*  fin 
1^*29  ,  Ogodaï  lui  fit  épouser  unê 
princesse  du  sang,  nommée  Th<H 
niieikan,  et  le  nomma  pour  accom<* 
jiau't^r  st»n  IVi  re  Tliob  l'î  d.ius  son 
ex[)«''iitnin  au  midi  du  tleuve  .)a»ine# 
Tjes  Tartares  cntrèrcnl  dans  le  pavs 
des  Kiii,  parle  pas>agedela  Ttîlede 
liœuf ,  el  rencontrèrent  le  général 
ennemi  Hunau  yau  ha-lha ,  avec  auo 
armée  de  plusieurs  centaines  dc  mil^ 
Kers d'hommes,  taatd'inrantcrieqiM 
âfi  cavalerie.  TboloUi  s'adressa  à  Soh» 
bmita'i ,  pour  «voir  un  platt  dt  ctM» 
^agne«  a  Les  babiluiu  dea  tilles»  té* 
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|Mïbâit le  gênerai ,  nes.ivfnt  pas  siip- 
jjortcr  la  faîi;;')<^.  Harasse/ -les  par 
des  attaques  reiltjic'es;  rien  ne  sera 
ni^c'  fn'^tJîlc  que       li  s  vaincre 
m  balaillt*  r.(ii;:î<'e.  »  Effeclivcjiiiiit , 
Tarméc  ,  qui  était  carape'e  dans  les 
monts  San-fonn^,  souffrit  beaucoup 
"des  neiges,  qtii  lin  nl  périr  un  grand 
nombre  de  Soldats.  Les  Mongols  Tat- 
taqiK  reii  l  da  ij.s  (■  ('  1 1 H  )  1  uen  t  de  détresse, 
ella  détriiisircm  eulièrcmcnt.  Dans 
l'été  de  laSa ,  le  prince  T  bol  ouï 
quitta  Tarmee  et  'laissa  Sonbontaï 
pour  contenir  les  provinces  conquises 
<t  laire  le  siège  de  la  ville  de  Pian 
(  Rbal-foun^ dans  le  Ho-nan  ). 
L'empcreiiraes  Kin  envoya  fairedes 
propositioDS  d'accommodement  an 
mais  cduHSi  répoth 
m  (p'il  aTait  reçurordre  de  prendre 
Il  yHky  qn'il  ne  connaîssait  pas  an- 
tie  cfcose  ;  et  il  tt*en  travailla  qu'avec 
plm  d'activtlé  &  combler  les  fosséi 
avec  des  fascines.  Le  commandant 
des  assi^e's  ayant  fait  percer  les 
Mrs  de  la  vilfe,  voiilat  mettre  le 
fm  au  fascines  à  coups  de  Fao» 
Cest  an  siëge  de  cette  ville  qu*il  est 
ptilë,  pour  la  première  fois^  de  ces 
machines  de  guerre,  dont  les  Mon- 
gols apprirent  l'usage  des  Cbinoîs, 
et  mlU  portèrent  dans  l'Occident , 
00 l'on  croit  qu'elles  ontdonnel'ide'e 
de  l*artillenp.  Le*;  assièges,  places 
sur  les*  mur  nlles  à  côté  des  Pao  , 
'^''Tinaient  des  signaux  avec  des  lan- 
îtrues  garnies  de  pipier  rouge ,  et 
m?T  qui  conibattaietit  en  bas ,  y  ré- 
(ioadaient  en  îâcbant  en  l'air  des  fi- 
f}tTf%  d'ois<  iiix^  en  j)apicr.  Souboutaï 
mstnut  de  ce  iiiniiège  par  des  pri- 
sonniers, en  fit  le  sujet  de  ses  plai- 
santeries î  n  Ces  gens  de  Kin ,  djl-il , 
prcieodent  repousser  leurs  ennemis 
arec  des  lanternes  et  des  oiseaux  de 
papier.  »  Cependant  l'empereur  des 
Km  abandonna  Pian  et  se  réfugia  à 
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Tsaï.  Un  traître  nomme  Tbsoni-li, 
qui  commandait  les  troupes  des  Kin, 
livra  aux.  Mongols  la  ville  de  Pian 
avec  l'impératrice  elles  autres  fem- 
mes de  l'empereur  ,  qui  y  étaient 
restées  renfermces.  Les  T  ïrtares  mi- 
îTiii  alors  le  siège  de\  aiji  Tsai ,  et  la 
tinrent  si  exaclement  et  si  long-temps 
cernée  ,que  la  garnison  fut  réduite  à 
manger  le  cuir  des  bottes  cl  la  peau 
des  tambours.  Enfin  les  provisions 
étant  entièrement  épuisées  ,  la  ville 
fut  prise,  en  i  'i34,  et  la  dynastie  des 
Kin  renversée.  Le  lonç  séjour  des 
troupes  ctuncauticfede  disetteavaieat 
tellement  ëleve'leprix  des  vivres  dans 
le  Ho-nan,  qu'un  noismu  de  riz  s'y 
vendait  denx  onces  d'argent.  Son- 
boutai  ordonna  aux  habitants  de  ces 
contrées  de  se  transporter  an  nord 
du  fleuve  Jaune.  Comme,  k  l'issue 
de  cette  guerre  y  on  conduisait  à  la 
mort  Houan-yan-bo-tba ,  prince  dn 
sang  des  Kin^  et  l'un  des  ])lus  illus- 
tres généraux  de  cette  dynastie ,  il 
demanda  où  était  Souboutaï ,  et  nmr* 
qtia  le  désir  d'avoir  «ne  entrevue 
avec  lui.  Souboutaï  s'avança  :  Toi 
qoiu'as  qu'un  instant  à  vivre,  dit-il. 
quel  mot^leiait  désirer  de  me  voir/ 
—  «  Ton  courage,  répondit  Houan* 
yan-bo-tba.  C'est  le  ciel ,  non  le  ha- 
sard qui  fait  naître  les  béros.  Puis- 
que j(  t\ii  vu,  je  fermerai  les  yeu\  sans 
regret.  i>  En  îi^S  ,  les  Mongols  en- 
voyèrent une  nouvelle  expédition  dans 
le  Kiptchak. Souboutaï  en  fit  partie, 
et  fut  même  désigné  par  Batou  ])oiir 
coramander  l'avant-garde.  Le  roi  des 
Comans,  noinnié  Pa - tcbbi-mau  ou 
Batchman,fut  saisi  de  terreur  à  cette 
nouvelle ,  et  prenant  la  fuite ,  il  se 
retira  sur  la  mer ,  disent  îesCbinois. 
c'est  à  dire ,  dans  une  î!e  de  la  mer 
Caspienne.  On  vainquit  encore  une 
fois  les  Russes,  et  l'on  mit  le  sl<%c  de- 
vant Tboiisaduiy  viUe  dont  on  ne  le- 
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roiinaît  pa»Ic  nom,  sans  doulr  allcrc 
ilaiis  Its  irlations  ciiiuoisc.s.  N*ayaut 
pu  s'en  ivudic  niailie,  Sùuboutal 
111.11  rli.i  contre  le  prince  des  Russes, 
lui  livra  Iwtaillc,  le  prit,  s'empara 
«le  Yelicipan  et  d'autres  ville»  des 
mêmes  contrées ,  et  soumit  toutes  les 
tri))us  qui  les  babitaieut.  £n  rcve- 
itanl,  les  Mongols  passèrent  les  monts 
Khatsali  attaquèrent  H  Madjars 
ou  Hongrois.  Baiou  ci  ses  compa- 
gnons entrèrent  dans  leur  pays  par 
cinq  cotes  difTcrcnts ,  et  Soûboulai 
donna  une  nouvelle  preuve  de  son 
habileté  \  en  imaginant  un  stratagè- 
me pour  tromper  Khiei-Un ,  prince 
de  cette  nation.  Parveims  au  fleuve 
Tbun-ning ,  le  corps  de  Batou  passa 
cette  rivière  par  en  baut,  àTendroit 
où  elle  était  moins  profonde  et  où  il 
y  avait  un  pont.  T.e  corps  de  Sou- 
boutâi,  au  contraire,  devait  la  tra- 
verser plusbns ,  dans  un  endroit  très- 
profond  :  il  imap;ina  de  lier  ensem- 
ble des  poutres  et  d'y  faire  passer 
son  armée  ,  de  soi  te  qu'il  pût  venir 
au  secours  i\v  Balou,  qui  avant  Ira- 
versé  le  premier, se  trouvait  engage. 
fiC prince  Mongol ,  reliute  par  la  ré- 
sistance qu'il  venait  d'essuyer,  était 
tenté  de  revenir  sur  ses  pas  :  «  Re- 
tounirz  ,  si  vous  voulez  ,  lui  dit  Son- 
boulai  ;  pour  moi,  je  uc  m'arrêterai 
qu'au  (leuve  Tho-ua  (Danube) ,  après 
avoir  achevé  de  subjuguer  les  Ma- 
djars. »  Il  se  mit  en  marche,  et  Batou 
ne  put  s'empêcher  de  le  suivre.  On 
connaît ,  par  les  écrivains  occiden- , 
tauX|  les  détails  de  cette  campagne 
qui  ont  échappé  aux  Chinois.  On  sait 
que  toutes  les  contrées  au  nord  de  la 
mer  Caspienne ,  du  Caucase  et  de 
la  mer  Koire,  furent  en  proie  aux 
ravagesdesTartares,  qui  dévastèrent 
la  Russie,  la  Pologne ,  la  Hongrie ,  et 
pénétrèrent  jusqiie  dans  la  Silésie. 
Souboutai  contribua  puissamment  à 
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leurs  succès  et  prît  part  à  toutes  leori 
expéditions.  A  la  mort  d'Ogndai,  il 
V  eut  une  grande  asseniLlt  c  de  to» 
les  princes  de  h  famille  de  ïching- 
kis.  Batou  ne  voulait  pas  s'y  rendre; 
mais  Souboutai  lui  représenta  qu'é- 
tant l'aîné  de  tous  ces  princes,  il  lui 
f  î  lit  impossible  de  s'en  dispenser. 
Batou  partit  donc  ponrrasscml.lee, 
qui  se  tint  sur  le  bord  de  la  ïmcrt 
yc*tcki-b.  Apres  l'asseinl^lrV,  Sou- 
boutaï  revint  à  son  campemeiii  Mir 
le  Danube,  et  il  y  movniî,a  1  agede 
soixante-trei/.c  ans.  (.oniurmcmentii 
l'usage  des  Chinois ,  on  lui  donna  un 
titre  qui  rappe'-til  ses  plus  belles  ac- 
tions :  ce  lui  le  titre  de  roi  du  lh>- 
nan  ,  à  cause  de  la  conq'u'te  deceltf 

fu'ovincc  qu'd  avait enl** vocaux  Kin. 
/épilhctc  honorifique  cpii  fut  joinic 
à  .st»u  nom ,  fut  celle  dt  Fidc-lc  ci  in- 
variahlf.  Il  laissa  un  iils  nommé 
Ourivaiiglvbata  i ,  qui,  après  aYoir,di- 
sentles  Cliinois  ,  soumis  toutes  les 
tribus  «les  Russes,  des Polonaiset^ 
Allemands, fut  envoyé  pourcopjoé- 
rir  le  royaume  d'Ava  ct  le  Tonquia. 
On  a  cru  devoir  tirer  de$hbtori«is 
chinois  ces  particularités  au  ttjd 
d'un  général  qui  a  fait  succMÎve- 
ment  la  guerre  en  Médie  ^enGéarô^i 
à  la  Chine^  en  Russie  et  en  Hongmr 
et  dont  le  nom  se  trouve  lié  au  récit 
des  premières  invasions  des  Mon- 
cols  dans  l'Occident.  Ce  qaV  y'^^^ 
de  lire  est  principalcniAiil  extxait  dn 
Smhoungld4inUia,\.  xvn,  p>3i 
et  suivantes.  A— 'B— T. 

SOUBRANY  (PiEBBB- Auguste 
de),  néàRiom,  en  1750,  d'une 
famille  noble  ,  était  oflicier  an  régi- 
ment de  Royal  dragons ,  et  généra- 
lement ainu;  dans  son  pays  ,  ou  il 
poss^Uit  une  fortune  considérable , 
lorsque  la  révolution  vint  chantier 
toutes  les  idées  et  toiiles  les  exusten- 
ces.  Entraîné  par  l'exemple  et  les 
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conseils  de  Romme ,  son  compalrio- 
Ic       cz  ItOMMK  ^  ,  Soubrany  se 
[i\tâ  aux  plus  vioiciiles  inspirations 
du  jacobinisme.  Le  rcJaclcur  de  cet 
arliricrav  ail  connu  dans  sa  iciuicsîsc, 
et  il  de>ira  rcnuiu  rlci-  coiin.ti.ssauce 
avec  lui  Iui.s«jii'il  vint  .sicgcr  à  TAs- 
snublce  Iec;isla:ive  :  il  le  reconnut  à 
peiue;  c<;  n'était  plus  tctle  liguic  ou- 
verte et  prévenante  qni  annonçait  la 
hiciiTeiliaiice  et  la  gaîte.  Domine'  par 
ose  passion  politique  funeste ,  8ou- 
hnny  arait  l'air  sombre  et  soupçon- 
mXj  il  ne  paraissait  avancer  qu'à 
icpet  dans  la  triste  carrière  où  il  s'é- 
lut  engage.  La  conyersatiou  de  son 
lMogra[ihearec  lui  fut  courte;  dès  les 
premiers  mots ,  ils  s'aperçurent  que 
leurs  opinions  n'étaient  pas  lesmémes, 
ctibuese  revirent  plus.  On  ne  doute 
^  aoe  la  composition  de  la  députa- 
tîoo  dontSouLrany  faisait  partie  n'ait 
Aussi  beaucoup  influé  sur  sa  cou* 
duile  reTolutionnairc.  Sur  douze  in* 
difidus  parmi  lesquels  on  reraar- 
<piait  Cou  thon,  Maignet  et  autres 
satellites  de  Robespierre,  dix  votè- 
rrnt  la  mort  du  roi.  Soubrany  .suivit 
rinijtulsion  (fusils  lui  donnèrent ,  et 
vota  comme  oiw  contre  l'appel  au 
peuple  y  pour  îa  mor^  et  contre  le 
Mirsis.  Il  ne  parut  à  la  tribune  que 
pour  y  pruiJoiH  or  ces  voles,  et  l'on 
ne  lui  vit  prendre  aucune  part  aux 
teiTflles  dci)ats  qui  agitèrent  TAs- 
M.-Jiil>{('V"  con\  t'iilionnelle^  depuis  son 
ittstallatiou  jusqu'à  sa  lin.  J)aus  le 
wws  de  mai  1 793 ,  il  eut  une  mission 
auprès  de  Farniee  de  la  Moselle;  et 
ne  s'y  occupa  que  de  détails  militai- 
res, i.iivoye  plus  tard  a  1  ai jikc  des 
Pjrences  Orientales,  il  se  lii  aimer 
des  soldats:  frugal  et  brave  ,  il  cou- 
eloit  avec  eux  au  bivouac  et  uiar- 
diiità  leur  tdie  au  combat  ;  on  as- 
m  généralemcDl  cm'il  contribua 
Ixancoup  aux  succès  de  cette  armée, 
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et  surtout  à  la  reprise  du  fort  Saint- 
Elmc,  de  Porl-Vcnflrcrîflri^ollioure. 
11  était  revenu  de  t  elle  mission  de- 
puis ppu  de  Icmps,  lorsque  la  Con- 
vention ayant  été  attaquée  par  le 
peuple  de  Paris  ,  et  eu  quelque  sorte 
dissoute  ,  une  partie  de  ses  niemljre^ 
se  mil  a  la  ti  tc  de  Tinsurrectionpour 
proscrire  les  autres, et  recommencer 
le  régime  de  la  terreur.  Celte  faction 
eut  le  dessuspendant  quelques  heures 
seulement,  et  ftomme ,  qui  eu  faisait 
partie,  désigna  Soubrany  pour  corn-  . 
mander  la  force  armée.  11  n'en  fallut 
pas  davantage  ftoux  le  perdre,  A  pei- 
ne la  Convention,  soutenue  par  Ja 
section  de  la  Butte- des-Monlins ,  eut- 
elle  repris  ses  séances ^  que  Soubrany 
fut  décrété  d*accusatioD(  i}Jivréà  une 
commission  militaire ,  et  condamné 
à  mort,  ainsi  que  son  funeste  conseil- 
ler et  quatre  a'.itres  conventftonels  ^ 
le  18  juin  179J.  Après  leur  condam- 
nation, ils  se  poignaidèrent  avec  mie 
même  paire  de  ciseaux  qu'ils  se  com- 
muniquèrent successivement.  Soubra- 
ny ,  Bourbottc  et  Duroy ,  n'étant  pas 
expirés  sur  le  coup  ,  comme  leurs 
collègues,  iiuTiit  traînés  sanglants  à 
l'échafand  et  exécutes.       B — u. 

SOLCHAY  (jEikN-BA 
né,  en  1G88,  nu  bourp;  de  Sanit- 
Amand,  dans  le  \  'Mulomois  ,  lit  ses 
études  avec  distiui  lion  ,  au  collece 
de  1  Oratoire,  à  \tialume.  A  l'.igc 
de  di\-se|)t  ans  ,  il  partit  pour  Paris, 
ou  ou  lui  coului  iiïtv  tducaliou  parti- 
ciilu  rc.  Quelques  années  plus  tard  , 
le  comte  de  La  Vauguyon-  C  ixurv 
mit  ses  deux  fils  sous  la  conduite  de 
Souchay ,  qui  eut  encore  successive- 

(l)  IVévdm  k  Inii]!*  du  d*-crrt  qnr  \'tHt  vrnnit 
de  porter  ruiitre  lui .  SiMilii^n^  se  «outiuI  t^u'tl 
avait  un  émigré  rachv  <  Itt*/  Im.  '«  Ah*  mtin  Oim, 
»'rtrisi-l  -  il  ,    il   l.iiil  je  <  iiurr  i'«v<  rlir  de 

chfrcbrr  on  autre  aule  »».  Arri\<'  «Irv.iuf  »3  porte, 
il  londNi  «titre  les  aiaintdw  gi-iidMrmr» ,  cjui  Vj 
•tlendatcnt.  On  ignore  ce  que  devint  le  nialbri»- 
rvus  cmigjrtfy  objet  dft  c«  betiu  dévuuciiMVi.  0*M. 
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isent d'aiiiips  clères ,  oeTCux  du  pré- 
sident Durey  de  Noinville  (  V(^.  ce 
nom ,  XII ,  3-; a  ) ,  qti'i!  ne  fit ,  pour 
ainsi  dire,  que  siii veiller,  parce 
qu'ib  étaient  pen^oiuiaires  an  col- 
lège des  Jésuites  de  Paris.  Ce  ma- 
gistrat lui  céda  son  droit  d'induit , 
valnt  an  jeane  instituteur ,  en 
-    1 7  34  ,  un  ctnonicat  de  la  cathédrale 
de  KoAei.  Comme  l'aBbé  Sbuchaj 
avaitélëchoisiy  en  1 731 ,  pour  rem- 
plir une  des  denl  chaires  d'ëloqnen- 
ee  dn  collège  royal  ^  et  quil  avait 
oommence  son  cours  au  mois  de  fiS- 
vrier  1 733  y  le  chapitre  auiptel  il  ap« 
naneiiait  le  dispensa ,  en  1  "^Sô  ^  ae 
la  résidence.  Il  était  entré  à  racadë- 
-mie  dos  inscriptioDs  dès  1726.  Il  y 
fbt  tonjours  très-assidu ,  et  j  lut  an 
âmes  grand  nombre  de  Dissertations 
pleines  de  mérite ,  mais  le  plus  sou- 
vent relatives  anx  beiles -lettres.  On 
cite  de  lui ,  entre  autres  morceaux , 
un  Mémoire  sur  le  caractère  de  Mc- 
céuas,  un  autre  sur  Âsinius  Pollio,  et 
différpnts  travni\  sur  les  anciens  sys- 
tèmes de  morale  et  de  métaphysique. 
En  sa  qualité  de  j)rofesspiu-  au  col- 
lège royal,  il  se  proposa  défaire  sen- 
tir, dans  la  lecture  des  grands  mo- 
dèles de  l'antiquité,  l'app  ication  et 
Fusage  des  préceptes  acnéraux.  qui 
étaient  déjà  connus  de  ses  auditeurs, 
•  formés  et  instruits  pour  la  plupart. 
11  choisit  surtout,  pour  remplir  eette 
vue,  les  ouvrages  de  Cicéron  ,  dont 
il  avait  lu  et  expliqué  toutes  les  Fla- 
rangues,  lorsqu'il  menrut.  11  livra 
anpuhlicy  en  1730,  le  Commentaire 
4e  JnfimFkury  (  V.  ce  nom,  XY , 
66)  sitf  AMne^  dans  la  forme  de 
osuK  oui  ont  ëlê  composés  pour  Pu- 
sage  dTo  dauphin^  fils  de  Louis  XIT. 
L'impression  de  ce  Gommentaiie 
était  depuis  long-temps  commencés. 
Souchay  ^  mit  tons  ses  soînSy  réta- 
Uit  cf  qpuavait  été  peniirda  mamis- 
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crit ,  établit  les  changements  nt  ces 
sa  ires ,  et  (it  un  index,  qui  manquait 
absolument.  Le  succès  de  ce  travail 
sur  Ausonc  porta  plusieurs  lîl  r  ii  ps, 
et  même  quelques  auteurs,  à  juopo- 
ser  a  l'abbé  Souchay  de  revoir  et  de 
retoucher  des  ouvrages  manuscrits , 
quelquefois  même  des  ouvrages  im- 
primés y  mais  fiintifs  ou  mal  ordon- 
nés. Il  se  chargea  volontiers  de  ces 
IrevisioQs,  qui  d'abord  le  détomnaicot 
peu  de  ses  études  particulières.  11  y 
eh  eut  ^*il  entreprit  par  ordre  des 
magistrats  diargés  de  rinspectionde 
la  librairie.  La  plus  grande  pârliedes 
livres  que  le  public  doit  à  ses  soins 
sont  anonymes.  Lesautresconserrent 
le  nom  de  leurs  premiers  auteurs.  Il 
donna, en  1735,  sans  se  faire  coti- 
naître ,  uoetiouvelle  édition  des  Œu- 
vres de  fioileau  Despreaux,  1  vol. 
in-12 ,  avec  des  notes  qii'il  attribuait 
à  Valincour  et  à  Tabbe  Renaudot.  11  * 
la  réimprima  en  i'j40'  lï  f"*  ^iissi 
éditeur  d'Honoré  d  Urfc  et  di-  Pel- 
lissun.  Ce  genre  d'occupation  finit 
par  lui  enlever  la  plus  grande  partie 
du  temps  doTif  i!  avait  besoin  pour 
mettre  la  dernière  main  à  ses  pro- 
pres ouvrages.  11  était  d'une  Cbusli- 
tution  très-fléfirntc ,  et  que  difl'ércntcs 
maladies  avau  iit  encore  affaiblie.  11 
mourut  dans  sa  cinquante-neuvième 
année,  îe  ^5  âoiit  1746.  Son  carac- 
tère, aussi  attachant  que  son  esprit 
était  distingué ,  lui  avait  Valu  un 
grand  nombre  d*amis  de  tous  les 
rangs.  11  légua  tous  ses  écrits  sa 
coiuie  de  Maillebois.  Outre  plusieefS 
Sermons ,  préchés  avec  succès  daas 
sa  jeimessc,  et  des  Dissertations  snr 
)llvers  sujets  de  littérature  ecclésîas- 
tiquc;  composées  &  la  même  époque  , 
il  avait  entrepris  un  Traité  ae  rhé* 
torique ,  dont  les  leçons  qu'il  avait 
données,  pendant  quatorze  ans,  sa 
coU^royal ,  étaient  ks  principaux 


Digitized  by  Google 


$00 

niable iiviuï..  Chj  ^  U  uuver  daui»  >c» 
papiers  la  Vie  du  marcclial  de  Cati- 
tànL  Son  liiluge  fut  piouùucé  par 
Frcrel,  dans  l'académie  donl  il  était 
incmbrc ,  à  l'assemblce  publique  de 
la  Saiut-M.irtiu  174^»  L — r—  E. 

60L  -(>ilÉ,  célèbre  lettre  chinois, 
«tait  né  dans  le  onzième  siècla ,  à 
iie-tcheou  »  ville  du  Sse*tcbhoiian| 
l'une  hmSk  jbonoraUe.  Sou  père 
ajral  été  nommé  madstrat  dans  une 
froripce  éloigoi^ ,  u  festa  sous  la 
pméShncs  &  sa  mère  ^  femme  ▼er» 
locusey  ({ui  ne  négligea  rien  çour 
cuttÎTer  son  henmx  naturel.  Un  ]  oiir 
qu'dle  Idi  lisait  la  vie  «le  Fau-pe ng , 
personnage  fiimeus  dans  la  Cbine 
par  sa  tendresse  pour  ses  parents  ^ 
3ou-chë^  sautant  au  cou  de  sa  mère^ 
s'écria  :  Je  veux  être  un  second  Fan- 
pcng ,  Il  il  tjut  parole.  Après  ayoir 
adieré  ses  éludes  dans  les  écoles  pi- 
Niques ,  oîi  ii  se  distingua  non  moins 
|»ar  la  pureté  de  ses  mœurs ,  que  par 
son  application  et  la  rapidité  de  ses 
progrès  ,  Sou^cbé  se  rendit  ,  en 
loS'j  y  à  la  capit.'iîe  pour  mtbir  ses 
examens  et  j)iendre  ses  grad*  s.  Le 
chef  des  lettres  fut  si  charme  de  la 
pièce  d'éloquence  qu'il  lui  remit,  que 
«'adressant  aux  autres  examinateurs  : 
VoiîA  ,  leur  dit-il  ,  un  jeune  homme 
qui  nous  surpassera  tous.    Sur  le 
compte  avantageux  qui  lui  fut  rendu 
des  talents  de  Sou-ché  ,  l'empereur 
\oulut  le  retenir  à  la  cour;  mais  le 
premier  ministre  \\  ung-  au  -  irhi , 
redoutant  sa  perspicacité ,  éluda  l'or- 
dre de  l'empereur ,  et  l'attacha  com- 
me maudariu  au  tribunal  des  savants. 
La  conduite  du  ministre  ^citait , 
depuis  long  temps ,  de  justes  récl^- 
i|Ujdons:âe  toutes  parts  arrivaient  à 
i'empereur  des  pUîntcs  Contre  son 
fimi.  Soo-cbe,  lui- mime  ^  crut 
^oir  remettre  nn  mânoire  à  rem- 
^^xpxs^  ^ui  jl$  lut  attentivement ,  et 
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ajràui  iait  venir  le  jeune  mandarin  , 
l'invita  de  lui  dire  les  delauts  qu'il 
avait  remarqués  daùs  son  gouverne- 
ment. 6ou-ché  répondit  à  la  con- 
liancc  que  lui  témoignait  son  souve- 
rain ,  et  lui  donna  loutes  les  explica- 
tions qu'il  pouvait  désirer.  Le  mi- 
nistre sut  que  Sou-ché  avait  eu  une 
conférence  avec  l'empereur  |  e|  il  se  - 
hâta  de  Tëloigner  de  la  capîtde ,  m 
lui  assignantia  charge  d'examinatenr 
des  lettrà^  qui  l'obligeait  à  parooi»- 
rir  sttccessnrement  toutes  les  pn^rin- 
CCS.  Dans  ses     âges ,  Soo-clié 
cueillait  partout  des  preuves  de  Tin- 
fidélité  du  ministre ,  et  il  en  avertit 
l'empereur  \  mais  ce  prince ,  avec  le 
désir  de  faire  le  bien ,  n'avait  paa  la 
fermeté  nécessaire  pour  resecnter. 
Fatigué  d'être  le  témoin  des  abus 
qu'il  ne  pouvait  pas  corriger ,  Sou- 
cbé  demanda  la  permission  de  ne 
pas  revenir  dans  la  /capitale.  EUe  lui 
fut  accordée  avec  mpressement. 
Nomme  gouverneur  du  liang-tchéou, 
il  montra  dans  cette  place  beaucoup 
de  sagesse  et  d'activité.  Il  purgea 
cette  province  des  ]sriç:,inds  qui  l  in- 
festaient ,  { 1 11  prima  les  désordres  des 
gens  de  guerre  ,  dont  TindiscipHne 
n'avait  pas  été  moins  funeste  aux 
habitants.  La  sévérité  qu'il  avait 
employée  envers  lr>  mUiiaires,  ser- 
vit de  prétexte  jiour  Tnwoycr  à 
Sin-tcheou  ,  d  ou  d  passa  dans  le  dé- 
partement de  Hou-lcheou.  Dans  les 
rapports  qu  il  adressait  à  l'impe- 
rciir  sur  l'état  des  |)ioviiiccs  d(mt 
radminisLralion  iiu  cLail  cuiilice  ,  il 
n'épargnait  pas  les  reproches  au  mi- 
nistre. Celui-ci  résolut  eulin  de  se 
débarrasser  d*un  censet(Ur  importun  ; 
et  l'ayant  destitué  de  tous  se?  cm- 
ploiS|le  fit  mettre  en  piîsM.  Les  ré- 
clamations des  nomhreia  amis  de 
Sou-cbé  y  lui  liront  recouvrer  sa 
^  maif  il  fut  foM  kUoang- 
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tcbcou.  Ayant  rcsctu  Thabit  de  la 
dernière  classe,. il  acquit  une  petite 
mabon  dont  Taspcct  était  touraë 
vers  l'orient ,  el  cidiiva  f  dans  cet 
asile  ,  la  philosophie  ,  Téloquence 
et  la  poésie.  11  se  croyait  oiibiié  de  la 
conr»  lorsqu'en  1071 ,  Penipereur 
le  désigna  pour  remplir  les  fonctions 
*  de  son  histriographe;  mais  le  pre> 
mîer  ministre  lit  donuer  cette  cliarge 
k  une  de  ses  créatures.  C'était  un  hcl- 
esj)rit  le'j^cr  ot  supcTncid.  Quelque 
temps  npiès  ,  l'eii^)ertMir  .lyniit  vu 
les  premiers  chapitres  de  l'ouvrage 
fpic  lui  présenta  le  nouvel  historien, 
ilticlara  q-Til  voulait  (juc  Sou-clic 
fût  charge  de  mettre  en  ordre  les 
Me'moirei  de  la  dynastie.  11  ne  fut 
pas  possihie  au  premier  ministi-e  de 
ifc'«|ipo8er  a  la  Tofonté  de  rçmfferetir  ; 
mais  il  obtint  que  SouAshé  s'al^ 
seoterait  de  la  cour ,  tant  <|u'il  tra- 
TaiUerait  k  rfaistotre,  et  il  hii  fit 
assigner  pour  sa  résidence ,  une  pe- 
tite ville  peu  distante  de  la  capitale. 
Soo^hë  pria  l'empereur  de  lui  per- 
mettre d'habiter  Tchaog-tcheon , 
par  la  raison  qu'il  y  posse'dait  une 
maison  rjver  fpiflqufs  .irponls  de 
terre.  Cette  demande  iui  lul  accor- 
dée. Pour  se  rendre  d.ins  cette  ville  , 
il  fallait  que  Sou-clié  traversât  la 
oapitflilc;  et  il  profiti  de  cette  cir- 
constance pour  présenter  ses  homma- 
ges à  l'empereur,  qui  l'accueillit  avec 
distinction,  écouta  ses  sages  conseils, 
et  n'en  continua  pas  moins  de  s*a- 
bandomier  aveuglement  à  son  pre^ 
mier  ministre.  Sou -cbé  demeura  dix 
ansdans  le  lieu  <|u'iJ  avait  choisi  pour 
Sa  retraite,  uniquement  occupé  d'é- 
crire l'histoire  de  la  d3rttastie  impé- 
riale. L'empereur  Chen-tsoung  mou- 
ruten  i  o85; et  l'impératrice, ateuledu 
jeune  Tchi-tsung  ,  se  trouvant  char- 
ger de  la  régence  pendantla  minorité 
de  son  [letit-fils ,  se  hâta  de  rappeler 
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les  mandarinset  les  Icttics  qui ,  sotis 
le  règne  précédent,  sVtaient  éloignes 
d'une  cour  ou  leurs  talents  étaieA 
inutiles.  Sou-cbé  nommé  par  la  ré- 
gente ,  couvemeur  de  Ting-tcheou  , 
fut  appelé ,  peude  mois  après ,  au  tri- 
bunal des  Rites,  et  mis  au  nombre  des 
instituîrin  >  des  princes.  Enfin  il  fut , 
en  1089,  décore  du  titre  de  grande 
maUre  de  la  docinnc^  et  charge 
d'expliquer  au  jeime  empereur  Tliis- 
toire  cl  les  Ktng  ou  livres  sacres. 
Dans  ce  posif  r'miuent,  sa  conduite 
fut  celle  d'uu  sage  :  e'trançfcr  aux  în- 
tripies  de  la  cour,  il  ne  s'ort  iipait 
que  de  remplir  lesticvoirs  unpurt.infs 
qui  lui  e'taieut  confiés,  et  il  ne  tint 
pas  à  lui  de  former  ,  pour  sa  nation, 
un  prince  accompli.  Mais  la  régente 
mourut  en  1093 ,  et  les  services  de 
Sou-ché  ne  tardèrent  pas  d'être  ou- 
bliés. I!  étoit  à  Hang-tcbeon ,  tra- 
vaillant à  procurer  aux  habitants  de 
cette  ville, des  eaux  salubres,  quand 
il  fut  rappelédevant l'empereur^  son 
élève  ,  pour  se  justifier  d'avoir  pris 
part  à  un  complot  séditieux.  L'accu- 
sation était  SI  dénuée  de  vraisem- 
Llancc,  que  ses  ennemis  eux-mêmes 
furent  forrés  de  l'ahandonner  ;  niais 
ou  l'envoya  dans  un  aulre  gouver- 
nement,  et  il  fut  transfère  en  di- 
verses ])rovinces,  par  l'espoir  de  le 
lasser  et  de  l'obliger  à  se  dénie: U  e  de 
sci  emplois.  Sa  fermeté  déconcerta. 
Icscourtbans;  mais  ils  trouvèrent  en- 
fin moyen  de  le  perdre,  en  le  pré- 
sentant k  l'empereur  comme  l'auteur 
d'ittie  satire  virulente  sur  le  gouver- 
nement, dans  laquelle  le  prince  lui- 
même  n'était  pas  épargné.  Privé, 
pour  la  seconde  fois, de  toutes  ses  di- 
gnités ,  ^u-ché  fut  encore  cfondamûë 
à  l'exil.  Mais  comme  il  était  par  tout 
l'objet  des  distinctions  les  plus  flat> 
teuses ,  il  fut  relégué  dans  une  bour- 
gade éloignée,  et  l'on  défendit  ait  . 


m7\\\i\.ii  m  li'avoir,  pour  Ku,  uième  lf»s 
eç;ards  qu'on  ne  reliKse  p.is  aux  plus 
grands  criminels.  Loibc^u'il  se  prc- 
senU  devant  le  mandarin ,  ])uur  le 
prierdelni  as&iguerun  logement:  a  Je 
«n'ai  pokit  d'oidic ,     ait  cdui-d , 
•  Mtir  Tousloger;  mais  il  exime  dans 
»  U  bom-g  des  terrains  is  liaiidonîuis,  et 
»  TOUS  pourez  vous  j  construire  une 
»  bainlation».  L'illustre  exile' se  ren« 
dît  m  le  liord  du  chemin  et  j  plaça 
contre  un  arbre  un  écriteau  portant 
ces  mots  :  «  Sou-ché  -voudrait  se  bâ- 
«tirid  unehutte,  mais  il  n'en  a  vas 
9  le  moyen.»  Sa  réputation  était  telle, 

Îie,  dans  l'espace  de  quelques  jours , 
reçut  une  somme  suliisante  pour  se 
construire  luie  petite  maison  et  s'as- 
surer les  besoins  de  la  vie.  Plus  beu« 
rewx  alors  qu'il  ne  l'avait  été  jamais 
à  la  cour,  il  employa  ses  loisirs  à 
terminer  le  Commenta  ii*e  que  son 
père  avait  commencé  sur  le  Vi-King. 
Une  amnistie  j^ene'raîe  ,  accordée  à 
ton5  ]f»s  condamnrs  yunv  des  délits 
poiilKpies,  lui  permit  de  (i^er  sa  rë- 
Mdencc  à  >iu-lchcou.  A  p' me  arrive' 
danseettc  ville,  il  y  lombi  lu.iladc, 
etd'après  le  conseil  des  mcftieciu.s ,  il 
se  rendit  à  Tdiang  -  tchein  ,  doiit 
l'air  plus  pur  convenait  mieux  à  son 
clat;mais  .son  mal  ne  fit  qu'empirer, 
cl  il  V  mourut  eu  i  loi  ,  dans  un  â^e 
]icu  avance.  Outre  les  divers  ouvra 
};esdoi]t  on  a  parle,  Sou-clie  a  pu- 
Wie:  I.  une  explication  du  Choit-king; 
II.  Vhtstoirtf  dc^  premiers  empereurs 
delà  dynastie  des  Soung;  III  uue 
Uede  pièces  en  prose  et  envers  in- 
«nées  dans  des  Recueils.  L'éloge  de 
ce  grsad  bomme  se  trouve  dans  les 
Mémoires  eoncermaU  les  Chinois. 
X,  70-107*  W — s. 

M)UCI1ËT  (  Jean-Baptiste  né 
â  Chartres ,  à  la  liu  du  seizième  siè- 
cle, fut  docteur  de  Soibonoc,  curé 
(TAbofidattt y  près  Dreux,  eu  iGiS, 
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ensuite  noUiie  t  t  secrétaire  du  ciia- 
jdlre  de  Notre-Dame  ,  dans  sa  ville 
natale;  cl  eulin  chanoine  de  cette  ca- 
tliédralc,  en  i03a  (1).  Les  talents 
c^u'il  déploya  dans  les  divei-ses  fonc- 
tions auxquelles  il  avait  été  appe'c , 
étaient  e»  rapport  parfait  avec  Ici 
devoirs  qui  y  étaient  attaebééw  If  les 
sî^ala  surtout  lorsque ,  devenu  cba* 
noine  de  Notre-Dame ,  il  put  obéir  li* 
brement  au  pcncbant  qui  l'entraî- 
nait vers  les  sciences,  et  dévdop^ 
per  ses  connaissances  profondes  et 
sa  vaste  érudition.  L'histoire  du  j)ays 
Cbartrain,  presque  encore  nicoumie. 
loi  avait  paru  mériter  d'être  tirée  de 
l'ob.scurité  dans  larpielle  elle  languis- 
sait. Il  l'avait  étudiée  dans  les  ma- 
nuscrits ,  les  chartes»  les  cbrotii<|ues , 
dans  tous  les  actes  que  ses  premiers 
travaux  lui  avaient  fait  connaître,  et' 
dans  les  anciens  auteurs  qui  en  avaient 
recueilli  les  faits  et  les  particularités. 
Il  s*y  livra  avec  ardeur.  C'est  en  re- 
chercliaut  tovil  ce  (pu    ipparticnî  a 
cette  histone,  qu'il  découvrit  les  ta- 
lents émiiicnts  de  saint  Yves  ,  Tun 
des  plus  célèbres  evcqties  qm  aient  il- 
lustré le  siège  de  Glia rires,  sa  scien- 
ce immense,  rintluenee  qu'il  avait 
eue  sur  son  siècle,  le  zèle  qu'il  avait 
développe  dans  toutes  les  grandes 
circonstances  et  les  e,rands  événe- 
ments qui  troublèrciil  la  I  rance  a 
cette  époque.  Les  ouvrages  de  c« 
saint  prélat ,  dont  le  nom  brille  avec 
tant  d  éclat  à-  la  lin  du  on»ème  siè- 
cle ,  n'avaient  pas  encore  été  réunis. 
Qnelr|ues-uns  seulement  avaient  été 

Subliés.  Soucbet  conçut  le  projet 
'en  former  une  édition  comjlèle,  11 
y  c'tait  encouragé  par  plusieurs  sa- 

(1 1  SoHrhei  dcwccndaieat  i«iiieus  Ewltê 
If  Màitm^  dît  Choit*  Satnl  Mart,  ê*tvtirvT  et  fk- 

niilifr  de  Phiiij  ^ie  I*'.  .  qui  entrrjirit  pmn  ti-  rnî 
le  vt»\«(!«»  iie  U  1  rrr»'-i»«ii«ilr ,  ru  •>  H5.  (,eltt  auli- 
•       li«iiiill>*  iVFiiiiei  le  Moire  Ma>«î»li' C"»-«>rr  «m- 
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Tatits«nrcxécttta,  et  c'est  le  premier  It  Twdo  oq  lamt,  qu'il  mk  cora-i 

outrage  par  lequel  il  s'est  faitrenuiiv  posée.  Maïs  un  cbanoîne  régulier  4» 

(^er  (2).  Les  lettres  du  saint  étéque,  Sainte-GeneTiève^  le  P.  Fronteau  , 

51  précieuses  sous  tous  les  rapports,  en  avait  fait  uue  autre;  et  cette  édi- 

exigciipnt  un  travail  partirufi^T.  Dé-  tion  étant  aclievée,  le  dernier  août 

jà  Fr.  Juret,  cbanoîne  de  Langrrs ,  i  ^^-j,  parut prcsqu'aussitot,  non  pa$; 

les  avait  fait  paraître  .  rn  1  S8  >  et  sous  le  nom  de  Soucbet,  mais  sou& 

lOio  ,  avec  des  notes.  Mais  ces  edi-  celui  du  P.  Fronteau.  L'épîtrc  dédi- 

tioos  étaient  imparlaites,  Juret  n'a-  catoire  à  M.  Lescot,  signée  du  P. 

vaitpas  des  ronnai«^s.inces  nssez  éten-  Fronteau,  et  la  vie  de  saut  Ives,, 

dûtes  sur  l'état  du  diocèse  de  Gliar-  qui  était  aussi  soo  ouvrage,  lucnt 

trm,  sur  les  circonstances  de  répis-  bientôt  €oimaître  à  Soucbet  la  fraur 

,  copat  de  nîot  Ives^  sur  les  évene-  de  «jui  lui  enleraît  ses  droits  ii  jeette 

Hienls  qui  TaTaient  traversé ,  les  tri*  édition,  et  fbreni  les  preayes  dont  it 

IwIatîoDS  dont  il  avait  éé^  Ta  victime ,  s'ea^ara  pour  justifier  ses  plamtcs* 

et  les  laits      tout  f^enre  anxquela  II  composa  une  cpître  dédicatoire  a» 

ses  lettm  étatat  relatives.  Aussi ^  même  M.  Lescot,  (piç  le  libraire 

Soucbet,  en  se  livrant  à  la  révision  Gottereau  fit  imprimer,  et  }oigpi| 

desûËuvresde  J'évéqoe  de  Cbartres,  aux  exemnlaircs  qu'il  mit  en  vent^. 

s'appliqua  plus  particulièrement  à  Soucbet,dans  cette  épître,  accusait  1^ 

ses  lettres.  îf  les  enrichit  de  notes  et  P.  Fronte  au  de  plagiat.  Jas  religieux 

d'explicaljons  qui  les  renflirent  pîtis  de  Samte-fu'iieviève  s'en  irritèrent  : 

intelligibles^  et  suppk'irciil  a  re  qui  le  P.  FroDîcau  alla  iîisqu*à  dire  au 

manquait  aux  j)récedentes  cdilious.  libraire  qu'ils  avaient  résolu  de  ne 

Tout  était  réuni  et  préparé  pour  pu-  pas  souflrir  qu'on  mît  au  jour  une 

Llier  ces  ouvrages  avec  le  soin  qu'ils  cpître  si  eatoninieuse  pour  leur  or- 

exigea^itnl;  il  ne  s'agissait  plus  que  dre  (4).  Mais,  malgré  les  claujcurs 

de  les  conûer  à  un  imprimeur.  Lan-  des  cbanoines  réguliers  cl  du  P.  Frou- 

rent  Gottereau ,  libraire  à  Pans ,  s'en  teau ,  les  CEuvres  de  saint  Ives  na>. 

chargea ,  et  obtint  en  son  nom  le  pri-  rurentavec  la  lettre  dédicatoire»  a£)i» 

TÎMge  dn  Rm.  L'alibé  de  Goussam-*  s'éleva  un  démêlé  fittéraire  d'un  ee^t 
ville  (S)  ofirtt  de  diriger  et  surveiller .  re  nouveau ,  entre  deux  savants  uitt» 

l'impression.  H  fit  phis  ^  il  engagea  pour  s'estimer,  dont  l'un  rédamait 

âouchet à  dédier  lui-mime  les  OSiit-  rhonoeur  de  ses  travaux,  mais  dontr 

vres  de  saint  Ives  k  M.  Lescot ,  alors  l'autre,  le  P.  Fronteau ,  voulait  s'au*. 

évéque  de  Ghartres,  et  à  y  foindre  toriser  de  la  puissance  de  son  ordre,i 

—   pour  légitimer  son  plagiat,  et  se 

fa)Oneiqu«ç.i.udr«....tVv.,,.n..r,.iya.  r  substitucf  impuncmeut  au  cbanoîne 

eor4flnri«iirmHjMMUcMé|d'«Ul«anS«adM!i n'eut  de  Cliarlres.  Soucbct,  qui  II  avart 

rui  n,  .V,..  rit     .«ini  Yrr. .  on.n.  (  i.artr.M,  ^ricovc  rcclamc  SCS  di-oils  que  dau«i. 

ueconi..i.i  q..r»r,  Lei»rr«.            riproTicnt  53  leltre  dédicaloirc  à  M.  Lescot, 

de  I-»  iMl.Ii.iUmit)^  i.-  >  '  ipT'rr  <|r  yii*rr.Damr.  H  i    ■  •             i   •            i         i  ■ 

M  troar*  Mioard'hui  i^ns  U  bibiiuilii  qnr  fral>li.  reproUUlSlt  SCS  plaUltCS  daUS  la  prC- 

W  •»  *»  *«»i>»«  «ad»,  ot  p^H¥H«MM«t  fapp  (ï-son  editioi.  rie  \n  Vif»  du  hion- 


face  de  son  édition  de  la  Vie  du  bicn- 
(3>  Pierre  d* Gou«MinT.'ii«,  prftrr ,  no  dm»  i«    beureux  Bcmaid , abBcde  Tvron.Le 

diocèse  de  CbaHrea,  éditeur  des  (iCuTrn  de  Picv  P  FrnnlP'4ii  «Ircnnrrkt»  -»  wit'iuç/iii' à_ 
re  de  lUoi,  et  de  «aiot  Gr«>|pii  e-lMinad.  Yw.         .rroniCdU, (IC SOP COîe,aA  ait ]USqU  a-, 

•es  Lettrej  des  t".  sqitCBbr»  tt>4^.*  it  natv  «C 


i3  iutUel  t^J,  ÏMérdfl»  dMMj*  fniéÊi».étfind9,         [y  Lettre  de  C^  tt  ,      >    SonrhK.  dn  tSn«V«M> 
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lorsg.irdcîf'  sileix   ;  iî  rnîrppnt, dans 
une  Lettre  a      npic  du  Puy,  impri- 
mcéeo  iOjo,  de  s(  (li.«>tulporetde  re- 
pousser rnccusatiuii  de  plagiat  diri-r 
gce  contre  lui.  Mais  Sourhet,  qui  ne 
pouvait  laisser  cette  lettre  sa  us  rë- 
joi»e,  réunit  toutes  les  preuves  qui 
justifiaient  sa  récl^imation,  et  s'em- 
|)rcss^  de  les  imprimer  dans  la  même 
aaoée,  aons  oe  titre  :  /.  Béiffî.  Scu- 
dketi     T*  necnon  Carmii*  eecles^ 
M9m.veriUi$is  defensioinP^Jwum, 
Fronionem  cisff«rt.regiikrim«  Char- 
tres (i65oX  uk^^  1 1 1  p*9  trèsfrare. 
Ls  P.  Nieeron ,  t.  xxi ,  p.  86 ,  s*e$t 
Mrmis  d'appeler  celte  bejensfi  un 
libelle;  sans  douté  il  ne  l'arait  pas 
lue.  Si  les  accusations  de  Soucbet  j 
sont  muKiptiées,  elles  se  trouvent 
fortifiéo^par  des  preuves  restées  saus 
Implique.  Ce  vont  les  Lettres  du  li-> 
maire  Laurent  Cottcreau ,  de  l'ahtié 
de  Goussaînyille y  de  D.  Sauvage, 
prieur  de  Saint-Victor ,  du  P.  Dom 
Luc  d'Achcrr  et  du  P.  Fronteau  lui* 
même.  Crltt' deTense  amena  le  re'suK 
tatqiie  son  nMîrnr  drv.ùt  en  espeVer; 
rar  Îp  P.  i  i  tiiUeaii  ne  se  peniiil  pas 
•i  V  répondre.  Le  P.  ÎS  iceron  (  loro 
atato),  — 'l'Hist.  littér.  de  France, 
t.  X,  art.  saint  Ives,  p.  t4o, —  Mo- 
ren,€dit.  de  i^Sp,  ont  parle  de  ce 
différend .  N  iccron  n'es t  pas  équitable. 
L'iiist.  hitci ,iirc,  ])Iiis  réservée,  ne 
se[>r-iHn.'i        de  ncEi  préjuger,  et 
rappelle  seuleiuiut  que,  dans  la  bi- 
hliothi-qoede  Saint- Vincent  du  Mans , 
on  conservait  un  exemplaire  de  sanU 
lfes,avec  les  deux,  dillerentes  cpî- 
tresdëdtcatoircs.  Avant  ^iccron  et 
l'iiist.  littér.  de  France,D.  Liron,dans 
sa  Bibîioth.  chartrame,  s'était  pro- 
foaeé  en  fayeur  de  Sonehel ,  et  s  V 
^laît  d^idepar  la  lettre  même  du  P. 
Fnmieau ,  imjinfiiëe  dans  Ja  Feritor^ 
Ut  iefemio.  Goa|el,  dans  le  Mo- 
Kn  «le  1 759 ,  artj^das  Frmtetu»,  u 
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V,  et  Souchct y  t.  IX  ,  est  phis  véri- 
diquc.  Mais  il  avait  lu  les  écrits  des 
deux  savants,  et  il  avait  été  con- 
Taincu  de  la  justice  des  réclamations 
de  Soucliet,  par  les  nombreuses  let- 
tres qu'il  avait  publiées.  Ce  delîat 
b'ttéraire  occasionne  entre  les  exem- 
plaires des  Œuvres  de  saint  Ives, 
im|>rimées  en  1647,  une  différence  et 
une  siogularitc  qui  n'ont  pas  été  as* 
sex  remarquées  ;  les  uns  existent  en 
petit  papier ,  les  autres  sont  en  grand 
papier.  Les  premiers ,  publiés  eu  pe< 
tit  papier ,  ont  pour  titre  :  D.  ItPoah 
ùpera***,  m  Juas  fmrtes*,*,  priar 
conimet***^  Posterior  eompleeêSlur 
qnstdéu  ctun  motis  doefissim»  ««no- 
mm  Jureti  cmnon.  camutensis  j  Pa- 
ris, 1647.  Au  frontispice  de  la 
partie ,  on  lit  :  Pan  aUem,*,*  mm 
notis  doctissimmwnffirontm  Jureti 
canomci  linganansis  et  Stmcheii 
OOfiOfi.  camut,,..  Ces  exemplaires 
contiennent  l'épitre  dédicatoire  du 
P.  Fronteau  à  m,  Lescot ,  laquelle 
n*a  rien  de  remarquable,  et  nVst 
nullement  dipne  du  prélat  auquel  elle 
C5it  adressée,  ni  du  talent  du  P.  l' t  on- 
trau  ,  et  ne  paraît  avoir  et<'  ini.ip- 
née  que  pour  faire  croire  que  celte 
édition  n'éLiit  due  qu'aux  chanoines 
réguliers  de  Snifite-Cieneriève.  Les 
autres  exemplaires,  ceux  en  grand 
papier,  sont  extrêmement  rares,  lis 
portent   le  premier   titre  indujué 
ci  -  dessus  ;  mais   après  les  mi»ts 
Doctissimorum  virorttm  Jureti^  on 
a  collé  une  petite  bande  de  papier, 
sur  laquelle  est  imprimé  :  et  Souchc" 
ti  canon,..  A  la  suite  de  ce  frontis* 

£ice,  se  trouve  l'épître  dédicatoire  m 
L  Lescot,  ëvêqne  de  Chartres,  si-, 
gnée  J^B.  SauiketttSf  cmwn*  car- 
muL ,  et  qui  est  la  première  connue 
dans  laquelle  il  se  soit  plaint  du  pla- 
giat ;  ensuite  yient  la  dédicace  du 
Fromeauau  même  érlque.  Cette  shk 
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çjularitc  des  deux  epîtres  avait  clé  re- 
levée^ mais  bans  aucuu  détail,  par 
les  auteurs  du  tomex  dcTHist.  lilter. 
de  France,  qui  Ta  valent  rencontrée 
dan^reKcmiNairede  la  bibliothèque 
de  Saint-Vi&ocBtdttAlaiis,  ainsi  qu*il 
a  déjà  été  dit  |  M.  Barbier  Ta  con- 
serrée  dans  sa  J}issefiaiiott  sur  les 
traductions  de  Vimitathn  (p,  166); 
enfin  elle  a  été  rappelée  dans  l'art 
FaoffTiAU  (Voy.  toogt.  XVJ ,  p.  1 1  g). 
Un  exemplaire  an  grand  papier  ayec 
les  deu\  circonstauccs  du  petit  pa- 
piac  colJé  sur  le  fi  untispice,  et  des 
deux  epîtres  dédicatoires,  existe  dans 
la  bibliothèque  publiée  de  Char- 
tres ;5).  Dans  les  exemplaires  ot 
crand  et  en  petit  papier,  les  Notes 
de  Souchet  sani  imprimées  à  la  suite 
de  celles  de  Juret.  Outre  les  OEu- 
vres  de  saint  Ives,  et  la  P'eritatis 
defensioy  Sourliet  publia  la  Vie  de 
Bernard,  premier  ablie  de  Tyron , 
sous  ce  tilre  :  B.  Bt^marcU  furulato- 
ris  tt  prinit  ahbaiis  SS.  Trinitatis 
fie  Tironio  ord.  S.  JUnrdicii  „  vita, 
uuhtfe  coœtaneo  Gaujndo  Grosso, 
nunc  priinàm  proilit  inlucem,  ope- 
rd  t;t  \(iti!iit  J.  Bapt.  Soucheti 
S.  1.  u'h  I.  et  tarnut.  canon,  .  .  . 
Pans,  J.  lîilLum-,  i<ii<),  iii-4°»  ? 
très-rare.  Celle  vie,  composée  par 
GeofFroi  le  Gros,  est  le  seid  ouvrage 
qui  nous  ait  tiansmis  l'histoire  de  la 
célciffe  abbaye  de  Tyron ,  ordre  de 
S.  Benoît  au  diocèse  de  Chartres, 
dohtronginer^humtait  à  l'an  1 109 , 
et  dont  la  charte  de  fondation  avait 
été  accordée  au  bienheureux  Ber^ 
nard ,  par  saint  Ives ,  évéque  de 
Chartres,  en  11 1 8.  Les  observations 
et  les  Notes  dont  Souchet  a  enrichi 
cette  édition;  et  cpu  en  forment  la 

iS)  L'aolcitr  de  c«i  Mi  lictr  en  poM^ér  aotki  «ta 
K*f  nnnfliiirv  m  prand  [»«piiT  ,  avrr  !»•«  Avux  «Hf- 
f'-ri'nre»  ;  rl  un  »c«'fiiid  rn  |irlil   |i.t(ii<-i  ,  avor  la 
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j):aiie,  (kuHuilical  bien  ceriai- 
rieiin  lit  (pi'elies  suiit  du  savrnit  com- 
mentateur des  Lcllies  de  îyiinl  Ives- 
L'ouvrage  le  plus  important  «jue 
Souchet  ait  laissé,  esXV Histoire  de 
îm  vUle  et  de  l'église  de  Chartres, 
dont  le  manuscrit  orif^nal ,  io-IoL , 
I  Tol ,  est  conservé  dans  la  bîblio- 
tbèipie  de  Chartres,  après  avoir,  jna* 
qu'à  la. révolution,  fait  nartie  de 
celle  du  chapitre  de  Notre-Dame-,  ou 
il  était  resté  presque  içnorë.  Il  est 
cité  par  Footettc ,  en  sa  bibliothèque 
historique  de  France ,  1. 1,  n^.  49^i  • 
Une  copte  en  existe  à  la  bibliothèque 
du- Roi,  manuscrit  de  Gaignières ,  et 
elle  est  aussi  rappelée  par  Fontctte, 
Vfi.  3553a.  On  connaît  très-peu -de 
copies  entières  de  cette  histoire;  mai» 
il  existe  plusieurs  copies  d'un  abrégé 
qui  en  fut  fait  vers  Tan  1 700,  par  un 
M.  Etienne,  chniioine  de  Chartres. 
Celte  histoire  de  Souchet  rem^^T^îr 
aux  premiers  siècles,  et  finit  en  l'an 
i63<).  Quoique,  par  son  titre,  elle  pa- 
raisse consacrer  sp<'Vialenient  à  la 
Tilîe  et  à  rc-liM-  de  (  Ji.irlres,  cej>en- 
dant  elle  eniljrasse  hmf  ce  qui  e«5t  re- 
latif .)u  p'ivs  ch  irtraiii  en  geiieml  . 
J>cauN.se,  Danois,  Pcrçhe  .  Dronnis  , 
Mantois.... ,  cl  à  révêcliéde  Chai  - 
très  dans  ses  aiiciennesliraites,  avant 
qu*iî  en  eût  éle  fait  les  distraction.»» 
(pii  ont  servi  a  l'crcction  de  reyèché 
de  Blois  ^  eu  1 693.  A  la  vérité ,  Sou- 
chet y  a  joint  beaucoup  de  faits  ap- 
partenant à  l'histoire  générale  ;  mais 
ces  excursions  se  rattachent ,  s^ms 
beaucoup  de  rapports,  à  l'histoire  de 
Chartres,  à  laquelle  il  avait  consacré 
tous  ses  soins  et  toutes  ses  recher- 
ches ,  et  elles  ne  la  déparent  en  rieo« 
C*est  dans  cet  ouvrage  qu'il  a  réuni 
Ions  les  documents  et  tous  les  laits 
que  sa  science  et  son  émdîtiott  lut 
avaient  fait  découvrir  et  recue^ltr. 
Plusq[uetoiit  aatie,  îlpooyait  doutmr 
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nne  excellente  liisfoirc  <»<*néraîc  du 
pays  et  de  rt'vcclic  de  Cbai  trrs.  Les 
archÎTes  de  la  catbcdraledoiit  il  était 
diaiKHiic ,  lui  ayaîetit  ofi*ert  tous  les 
BOiiDments  et  tous  les  renseigne- 
neufs  qui  y  e'iaient  réunis  et  conser- 
vés depuis  l'incendie  de  cette  éj^lise , 
en  I090.  Il  avait  aussi  eii  le  suin  de 
eonniulser  les  archives  de  l'évéche' , 
de  I  abbaye  de  Saint  Pierre,  et  d'un 
grand  nombre  de  monastères  et  au* 
très  établissement  s.  Do  j^Ius,  il  avait 
à  53  di^posîîinn  1rs  iiiterfss.iiits  Mé- 
moires de  Guiilâume  L  nsiKr ,  prieur 
de  Mondonv!  le  ,  eonlenanl  ses  re- 
ch'^rcbes  sur  Ciiartres  et  le  pays 
Qi.irtrain.Ms.  h)  M, ,  x!i  vol.,  main- 
tenant à  la  T^iMiofhèque  du  roi  , 
fonds  (le  Gaij;niLUTs,n".  4o()-4^>^>  àu 
tome  iif  de  Fontette.  Enfin  ,  il  avait 
recueilH  les  généalogies  des  princi- 
pales maisons  du  pa js  Gbartrain , 
et  une  immense  quantité  de  chartes, 
titres ,  etc.  A  la  vérité,  il  n'a  pas 
joint  ces  chartes ,  ces  titres....  à  son 
Ofi:toire^  comme  pièces  jnstiiîca  tives  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  un  histo- 
rien rxact,  véridiqne,  et  qui  mérite 
la  plus  grande  confiance.  11  est  un 
piide  sûr ,  on  ponrrait  dire  invaria- 
Wr.  O'Mxqtii .  postérieurement  à  Soti- 
chf  l ,  ont  rri  it  sîirrhi.st(>ire  deChar- 
trrs ,  ne  sr  scint  j).is  fait  srrupul*'  do 
le  ropioi  ,  sans  lui  rend it  la  jushct* 
^l'il  nirrifc.  Ou  r(';;i('lte  que  cette 
bisloiren'ait  pas  clc  publiée.  Souchet 
s'était  forme  une  bibliothèque  pre'- 
cinise  dont  il  fit  présent  à  l'abbaye 
ét  Josa|lfaat-lès-Gbartres;  mais  ses 
Binoscrits  forent  dispersé.  Qocl- 
qoQHms  de  ses  livres  se  retrouvent 
Â^ourdniui  dans  la  bibliothèque  nu- 
Uague  de  Chartres.  Il  mourut  subi- 
lemcnt ,  !r()avril  t654*     H — n. 

sot  CIÉT  ;  ÉTiEifWE),  savant  jë- 
suite ,  naquit  à  Bourges ,  le  i3  oct- 
167».  âoft  père  était  avocat  au  par. 
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lement.  Le  jjoût  de  Tétude  décida  sa 
vocation,  et,  à  l'à^r  de  iç)ans,  il  em- 
brassa la  rt  gle  de  Saint-Ignace.  Forcé 

S aria  délicatesse  de  sa  santé  d'ahan- 
onner  la  carrière  de  l'enseignement, 
il  vint  k  Paris,  011  ses  talents  le  firent 
bientôt  comiaHre.  Il  fut  choisi  pouf^ 
travailler  k  l'ouvrage  que  les  Je* 
suites  se  proposaient  d'opposer  aux 
Critici  sa  cri  de  Pcarson  (  f  .  ce  nom, 
XXXlll,  *àil  ).  Cette  tache  le  mît 
dans  la  nécessité  d'apprendre  l'hé- 
breji  ;  et  il  s'engagea  dans  l'étude  d*»* 
]auc;ues  orientales,  où  il  Ht  derapirîe- 
Mogrcs.  Ii'!)isînirr  ,  l'astn  nomie , 
a  chronologie  et  les  mathématiques 
occupaient  les  loisirs  du  P.  Souciei, 
et  il  s'y  rendit  bientôt  très-habile. 
En  quittant  la  cliaue  dv  ilitologie 
morale,  qu'il  avait  occupée  quelques 
années  ,  il  fut  nommé  conservateur 
de  la  biblîotbèmie  du  collège  de 
Louis>le^rand.  Cette  place  était  célle 
qui  conviBait  le  mieux  à  ses  goûts , 
et  il  la  remplit  avec  un  xèle  inl'atig^ 
bte.  Phis  jaloux  de  la  réputation  des 
autres  que  de  la  sienne ,  îl  s'cmprot 
sait  de  communiquer  les  trésors  de 
son  énidîtionaox  savants  français  et 
ëtraiij:;crs  qui  recouraient  h  ses  In- 
mières.  11  mounità  P  ïH"^  Ir  i4  jauv. 
1 1 On  trouve  s(iii  eioj;o  dans  les 
Mémoires  de  /VeVowjr,  avril ,  même 
année  ^  avec  la  liste  de  ses  ouvrages 
(  ray  ez  Dechamps  ,  viii ,  35  ,  et 
Rich.  SiMon ,  xrai  ,  384  )•  1'  avait 
été  long-temps  l'un  des  principaux 
rédacteurs  de  ce  Journal ,  qu*il  en- 
richit d'un  grand  nombre  d  artides 
intéressants ,  paimi  lesquels  on  te 
contentera  de  citer  :  Lettre  conte- 
nant quelipies  réflexions  sur  la  tra- 
gédie ,  juillet  et  aoèt ,  i  ^09  ;  — • 
JDissertation  sur  une  médaille  singu* 
licre  de  César,  décembre,  1 7 1 3  ;  — 
Desciiption  d'un  anneau  et  d*uae 
-monnaie  antique  y- mai  1718;  — 
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Crittauc  d'un  passage  de  Phîstoire 
deSaole'y  par  Ménage,  janrier  n^o ; 

CrUique  d'un  endjroit  de  Pom* 
petus  Fe»tii9 ,  où  ii  ett  parlé  des  pré- 
fectures y  fe'vrîer  i  ^2  2  ;  -t»  Mémoire 
sur  deux  mcdailla ,  l'une  de  Gallien , 
l'autre  de  Posthume  ^  se|)teinbre 
1 7^5.  Le  P.  Soudet  eut  b  principalf 
part  à  rédiUou  du  Dictionnaire  de 
Trévoux^  1721,  w4bl.»5vol.;  vais 
%{  ne  voulut  point  TaTOuer;  et  eç 
mouraol.  il  laissa  de  nombreux  ma* 
tériaux  dont  Bcrtheliu  a  profite'  pour 
perfectionner  reclttion  de  1763  ,  iur 
fol.  y  7  vol.  On  doit  en  outre  au  P. 
Soucie!  :I.  Recueil  de  Dissertations 
critiquer  sur  des  endroits  difficiles 
de  V Ecriture  sainte  ,  et  sur  aes  en- 
droits qui  ont  rapport  i  ri^criture  , 
Paris,   17  i'»,  (, et  ouvrage, 

plein  de  rorlierches  curieuses  ,  est 
t|tîs-estime.  Ou  y  j«>'nt  ordinairement 
le  suivant  :  11.  H(  <  lied  de  Disserta- 
tions çhronolo^iques  y  il)id.,  1726- 
30  ,  in-4®.  ,  U  vol.  lie  |ireiuier  co»- 
tient  un  Abrépe  de  Chrouologiej  cinq 
Dissertations  contre  la  Chrouologie 
de  ^îewton  (  F,  ce  nom ,  XXXI  , 
i8u),  et  une  Dissertation  sur  une 
médaille  singulière  d'Auguste.  C'est 
oelie  qu'il  avait  pid)liee  dans  ks  Mé- 
mires  de  Trévoux  (  F.  plus  haut  )  ; 
IBais  alors  il  croyait  que  la  médaille 
»v«ftt  été  frappée  par  l'oidre  de  Cé- 
Mr*  Dans  le  second  volume  ,  on 
trouve  l*bistoire  chronologique  de 
Pjrtbodoris ,  reine  de  Pont ,  et  oelk 
des  rois  du  Hosuliorf  ('.imméricn,  piir 
les  médailles.  Depuis  le  P.  Sonaci , 
«n  académicien  de  Uarseîilo  a  donné 
de  AOuveanxéclaircissenieiiUanr  l'his- 
toire des  rois  du  Bosphore (^«GAnx» 
VII  .  .14^  ).  làl*  ObêerviOionsméh 
thématiques ,  astronomiques  , 
^raphiquesHpbjrsiques^  Urées  des 
nmcicns  livres  chinois  y  ou  faites 
l»uv«ll«9eiit  ma  Indoi  et  è  k  Qm* 
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ne  «  par  les  mlssioonatrcf  jéuûtcsa 

Paris ,  1719 ,  in-4°-  Ce vohimf,  ren- 
lo'inant  plusieurs  Mémoires  ippoi^ 
tantsdttP.  Gaubîl,doP«Iiocl,  etc., 
forme  le  tome  troisième  tt  dernier 
de  cette  collection  I  dont  le  premier 
volume  pamt  en  1688  (  F.  uovre  )• 
— Étienne-Antaistîn  Soocier^  frère 
puiné  du  précédent ,  à  son  exemple , 
entra  chez  les  JésuitcB,  et  lediscingia 
dans  la  carrière  pnrconrue  avec  tant, 
d'éclat  par  les  fiapin  et  les  Vanière , 
dont  il  fut  un  des  plus  dignes  sue* 
çesseurs.  Il  ne  survécut ,  dit-on , 
que  deux  jours  k  son  frère.  Ou  cou- 
rait de  lui  deux  poèmes  écrits  avec 
une  rare  élégance  :  1.  Cornet rp  ^ 
Cacn,  17 10,  in-8®.  ,et  d.ms  le  t.  u 
des Poémata didascalicHy  i^^-'xcy'^, 
11.  A^riaiUura  ,  Mouliiis,  i    1  a  , 
in-8^.  ,  cl  (Uns  le  su['plenient  aux 
Poëmala  didascaUca^  igo-^Sy.  Ce 
poème,  quf  l'auteur  a  dédié  à  Turgot^ 
uitendant  dn  Bourbonnais  ,  est  di- 
visé eu  trois  livres.  Le  premier  con- 
tient les  picctptcs  {^eiici  in\;  le  se- 
cond Uaitc  plus  sj^ccia'»  nmA  de  la 
culture,  et  le  troisième  de  la  recoite. 
Le  P.  Souciet  est  aute^ir  d'un  autre 
poème  que  nous  n'avons  pu  décou- 
vi'ir  ;  il  le  désigne,  dans  la  péroraisc^ 
du  précédent ,  eu  ces  termes  : 

Arma  dneum  primb  elarum  jut  tncentihiu  tutti f 
/irroim  ceeini ,  prtncvp*  tjui  Omtkm  CêfiÉtf 

Jean  Sovgiet^  frêne  cadiet  des 
précédents  y  lut  l%in  des  princim«x 
collaboraleuts  du  Journal  de  Trë-' 
veux,  de  1737  à  174^*  1'  ofathit^ 
apiès  la  mort  de  ses  frères  ,  la  pla- 
ce de  bibliothécaire  du  policée  de 
I«Quis-le-Grand ,  qn*ii  remplit 
qu'à  la  suppres^on  de  la  société»  La 
France  littéraire  place  fa  moit  ^«rs 
i-m,  W— 

'  SOUFFLOKJACQUEa^enx^), 
aidiilecte  »  naipii^  à  }ra«cj ,  ^lès 
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i^iiiitfre,eai7i4,deparciitsrklic»y  comédie^  t'oni  des  pliil  belles  d« 
qnt  lû  donnèrent  une  éducation  brU*  France  «  et  enOn  Vmid-Dieu.  C'est 
hntr.Son  père^liéMenant  anbaîlOa^e  ce  dernier  monument  qui  mit  le  scefla 
df  cette  me,  aurait  désire  qu'il  siii-  à  sa  réputation  i  ) ,  et  qui  le  Ht  ap- 
Titla  mtee  carrière)  mais  le  jeune  oeler  à  Paris.  Il  y  fîit  reçu  des  aca- 
SodBot  manifesta  de  si  bonne  heure  demies  d'architecture  et  de  ncintnre. 
un  goût  irrésistible  pour  les  beaux^  Le  roi  lui  donna  le  cordon  ae  Saint* 
arts,  qn'il  eât  été  aussi  imprudent  Michel,  et  le  nomma  contrôleur, 
qu'inutile  de  vouloir  contrarier  sa  puis  intendant  -  général  de  m-s  bâtî- 
vocâtioii.  Des  sa  pins  tendre  jeunes-  menls.  Eu  \n^') ,  la  constnulion  de 
$e,  la  vue  d'un  beau  monument ,  la  la  basilique  de  Sainte -Gencvicve  de 
simple  coupe  d'une  pierre ,  fixaient  Paris  fut  en  quelque  sorte  mise  nu 
lonattention  pendant  des  heuresenlïc-  concours.  I-cs  plans  de  Sonfllot  fu- 
ies, et  lui  ûiisaient  oublier  tous  les  rcnt  adoptes  :  m  «is  l'exécution  de  ce 
antres  plaisirs  de  5on  Aj;e.  Il  suivait  ni,iG;niiifjue  monument,  dont  on  ad- 
les  maçons  et  les  charpentiers,  liait  mirait  déjà  le  ])orlail,  la  nef  et  les 
conversation  avec  les  architectes,  les  bas-cotes ,  ne  put  eire  dirigée  par  juî 
questionnait,  et  (]iîe!q>!cfois  le^  éton-  que  jusqu'à  la  naissance  du  dôuic 
©ait.  Son  père  put  le  sn^e  parti  (2).  11  essuya  ,  au  Mip  l  de  ce  ddme  ^ 
d'encouraj^er  le  pciK  liant  (ju'il  n'a-  des  contradictions  nombreuses  et  vi- 
vait pu  vamere.  Il  lui  donna  les  meil-  vcs,  des  critiques  très  -  amërrs;  et, 
Imrs  maîtres  ,  puis  l'envoya  en  Ita-  quoirpie l'érection  en  fut  garantie  par 

lie.  à  Rome  surtout,  et  jusque  dans   —  — 

l  Asie  Mineure,  pour  y  eimlicr  les  n) nobicM* rt  u Mm^hoté,  u commodité «t 

monuments.  SouHlot apprlau  l'iulie  feï^oï.'lïr'/ilru.^'lr^rir^^^^^^^^^ 

le  paradis  des  artistes.  M.  de  Samt*  lectur».  Le  nm\  rrprorhe  c|u  <.i.  |nii«!ielui  r»ire. 

.                         .            J         /4     17         ,  c'(v*t  qup  \c  diiiiK*  iTi  v%\.  trop  lur^jc  rl  li  op  «  Ii-vé  j 

Alcali,  ,1  rillia  soldeur  UC  rranceaU-  ced«?raiU  nedoil  |»a»  ttn-  juii)iil.  i  .Soufflot; 

Dits  du  Saiiit-hiLire  ,  le  fit  admettre  <**'î°  cUngemeui  ijuc  u  tHuca  d'adai. 

r           *                     n              ,  niatration  de  175R  lai«M  IMMMI  pi«i  dc  Mt  «T- 

an  nombre  des  pensionnaires  du  roi ^  tïste,  mu»  le  cutuuitcr. 

i  Rome.  11  avait  à  peine  passé  troi.  J;;Ui<rï!4*lfîiî5ït'ï.;d2:;^^ 

Années  dans  cette  ville  qu  ayant  ap-  Hom»;  m«f  il  mi  lotn  d'«i  *tre  une  copie.  Le 

pns  que  les  Chartreux  de  Lyon  von-  jj^^  ^..^^^^        „%  ,5, j,.  1^,^^^.  |. 

(neot  reconstruire  leur  edise ,  il  leur  «««niction  pnmii . y ,  q,.«.t re  piiirr .  iri.ngui.: - 

,      4        «t      ^«        /«.a.    ^  rat  Monortaient  le  doue  i  le»  pufopd»  df*  frsaocs 

IRVOya  le  plan  a  un  dôme,  tiette  et-  «t  de*  eoloBade*  tervaotde  W«dtë*é1aieBt 

qjnne  pamt  si  parlaitc ,  qu  »  lui  a»-  ^^^^  d*n.  le.  «ar».  Le  dùme ,  loni  «» 

fîd0  mis  1^  dôme  serait  construit  sur  pierre  de  Uiltc ,  Hmé  mr  36  cx»iuDi*A  coriulhira- 
  *         ^             1^   j_  M*,  dîamMec*  cirt^leirenmii,  esl  •  lui  seul  m 

III  ocssiiis  ;  et ,  dans  la  matnnie  de  t„{t  dTg^ie.  on  èmam ,  deu  le  tempi ,  que  w 

mi  àee   et  de   son  talent  «    SOofflOt  l'"*'-- ^  n  l.  .f..olfe«nn  vnur-il  l-irr  p.»rler  l.-aoiB« 

H  plaiMlt  h  dire  Cnie  1  ouvrage  qui  rv  «ujrt  de  vive*  Jisruuïuu*  eurre  Patle  ei  Suur- 

mit  coBUwnetf      céle-brité  était  îrr^liainiSIiJSta'r^':^^: 

leit  ttiiL  celui  qui  la  iustifialt  le  w    defen.»  d»- rnrrtntecfr,  d\.p.^  ir  pi»n 

«  ,                    •        f  I              •       «  d«<î«ei  I  eglwe  fut  trrnnnrf.  Mai^  «oif  qii  eu  «•Het 

Quoi  qu  11  en  soit,  a  son  re*  Sounot  eût  mai  calcule U»oli<l.h  de!.puiiiUd'ap- 

«mr  d'Iube,  il  s'arrêu  pludeun  ÇittîSfrk,r5ÏSLNnat;'J^ 

§^Êfg^  ^  Lyon  ,  ou  il  fut  successive-  Irnit  ulml  rprouv*-  un  t3T»rmfnt ,        pHartm  et 

*  ,    1                     •           TTA»   t  colonne,*  tsojres  qui  «outeuatrui  le  ilàme ,  OBt 

meut  charge  de  construire  1  notei  ,  et  r.rcbitecte  Roadeiet .  dû  rot'eŒineol 

du  change,  qâ  sert  aujojird'liui  de  jj.*^- 
lmipfe«HE  AvlMU»»;  U  saikdc 
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les  calculs  les  plus  scrapalem  et  les 

moins  coiHc^tnbles ,  quoique  ses  dé- 
tracteurs fussent  évidemment  des  en- 
vieux snns  d^r'nie  comme  snns  mesure, 
^JoullJot  nViit  pas  la  force  de  résister 
à  ces  injustes  tracasseries.  Ccqui  Taf- 
iiiLîi  j  io  ])!iis  vivement,  c'est  qu'il 
trouva  tle.s  ciuiemis  dans  des  hom- 
mes qu'il  avait  le  plus  alTrrtioiines , 
et  qui  lui  de\  aient  le  plus  de  rerun- 
naissanrc.  Sa  santé  en  dépérit.  Atta- 
que d'une  maladie  de  lanj^ueur,  il 
mourut,  ]»en  (ie  tenij)s  .Tprès,  à  Pa- 
ris, daus  les  brjs  de  son  ami,  i'ab- 
Ije'  de  J'Kpec  ,  le  29  août  1781, 
et  fut  inhume  dans  la  vieille  eVlisc 
de  Sainte -Geneviève.  Ses  rtsics 
n'auraient-ils  pas  quelque  droit  d'è- 
treiranspcrtés  dans  l'admirable  mo- 
nument qu'il  a  élevé  de  ses  mains; 
et  ne  pourrait- on  pas  lui  rendre 
les  mêmes  honneurs  qu'à  Tarcfaî* 
tecte  de  Saint -Pau]  de  Londres 
(  r<jr-  Whbn  )?  Cette  idée  ne  pou- 
vait venir  aux  Vandales  qui ,  en  1793, 
ont  fait  de  la  basilique  de  Souffl'ot  le 
Pantlicon  de  Marat;  mais  c'est  un 
motif  de  plus,  pour  n(ms,dercxnri- 
mer  aujourd'hui.  La  faculté  de  droit 
de  Paris  a  déjà  acquitté  sa  part  de 
reconnaissance  envers  cet  Illustre  ar- 
chitecte. C'est  à  lui  qu'elle  devait  les 
dessins  et  les  plans  de  son  École  :  il 
avait  refusé  toute  espèc  e  d'honorai- 
res; une  délibération  soieimelle  don- 
ne à  tous  les  dc.seendnnts  deSoufHot, 
portant  son  nom,  le  p ri viléj;e de  sui- 
vre gratuitement  les  cours  de  la  fa- 
culté. SouJflot  a  encore  ronsfniit  la 
maison  du  duc  de  Latizîui,  dans  le 
faubourc;  du  l'.oule;  le  Cliàteau-d  eau 
delà  rue  de  r Arbre-Sec,  l'Orangerie 
du  château  de  Ménars,  le  TrcNor  et 
la  grande  Sacristie  de  iNotre  -  Dame 
de  Paris.  Enim  ce  fut  sur  ses  dessins 

3 ne  l'on  construisit  la  grande  cijaire 
e  cette  basilique,  qui  a  étcremar- 
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quee  par  l'eleganee  et  la  nouveau- 
té de  ses  formes.  Malgré  son  désin- 
téresscment,  SouOIot  laissa ,  en  mou- 
rant ,  uue  grande  fortune  à  son  frère 
et  à  ses  sœurs.  11  lit,  par  son  testa- 
ment ,  des  lej;s  assez  considérables  à 
quelques  nmis,  et  nolMUimeut  à  Jo- 
seph Verael,  qu'il  nomma  son  e\é- 
ciileur  testamentaire.  1!  était  d'un 
caractère  vif  et  bruMjue  ^  mais  il  avait 
le  e(i;nr  aiuiaut,  noble  et  '^e'nérnix. 
Ou  l'appela  le  boin  ru  bienlaiisaut.  Sa 
passion  pour  rareliileclure  ne  lui 
avait  fail  n(-^li<;er  ni  la  pcuitun* ,  ni 
l'art  slainaiie,  ni  même  la  littératu- 
re. II  avait  traduit  eu  vers,  avec  au- 
tant de  j;iàce  que  de  précision,  plu- 
sieurs morceaux  de  Métastase;  nta'ts 
celte  traduction  n'a  pas  \u  le  jour. 
Il  a  fait  lui  -même  son  épitaplie ,  eu 
uatre  vers,  qu'on  a  placés  au-bas 
e  son  polirait,  et  qui  le  peignent 
fidèlement  : 

Tour  inaîtT#>,  dans  (on  mrt ,  il  o'cul  que  l.«  uatore^ 
Il  .luii.t  iiti  .<ii  liilt'iii  iiii  tciip^iiît  la  (iruilurr  : 
Pliisi  (J'uu  rivMl  idoux,  qui  l'at  «en  cniMMui, 
S'il  «ttl  oottna  pou  ccrar,  eût  cttf  mo  m*. 

On  a  de  Soofllot  :  î.  Suite  de-  plans, 
coupes  ^  profils ,  élévations  géom  é- 
trales  et  perspectives  de  trois  tem- 
ples antiques,  tels  qu'ils  existaient^ 
en  1750^  dans  la  bourgade  de  Pau* 
tum ,  et  mesurés  et  dessinés  par  /•« 
G»  Soujfiot ,  arthiteete  du  roi  ,  en 
1 75o ,  et  mis  au  Jour  par  les  soins 
de  G.^M.DummU,  0111764.  II. 
Œuvres  ou  Recueil  de  pbtsiettrs 
parties  d'architecture  de  if  m  Sauf" 
fiot ,  Paris ,  1 7(37 ,  2  vol.  gr.  in-fol., 
orné  de  a3o  planches.  Il  a  laissé, 
dans  ses  papiers,  un  Tableau  com- 
paratif de  la  force  ou  densité  spëct* 
fique  de  plusieurs  espèces  de  marbres 
et  de  ])ierres  de  presque  toutes  ks 
carrières  connues  du  royaume ,  a^ec 
un  dessin  de  la  machine  qu'il  avait 
imaginée  pour  faire  ses  expériences; 
ouvrage  curieux  et  utile  aux  archi- 
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Impies.  M.  Dumont,  amide  ce  céVc- 
lite  artiste,  a  piiblic,  1^81 ,  les 
Elévations  et  coupes  de  âuelifues 
èMfiCfS  (h'  France  et  (V Italie  y  des- 
SÙiées  par  ft-n  M.  Soiifflot.  R — r. 

SOLIlAiT  (du),  gentilhomnip 
«  !i.imj)i'iu)is ,  fut  un  de  ces  Icconds 
et  luttlior!  os  eVrivaiu^qui ,  sans  s*il- 
lustrcr  ,  j)ru|)|prent  le  Parnasse  à  la 
lin  du  seizièiut'  siècl*'.  On  .-î  de  lui  : 
1.  Les  Amours  de  Gloria n  et  d'is- 
mène  y  i^)f)o  ,  in-i?..  II.  Les  Amours 
de  PoUphilc  et  de  Mélonimphe , 
Pïris,  ÎAoïi,  i<>où,  in-i  ';.  111.  Les 
Amours  J.K  l'iili-invn  ,  l.yuii,  lOo."), 
m- ri.  IV.  \j  Aeadcinic  des  f  er- 
tueux ^  Paris,  iGor»,  iu-i2.  V.  Les 
Portraits  des  chastes  dénies ,  Pa- 
ris, lUoo^  in-ix  VI,  lit  Pacifique, 
ou  VAnU-s€idat  franchis ,  sans  date 
ai  ooin  du  lieu      ^ari»  9  1604  , 
Uhii.  VII.  Marqueteries ,  ou  Poé^ 
sies  dinferseSy  Paris ,  1601,  iD-ia« 
Vin.  ha  Divers  Souhaits  ^J- 
mouTy  Paris ,  iSpg,  in-ia.  Ce  Rei» 
codl  contient  :  Ptaidayrer  et  juge-r 
metU  des  trais  Grdees/rancaises  ; 
Les  neuf  Muses  françaises  i  Bade* 
gonde,  duchesse  de  Boui^ogiie,  tra* 
gédie  ;  Beauté  et  A nwur ,  pastorale, 
La  tragédie ,  en  dnq  actes  et  sauf 
dislînctioii  de  scènes,  est  une  mau-^ 
Taise  imitation  du'£ujetde  Phèdre. 
ToQt  le  monde  y  pcrit/  excepté  le 
doc  de  Bourcogne.  La  pastorale  ofTre 
un  débat  ae  préférence  entre  la 
hc.iuïe' et  l'amonr  ,  rpie  les  juges  ter- 
Boient  en  iavevr  ^le  ia  première. 

D.  L. 

SOULAVIE  (L'abbc  Je  an.  Louis 
GiaAUD)  ,  liftpraîenr  plus  connu  par 
jesconipil.'HiDMs  iiistui  njucs .  que  par 
les  ouvrantes  sricntiliqucs  qu'il  publia 
d'abonl ,  iinquit  à  rArg:entièrc  dans 
le  Vi?arjjs.  en  i^Si  nu  3 9.  II  f'tait, 
à  Tépoque  de  la  rcvolutioii,  cure  de 
S^verjt  et  vicaire-général  du  diocèse 
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de  CbâlouA.]!  débuta  pardes  ouvrage.* 
d'histoire  iiaturdJc,  qui  lui  valurentle 
titre  de  correspondant  de  r.K  ademie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  dePa^ 
ris,  et  de  celles  des  antiquités  de  Hesse- 
f .:»ssr!  cl  de  Petei  shoîirj^  j  il  était  en 
outre  associé  de  j)lus  de  quin/r-  aca- 
deiiiirs  de  provmee.  Dès  I7^^^(),  il 
eodiiasifa  cliaudement  les  idées  nou- 
velles ,  et  devint  membre  de  In  so- 
eiefe  des  a  m.,  delà  Constitution,  qm 
iiit  plus  tard  celle  des  J.H  obms.  Di- 
vers articles  qu'il  publia  dans  les 
jounijui  ,  le  lirciit  distinguer  j)armi 
les  prêtres  les  plus  disposés  à  s'at- 
franchir  du  joug  de  rÉj^lise.  llpnblia, 
dans  le  Moniteur  du     juillet  i-qo  , 
lia  article  tendant  à  2)river  Ic^roi 
do  droit  de.  paix  et  de  guerre,  yen 
de  temps  après,  dans  une  I.^tirc 
insérés  au  métne  journal ,  il  accusa 
l'alibé  de  Giteanx  d'avoir  enfermé  et 
laissé  mourir  dans  une  ca^e  de  bois 
on  des  rdiju^ieux  de  son  ordre,  pour 
se  Tcnger  d'un  soufflet  qu'il  en  avait 
jreçu  ;  mais  il  faut  mettre  cetto  ao- 
pusation  ,  dont  son  auteur  même 
avouait  n'avoir  pas  la  preuve,  par^ 
mi,  les  nombreuses  calomnies  dont 
sa  plume  fut  toujours  si  prodigne.  Ce 
fal  à  cette  époque ,  qn  il  publia  les 
quatre  premiers  volumes  dos  Mé" 
moires  dt  Richelieu,  qui  eorent  alori 
tonte  la  rogne  de  Tà-propos  ;  car  en 
j)iibliaûtles  souvenirs  d'un  courtisan 
dont  1rs  vices  ef  les  siiecès  faisaient 
en  quelque  sorte  le  prorrs  1  siècle 
et  à  Taucieu  réj;iQic,  l'cditcur,  hardi 
fausSctîre ,  avait  rembnnu  les  eon- 
leurs  ,  fondu  les  uiatenaux  jusqu'à 
les  Jalsilier ,  i  l  caressé  les  idées  du 
jour  par  la  bouche  de  Richelieu ,  qui 
lui  .ivait  permis  de  le  faire  parler  à 
la  première  personne,  et  a  qui  ce 
langage  allait  assez  mal.  Le  duc  de 
Fronsac  ,  liJs  du  maréchal,  réclama 
daiis  les  journaux  contre  la  manière 
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flont  Soulavie  avait abu^e     fëzCèâ-  pnt  \t  (/ouventioimel  Faacliel ,  alon 
sive  coiiliance  de  son  père.  L'auteur  éréque  du  Cal¥ado»|  qui  n'avait  p» 
îis  Mémoires  répondit  par  une  let-  pluji  ^lité  pour  recevoir  cerna- 
M  y  du  u5  janviel:  1791 ,  adressée  à  riagie  que  Soulavie  n'avait  droit  de 
ce  seigueui  qui  mourut  quelques  jours  le  contracter.  Une  telle  conduite  le 
après.  Celle  réponse  se  tiouvedaiis  le  mit  tclicment  eu  crédit  dans  le  parti 
ivioniteurdu  21  février  suivant;  elle  dominant ,  qu'il  oblint  du  comité  ré- 
établit, d'une  manière  ihcont<stabîe,  volutionmirc  la  comm;?nir,jtion  dos 
que  Soulavie  avait  oblcim  du  ma-  papiers  enleve's  df s  l  ulcricj»,  au  10 
rechaî  des  ])iî'ccs  ,  des  lettres  origi-  aont,  et  dont  il  lit  pour  ses 
Tiiîe^  .  f  t  line  foule  i]ç  <  onfidenccs  Mémoires  hislorùjnes  et  ffoUtiqnes 
verbales;  que  mèux  le  duc  fie  Fron-  sur  le  récrie  de  Louis  Xl^ .  Il  cite 
sac  lui  avait  domie  des  roriminnica-  dans  la  prefarp  de  cet  ouvrage,  deu\ 
lious,  et  l'autoi  is.itioii  d  .illn  d ms  eulrelieus  qu  li  eut  avec  Chabot,  et 
sa  bibliothèque  pour  coiiliiiuer  son  tra-  queronpourraitre;:îardri  ^()^]mo^^èsr 
vailJ  mais  ce  dont  Soulavie  n'essaye  curieux,  si  sa  veracUe  était  inoui.ssïïs- 
pas  même  de  se  disculper,  c'est  d'à-  pecte.  Au  mois  de  niai  i7<)3,  il  fut 
voir  fait  de  ces  dociiuitiits  un  usa-  nommérésidentdt  la  lepiibliijtit» fran- 
ge hostile  et  frauduleux.  \ers  le  nie-  çaiseà  Genève.  L'abbc  Barrnel  daiiS 
me  temps  (  j  anvier  i  -^91  ) ,  il  rcdijjca  ses  Mémoires  pour  servira  VhistMrc 
et  prt'senla  à  F  Assemblée  nationale  du  jacobinisme  y  cl  Francis  d'Yver- 
mie  adresse  des  prêtres  de  Saint-  nois  l'ont  accusé  d'avoir  contriliaé  à 
Sulpice  q^uî  avaient  Mélë  serment  à  k  révoiutioaner  cette  ville  et  provoqué 
constitution  civile  au  clergé.  Il  était  son  asservisseaient  k  la  France.  Il  s  tsX 
lié  avec  tout  ce  itu'il  7  avait  de  plue  ^endu  do  crà  torts  dans  les  t.  ▼  et  tx 
prononce  parmi  tes  léfolutioDnaires^  ^MMémmnssMurîerèpieékLomb 
entre  autres  avec  le  capucin  ClialM>tt   XFL  Quelques-unes  de  ses  raisons 
,  Gollot-<l*Herbob ,  Bauie ,  Gré|{oinïy   paraissent  assoe  plaasibles  ;  ceux  qm 
Barère ,  Faudiet»  etc.  Il  (ut  du  nom-  oesticraient  ëclaircîr  ce  procès  9  fort 
Inre  des  écrivains  politiques  qui,  avant   peu  important,  en  trouveront  les 
et  depuis  le  loaout  i79o,necessaient   pièces  oaus  les  Mémoires  de  Banmd 
defauredesvœiixpour  lerenversemeitt   et  de  Soulavie ,  dé  j  à  cités ,  dans  ceux 
de  la  monarchie  et  l'étaUissement  de    de  Barthélémy ,  dont  il  sera  question 
la  réj^ttblique.  Il  s'est  même  vauië   ci-après,  et  dans  plusieurs  écrits  ét 
d'avoir  suggéré  l'idée  de  cette  pro- .  sir  Francis  d'Yveraois.^Ce  qui  sem- 
position  à  CoUot-d'Herbois ,  le  ta  ,  blêmit  pmver  que  Soulavie  ne  fut 
septembre  1793;  mais  personne n'é-   pas  una^t  de  Robespierre,  cVjt 
tait  plus  enclin  que  Soulavie  à  s'at-    au'au  mois  d'octobre  1*^93,  il  fîit 
tribuer  ce  qu'il  n'avait  pas  fait.  Il    dénoncé  par  Chaumette  a  la  tribune 
fut  encore  un  des  premiers  prétrej    des  Jacobins,  et  destitue  k  (idée,  siii- 
quisemanerentjCt  s'unit,  dès  cettean-    vanl,  parun  arrêté  diComlte  de  sa  hit 
née,  avec  la  demoiselle  Ma  yiiaiid,  par    publie,  «igné  de  Robespierre  lui- 
contrat  s«us  seing-privé  ,  rt  sans  lu-    même.  Rival»;,  son  siircesseur  dé- 
cune  autorisation  légale.  Pour  ierj^iti-    signé,  avait  ordi  f  de  le  rtnvover  à 
mer,  autant  que  possible,  cet  acte    Paris,  sous  bonne  escorte.  Un  tel 
scandaleux  ,  les  deux  (  onjuints  se    arrité  dévouait  Soulavie  k  l'eTha- 
firent  donner  la  bénédiction  nuptiale   iaod  :  il  dut,  en  cette  occasion  ^  son 
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salut  à  Barère  ,  qui ,  guidé  par  la  de  cet  arrêté.  Soulavie  se  livra  dès 

jpeur,  même  dans  cette  bonne  action,  lors  en  paix  à  ses  trayaui  littéraires, 

adnssa  k  ms  coH^es  ces  parolis  Pen^nt  'Sa  résidence  k  Genève ,  il 

cuactéristiques  »  «  Je  cooptis  le  ré-  kwsâî  coutracté  un  trobièrae  maria{i;e 

•  lideot  de  GcDhre  depuis  très-long-  avec  sa  même  femme.  Vmcî  à  (pielle 
9  temps  :  si  Gfaaaaiette  nous  met  hors  occasion  ;  la  ConTention ,  informée 

i  la  loi»  et  si  nous  nous  réfugions  qu'une  foule  de  prêtres  et  de  moines 

•  dans  eelte  résidence,  Soulavie  nous  apostats  viyaient  en  concubinage, 
t  iceevra  comme  il  a  reçu  Gamon  ;  l^ima  ce  commerce ,  à  condition 
»etil  amusera  les  syndics  avec  des  oue  les  deux  conjoints  se  rendraient 

•  BOles  :  c*est  là  de  la  bonne  diplo»  *aeyant  le  maire  de  leur  commune 

•  natie.  »  Eu  effet ,  Soularie  avait ,  pour  renouveler  leur  union ,  dans  le 
■algrBlesréTolntionnairesf;enevoîs,  délai  de  huit  jours.  Soulavie,  après 
saave  ce  girondin  proscrit,  quis'ctait  avoir  laisse  passer  six  in  /îs .  %e  pré- 
réfugié  dans  leur  ville.  L'exécution  sente ,  avec  la  demoiselle  Maynaud» 
de  larréte  demeura  donc  suspendue,  devant  le  maire  de  Carooge ,  bourg 
et  Solda  vie  se  résigna ,  sans  peine ,  à  français  voisin  de  Genève  y  croyant  se 
flatter  Robespierre  et  ses  adhérents,  conformer  à  la  loi.  Ayant appns  plus 
Dès  ce  moment  tout  fut  en  combiis-  tard  que  ce  fonctionnaire  n  avait  pas 
tion  dans  Genève.  Quelques  jours  qii  j^itp  ponr  rrrcvoir  nn  tel  acte,  il 

AvantliM)therTîiîdor('2'j  juillet  1 79.4)'  se  maria  pour  la  4"  J 'is  à  Paris  dc- 
Ic  rciideut  français  envoyait  encore  vaîit  !e  rrnire  rie  sm  arrondissemcut- 
au  tyran  ,  pour  sa  table  ^  1rs  pîns  l'nlm.  [u-iidant  le  sf-jonr  de  Pie  VTI 
he:m\  poissons  du  lac.  Ajnes  cette  eu  France,  il  obtint  de  ce  pontitc 
jourru  e  ,  il  fut  dénoncé  dans  la  Con-  d*ctre  rendu  k  la  vie  scculièn-.  Ct  lte 
comme  ne  se  conduisant  pas  persibiauee  à  renouveler  (jnade  ma- 
/H'rr  !a  clifinité  convctuiblc  au  dé-  riages  avec  la  même  | c  soijuc  ,  indi- 
i^uit^  d'un  jjeapl*'  lihrt  ;  et,  dès  le  9  quait  combien  sa  cous»  uncc  était  tour- 
août  1794  ^  en  vei  tu  de  trois  arrêtés  mentée  de  son  apostasie.  Ses  derniers 
successifs  de  Treilliard,  Mfrliu,  etc.  écrits  attestent  aussi  qu'il  avaitouvert 
membres  du  nouveau  Comité  (le  î>.i lut  les  yeux  sur  les  malheurs  produits 
public,  il  fut  révoqué  ,  ramené  en  par  IVsprit de  révolte  et  d'irréligion. 
Fiance  et  incarcéré.  Son  arrestation  Au  reste ,  dans  les  moments  même  ou 

ii  prolongea  jusqu'à  l'amnistie  de  il  avait  paru  le  plus  exalté  ^our  la 
1796,  A  peine  sorti  de  prison ,  il  in-  révolution ,  jamais  it  ne  s'était  mon- 
tmta  à  TrdUuurd  une  action  en  dom^  tre  un  méchant  homme.  Ineapable  de 
aa|es  -  înlMèts  pour  la  perte  d'elfets  dénoncer  ou  de  persécuter  y  il  sa  vait^ 
qu'il  avait  éproavée  à  la  saisie  de  dans  l'occasion  ^  sV>Lpuser  pour  len- 
scs  papiers  a  Genève.  Un  mandat  drc  service.  Vers  la  fin  de  sa  vie ^  il 
d'ancaer  fîit  décerné  contre  TreO-  se  réconcilia  sincèrement  avec  116- 
liaid;  mats  le  Directoire  arrêta  cette  glise ,  et  il  eu  donna  la  preuve  la 
pfooédflie,  et  cette  affaire  n'eut  an-  plus  éclatante  en  s'adressant,  poiur 
cimeanile.A]^fès  le  18  brumaire  Jes  cet  objet ,  à  l'abbé  Barruel  qui  l'a* 
consuls  Syeyes  et  Roger Ducos  placé*  vait  autrefois  combattu  dans  ses  ou* 
icut  le  nom  da  Soulavie  sur  une  liste  vrages.  Ce  fut  à  ce  dernier  qu'il  re- 
de  dmirtation;  mais  Buonaparte,  mit  la  rétractation  suivante  ,  écrite» 
knr  Mlèguet  s^opposa  à  l'eflécution  signée  de  sa  main,  et  datée  du  ai 
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février  iSi3«  «  Monsieur,  roulmt 
»  vivre  et  mourir  dans  le  sein  de  l'É- 
»  gUsecatb.  apost.  et  romaine^  je  vous 
»  prie  de  constater,  par  Tinsertionde 
»  ma  pr^ntc  déclaration  dans  vos 
»  ouvrages,  mon  repentir  d'avoir  pn- 
»  blie'  dans  1rs  miens  des  erreurs  con- 
y>  tre  ia  religion.  Je  îrs  condamne. 
»  NV'^t-il  pas  notoire  qnc  les  nial- 
»  heurs  de  noire  pairie  et  les  crimes 
»  de  !a  révolution  proviennent  de 
»  roul)li(  !(  la  Relitrion?Ouel  est  donc 
»  le  cin  rtien  qui  ne  gémisse  des  er- 
V  r(  iirs  de  celle  nature  ,  quand  il  eu 
»  voit  les  résultats  ?  »  (i  Soulavic 
mourut,  quelques  juuj^i  api  i  s  mars 
i8 1 3  ) ,  dans  de  gi  ands  scnltmenls  de 
piété.  Sun  quadruple  mariage ,  eu 
'  compliquant  les  intérêts  de  sa  suc- 
cession, a  donné  lieu  à  un  procès  en- 
tre sa  fiUe  et  sa  veuve  «  qui  fut  jucé 
pr  la  cour  royale  de  Paris,  au  mois  de 
février  1834  ( s)*  Peu  de  iittératcurs 
ont  été  plus  fifconds  que  Soulavie, 
et  ont  tiré  de  leurs  productions  uo 
meilleur  parti  :  aussi  est-il  mort  dans 
une  grâiae  aisance.  Il  a  publié  :  I. 
Histoire  naturelle  de  la  France 
méridimaie  :  première  partie ,  les 
Minéraux,  Paru,  1780,  n  vol.  in- 
,  imprim^sous  le  privilège  de  Ta- 
cadémie  des  sciences  (3).  II.  Idem, 
deuxième  partie  contenant  V Histoire 


(i)L'autrar  de  cet  article  a  sous  le*  tcox  b  ml- 
aute  de  cette  re1mct«tioii. 

(9)  L'avocat  d«la  ▼«nreSovIaTic  (  M.  Dnpin  ) 
•T«WMuiie  p«rticulBr!t«ti4«>eiiriru5c  *ur  Irtpre^ 
rui*T»  ri'v(>|ii(i4  nii.iin  «  :    u   I,<.v.<^im'  I.i 

n  cuntlituiiDii  de  i^c)!  eut  prociairie  eu  principe 
1»  ^«le  maria"(e  était  un  conlrst  civil,  rn^i»  »niis 
»  «B  i^|kpr  le*  lirrmca ,  dct»  baÎMisr*  noauae»  J}«- 
ntrjtt  fAffi^  s*«laMiTVBt  4«  leur  clt«f  I  P«ri« , 
»  sur  U  Pi  ri  r'i  /?V,  pour  y  rer.  r  I.  di  <:|.ir;j- 
M  tiont  de  luanage  de  loiu  ceut  tjui  ^f.-  prrscu- 
»  (aient ,  B*ns  exi(;er  d*«o>  attcnae  aort^  de  fornia- 
»  lilé.  n»  «IrewèrMil  mmî  «De  •oi»n|jiise  d'airtM 
»  coMtgiMf  wtar  «m  rcgittiv  iu&utt,  dont  qnti» 
M  (^nri  articles  tant  rédifâ  m  hf  onBlir*  Il  p1«i 
*»  ndicitle.  "  *«       '    '  • 

(i)  Dans  SM  Hthiennet ,  Barroal  «Hava  im  CM» 

iarte. 
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physique  des  plantes  distribuées  par 
climats  depuis  les  sommets  Alpins 
et  glacés  des  Pyrénées ,  des  Céven- 
nés  et  des  Àîpes,  jusqu'aux  climats 
de  la  Basse-Frofence ,  Paris,  1 780 , 
un  vol.  llï.  Eléments  d'histoire  na- 
turelle^ Pelersbourj;,  de  riîiij'rimrrre 
iinpér.,  t  v.  'm-\'\  L'aultmi  <  lier  rhc 
à  prouver  que  huit  grandes  révolu- 
tH)ns  arrivées  à  la  surface  du  globe 
ont  produit  les  huit  classes  de  miné- 
raux. IV.  OEuvres  du  chevaliér 
J/amiltoriy  ministre  de  George  111 
près  le  roi  de  Naples ,  avec  des  com- 
mentaires sur  les  j)h('i!(>inèncs  com- 
miuLS  aux  ifolcans  a^i^sants  de  VI- 
talie  et  aux  volcans  éteints  de  la- 
France  ,  un  vol.  in-8'\ ,  Paris,  1781. 
Ou  sut  gre,daiis  le  temps,  à  Sou- 
Javie,  d'avoir  &ît  coimaHre  cet 
ouvrage  en  France  :  les  Gommenfaî- 
res  occupent  seuls  vxo  rages.  V* 
Des  mœurs  et  de  leur  influence  sur 
la  prospérité  ou  la  décoince  des 
eaipires^  discours  composé  pour  la 
cérémonie  de  Fouverture  des  états 
de  Languedoc,  en  1784 9  YI. 
\' Histoire,  le  cérémomal  et  les 
droits  des  états-généraux  y  Paris, 
178^  y  a  vol.  in-o<»«  La  première 
partie  de  cet  ouvrage,  si  Von  eo 
croit  Soulavie  lui  mrmr,  était  du 
duc  de  Luvnes.  Vil.  Mémoire  dm 
maréchal  duc  de  Micbelteu ,  pair 
de  France,  etc.,  pour  servir  à  V  his- 
toire des  cours  de  Louis  XI  f^,  de 
la  régence  ^  du  duc  d*  Orléans; ,  de 
tours  \  f  \  et  à  celle  des  /juatorze 
premières  années  du  rè^ne  de  Louis 
A  f  I ,  roi  des  Framais  et  restau- 
rateur de  la  lilterté ;  ouvrage  rora- 
poM  (1  iiis  la  bibliothèque  et  sous  les 

Jjtux  de  M.  le  maréchal  de  Riche- 
ieu  ,  et  diaprés  les  portefeuilles, 
correspondances  et  mémoires  lua- 
ûuscnts  de  plusieurs  seigneurs ,  mi- 
nistres et  uiiiiUuêâ  j  ses  coatempo* 
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raiiis,  avec  des  portraits,  ctr.,  Lon- 
dres (  Paris  ),  1790.  Cei  ouvrage 
€st  )e  plus  comm  de  tous  ceux  de 
Soulavie ,  qui  n'en  publia  alors  qpt 
les  (piatrc  premiers  Tolumes.  Malgré 
le  caractère  d'authenticité  qnedevait 
hii  donner  le  grand  nombre  de  piè- 
ces originales  que  ranteur  avait  euies 
entre  les  mains,  il  n'a  fait  qu'un 
protixe  et  ennuyeux  roman  ,  eu  dé- 
naturant, par  ses  intcr))u!alions  ,  les 
doniments  Ic>  jiliis  picrieiiN.  1!  rst 
eîr.in-c  qu'un  courtisan  aus^i  syiii- 
t\w\  cl  t«jiit-à-la  fois  aussi  variif*M!\ 
que  Riclu'lieti,  ait  permis  à  un  litté- 
rateur si  uudiocrc  de  le  faire  parler 
hiHnème dans  cet  ouvrage;  car,  usant 
tris-maladroitement  de  cette  liberté , 
Soabvie  >  pour  compic'ter  les  ta- 
bleaux qu'il  trace  y  faisait  débiter  au 
maréchal  des  lambeaux  entiers  d'au- 
tres Mémoires  con  tem  porains*  Ricbe- 
lieo  parait  tantôt  s'embarrasser  dans 
sa  narration  y  et  revenir  sur  des  c  lio- 
5e5;  déjà  dites,  tantôt  entrer  dans 
dps  exjilications  mitmlieuses  sur  des 
oliieis  qui  n*oiit  jamais  dû  avoir 
d'i/jterôt  pour  lui ,  tantôt  faire  d(îs 
OJiijeclures  sur  l'avenir,  et  même 
des  prédictions  que  Soulavie  éc  rivait 
fort  à  son  aise  après  rëveucment, 
mais  qui  nepouTaient  venir  du  vieux 
maréchal.  Quoi  qu'il  en  soit  y  les  4 
premiers  vol.  de  ces  Mémoires  étaient 
cpuiscfs  lorsque  les  5  autres  paru* 
lent  en  I7<>3,  ce  qui  engagea  l'au- 
teur k  donner  une  seconde  édition  des 

Sremters.  Dans  cette  réimpression, 
ne  fît  i>![is  parler  le  maréchal  à  ia 
prein'»'rr  personne, cc  qui,  en  ocrri- 
geanl  le  défaut  !e  plus  choquant  de 
la  première*  e*liiit)!i.  «  mrttnit,  se- 
»  Ion  le  langage  d'itu  jourualislcd'a- 
•  lors  (4)»  ^  philosophie  revuîu- 
T»  tioonaire  et  son  patriotisme  plus  à 


»  Taise.  »  VllI.  Mémoires  de  Bar- 
theîemjr^  vol.in-B".,  Paris,  i-ç)fj, 
ouvrage  pu])lié  pendant  la  depJrU- 
tion  de  cet  ex-directeur ,  dont  Soula- 
vie s'est  attribué  Tintention  honora- 
ble d'adoucir  et  d'abréger  la  pros- 
crîptiotti  mais  il  n'a  pas  moins  com- 
mis une  nouvelle  fraude  littéraiie  , 
en  attribuant  à  ce  dé|>orte  des  Mé- 
moires qu'il  n'avait  pas  écrits.  Il 
vendit  même  son  manuscrit  à  nn 
libraire  ,  comme  Tayant  reçu  de 
Simmiry.  IX.  Mémoires  /Uston' 
ffurs  et  politiques  (hi  règne  de 
Louis  Xn  ^  depuis  son  mariage 
jusqu^à  sa  mort ,  ouvrage  composé 
sur  des  pièces  anthmtiqiws  four- 
nies à  l'auteur ,  maiU  lu  re'i'ohuion, 
par  plusieurs  ministres  et  hommes 
d*étaty  et  sur  les  pièces  justificati- 
ves reeu&Uies,  après  le  to  août, 
dans  les  cabinets  de  Louis  XFI,  à 
V ersailles  et  au  château  des  Zïli- 
leries,  Paris,  6  vol.  in-S».,  1H01. 
Cet  ouvrage,  fastidieux  à  cause  de  la 
prolixité  du  style,  oilre  beaucoup 
(le  dornments  précieux  dont  Tauteur 
abuse  selon  sa  coutume.  Cependant 
il  soulève  parfois  avec  orij'inalitc  de  - 
hautes  questions  ])oliti(jn('s  ,  il  se 
montre  gèneralejuent  impartial  à  l'é- 
gard de  l'infortune  Louis  XYI,et 
même  sévère  envers  les  révolu liun- 
naires.  X.  Histwre  de  Ui  décadence 
de  la  monarchie  française ,  et  des 
progrès  de  l'autorité'  h^ale  à  Co- 
penhague,  Madrid,  Fienne, Stock- 
holm, Berlin,  Péterdfourg,  Lon^ 
dres  ,  depuis  l'époque  où  Louis 
Xlf^fut  surnommé  le  Grand,  iuS" 
quà  la  mort  de  Louis  XFI,  Pa- 
ris ,  3  vol.  in  S'».,  iBo'î.  La  pensée 
d«>  re  sujet  est  <;ran(lr  ;  mais  Tauteur 
n'eu  a  fait  qu'uu  ouvrage  ennuveux. 
Il  y  a  joint  un  atfas,  dans  lequel, 

{)ar  une  idée  assez  l>izarre,  il  divise 
a  république  des  lettres  eu  France, 

12.. 
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€11  tmile-cinu  familles,  selaa  leur 
ra|*port  avec  la  pi  Ob^ciitc  y  la  déca^ 
dcuce  et  la  chute  de  la  monarcbie. 
XI.  Mémoires  4e  ta  minorité  de 
Louis  XV  ^vwr  J,  C*  MassUlon, 
évéquc  de  Clemiont,  etc.,  Paris, 
i*jg2 ,  uo  volume  in  •  8^. ,  rapso* 
die  fabriquée  par  le  prétendu  éditeur* 
Jamais  le  brigandage  littéraire  ne 
fut  pousse  plus  loin.  Soulavie  pr^te 
k  l'auteur duFetii  Caremeàe^ P^^^' 
ses  et  des  expressions  (juc  le  valet  de 
chambre  du  cardinal  Dubois  ne  se 
fût  pas  permis  d'écrire.  Cbéoier, 
dans  son  Tableau  de  la  littérature 
française  depuis  i*; 89,  a  fait  justi- 
ce de  celle  tcne1)reuse  production. 
Soulavie  a  public  comme  éditeur  : 
I.  OEuvrrs  conifdt'lcs  du  duc  de 
Sa'nt-Sisiivii  y  cuutcnant  ses  Mé' 
maires  sur    Le  règne    de  Louis 
XII  ,  sur  la  réç^ence  du  duc  d' Or- 
léans ^  et  sur  le  rèf^ne  de  Louis 
XF,  etc.,  i3  vol.  in-B'. ,  Paris, 
l'^Qo.  (7c.st  la  plus  prccit'ii^c  r^  la 
seule  aullitiitKjue  des  pul^licaiious 
qu'un  doit  à  ce  littérateur.  II.  Mé- 
moires du  duc  d  Aiguilloji ,  uii  \ul., 
1^89,  qui,  comme  Soulavie  Favouc 
lui-même ,  ont  été  composes  jiar  Mi- 
rabeau ,  sur  les  pièces  fourmes  par 
le  maréchal  de  Ricbelieu.  Ce  n'en 
est  pas  moins  une  compilation  indi- 
geste ,  et  cnii  mérite  peu  de  confian- 
ce, III.  Mémoires  sur  les  règnes  de 
Louis  XIF,  la  régence  et  Louis 
XT^  par  feu  Duchs,  Cette  publica- 
tion attira  à  son  auteur  ks  critiques 
les  plus  méritées.  On  releva ,  dans 
cette  éditiott,  les  fautes  les  plus  gros- 
sières contre  la  langue  et  contre  Tliis- 
toire.  IV  .  Mémoires  de  M.  le  duo 
tle  Choiseul,  écrits  par  lui-même, 
et  imprimés  sous  ses  yeux  à  Chatt* 
teloup  ,  en  1778,  Pans,  1796,  a  y. 
in-8".  V.  Mémoires  de  Maurepas,  4 
V.  iu-  8".,  1 792  f  rédigés  par  Saié^  son 
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secrétaire.  \  I.  Pièces  inédites  sur 
les  règnes  de  Louis  XIF^  Louis 
XF  et  Louis  XFI,  a  vol.  în*», , 
Paris  y  1809.  Soulayie  avait  formë 
une  collection  générale  de  tout  ce  qui 
avait  été  grave ,  en  France  ou  ches, 
l'étiabger ,  d'intéressant  sur  THi  s  toi- 
re de  France  depuis  Pbaramond  jus- 
qu'à Buonaparte  y  en  1809.  Cette 
collection ,  unique  dans  son  genre  y  et 
formant  i  irx  volumes  in-fol. ,  fut  sai- 
sie, en  181 3  y  à  la  mortde  rauteur , 
par  ordre  de  Buonaparte  :  elle  doit 
exister  encore  dans  les  archives  du 
ministère  des  affaires  étrangères. 
Soulavie  avait  également  rcmii  datis 
son  cabinet  idus  de  trente  mille  |iic- 
ces  ou  brochures  sur  la  rcvu^itioii. 
11  a  laissé  en  mauuscrir  :  i  ^.  Hisimre 
de  la  révolution  française ,  di  pttîs 
la  sr confie  assemblée  des  uotuhlrs 
jusqu'en  l'an  /x.  Cet  ouvrage  devait 
lormer  12  voLin-H».  —  Du  (;on^ 
vernement  et  de  la  socieié  avant  t  t 
pendant  la  révolution ^  et  Sou.s  le  ron- 
sulat,  —  3".  Révolutions  de  Qtfuè' 
ve.  C'est  principalement  l'histoire  et 
l'apologie  de  la  légation  de  l'auteur. 
—  4"'  Histoire  di^  rétablissement  et 
des  progrès  du  protestantisme  c/*^> 
puis  l'époque  de  Calyin  et  de  Lu- 
ther jusqu'à  celle  de  la  réi^oiUition 
française. — S^.j4pologie  destnien^ 
tûmsdesphilosophesdu  éHx-kuitième 
siècle,  —  ty<^.  Dictionnaire  histori- 
que  des  principaux  personnages  cjid 
se  sont  faU  un  nom  dans  l'état  ou 
dans  la  république  des  lettres,  de^ 
puis  1774  jusqu'en  iHoo.  Quelque 
lucpris  que  méritent  les  falsifications 
historiques  de  Soulavie,  son  style 
tiivial  et  prolixe ,  et  ses  tableaux 
souvent  obscènes^  toujours  de  maa- 
Ta>se  société;  on  est  quelquefois  së- 
duit  par  la  grande  facUité  doss  nar- 
ration et  par  la  hardiesse  de  ses  aper- 
çus. Ses  écrits  seront  utiles  à  couml'» 
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ter  pour  ceux  qui  ToiidriMit  écrire 
atcc  impaitiafité  IHiistoupe  de  nos 
IrraMes  ;  ils  pourront  j  trouver ,  au 
mîljco  d'une  foule  de  mensonges»  des 
doonooits  autlieutiques ,  des  révéla- 
lîom  précieuses  et  des  aveuT  qu'on 
n'anrah  pas  ohlenus  sans  la  réyolu- 
ti(HL  En  UQ  mot ,  pour  un  liistorien 
judicieux  et  instniit ,  1rs  indigestes 
conpiUlious  de  Soiila  vie  peuvent  de- 
Tenir  ce  rpie  le  fumier  d'Enuius  fut 
fmr  Vii-giîe.  (  f .  Ricukliku  ).  Ch. 
Claude  Montigny, gendre  deXurpin^ 
iTurt  en  18189  a  publié  une  critique 
Je  Soulavîe  ,  sous  ce  titre  :  Les 
plus  illustres  'victimes  vengées  des 
injnstict  s  fk'  leurs  contemporains  , 
et  hefuUition  des  jxiradorcs  de  M, 
Soulavie;  j H(vi,  in- 1  i.  D-u-r 

SOU  LÈS  (  Fn  A  ><  ne  à  Bon- 
loj3ie-.sur-Mt*r  .  vers  !•-')(>,  \fVut 
o'tsrHremeiit,  el  uiniinil  lir  nit  en 
i^o<).  i!  fut  rf|)('udaul  compris  dans 
l'elaldes  gens  de  letCres  anx(|iiels  la 
Convenliou  ualional»' accorda  des  se- 
cours m  ly^)"*.  On  a  de  lui  :  I.  ///>- 
lùr^  (l/'i  trunblrs  de  V .4mêriqfw 
on^laiM'  ,  écrite  sur  les  Mémoires 
ItspUis  autJieniiijues  ,  1  nS*? ,  4  vol. 
ia4*.  avec  cartes.  II.  netalion  de 
tétat  actuel  fie  la  Nouvelle  Ecosse , 
^uit  de  Tançais  ^  ^1^1  }  m-8<*. 
ni.  Clara  et  EmmeXine^  ou  la  Bé- 
"ÂfietiDR  paiemette  ,  roman  trad* 
de  fanj^lais ,  1^87  ,  a  toI.  in-i!i, 
IV.  VSndépenâanZ  »  nouvelle  ,  îmî- 
t^edelWlais,  1 788, in  S». V. Pro- 
cès 4r  framn  ffastîngs,  écuyeTj 
t'i-dn'ant  gouverneur  ^général  du 
^en^afe^  traduit dcT-Tiiutais ,  17^8, 
iû^  .  Yî.  Affaires  de  Vïnde  /  rfe^ 
/vô/Sf  cûmmeneemerU  de  la  guerre 
avec  la  France  ,  en  f^^Ô^  jusqu'à 

conclusion  de  la  paix,  en  l'jSB  . 
^rr(1\:it  de  i'angLiis  ,  1788  ,  1  vol. 
*n  ,  arec  carte  :  le  voU  est 
^mioe  parnB  Précis  histori^  sur 
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les  Maraiies ,  trad.  du  persau  (  do 
Hameddiu  ) ,  et  commmuqiié  à  JV- 
diteur  par  Langlès.  Ce  morceau ,  de 
Sopag. ,  n'est  pas  sans  importance. 
Vil.  Exposition  des  intérêts  des 
jinelais  dans  Vlnde^  swvie  d'un 
tableau  des  opérations  militaires 
de  la  partie  méridionale  de  la  Pé* 
ni n suie  de  1780  à  1784  1  par 
M*  Fullarton  ,  traduite  et  revue  sur 
In  seconde  e'dition  ,  1787,  in-8*. 
VIII.  Héjlexions  sur  l'état  actuel 
de  la  Grande-Bretagne  ,  compara- 
tivement à  Sun  état  passé. par  Jiich, 
Champion,  Irail.  dcTanglais,  1788, 
in-8".  IX.   Rè{;le  du  Parlement 
d'  4ng;leterrc .  i  7^>f) ,  in-8".  X.  Les 
Droits  de  l'huimnc  ,  en  réponse  à 
Voiwra^e  de  M.  llurke  sur  lu  révo- 
lution fnincaise  ,  juir  Th.  l'uyrw  , 
avec  des  notes  et  une  nouvelle  Pré- 
face de  l' auteur  ,   1791,  in  -  8°. 
(  F'.  Pa\nf  ,  xwii ,  379 }.  XT.  De 
l'JIvni  nie, des  Sociél  ésct  des  Gou  er- 
vemenlh ,  1 79'^  »  in-8".  X 11 .  lOj  age 
à  la  mer  du  Sud ,  par  (w.  Bligh  , 
traduit  de  l'angLiis ,  179^*  ,  in-80. 
L  ne  [îreniière  relation  de  ce  voyage 
avait  déjà  e'te  traduite  en  français 

Sar  Dan.  Lescallier,  sous  le  titre  de 
felolxoit  de  t enlèvement  du  navire 
le  Bountjr  ,  Paris,  i7;;o,  in-8». 
XIII.  Fojage  en  France  pendant 
les  années  1 787- 1 790  ,  par  Arthur 
Foang,  tufec  des  notes  et  obsen^O' 
tions  par  de  Casaux ,  1 793  ^  3  vol. 
tii-8(^.,  avec  cartes;  seconde  édition, 
corrigée  et  augmentée,  1 79! ,  3  vol. 
in  -8".  XIV.  Voyage  en  Italie  pen- 
dant Vannée  1 789  ,par  A*  Foung^ 
1796 ,  ia4ii^.  Le  traducteur  y  a  joint 
les  remarques  du  docteur  Symond, 
sur  le  sol  ^  le  climat  et  Tagriculture 
de  ritalie.  X\ .Le  Véritable  patrio- 
tisme, 1788,  in-80.  XVI.  rade 
mecumpartementaire s  1  ^Bf)  XVII. 
Mq^ens  de  rétablir  le  crédit  et  les 
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finances  ,  iSoo,  XVllI.  Montai- 
bert  et  Rosalie  ,  trad.  de  TaDglais 
de  Charlotte  Smith,  1800  ,  3  Tol. 
in- 12.  XIX.  Adoma  ou  U'S  Dan- 
pTs  (lu  Sentiment ,  trad.  de  Tan- 
j^lais,  1801 ,  4  '^oî-  "1-1  .  XX,  His- 
toire cîi'ile  et  commerciale  des  co- 
lonies anglaises  dans  les  mers  occi- 
dentales ,  trad.  de  l*,TTi^]aisde  Bryaii 
Edwa i  ds,  1 80 1 ,  XXI.  Vo^  a- 

ge  dans  l'intérieur  de  l'4fn<jae, 

Far  Frcd.  liorucniaiiii  ^  trad.  de 
aii^Iais,  i8oa,  ,  anonyme 

La  Foret  ou  l'Ahluvye  de.  Sainte- 
Clair,  trad.d'Aiinr  HadclifTr,  1798, 
3  vol.  lïi-l'l.  XXXlïl.  hdstniiul  ile 

îaFortt,  1  ;99, 4 vul, iu- 1  i.  XXIV. 
Le  Chdieau  StJthling  et  de  Dum^ 
hayncy  attribué  i  Aune  Radcliae, 
1 798,  a  T.  io- 1 8.  Une  antre  traduc- 
tion  a  paru  en  1810  (  F,  RiDCLir- 
FE,  XXXVI»  5a5)-  XXV.  Foj  age  au 
Brésil.par  Thomas Lîndley ,  trad. 
deTanglaw,  1706,  m-8<».  XX VL 
Arnold  et  la  beUe  Musulmane, 
trad.  de  Tan^lais ,  1808,  a  vol. 
in-r  '  XXVIL  AvU  au  publie , 
in-ë®.  de  quatre  pages ,  sans  date^ 
mais  qui  doit  être  de  1789  ou  envi- 
ron. L'auteur  y  dit  avoir  séjourné 
douze  ans  en  Angleterre ,  et  il  dé- 
clare que  le  discours  préliminaire 
mis  en  tcte  des  AJ] aires  de  Vlnde, 
nVst  pas  de  lui.  11  se  plaint  de  ne 
pas  avoir  vu  les  oprcuvcs  de  V£x* 
position  des  intérêts  des  Anglais  y 
etc.  Kaiiu  il  parle  de  la  traduction 
d'iiu  troisième  volnmr^  flrr,il)bon, 
qui  l'occunait  alors,  ^iuules  lut  aussi 
un  àcb  traducleurs  de  la  Géographie 
de  Guthrie  {Fojr,  ce  nom,  xix, 
a38  ).  A.  B— T. 

SOULFOURC Nicolas  DL),  natif 
de  Savoie ,  ami  de  saint  Franrois-dr- 
Sales,  accompagna,  eu  iGio,  le  car- 
dinal de  LaRocliefoucauid  à  Home, 
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exerça  ^pcudnnt  deuxans^les  fonctions 
d'intendant  de  la  maison  de  cette 
éminence  ,  reçut  le  titre  de  proto- 
notaire apostolique,  et  îie;;ocia.  delà 

5 art  du  cardinal  de  Bciulic,  lalnillc 
e  fondation  de  la  cungrc^.iîion  de 
l'Oratoire.  A  son  retour  eu  Fi  uire. 
en  iCiri  ,  il  entra  dans  cette  congre- 
sïation.  Le  P.  de  Bérullc  ie  iTuvoya 
(Jr  II oiiveau  à  Rome  ,  en  1618,  pour 
2)rcndre possession  de l  etaLIisseniriit 
qu'il  y  avait  formé  dans  riiospicc 
de  Saint  -  Louis.  Étant  revenu  au 
bout  de  deux  ans  ,  il  se  retira  a 
5aiiil-i\Iaç;loire  ,  oii  il  mourut,  le  17 
mai  \{'ri\  ,  âge  de  soixante  -  quinie 
ans.  Ou  a  do  lui  :  L  Histoire  delà 
Fie  de  saint  Charles-Borromée^ffé' 
cédée  d'une  Ëpître  dédicatotre  a  la 
reine  ;  cette  dédicace  est  du  cardinal 
de  Bérulle,  Paris,  1  voLîn-4°->  <^i^ 
voL  in-8o.  Cet  ouvrage ,  compose 
d'après  celui  de  Giussano ,  est  le  {pre- 
mier qui  soitsortîde  la  congrégation 
de  rOratoire.  II.  Du  Devoir  des 
Pasteurs ,  traduit  deFitalien  de  Tul- 
lio  Girreto ,  évêque  de  Casai ,  ibid. , 
i6i5,  in^S^'.  On  attribue  d'autres 
ouvrages  au  P.  de  Soulfour  ;  mais  il 
n'y  a  pas  de  preuves  qu'ils  soient  de 
lui. 

SOULIER  (  PiEBnE  ) ,  zélé  contro- 
versîste,  naquit,  vers  1640,  dansk 
diocèse  de  viviers.  Si  Ton  en  croit 
Jurieu  (i),  il  avait  d'abord  exercé 
à  Paris  le  métier  de  cordonnier  ou 
de  tailleur ,  sous  le  nom  de  Vivarès. 
Quoi  qu'il  eu  soil,  il  fréquent. lii  a?- 
sidnmeîît  les  conférences  que  l'abLc 
tir  ( .ui  ilcmoi  ( ce  nom  j  et  d'au- 
tres dorU'urs  de  Sorbonne  avaient 
e'taltîîes  dans  cette  capitale,  pour 
î  iuslruction  de  ceux  qui  cherchaient 
la  venté  de  boiiuc-foi ,  et  dont  le  ré- 
siili.it  fut  la  conversion  smccre  d'iiu 


(t)  £^rU  de  M,  JinmuLf ,  n  ,  »5». 
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assci  <»r^nd  nombre  de  calvinistes  que  du  Woi        lll.  Ei'j)Ucation  de 

{a}.  Suulier,  dt\enu  prêtre ,  prit  une  l'édit  de  Nantes,  par  P.  Bernard, 

S art  active  à  ces  conJéreuces  j  et  la  conseiller  au  prësidial  dcBéziers,  sc- 
uchesse  de  Bouillon  Penvoya  dans  conde  édition,  avec  de  nouTelles  ob- 
k  vicomte  de  Turenne ,  où  il  exerça  servations ,  ilnd*  y  1 683 ^  iii-8<».  ; 
SI»  xèle  dans  les  missions  dn  Limou-  vrage  assez  estimé,  dit  Lenglet ,  c^ui 
siD.  Il  obtint  une  cure  du  diocèse  de  ajoute  que  cette  édition  est  Ja  meil- 
&riat;  et  son  évêque ,  étant  venu  à  leure.  IV.  Histoire  du  eahnnisme  , . 
Vuis,  le  fit  nommer  syndic  des  af-  Paris,  t68(>,  in -4***  Elle  est  com- 
iâires  concernant  les  temples  des  ré-  posée  sur  les  pièces  les  plus  authen* 
Isrmés  dans  le  Rouereue  et  les  pro-  tiques,  suivant  le  P.  Damel(5)  :  Tau- 
finces  roisines ,  dont  Tes  éviqnes  lui  teur ,  eioellent  compilateur,  bomme 
donnèrent  aussi  leur  eonlianee  pour  sensé  et  judicieux,  fortifie  sa  narra- 
is même  objet.  Ou  ipore  Pépoque  tion,  plus  véridique  qu'agréable  ^  de 
de  sa  mort ,  qui  parait  avoir  eu  lieu  bonnes  preuves  et  d'actes  originaux, 
avant  la  lin  du  dix- septième  siècle.  «  Ces  ouvrages,  dit  Pabhé  (loujet 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages:!,  ((>),  montrent  que  Soulier  était  très 
Jbrégé des  édits ,  des  arrêts  et  dé-  au  fait  de  la  matière  qu'il  avait  en- 
darations  de  Louis  XI f^^  touchant  trepris  de  traiter ,  et  Lien  éloigné  de 
ceux  de  la  religion  prétendue  ré-  Pignorance  que  le  ministre  Jurieu  lui  • 
/ormee,  avec  des  réflexions,  Paris,  impute  faussement.  »    C.  M.  P. 
mi ,  in-i2.  II.  Histoire  des  édits       80UMILLK  (  Prn>  ard- Lai;- 
^ /7ar//îcfl£iow,  et  des  raovens  que  rknt  ) ,  prêîre-benciicicr  dn  cliapi- 
les  prétendus  reformes  ont  employés  Ire  de  Villeneuve- lez-Avignon  ,  cor- 
peur  les  obtenir  ,  eonteiiant  ce  qui  resjiondant  de  l'académie  royale  des 
s'est  passé  depms  la  naissance  du  s*  j»  nces  de  Paris  et  de  celle  de  Toii- 
calvinisme  juvqua  présent,  Paris,  leui  e,  naquit  à  Carpeutras  vers  la 
Dezdlier,  iGHi,  in  -  v  ;  livie  fort  fi"  d  i  dix-septième  sicele.  11  con- 
curieux  et  qui  vient,  di!  Lenglet,  sacra  sa  vie  à  l'étude  des  sciences  phy- 
d'un  lionime  qui  avait  lort  étudié  siques  et  mathématiques,  et  chercha 
celte  matière.  «  Son  j)riucipal  des-  surtout  à  faire  d'utiles  applications 
sein,  dit  Fontette,  est  de  faire  voir  de  la  mécanique.  Le  premier  ouvra- 
coranient  tous  les  édits  accordés  en  ge  qui  iixa  sur  lui  l'attention  |publir 
faveur  des  [irotestants  ont  été  extor-  que,  est  intitulé;  ie  Grand  Tnetrae 
ques  par  la  force  des  armes ,  et  que  OU  MeViode  pour  apprendre  Usfi- 
nos  rois  se  sont  trouvés  dans  la  ne-  nesses decejeu ,  1 738 ,  i n 56 , etc. , 
ceisitédê  les  conlirmer,  pour  entre-  în-8«».  Il  y  en  a  un  grand  nombre 
loiir  la  paix  dans  leurs  états  (3).  »  'd'autres  âitions.  C'est,  sous  une  for- 
On  y  trouve  plusieurs  particularités  me  élémentaire,  une  savante  analyse 
tiiées  des  manuscrits  de  la  bibliotbë>  de  toutes  les  chances  susceptibles  d'e- 
■„.,■—  tre  soumises  au  calcul  desprobalitéS| 

Sur  l'origîne  de  cr>  ronCt^enc^  «t  sur  b     et  Ic  guidc  Ic  pluS  SÂT  pOUr  h  praU- 

j«€ié  de.  eo«ti«v*r,i,(e.  établi,  .ott.  le  nom   jm^^j  Que  l'autcor  v  fût  absolo- 

toit*  (  pIui  du  WJufairc  cnlrrli  ii  .  \^2nai  his-   ji^^^ 

tourne  iur  i'iftJtuevcT  fie  la  religion  en  Ftwtct      '  • 
pendant  U  dix  -  irfflicme  ttitdu  (  PlM,  I«ed^  ,        rc\  JounuJtdti  tmvmnU,  i6B*,  p.  «6fc 

^^h^d,Uothc4iu,h*,toru,.dt  Ut  ronce,  lom.  I,        (S)  S«ppW«. 
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ment  étranger.  Ses  inventions ,  ponr 
faire  remonter  les  bateaux  sur  les 
i  iVRies  u.ivigablcs  ^ii'cuitulpastuut 
le  succès  que  Ses  tnlcnts  avaient 
iairesperer  ;  mais  il  en  fut  dédom- 
magé par  la  TOgiie  de»  înstninieiits 
aratoires  qu'il  îmagioa  ou  qu'il  oer- 
fecttonna*  Son  ftonoîr  k  bras ,  oonC 
il  piiblki  la  descripdoB ,  1 703  ^  in- 1 G , 
i^tint  particuUàrauMit  les  suffrages 
des  agronomes  les  plus  reoommeé 
de  cette  ^ooue;  et  long-temi» 
^  aprèsy  Rosier,  cUiis  son  Cours  d*agri- 
culture ,  jugeait  encore  ce  seaoir  ^  à 
cause  (le  sa  simplicité  ,  supérieur  à 
foules  les  antres  nacbines  du  même 
mre.  11  ne  consiste  que  dans  une 
brouette  surmontée  d'une  tréraie  qui 
renferme  le  grain  et  le  répand  ^  arec 
^alité  et  avec  économie ,  dans  un 
sillon  ouvert  par  un  soc  adapté  à 
la  tête  de  la  brouette.  Sept  ans  plus 
tard ,  l'académie  des  scier^re s ,  à  la- 
quelle Tabbe' SoTimillo  fit  iiommage 
a  un  ihermom'  ti  e  de  sa  f,irnn  ,  l'ap- 
proîJva  comme  moyen  mii^enicux 
et  très-sur  fie  faire  d/wrcei-'oir  jus- 
au  aux  moindres  cUan^t^mcnts  rùins 
la  température  de  Vmr ,  sans  trop 
augmenter  la  p'andeur  du  thermo- 
mètre. Ou  trouve  la  (lesrription  et 
l'éloge  de  cet  instrument  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  1770. 
L'inventeur  ait  l'bonnetir  de  le  pré- 
senter au  Roi.  I^s  ciaib  de  la  provin- 
ce de  Languedoc  encouragèrent  les 
trayanx  de  Soumille  ,  par  des  gra- 
tifications annuelles.  Il  publia  en-' 
core  en  1775,  à  la  prière  des  ma* 

ÉEtrats  d'Avignon  y  où  les  jeux  de 
aard  occasionnaient  beaucoup  de 
d&ordres  ?  La  Loierie  msidieus^  on 
Tahleau  généraldc  tomlespmnis , 
UoAenperteqi^auprofty  qu'on  peut 
faireavee  sept  dés,  Avignon ,  in- 1  a. 
Il  mourut  a  VillenettYe»les-A  vignon , 
le  17  septembre  1774.     V.  S.  L, 
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SOUMOBOROFF  (ALEXAm>M.- 
Pltrovich),  né  à  Moscou, en  17*27  y 
fut  élevé  à  Saint  -  Petersbourp  ,  o\\ 
d'heui-eu&es  dispositions,  un  espiii 
naturel  et  des  manières  aimables  lui 
▼alerent  la  protection  d'Ivan-Irano- 
Titck  Scbouvaloff,  alors  favori  de 
l'impëntrice  ÉUtabelh.  Il  *e  iiTta, 
avec  sèle  ^  à  la  lecture  des  andcM 
classiques  et  des  poètes  français. 
Cette  lecture  éveilla  son  taknt  pce» 
tique ,  et  il  montra ,  le  premier^  de 
quoi  était  suscemiblela  langue  russe, 
négligée  avant  lui.  Il  ne  clianta  d'a- 
bord que  l'amour  :  on  admira  son 
chansons  ,  et  bientôt  elles  furent  dans 
toutes  les  bouches.  Animé  par  ce 
succès ,  Soumorokoff  ^iblia  ^  peu  à 
peu  y  ses  poésies  ^  qui  enibraasaiest 
tous  les  genres,.  Après  s'iêtre  &it  con- 
naître comme  poète  lyrique  et  didac- 
tique,  il  parut  comme  poète  dra- 
matique. C'était  peut-être  son  admi- 
ration .  înnîr  particuliètT ,  ])oiir  R-i- 
eine,  qui  Tavail  porte  à  s'essayer  dans 
Tart  uù  ce  uraud  liomme  avait  Pi- 
cellé. Quelques  cadols  voulant 
cer  à  la  dérlamati  )!! ,  avainit  rhidié 
la  première  tragédie  i\v  S  iiiTioro- 
koftjntilnloe  Korejj,  T/iniptratrice, 
eu  l'L  iiif  iufurniée,  eut  mvie  de  voir 
ces  jeunes  G^on s.  Ils  joii>^]  tut ,  devant 
clic,  suruujx  lit  théâtre,  et  enlevèrent 
tous  les  applaudissements.  Maigre  le 
goût  de  la  cour  pour  le  spectacle,  on 
n'avait  point  encore  songé  à  établir, 
dans  la  capitale  de  l'empire ,  un  théâ- 
tre russe  y  lorsqu'en  ijSo  ,  il  s'en 
ëleva  un  à  Jaroslaw.  Piusiettrs  tni«' 
^édies  de  Soumoli>hoff  f  Ibmt 
représenté  par  des  amateurs;  et 
le  bruit  que  fit  cette  nouveauté 
étant  an  i^  k  Saint  -  Plétetsbourc , 
Elisabeth  y  appela ,  en  ijSa,  u 
troupe  qui  avait  si  bien  député. 
mit  son  chef,  ainsi  que  plusieurs  des 
jeunes  acteurs ,  à  Técole  des  cadets^ 
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pu4ir  se  i>€i  lecdonner  dans  la  laugue 
russe  et  dans  l'art  dedëclamer.  Hnlin, 
en  1 7 56 ,  le  premier  théâtre  national 
liit  fondé  par  les  Mms  de  Smanoro- 
koff,  qui  en  deYÎttt  directeur ,  arec 
■ne  pension  de  i,8oo  rouUca  et  le 
laag  de  brigadier  des  armées  imfé» 
naki.T9iitela  troupe  reçut  un  traite» 
■CDt.  Avant Jtorv^,  il  n'y  aTaît  pas 
ca  de  pièce ,  écrite  dans  la  langue  du 
piy5,i|ai  ne  fût,  d'nn  bout  à  l'autre, 
im  tissu  d'absurdités.  CcHe-ci  est  en 
nrs  alexandrins  rimes ,  ainsiqueles 
autres  tragcfdies  du  même  auteur, 
fiisoat  :  Sinaw  et  Truvor,  Hamlety 
Jristom0f  Ze'mire  {i),  Varcpolk 
et  Dimisa,  Fisdiela,  le  Faux  Dé- 
métrius ,  etc.,  etc.  Koreff  faisait 
dcjà  voir  que ,  dan«»  le  plan ,  les  mar- 
ches, le  r^irarlcrcs  et  le  style,  Sou- 
morokofl  avait  pris  poiu-  modr- 
les,  Racine  ,  CorncîHe  rt  VoJtai- 
It*  Il  savait  les  apprccKT  tous  les 
trois,  ainsi  qu'on  en  peut  jnçer 
par  ce  qu'on  lit  dans  une  lettre  du 
philosophe  de  Femcy,  en  date  du 
a6  février  i7^Î9,  adressée  an  poète 
nisse.  Aucun  de  ses  compatriotes , 
avdut  lui  ,  n'avait  fait  de  Irage'dies, 
d'après  les  lois  et  les  règles  i\v  la 
ici'oe  adupU  es  a  Allièiics  et  a  l'arii» , 
oui  n'avait  observe  strictement  les 
unités.  Quoique  Soumorokofffût  pri- 
fé  du  gôiie  créateur ,  il  possédait  ce- 
pendant le  talent  de  donner  a  ses 
conpositicNia  dramatiques  une  cer» 
Inbe  originalité  qui  les  distingue 
ée  ce  qu'ont  produit  les  tragiques  des 
antres  nations  européennes.  Il  s'ae* 

y la  plus  grande  faveur  du  peu* 
rnsee,  en  cboîsissaat  presque 
toujours  ses  sujets  dans  rliistoire 
de  son  pays ,  et  en  donnant  de  l'é- 
nergie, de  la  fierté  à  ses  caractères* 


fi^  Cathen'jiP  II  ('<  i  iviif  .  rn  mam  177»,  *«  Vol- 
taire,        /.tmm  cUit  ia  lueiileiure  trajedis  d« 


Catherine  11  le  lit  ronseillcr  d'état, 
le  décora  de  l'ordre  de  Sainte-Anne, 
et  le  combla  d'honneurs  et  dertclies* 
ses  pendant  le  reste  de  sa  rie.  Mal- 
gré tant  d'avantages  et  ses  triom- 
phes sur  la  sc^  ySomnorokoff  ne 
nit  point  heureux.  Il  avait  tant  de 
hauteur ,  il  était  ri  vain  de  ses  suo^ 
oès  et  des  louanges  qu'on  lui  aYait 
prodignées,  qu'il  ne  pouvait  suppor- 
ter la  moiiîire  critique.  II  ne  dissi- 
mulait pas  surtout  sa  jalousie  contre 
un  autre  pocte  russe,  LomonosolT(  V, 
sonaitide  XXlV,56o).  En 
le  comte  Soltikoif ,  gouverneur  de 
Moscou  y  ayant  ordonné  la  représen- 
tation d'une  tragédiedeSoumorokoff, 
dernier  s'y  opposa ,  parce  qu'il 
était  brouillé  avec  la  première  actrice 
qui  devait  joncr  le  principal  rôle. 
Une  pareille  raison  ne  pouvait  j;ucrc 
amener  le  ç^ouvcmrur  à  elKingrr  d'à» 
x\%.  La  représeutatioti  cuuimcnça. 
I,e  poète,  furieux,  s.iuti  sur  le  llica- 
trr  ,  f  t  re|Hyussa  violeinmeut  dans  les 
coulisses  l'actrice,  qui  était  entrée  en 
scène  avec  tout  l'appareil  tragique. 
Ne  s'en  tenant  pas  là  ,  il  c'crivil  con- 
tre elle  deux  lettres  remplies  (l'iincc- 
lives,  \\  l'imperalriee  Catlicnijc  II. 
Otte  princesse  lit  à  SanniuiokolTuuc 
réponse  des  plus  remarquables  par 
sa  Hiodèration.  Grimm  l'a  conservée 
dans  sa  Correspondance  (  r oyez  la 
seconde  paiiie ,  tome  i  ,  p.^  36o  )• 
Le  ComriUe  des  Russes  ^kmsi  qu'on 
l'a  quelquefois  appelé  (  d'autres  ont 
dit^  et  avec  plus  d  apparence  de  rat- 
son  f  le  Eacme  d»  Nord) ,  a  donné 
aussi  un  grand  nombre  de  comédies , 
où  l'on  reconnaît  quelque  chose  de  |Â 
manière  de  Molière.  Malgré  leur  co-* 
mique  orignal,  qui  est  quelquefois 
im  peu  ms ,  elles  furent  peu  goâ* 
tées.  Les  priucipalcs  sont  :  la  Qtie- 
relle  entre  le  mari  et  la  femmes  In 
Mère  rwule  de  sa  files  le  Corry^ 
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tUfUi  le  Cocu  imaginaire;  le  Me-    k  la Gonvntîoti ,  par  le  depArteineiit 
dumtf  Trissoim;  le  Jugement  or-  dn  Tara.  Il  n'avait  que  vingt-neuf 
hitrmre  ;  la  Dot  iUusoire  ;  le  Tii-   ans  lorsqu'il  entra  dans  la  carrière 
teur  $  VUsure  ;  les  Trois  frères  politique,  et  s'attacha  des  son  de- 
rivaux  ;  Naràsse  j  et  le  Solitai'    ont  à  la  faction  (|ui  voulait  établir 
rtj  drame.  SouroorokofTa  fait,  de   unei*(fpubliqueeu  France.  Cet  homme 
plus,  quelques  opéras,  entre  autres   tt*était  pas  dénué  de  talents  :  il  im- 
jàlcesle;  Cephale  et  Procris,  qui    provîsait  nvrc  factlito,  sa  voîx  était 
fut  mis  rn  musique  p.'ir  le  maître    ctendiu' et  rctnitissa^ite ;  et  cÎ.tds  se^s 
de  chapelle  Ar  ija  ,  v[  jour  d'iiboixi    discours ,  assez  corrects ,  on  rcinar- 
à  Saiul-Pelcr-ibuiu  .; ,  ilaiis  le  carna-    quait  des  raouvcments  oratoires  vc- 
val  (le  1^  55.  Les  acteurs  H  actrices    ritablement  élcir|Tients ;  mais  son  ac- 
étaitMit  clés  eiifauts  au-«lfssous  de    cent  ai^re  aimuiiyait  un  homme  vio- 
qualur^c  ans.  OuUc  le  I  hcàtrc  de    Icut  et  passionné,  et  il  ne  s*cxpri- 
SoumorokofT,  on  a  de  lui  des  Psau-    mait  jamais  qu'avec  un  sentiment 
mes ,  de^  Ëpilaphes ,  des  Madrigaux,   d'indignation  réelle  ou  aflcctée.  Dès 
des  Odes  et  des  Énigmes  qui ,  à  elles  le     novembre  1 79 1  ^  il  prononça 
seules,  forment  trois  volumes  ;  des  undiscoursvéhment  contre  les  émî- 
£légies,  des  Satires,  en  un  mot  toutes    grés,  et  déclara  pour  la  première 
lesespèces  d'ouvragesquiaontdudo-    fois  que  la  patrie  était  eodanger  (on 
mainc  de  la  poésie.  Ce  sont  surtout  saitque cette  déclaration  euttoujours 
ses  Éclogues  et  ses  Fab!cs  que  l'on    pour  objet  de  préparer  «ne  nouvelle 
estime  m  Russie.  Knfin  Soumorokoff    rcvolntionV  îlaiislc mnis  snivuit, 
a  ]>iili'ip  ])liis)i'nrs  ouvrages  en  prose,    Stcinc  qiialilia  d'assassins  (  t  d'en- 
dont  le  ^tvle  est  fort  admiré.   La    m'tnis  de  la  constitution  h  nuii\[ms 
Description  de  la  révolte  des  Sirr-    de    Blanehelaiule    cl   les  troupes 
/i7c  est  un  dr  ses  ]>ons  mon»  .aix.  Ses    sous  ses  ortltts,  qui  avaient  voulu 
Ol:^uvres  ne  remplissent  pas  moins  de    s'opposer  aux  entreprises  des  itfvo- 
dix  çros  volumes  iu-S".  On  en  a  fait  liiUouuaires  à  Saint-Domingue  (  F** 
plusieurs  éditions.  Un  {oumal ,  ioti-  Blancbelaiii>e  ).  Plus  tard  il  provo* 
tulé  :  VJheiUe  industrieuse ,  rendit   gua  une  amnistie  pleine  et  entière  eu 
com  ptc  d'une  partie  des  productions  laveur  des  assassins  d'Avignon,  et  ne 
de  cet  auteur,  qni  mourut  à  Moscou,   craignit  pas  d'assimiler  leurs  fur- 
en  mars  >778yàgé  de  cinquante-un    faits  à  la  conduite  du  marquis  de 
ans. On  a  dit  que  son  irascibilité  avait   Bouille,  etmêmede  les  déclarer  moins 
empoisonne  une  partie  de  sa  vif,  et    coupables.  I/existence  de  ce  général 
contribué  à  le  précipiter  prémain-    était ,  suivant  f.a  Source ,  î/nr  o^yVc• 
renient  d.ni'*  îf  ff  inljeau.  M.  Dmi-    ticm  contre  la  justice  èlernelle.  A 
tnevsky  ,  membre  de  l'académie  des    ces  mots,  les  tribunes  ret  '  ni  i  rent  d'-^p- 
belles-lettrrs  russes,  prononça  VE-    plaudissements.    L'annnstie  tut  de- 
/«gtf  de  Sc/umorokoff .  en  iMo-^.Cet    créléc  le  M)  mars ,  et  les  amiiistit^ 
Éloge  est  proli\e  et  diftus.    L-p-e.    en  furent  eu  grande  partie  icdeva- 
SOURC£  (Marie-Daviu-Aluin    bles  au  député  du  Tarn  ;  mais,  plus 


ia  ) ,  ministre  de  la  religion  protes-   tard,  eux  et  leurs  amis  ne  se  souvin- 
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1^  de  la  patrie  y  sollicita ,  qiiel«iues 
jours  après ,  avec  la  plus  grande 
clialeur ,  le  liccncicmeot  de  la  garde 
de  Louis  XVÏ  ,  et  se  fit  bientôt  re- 
marquer à  la  Icle  de  ceux  qui  diri- 
geaient les  atlaqne*;  du  uo  juin  ,  con- 
tre la  personne  de  ce  mallieiuenx 
prince.  Un  mois  plus  tard  ,  il  nisiil- 
ta  M.  de  LaravcUe,  et  dcinantla 
Contre  lui  un  tlcçrel  d'accusation, 
répétant  qu'il  voulait  briser  lui- 
mcme  Tidole  devant  laquelle  il  avait 
trop  sacrilie'.  Apres  la  révolution  du 
10  août ,  doot  il  fut  un  des  instiga- 
teurs ]e.s  plus  actifs,  le  député  La 
Source  lit  envoyer  aux  armées  un 

S and  nombre  de  pamphlets  incen- 
aires,  et  devint  un  des  partisans 
ks  plus  zélés  du  système  de  boule- 
versement général  connu  sous  le  nom 
de  Propagande»  11  obtint ,  le  19  de 
ce  mois  ,  contre  le  général  Lafayelte, 
le  dcVret  d'accusation  qu'il  avait 
provofjué,  sans  succi's,  Ie'.>.S(lii  niois 
précèdent.  Le  )o ,  il  (il  passer  \m  (h-- 
cret  semblable  contre  iM.  de  IMuut- 
morin.  Étant  drverm  mnitlire  de  la 
Convention,  il  s'éleva  contre  l'auio- 
rilc  des|>otique  que  la  coniniune  de 
Paris  s'était  arrogée  depuis  le  10 
août.  Cette  motion  le  mit  fort  mal 
dans  l'esprit  de  la  députation  de 
Paris  et  ae  toute  la  portion,  la  plus 
révolutionnaire  des  banitants  de  cette 
ville,  dont  son jparti  ne  put  vaincre 
la  redoutable  influence.  Poursuivant 
néanmoins  ses  grandes  idées  de  ré- 
volution universelle ,  .La  Source  de- 
manda ,  au  mois  d'octobre  17921, 

Su'à  Tenti  ée  des  armées  françaises 
ans  les  contrées  ennemies  ,  on  dé- 
clarât tyrans  ,  et  par  conséquent  dé- 
chus de  tout  poMvnir,les  chefs  de 
leurs  gouvenirmcnb  ;  que  les  peuples 
eussent  la  tacullt-  dt  choisir  la  cons- 
titution qui  leur  conviendrait,  et  que 
tous  les  bleus  des  prêtres  et  des  no- 
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bles  fussent  mis  sous  le  séquestre.  Le 
6  novembre,  il  prétendit  que  les  mas- 
sacres du  '1  septembre  étaient  l'ou- 
vraj^c  des  valets  de  la  cour;qu*on 
les  a\  ait  vus  parmi  les  assassins  et 
quec'etait  eux  (juiavaient  commencé 
ces  atrocités  pour  sauver  leurs  maî- 
tres I  La  Source  était  auprès  de  l'ar- 
mée 4u  Midi,  sur  les  Jrontiîres  de 
1  Italie,  lorsque  Louis  X\  1  iul  mis 
en  jugement  ;  il  écrivit,  le  i*^"".  jan- 
vier i';93,  à  Ja  Convention,  que  ses 
collègues  GoupUleau ,  Collot-îd*Her'* 
bois  et  lui  voteraient  la  mort ,  ce 
qu'ils  firent  efTectivement  dans  b 
séance  du  i6.  Malgré  l'opinion  qu'il 
avait  manifestée  contre  le  système 
des  conquêtes  ,  ce  fut  lui  qui ,  le  3 1 
janvier  ,  contribua  le  plus  à  faire 
r(  unir  le  comté  de  Kice  à  la  France. 
Peu  de  temps  ^près  «  il  parut  se  ra- 
doucir, et ,  le  5  mars  ,  il  témoigna 
quelque  intérêt  pour  les  enfants  des 
cmij^res,  (pii  avaiciil  été  entraînés 
hors  de  France  par  h-urs  parents  , 
et  demanda  que  les  lois  sur  l  érui^ra- 
tion  ne  leur  fussent  pas  appliquées  ; 
ce  qh  jI  lie  put  obtenir.  Ln  peu  plus 
tard  ,  les  députés  qui  avaient  voté 
l'appel  au  peuple,  dans  le  procès  de 
Louis  XVl ,  ayant  été  dénoncés  par 
le  département  des  Boucbes-du- 
Nord,  La  Source  se  déclara  leur  di^* 
fenseur ,  et  encourut  dës-lors  l'ana- 
tlième  lancé  contre  les  appelants 
•  par  le  parti  de  la  Montagne.  Le  16 
avril ,  il  atta  q  ua  v  i  vemen  l  H  obespi  erre, 
à  propos  de  ia  pétition  des  sections 
de  Paris  contre  les  Girondins  :  il 
avait  auparavant  cbercbé  à  prouver 
que  l'arrestation  du  duc  d  Orléans 
était  nécessaire.  Ces  deux,  motions 
avaient  soulevé  contre  lui  les  den\ 
partis  non    encore  divisés  ,    m. us 
très-distincts,  qui  siégeaient  sm  la 
Montagne  ,  cl  il  fut  compris  dans  il 
probci  iptiou  qu'ils  prononcèrent ,  le 


Digitized  by  Google 


i96  SOU 

3f  mai  1793.  Gondamiié  à  mort 
par  le  Inlmiuil  lévolutiomiaire,  le3o 
octobre  1 793 ,  avec  les  chefs  de  la 
Gironde ,  u  dit  à  ses  jnges  en  enten* 
dafit  son  arrêt  :  «  Je  meurs  dans  le 
1»  moment  ou  le  peuple  a  perdu  sa 
a  raison  ;  vons  înourrcz  le  jour  où 
»  il  la  recouvrera.  »  B — u. 

SOU  RDI  S  (  François  dT.scoit- 
Br.TAU ,  rardiual  de  )  porta  d'abord, 
coiiiuip  aîne  de  la  maison ,  le  titre  de 
coiJite  de  La  Chapclle-Bertrajul ;  il 
était  Gis  de  François  d'Ëscoublcau^ 
maranis  de  Sourdis  et  d'AUnie^  et 
d'isalMille  BalMiu  de  La  Bourdaisii- 
re ,  tante  de  Gabrielle  d'Estrées  (K* 
BouRDAisiERï  ).  C/est  au  crédit  de 
cette  favonte,  que  1  a  fa  millede  Sour- 
dis dut  son  élévation.  F rauçuis  quitta 
brusquement  le  monde ,  et  fut  fait  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  ni  159! .  Hen- 
ri IV  soîlicita  vivement  pour  lui  la 
pourpre  romaine,  et  il  en  fut  revêtu, 
avec  le  célèbre  d'Ossat,  le  3  mars 
i5ç)9.  Ainsi,  l'un  ne  dut  qu'à  la  fa- 
veur ce  que  l'autre  devait  à  ses  ser- 
vices. Sourdis  ,  qui  était  alors  en 
proob  avec  sa  mère^  se  bâta  de 

Sartir  pour  Rome ,  afin  d'assister , 
isait-ity  au  jubilé  séculaire  de  1600* 
Mais  il  obtint  peu  de  considcfration 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien , 
s*il  est  yraiy  comme  le  rapportent 
des  auteurs  contemporains  ,  qu'on 
afficha  ,  pendant  la  nuit,  à  la  porte 
de  son  palais  ,  fi  lté  pasqniuade  où  " 
deux  mots  élran^ers  jottcî!!,  ]r  prr- 
mier  sur  son  nom  ,  le  secoiid  stir  son 
sicfçje  :  //  cardinale  Sordi do  ,  arci^ 
vcscovo  di  Bor...».  Ce  prélat  niuuUa 

5 eu  de  sagesse  dans  l'administration 
e  son  diocèse.  Les  démêles  qu'il  eut 
arec  son  chapitre  et  avec  le  paile- 
ment  de  Bordeaux  «  eurent  assex 
d'éclat  pour  tomber  dans  le  domaine 
de  Thisioire.  Le  cardinal  avait  fait 
démolir  (  1609  )>  dans  la  cathédrale 
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de  Saint-Ândré ,  et  contre  le  gré  du 
chapitre,  un  autel  sans  balustrade , 
sous  préteste  que ,  pendant  le  ser- 
mon ,  le  peuple  le  prenait  pour  si^e« 
on  s'y  tenait  debout  nour  miens  voir 
le  prédicateur*  Les  clianoîucs  voulu- 
rent faire  retil^^îr  Tautcl  :  mais  le 
cardinal  sm  \  ml  avec  ses  gens;  les 
maçons  furent  chassés,  et  plusieurs 
chanoines,  qni  étaient  présents  , 
reçiu'ent  tles  (  (  up.s  dans  le  timwilte. 
Alors  le  chapitre  recourut  à  Tautori- 
té  séculière,  et  le  parlement  fitarrê* 
ter  et  conduire  dans  la  prbon  mé- 
tropolitaine, le  maçon  qui  avait  dé- 
moli l'autel.  Le  cardinal  ordonna  de 
rompre ,  en  sa  présence,  les  portes^ 
de  la  prbon  ;  il  frappa  vivement  le 
trésorier  et  un  antre  chanoine,  qui 
voulaient  s'opposer  a  ses  violences  , 
rt  le  maçon  (iit  délivre.  A  la  nouvel- 
le de  cet  attentat .  Ir  s  chambres  du 
2)arlemcnt  s'assemblèrent ,  et  rendi- 
rent un  arrêt,  portant  que  î'autel  se- 
rait rétabli.  Le  doven  de  la  cour, 
Gcraud-d'Amalvy  ,  sieur  de  C.essac, 
et  un  autre  conseiller,  sieur  de  Ver- 
dun, furent  commis  à  l'exécution  de 
l'arrilt ,  que  devaient  protéger  les 
compaipiies  bourgeoises  des  jurats. 
L'autel  fut  rétabli  sans  résistance.  Le 
cardinal  se  contenta  d'envoyer  ex* 
communier  lesmaçoos,  les  conseîlters 
et  les  soldats ,  par  un  prêtre  que  le 
doyen  lit  retirer  en  disant  :  «  (''est 
»  fe  rnrdinal  «pii,  pour  inie  excom- 
>  Diimication  de  celte  nature,  devrait 
»  venir  lui-même.  »  Le  dimanche 
suivant,  taudis  que  les  deux  conseil- 
lers assistaient  à  l'oliîce  tliMu  dans 
l'èglisc  de  Saint-Projet,  le  cardinal 
s'y  rend  processionndlement,  disant 
porter  devant  lui  la  croix  et  le  saint- 
sacremenL  II  s'arrête  k  la  porte  de 
r^ise,  cite  à  haute  Toi\  les  deux 
conseillers  Cassac  et  Verdun ,  les  ex- 
communie, et,  au  lien  de  deux  cierges. 
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a  renTcrse ,  en  éteiot  quatre  pour 
frapper  de  plus  d'horreur  le  peuple 
fjui  le  suit  ;  il  défend  efisutte  nu  prêtre 
(]c  ct'Ic'brer  la  messe  en  présence  des 
deux,  conseillers ,  sous  pciiic  d'être 
atteint  des  mêmes  foudres.  L'iiisto- 
rieu  De  Tliou  rapporte  (  liv.  l'ig  ) , 
que  le  cardinal  ,i  jouta  beaucoup  d'in- 
jures,  auxquelles  le  doyen  répondit 
par  d'autres,  traitaot  le  prâat  de 
fou  à  son  ordùuUre,  et  que  néan- 
moins  3  sortît  de  l'Église,  arec  soa 
foUècuc,  pour  ne  pas  prolonger  ie 
scandale,  j^e  cardinal  rentra  procès* 
sioDneUemeot  et  triomphant  dans  son 
palais, après  avoir aflècte' de  traver- 
ser les  principaux  quartiers  de  la 
viîlr.  Le  lendemaiuy  le  parlement  .se 
réunit  en  présence  d»i  mnrecliai  d'Or^ 
nano,  qui  commandait  en  Ginenne. 
Un  réquisitoire  énergique  du  procu- 
reur-général ,  contre  l'aiTlu'vèqiie , 
fut  suivi  d'un  arrêt  <^ui ,  déclarant 
l'excommunicattoti  faite  nuOement , 
abusivement  et  par  entreprise  sur 
Vautorkéâu  roi  y  ordonna  que^  par 
un  acte  en  bonne  forme,  le  cardinal 
déposerait,  dans  vingt-quatre  hen- 
res,  au  grefle  de  la  cour ,  la  ley^  de 
l'excommunication,  à  peine  de  quatre 
miHe  écus  d'or  d'amende.  Une  clau- 
rajoutée  à  cet  arrêt,  défendait  à 
toasarchevèqufi  H  cvrques  du  royau- 
me, d'escommuuicr  aucun  niaç^is- 
trat  etaucun  ollicier  du  roi ,  piiitiant 
l'exercicedes  fonctions  des;i  cliar  ge, 
ià  peine  de  dix.  mille  écus  d'anKiulcj 
et  il  était  enjoint ,  sous  les  méines 

Gîues'',  au  cardinal,  de  faire  lire  pu- 
quement ,  par  un  prêtre ,  dans  le 

Krris  de  l'église  de  Saint-Projet, 
clepar  lequel  l'excommimication 
était  I évoquée.  £nûn,  le  temporel 
de  rarcheréque  devait  rester  saisi 
jusqu'à  l'entière  exécution  de  l'ar» 
rtt.  ]jc  cardinal,  suivi  de  l'évêque 
d'Agen ,  se  rendit  au  parlement^dont 
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l'entrée  lui  futd'abordre&isëe^niaiSy 

après  avoir  attendu  pendant  une 
heure  à  la  porte ,  il  fut  reçu.  Le 
piemier  président  lui  (it,  en  présent 
ce  du  maréchal  d'Ornano  ,  ime  re- 
moutrauce fort  vire,  et  lui  enjoignit 
de  se  conduire,  à  l'avenir,  avec  plu^ 
de  circonspection.  Eii  luëme  temps, 
ravocat-géncral  Du  Sault,  lut  dépu- 
te vers  le  roi,  pour  lui  représenter 
mie  les  actions  du  cardinai  ne  ten- 
dant qu'à  la  sédition^  il  e'tati  expé- 
dient, pour  k  viUe  de  Bordeaux, 
que  le  prélat  lut  retenu  loin  de-  sca 
murs.  I>e  son  coté ,  le  cardinal  écri- 
vit au  roi  contre  le  parlement ,  et  au 
pape  contre  le  chapitre.  Henri  IV 
loua  la  modération  an  parlement,  et 
ncaïunnins  lui  ordonna  de  siu-seoir  à 
rexécntiondc  ses  arrêts.  11  manda  le 
cardinal,  luiadicssa  de  vifs  reproches, 
et  menaça  de  l'éloigner  de  son  diocè- 
se. Le  prélat  répondit  en  siiiistauce, 
qu'il  n  avait  fait  que  suivre  les  ca- 
nons; que  S.  M.  eUe^mèmc  était  obU- 
géedeles  maintenir^  qnele  parkment 
n'était  ni  infaillible  ni  k  l'abri  de» 
censures  de  l'Église  ;  que  si  on  voulait 
le  séparer  de  son  troupeau,  il  fan> 
drait  l'arracber  de  Tautel;  et  que  k 
pape  jugerait  sans  doute  sa  conduite 
pins  f-ivorablement  que  ne  faisait  le 
roi.  Eu  cUét^  Clémeut  Yill  écrivit  à 
l'archeveqne  qu'il  approuvait  ses  ac- 
tes ,  et  qu'il  ie  soutiendrait  en  toute 
occasion.  Dans  un  autre  bref,  adressé 
au  chapitre  métropolitain ,  le  souve* 
rain  pontife  le  menaçait  de  son  indi- 
gnation, et  bii  reprochait, en  terme» 
très  -  mortifiants  •  d'avoir  invoqué 
contre  son  cbef  l'autorité  séculière* 
Henri  IV  avait  alon  besoin  de  mé* 
nager  Rome.  U  manda  au  pailcBini 
de  ne  plus  remuer  cette  affaire.  «  Le 
9  roi ,  selon  la  formule  ordinaire ,  dit 
»  rhistori«n  De  Thou,  défendit  au& 
a  deux  partis  de  passer  outre  ;  et , 
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»  par  un  expédient  qu'on  met  depuis 
»  long-temps  en  usage ,  quoiqu'il  soit 
»  souvent  préiudiciable  à  l'autorité 
»  roupie,  S.  in,  se  r&erva  la  con- 
V  naissance  de  cette  airaire.  »  Quel- 
ques années  d'une  paix  inquiète  s'é- 
coulèrent entre  le  cardinal  et  les  ma- 
gistrats. Cette  paix  fut  troublée  par 
un  incident  aussi  léger  que  celui  qui 
avait  amené  la  première  rupture,  ap- 
pelée par  l'Etoile  :  la  plaisante  farce 
jouée  à  Bordeaux.  Un  nue  de  Lu- 
don ,  î)ominr  Pliilij^pe  Prninrr,  au- 
mônier du  maréchal  d'Ornauo,  avait 
reftisr,  en  termes  peti  mesurés,  d'o- 
béir aux  in] onctions  canoniques  qui 
Ini  lui  (  lit  la. u  s  de  résider  dans  sa 
cure.  Le  cardinal  le  déclara  rebelle, 
coutumacc  cl  excommunie  (  iCoG). 
Le  curé  appela ,  comme  d*abus ,  de 
la  sentence  de  l'archevêque.  Le  par- 
lement prononça  que  Texcommuni- 
calion  était  nulle ,  abusive,  et  ordon- 
na que  le  cardinal  donnerait ,  dans  le 
jour,  au  cure  l'absolution  a  ri  caute" 
lam,  à  peine  de  quatre  mille  livres 
d'amende  et  de  saisie  de  son  tempo- 
rel. Lorsqu'un  huissier  se  présenta 
pour  signifier  l'arrêt,  l'arclievcque 
tenait  sa  congrégation  de  i'exameii  : 
Qu'il  entre,  dît -il,  //  ne  peut  me 
trouver  en  meilleure  compag;nie. 
L'huissier,  après  avoir  fait  lecture 
de  l'arrêt,  demanda  quelle  n'j)uii>e 
il  devait  porter  à  la  cour.  «  Je  ré- 
»  ponds. dit  le  cardinal-archevêque, 
»  que  je  n'ai  jamais  lu  qu'autre  que 
V  le  diable  ait  çommahdc  à  notre  ofi- 
»  gneur,  et  que  les  seuls  ministres 
»  du  diable  peuvent  avoir  la  hardies- 
9  se  de  commander  k  im  ëvêqite.  « 
L'huissier  rapporta  fidèlemeul  cc:tte 
réponse;  et  le  parlement  ordonna  à 
deux  conseillers  de  se  transporter 
chea  le  cardinal  pour  savoir  de  lui- 
même  si  ce  langage  avait  été  le  sien  : 
«  îîon  -  seulement  je  l'avotie,  dit  le 
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»  prélat  aux  commissaires  ^  mais  je 
V  suis  prêt  a  le  signer  de  mon  sang.  » 
Cette  grave  altercation  avait  lieu  le 
décembre.  Le  parlement  arrêta 
que,  le  jour  del9oël,  aucun  des  mem- 
brci  de  la  conr  n'assisterait  à  la  j^ré- 
dicatiou  de  l'archevêque,  dans  l'é- 
glise de  Saint  -  André.  Le  cardinal 
monta  en  chaire,  et,  prenant  pour 
texte  ces  paroles  que  Dieu  dit  au  pre- 
mier homme,  après  sa  chute  :  à  dam 
uhi  es?  il  en  lit  wiw  véhémente  ap- 
plication aux  parlementaires  absents. 
Déjà  les  curés  cl  les  piêires  de  Bor- 
deaux avaient  reendefensc  de  donner 
rabsoUilion  aux  ])ièsi(lenls  et  aux 
coHscillers  qui  avaient  été  jiî|;es  dans 
rafVaire  du  cure  appelant  connue 
d'abus ,  et  dont  le  cardinal  leur  avait 
envoyé  la  l»te;  au  procureur- géné- 
ral qui  avait  i<equis ,  et  à  l'avocat 
nui  avait  plaidé.  Le  inrlement  ren- 
dit, le  3o  décembre ,  l'arrêt  suivant, 
dont  le  teste  mérite  d'étrv  conservé: 
a  La  cour  déclare  les  défenses  faîtes 
»  aux  prêtres  et  religieux  confesseurs 
»  poi  \p  r  inliiial  de  Sourd is , arche- 
»  véq  ue  de  Bordeaux ,  de  d  onner  i'ab- 
»  solution  auxdits  présidents ,  con- 
»  seillers  et  procureur-général,  riom- 
»  mes  en  irelle  liste,  nulles,  abtisi- 
»  sives  et  scandaleuses,  et  coinnic 
))  de.s  entreprises  sur  Pau  tonte  du 
»  roi  et  (le  son  parlement  ;  défend 
»  au\dits  cures,  prêtres,  relij;ieux, 
))  eonlcNseuis  et  autres  ,  de  tlcferer 
1)  auxilites  deièiises ,  sous  peine  d'ê- 
»  tre  punis  comme  perturbateurs  du 
»  repos  public;  ordonne,  en  outre, 
»  que  les  paroles  injurieuses  profé- 
1»  récs  contre  le  roi  et  sou  parlement, 
»  dans  la  réponse  faite  par  ledit  ca^ 
»  dinal ,  en  l'exploit  de  la  significa- 
»  tîon  dudit  arrêt  du  :9  du  présent 
V  mois ,  par  lui  avouées  par^evant 
»  lesdits  commissaires, seront  rayées 
»  et  bifiëes;  et,  attendu  la  gravité 
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f  des  paroles  injurieuses  ,  abus  et 
»  scandales  commis  par  kdit  eardi- 
B  nal-archevêque ,  la  cour  condamne 
»  ledit  cardinal  de  Sourdis  en  quinze 
»  millrlivres  d*amen(îf' .  ippliciblcs, 
»  moilic  au  roi  et  inoitio  aux.  hôjii- 
»  taux  et  couvents  de  la  prcfseote  vil- 
9  le;  ordonne  qu'il  sera  contraint  au 
D  paiement  de  ladite  somme  par  la 
V  vente  et  exécution  de  ses  biens 
«propres,  fruits  et  revenus  teiapo- 

»  rels;  et  en  outre,  ladite  cour 

»  interdit  Teutrée  d'icelle  audit  car- 

•  dinal  ^  et  lui  défend  de  profe'rer  aii- 
1  cane  pârole  injurieuse  contre  le  roi 

•  et  son  parlement,  4  peine  d'encou- 
t  rir  le  crime  de  liie  -  majesté  ;  (ait 
1  ioliibitioD^  tant  audit  archeréipie 
»  qu'à  tous  autres  ëvéqnes  et  prélats 
»  au  ressort,  de  faire  telles  et  sem- 

•  Uables  défenses  d'absoudre  les  oi- 

•  fiders  du  roi  qui  auraient  opiné  en 
»  leurs  causes,  ou  procéder  par  e\- 
0  rommunic.ition,  à  peine  de  trente 
o  mille  livres  d'amende  et  autres 
»  plus  trrnndes  peines.  Le  cardi- 
nal repojulit  ,1  la  violence  de  cet  arrêt 
pr  uu  maudement  non  moins  vio- 
lent, qui  iut  atliclie  aux  [>oiit;.s  des 
éclises,  et  que  le  parlement  (it  arra- 
cher. Le>  curés  et  les  vicaires  qni 
le  lurent  en  chaire,  furent  pour* 
suivis.  Le  eardlnai  leur  écrtrit  (  i5 
janner  1607  )  :  «  Vous  êfes  tous  les 

•  jours  cités  devant  les  juges  laïques; 
»  ib  ont ,  a  ujourd'bui ,  décerné  plii-> 
»  sieurs  prises  de  corps  contre  le 
»  curédePuj*PauL*n  et  autres  clercs, 

•  ce  qui  est  exécrable  entre  les  C  h  ré- 
>  tiens ,  etc.  ;  »  et  il  défeudait  itéra- 
tirementà  son  clergé  de  comparaî- 
tre, quand  il  serait  cite  devant  les 
tribunaux  la'iqucs,  sous  les  peines 
portées  par  les  saints  canan<;.  Le 
cardin;il  envoya  un  açjcnt  à  Home  ,  et 
le  pape  sepronoof  a  pour  lui.  Le  ear- 
^iôalTcririt  au  roi  ^  .et  le  roi  prit  sa 
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défense.  Le  maréchal  d'Omano  etl'é- 
▼éque  de  Baïonne,  cDToycs  comnre 
commissaires ,  proposèrent  d'annuier 
tout  ce  qui  avait  été  fait  de  part  et 

d'autre.  Le  parlement  y  consentit  ;  et, 
après  quelque  hesiralion ,  le  cardi- 
nal, ayant  reçu  dr  1,t  bouche  des 
commissaires  rassurant  e  que  les  ma- 
is t  rats  étaient  véritablement  fâchés 
e  tout  ce  qui  s'était  passe^  dit  qu'il 
remettait  au  roi  Icsum  de  venger  les 
insultes  faites  à  l'Église.  Henri  IV 
termina  donc  cette  allaire  en  faisant 
siçnilier  son  éroeation  au  grand  con- 
seil. liC  curé  de  Liidon,  qui ,  par  son 
appel  comme  d*abos,  avait  excité  la 
tempête^  restait  encore  excommunié. 
Le  cardinal  (it  dresser,  dans  la  mé- 
tropole, un  échafaud  sur  lequel  il 
s'assit^  revêtu  de  ses  habits  pontifi- 
caux y  et  assistéde  son  chapitre.  Lecii- 
ré^  portant  la  soutane  et  le  manteau, 
se  coucha  aux  pieds  du  prélat  ,  qui 
le  frappait  d'une  verge  à  chaque 
verset  du  miserere.  Enim  le  curé  de- 
manda pardon ,  au  clergé  et  au  peu- 
ple, du  grand  scandale  qu'il  avait 
causé;  il  reçut  l'absolution,  et  se 
soumit  à  diverses  pénitences,  entre 
autres  à  l'aire  uu  pt  lcr.iia^f  eu  Italie, 
au  tombeau  des  Apôtres  et  à  N.  D.  de 
Lorette.  La  paix  se  maintint,  pen- 
dant buit  ans ,  entre  le  parlement  et 
rarcbcvêque.Mais,  en  161 5,  tandis 
que  Louis  XIII  était  à  Bordeaux , 
avec  la  reinc-mère,  le  cardinal  de 
Sourd is  commit  un  acte  de  violence 
dont  il  n'avait  pas  sans  doute  cal- 
culé les  suites.  Un  genliibonime  du 
Querci  (  Castaignet  ^  sieur  de  Haut* 
Castel },  convaincu  de  crimes  énormes, 
avait  eie'  condamné  par  le  parlement 
à  avoir  la  tète  fîvoH  iieV.  Lrcnrdinal 
et  le  mareclial  de  Hoquelaure  deiii  in- 
dèrent  au  roi  sa  grâce  ;  et  sa  grâce 
fut  accordée.  Il  allait  être  livi'c  à 
l'exéQuteur,  lorsque  le  grand  prevot. 
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porteur  des  orrlrrs  du  mouirqiie, 
vint  Ifs  sigmiier  au  coucierpe,  nuin- 
rac  Castes,  qui  refusa  de  relàclicr  le 
gcutiliiornme ,  jusq^'-i  ce  que  le  par- 
lement eût  duuue  son  auturi-alion. 
Le  parlement  se  iiàta  de  faire  des 
rcmoulrauces  au  chancelier ,  au  juu- 
narque,  et  la  grâce  fut  rc'voquée. 
Le  procureur-gcffiëral  voulut,  «ir^e- 
cbamp, faire  procéder  à  rexécutiou 
deTarrét;  mais  l'exécuteur  avait  di9> 
paru;  il  De  fut  retrouvé  qu*à  dix 
Leures  de  la  nuit ,  dans  un  état  com- 
plet d'ivresse  :  il  fallut  remettre  au 
iendeniaiii.  L'échafaud  était  dressé 
devant  le  paJab ,  ie  çiiet  renforcé,  k 
eonfeueur  remplissait  son  pieux  mi- 
nistère, et  Pexe'cuteur  attendait,  lors- 
que le  cardinal  ,  couvert  d'un  man- 
teau coin  t  roup:r  ,  et  suivi  de  quarante 
àcinf|n  iulr^ciiUliiunuiiesà cheval,  se 
présente  devant  la  grande  porte  du 
palais;  la  trouvajit  !( nuée,  il  euvoic 
cberclier  deux,  niaittaux.  à  la  mon- 
naie ;  la  petite  porte  est  enfoncée,  le 
prélat  descend  de  cheval  avec  sa 
suite.  On  force  la  porte  de  la  prison. 
Le  concierge  veut  fénster ,  un  hom* 
me  de  la  suite  de  Tarchevéque  le 
perce  mortellement  de  son  épee.  Le 
condamné  est  enlevé ,  mis  aans  un 
carrosse,  et  conduit ,  hors  de  Bor^ 
deaux,  par  le  cardinal  à  son  château 
de  LormoB.,Le  parlement  en  corps 
se  rend  auprès  du  roi ,  qui  voit  sa 
majesté  outragée  par  cet  attentat,  et 
veut  que  justice  soit  faite.  La  reine- 
Tnrree\[)nmc  vivement  son  in(!if,'na- 
tioM.  Le  nunce  Lbaldini  ne  peut  s'em- 
j)è(  her  <le  lilàrncr  le  ranliii.-ï!  ,  fjni  est 
«tlécréle  de  prise  de  curj»,  nm>i  tjue 
son  porte- croix,  le  meurtrier  du 
cioucierpe  ,  et  trois  autres  gentil horu- 
mes.  Deux,  huissiers  et  ccut  vingt 
mousquetaires  se  rendent  au  château 
de  Lormun  [>our  exploiter  Tarrét; 
«MIS  le  prélat,  avcrtil  temps ,  ^'étail 
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retiré  à  V aires.  Cependant  le  nonce 
LT)aldini  le  sert  sf^rètement.  Il  ob- 
tient du  roi  que  l'arrêt  qui  devait 
être  proclame ,  à  son  de  iroiii[)e ,  dabs 
les  carrefours  et  sur  le  marché  pu- 
blic ,  pciulaut  trois  jours  de  suite, 
uc  suit  lu  que  par  un  huissier  a  !a 
porte  de  rarchevéché.  Le  parlejneitt 
allait  procéder  au  jugement  par  con- 
tumace; le  nonce  conlinue  d'agir  , 
et  bit  enfin  décider,  en  conseil  du 
roi,  que  la  connaissance  de  cette  af 
ùlre  sera  ôtée  au  parlement ,  et  res* 
voyée  en  cour  de  Rome.  Des  lettrm 
de  surséance  sont  signifiées  awL  ma- 
gistrats. Le  pape  examine  ,  juge  et 
condamne  le  cardinal  :  il  est  interdît; 
le  roi  l'exile  de  la  métropole.  Mais 
quelques  mois  se  sont  à  peine  écoules, 
Kome  lève  i'interdirtinn:  Louis  XIÎl 
révoque  l'exil  ;  rarchcve(|ue  fait  son 
entrée  dans  Bordeaux,  'c  i(3  mai ,  et 
reprend  son  droiL  (ie  ^(^luce  au  par- 
lement. l)([)iiis  relie  époque,  il  com- 
pilé  iiucu.v  les  saintes  fonctions  du 
niuiistcre  pastoral.  Grégoire  XV  et 
Urbain  VIII  lui  donnèrent  des  té' 
muiguages  de  leur  estime.  Il  convo- 
qua un  concile  provincial,  en  i6a4f 
et  ses  ordonnances  synodales  dépo- 
sent de  son  aèle  pour  la  discipfiae 
ecdésiastique.  Il  présida  plusieuis 
assemblées  du  clergé  :  il  avait  bap*' 
tiaé  Gaston,  fils  de  Henri  IV  ;  il 
avait  assisté,  avec  les  cardioanx  de 
Gondi ,  de  Joyeuse  et  Du  Perron , 
au  sacre  et  au  couronnement  de  Ma- 
rie de  Médicis.  Il  célébra  le  maria^ 
deLouisXlII  avec  .inné d'Autriche, 
à  I^mleaux  ,  le  l8  octobre  i'm  ^  ,  ot 
mourut  dans  cette  vî!!e,  le  S  jauvier 
âge  de  CUiquanîe- i;uiî  ans. 
(iillu  i  t  de  Grimauld  ,  théologal  de 
l'église  de  Saint- AniLre ,  prononça 
sou  Oraison  funèbre  y  ([ui  iul  impri- 
mée à  Bordeaux,  la  mcme  aiiaoe  , 
in-S^'.On  voit  p  par  une  lettre  de  Jac* 
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«nés- Auguste  De  Thou  au  sîcur  de  celle  cles  armes  et  celle  de  l^É^îie; 

Boissîse,  qu'il  était  parent  du  cardi-  et  il  les  parcourut  m  les  mêlant  avec 

nal de SourdLsj  mais  le  célèbre  liisto-  confusion,  selon  l'esprit  du  temps, 

rieo  teraoigne  fort  peu  d'estime  pour  D'abord  il  accorapaj^na  Louis  Xlïl 

un  homme  dont  les  senliments,  di-  au  siège  de  la  Rochelle,  ou  il  eut 

^ItW,  sont  très-opposés  au.i  miens  ;  rinlcndancc  de  rarlilleric  et  la  di- 

et dans  cette  même  lettre,  écrite  en  rcction  des  vivres.  Il  fut  fait  com- 

i6i5,  il  qualifie  le  meurtre  et  Ten-  mandeur  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit, 

lèremeot  commis  dans  les  prisons  de  se  trouva  ,  en  i(333  ,  à  Texpédition 

Bordeaux,  d'attentat  inoui ,  de  la  d'Italie,  et  concourut,  avec  le  comte 

jku  aftéidoise  témérité,  d^aUrc'  d'tiareourt ,  à  U  reprise  ,  sur  les 

;irtse violentey  qui  îdessait  Vautonié  Espagnols ,  des  iles  Sainte  «llitrgii^ 

r^iUe:  «Ce  prélat ,  ajoutait-t-îl ,  nte,  en  i658.  «  Il  s'e'tait  attaché 

»  triomphe  en  (|uelque  façon  du  roi  «  îmc^arablemeiit  y  dit  Tauteor  da 

t  et  de  ses  magistrats  ;  et  dans  Pins-  »  Mercure  français  ,  aa  premier 

•  tant  où  je  vous  écris  ,  il  fait  son  »  mobile  de  la  France  (  Rickelieu 

1  ortrée  dans  la  ville  y  prêt  à  com-  «  pour  ,  dans  le  moufvement  de  ce 

»  mettre  encore  un  paiêil  attentat^  «  Ciel  ëminentissime ,  roujer  désor- 

»  si  roccasion  s*en  présente.  »  L'au-  »  maisavecpliis  de  sûreté  ctd'écla t.» 

teor  du  Mercure  français  (  tome  Non  moins  turbiUeut  que  le  cardi- 

m ,  pag.  9^5  ) ,  peint  avec  des  cou-  nal  son  frère ,  l'arclievwpie ,  qui  lui 

leurs  plus  favoraples  le  cardinal  de  succéda  ,  remplit  <lu  bruit  ne  ses 

Sourdis  :  «  Prélat  de  bonne  et  saine-  querelles  Bordeaux  ,  le  royaume  ,  et 

»  te  vie,   irrcprélu'iisible   en    ses  riVy:îlisc  et  la  cour.  Le  carduial  aAait 

»  mœurs,  et  qui  faisoit  honneur  à  sa  lutté  contre  le  parlement  et  contre 

»  pour|)rc  ,  autant  ]>ar  le  mérite  de  son  clcrç^é.  L'archevcque  ne  se  com- 

»  ses  vertus  que  par  la  sj)h'n(lciir  de  luit  qu'avec  le  •^oiivenu'ur.  Mais  ce 

»  sa  famille;  pasteur  vip;ilanl  en  sa  gouverneur  était  le   lier  d'Esper- 

■  charge,  et  entier  en  ses  actions,  non,  déjà  vieilli  à  la  cour  de  trois 

»  An  reste  im  esprit  mal  endurant  rois,  et  dont  l'autoritc  ne  savait  ni 

»  ee  mn  se  fiiisoit  au  préjudice  de  sa  se  contraindre  y  ni  fléchir»  L'ardij»» 


«résident,  libéral  ^  dévotîetis  et  empécherla  nomination  de  Sourdis: 

•  couraj;eux.  »  "V — VE.  il  voulait  une  créature  ,  et  craignait 

SOURDIS  (  HrNRi  d'Escoubleau  un  rival.  I>e  cardinal  i|t  d'Ësperuon 

18  ),  frère  du  cardinal ,  fut  fait  évé»  avaient  vécu  ilans  un  état  pénible 

que  de  Mai!le7^iis .  en  i6a3(]),  et  d'observation  et  de  défiance;  leur 

archevêque  de  Bordeaux ,  en  iGaS.  accord  apparent  cacha  toujours  une 

lly  eut,  danssa  vie,  deuxcarrièies,  secrète  inimitié  et  fut  rellet  d'une 

double  politique.  î/arrhevèf|ue  n'i- 


^'^Ji^'^''\:^*'*\^'- mita  i)as  la  r(*ser\c  du  cardnial,  et 

p«r  I  .  de  I  hr.iiFr ,  <jii  un  «tifre  Ilriiri  d  I.sroa-  .          '     ,             ,  ,        •  1      .  ' 

»^=iu,       .•>e<ju*  dr  MjMUrxAu,  «Mïaia,  le  >5  dc  grands  Irouliics  ccKitcreul  :  u  Cette 

l  «".)^,  à  I  abÎQi-atiuu  «nie  fit  Hmri ,  dans  ii'  "   ,       l'i  n      .             l\      *  1  • 

Mé^ikint-Dcl..  «t  le,;  ferri-r  .fîT,',.  »  ailairc,  dit  1  liisfoiiei»  Damel ,  est 

e4t  e* prince,  dan*  l'cgli^e de  liuirtres.  Ln  »  si    siuiiulière  d.Ul>  St'U    ori<iiue  Ct 

ïundeSourriw,  p,re  daewdiwil,  rfUlit  don  ^ 


■»r<ïiii.,     .^,,„riii.-.,  l't  rr  uacpnmNii,  rwiK  non  1  n     i-  .  .      .  „  .  ; 

•mtraetir  Jr  rritc  vUle.  »  liai ài>  SCS  SUUCS  ^  CilC  lut  traitcC  M 

XLIII.  i3 
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9  sérieusement  par  l'archevêque  de 
»  Bourdcaux  ,  par  son  cierge,  par  les 
n  evojiirs  Mssc7iil)le.s  à  Paris,  et  par 
»  le  roi  lui-nu-JiK'  ;  elle  lit  un  si  ç^rnnd 
»  c'claldaiis  le  r()v;ii;iiîi*  ,  que  \'on  nr 
'  »  peut  se  dispenser  d  en  rappurki 
■  •  les  principales  circoustauocs.  » 
Quelques  liistoricns  ont  cru  qu'eu 
Dommant  Henri  de  SourdisàTarche- 
yèché  de  Bordeaux,  Bicbeliett  ayait 
YOida  mettre  im  frein  k  rbumeur  al- 
tère de  d'Es^emon.  Déjk  la  mésin- 
telligence ëlaît  établie  entre  le  eo«- 
Tcmcur  et  rarcheTÀjue ,  ayant  Par- 
rivéedu  prélat  à  Bordeaux.  Sourdis 
se  croyait  d'une  naissance  fort  supc- 
lieure  à  celle  de  la  Valette  d'£sper- 
«on  ,  et  n'ëkait  nullement  disposé  à 
ployer  sous  une  autorité  que  le  duc 
voulait  générale  cl  ahsolue  D'un  au- 
tre côté,  d'Fsprnion  ,  suivant  son 
historien ,  qui  avait  clé  son  secré- 
taire ,  était  l'homme  du  monde  le 
plus  inji^cnienx  h  (  hagnner  ceux  qu'il 
n'aima  11  pas.  Ix-  jour  de  son  entrée 
4  feordeaux  (  fin  d'nctobre  i633), 
l'arcli€vèqu€  fut  harangue ,  dans  son 
palais,  par  les  jurais.  Nous  citerons 
ouelques  traits  de  ce  discours ,  pour 
nite  comattre  ce  qa*ékait  alors  rélo- 

rœ  dans  les  prcybce j  mëridiooa- 
«  Monseigneur  »  dès  que  yotre 
41  grandeur  a  paru,  nous  ayons  élé 
9  pousset,  non  du  mouvement  de  cet 
«  Ethiopien  qui  maudissait  le  soleil 
»  leyant  ;  ains  vous  ayant  toujours 
9  piis  pour  l'astre  le  plus  brillant , 
»  et  comme  pour  le  casnr  sacré  de 
»  cette  province  aussi  bien  que  le 
»  soleil  est  celui  de  tous  les  dobes 
»  célestes ,  nous  avons  résolu  de 
»  vous  offrir  nos  cœurs.  One  cette 
»  TÎÎle  soitdore'nav.int  la  belle  Éphè- 
»se,  c'e>t  j-elnc  Tame  et  le  cœur 
»  de  votre  y^r.nidrur.  Elle  [icut 
»  aimer  avec  l)eaucoup  plus  de  rai- 
»  son  qu'un  prince  romain  ne  se  ren- 
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n  dit  amoureux  de  la  lune  ,  ptûsqar 
»  c'est  avec  ce  port  de  la  lune  que 
»  vous  avez  conîr.icte  \m  spirituel 
n  liyménéc.  (''est  eu  ce  port 
'>  nous  vfMis  saluons  avec  ardeur  de 
'»  deuieiirer  inviobblement  vos  très- 
»  humbles  et  très-obeissans  servi- 
»  leurs.  »  I/archevéque  ne  fut  pas 
content  de  cette  harangue ,  par  le 
seul  motif  qu'elle  aurait  dû  être  pro- 
Bonoée,  sumiit  un  antique  usage, 
sur  lea  bords  du  fleuve ,  au  dâMr- 
quement  du  prâat  ;  et  si  elle  ne  leiot 

f is ,  ce  fut  un  tour  de  d'Espenim. 
nstruit  du  moment  de  l'arrivée  de 
l'archevêque  ,  le  duc  avait  mandé 
les  jurats,  et  il  les  retint  jusqu'à  ce 
que  le  prélat  fût  rendu  dans  soa 
palais.  Alors  il  les  congédiai  disant  ; 
Eh  bien ,  vous  pouvez  aller  rcrukt 
le  devoir  à  votre  archevêque , 
vous  y  serez  assez  d'heure,  l/ar- 
chevèque,  en  témoignant  son  mé- 
contentement aux  jurats,  eut  >yin 
d'ajouter  ces  mots  :  «  La  grandeur 
»  de  votre  faute  dinumie  à  mes  yeux, 
»  parcequcje  sais  que  vous  iic  l*.jvez 
D  commise  qu'en  suivant  des  impres- 
»  sions  étrangères.  »  Cette  nremièft 
attaque  ,  faite  par  le  duc,  nitsaitie 
d'un  afihmt  puisconsidérable.Coii* 
me  époux  de  l'hériticire  de  la  maison 
de  FdiXy  le  duc  d'Espemon  prenant 
la  qualité  de  captai  de  Buen  et  de 
seigpeur  de  Puypaulîn  ,  préundâit 
que  personne  ne  pouvait  acheter  le 
poisson  frais  ,  qm  devait  être  perlé 
dans  un  marché  fermé  de  banma 
et  app^  la  CUe ,  que  lorsque  ses 
pourvoyeurs  avaient  fait  leur  provi- 
sion. Ce  droit  était  appelé  droit  âr 
CliCy  et  le  duc  l'avait  mamteuu  m 
difTcrents  temps  .  mcmeavec  les  olB- 
ciers  de  bouche  du  roi  et  de  la  reine. 
Un  jour  que  rarchevêque  dtnait 
donner  à  dîner  aux  corps  de  la  ville, 
le  gouverneur  iit  écarter  de  la  Clie 
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tous  ks  acheïeiirs  ,  eu  afl'fctant  de 
retarder  rheiirc  où  se  fai^aii  sa  pro- 
fisioD.  En  même  temps,  les  gardes 
dn  duc  se  répandirent  dans  les  ave- 
nues de  l'archevêché,  avec  ordre 
d*en  cloicner  tous  ks  poinrojeun 
et  de  fottUkr  tous  I»  paniers.  Par> 
tout  les  officiers  de  buiidie  de  l'ai^ 
chcfêque  furent  repoassës ,  chassés 
et  ]iiaitraità.])ès  ce  îoarcoiBmeiiçay 
dans  Bordeaux,  une  loDçuesuite  d'ac- 
tes rédigés  par  des  notaires ,  et  signi- 
fiai par  huissier  aux  parties  et  aux 
aotortiés.  L'arcfaer^quc  lit  notifier 
au  procureur-syndic  un  aciesotarié , 
où  û  était  dit  qii€  le  jour  pris  pour 
festiner  le  corps  de  la  jurade  et 
autrr<;  offtricrs  de  la  vilh  ,  les  do- 
mesîiqitcs  de  rarche\'èqne  aticnJant 
Vous'crturf'  de  laventc  'du  iioisson), 
furent  trxcede's  par  des  soldats  in- 
solents et  impudenl^^H'îîis  de  gris, 
à  Layu<iia:'S  iL:  iKTt  vnin  ,  avec  des 
croie  blanches  (  c'était  i  uni  forme 
des  gardes  dii  gourerueur  ) ,  et  s* en 
ntauméTÊni  Aargés  de  coups  et 
âédfMwes  éie  provisions*  Le  lende» 
«H  98  octobre ,  rarcheréque  corn** 
parut  en  personne  chez  le  notaire 
Dibtncçe  ,  et  fit  rédiger  mi  aete  où 
il  est  dit:  tf  et  de  plus  remontre  que, 
«  tous  lea  îours  »  0  y  a  certaines  per- 
»  smnes  eotnrertes  de  casaques  de 
»  Tert  bnm  et  croix  blanches  dessus , 

•  qui  se  mettent  aux  ayenues  de  son 

•  palais  archiépiscopal,  et  guetteait 
a  plusieurs  personnes  qniy  vont,  âv 

•  sorte  qfril  ne  peut  plus  y  avcur  de 
*>  M*iieté  pour  le  cîeri^é  dans  ladite 
»  viiie.  C'est  pourquoi  ,  pinsipiOn 
r*  ne  leur  rend  aucime  j  iistice ,  le  pro- 
»  ciMreiur-sjndicn'ayant  temi  compte 
»  defaircsa  charge,  proteste  niotidit 
»  seigneur  de  retirer  iesJ ils ecclési a s- 
»  tiques  eu  iicni  assuré ,  jusqu'à  ccque 
»  S.  M.  y  ait  pourvu  et  lait  cesser 
»  isBe»  TOf»  off  fait  ;  ce  qu'il  in^a 


»  requis  de  notifier  ausdits  sieurs 
»  juiats  et  à  M.  le  procureur  pe'nc- 
»  ral  du  roi.  »  Cette  menace  d'inter- 
dit sur  les  églises  de  fiordeaiix  mé- 
contenta les  Jurats  ;  et  le  professeur 
fëgent  Laroque  ,  qui  avait  si  Lien 
harangué  l'archevêc^ue ,  hii  fit  signt^ 
fier  y  an  nom  de  U  jurade^  une  ré- 
ponse ou  ne  se  trouvait  aucune  trace 
des  sentiments  exprimés  dans  la  ha- 
nngoe.  On  y  louait  jusipi'à  la  poli- 
tesse des  gardes  du  due,  traitant  de 
prétendues  les  insolences  dont  se 
plaignait  l'archevêque  y  et  cette  no* 
tiilcation  était  terminée  par  la  me- 
nace d'appel  comme  d'abus ,  si  un 
interdit  était  jeté  sur  1a  tîHc.  T^s  ju- 
rats avaient  rccoinin  ,  dans  vv\  artr, 
le  droit  de  Clie ,  comme  apparte- 
nant à  d*Espcrnon.  L*archeveqnc 
comparaît  une  seconde  fois  cliez  le 
notaire,  et  declaie  «  que  jamais  les 
»  seigneurs  de  PuvpauHn  n'ont  eti  îe 
»  droit  énoncé  audit  acte,  et  qu'ils 
»  sont  et  ont  toujours  été  vassaux 
»  des  seigneurs  archevêques  de  fior- 
•  deaux.9  Cependant  le  duc  d'£^per- 
non  poursuit  le  cours  de  ses  outra- 
gea $  et  comme  Tarchevéque  s'est 
plaint  àe  ses  gafdes ,  il  veut  que  Nau- 
gas,son  heutenant ,  se  mettant  à  leur 
tlle ,  coure  à  la  rencontre  du  prâat , 
sous  prétexte  de  Tinviter  à  recon- 
naître ceux  qui  avaient  pu  lui  &ire 
quelque  déplaisir.  L'arcîicvêqne  ve- 
nait de  visiter  l'église  de  Saint-Mi- 
chel :  il  étnhen  civrn^^c  ,pr'(vcedente 
crucf  ,  f'i  allait  rentrer  aans  son  pn- 
lais.  iSaugas  commaiidc  -m  ror]if»r 
d'arrêter,  l'an'lievèque  lelm  d(  fVnd. 
Kangas  fait  saisu'  la  bride  des  che- 
vaux ;  il  se  présente  à  la  portière, 
tete  nue;  il  veut  parler  :  l'archevêque, 
indigné  de  cet  attentat,  ne  veut  rien 
entendre.  Il  s'élance  hors  du  carrosse, 
lend  la  fode  qoi  déjà  s'est  amassée , 
et  se  hâte  do  leotrer  dans  son  palais. 

]3.. 
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Le  duc ,  apprenant  ce  qui  s'est  pas84$ , 
croit  que  Varchcvéque  a  eu  peur  ^  et 
cette  supposition  le  fait  rire.  Il  se 

trompait,  et  une  afTairc  j;ravc venait 
de  commenre!'.  L'arclicvcquc  convo- 
que le  même  jour  les  cliapitics  do 
Saiut-Ândrc  et  de  Snint-Seiirin  ,  les 
rures  et  les  supi  rn  ius  des  maisons 
conventuelles  de  Bordeaux.  Ou  déli- 
bère,  Naugas  est  déclaré,  d'une  com- 
BmneToiXf  avoir  encouru  l'excooir 
aumication  nrononoëe  par  le  candn 
Si  qui$  suaaente  dioMù^lAus  il  est 
décidé^  qu'ayant  de  passer  outre,  une 
députation  composée  de  quatre  cha* 
nomes  des  deux  chapitres ,  des  eu* 
rés  de  Saint-Projectet  de  Saiut-Remi, 
du  prieur  des  chartreux  et  du  gar- 
diez des  capucins,  se  rendra  clicz  le 
gouverneur  \vi\iy  lâcher  d'ohtcnir  de 
lui  quelque  î^alisfaction.  Leduc  croit 
intimider  le  théologal  de  Saint-An- 
dré ,  qui  porte  la  parole»  en  1  iiaer- 
rompant ,  à  diverses  reprises ,  par 
ces  mots  :  Qtd  éies-vaus?  me  conf 
nmssez-wms  ?  Maisforateur  répond 
sans  s'émouvoir.  Il  expose  y  au  nom 
du  Glarffië,lcs|$rie&  de  l'archevêque. 
Le  duc  rinterrompt  encore  plusieurs 
fois.  Il  convient  de  quelques  faits  »  il 
nie' les  autres  :  «  Je  ne  dois  rien  , 
»  ajonlp-t-11 ,  à  rarchevêcpie.  En  ma 
y»  qu.ilitr  tic  gouverneur  ,  j'ai  droit 
»  de  le  mander.  Si  je  vous  ai  donne 
n  audience ,  cVsf  ])arccquevousavez 
»  dit  vtjnr  au  nom  du  clergé.  »  Il 
s'emporte  ensuite  contre  le  prélat, 
blâme  les  députés  de  s*ctrc  luêlcb  de 
cette  affaire ,  et  menace  le  chartreux 
et  le  capucin  de  porter  |ilainte  à  leurs 
supérieurs»  La  députation  rentre  au 
palais ,  lait  son  rapport  ;  rassemblée 
dâibèreet  cxprimeravis  cpie  Naugas 
et  ses  Candnns  ayant  dé|à  encouru 
Texcommunication  facto,  soient 
formellement  excommuniés  par  Tar- 
ciievé^.  La  senleoce  fut  signée  ie 
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3i  octobre.  On  y  lisait  que  JVaugaw 
leiHMt  un  bâton  qu'il  avait  à  la 
main,  pour  faire  arrêter  le  carros^ 
5e;  et  les  gardes  .  met  tard  la  main 
sur  leurs  épécs  ,  a^  nirnî  mrprisr  In 
(Ugriité  arcJntpLscij^HiU'  ;  en  ijuoi 
tout  le  clcrç^è  avait  été  offensé ,  et 
les  immunités  et frajichises  de  i'e- 
glisc  iinlfofjolitaine  violées  en  su 
sauveté }  attentat  entièrement  ùt- 
jmieax  et  honteux  ou  chef  de  Té- 
gUte  de  la  pronnee  :  jugé  tel  par 
tous  les  ordres  du  dergê  séculier  et 
réffàier.  Après  rexcommunication 
prononcée.  Tenaient  ces  mots  :  «  Et 
9  bien  que  les  auteurs  de  Tattentat 
»  soient  compris  es  mêmes  censures, 
»  ccncanmoms,  nous,  considérant 
»  combirn  dr  ]>cr'^onnes  sont  obli- 
»  gées  de  les  fn  iju*  nirr  pour  le  ^vr- 
»  vice  du  ro!  i  l  Iticn  de  sa  pr()\  inrr, 
»  n'avons  a  LH|J|(i  <  !  ne  voulons  en  fai- 
v  re  la  même  declaralion  et  dénon- 

9  ciation  ^  mais  nous  avons  indit 

»  et  ordonné,  indisons  et  ordonnons 
»  prières  de  quarante  heures,  au  di- 
»  man^  6  de  novembre  prochaiii , 
»  en  TégUse  de  Saint-Michel  de  cette 
»  ville,  où  nous  exhortons  tout  le 
»  peuple  fidèle  de  s'j  trouver,. ..f  et 
»  implorer  le  secours  de  la  bonté  di- 
»  vine  pour  la  conversion  des  pê- 
n  chenrs,  etc.  »' Cette  sentence  fut 
lue,  le  jour  de  la  Toussaint,  aux 
prônes  et  :^n\  prédications  des  égli- 
ses j)an  issi  des.  Le  gouverneur  res- 
sentit Vivement  ce  qu'avait  d'offen- 
sant pour  sou  caractère  et  pour  sou 
honneur  cette  indiction  des  prières 
de  quarante  heures,  Élite  au  cnef-lien 
deson  gouvememeot,  poursaconver- 
sion*  Uimagina  donc  de  mander,  aq. 
jour  indiqué,  tous  les  curésde  la  tiI- 
le;  mais  les  curés  prirent  les  ordres 
de  Ta  rch  evéque ,  qui  les  renvoya  dans 
Imtrs  églises ,  avec  défense ,  sous  peî^ 
ne  d'excommunication ,  de  se  reodi-^cr 
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cliM  le  couvcrncur  avaiàt  la  cclcbia- 
tiou  de  rofficcdiviu.  Les  prières  pour 
la  cooyefsioii  du  duc  furent  donc 
cunuBencées.  CoaUnsous^  sim  aomd- 
BÎer  y  fut  inCeidit  pour  avoir  dîl  la 
messe  dans  l'église  des  RecoUets,  en 
ftésmK  des  gardes  cxcommuiiiés.  II 
interjeta  appel  au  pape,  et  continua 
les  foDctious  de  son  mmistèrc.  Un 
joar  qoe  l*arcbeyéquc  donnait  la  COD- 
firsiation  dans  rc^lise  de  Saint- An- 
dré, il  aperçoit  près  de  lui  plasieurs 
gardes  de  d'Espernon  :  il  les  inter- 
pelle; et,  sur  leur  réponse ,  faite  avec 
arrogance,  qu'ils  étaient  de  la  suite 
de  Naugas,  le  prélat  leur  commande 
de  sortir  de  Téglise  :  ils  rcfuseni  d'o- 
béir. Le  prélat  allait  iiiterruuiprc  la 
cérémonie,  lorsque  le  peuple  s'écrie. 
Le  prélat  prend  sa  crosse,  marche 
droit  aux.  gardes,  leur  eujoiul  de  se 
lelirer;  et  les  gardes  se  retirent.  G;- 

Snt  l'affaire  était  portée  en  cour, 
is  avait  écrit  au  caidioal-mi- 
nistre,  *qjfd  saisit  l'occasion  de  mor- 
tifierd'Ëspemon.  Vilkmontée,  inten- 
dant da  Poitou ,  arme  à  Bordeaux , 
cbaigé  de  s'enquérir  et  de  faii-e  un 
rapport.  Le  gouverneur  raconte  les 
laits  y  le  commissaire  les  enregistre; 
et  d^Espemon  signe ,  sans  hésiter^ 
le  proces-verbal.  Cqtendant  il  cher- 
i  hvk  combattre  rarchevcque  de  Bor- 
deaux avec  ses  propres  armes.  L*é- 
>é^uede  Nantes ,  Pfiilippc  Cospc'nn  , 
mu  lui  doit  sou  élévation ,  rédi<j;e  et 
î^ipic,  le  T'j  novembre,  une  cspèec 
<lc'  j  iiî'iiii  contre  l'archevèijue ,  en  l'a- 
vtur  du  dut.  Il  ne  voit  aucune  ap- 
jtarencc  de  faute  daiiî)  la  conduite 
dttcouvenieur.  Il  ne  trouve  dans  celle 
de  Naiigas,  rien  qui  ne  soit  plein  do 
respect  j  de  modestie  et  d*une  très- 
giinde pntdenee»  Ce  qu'on  peut  dire 
INttr  expliquer  im  tel  biigage,  c'est 
que  Gôspétm  écrivait,  de  Nantes,  son 
aris  sar  ce  qui  s'était  passé  à  Ôor- 
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deaux ,  et  qu'il  uc  laisunaait  que  sur 
un  exposé  de  faits  envoyé  par  d'Es- 
pernon.  Le  sayant  évc^ue  bUme,  avec 
plus  de  raison  y  l'applicatioa  au  due 
des  prières  de  quarante  heures.  11 
trouve  le  fait  de  ces  prières  étrange 
et  approchant  de  la  profanadan  &s 
ehoses  les  pbtt  saintes;  et  il  croit 
que  le  duc  peut  poursume ,  par  fou- 
tes les  voies  légitimes  ^  la  répara* 
tion  de  cette  injure  extraordinaire. 
Enfin,  s'appuyant  de  rautoritédes 
Pères  et  de  celle  du  premier  concile 
d'Éplièsp,  il  ]vnîse  r|u*on  ne  doit  Ja- 
in  a  !S  c  V  (  (  1 1 u  uiunier  personne  qu  'aytec 
un  extrême  regret  et  uiui  nécessité 
inévitalde.  De  sou  coté,  d'Espcrnon 
couvo(pieche/duî  en  assemblée  lui  s  les 
docteurs  de  1  '  uiii  versitc  de  Hor  I  ( .  1 1 1  \ , 
la  uli  uijuejure ,  et  un  grand  ijujubri] 
de  docteurs  réguliers ,  (jui ,  pour  la 
plupart ,  refusent  de  se  reifdre  à  son 
mvitation.f  mais  dont  plusieurs  sont 
d'ayis  que  l'excommumcation  lancée 
contiie  Naug as  et  ses  carabins  est  nul- 
le y  abusive  et  scandaleuse.  Cet  avis 
est  sur-le-cbamp  imprimé,  affiché 
dans  toute  la  ville ,  et  publié  par  les 
jurats,  à  son  de  deux  trompettes 
d'argent  (9 nov.).  L'archevêque  rend 
(  le  I B  )  une  sentence  qui  déclare  l'as- 
semblée  tenue  chez  le  gouveraeur, 
acéphale  y  illicite  et  schisinatiquc  , 
poussée  et  animée  de  l'esprit  de  ver- 
tii^o  et  d'erreur;  et  tout  ce  qui  s'en 
est  suii'i^  un  attentat  contre  Vaiitth 
rité  du  Saint  -  Siège.  «  i.cuious  ior- 
»  tcment,  disait -il,  la  résistance  du 
u  P.  ppietir  de.i  C^hartrcux,  dcj»  reli- 
»  gieux  bcucdictins  et  commandears 
»  du  couvent  de  la  Mercy ,  en  cequ'o- 
»  tant  appelés  en  ladite  assemblée,  ils 
»  ne  s'y  sont  pas  voulu  rendre.  Blâ* 
»  raons  tous  cetix  en  grâéral  rjui  se 
»  sont  facilement  portés  en  loelle , 
»  quoiqu'ils  n'y  aient  yas  vouUi  opi** 
»  ncr«  Tolérons  tonfclois  le  ailcDui 
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»  de  la  giaiulc  Observance, et  du  père 
»  ThéopUilacie ,  rccoUet^  et  en  quel- 
»  que  mauière  oeliiidei  rdigiaix  car* 
9  mcf  déclmix*  Iionons  extrêineiiiciit 
»  la  GQBatinee  el  le  tile  dn  P.  Chey^ 
»  ron^pneordeseanKs,  ^apar- 
»  U  librement,  et  soutenu  Ut  Tilidittf 
«  eteertitudc  de  la  censure;  et  quant 
»  à  frère  André  de  Saint  -  Josepk , 
»  feuillant  ;  frère  Archimbaut,  domi- 
p  nicain  ;  frcrc  Naudinot ,  correcteur 
»  des  niiiiiraes  ;  frcrc  Gaspnr,  son 
»  comprîguoii  ;  frère  Gre«^oirr,  gar- 
»  dicn  des  capucins,  et  frère  t  iilgen- 
»  ce,  ca|;u(  iM  ,  son  compagnon,  les- 
»  quds  ont  ek*  si  osés  et  si  hardis 
9  que  d'y  opiner  et  jeter  des  semen- 
».  ces  patir  oâtîr  autel  contre  aulel  ^ 
»  et  d  âevcr  une  Babd  contre  Hi^ 
»  nualem ,  avons  iecox  înlerdît  eti»- 
»  terdiaons,  «te.  »  Il  est  remarqué , 
dans  la  sentence  de  l'avchevéque,  qoe 
le  duc  d'Espemon  n'avait  point  ap» 
appelé  à  1  assemblée  des  docteurs 
réguliers  ,  les  supérieurs  de  trois 
maisons  professe,  du  collège  et  du 
noviciat  des  jésuites.  Cependrint  , 
le  feuUlant,  le  dominicain  ,  l(  s  deux 
minimes  et  les  deux  capiu  ins ,  qui 
ont   déclare  nulle  et  scandaleuse 
rexoommunication  fulmiocc  contre 
Naugas  et  les  carabins ,  protestent 
(  le  a5  noTembre  ) ,  devant  notai- 
re ,  contre  leur  înteidiction.  lis  ci- 
tent les  bulles  d'un  grand  nondhre 
de  papes ,  qui  les  exemptent  de  la 
juridiction  des  érèques,  et  mena» 
cent  d'excommunication  latm  sen- 
tmtiœ ,  les  prélats  qui  porteraient  at- 
teinte k  leurs  j>riviléges.  Cet  acte  fut 
notitié  à  i  ar<  lipvf'qîir  .  nvpr  le  texte 
entier  de  la  bulle  d'exernptini;  du  p.i- 
pe  Paul  V.  Les  moines  interdits  , 
ayant  été  mandés  à  rarchevèché,  iu- 
Titèr^t  le  gouverneur  à  placer  aux 
avunes  dn  palais  des  garaes  qui  leur 
iemuraient  Je  passage  quand  Us  fe» 


SOIT 

raient  scmbLint  de  déférer  à  la  dta-' 
tion.  Le  duc  rendit  une  ordonnance 
(  10  nov.)  portant  défense  à  toutes 
persmines^de  quclquecooditîon  qu'el- 
les fussent  y  de  se  trouver  k  aucune 
assemblée  esLtnmdînaire ,  tenue  à 
rarcbevêché,  pour  semer  du  désor^ 
dreet  dela  confusion  dans  la  vUle, 
et  n'excepUMque  les  ecclésiastiques 
et  religieux  de  V Observance  ^  Ré- 
collets et  Jrswtes  ,  r[m  étaient  alors 
de  la  congrégation  ditdit  sieur  ar- 
chn'pqur  ;  mandant  et  enjoignant 
au  capitaine  du  guet  de  se  trans- 
porter, awec  ses  soldats ,  aux  portes 
et  avenues  dudit  arclievéché ,  pour^ 
empêcher  lesdites  ossemMêS,  qui- 
sont  puros  faeHum  et  mtmopjimt 
t&ndantos  à  sédUian  oi  è  irouMr. 
Le  prâat ,  instruit  que  les  arcbcrs  r»- 
pous^t  tons  ceux  qu'il  a  mandés  , 
se  lait  revêtir  de  ses  habits  pontifi- 
caux ,  sort  du  palais ,  à  pied  ,  suivi 
deGasnardnLude,  évêqiie  d'Agen  , 
et  de  plusieurs  ecclésiastiques.  Tl  par- 
court les  principales  mes  d«  Hor- 
(leinx  ;  et  q»ielquc5  auteurs  preleii- 
dent  qu'il  criait  :  ^  moi ,  mon  peu^  - 
pie!  il  ny  a  plus  de  liberté  pour 
l'Église.  Le  peuple  s'assemble ,  et 
suit  eu  tumulte  son  pasteur.  Le  due 
d'Espemon  était  alors  aux  Capucins» 
Les  présidents  Daffis  et  Lalane  vi» 
nent  rinformer  de  ce  qui  se  passe.* 
Aussitôt  il  monte  en  carrosse,  avue 
le  comte  de  Maillé  d  U  commandeur 
dllHëie  on  de  La  HiUièie ,  suivi  de 
tous  ses  gardes  tenant  la  mécbe  al- 
lumée sur  le  serpentin  de  leurs  mous- 
quets. T>e  dur  se  f.-^ft  conduire  à  la 
renr(tntre  de  l'arclirvr  ]iie  :  il  l'aper- 
roit  dans  la  place  de  S.unl-  André, 
})rèt  à  rentrer  dans  son  iialiùs,  des- 
cend avec  précipitation  du  carrosse, 
et .  saisissant  brusquement  le  prélat 
par  le  bras  :  Vous  voici  donc,  dit-il, 
impudeM ,  qui  /akes  toujours  dm 
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détordre,'^  Je  fais  ma  cAme»  ré- 
pond raroherèque.  —  F'ous  &e$  up 
ùisélaAf  wçmai  le  duc;  et  en  même 
temps^  il  fait  Toler  à  terre  le  cba- 
peaii  et  k  calotte  du  prélat.  Vims 
êu$  ta»  hromUon,  m  méchant  et 
m  ignorant.  Je  ne  sais  qui  me  tient 
que  /V  ne"  vous  melle  sur  le  carreau; 
cl,  dans  son  cm  portement,  le  duc  lui 
portait  le  poiu^  ieriné ,  tantôt  au  sein 
et  tantôt  au  visage.  Alors  l'archevè- 
quc  l'excommunie,  au  nom  du  giand 
i)itu  vivant  :  Tu  en  as  menti,  crie 
le  duc,  la  canne  levée  et  menaçante. 
Frappe,  tjrrân^  dit  TardiCTé^e; 
fer  coups  sont  muant  de  roses  ei 
de  fieurs  que  tu  répandras  sur  moî; 
coupe:  tant  que  tuaurasîes  armes 
du  roi  en  la  main,  tu  as  puissance 
sur  num  corps  ;  mais  sur  mon  amCf 
mm  e^yrit  et  mon  emur^  iun^enas 

point  :  car  ils  me  sont  donnés  pour 
conduire  mon  peuple;  et  te  dirai 
encart'  une  fois ,  de  Ui  part  du  Dieu 
vivant^  ijuc  lu  es  ercom  munie,  A  ces 
derniers mot^, la  liu  eur  du  duc, déjà  si 
grande,  semble  redoubler.  11  Irappaii 
du  bout  de  sa  canne  Testouiac  du 
prélat  ;  el  il  la  levait  sur  ses  épaules, 
i^pnqnie  le  cmAte  de  Maillé  et  le  coni> 
«UMideiir  Tarrêteut.  Je  n'ai  éCaur 
très  armes  que  la  croix  ^  disait 
Farchevéïpie.  Le  duc  dmandut  son 
éfée  :  Sans  votre  paractère ,  cri^it- 
11,  je  vous  mettrais  tout-à-V heure 
sur  le  carreau.  Cependant  les  gardes 
avaient  mis  l'epee  à  la  main  ;  et  , 
ihms  ce  desordre,  tandis  qu'ils  cbar- 
gcaxcut  les  prêtres  et  le  peuple  qui 
voulait  ap[)iocher,  l'abbe  de  Sau- 
cour ,  pr  iriir  de  Montraveî .  neveu 
dt;  l'arclicvcquc  ,  fut  grirveuRiU  bk^- 
se  à  la  tétc  j  le  porte-croix  fut  battu, 
le  dunoine  Moreau  batouné  :  For- 
nier,  curé  et  promoteur ,  eut  la  her- 
be avec  la  mtclie  d'un  mous- 
4«et  On  assassine  mes  prêtres  , 


son  igp 

criait  raidievèiiie.  Àlon  ie  oom^ 
masdeur  dégagea  le  prélat  ;  et  Ico 
gardes  le  laissèreot  entrer  dans  aa 
cathédrale*  Le  duc  se  retirait  de  son 
côté.  Uaperçutréyêqued'Afoien  ro- 
clietct  encamail  :  Et  vous,  que  fai- 
tes-^yous  ici?  dil-il^reveqne  répondit 
qiretaîtt  avec  son  métropolitain ,  il  ne 
reconnaissait  que  lui  ;  qu'au  reste,  il 
ne  se  croyait  obligé  de  rendre  compte 
de  ses  actions  qu'au  roi.  Â  peine  ren- 
tre dans  sa  cathédrale ,  l'archevêque 
assembla  k  chapitre  j  tl  tous  les  cha- 
noines déclarèrent  que  le  duc  d*£s- 
pemon  et  ses  gardes  ëtakent.excm» 
conunnniÀ  ^so  facto*  Varcheiré* 
que  annonça  an  peu^ile  quele  gonvep»^ 
neor  Jrses  oompLces  avaient  tooe 
encouru  rexcommunicalion^ct  com- 
me  de  graodcsviolences  venaient  d'ê- 
tre comniises  à  la  porte  de  l'église ,  et 
avninit  ,  m  quelque  sorte  ,  soniMe  le 
sanctuaire,  le  prélat  relira  le  Samt- 
Sacreiiieiif  de  \:i  rritlu'dralc ,  et  le  por- 
ta processionntlkmf lit  il, tus  la  cha- 
pelle de  rarchcvcchc.  Le  parlcmciU 
ne  pouvait  rester  spect«ileur  tranquille 
de  ces  desordres.  L9  président  DaC- 
ils,  d'autres  pn»idaiits  ei  un  grand 
nombre  de  conseillers  s'empressèreufr 
de  se  rendre  auprès  de  Tardievlque^ 
et  lui  témoignèrent  leur  déolaisir 
de  ce  qui  avait  eoi  Beu*  Le  tend»* 
Biaio ,  te  parlcMkt  s'assembla  ex- 
Iraordinairement  (  quoique  ce  fut  lo- 
jour  de  la  Saint  •  Martin  ).  Le  palais 
archiépiscopal  était  encore  investi» 
DeuTL  prrsùtrnts  s'y  transportèrent, 
a  V(M^  1  a  m  1  hs Kj u de  rester  a  1 1  p r ès  du  prc- 
lat  ce  que  les  j^n  k  les  s*' tussent 

reliro.  inèiiie  Uiiip^deux memlM*eft 
de  la  cour  se  rendirent  chez  leduc,pour  , 
riuvitcr  à  faire  cesser  l'investisser 
ment,  et  pour  déclarer  que  le  parle- 
mepl  cronak  manquer  à  son  dévoie^ 
s'il  n'avertissait  pas  lé  roi  de  ce  qa|i 
Vipsîl  4i  nepasser^Ge  fîit  ato  il^e 
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d'Ëspeniou  entrevit,  pour  la  première 
fois  j  la  gravite  de  sa  querelle.  Il  fit 
lever  le  blocus  du  palais ,  et  voulut  ^ . 
en  décuisaut  les  fûts ,  déguiser  aussi 
U  videDce  de  sa  conduite  ;  «  J*ai  y 
9  dît-tl ,  rencontré  Tarclieyéque  dans 
»  la  rue.  Gonune  U  restait  la  tête 
»  coorertc  en  me  parlant ,  je  lui  ai 
»  ôté  son  cliapeau  qui  lui  a  etc  aussi- 
»  tdt  remis ,  et  je  ne  lui  ai  rien  dit  y 
9  sinon  :  Fous  séries  bien  aise  que 
»  je  vous  frappasse;  mais  je  res* 
»  pecte  trop  votre  caractère.  »  Le 
Icodemain  ,  le  parlement  s*nçscmble 
encore.  Les  rhnpitres  de  6amt  André 
et  de  Saint  Scunn  ,  et  Irs  cures  de 
la  ville  viennent  demander  ju^ice  des 
attentats  commis  contre  lenr  arclie- 
vèquc.  Un  arrêt,  hiiniilianl  pour  le 
duc,  déclare  nititrc  tous  les  ecclé- 
siastiques de  Bordeaux  sous  la  jiro- 
lection  et  sauve -garde  du  roi ,  et  dé- 
fend de  leur  méfaite ,  ni  médire ,  à 
peine  d'être  poursuivi  selon  la  ri- 
gueur des  ordomianoes.  Une  infor- 
mation est  conunenoëé.  En  vain  ledue 
oppose  qu'en  sa  qualité  de  pair,  cette 
aflairc  personnelle  doit  étraporlëeau 
parlement  de  Paris ,  et  que  le  paiie- 
meut  de  Guïenne  est  sans  droit  pour 
en  connaitre*  L'information  est  pour- 
suivie, comme  devant  servir  d'ins- 
truction pour  le  conseil  du  roi ,  de 
règlement  à  la  justice  et  de  droit 
aux  parties.  Tous  les  faits  rajiportes 
dans  cet  article ,  sont  coîisir^TH'5  dans 
l'enquête;  on  y  trouve  (jijthjues  au- 
tres détails.  D'Ëspernon  disait  à  Tar- 
chevêque  :  «  Sans  le  respect  de  votre 
»  caractère,  je  vous  foulerais  et  frot- 
»  terais  à  bon  escient.  )>  Lorsqu'à  près 
les  dernières  violences,  l'arche  vèquc, 
conduit  par  le  commandeur  ,  allait 
•e retirer  dans radievêclië  î/^onsny 
erUrerez  pas  ,  cria  le  duc ,  je  vous 
meUnd  en  quelque  liett.,..,  il  n'a* 
Aeva  pas.  «  L'on  des  gardes  donna 


»  de  la  mécbe  allumée  d.ais  la  barbe 
»  et  moustache  du  promoteur  ;  un 
V  autre  desdîtes  earaes  doima  an* 
»  dit  promoteur  t^is  coups  de  fou^ 
»  chette;  le  sieur  de  Gaucour,  neveu 
»  dudit  sieur  archevêque,  fut  arrêté 
»  par  un  des  gardes,  ^Ini donna  de 
»  fa  pointe  d'tui  mousquet  au-dessus 
»  de  l'oeil  y  et  I9  blessa  à  effusion  de 
»  sang»»  Le  11  nov.,  Tarcbevéquey 
après  a  voir  convoque  le  clergésëcoiaer 
et  régulier  de  la  métropole,  prononça 
rexcomunication  du  duc  ,  des  offi- 
ciers et  des  soldats  de  sa  gardf  ,  mit 
en  interdit  toutes  les  élises  de  Bor- 
deaux ,  ainsi  que  celles  de  la  ville  et 
du  cliàteau  de  Cadillac  ,  qui  appar- 
tenaient au  duc  d'Kspernon.  Cette 
sentence  conticni  t  ucuic  Texpose  des 
faits.  Le  prélat  se  plaint  d'avoir  été 
furieusement  attaqué ,  atrocement 
injurié,  et frappé  de  plusieurs  coups 
de  poing  et  de  bdtcn  !  L'exeomim* 
sication,  portée,  disait-on, sur  UiNNir 
plaintiffe  éa  dergé  et  par  son  atns 
et  consentement  commun  y  attdgoùt 
aussi  nommativement  «  les  sienrs 
»  de  Flamarens ,  baron  de  Fargoes, 
»  Naugas,  Gimpet  ,Mantel ,  avocat; 
»Verauc,  capitaine  des  arclicrs  du 
w  guet  de  la  ville.  «  Voici  la  formule 
de  la  sentence  :  a  Les  avons  dénoncés 
»  et  dénonçons ,  excommuniés  et  les 
»  ex,commiinions^  ordonné  et  ordon- 
»  nons  que  pour  tris  et  tels  ils  seront 
»  publies  à  tout  le  peuple,  pour  les 
»  fuir  et  éviter  comme  mcmnres  re- 
»  frnncliés  de  la  Sainte  Église  ;  li- 
))  \  rtjus  et  baillons,  comme  parle  l'A- 
»  pôtre,  leurs  corps  à  Satan  ,  in  in- 
»  teritum  camis ,  ut  spiritus  salvus 
))  fiât  ;  déclarons  leurs  peines  être 
»  préparées  telles  qu'aux  fils  deBé^ 
»  liai  et  an  traître  Judas ,  disposé 
»  anx  ardeurs  des  flammes  ëtemeUes,^ 
»  s'ils  ne  vieuneut  prumptement  à 
11  résipiscence,  etc.  Avons déckréel 
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»  tlft  Ui  ODS  la  ville  et  cite  de  Dor- 
»  dcaux ,  ensemble  la  ville  et  citd  de 
»  Cadillac, et  ses  faubourgs,  appar- 
»  tenantd  audit  sieur  duc  d'Esper*- 
»  non  y  avoir  eneouni  l'interdit  de 
•  droit.  Ordomioiis  ce  faisant ,  que 
»  ledit  interdit  sera  gaitlë  en  toutes 
«et  ebacunes  des  églises  de  cette 
»  ville  I  séculiers  et  m^uliers ,  cba- 
»  pelles  et  oratoires  ,  quels  qu'ils 
»  soient,  €t  ca  telles  de  ladite  yil!r 

V  de  Cadillac  ,  .  . .  .  portant  ainsi  Je 
fi  deuil  de  la  liberté  du  clcrge  lyran- 
»  uu|iiemeiit  oppresse'  j  Ct  parée  que 
»  Messieurs  de  lai  cour  de  parlcmciil 
9  nous  ont  olFcrt  tout  Tappui  de  leur 
»  justice ,  Dous  exceptoifs  Messieurs 

V  de  la  Cour ,  prêsidens ,  conseillers 
1  et  gens  du  roi  de  eettui  notre  inter- 
»  dit  gcncral  y  et  permettons au*en  la 
»  chapelle  da  palais,  une  fois  le  jour, 
»  la  sainte  messe  y  soit  célébrée. . . . 
»  Gomnsc  aussi  ayant  égard  au  grand 
»  peuple  de  la  ville ,  et  incommodité 
ï>  (les  sepnhnrrs  ,  nous  exceptons  de 
i>  cctiui  n  oire  interdit  présent  ,  les 
»  cimetières  de  Sainte-Claire  de  celte 
»  Tille  de  Bourdeaux ,  ou  nuns  per- 
i>  mettons  d'ensevelir  tous  les  corps 
»  décédés  pendant  cet  interdit.  » 
D'Espernon  se  rendit  le  lendemain 
appelant  de  cette  sentence  ,  qu'il 
qualifiait  de  :  «  certaine  prétendue, 
t  mdle  et  injuste  eieommunication , 
»  pnmoncee  contre  lui  par  monsei- 
1  çnenr  l'archevêque  de  Bonrdeanx , 
»  sans  aucun  fondement ,  pouvoir  ni 
»  autorite'  légitime ,  et  au  préjudice 
w  de  rautorité  du  roi.  »  Cet  appel 
ii^n  ïait par  devant  les  jn'^cs  qu'il 
appartiendra.  Le  cardinal  de  Ui- 
cnelien  ne  tarda  pas  à  se  prononcer 
pour  l'arclirsêque  ,  contre  le  duc 
d'Espcrnon.  Le  duc  de  La  Valette^  et 
le  cardinaL^du  même  nom  n'osèrent 
liusdéfcndre  avec  autant  de  chaleur, 
kcondniledelevpère,  après  la  scène 


SOU  !ioi 

scandaleuse  du  lo  novembre  ;  et , 
avant  <ju*un  jugement  définitif  fût 
prononcé ,  l'altier  gouv4irneur  de 
Guienne  reçut  des  marques  cela- 
tantes  du  mécontentement  du  roi. 
Quatre  lettres  du  monar<]ue ,  sous 
le  contre -^eing  du  secrétaire -d'état 
Phelippeaux,  arrivèrent  dans  la  ca- 
pitale de  la  Guienne.  La  première 
ordonnait  .m  duc  d'Espernon  de  se 
retirer  au  château  de  Plassac  ,  eu 
iiamtonge.  La  seconde,  adressée  à 
l'arclievèqiM' ,  lui  m  uidnit  :  «  de  se 
»  i<  ndi  e  à  la  cour  ,  aussitôt  qu'il au- 
)>  laiL  leiais  les  choses  en  Tétai^oii 
«  elles  devaient  être  dans  la  ville  de 
»  Bordeaux  ,  pour  la  consolation  des 
»  habitants  et  pour  res.erçice  de  la 
9  religion.  »  G  était  faire  entendre 
au  prélat  qu'il  devait  lever  l'interdit 
jeté  sur  la  ville*  Un  enseigne  des 
gardes  du  corps  lui  était  envoyé, 
avec  ordre  de  raccompagner  dans 
son  vovnge  pour  phis  de  sûreté.  T. a 
troisièuie  lettre  ,  adressée  au  parle- 
iiif  lit,  faisaitcoanaîtrea  la  compagnie 
Jcs  onlîf's  transmis  au  j;ouvcmeur  et  % 
à  l'arcln  vèque.  Enfin  la  (pintrième   I  * 
lettre,  adressée  ans.  Juiats,  blàniail 
la  conduite  qu'ils  avaient  tenue  dans 
cette  affaire;  et  déjà  le  parlement 
les  avait  mandés  pour  la  faute  consi- 
dérable qii'ils  avaient  faite  en  négli- 
geant d'avertir  le  procureur-général 
de  l'ordre  donné  parie  couvcrncur 
au  capitaine  du  guet ,  d  investir  le 
palais  de  l'arclieTcquc  avec  ses  ar- 
chers. On  vit  alors  tomijer  l'orguei! 
du  duc  d'Espemon.  Tout  fléchissnit 
sons  Hi(  helien.  D'Espemon  vit  que 
dans  une  longue  vie  pleine  d'ora- 
ges ,  celui  qui  venait  a'éclater  était 
le  plus  diilicile  à  conjurer  :  il  se  re- 
tira dans  sa  maison  de  Plassac,  ou  il 
vécut  en  simple  particulier,  et  com- 
me un  excommunié ,  n'osant  aller  à 
l'église,  et  ne  se  montrant  point  en 
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Fublic«  yarèhrrèmie  leva  (3o  bot,} 
iDteidît  ^éoétû  nlmiiié  contre  kf 
églises  de  Bordeaux ,  et  se  raidit  4 
Paris*  Le  5  janvier  t633 ,  vingt-cinq 
arcbevêques  et  évéques  se  rcniaimt 
chez  l'archeviqiie  de  Bourges  ,  qui 
pr^ida  cette  assemblée.  L'arcbevé- 
ue  de  Bordeaux  fit  un  long  expose' 
e  son  affaire  (  on  le  trouve  dans  les 
Mémoires  et  dans  les  proces-yerI>aux 
dos  nssemblces  du  cierge  V  il  déposa 
lo  us  les  a  c  te  s  q  u  '  i  I  a  V  n  i  t  f  a  1 1  dr  esse  r ,  c  t 
d'autres  pièces  justilicatives ,  en  de- 
mandant une  réparation  solennellede 
J'at^lat  contre  sa  personne ,  et  des 
injures  qu'avait reyues  1  J'^i^Iim'.  I/ab- 
Lc  de  Saint  -  Sivie',  porteur  de  pou- 
voirs de  d'Espcrnou  ,  déclara  que  le 
duc  avait  soumis  son  différend  au  ju- 
gement du  pape ,  du  roi  et  du  carai- 
nal  duc  de  Kenclieu  ;  que  of^aiimoiii^y 
si  ccUl  ne  eonienUiU  la  compagnie 
(des  tfvéques),  U  était  prêt  de  wlnr 
leur  jugemaU  ,  pourvu  qu'U  leur 
pl4t  d'exanmer  ses  justifications 
sur  les  odes  et  témoins  qu'il  pro* 
duinUt»  Une  commission  fut  nom* 
mée,  et  composée  de  Tarchevêque 
d'Arles,  des  évéques  de  Séez.  de 
Clcrmont,  d'Amiens  ,  de  Senlis,  de 
Saintes^  et  (surin  réquisition  de  Tar- 
chevcqiie  de  IJordcaux.  ),  de  Piiilijjpe 
Cospean,  evêque  de  Nantes,  qui  tleja 
s'était  prononcé  couli  c  lui.  L'ahbé 
de  Saint-Sivic  fut  adtiii>  i  [n  oduirc 
touslesactcs  qti'ii  juc^eiaii  iavorables 
à  la  cause  du  duc  d'Esperuon.  I/ajr- 
chevuquc  de  Bourges  ,  j)i  esident  de 
la  commission  y  lit  son  rapport,  à  la 
séance  du  9  janvier ,  après  avoir  ca> 
tendu  le  carainal  de  La  Valette  pour 
son  père.  Le  duc  de  La  Valette ,  ad* 
mis  dans  rassemblée ,  déclara  de  la 
part  du  duc  d'Espemon ,  «  ses  sou-' 
»  missions  9  respect  et  obâssanoe  à 
•  N*  5.  pète  le  pape ,  au  roi  et  à 
»  monscignenr  k  caidinal  duc.  de 
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9  BicfaaUsa,  comme  .prince  de  l'É- 
»  gltse ,  aux  senrices  stgnalm  dunel 
9  tout  l'e'tat  était  extrêmement  ébl^ 
»  çc,  lequel ,  en  son  particulier ,  il 
»  nonorait  avec  passion ,  et  se 
»  connaissait  son  obligé.  »  Il  fiit  en* 
fin  résolu  ,  à  la  séance  du  10,  que  Je 
clergé  de  France  se  joindrait  <uix 
plaintes  et  poursuites  de  rarchevé- 
que  de  Bordeaux  ,  pour  obtenir  jus- 
tice de  l'offense  commise  eu  sa  [per- 
sonne. En  conséquence,  quatie  ar- 
cbevê(pies  et  onze  évéques  furent  dé- 
putés vers  le  roi ,  et  charges  de  lui 
présenter,  de  la  part  du  clergé,  des 
cahiers  qu'il  avait  fait  dresser  sur 
les  piocès-vcrbaux  el  sur  les  pièces 

Sruduites  par  l'archevêque  de  Boc- 
eau^.  L  archevêque  d'Arles  pror 
Douça  la  baranmie  devant  le  roi* 
Voici  le  texte  ocs  trois  ptemièrea 
devumdes  du  decgé  :  «  Qu'il  pinise 
»  ait  roi  cUtier  Tattentat  commis  em 
9  la  personne  de  monseigneur  Tap- 
»  chevéqne  de  Bordeaux ,  évéqur 
9  d^Ageu  f  et  son  ckr^'.  —  Laisser 
9  quei^ue  marque  à  la  postérité  du 
»  châtiment.  —  Donner  sûreté  aux 
»  évéques  et  au  clergé  à  l'avenir.  9 
La  seizième  et  dernière  demande  avait 
pour  but  de  maintenir  les  pourvoyeurs 
de  l'archevêque  de  Bordeaux  dans 
1(  droit  d'acheter  du  ])ui>>un  fiais 
dans  la  Cite.  , Le  roi  vcpaudit  au 
cler^^é  ,  qu  il  ponvail  compter  sur  sa 
COU>laiiie  prottH  lioii ,  et  qu'il  ierait 
examuter  raiïairc  dans  sou  conseil. 
Le  duc  d'EspemoQ  était  regard*;  a 
Rome  comme  uu  des  plus  ardents 
défenseurs  de  la  religion  catkoiique, 
et  sa  longue  aversion  contre  le»  Pro* 
testans  lui  tendit  le  pape  favoraUe» 
Le  duc  lui  écrivit  pour  lui  deman- 
der de  le)iwer  et  de  ValiaoQdre^ndaii 
Uriiein  VllI  »  no  voulant  heurter  m 
le  clergé  de  France  ^  ni  les  yolonlés 
dn  «H,  n^évoqua  point  l'affaire  à  «on 
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Inbuiiai.  Richelieu  s€  inontinit  in- 
flexible. «  MoDseigneur  lui  dit  un 
»  jour  l'eveque  Gospéan  ,  si  le  diable 
«  était  capable  de  faire  à  Dieu  les 
V  satisfactions  que  Iq  duc  d'Esper- 
»  Bon  offre  à  l'archcvéc^ue  de  Bof^ 
i  dniiZt  Dienlnî  hnit  miséricorde.* 
Un  «R^  raidii  par  le  conseil  (  3 1 
lurs  ) ,  avait  prononcé  la  dcsltlntion 
fa  Intats ,  celle  de  Nangas ,  Iteute- 
BOtdes  gardes  du  duc  d  ErocamoB, 
et  cellede  Veidnc,  capitaine  du  guet , 
dflolleproccsdevait d  ailleursètre£iit 
pn  m  violences  qfu'ils  ayaiest  com- 
wkm;  un  autre  anétdu  conseil  inter- 
disait le  duc  d*Elspemon  des  fonctions 
détentes  i^e s  cha  rges,  le  privait  de  tous 
IfS  honneurs  qui  v  rtnient  nttnrhés, 
fl  lui  enjoiguoit  de  congédier  srs 
gardes.  L'Iiumilintion  de  d*Espcrnoa 
était  àé]h  ç^rando ,  et  le  jugement 
n  et.nt  pas  ciirure  proDoiice.  Le  car- 
diiuii  de  La  \  alelte  et  le  duc  son  frè- 
re, ne  Tirent  qu'un  singuKer  moyeu 
de  sauver  l'auteur  de  leurs  jours.  Le 
dae  offiril  d'e'pouser  une  pureutc  du 
cwdiBal  niaistre,  ûUe  aînée  du  ba* 
rai  de  PontjQilteaa.  Le  duc  de  La 
Talelle  éùât  ttfguAé  comme  le 
parti  le  plus  con8idéral)lë  de  la 
fionr.  Sooaain,  lacol^deRiclielica 
touilla  :  le  pramier  arrél  rendo  cou- 
tredlEspemon  ne  lui  fut  point  sîgni» 
iiëf  mais  le  dnc  montra  aaboid  une 
Tire  résistance  :  «  Je  ne  peux  pas, 
'  disait-il ,  acheter  mon  aosolution  y 
»  en  assurant  une  partie  de  mes  biens 
»  à  la  cousine  (hi  earfîinnl  ;  rt  j^.iime 
»  mieux  demeurer  toute  m.i  vie  dans 
»  i  eut  où  je5îni^  ,  que  d'en  sortirpar 
9  unpi),i.ise5se.»»Ce[>eûdaiitil  se  laissa 
tàincrf  parlesprières  de  ses  deu\  fils, 
etdoiuja  sou  consentement.  Dès-lors 
soûaiiaire  perdit  tout  ce  qu'elle  avait 
de  grave  ;in  conseil  du  roi,  et  l'ab- 
iohitioa  lic  parut  devoir  être  qu'une 
iermalité.  Richeliea  se  contenta  d'af- 
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laibiir  le  pouvoir  de  d'Espemon,  en 
lui  retirant  le  pouvenieiuent  de  Metz ,  ■ 
qui  d'ailleurs  ne  sortit  pas  de  la  fa- 
mille ,  et  fut  donné  au  cardinal  de 
La  Valette.  Le  cardinal  de  Lichi, 
nonce  du  pape,  avait  reçu  de  Rome 
m  bref  qui  lui  conférait  un  pouvoir 
spécial  pour  absoudre  le  ^uc  d'£s« 
nenon^  soît  par  Ini-mène ,  soit  par 
le  prtélat  ,qii*il  jugaraît  à  propos  de 
commettre*  On  ne  crut  pas  pouvoif 
se  dispenser  de  charger  r  archevêque 
de  Bordeaux  de  Texécutton  du  bref: 
mais  Richelieu  fit  régler ,  avec  soin  ^ 
jusqu'aux  plus  petites  circonstances 
de  cette  céràiumic.  Elle  aurait  eu, 
dans  Bordeaux ,  un  éclat  qu'on  voii- 
Lnt  éviter:  il  fut  convenu  qu'elle  se- 
rait faite,  presque  à  huis  clos ,  dan» 
la  chapelle  du  château  de  Coutras. 
Un  commissaire ,  l'abbf  de  Coiirsn!i , 
remit  a  rarchcvèque  une  instruclioii 
signée  du  roi ,  couu  lunl  tout  ce  qui 
devait  être  obscr\('  avant  et  après 
l'absolution.  Le  duc  devait  eiivover 
un  ho/méte  ecclésiastique  à  l'arche- 
▼éque  afindolttllëmotgnerrerfr^iiie 
défiMsir  ou'il  avait  de  ce  uni  s'ëlait 
passé  y  et  de  le  prier  de  lut  dési- 
gner le  lien  oiiil  le  pourrait  trouver 
pour  j  recevoir  Tabeolutîon.  L'ar- 
chevêque devait  désigner  le  lieu  de 
Goutras  et  le  jour  qu;il  s'y  trouve» 
rait  Quatre  ou  cinq  présidents  ou 
consalters  du  parlementde  Bordeaux 
devaient  s'y  rendre  aussi.  Leduc,  ctt 
leur  présence,  dirait  h  rarchevcqne. 
qu'il  le  prinit  (\c  hii  donner  l'nbso- 
lutiOLi  (le  rexcoiniuuuication  qu'il 
avait  encourue ,  etqii'ii  l.i  flemrindait 
de  bon  cœur.  Le  due  ne  mènerait 
point  de  gardes  avec  lui;  mais  il  pour- 
rait se  faire  accompi^jner  par  tel 
iinuiîjre  de  î^entilshoaimcs  qu'il  ]U- 
CCI  ait  à  propos.  A  l'heure  même^ 
l'archevêque  lui  donnerait  Tabsobt- 
tioB  en  la  forme  et  ijuinière  qui  Mi 
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serait  prescrite  par  le  uoucc.  Leduc 
irait  voir  rarclievCquc  pour  le  remer- 
cier et  lui  tcmoipier  le  désir  de  bien 
vivre  avec  lui.  L'arclicvtquc  lui  reu- 
diâit  sa  visite  et  lui  tcnioiguerait  le 
même  destr,  en  rassuniiil  qu'il  tou- 
lait  oublier  tout  ce  qui  s'était  jusse'. 
Le  duc  devait dans  cette  visite , 
donner  la  main  droite  k  l'archeyè- 
que.  11  retournerait  ensuite  à  Plassac 
pour  y  K  (  (  voir,  les  ordres 'du  roi, 
£n(in.  l'abbc  de  Coursan,  commis- 
«aireae  S.  M*,  reviendrait  à  la  cour 

Sour  rendre  compte  de  la  manière 
ont  le  duc  aurait  exécute?  ses  ordres , 
et  pour  savoir  s'il  plaisait  au  roi  de 
le  rétablir  dans  sa  cliar<;e.  a  Ce  qui 
»  dépendra,  portait  l'iustruction.  (Îm 
»  bon  proceai'  qu'il  aura  tenu  daii.s 
»  cette  action  ;  au  cas  qu'il  ait  ete 
»  tel  qu'on  le  duil  aU(ndre^  sadite 
M  Majesté  enverra  audit  sieur  duc 
»  les  lettres  nécessaires  pour  son  l  e- 
»  tablissemcnt.  «  Onyoït^  j3ar  cette 
instruction ,  que  la  cour  craignait  en* 
core  quelque  démarche  oflfcnsMite  du 
duc  envers  l'arclievéque  ,  dans  la 
cérémonie  de  l'absolution  ;  et  comme 
Richelieu  ne  se  déOait  ])as  moins  de 
l'humeur  impétueuse  deSourdis,  il 
lui  écrivit  :  a  M.  d*£sp«mon  pren- 
»  dra  l'absolution  de  vous,  vous  vî« 
»  sitera ,  vous  donnera  la  main  droi- 

»  te  cliez  lui  Je  vous  prie  de 

j>  vous  conduire  en  sorte  que  tout  le 
»  monde  juj^r  fju  il  n'y  ait  peint  de 
»  défaut  de  votre  part.  Je  vous  con~ 
»  jure  aussi  de  prendre  tellement 
»  garde  à  l'a^veuir  à  vos  actions,  tpie, 
»  quoi  qu'il  se  passe  ,  ou  ne  ])uisse 
w  vousdonnerle  tort  :  vous  assurant, 
»  pourvu  que  le  bon  droit  soit  de 
9  votre  côté,  que  vous  n'aurez  pas 
»  moins  d'assistance  de  moi ,  que 
9  vous  en  avez  eu  nar  le  passée  etc.  » 
Cette  recommanoation  n'était  pas 
inutile^  mais  elle  ne  fut  pas  tout-à* 
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faiteffîcace.  Leduc,  à  ^jui  Ton  avait 
communique  rju^lruciion ,  s'y  con- 
forme avec  plus  d'adresse  que  le  prc 
lal.  11  députe  \er5  l'arcbevcquc  Des- 
pruets ,  tliéolomtl  de  Lcscar,  qui  fiit 
depuis  cvêque  de  ^iu)-Pa  poul.  L'ar- 
chevêque exige  que  la  demande  d'ab- 
solution soit  fsiite  par  acte  devant 
notaire;  et  le  duc  déclare  devant  no- 
taire, qu'il  supplie  Jiumblement  M* 
Varchei^que  deBourdeauxdehtiae' 
corder  absolution  de  V ^communi- 
cation qiCU  a  encourue,  vrotestarti 
qu'a  désapprouve  et  condamne  tout 
ce  qui  a  été  fait  contre  la  personne 
de  Monsieur  Varcluvêqur  de  T*(*nr~ 
dcaii  r  ,  contre  sa  digiUtc  arclue'pis- 
cojudc ,  son  clergé,  etc.  j  a^ant  tou- 
jours eu,  comme  il  a  encore,  gran- 
de douleur  de  ce  qui  s'est  passe , 
etc.  L'archevêque  lit  nommer  quatre 
députés  de  sa  cathédrale,  quatre  de 
l'église  de  Saint-Seurin  et  quatre  cu- 
rés de  Boideaux,  pour  être  présents 
k  Tabsolatiott  du  duc.  Elle  eut  lieu , 
le  ao  s^tembre  ^  non  dans  la  dia- 
pelle  du  château  de  Coutras,  comme 
le  voulait  l'instruction  royale,  jjpais 
à  la  porte  de  l'église  paroissiale  de 
cette  ville,  coram populo.  Ainsi  l'a- 
vait e\igé  l'archevêque;  et  le  duc  se 
soumit  à  cette  humiliation,  pour  ae 
rendre  la  cour  plus  ùvorablc  et  povr 
nuire  à  son  ennemi.  L'arcbevéqiie 
était  assis  à  la  porte  de  l'église,  et  le 
duc  d'Msperuon  â  geîiniix  devant  lui. 
Kn  donnant  l'absolution,  iv.  prélat 
lit  i'énumération  des  violences  cl  des 
excès  qni  l'a  va  ici  it  provoquée.  T^es 
ternies  dont  il  se  servit  ne  se  ti  uu- 
vaient  ni  dans  le  bref  du  j)a|ie  ni  dans 
la  commission  du  nonce.  D'Espernoii 
fut  taitc  de  l'interromnre  ^  mais,  cou- 
suitont  sa  politique ,  il  laissa  dire  au 
prâat  tout  ce  qu'il  voulut.  Il  lui  fat 
impose,  pour  pénitence ^  de  visiter 
trois  chapdles  de  la  Vierge  y  <lc  n>ci« 
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tfftrobfois  le  Rosaire ,  de db'e  trois 
iws  le  petit  OÛice  de  N.-D.^  et  d'ac- 
complir la  pénitence  le  nonce  lui 
avait  imposée.  TÎsites  qne  se  ren- 
dirent, Après  la  cérémonie,  le  duc  et 
rarchcvéqne ,  furent  marquées  par 
imc  extrême  froideur.  Ils  se  sf'prirè- 
rcnt  avec^lus  d'aversifH)  l'un  f outre 
Tautrc  rpi  ils  n'en  avaieiit  eu  jusque- 
là;  mais  ils  ré<î;olurent  de  ne  pas  la 
liusser  impriidenimeut  éclater.  L'ar- 
chcvéque  retourna  k  Bordeaux  ,  et 
d'Espenion  à  Plassac.  Le  rapport 
que  tit  à  la  cour  le  commissaire  fut 

ft&ToraUe  au  duc  cpi'aa  prélat. 
hé  de  Goursan  rapporta  an  car- 
dinal des  plaintes  indiscrètes  ëcliap- 
fm  k  l'arcberlipie  »  dans  sa  colère; 
et ,  dans  une  longue  lettre  que  lui  ^cri- 
TitRtcheliea  pétait  cette  leçon  :  «Vous 
t  savez  combien  de*  fois  je  vous  ai 
B  averti  de  prendre  garde  à  la  promn- 
1  dtude  de  votre  esprit  et  à  celle  de 
t  votre  langue.  Comme  j'ai  toujours 
f  craint  que  ces  deux  ennemis  fussent 

•  les  pins  p^rnFKls  que  vous  eussiez  ,  je 
»  vous  aroue  que  je  i'appréliende 
»  jilii^  ({ur  jamais,  et  vous  eonjurc 

•  lie  vous  retenir,  pour  i'amour  de 
»  vous-même.  »  Le  roi ,  mécontent 
de  ce  que  ses  ordres  n'avaient  pas  été 
poDCluellcnient  exécutés ,  défendit  à 
l'arclicvèquc  clc'se  montrer  à  la  cour. 
1)  exisea  que  le  cardinal  de  Richelieu 
lô  cédftt  en  cette  circonstance  ;  et  le 
eudioal  écririt  au  roi  qu'il  était  bien 
^oigné  de  ne  pas  abandonner  qui 

ri  ce  nuisse  eire  pour  l'amour  de 
If.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  £ut 
diieà  Bassoropiem  î  «  r>e  roi  vou- 
»  lot  et  opiniâtra  que  M.  le  cardi- 
»tul  éloignât  ledit  archevêque;  ce 
»  qu'il  fit.  »  Mais  la  disgrâce  du  pré- 
lat fut  de  courte  durée,  il  présida , 
iij  coramenecment  de  l'année  suivan- 
te, rassemljlée  du  cierge  ,  et  rej)arut 
à  Id  cour.  Ainsi  fut  terminé  ce  diÛé- 
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rend  I  qui  occupa  long-temps  les  cours 
de  France  et  de  fiome^  et  sur  lequel 
on  a  écrit  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  on  trouve  les  titres 
dans  la  Bibliothèquehistorique  de  la 
France  (tome  i,  paj:;.  5Gi  ).  Henri 
de  Sourdis  mounit  à  Anteuil.  le  i8 
jtnn  iG^S.  Son  cœur  fut  porte  dans 
l'église  de  Jouy  (près  de  Versailles), 
où  on  lui  éleva  un  tombeau.  Son 
ihaiioti  funèbre  fut  prononcée  par 
Denis  de  La  JBarde ,  cvèquc  de  Saiut- 
Bricuc,  et  imprimée  à  l\uis  ,  chez 
"Vitré,  1646,  in-8<».        V — ve. 

SOUTH  (  Robert  ) ,  né  â  Hacknej 
dans  le  Middlesex,  en  i633  y  sui- 
vit alternativement  tous  les  partis  y 
dans  les  troubles  qui  aifligèient  son 
pays.  Il  était  à  l'école  de  West- 
minster, lorsque  le  roi  Charles  I^'fut 
décapite  ;  et  ce  jour  la  même ,  on 
remarqua  que  le  jeune  South  eut  le 
courage  de  réciter  pubKquement  les 
prières  accoutumées  pour  le  prince. 
Mais  quatre  ans  après ,  il  adressa  une 
])ièce  <\c  vers  à  Cronivvell  pour  le  fé- 
lieiler  de  ses  succès.  A  la  morf  dîî 
protecteur,  les  presbytériens  rem- 
portât ut  sur  les  indépendants,  South, 
qui  était  à  0\iord  ,  se  déclara 
contre  ces  derniers  ,  et  à  la  restaura- 
tion ,  il  s 'exerça  contre  les  prcsby- 
tcrieus  avec  autant  de  zèle  qu'il  Fa- 
yait  fait  contre  les  indépendants. 
Flatteur  de  ttim  les  partis  ,  il  obtint 
des  faveurs  de  tous  ^  et  se  fit  rece- 
voir ,  en  quelque  façon  ^  de  force 
docteur  en  théologie.  Bientôt  après , 
il  fut  chapelain  du  grand  conseiller 
Glarendon,  de  l'université  d*0\ford, 
et  du  duc  d'York  ,  chanoine  de 
Christ  church  k  Oxford, et  enfin  cha- 
pelain de  Laurence  Hyde,  qu'il  ac- 
compagna  dans  son  ambassade  en 
Pûlo{];ne.  A  son  retour  ,  il  fut  nommé 
curé  d'Y.slip  dans  l'Oxfordshire  ;  il 
rétablit  k  presbytère  et  le  chœur  de 
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cette  ^iie,  abendoiva  une  partie 

du  revenu  k  son  TÎcaire ,  et  en  consa- 
cra le  reste  h  riiistrnclioîi  des  pau- 
vres, line  manqu  ivt  a  Souili  ([iie  d'ê- 
tre nommé  c'vcquc  ,  et  ce  ne  fut  cer- 
tainement pas  de  sa  faute.  Il  prêcha 
un  jour  devant  le  roi,  et  s'exprim;i 
d'une  manière  bi  violente  et  .si  cuûii- 
que  contre  Cromwdl  (i),que  le  roi, 
éolatant  de  rire ,  recommaDde  k  Leii- 
rence  H^de  de  lui  rappeler  South , 
au  premier  si^e  vacant.  Cependant , 
on  prétend  que,  sous  le  règne  suivant, 
celtti*€i  refusa  plusieurs  évêches  dont 
on  avait  destitué  les  titulaires  pour 
cause  d'opinion.  Ce  trait  de  délica- 
tesse, qu'aver  raison  Ton  révoque  en 
doute  ,  réconcilit  iait  avec  cr  triuisfu- 
Çe.  toi  1O93 ,  cet  homme,  que  la  vio- 
lence de  son  caractère  faisait  j^éncrale- 
nient  k  doiiter  des  cuutroversisles,eu- 
li  epi  it  do  l  é  l  u  1er  Sherlock.  Cette 
querelle ,  qui  lit  beaucoup  de  bruit  et 
partagea  l'université ,  est  «nUitfe  dt» 

r's  long-temps.  Oittre  ses  ouvrages 
coDtroversey  Soudi  pdiliaiti  de 
temps  en  temps  ,  àes  &raions  fort 
élaborés  ^  mais  péniblement  compo- 
séSftt  qui  sont  peu  estimés;  il  en 
parut  6  vol.  in-8^. ,  après  sa  mort, 
qui  arriva  le  8  juin  17  16.  On  a  cn- 
^core  de  lui  :  I.  Opéra  jwsihimia  In- 
tina  ,  Recueil  d'Oraisons,  et  des  Foc- 
mes  latms.  11.  F ostlmmous  %vork$  ^ 
qui  renferment  trois  Sermons  ,  le 
Voyaf^e  de  l'auteur  en  Pologne,  et 
ks  Meuiou  es  de  sa  vie.  C— Y. 

SOUTHCOTE  (  Jeanne  ) ,  vision- 
naire an^aise^née  au  Devonshire, 
vers  1750,  passa  les  quarante  premi^ 

(f)  On  prut  »e  faire  une  idrc  «le*  prédicalear» 
«nglai»  4e  ce  tenip«-U .  par  l'anerduie  rnivantc. 

«evwt  qti*UM  partie  VtkuàîXom  euii  encint^ 
'>:n-,  il  appela  partit  roi*  loi»  lord  I  .K.irr  !.iTc  ,  rl 
lor^uu'il  l'eut  #teillf  .  ><  Mjlord,  lui  dit-il,  jeiiuii 
«*  Wni  de  trouLI«r  yoiir  «ommeil  ;  raaii  voa*  ron- 
9t  Sia»  M  iMut,  qa«  vous  ponviem  évetBar  S*  ||ja- 
fffwliij  M  «t  il  rtjutino*  *oa  MiittoH  mv  lapla» 
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res  années  de  sa  vie  fort  tranquâle- 
*ment.  Elle  fut  servante,  travaillant 
quelquefois  clirz  un  tapissier  ,  et  ne 
donnant  d'autre  signe  de  dérange- 
ment d'esprit  que  par  sun  assiduité 
aux  réunions  des  méthodistes.  Un  de 
rcs  enthousiastes,  nomnie  Sander- 
sou^  qui  iiequeot^ut  la  maison  d'un 
de  ses  maîtres  y  contribua  beaucoup 
par  ses  discours  k  dire  toomer  m 
tête  de  Jeanne.  On  attribuait  à  cet 
bomme  des  dons  somatorels;  tous 
les  domestic^ues  le  redoutaient.  «  Mali 
»  dit-elle,  il  n'avait  pas  de  pouvoir 
»  snrmoî  :  je  pense  que  la  salle  étah 
»  pleine  d'esprits  qttand  il  priait;  ils 
»  I e  tourmentaient  tellement,  qu'il 
15  ne  pouvait  jarn  iis  dormir  seul  dans 
»  une  chambre.  »  Elle  ne  savait  que 
penser  de  lui ,  car  elle  était  persua- 
dée qu'il  opérait  des  miracles  ■  mais 
elle  ne  pouvait  deviner  par  quel  es- 
prit il  y  parvenait.  Enfin  ,  quand 
elle  fut  devenue  prophétesse ,  die  dé- 
convritquece  Sanderaon  était  le /bur 
prophète  de  VApooafy^ ,  qm  doit 
étnt  jeté  nmr  hhétedans  unUtede 
soufre  brûlant.  Jeanne  se  borna  d'à- 
boîd  k  des  prédictions  relattvea  an 
beau  temps  et  à^la  pluie  |  ensuite  elle 
proféra  des  menaces  concernant  Té- 
fat  de  rKuropo  et  les  .succr.'ï  de 
Buonaparte,  <[iii  rein  plissaient  alors 
les  papiers  publics.  Quelques-uns  de 
ses  pronostics  furent  conhrnics  par 
Vc'véneiiirnt  ;  et  les  iemmes  qui  tra- 
vaillaRiii  avec  elle  chez  le  tapissier, 
lui  prêtèrent  une  oreille  plus  attenti- 
ve. Alors  elle  somût  set  écrits  k  wbl 
ptëdicaut  métbodiite ,  dont  elle  M- 
quentait  le  temple  à  Exeter.  Il  parait 
que  ses  discoais  encouragèrent  Jean- 
ne k  Ciire  imprimer  ses  visions»  La  * 
bonne  intelli^nee  ne  répia  pas  ton- 
jours  entre  ces  deux  personnages:  ce 
prédicant  disait  quelquefois  que  Jean- 
ne avait  leça  sa  vocation  du  dia- 
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Ue;  alors  efle  et  s«  adlicrents  le 
trattaieat  d'iniâme  apostat.  H  ayait 
brûlé  des  papiers  scellés  que  Jeanne 
hii  avait  remis  ;  il  c't.iît  arrable  He 
lettres  reniplirs  de  irprorhcs,  d'in- 
jures et  de  menaces.  Ces  Icllrcs  «î'iin- 
priiiiaieiil  par  une  raison  toute  si  m  j  le: 
ies  sectateurs  de  Jeanin  !fN  achclaK  iit. 

livres  de  celle  ferumc  étaient 
partie  en  prose  ,  partie  en  Hpnes  ri- 
mêes.  Tous  les  vei^  et  une  poi  tiuii  Je 
la  proMî  sont  censés  dictes  par  le 
Toot  -  Puissant.  Son  écriture  était 
a  pebe  liaiMe.  Elle  finit  par  rec 
TOvd'oi  haut  Tordre  de  jeter 

fmt  et  de*proféier  ses  oracles 
TÎte  Toix*  Les  mots  sortaient 
dfi  sa  bouche  avec  plus  de  prompti- 
tode  que  l'écrivain  le  plus  babile  n'en 
pterait  mettre  à  les  recueillir  :  ce 
qni  n'est  pas  difiicile  à  croire ,  car 
ce  n'était  que  des  notes  vides  de  sens, 
oae  véritable  rhapsodie  de  textes  de 
l'Écriture,  de  songes  vulgaires  ,  nr- 
compacues d'interprétatif  ns ,  d  iini- 
pes  et  (Ta pfdi cations  du  même  i;enre. 
Elle  invita  par  écrit,  à  examiner  sa 
vocation,  le  clerp;c  et  lacme  i  cvcque 
d'Exeter,  qui  traîtèreiït  cet  appel 
avec  le  mépris  qu'il  inent.nt.  (ïctle 
fûUc  trouva  cependant  des  croyants , 
la  confirmèrent  dans  son  délire 
d  loi  fbnmirent  de  l'argent  et  les 
Bojcns  de  répandre  an  dehors  ses 
naons.  Elle  confirma  Taullienticilé 
de  la  mission  de  Jacques  Brotbers  f 
die  lecoDiuit  nonr  roi  des  Hébireux^ 
»réteiwait  être  la  femme  lie 


jcnnepi 

PÂpocaiypae,  qui  a  la  hme  sons  les 
pins  et  sor  sa  téce  one  couronne  de 
dooe  ëloilès  ;  elle  derait  briser  la 

tête  du  serpent  Sa  vocation  princi- 
pale e'tait  de  détruire  le  diable;  elle 

eut  avec  lui,  h  }\m%  eî os,  une  dispute, 
dont  elle  publia  !e  procès- verbal.  On 
part  juger  ,  d'.ij)ri  s  cet  éclianlUlon  , 
^  Satan  i^^ore  le  langage  de  la 
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bonne  compagnie.  Ce  line  est  le  plus 

curieux  de  ceux  que  Jeanne  a  fait  pa- 
raître. Cette  femme  étant  venue  à 
Londres ,  îe  nombre  de  ses  sectateurs 
auç^nif'uta  dans  cette  capitale^  oii 
tant  i\v  j{)!ig!enrs  ont  trouvé  des  dis- 
ciples. I  lie  offrit  de  subir  un  exa- 
men piililic,  pour  prouver  la  vérité 
de  sa  vocation  :  il  n'y  parut  que  des 
adeptes,  mais  tout  s  y  passa  suivant 
les  formes.  Enfin,  cette  visionnaire 
étant  tombée  malade^  en  1814*  an- 
nonça qu'elle  éUil  enceinte,  et  pré- 
dit que  le  19  octobre,  elle  accouche- 
lait  du  ShUoh ,  qui  mettrait  un  ter- 
me i  la  misère  des  p -cheurs.  L'évé- 
nement devait  aroir  lieu  à  minuit 
On  conçoit  que  la  nouvelle  de  ce  pro* 
dige  avait  attiré  une  foule  immense 
dans  la  rue  où  demeurait  la  proplié- 
tesse:  l'heure  Tenue,  ses  disciples 
voyant  que  le  miracle  ne  s'opérait 
pas  ,  s'écrièrent  qu'elle  était  en  cxta-. 
sej  et  que  lorsque  le  tout-puissant 
l'en  ferait  sortir,  le  décret  s'.jccom- 
j)lirait.  Une  pai-tic  de  lamuldiiide  se 
dispersa  ;  mais  il  en  resta  constam- 
ment un  nombre  considérable  de  cu- 
rieux ,  attendant  la  fin  de  l'exiasc. 
Elle  se  termina ,  le  7.7  décembre,  par 
la  mort  de  Jeanne  Southcole ,  qui,  & 
quatre  heures  du  matin,  rendit  le  der- 
nier soupir.  Ses  disciples  les  |»Ius 
fervents,  supposant  que  les  fonctions 
vitales  étaient  simplement  suspen- 
dues chea  elle  pour  qijatre  jours ,  an 
bout  desquels  elle  devait  accoùcner, 
eomme  elle  l'avait  prédit  plus  de 
vingt  ans  auparavant,  ne  voulurent 
permettre  qu'ion  t'inhumât  que  lors- 
que des  signes  certains  leur  eurent 

Srouyé  qu'elle  avait  réellement  cessé 
'exister.  [F.  Will.  Sharp,  XLII, 
Les  succès  de  cette  folle  prou- 
vent que  ce  n'est        toujours  par 
le  don  de  la  parole  que  Ton  réus- 
sit à  séduire  la  multitude;  car  Jean- 
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ne  était  ipinrautc  et  parlait  mal. 
Dans  les  innoiiibrablcs  vohimf  s  qu'el- 
le a  ptiLlics ,  on  ue  trouve  pas  trob 
phrases  de  suite  qui  soient  lices  ^  les 
lèçlesde  la  syntaxe  j  sont  sans  cesse 
YÎoJées.  Cependant  elle  a  eu  des  dis- 
ciples parmi  des  geus  bien  élevés  ^ 
même  parmi  le  clergé,  et  elle  en  con- 
senre  encore  (i).  Voyws  Lelters 
from  Englandy  hy  don  M.  A,  Es- 
pricllay  translaterl  fram  the  spa- 
Tiish  ,  Ix)ndoîi,  TtSoo,  3  vol.  iH-8*>. 
Ou  suj)posc  que  ce  livre  est  écrit  par 
un  augUis  de  quelque  réputation. 

SOUTIIKUN  (  TuoMAs  ) ,  poète 
dramatique,  ue  à  Dublin,  en  iGjq, 
fit  ses  études  an  collège  delà  Trinité ^ 
sous  le  docteur  Wfaitenhall ,  quitta 
l'Irlande  à  l'âge  de  dis-huit  ans,  et 
sVtahlit  à  Londres ,  dans  le  quartier 
de  Middle-Temple ,  où  demeuraient 
ceux  qui  se  destinaient  au  barreau; 
mais  il  se  livra  plus  à  la  poésie  qu'à 
l'etutlc  des  lois.  Il  avait  à  peine  vingt- 
trois  ans  lorsqu'il  donna  son  Prince 
persan  ou  le  Frère  loyal  (  lOR-ji), 

i)ièce  de  circonstance,  pour  eeh  brer 
e  triomphe  des  torvs ,  et  faire  s^t 
cour  an  ducd*Vork,  qui  en  sut  grc 
par  la  suite  à  Tauteur.  Les  travaux 
littéraires  de  Southern  furent  bientôt 
interrompus  :  appelé  aux  armées,  il 
fiit  enseigne  dans  le  régiment  de 
Terreras;  mab  à  la  fin  delà  guerre, 
il  se  retira  de  nouveau  k  Londres , 
où  il  vécut  honorai )lement  du  pro- 
duit de  ses  pièces  de  théâtre.  Dans 
la  préface  de  la  Femme  Spartiate, 
autre  |>i('re  Tpiî  rnror*'  jvonr 

{l)  IfM  iolurnau  1  de  l  undrea  ,  dn  ir\  ao&t  i8*5  , 
rapportent  qu'un  îknt  d'une  hraule  ««(rnurdinairr, 
mmcn^  d'.\Jn«iidrie  (  d'iigvpte  ^  ,   cl  d«  barqué  & 

LivrrpfMi)  tK  piii»  Jn'H  i\r  l'HU  ••  .  ■>  •  !«■  a<  lirtf  i  "5 
piini'O  piir  11-»  ti|U-it  df  Juliiutuai  Southcoir  , 
qui  habitent  AkLtoii-Uuder-I/me  (Li.ni-n^liii-r).  tU 
«i»t  furàé  le  «ccrel  «or  c«  qo'îlt  Tculcut  (kirc  de 
lt«r  Moplrtlr  :  nais  tlâ  mwtlMt  Cft'  himmI 
rotnmc  un  tnfaot  ia&ffiétitlBMf  pare*  qn*il««t  «4 
daua  rUricyt. 
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être  de  cifconslanre ,  rpioiqu'iî  en  eut 
terminé  les  ])n  iiiu  i  s  .t<  les  avaiit  la 
révululiûu^  il  uuus  apprend  lui-mê- 
me qu'il  en  tira  cent-cinquante  gui- 
nées,  pris  exorbitant  pour  le  temps, 
et  qui  est  pourtant  bien  inférieur  à 
edui  qu'il  obtint  parla  suite»  £n  ef- 
fet, Dryden  lui  ayant  demandé  un 
joiur  combien  chacune  de  ses  piè- 
ces lui  arait  valu  :  «  J'en  suis  hon- 
teux, répondit  Southern,  sept  cents 
guiuées.  »  Dryden  ne  relirait  que 
six  rcnf^  des  siennes.  Mais  il  faut 
avouer  rjiie  Sontlier?»  n'était  pas  dé- 
lirât snr  les  mosens  de  faire  va- 
loir ses  productions,  et  (ju*il  savait 
se  faire  donner  de  fortes  sommes 
des  personnes  de  la  plus  haute  dis- 
tinction ,  qui  lui  accordaient  leur 
suiTragc,  espèce  de  traGc  humiliant 

Sour  un  homme  de  lettres.  Cepen- 
ant  Dryden  n'en  conservait  pas 
moins  la  plus  haute  opinion  des  la- 
lents  de  Southern:  il  écrivit  unepar> 
tie  de  ses  prologues ,  et  il  plaça  à  la  tê- 
te d'une  des  comédies  ac  cet  auteur 
(  The  'wij'i  's  excuse  ,  i\in  parut  avec 
peiulcsncersen i()9  >.,une  pit'ccdevers 
dans  lafjnelle,  vengeant  son  ami  du 
niaiu ais  ^ont  d  i  jaihlic,  il  Ini  raj>- 
pelle  le  pic  un»  t  vl  le  plus  élijjaut  des 
comiques  latins,  et  lui  dit  :  «  C'est 
»  comme  Térence  que  vous  écrivez, 
»  c'est  comme  lui  que  vous  condui- 
»  ses  une  intrigue.  »  Ce  rapproche- 
ment un  peu  flatteur  n'est  pas  ccpen* 
dant  tout-à-fait  de'uué  de  Itiodement, 
suflout  si  Ton  approfondit  les  ouvra- 
ges de  ces  auteurs ,  tous  deux  écri- 
vains élégants  et  harmonieux  ,  mais 
olTîMîit  l'un  et  Tautre  des  taLlt  aux 
que  rejette  la  sévérité  de  nos  nneurs, 
et  qui  furent  même  repouwés  quel- 
quefois dans  des  temps  qu'ils  pei- 
gnaient avec  une  clVrav-inte  re^Mîm- 
blauce.  L  llcv  vrc  de  Tércucefut  sif- 
flée  deux  fois,  et  l'Excuse  des  fem- 
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tflcs  Je  Soulhcrn  fut  h  peine  siippor- 
tcc.  Co  n'(sl  pas  stuU  iiioiil  dans  ses 
vers  que  Drjilcu  reconnaissait  le  me- 
nte de  ce  poète  :  la  plus  graude  preu- 
Te  du  cas  qu'il  en  iaisait,  c'est  qu'il 
In  eonlSa  sa  Cléomeuesy  qu'il  ne 
pouvuit  acliever,  et  qtriJ  le  diargca 
<le  la  terminer  pour  lui.  De  tuulcs 
les  pièces  de  Southern  y  la  plus  par* 
f«iite  et  la  plus  renommée  est  son 
Oroonuko  owV Esclave roj al [  i (5<)<^), 
tiiTc   (l'une  nonvcllc   tic  Mistriss 
Lclin.  JjCS  passions  y  sont  î)icn  de- 
Teloppe'es,  les<ientiinonls  cii  sonf  no- 
bles, le  st  V  le  1)1  il  la  Ht.  On  e^lallc  jus- 
qu'à dire  c|u"j1  ii'c\i>.ie  aiicimc  puce 
toaudais,  mcmc  eu  y  conipreuant 
les  plus  belles  de  Shakspeai  e ,  qui 
nrpasse  Oroonoko  pour  le  mouve- 
ment de  l'action,  la  force  des  pen- 
sées et  la  beauté  de  la  poésie.  Cette 
opinion ,  exagérée  sansdoute^proure 
dît  moins  le  mérite  de  cette  pièce. 
Nous  cileroDS  encore  le  Fatal  ma^ 
riaf^e  on  Y  Adultère  innocent ,  tra- 
gédie que  l'on  donne  encore  trcs-soii- 
VcDl  stu  le  llicàtrc  .mgbis ,  et  oii  l'oa 
trouve  des  scènes  d'une çjrande  l>rr,u- 
Ic  et  du  palliclKjiie  le  plus  Icndic, 
surtout  celle  où  la  nialliciircusc  Isa- 
Iclla.  venant  de  se  luaricr  eu  se- 
condes uoccs ,  voit  arriver  son  pre- 
mier mari  qu'on  disait  être  mort  de- 
puis plusieurs  années.  Le  cai*actère 
de  cette  femme  est  le  plus  beau  pen- 
dant de  celui  de  la  Belvidera  a*Ot- 
way.  Aussi  croyons-nous  que  c'est 
avec  justice  que  Diyden  plaçait  ces 
deux  poètes  au  même  rang.  Interro- 
ge, à  la  soiiie  de  la  promicre  rcpre- 
sciitiiion  de  V Adultère  innoccnl , 
sur  rc  qu'il  pensait  de  Tantcnr  :  C'est 
un  nouvel  Otway,  lepontlit-il.  I>es 
criti<|uts  ii  .H)«  aLs  rcproclieront  sans 
doute  à  Southeru  les  défauts  dc5  au- 
teurs dramatiqocs  de  sa  nation ,  d'ctrc 
trop  sombre  et  de  trop  ensanglanter 
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ses  tragédies,  et  d'être  trop  liceu- 
cictix  dans  ses  comt^lics;  mab  per- 
sonne uc  lui  refusera  Lcaucoup  d'es- 
prit dans  celles-ci  ;  et  dans  celles-là 
un  talent  supérieur  pour  créer  et  dé- 
velopper des  caractères  éminemntent 
tra^icpics.  Ce  poète  mourut,  le  ao 
mai  1736,  à  Tàge  de  près  de  quatre- 
vinj;t-cinq  ans.  11  était  très-reli^ieux, 
et  il  aimait  Leancoup  à  entendre  la 
musique  d'église.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  ,  sa  mémoire  se  per- 
dit entièrement.  Ou  a  imprime  ses 
OKuvrcs  ,  en  1  ,  'i  vol.  m- 1  ».  El- 
les se  composent  des  cinq  pièces  dont 
nous  avons  parle»  et  des  ciurj  sni- 
vautes  :  La  Mère  à  la  mode ,  1  (>84 , 
la  Dame  errante,  iChji  ;  la  /?er- 
ntire  prière  itwte  fiUe ,  1  (iij3  •  le 
Destin  de  Capoue  y  1700,  et  une 
autre  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'é- 
dition de  1735,  et  qui  est  la  demie* 
i-c  de  l'auteur  ;  elle  fut  jouée  en  1 7  ^5.^ 
Les  autres  éditions  sont  eu  3  vol. 
in-TT.  C — Y. 

a)UTnWFXT.  (Robert),  narpnt , 
en  i50o  à  Noi  iolk.  lùant  oblige  de 
fuir  de  sa  pa  I  rie ,  à  cause  de  la  religion 
qu'il  pi'ofcssait,  il  se  relu  a  en  Italie, 
entra  clic/,  les  Jésuites,  à  Home,  en 
iS-jB,  et  y  devint,  eu  1 385,  préfet 
du  collégeanglais.  Il  retourna  en  An- 
gleterre ,  pour  y  aercer  les  fonctions 
ae  missionnaire,  et  il  y  demeura  ^ 
dans  la  maison  de  la  comtesse  d'A- 
ruudel ,  qui  monnit  par  la  suite  dans 
la  Tour  de  Londres.  Soutbwell  fut 
renfermé,  eu  i^ga,  dans  la  nu'me 
prison;  econ  lui  fit  subir d'iiorriûies 
tortures,  pour  roîjIi[;er  à  confesser 
ce  qu'il  savait  d'un  complot  contre 
la  reine  Élisalx  lli.  11  rependit  d'a- 
bord avec  beaucoup  ae  calme  et 
de  courage  à  toutes  les  questions 
captieuses  qu'on  lui  adressa  ^  mais 
les  mêmes  lortn.rcs  ajanl  été  renou- 
velées jusqu'à  dix  foK  pendant  trois 
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ans,  il  finit  par  dcclai*er  qu'il  ^tait 
jésuite ,  tju'il  euil  venu  en  Angleterre 
pour  y  prêcher  la  religion  catholi- 
que ,  n  qu'il  était  disposé  à  donner 
sa  v  ie  pour  la  défense  de  celte  cause. 
11  fut  eu  conséquence  condamne'  à 
mort  et  exécute  à  Tybum ,  en  février 
iSpS.  11  subil  son  supplice  avec 
beattcoop  de  fermeté,  et  s^ëcrîa, 
sur  rééhafand,  cra'il  était  fiér  d'ê- 
tre j^te,  et  (pni  remerciait  Dieu 
de  l'avoir  api>elë  au  martyre. 
Sontbifeh  écrivait  en  anelais  arec 
beaucoup  d'élégance  et  de  talent , 
en  yêrs  et  en  prose.  Cependant 
on  admire  plutôt  chez  lui  le  méca- 
nisme de  la  diction  que  la  finesse 
et  la  prc fondeur  des  pensées.  Ses 
priucip.m?;_  (ravra^ps  sont  :  I.  Con- 
solatiojis  (idrrsstt's  aux  Catholiques 
détenus  pour  cause  de  religion,  II. 
Supplication  à  la  reuie  Elisabeth , 
LoinIr<  s,  îSgS.  111.  Bèglt^  d'une 
hon/ie  vie  ,  avec  une  lettre  à  son 
père.  IV.  Complaintes  de  saint  Pier- 
re,pf^ecd^auires  Poésies,  Londres, 
iSqS.  V.  Mmofùœ ,  ou  CoXkeîUm 
de  différents  ^nimes^  tSgS.  VI. 
Le  liiomphe  de  la  mûri.  Londres» 
tS^f  t5g6,  YII.  I^s  Larmes  de 
sainte  Marie  Madelêne^  Londres, 
1609;  râmprimë,cn  1^79, par  W« 
Tooke,  avec  quelmie^  cnangements , 
pour  en  rendre  la  lecture  plus  facile. 
VIII.  Un  Poème  sur  les  mystères 
de  la  vie  de  Jésus-Christ.  IX.  Deux 
Lettres  sur  la  persoVnt'on  qnr  îrs  Çi- 
tlioliques  ont  sonlïrrlc  vu  Ai;;;lrt<  rre. 
Il  n'e\isle  maintenant  qu  un  fit 
nombre  dViçcnipla ires  de  ses  ouvra- 
ges. CepCTiflanl,  si  Ton  en  croit  M. 
kllis,  on  en  lit  au  moins  vinj;l-quatre 
'  éditions  de  i593  à  iCoo.  Ce  même 
Ellis  el  Ilendlcy  se  sont  efloVccs  de 
populariser  Southwell,  en  publiant 

'^'^HiK^     ^  Poésies;  mab 
'is  mémo  parvenus  à 


remplir  une  souscription  pour  là 
réunprcssion  de  ses  OEuvres.  C-y. 

SOUTHWELL  (  Nathakill  ), 
jésuite  anglais ,  né  à  Hutiolc ,  fît  pro- 
fession en  iG'24,  et,  vingt-cinq  ans 
après ,  fut  nomme'  secrétaire  du  gcné^ 
ral  de  son  Ordre ,  place  miil  ooenpa 
.  pendant  dix-sq^  ans.  11  'mourut  I 
Rome,  en  1670.  Ce  fut  dans  Tannée 
de  sa  mort  qu'il  pubKii  la  contimia- 
tion  de  la  Builiottièque  des  lâmites, 
commencée  par  BibadeneiBÉ  ^  ft'jW 
Âlegamiie.  uette  nouvelle  édÀtim 
parut  sons  ce  titre  :  Bddioiheetà 
scriptorum  sùcietatis  Jésus  ,  opus 
inchoatum  à  R.  P.  Petro  Ribade- 
neira  et  product  umad  anmim  1 609  / 
continuatum  à  PhiUpjw  Àlegambe 
ad  anmtm  îTî^B  ,  reco^nilum  et 
productum  ad  annum  ib"5  à  Ao' 
thanaelo Sot'welloyl\ome,  1676,  in- 
fol.  Southwell  n'avait  pas  les  talents 
d'Alegambe  pour  cette  sorte  d'ou- 
vrage 'y  il  ne  parle  pas  de  divers 
écrits  sortis  de  la  Société  sous  des 
noms  anonymes  ou  pseudonymes,  et 
ifn  causèrent  du  scandale  lorsqu'il» 
parurent ,  tels  que  le  Fattx  Smith^  U 
Faux  ÙfJesttS,  VJwdùgfe  dei^iM, 
stdstes^  etc.  Cepenoant  SouthvtS 
en  avait  connaissance  ;  car  il  dk  que 
son  silence  doit  être  regardé  comme 
un  désaveu  de  la  Société.  Quoiqu'il 
y  cite  aussi  les  écrivains  jésuites  eiir* 
core  vivants  à  l'époque  où  il  écri-^ 
vait,  il  ne  s'y  est  point  donne  d'ar- 
ticle. î)u  reste  ,  son  onvra^e  ,  qui 
est  crrit  sans  ad  relation  ,  est  |)icjj 
moins  exact  que  celui  d' Alep;anibe 
dont  il  n'a  pas  coî-rigc  les  fautes.  Il 
a  été  continue  depuis  i^Fojr.  Fr.  Ou- 
D!N ,  not.  I  ).  "  C — t.  , 

SOUTMAN  (Pierre),  peintre  et 
graveur  d*HarIem  ,  né  vers  i58o  , 
fut  clcve  de  Rubeus,  et  s'acquit  une 
glande  réputation,  sous  le  double 
rapport  de  peintre  d'bistoire  et  de 
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bertrik.  La  beantë  de  ses  oumgo  dm  oiampes  ont  ^té  gravées  d'à- 

mût  vechereber  pur  Télecleiir  de  pris  les  dessins  que  Bubcns  lui-même 

Beindebotii^ ,  qui  Jû  donna  k  titre  en  avait  fiûts  sur  lo  orignaux.  P-s. 
ide  son  nramier  peintre.  Il  fiit  ensuite      SOUYENEL  (  ÂLsxis-FWifçois- 

êfffàé  a  k  cour  de  Pologne ,  et  s'y  JAcqvEs  ANIŒIX  de  ) ,  ayocat  di^ 

fit  estimer  jpar  ses  portraits  et  ses  ta-  tinguëde  Rennes  «y  était  në  en  1689. 

Usanx  d'kistolre;  vais  c'est  surtout  On  raconte  que,  dans  une  de  eespla^ 

civme  çraveur  <|ae  Sontm^  s*est  doiries ,  s'étant  aperçu  que  les  juges 

ipln  coCèbre.  H  a  grave'  un  nombre  sommeillaient ,  il  éleva  fa  Toix  poov 

aswifpMlîlfîi  iil>1e  de  pièces ,  d*après  dire  :  Et  quoi  !  dans  le  numoA  h 

ses  propres  compositions  et  celles  de  plus  intéressant,  toute  la  cour  som-' 

différents  maîtres.  Rubcns  ^  en  parti-  meillel — La  cour,  en  se  réveillant, 

culier,  e'iait  son  peintre  favori;  et  dit  aussitôt  le  premier  président ,  m- 

c'est  d'après  lui  qu*il  a  exécute'  ses  terdit  maître  Anneix  pour  trois 

plus  belles  estampes.  Elles  portent  mois. — moi, reprit  Annc'i\.,plus 

h  date  de  à  i64(3;  et  sont  puissant  que  la  cour ,  je  m'interdis 

fort  avancées  à  Teau-forte.  a  Sa  poin-  pour  toute  ma  vie.  Cette  réponse  est 

»  te,  dit  Watelet,  est  maigre,  clia-  allribuce  à  plusieurs  avocats.  On  ne 

9  cun  de  ses  traits  a  peu  de  mérite,  sait,  quant  à  Souvenel^  comment  la 

«  si  on  les  considère  en  particulier  ;  concilier  avec  ce  que  dit  Sabatier,  que 

9  quelquefois  ik  sont  en  dterdre  ;  cet  avocat  mourat  à  Bennes,  en  1 7  58, 

•  qoeknie£Qis  leur ordreet  leur  dioîx  étaiU  bdkmmer  des  af^oeats4u  par- 
H  semblait  contraires  àk  théorie  de  lemeni»  Fréron  (  Litres  sur  qu/df 
» Tart  :  mak  knr  ensemble  produit  ques  écritSy  zi,  ai6),  lui  donne  ce 
m  des  estampes  qui  ont  le  grand  mé-  titre  en  1 753.  Sabatier  ajoute  que 
•trite  d'indiquer  toujours  la  molles-  Tart  de  simplifier  les  faits,  soutenu 
a  se  des  chairs  et  le  coloris  du  mai*  d'une  diction  noble  ,  ël^tntc  et  tour 
à  tre  d'après  kqpiel  cUes  sont  lailes.  jours  cemcte ,  a  fait  regaider  Son* 

•  H  a  giravé  au  burin  pur  avec  le  venel  comme  le  Cocbtn  du  barreau 
»  Même  avantage  et  les  mêmes  dé-  de  Rennes.  Ses  plaidoyers  n'ont  pas 
»  (auts;  mais  quelque  genre  de  gra-  été  recueillis;  mais  on  a  de  lui  :  I. 
»  vure  qu'il  ail  choisi,  il  s'est  tou-  Lettre  critique  et  historique  tou- 
»  jours  montré  grand  peintre.  «  Son  chant  l'idée  que  les  anciens  avaient 
genre  de  j^r.ivure  a  été  perfcctiunué  de  la  poésie  ,  et  celle  qu'en  ont  les 
par  ses  mt-ilkiirs  élèves,  Van  ^ora-  modernes,  17  12  ,  in-12.  IL  Ode  à 
pel,  Jean  Siiyderhofi',  JenuLouys,  Vomhre  du  grand  Rousseau.  C'est 
etc.  Ses  Portraits  sont  au  nombre  Jean-Baptiste  Rousseau  qu'on  appe- 
de  huit,  et  ses  pièces  luilunques  de  lait  ainsi.  Je  cite  cette  Ode  d'après 
^dix-huit  y  la  plupart  d'après  Rubeas.  M.  Miorccc  de  Kerdauet  (  Notices 

16  dans  knonune  :  I.  Qua-  chronologiques  sur  les  lîUérateurs 

^hB^&UBS»  IL  Un  Christ  de  la  Bretagne  ),  qui  dit  «nie  cette 

«oce  magnd ,  pièce  se  trouTC  au  tome  vn  des  Let- 

l|.iire  de  trei»-  trtÊSurijftieiques  éerksdecctemps, 

"djpmircs.  lUfJésup»  Je  n'ai  aperçu  auouie  mention  de 

Christ  àomnoÊû  les  clefs  à  Motf  l'Ode  dans  les  treize  volumes  des 

Pirrre,  d'après  Raphaël.  IV.  La  Lettres,  Jbene  sais  si  la  pièce  dont 

Jgmyd^ayti  L«mnidd0  YindL  Ces  fl  s'afit  est  cdk  qui  est  intitulée  ;  l(S 
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Cahmnh,  Ode  aux  mnnes  de  Bous* 
sem,  couronnée  k  Toulouse^  et  im- 
prîmée  dans  le  Mercure  de  noTem- 
bre  1753 ,  pag.  66-73.  III.  ÉpUre 
à  l'ombre  de  Despréaux ,  m  essai 
sur  le  godt  moderne,  1753.  Fiéron 
qui ,  daiis  le  tome  xi  de  ses  Lettres 
citées  plus  baut,  annonce  ce  poème , 
d'envirou  trois  cent  cinquante  vers  , 
dit  qu'il  est  très -estimable  pour  le 
f(<nfl  «les  choses  .  et  souvtnt  pour  la 
maïaère  dont  elles  sont  rendues. 

A.  ii— T. 

SOU  VIGNY  (On  de),  oiato- 
rien,  ne  .1  lUois,  vcis  1.»  lin  du  sri/i( me 
siècle,  apri  s  avoir  professe  les  Umaa- 
nités  el  la  rheloriquc  dani»  plusieuis 
colléîres ,  se  rendit  à  Borne  avec  le  sa- 
vaut  P.  Mortn.  Léo  Allatîusel  Lucas 
Holstenîus  furent  étonnés  de  son  pro- 
fond savoir  dans  le  grec  et  de  son  ra« 
re  disoemement  dans  la  connaissant 
ce  des  manuscrits  ;  ils  lui  ouvrimit 
une  libre  entrée  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican.  On  le  regardait  comme 
lui  des  plus  habiles  bellénislesde  son 
siècle  ;  et  l'ahbé  de  Longuerue  dit 
qu'il  fut  d'un  grand  secours  an  P.  ÎNÎo- 
rin,  bien  moins  savant  que  lui  dans 
celle  partie.  Apres  son  vvloni  de 
Roine  ,  le  P.  de  Sonvigny  se  retira  a 
Orléans,  où  il  mourut  en  it)--'!.  On 
a  de  lui  :  1 .  Cyri  Theutiori  Prodromi 
épiera mmata ,  priin àm  l a  (in c  do^ 
nata,  m  univcrsam  script  uni  ni  ^  Pa- 
ris, iG3'a,  in-4"'(^»  Thlodouk).  La 
version  est  eu  vers ,  comme  l'original, 
placés  l'un  et  Tautre  en  regard.  II. 
Traiiato  delcowputoecelesiasUco  , 
Borne,  iG4iyin-8<>.  ïlhffeUasinnO' 
taies  JOeiphim  GaUici,  C'est  une  Él^ 
gîecomposëeen  grec  par  Alla  ti us,  tra- 
duite en  vers  latins  par  le  P.  de  Sou- 
vignj,  qui  est  imprimée  à  la  tetedu 
livre  intitulr  :  De  Ecdesim  oedden-^ 
talis  perpflud  consensione.  Elle  y 
occupe  trente  pages.  IV.  Quelques 


soo 

Lettres»  dont  une  fort  mtéresiaDtCf 
se  trouvent  dans  la  D^ense  de  TE" 
glise  romaine  contre  Lgrdecker. 

SOUVfiÉ  (  Gilles  de  ) ,  marquia 
de  Coortenvaui  y  maréchal  de  Fran* 
ce,  névets  i54ny  descendait  d'uue 
ancienne  maison  ordinaire  da  Per- 
che. 11  embrassa  jeune  la  profession 
des  amcs ,  et  suivit  en  Polot^tic  îe 
duc  d'Anjou,  depuis  Ilriui  JII.  A 
son  retour,  ce  prince  le  créa  grand- 
maître  de  sa  garde-robe  et  capitaiue 
du  château  de  Ynietnnes.  Peu  de 
temps  après,  le  duc  de  Moulmoittici 
fut  enferme  dans  cette  forteresse.  La 
reine -mère,  a\ant  conçu  Podicux 
dessein  de  faire  périr  cet  illustre  prF 
sonnier^  fut  oblîgéede  sonder  Sonvré, 
nui  lit  avorter  le  complot  (  Vojes 
Y  Histoire  de  De  Tkouy  Uv.  lxi). 
Soùvre  fut  compijis  dans  la  promo- 
tion des  cLevaliers  du  Samt-Ësprit , 
en  I  j85.  Il  se  distingua  par  sa-ra* 
leur  à  la  bataille  de  Goutras  ;  et  peu* 
dant  les  troubles  de  la  Ligue ,  il  sut 
conserver  au  roi  la  ville  de  Tours. 
Attaché  sincèrement  à  Henri  III  ^  ift 
ne  pouvait  excuser  les  torts  n-Vîs  de 
ce  monarque  j  et  souvent ,  nu  i  isquc 
de  lui  déplaire,  il  lui  faisait  eu  du  tire 
le  langage  de  la  ve'i  iîe  :  mais  fpî.nid 
il  vit  l'autorité  loyale  compromise 
par  les  fa(  îuMis,  il  ne  se  montra  pas 
moins  cm  [  ircsic  de  justifier  les  fa  mes 
du  roi  qu'il  uc  Pavait  clc  de  les  blâ- 
mer. Grillon  remarqua  ce  change* 
ment ,  et  lui  adressa  oes  reprocbes  h 
ce  su  jet.  «  Hélas  !  ditSouvre,  le  roi  est 
9  simalheorenx!»  Âumoisdc  janvier 
1 589 ,  il  eut  llionncnr  de  recevoir  ce 
monarque  à  Tours  ;  et  quoiqu'il  filt 
loin  d'être  habitnellemeDtfrstaeux,  fl 
déploya  la  plus  grande  magnificence 
dans  les  £ètes  qu'il  offrit  à  son  roynl 
hôte.  Il  reconnut,  l'un  des  premiers , 
les  droits  de  Henri  IV  an  trône ,  et 


Digitized  by  Google 


sou  SOtr  ai3 

lé  sertît  avec  une  inc'bratilable  ùàé-  «rloiic.  Durant  Icsgiierres^e  la Fron- 

lite.  Le  duc  de  Matenne  lui  fit  pro-  de|ii  resta  fidèle  au  parli  de  la  cour, 

poser  cent  mille  ecus  d'or  pour  em-  et  saisit  toutes  les  occasions  de  doih 

urasser  le  parti  de  la  Ligue  :  «  Ce  ner  à  îa  reine  -  mère  des  preures  de 

»  scoit,  (litSouTre,  parer  trop  clicr  soutlcvoncment.  Arcrcditc,en 

9  1111  traître.  •»  On  vcmiiit  alors  lui  près  de  Louis  XIV,  par  l'ordre  de 

pcrsn.idcr  que  llenii  IV  soupçonnait  Malte,  il  lui  rendit  rir  grands  sci-vi- 

<.*ii]diiite,  ot  avait  l'iKtiMiUon  de  ces,  et  soutint  sr^n  r.Tn?  .'lu  milieu  de 

hii  olcr  le  ciouveiUf  i!)<  ni  lic  la  Ton-  la  cour  la  j)lns  m  tguilicjuc  de  l'Eu- 

raine.  a  Quand  bien  rncme,  rcj   ht  io^»e.  Le  con  iii  inrlotrr  de  Souvré 

•  Souvre,  le  roi  serait  injuste  a  ni  un  (ccst  ainsi  f|u  uti  ic  luuHuidJt  alors) 
»  ^ard  ,  il  n*en  serait  pas  muiiis  aimait  les  IclU  es  et  le  plaisir.  Sa  mai- 

•  mon  roi  ;  et  je  ne  cesserais  pas  de  son  clait  le  rcudcz-voiis  habituel  des 
»  le  servir.  »  Jlenri  IV  le  nomma  ëpiauriehs  les  plus  spirituels.  Plr* 
fOUTemeur  du  dauptiiob  On  ne  pou-  sonne  n'appréciait  mieax  le  mérite 
fait  pas  faire  clioii ,  pour  cette  pla-  et  la  qualité  des  vins  ;  anssi  fatsait-il 
ce,  cTun  plus  bonnet*  bigame  (i)j  avecles frères Broossin, immortalisas 
et  il  la  remplit  avec  beaucoup  de  zè-  par  Cliapellc  (  ^.  ce  nom  ) ,  et  avec 
fe.  Il  c)])tîut,  en  iGi3,4e  batoade  Villandri,  partie  de  Vnrdre  fameux 
marcch^y  et  mounil^  en  A  des  Cotenua  (1).  Il  devint,  eu  1667, 
l'âge  de  ifnatre-vînetrqnatre  ans.  On  gi'and-prieur  de  France,  et  fit  di\  ers 
a  m  Discours  sur  în  mort  de  Gilles  embollissemeuts  à  i'bdtel  du  Temple. 

Saiwré  y  marfjids  de  Courten-  11  mcturùl  scj)tuagcnaire,  le  mai 

MaiLv  ,  V,\v\sy  ir»20,in-8".    W — s.  1070,  et  fut  inlinmc  daii<;  l'ej^liscde 

SOnVfiÉ  (  Jacques  dk),  graud-  Saint- Jcan-tlc-Latrnn,dejicudanlede 

S rieur  de  France,  et.iif  lils  du  ]ï!err'-  sn  commanderic,  et  uii  l'on  voyait 

^  eut.  Reçu  dans  l\u.lie  de  Malle  à  suu  tomî>enu  v\\  niarliie  ])lanr,  par 

•  l'acte  de  einfjans,  il  fut  alfae]je,dcs  Aisziiiei-  le  eadet ,  eelc!»rc  sculpteur. 
^a  jiH  iiiiere  jeunesse ,  à  la  personne  «Sou  puiliait  a  ele  j;ra\e,  d'après 
de  Louis  XIU.  Après  avoir  débute  lVIic;nard,  format  in  -  fol. —  L'aîué 

^•ar  prendre  part  à  quelques  sièges  des  frères  du  grand-prieur  (Jean,  II 

jet  combats  en  France ,  il  se  tendit ,  du  nom,  )  clievalier  des  ordres  da  roi, 

1628,  à  Malte ,  poiu*  oommencer  premier  geutHbomme  de  sa  cbambre-, 

i  caravanes;  mais,  instruit  <pie  goovemeiir  de Tourainè, etc.. etc., 

^  guerre  venait  d'éclater  en  Italie,  mourat  à  Paris,  en  i65G,  âgé  de  soi- 

uil  rejoignit  l'armée,  signala  sa  va*  xantc4oiize  ans. — Entre  auti'cs  eu- 

~  r  au  siège  de  Casai ,  et  levar  bien-  fanis ,  il  eut  Charles  de  Souve  l  ,  qui 

,  à  ses  frais  ^  un  régiment  de  ca-  fut  seigneur  de  La  Gbapelle,  abbé  de 

ralerie,  dont  il  garda  le  commande-  Saint-Calès^  et  prit ,  a)>tvs  la  mort 

nent  pendant  quinze  années.  Nommé  de  ses  frèm  et  du  vivant  de  son  j>crr 
îcutcrant -çjcMieral ,  il  lit,  en  (<iu'il  précéda  dans  la  toml)e,  le  3 

avec  les  galères  de  France,  le  sîe'ge  mai  i04r»  la  qualité  de  manpiisde 
|de  Purtolongoue,  où  il  se  couvrit  de   Courtaavaux.  —  Charles  de  Souvrc 

f**»^ÉWÉTOifo'^''^ '''  '  ^— ^ 

'^{f^tjtJiuirKitî  TTcnn  îr,y,,rVVM.u\,- ,  -n-  fi>V,.v.  , ,  ^.' .  ,,.  ii(  l'Or, /fv .  V.  ".f^itwj,  ont  r.- 
i^WQt  i|uc|qur4  dctMÏU  pirim  dv  uaivelc  lur  U  ma-  U'«  Nul»'»  .Mir  1»  J*.  *i>liT»'  drUoilr  »»»  '  «li'..  di'M.de 
^ftff*  d«Bt  ScMTTf  ^'HcmnU»;!  de       Aiacltoin  de      S«ïli'-SiiriM .  l,  U-  ) ,  U  l  it  ,/<•  AVi'     I-  r  ir,  >ul. 
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fut  le  deroipr  de  li  br.mcîic  aîacc  de 
son  nom.  Il  laissa  deux  fiiles ,  dont 
la  seconde,  Anne  de  Souvre,  mar- 
quise de  Courtiijvaux ,  «ce  posthu- 
me, en  \i)ffi ,  épousa  ,  en  1661 , 
François  -  Michel  Le  Tellicr ,  mar- 
quis de  Louvois ,  ministre  de  Louis 
XIV  (r.  Loirvois,  XXV,  a86). 
Par  oe  maiiage ,  U  tare  de  Swmé 
d  le  marqnîsct  de  CoiutmPMixpa»* 
sèrait  dans  Is  maisoB  de  Lomro». 

et  ^fV^^"^ 
SOUWAROW  ou  SOUVOftOW- 
iOMNIT^OI  (PiEn»-ALExift-W  A- 
saïQfwiSGH  ,  ccnte)^  feld-marëchal 
rus8e,naquit,  en  1 780,  à  Suskoî,  petit 
village  dans  rUkraine.  Son  père,  qui 
ëtait  oillcier,  l'envoya  fort  jenne  k 
Pclersbourg,  où  le  jenne  Souwarow 
fut  e'Ie?c  dans  l'ccole  des  carîrts.  I] 
entra  au  serrire  à  Tagc  de  i-;  ,iiis  ^ 
fit  une  campagne  contre  la  buede , 
et  parvint  au  grade  de  heutenant.  Son 
coura^^c  et  sa  valeur  se  de'vcloppè- 
rcnt  mieux  encore  dans  la  guerre  de 
{)cpt-Ans,  nonimemeiU  à  la  fameuse 
bataille  de  Zomdorf ,  où  il  eut  un 
commandemeiit comme  major,  et  où, 
inalcre'ses  blessures  ,â  saura  une  par- 
tie pxk  corps  russe ,  encouTrant  sa  re« 
traite.  Il  ne  prit  pas  une  part  moins 
active  à  la  LataiBe  de  Konoendorf , 
et  fit  partie  du  eorps  qui  s'empara 
de  Berlin.  II  se  custingua  aussi  à 
raffaire  de  Reichenbach  près  de 
Breslau,  et  à  celle  de  Kloster-Wall* 
s  lad  t.  Lorsque  Frédéric  II  vint  cam- 
per près  de  Schweidnitz,  et  que  Pla- 
teu  niarchi  ;in  srroiirs  de  Cnlbersr , 
le  gcMcVnl  ayant  ete  nivoye  à 
la  poursuite  des  Prussiens,  Son  warow 
dirigea  une  attaque  imprévue  contre 
Landsl)er£^  ,  et  il  battit  le  gênerai 
(iuiLiLi  c ,  qu'il  fil  prisonnier.  Quel- 
que temps  après,  il  surprit  le  petit 
bo'irg  de  Joluaw.En  !•-(>.>  ,  il  rcvmt 
daos  sa  patrie  avec  Taimce  russe , 
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et  fut  promu  an  grade  de  cohmcl^ 

f uis  à  celui  de  brigadier  des  armées, 
l  (épousa  ,  à  Li  mîrne  épccjur  ,  une 
priurcssp  Proscurowsky  ,  iikce  de 
Koniauzow  :  mais  cette  union  ne  fut 
pas  de  lonjîue  durée  j  el,  du  consen- 
tement des  deui  parties ,  le  dijorce 
la  rompit.  Chaque  uottvdle  guerre 
daos  laquelle  la  Enssie  fut  «igagëe 
donna  à  Sovwarow  l'ocoasion  de 
&ire  ddatw  sa  brairoure  ;  mais  et 
fiit  surtout  i«i  Pologne,  qu'il  en 
donna  des  preuves  plus  multipliées. 
U  commanoa,  oomme  brigadier,  Pas- 
sant de  Cracovie,  en  1 760.  Ayant  éié^ 
détaché  aussitôt  après  pour  Varso- 
vie y  il  fit  une  marche  de  quatre^vingt 
milles  en  douze  jours; battit  Koteîu- 
powski  y  dispersa  le  corps  des  detix 
Ptilawski,  rt  serendità  TiuMii].  Nuia- 
nie' ^ciicral-major ,  cil  i^'o.  il  L.illit 
encore  les  coufedn  es  sous  1(  ^  ordres 
d*Opinski  ,  h  Stralovitz  ,  ou  mille 
liommes  lurent  taillés  en  pièces ,  et 
sept  cents  faits  prisonniers.  Ce  fut 
alors  que  les  armées  des  trois  gran- 
des puissances  qui  entouraient  la  Po- 
logne ,  occupèrënt  en  même  temps  ce 
royaume,  et  que  le  premier  partage 
s^accompÂit.  Souwarow  retourna  k 
Pétersbeurg,  où  il  Ait  chargé  de  Pins- 
peetien  des  Irontièies  de  la  Fioaie* 
Aprfes  avoir  pris  un  peu  de  repos ,  il 
entra cnoampagne  contre  les  Turcs, 
avec  un  corps  séparé  (1773).  Ayant 
iranchirapidement  le  Danube,  il  atta* 
qua  Pennemi  près  de  Turtukay,  le 
battit  deux  fois ,  et  sVmpara  de  la 
place.  Tnvestî,  peu  de  temps  après , 
du  commandement  d'un  corps  plus 
consideral)ie,  il  remporta  une  nou- 
velle victoire  à  Hirsowt.En  1774^  il 
fut  nommé  lieutenant-général,  cl  com- 
manda la  deuxième  divjM  ou  du  corps 
de  réserve.  Réuni  au  j^ciicral  Kamens- 
ky ,  il  obtint  encore ,  sur  les  Turcs , 
uue  victoire  décisive  près  de  Kos- 
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hidje.  £n  1^9^  ^  il  ftit  mojé  en  se  faire  transporter  à  Kinbum  ,  il 

Crimée,  contre  les  TarUm-lfogjlj^  .i#iUit  y  jpérir  par  l'explosion  d'un 

et  les  obligea  de  faire  leur  serment  caisson d  artillerie. L'année  suivante, 

de  soumission.  11  se  rendit  à  Moscou,  il  eut  le  commandnnenl  du  corps 

en  1785,  pour  commander  la  divi-  stationne  près  de  Bcrlat ,  et.  conjoiu- 

sion  de  Wclodcmir,  et  fut  nommé,  tement  avec  le  prince  de  Cobourg, 

l'année  suivante ,  ç^cnéral  en  chef  et  il  battit  les  Turcs  près  de  Foksclia- 

gouvemcur  de  la  Crimée.  Souwarow  ny;  puis  auprès  du  fleuve  Rimuick  , 

^s'acquitta  de  ces  cmiueutes  fonctions  ou  les  deux  armées  alliées  triompbc- 

ipFiee  autant  de  prudence  que  d'babi-  rent,  le  asi  septembre  1789^  du 

jçtë,  jusqu'au  inoincnt  où  y  la,  Porte  crand-v^r,  qpi  avait  oent  mille  . 

ayant  de  nonreau  de'darë  la  guem  nommes  apus  «es  0|d)r«9  (  Sé- 

àJa  Russie,  il  fut  cliargé  da  com-  LmlIIy  su,         Les  deux  chefs 

mander  le  corps  des  environs  de  agirent  de  la  m^Ueure  intdligenoe , 

.Aipw  ft^  Pultawa.  C'était  l'époque  et  ils  conçpMnll'un  pour  l'autre  une 

Vfi^'S^  ^pie  Catherine  fit  dans  amitie'bien  rare  en  pareil  cas  (  ^o/. 

/Çl^^eputrées  avec  Joscjph  II;  Sou-  SAXE-CSoaonaG  ).  L'empereur  Jo- 

warow  eut  l'honneur  d  être  présente  seph  lî  donna  h  Souvvaro'v  le  titre  de 

a  ces  deux  souverains  à  Cberson,  011  comte  de  l'empire ,  et  l'impératrice,  ^ 

il  commandait ,  et  où  les  ïuixs  ne  sa  souveraine,  celui  de  comte  de  l'cm- 

tardèrcnt  pas  de  venir  l'attaquer.  Dé-  Jïire  Russe,  avec  le  nom  de  Rirnniskoï, 

barques  avec  sept  mille  hommes,prës  et  un  présent  considérable.  Mais  l'un 

,Kinburu  ,  ils  tombèrent  sur  le  des  événements  les  plus  importants 

corps  de  Reck^  son  lieutenant.  Ce  de  cette  longue  carrière  de  travaux 

général  ayant  reçu  une  blessure  et  de  succès  est^  sans  doute,  la  prise 

myp ,  et  sa  .troupe  ayant  pris  la  d'Ismallow ,  forteresse  de  la  Bessa- 

Souwarow accMiniteCsepoussA  rabie ,  non  loin  des  bouches  du  Da- 

.l^omemi;  mais  il  reçut  aussi  une  Aube.  Souwarow  y  fut  appelé  par  le 

jîîolente  contusion ,  et  tomba  sans  prince  Potcmkin ,  le  1 1  décembre 

.connaissance.  On  le  transporta  loin  1789 ,  et  dès  le      du  même  mois , 

du  champ  de  bataille;  et  les  trou-  il  so  rendit  maître  de  la  place,  à  la 

y  le  croyant  mort,  se  mirent  h  suite  d'un  assaut  qui  coûta  la  vie  à  un 

ifuir.  Souwarow ,  revenu  de  son  éva-  nombre  immense  de  Turcs.  Il  avait 

nouissement,  court  après  les  fuyards;  donne  l'ordre  de  ne  point  faire  de 

<t  saute  à  bas  dcson  cheval, s'écriaot:  quartier  j  et  ce  ne  fut  qu'au  moment 

«  Mes  cufimts  ,  je  vis  encore  !  »  Ils  où  la  garnison ,  rc jetée  à  son  dernier 

se  rallient  de  nouveau  :  l'attaque  re-  retranchemeut ,  implora  la  généro- 

çomnieuce  avec  une  vigueur  exlraor-  site  du  vainqueur,  (pie  le  caniage 

lire; Sou warowcst encore unefois  cessa.  Ou  se  battit  dies  deux  cdtës^ 

Bé.à  la  main  :  mais  jï  ne  pennet  avec  une  aorliede  rage ,  pendant  sc^ 

qu'on  le  panse  arant  que  toua  les  heures  ;  le  nombre  dés  prisonnien 

a  soient  toés  ou  poussés  A  la  futde  oue  rn^le,  et  celui  de»  morts 

Peu  de  temps  après ,  Polenhin  de  vin(^-^trc  iniUe;  il  fallut  huit 

'  iSsi^Okaskow,  le  comman-  jours  entiers  pour  les  enterrer*  Le 

de  40iinila€*^ucbeii«.confië  Jinlin  fut  inum99M|  nais  Souwa- 

[fia^CfW  y  qui  reçut  encore  une  row  ne  s'appropria  nas  même  un 

^W]fpdanskaou«WÎ6<lde  cheyal^  et  Ton  .peut  4ûrc  que, sous 
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ce  rapport,  jamais  cbef  d'armée  ne 
fut  pius  réservé  cl  plus  diçne  d'clo- 

Ës.  Après  ce  briUaut  exploit,  il  rerut 
gouvenieuieut  de  CntharÎDOsIaw , 
dans  1.1  Crimée.  La  pai^  ayant  cité 
conclue  y  il  goûta  quclaues  nui  ires  de 
repos,  jusfpi'.iux  t roui )les  t le  la  Po- 
loi^ue,  eu  1704.  Knvu^  (•  alors  con- 
tre l'armt'c  [lolooaisc  ,  que  comni  >n- 
dait  Kosriusko ,  il  ohlii^^ca  bientôt 
toutes  les  forces  des  insnrgcs  de  se 
renfermer  dans  Varsovie  (  f^tr^'cz 
Koscii  SKO  ),  et  termina  reltc  couite 
campagne,  le  'x  novcinb..  par  la  prise 
de  Praga,  espèce  de  faubourg  de  cel- 
te capitale  ,  où  s'étaieitt  réfugies  les 
denuers  appuis  de  rbd^raidance 
polonaise.  lTa;^a  ,  trè^-IiicnfoitiHé^ 
ayait  une  artillerie  nombreuse  et 
TÎngt^nq  mîtte  hommes  de  garni- 
son. Les  Russes  Tattaquèrentsur  sept 
colonnes  avec  toute  rimpétuostté  et 
la  précision  qui  distinguèrent  tou- 
jours les  opérations  dirigées  par 
Souwarow  :  en  moins  de  cpiatre  heu- 
res, toutes  les  lorlificalioas  étaient 
enî«'V('Vs  lie  vive  force  ,  et  six 
nulle  liommcs  baii^iia'cul  de  leur 
sanç^  réfroil  espace  du  combat.  I^i 
terreur  s'(  i;i  ji.ii  n  des  assièges:  la  plus 
jii*antlr  partie  se  dirigeant  vers  la 
\  i.->lulc  pour  passer  sur  le  pont 
de  bateaux  ,  ce  jumt  s*écroula  sous 
le  poids;  deux  mille  hommes  trou- 
Tèrmt  la  mort  dans  les  Ilots,  huit 
mille  furent  faits  prisonniers ,  et  il 
n'échappa  (prun  très*petit  nombre  à 
ce  désastre.  Soixante-douze  canons 
et  tous  les  magasins  de  monhtons  et 
de  TÎyres  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Le  g  novembre  1794  7 
Souwarow  flt son  entrée  solemuelle  à 
Varsovie;  la  guerre  de  Pologne  fut  ter> 
minée ,  et  le  dernier  jiartage  de  ce 
royaume  put  se  consommer  sans  ol>s- 
tacle.  L'impératrice  f'fi^  " va  an  î;rne- 
ral  victorieux  une  couronncdc  feuiiici» 
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de  cb(fw  entrelacées  de  pierres  pi^ 
cieuses,  du  prix  de  six  cent  mille  roO" 
blcs,  avec  un  bâton  de  commande-^ 
ment  eu  or  massif,  et  ^rni  de  hrîl- 
lans.  Ckïtte  prmccsse  le  nomma  en 
mcme  temps  feld-marechal-géne'ral, 
et  lui  laissa  In  frs culte  de  choisir  un 
rcgiincul  qui  poiterait  son  nom  pour 
loujoin  s.îvifin  ,  elIt^ajoHl.i  :\  rcsfsîcu- 
faits  sepl  nulle  p.iystius  et  îles  u  r  rcs 
considérables  y  où  il  put  jimi'-  de 
cjnelqne  repos  ,  jusqu'à  la  fameuse 
CfialiLioti  ilc  17<)Ç>.  Pan!  I'^''  . ,  qui  vc- 
lïdii  alors  de  monter  sur  le  troue  de 
Kussie,  avait  jure  d'abattre  la  puis- 
sance révelutionnairede  la  France,  et 
il  forma  avec  FAntricfae  une  ligue 
puissante.  Souwarow,  nommé  field- 
marécfaal  antricbîen ,  Ibt  le  généra- 
Ussime  de  la  coalition,  et  ilcoiidiiBsit 
contre  les  Français  une  première  ar- 
mée de  trente  mille  combattants*  Dqà 
les  Autiichiens  avaient  obtenu  qa«- 
qiies  succès ,  lorsqu'il  arriva  dans  le» 
environs  de  Vérone ,  au  commence- 
ment d'avril  (  f^ojr»  ScbÉrer  ).  Le  gé- 
néral autrichien  Chastcler  bti  nv'ïnt 
])ropns('  Ir  Ipudcnjain  de  son  at  ri^ ce 
de  iairc  uue  rccomiaissaiu  <> ,  il  lui 
répondit  :  o  Je  ne  connais  ])as  d'au- 
»  Ire  manière  de  reconuaître  l'enne- 
M  mi  (pic  de  marcher  à  lui  et  de  le 
»  battre.  »>  Peu  de  jours  aj)rès  ,  il 
acheva  la  dcTaite  de  Parméc  rc'publi* 
caine  ii  Gassano  (  27  avril  ) ,  et  la 
força  de  se  retirer  en  Piémont*  Le 
lendemain ,  il  entra  dans  Ifilan,  an 
milieu  des  applaudissements  d*ane 
nombreuse  itopulation ,  et  continua 
sa  marche  1«>  Âl^'.  U  gâiàal 
Moreau,  qui  avait  pris  lecomman* 
dément  de  Tarmée  française ,  s*ëtant 
alors  retiré  vers  Télat  de  Gènes, 
l'armée  austro  -  russe  occupa  Tu- 
rin ,  et  se  répandit  dans  le  Piémont, 
où  son  ^généralissime  lit  distribuer 
des  proclamations  destinées  à  souie- 
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mics  l),ibitaDts  contre  les  Français. 
On  prëtcudit  raciue  «jn'il  voulut  dès- 
km  que  le  roi  de  Sai-daigoe  rentrât 
dans  SH  états  ;  et  que  cet  cmpresse- 
Bientayant  cwtrarié  les  vues  delà 
eoor  de  Vienne ,  U  en  résulta  un  pre- 
mkr^erowde  cesj^yisîons  qui  devîn- 
ieii(  SI  funestes  à  nPcoalîtion.  Le  gënê- 
lal  Maodouald  était  alors  coupé  et 
sans  communication  dans  Je  royaume 
de  Naples;  il  reçut  prdre  de  faire 
toos  ses  efî'orl5  pour  se  re'unir  à  Mo- 
rean;  et,  daus celle  intention,  il  tra- 
versa 1rs  ctnls  (le  l'Kgïisc,  pcjie'fin 
euToscaiu»,  et  viulfonrr  le  gonp- 
raîissime  ties  anslro-nnscs  à  c'liat> 
ger  tous  ses  j>laus  d  invasion.  6ou- 
vvaio^v  ,  a<  couru  sur  les  bords  de 
la  TrcLia ,  nvec  toutes  les  troupes 
dont  il  put  disposer  (il,  Uvia  à  Mac- 
dooald,  pendant  Uois  jouis  ,  ilc  san- 
gles batailles,  ou  il  déploya  au* 
tant  de  vi joueur  que  de  ÉkmiGté,  et 
Tobligea  de  retoumei*  sur  ses  pas. 
Hantone,  Aleiaodrie  et  la  plupart 
des  places  se  rendirent  bientôt  par 
capituLitiou  ;  et  toute  l'Italie ,  jus- 

£1  à  la  nrière  de  Gènes ,  sembla  per- 
e  pour  les  Français.  Cependant 
Hoieau  axait  fait  sa  jonction  avec 
Farmee  de  Napiesf  et  renforcé  en- 
eore  par  des  corps  nombreux  Tcnus 
dci  Ultérieur ,  il  jucnnrail  de  repren- 
dre Picuiout,  lorsque  toutes  ses 
troupes  furent  mises  sous  les  oidrcs 
de  Joubert  (  f  \r.  ce  nom  ).  La  ba- 
t^îIK'  de  Novi ,  où  périt  ce  jeinic 
j^uerrier,  est  sans  nul  doute  une  des 
TÎctoires  les  plus  sanglantes  et  les 
^us  disputées  qu*ait  obtenues  Sou  wa- 
Tow;  mais  ce  n*esl  certainement  pas 


(ijQu<>i<]ue  SouwâTow  eût  ilc  nuiniue  gcDéralit- 
nme  dr  tcmte*  le»  Inntpoi  de  la  coalitiom,  li  Cos- 
Mil  Mlf^yc  fie  Va«uie  mnit  anloonë  «  a»  cvtf» 
Minlni.Hi  de  l'ariMé  «ntriehieniie  4*  rmAm  wa 

2||>ut  caïKliiire  Ha  Ti  cbia  iju  uae  iiailite  ^>art4C 
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celle  où  il  niouiia  le  plus  de  falentct 
d'habileic.  11  y  sacrilia  évidemment 
SCS  troupes  dans  des  attaques  meiu*- 
trières  et  mal  eombîncfes  ;  et  les  j)cr- 
tes  qu*il  y  ût  furent  telles  <pi'apres  la 
letraifedes  Français,  il  sevitborsd'é» 
tat  de  profiter  de  ses  avantages.  Les 
plans  qui  furent  adoptés  k  cette  épo- 
que par  les  divers  cabinets,  et  qui 
lui  furent  trausmis  par  le  conseil  au- 
liqtîc,  contraricrenl  toutes  ses  idées 
ellemccoutentcrentau  dernier  point. 
Cependaul  il  uMiésita  pas  à  s'y  con- 
former, et  se  dirit^ea,  avec  son  corjw 
d'arme'c  evli  èmemcnt  alliajbli ,  vers 
les  monf.Tc,iii's  la  Suisse,  où  il  de- 
vait rcr)['lKfi  l'arcliiduc  Cliarles, 
descendu  vers  le  lias-Elliin,  etse  reu- 
nir à  la  sccoudc  armée  nisse ,  com- 
mandée par  Korsakoll";  mais  déjà 
cette  arrucc  avait  clc  défaite  à  Zu- 
rich (  Vo^eZ   M^SSÉNA  ),  l0IS<|HC 

Sottwarow  approcha  de  la  position 
on  il  devait  prendre  en  flanc  les 
Français;  et  il  se  trouva  lui-même 
environné  d'ennemis  victorieux, 
n'ayant  pour  retraite  que  d'alTreux 

Srecipices.  Dans  une  situation  aussi 
ifiiciic  9  il  montra  autant  de  fer- 
meté que  de  pr^ence  d'esprit,  et  fh 
une  retraite  aussi  glorieuse  peut-être 

3UC  ses  plus  grandes  victoires.  Alors, 
c  plus  en  plus  me'coufent  de  la 
cour  de  Vienne,  il  se  sepai  i  ^utièrc- 
meul  des  armées  autrichiennes,  pour 
canionuer  ses  Iroupts  en  Bavière  et 
en  Bohème  ,  et)  attendant  des  ordres 
de  sa  cour,  (ies  ordies  furent  de  re- 
vcair  en  Russie.  Paul  l^'^.  (  Voy,  ce 
nom)  n'était  pas  moins  que  Souvva- 
row  mécontent  de  ses  alliés  ;  rien  ne 

Eut  calmer  son  ressentiment  contre 
I  cour  de  Vienne.  Ce  monarque 
conservait  alors  pour  son  génàal 
autant  d'estime  que  d'admiration , 
et  il  annonça  même  par  on  ukase,  que 
Souwarow  ferait  une  entrëe  triom- 
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plude  à  Pëtersbourg ,  oh  il  serait 
mm  palais  impérial  ;  qu'enfin  on,  mo- 
nument lui  Mrait  élevé  dans  la  capi- 
tale ;  mais  par  suite  de  cette  mobilité 
qui  rat  ncterisa  toutes  les  circonstan- 
ces de  ce  règne,  on  vit  tout-à-coup 
le  mon.irque  accabler  de  toute  sa 
disgrâce  celui  qu'un  instant  aupa- 
ravant ii  avait  cm  ne  pouvoir  as- 
sez récompenser  j  et  ce  changement 
vint  de  ce  ^ue  Souwarow  avait  né- 
gligé d0  faire  exécuter  littéralement 
quelques  oidonnanoes  de  discipline  ! 
€c  général  apprit  son  malheur  à 
Biga  ;  déjà  il  était  malade;  et  oeUe 
nouvelle  ajouta  beaucoup  k  son  mal. 
Il  entra  presque  incoffùib  k 
tersbourg  ,  alla  habiter  un  quartier 
cloiîrne*.  rlirz  imr  àv  sr?  nièces  ,  où  il 
moiu-ut  (jiiiii/.c  jours  après  son  ar- 
rivée. Sa  mort  fit  une  vive  impres- 
sion dans  Pétcrsbour^  ;  et  la  plus 
p-ande  partie  des  habitants  suivit 
sou  convoi  iiincbrc  avec  les  témoi- 
gnages d'aifliction  les  moins  équivo- 
ques. Malgré  sa  petite  taille  et  sa 

âysionomie  assez  insigniHanle , 
ttwarow  semblait  respirer  par 
le  ^énic  de  la  guerre.  Sa  bisavouie 
«tait  à  toute  épreuve  ^  et  son  ta- 
lent fut  surtout  de  savoir  la  commu* 
niqtier  aux  soldats.  Son  mot  d'ordie 
«tait  toujours  en  ^^fznf  et  frappo  ; 

I  DE.  Les  meillcuis  juges 
dans  cette  partie  ont  vanté  la  rapi- 
dité de  son  coiip-d'œil ,  et  surtout  la 
vivacité  de  ses  attaques.  C'est  pcut- 
4tre  le  seul  gênerai  qui ,  dans  une 
aussi  longue  et  aussi  périlleuse  car- 
xière,  n'ait  jamais  essuyé  de  dé« 
laites*  Il  vivait  d'une  manière  sin- 
gulière et  quelquefois  bizarre  ;  sa 
nourriture,  son  costume  et  jusqu'à  sa 
pieté  tenaient  plus  des  mœurs  dm 
Tarlares  que  des  usages  européens. 
Cependant  il  ne  manquait  pas  d'ins- 
lru€tioanide  petiteiM,QiiBtjpie»(kri- 


vininsen  ent  Ipii  une  Tébilable^an- 
calnie^etilsoBt  singulièiementnoîrci 
sonpQrtrait,8urtout  Masson,  qui  a  dit, 
dans  ses  Mémoires  secrets  sur  la  RuS' 
sie  ,  que  c'était  un  monstrf  renffr- 
mant  dans  un  corjts  de  sini^c  l'anie 
d'un  chien  de  bouclier.  On  a  cite  pour 
preuve  de  sa  cruatité,  les  assauts  d'is- 
madow  et  de  Praga  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  daiis  ces  deu:L  occasions  y 
il  suivit  les  iq^tructions  de  sa  coiv. 
On  sait  d'ailleurs  que  la  guerre  ne  se 
/ait  ,pas  autrement  avec  les  Turcs* 
Quant  aux  Polonais ,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  l'eiasptetion  était  très- 
grande  ae  part  et  d*autre,  que  le  peu- 
ple de  Varsovie  avait  égorgé ,  quel- 
ques mois  auparavant  ,  plusieurs 
militaires  ninses  ,  et  quf*  l'attaque 
ne  pouvait  ètic  que  très-meurtrière 
par  la  dis|>osition  des  esprits  et 
des  lieux.  Nous  avons  sous  les 
yeux  Tondre  que  domia  Suuwarow 
à  son  armée  ;  et  nous  voyons  positi- 
vement qu'il  lui  prescrivit  d'agir  twec 
la  pbts  grande  Âieim  contre  les 
gens  armés,  mais  a  épargner  las 
genssans  armes j  les  habàants  et 
ceux  4f  ni  demanderont  quartier.  Cet 
ordre  est  un  modèle  de  précision  et 
de  méikode;  en  y  voit  combien Soa- 
warow  avait  acquis ,  par  sa  longue 
expérience ,  Thabitudc  de  tout  pre*- 
voir  et  de  tout  préparer  eu  pareil 
cas.  On  a  imprime ,  en  1 8 1 9 ,  à  Mos- 
cou :  /7c*  de  Souwarow ,  tracée 
par  lui-mcme  ,  ou  collection  de  ses 
le  ttres  et  de  ses  écrits ,  avec  des  le- 
marques  par  Serge  Glioka ,  a  v.  iu- 
fieanoonp  d'anlies  ëcr^  sur  net 
bomme  oéime  ont  pam  dans  ditf^ 
rentes  hmgues  :  L  Histoire  des  camr^ 
pagnes  du  maréchal  Souwarow  , 
3  voL  in-B*», ,  et  3  toI  .  in- 1  ,  Paris , 
1799  et  180a,  seconde  édition  (Ijn 
ptemière,  qni  ne  enmprenait  que  les 
premières  campagnes |  en  2  ifiL^^ 
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«TÛt  paru  i  Hambom)»  IL  ffis-  h  genvmment  portqgfeîs^  pour 
rocrv  on  fMmarétMScuwmxfWf  remplir  h  place  de  JccuAiti^-iiiMcr- 
lÎÂB.À  œlfe  ditf  5onL  temps,  par  L.  jirète  à  la  «litede  Tanliassade  que 
M.  de  Layeme,  yo!.  in-S».,  Pa-  le  roi  Joseph  I***.  envoya,  en  1^73^ 
ns  f  1809.  III.  La  Fie  et  les  k  rcnperear  de  Maroc.  L'ai)titude 
pagnes  du  feld-maréchal  rmsse  Qu'il  montra  dans  cel  en^loi  le  fit 
comte  Souwétr&w  -  Rimniski ,  par  u-équemment  en^ojrerdans  ces  8or> 
S.  F.  Authinç ,  ud  de  ses  ailles -de-  tes  de  ne'<;ociations.  La  reine  Marie , 
camp  ,  3  Toï.  in-8*'.  (  en  allemand  )  pour  mriire  à  profit  le  savoir  du  P. 
Gotha,  1807 .  IV.  Précis  historique  J.  de  Sonia  ,  fonda  ,  daîis  \c  couve  i>t 
sur  le  feld-maréchal  Souwarow  y  de  Jésus,  unechaire  de  ].iiiL;in  udx  , 
Toi.  iii-8'\  ,  par  M.  de  Guillauman-  dont  il  fut  nomme  proicsbcur  ,  et 
ches,  <)Hi(  1er  de  sonctat-inajor. — Le  pour  larpielle  il  a  compose  la  Gram- 
priiice  Sol  WARow  ,  iicuteiiaiit-géné-  maire  duul  oa  i.€  i>ci  l  aujuurd  imi. 
ral  y  eon  fiboniquc,  qui  avait  hérité  Tous  ces  services  furent  recom- 
de  tous  ses  hiens  et  titres ,  se  noya ,  pensés  par  m  emploi  de  commis 
c»  181 1  y  près  de  Rinmicky  dans  les  delà  secréuûreiie  -  d'état  de  la  ma- 
lieux  mêmes  qui,  tmte  ans  aupara-  rii^,  que  celte  princesse  Ini  cou- 
vant ,  avaient  été  signalés  par  une  liéra.  L'académie  rojale  des  seîen- 
«rande  victoire  de  son  père.  M*dj.  ces  de  Lisbonne,  peu  de  lempsf 
,  ^  SOUZA  (  Jeapt  de  )  y  historien  polv  après  son  insiilation ,  nomma  le  P. 
m^BA^  était  né  à  Damas,  en  Syrie,  de  Souza  son  correspondant,  et  finit 
de  parents  callioliqnes,  vers  l'année  par  se  Passocier  ,  en  179^..  11  est 
1730.  Dans  sa  jrnnfssp,  !rs  Capucins  mort  (luis  \c  couvent  de  Jésus,  à 
français  de  cet  le  mission  Tayaut  dé-  Lishonne,  le  ic)  janvier  i8i*2,plcu- 
cidé  à  s'établir  dans  une  maison  de  ré  de  ses  confrères  et  de  tous  les 
commerce  de  leur  nation,  il  s'en  il)]  r-  malheureux  (pre  secourait  son  ar- 
ma pour  l'Europe;  et  après  a\  uir  dente  cLarilé.  Outic  ia  Grammaire 
wouvc  beaucoun  de  fatigues  peu-  dont  nous  venons  de  parler^  on  a 
"^fFoevoyacc,  ij  fbtenfin  jetépar  de  Ini ^  eu  portugais  :  I.  Festiges 
mue  tempête  dans  k  port  de  Lisbon-  lie  ia  langue  arabe  en  Portugal , 
île,  où  il  ddiaripia.  Son  arrivée  en  on  JHctàoÊmÊÛre  ^jrmologiaue  des 

lérwésâelare 


TÎUe  date  de  1750  ;  et  dès  cette  mots  portugais  dérwés  de  l  arabe , 

-înême  année  ,  il  se  vit  aidé  de  tout  oompôsé  par  ordre  de  Vacadétnie 

de  crédit  de  la  maison  de  Saldanha  ,  P.  des  sciences  de  Lisbonne,  1 789. 

idont  l'amitié  pour  lui  ne  se  démentit  II.  Ménunre  sur  quatre  inscriptions 

f  jamais.  Gaspar  de  Saldanha ,  ayant  arabes ,  avec  leurs  traductions  [à^ns 

été  nommé  recteur  de  runiversité  de  les  Mcraoires  de  littérature  de  l'aca- 

Coïmbre,  rcnrmeua  avec  Iiu\  lui  con-  demie,  v*^.  vol.).  liJ.  liécit  de  Var- 

^  fia  les  affaires  les  plus  sf  (  retes,  et  le  rivée  des  princesses  africaines  dans 

*  lit  connaître  au  comte  d  Ociras,  de-  cetle  capitale  de  Lisbonne,  ^79^« 

^-pnismiiiquisdePombal.QuandSoufa  IV.  Documcntos ,  etc. ,  Documents 

^eut  passe  la  prcmii're  jeunesse ,  de-  arabes  extraits  des  archiver  de  Lis— 

'  rant  mener  une  vie  plus  iretirée^  il  bonne ,  etc.  On  conserve  de  lui  plu^ 

'  "  dans  le  tiers  -  ordrede  Samt*  siem  mamncrits ,  tds  que  Iss-Jour- 


}mSf  en 
^lofiMlîiii 


1 770.  A  peine  avait*il  nanz  de  ses  Tovagcs  ;  des  Méasoiiesi» 
i,qu'illîit  choisi  pat  sw  des  médaîUss et aatres  inscrif^ 
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tious  arabes ,  ([ue  le  P.  Josqih  ilc 
Moura ,  son  élève  cl  son  successeur , 
se  piojïosnit  (le  publier.         E — s. 

SOUZA-BOTELHO  (  Dom 
Jos£-Maria  ) ,  cgalemeiit  distingue 
comme  diplomate  et  comme  littéra- 
teur ,  de  i'mie  des  fauiitles  les  pliîs 
illustres  do  Portuj^al ,  était  fils  du 
coiiverDeur-génà*al  de  la  province  de 
Saint- Paid  au  Brésil ,  et  naquit  à 
Oporlo ,  le  9  mars  1 7.08.  Au  sortir 
de  Tirniversité  de  Co'inibie^  où  il 
avait  teminë  ses  études^  commen- 
cées au  collège  des  nobles,  il  entra 
dansTniraee  et  v  servit  dcpins  1778 
jusquVn  1 7<)i  -  Nonnne  ,  n  cette  épo- 
qcie,  Jiimi>tre  plein pofcutiaire  en  Suè- 
de, il  dcccnivi  it  le  premier  un  aîn  icn 
traité  de  (^omuierce  entre  les  deux 
pays,  dont  ou  avait  perdu  depuis 
long-temps  le  souNenir,  et  il  parvint 
à  eu  faire  cs.ccuicr  lesslipulations.  De 
Stockholm, il  passa, en  1^95,  à  Co- 
penha^Cyavec  la  même  qualité;  mais 
ta  mort  de  son  père  le  rappela ,  qua- 
tre ans  après ,  à  Lislionnc*  Il  reçut 
bientdtroitlre  dequittei  cette  capita* 
le,  et  de  se  rendre  à  Madrid;oepenclant 
il  paraît  qu'il  n'y  fit  (ju'un  court  sé- 
jour, parce  qu'il  refusa  de  signer  le 
traité  do  paix  que  la  France  et  l'Ks- 
]>ngue  exigeaient  du  Portugal ,  et  que 
Sou&a  regardait  comme  honteux  pour 
son  pays.  Il  fut  alors  charge'  rf'nnc 
mission  en  An^^lrîrr.T  ;  mais  le  but 
de  son  voyage  ne  put  (fie  :i!f<-inl  ,  la 
France  ti*ayaut  j»as  vouin  qu'il  int 
admis,  comme  il  le  demandait  ,  an 
congrès  d'  Amiens,  pour  v  sli|Miler  les 
intérêts  du  l^ortugal.  A  la  paix  géné- 
rale de  1802,  Souza  se  lendii  en 
France,  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire, et  continua  d'y  résider  jus- 
qu'en 1 8o5,La  sîtuationpréraire  dans 
kqudJe  se  trouvait  a\ovs  le  Portugal , 
moMcéà-la-fois  par  l'Espagne  et  par 
a  France  y  et  nepouTam  ni  se  dé- 
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fendre,  ni  espérer  d*êli*c  secouru  par 
rAngleterre,  rendait  la  position  de 
ce  ministre  fort  dillicile.  Son  amc, 
nolilc  et  généreuse,  fut  mise  à  de  cruel- 
les épreuves  ^leudant  leséjour  de  trois 
ans  qu'il  lU  k  Paris,  où  il  eut  sans 
cesse  à  lutter  contre  les  prétentions 
impériensesduchcfdu  gouTcmeraenl 
français.  Eu  i8o3  le  cabinet  de 
Lisbiountf  le  choisit  T)our  occu])er  le 
poste  de  ministre  plénipotentiaire  à 
Saint- Pétmbourg  ;  mais  des  motSi 
particuliers,  et  qui  lui  ctaicut  étran- 
gers,ne  permirent  pas  qu'il  se  rendît 
à  cette  nouvelle <lrslination.D(^oritc, 
depuis  plusieurs  années,  des  affaires 
publiques ,  il  résolut  de  partager 
son  temps  entre  la  société  d'un  j»c- 
tit  nomiire  d'amis,  et  l'étude  des 
lettres  et  des  arts,  qui  avait  tou- 
jours charme  ses  loisirs.  Des  ses 
plus  jeunes  années,  Cauioëns  lui 
avait  inspiré  le  plus  yif  enthousias- 
me :  il  l'admirait  surtout  comme  te 
noètedesa  patrie,  et  il  ne  pouvait  se 
tassci*  de  bre  et  de  relire  sans  cesse 
ses  LasiadeSy  00  les  faits  héroïques 
de  la  nation  Portugaise  sont  cîflé- 
brés  en  si  beaux  vers.  Profoiulànent 
alTecté  de  l'oubli  où  V Homère  par* 
tugais  était  resté  de  son  vivant  ,  et 
déploi  antl'imperfectionde  toutes  les 
éditions  de  son  poème ,  il  résolut  de 
loi  élever  un  moiuiment  qu'il  regar- 
dait coiiime  une  délie  n-îîionale.  par 
uneeililion  nouvelle  failc  avec  le  plus 
gî\in<l  soin ,  e!  où  seraient  déployées 
touîc»s  les  richesse.s  des  arts  de  riiii- 

f rimerie,  du  dessin  et  de  la  gravure. 
I  ne  s'occupa  plus  dès-lors  qu'à  ras- 
sembler et  à  comparer  les  diUerentS 
textes  de  ce  poème  publiés  à  diver- 
ses époques.  H  se  mit  en  ooraBM- 
nicatiott  avec  plusieurs  savants  m- 
tiouaux  et  étrangers ,  pour  s'éclainr 
de  leitfs  lumières.  Ses  liaisons  avec 
MM.  Gérard  y  Visoontî ,  Bervic, 
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VaD  pjract ,  etc . ,  httdonnèfcnt  Pidés 
de  Ciife  exécuter  à  Paris  même  cet 
oarrage  auquel  ces  bommes  distin- 
més  se  firent  gloire  de  concourir. 
Bien  ne  fut  e'pargoë ,  ni  soins  ^  ni 
petneSynidé[>eo$es.£u(in,  aprèsdoo- 
le  années  du  travail  le  plus  assidu  ^ 
8Mita  vit  teniiiucr  sa  belle  édition , 
qnî  ne  fut  point  livrre  au  pu]. lie. 
noble  éditeur  en  ollril  des  exemplai- 
res aux  principales  Libliollicques  de 
l'Europe,  à  j)lusieurs  souverains, 
cl  à  uu  petit  iKjmLrc  d'nmis.  Il  lit 
précéder  le  pot'mc  d'une  Dédicace 
au  roi  de  Portugal,  d'un  Avcitisse- 
oient  rempli  de  recherches  bibliogra- 
phiques fort  curieuses^  sur  les  dilfé- 
icates éditions  d»  Lusiadts  ( i) ,  et 
éHme  Notice  sur  Camowis ,  qui  ren- 
ftnne  en  même  temps  un  jugement 
critique  de  l'épope'e  et  des  autres  oo- 
rraçes  de  ce  grand  poète.  Dans  cette 
liolice,Souza,entramëparsonent!i  ou- 
nasme,  âkve  Gamoâis  au-dessus  de 
Uns  les  poètes  modernes ,  et  il  |aisae 
jÊiat  entrevoir  qu'il  ne  le  croit  in- 
ICriear  ni  à  Homère,  ni  à  Virgile^u). 
Son  édition  fut  l'objet  d'un  rapport 
tfcs-ljjileur ,  fait  IciiJ ocfo!)rr  l'Si^, 
par  des  comniissaiics  de  l'iustitut 
{  académie  des  beaux-arts  )  ;  et  M. 
Rajiiouard  ,  tlans  un  arlicle  fort 
étendu ,  qu'il  a  consaeie  h  ce  li- 
ne dans  le  journal  des  savanb  dq 

(l)  n  «râle  cent  pr«mî^n  Mîliona  de*  Ltuîa- 
lu,  uavrimét»  «S  107*.  Soma  n'uAiLAaeoii 

titmVIMaKo) 


4MdeLiÀ«Nm«,  el  qa'èin  lui  avait  en\'>y  e  en 
Wiac*.  Sm  OlJvr»r;e  rlail  imprime  lar«r|iii>  la  Li- 
U«(|jà*qiie  r<'\  ili-  •!('  PiM't  til  utlii'liT  U  ilniiil'iiiir^ 
h  rtt0MU  Pi  f mifie  édition  des  Lutiadr».  M.  Vau 

Wftimtr  h  part  an  aecno  J  a>  ert!  ««rmral  ca  Por- 
(ifait , nè  9  nrit  «a  regard .  ej^di|^^c*  rarnalw 

(«)  Dju*  l'article  d«  la  Birtgrapbia  aniTeracUa 

»*m»cr<c  l  GaaMièft  f  Fvjreti»  nom,        6it  ), 
'«deStad  MppeUele*  iugria«>itU  divers  oui 
A'iMiTl^tMir  le*  T.n«îad*"<  ,   r-l  luul  en  proJi- 
|Ut>l  le*  plit«  ((I  and»  r  liigr»  ù  l'i-tle  C<i^lp<l^il  ion  , 
»c  que  le*  lictioua  du  Taue  reodrimt  lou- 
fUn  M  remitation  plue  éckiMrta  •!  fiai  papalriva 
^  «M»  <»  potU  patlaiMi 
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jniUet  1818  y  en  porte  un  jugement 
aussi  avantageux  :  nous  n*en  citerons 

que  la  dernière  pu  rase.  «  J^e  monn- 
»  ment  élevé  par  M.  de  Souza  à  la 
»  gloire  de  l'IIomère  portugxus,  ne 
»  se  recommande  pas  seulement  par 
a  la  beauté  de  l'édition ,  des  gravu- 
»  res  et  de  tout  ce  qui  tient  à  la  ma- 
))  ç;uilieerice  de  l'art  lypo'jjraphiipie; 
»  le  zèle  ,  le  talent  fpic  le  généreux 
»  éditeur  met  à  développer  et  àfîiii'C 
»  sentir  tcnites  les  beautés  de  la  Lu- 
»  sia<le ,  méritent  (|ue  son  nom  soit , 
»  en  quelque  sorte,  associé  ilésormais 
»  aux  doges  de  l'illustre  poète  dont 
»  il  clicrche ,  eu  tant  de  manib-es ,  à 
9  consacrer  la  renommée  (  3 , .  »  Après 
avoir  terminé  cette  édition  des  Im- 
siades,  Sotuza  avait  formé  le  projet 
d'écrire  l'histoire  du  Portugal;  mais 
sa  santé ,  qui  avait  déjà  commencé  k 
s'aflaiblir  pendant  l'impression  du 
Camocns  ,  el  par  suite  des  soins  ex- 
trêmes qu'il  s'était  donnés,  ne  lui 
permit  pas  d'y  consacrer  assez  de 
temps  pour  la  terminer;  il  n'en  a 
laisse  que  des  fragments  manus- 
crits :  ecnx.  cpii  ont  connu  la  rec- 
titude de  sou  jugement  et  la  sin- 
cérité de  son  caractère,  regrettent 
vivement  qu'il  n'ait  pu  compléter 
ce  travail  important ,  et  d'autant  plus 
utde  qu'il  u'cxiâte  aucune  bonne  his- 


(3)  Deox  Mitions  de»  Lostadai  «at  ékâ  pabttéai 
4  Pari»,  m  pnrtagds ,  d'aprke  la  ta>l«  4«  h  bâtie 

edilîon  in-j"  ilr  Scu  /a  pf  tion  în-foîîo ,  comme 
rindic|ue  l'artiLlr  lio  M.  lUynouard  ).  I..»  premiè- 
re iii-S". ,  doni  M.  de  Souï»  pnl  l.i  ncinc  de  re- 
vir  Ir^  «'preuTe*  ,  e^t  tout-.î-iait  cotifurme  i  aon 
inodiir;  dan.o  la  «eronde  ,  iii-3a,  ïaipriiaée  ches 
Ailiaud,  M.  Verdier  d<-  Li «bonne  8  rm  deroir 
faire  quelque*  rban)(<*fnenU  que  M.  de  Sonia  u'a 
j' 15  njipi (•Il ve*  d<-  son  Ti\.<tit.  fToas  citrr<»n*  »eu]e- 
inenl  celui  de  Tavant  -  dernier  Ter»  de  la  XCVie. 
ctruphc  du  cImiiI  io,  »ù  M.  Verdier  ■  mi»  Rapttm 
rio  ,  le  fleuTc  Rapine  aa  Uaa  da  r^t»  Ho,  Asava 
rapide,  qai  M  treava  dam  l'ddîtioa  On  aoai 
an^urr  que  M.  Hri^r  et  d'.iiitrr*  Mrantt  préfèrent 
rrllc  drrnii-rr-,  cl  rllc  ;i  i  lr  iidoptr'r  par  M.  Mil- 
iié,  qui  a  publié,  en  i8j'>,  uiir  e^rcll^iilc  Irstduc* 
Uoo  des  Luiiatletf  dédire  ù  M.  de  Son»*  lui-nè- 
■M,  «1  t  laqaalla  il  paraîtrait  qaa  ca  dmiv  a 
*   r,  daaiQiaaparitiSVÎi* 
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tolre  de  Cftte contrée  de  pcti  dVten-  des  papes,  en  demi-figures,  depuis 

due ,  mais  qui  s*est  rendue  si  célèbre,  l'au  4o8  jusqu'à  l'époque  où  il  vivait. 

Kn  i8'i4>  il  p»>blia  dans  sa  langue  ma-  Joseph  Slnitt,  peintre  anglais,  au- 

ternelle  une  traduction  des  fameuses  quel  on  doit  un  Dict,  des  artistes,  i 

Lettres  portugaises ,  avec  le  frança is  v .  in-4''. ,  trompé  par  le  nom  de  Seri- 

en  regard.  Cette  traduction ,  faite  de-  eus  et  de  Sjtius^  que  de  Soye  prenait 

puis  vingt-cinq  ans,  ne  fut  mise  au  dans  ses  estampes,  et  qui  n'est  que 

jour  par  lui ,  que  pour  avoir  occasion  la  traduction  de  son  véritable  nom , 

de  faire  paraître  une  Notice  biblio-  en  a  fait  deux  personnages  dinérents. 

graphique  destinée  à  prouver,  contre  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 

l'opinion  générale,  qu'il  n'a  jamais  \j* Ange  ordonnant  à  saint  Joseph 

existé  que  cinq  Lettres  authentiques,  de  fuir  en  È^ptc ,  d'après  C.  Cort. 

et  que  les  six  autres  qui  ont  été  ajou-  II.  Saint  François  recevant  les  stig- 

técs  à  la  première  édition  de  16O9  mates,  d'après  Fréd.  Zuccaro.  Ces 

ne  sont  qu'une  fabrication,  et  une  deux  pièces  sont  signées  Philip.  Soye. 

spéculation  de  libraire.  Quelques  mois  III.  La  Fierge  avec  l'Enfant- Jésus 

^iprès  celte  publication,  la  santé  de  sur  ses  genoux,  connue  sous  le  nom 

Souza  s'affaiblit  de  plus  en  plus,  et  de  Vierge  au  silence.  Sur  le  prie- 

aprcssix  mois  de  dépérissement  gra-  dieu,  on  lit  Philip.  Sericus,  i56(>. 

•duel,  il  mourut  le  i*^*".  juin  i8a5.  IV  .J^rome'tkéeencfiainé  sur  le  Cou- 

D'une  première  femme  de  la  mai-  ca5e.  Cette  gravure,  faite  d'après  le 

son  de  Noronha ,  il  n'a  laissé  qu'un  tableau  du  Titien  ,  qui  existe  dans  le 

fils,  Dom  Louis- José  de  Souza  ,  palais  du  roi,  à  Madrid,  est  attribuée, 

cqmtc  de  Villaréal.  Il  n'eut  point  par  les  connaisseurs,  à  de  Soye, 

d'enfants  du  second  mariage  qu'il  quoiqu'elle  porte  le  nom  de  C.  Cjort. 

avait  contracté  à  Paris,  en  1802,  P — s. 

avec  la  comtesse  de  Flahault ,  veuve  SOYOUTHI  ou  SIOUTI  (  Aboul 

du  comte  de  Flahault  de  La  Billar-  Fadhl  Abd-el  Rahman  Djelal- 

derie,  lieutenant-général,  et  dont  les  eddyn  ,  suniommé  Al-),  parce 

jolis  romans  sont  connus  dans  toute  qu'il  était  natif  de  la  ville  de  Siout 

'Europe.  Dans  la  séance  publique  enÉgyjUe,  est  un  de^s  écrivains  ara - 

annuelle  de   l'académie   française  bes  le  plus  souvent  cités  ,  soit  j>our  le 

(  25  aoAt  1825  ),  M.  Lemercier  a  nombre  prodigieux  d'ouvrages  qu'il 

lu  une  lielle  ode  à  la  mémoire  du  a  composés  sur  toutes  sortes  de  ma- 

com te  de  Souza.  D — z— s.  tières,  soit  pour  la  réputation  qu'il 

SOYE  (Philippe  de),  graveur,  na-  s'est  acquise,  moins  par  le  mérite  réel 

■quit  en  Hollande,  vers  l'an  1 538.  Élè-  de  ses  compilations,  que  par  leur 

ve  et  compatriote  de  Corneille  Cort,  multiplicité.  On  a  dit  de  lui  qu'il  a 

•il  suivit  cet  artiste  lorsque  celui-ci  seul  écrit  plus  de  livres  que  beau- 

alla  s'établir  à  Rome,  et  il  y  lixa,  coup  d'hommes  n'en  ont  lu  ]>endant 

<!onimc  lui ,  son  domicile.  Il  exécuta  tout  le  coijrs  de  leur  vie.  îîé  Tan 

\m  grand  nombre  d'ouvrages  estimés,  849  de  Tirégire  (  1 44^  de  J.-C.  ) ,  il 

dans  lesquels  on  remarque,  sinon  une  mourut  l'an  9ii(i5o5),  sous  le 

^lussi  grande  correction  de  dessin  que  règne  du  sulthan  Kaiisouh  AJ-Gaury , 

dans  ceux  de  C.  Cort,  du  moins  un  pru  d'années  avant  la  conquête  de 

ïiurin  plus  large  et  plus  hardi.  Il  pu-  l'Égyple  parles  Othomans.  L'his- 

Mi.i ,  CD  i5G8^  une  suite  de  portraits  toire  de  sa  vie  ne  pourrait  être  que 


{ 


whlt  de  la  donaer  complète  ;  ma« 
k  tâche  ciC  d'aEatanl  plu»  difficile , 
fwdiTm  BiaiMMcnts  i*vak  même  H- 
we  portent  «mycnt  im  titre  diffé- 
mty  et  que  plusieurs  des  écrits  de 
•Sajntthi  sont  peut-être  inconnus  en 
Europe.  Voici  ceux  que  nous  pou- 
vons citer  :  I.  Un  Commentaire  sur 
le  Coran  ,  en  forme  de  scholie  ,  qu'il 
acheva  à  l'âge  de  vingt-deux  ans. 
Cest  la  continuation  d'un  autre  Corn- 
meolaire  compose'  par  Djelal-ed- 
dp  Mohammed  bon  Ahmed  al-Mo- 
kaly^aossi  ces  deux  livres  sont-ils  ap- 
BMiDîelalani,  à  cause  d*un  surnom 

>  èr  SojFoetki  est  regardé  par  ks  Mu- 
flAnam  cemiee  son  chef-d'cBUTie. 
B.  Lef  mintdes  le$  plus  surpre" 
mniiSf  contcaaat  les  actions  et  les 
lois  de  Mahomet ,  oorrage  futile , 
mis  écrit  élégamment,  no.  1 683  de  la 
]A)liotKèque  de  rEscnrial.  IlL  Im- 
WàèndeiAeknMdogieprfiphétiqtsû, 
mivraçîe  en  trois  parties,  qui  traite 
de  l'apostolat  de  Mahomet  ,  même 
bibliotlK'que  ,  n".  1740.  IV.  Biblio- 
Ûèffue  mahométane  ou  Petite  col- 
Itciion  contenant ,  par  ordre  alpha- 
bëliqwejes  Sentences  de  Mahomet  sur 
Tutiet  l'autre  droit,  n».  lo-iS  de  la 
bibliothèque  de  THscurial.  V.  His- 
ioiredes  divers  interprèles  du  Coran 
d  des  traditions;  bibliothèque  de 
kyde,  n».  1878.  VI.  Les  Perles 
étarsei ,  histoire  critique  des  tradî- 
■nismaboiiAflaiies  véritables  et  apo- 
cryphes ,  bibliothèque  de  t'Escunal  ^ 
1749^  VII.  Quatre  omnages  sous 
lên"^.  i79Sde  ta  mime  bibliothèque: 
f^iede  Mahomet  sous  le  titre  de  Mo' 
dèlede  V  homme  érudU^léches  dont 
r effet  est  certam^  contenant  kspriè- 
ns  des  Musulmans  ;  Beccmrement 
delà  vie  ,  renfermant  Quarante  tra- 
ditions mahométanei  ;  Èssm  sur  i'o- 
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rigbte  âe  thislotre  sacrée  mauu^ 
Mue.  VIII  .  Odeur  de  roses  de  Dtf- 
■Mf ,  ou  Histoire  de  quelques  com- 
pagnons de  Mahomet,  qui  ont  véctf 
cent  vingt  ans ,  n°.  1 697  de  la  même 
bibliothèque.  IX.  f^ies  des  com^ 
pagnons  (  ou  premiers  disciples  )  de 
Mahomet,  par  oi-dre  alphaoëtique; 
bibliothèqueroyale  de  Paris ,  n"  65o  , 
et  bibliothèque  de  l'Esciuial  ,  n». 
1684.  X.  Dorr  al'tadjji  moschkcl 
al-Menhadj  (  le  diamant  de  la  cou- 
ronne ) ,  commentaire  sur  le  livre 
MenJiadj  Althalcbin  de  Nahwawi, 
OÙ  il  est  traité  de  diverses  sectes  mu- 
sulmanes ,  bibliothèque  royale  de 
Paris,  n^       et  i!io6.  Xi.  Huit 
Opuscules,  sous  le  n*>.  44>  ^ 
me  b3>liothèque ,  entre  antres  Des 
divers  genres  de  martyres  f  de  le 
remise  delà  peine  de  quelques  délUs 
jusqu'au  jour  du  jugement,  (  C'est 
peut-être  le  même  que  le  Takhir  air- 
X^Ao/amiityOïi  Tauteuressaie  deprou- 
Terquela  punition  des  tyrans  est  ordi- 
nairement difle'rée  jusqu'au  jugement 
dernier  ;  et  que  le  manuscrit  de 
l'Escurlal,  n<*.  i538,  intitule  Tour- 
ment  du  sépulchre ,  sur  les  peines  du 
purj];atuire  ,  etr.)Soyouthi ,  ainsi  que 
tous  les  auteurs  musulmans  (jui  ont 
parlé  de  l'état  des  ames  séparées  des 
corps  ,  place  dans  le  tombeau  le  siège 
du  purj^a luire  ;  des  Plaisirs  et  dé^ 
lassements  permis  et  prohibés  /  le 
Triomphe  éthiopiquc  (  Refa  sehan 
AUHabschan)  ou  Histoire  apologé- 
tique des  AbyssmSy  sur  la  couleur 
desqueb  Soyouthî  donne  Popinion 
divers  auteurs  ;  Cmnaissancer 
des  choses  premières  t  ou  Histoire* 
des  inrenteurs  de  tous  les  arts  et  de 
tontes  les  découvertes.  Cet  ouvrage 
utile  et  intéressant,  si  l'on  en  exceptr 
les  fables  mahométanes.  a  été  compo- 
sé par  Al-Assaker  :  Soyouthi  n'a  fait 
fue  le  corriger  ^  le  mettre  en  meilleur 
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enlre  el  y  ajouter  les  citatioBB  d'au- 
tears.  îx:s  detit  derniers  oiivra^jes 
sont  à  la  bibiiotliêque  de  Tlilscurial , 
n".  17^)7     i7()o.  XIl.  nistttm*  fhi 
temps  de  Salomon  y  11"  iS.ii  et  b'io 
de  labililiotlx  !;np  lîodlea  niic.  xin. 
TarU*h  al  Ah<'hifd  (  Histoire  des 
Khalifes) ,  c'criic  tu  foniie  d'auualt's 
depuis  AlmuLrkr  Al-Sadil^  ,  succes- 
seur de  Mahomet,  jusqu'à  Motawak- 
kcl  Aljd-el-Aziy.,  heu  Yousouf,qi\i  ol>- 
tmt  le  kbalifat  eo  Kgypte ,  Tau  884 
de  rhégire ,  sous  le  règne  du  sulthan 
Caitbau  L'auteur  y  parle  aussi  des 
Omcyadcs  qui  ont  régoe' eu  Espagne, 
mais  il  n'y  fait  auaine  mention  des 
Fatliimides,  souTerains  de  l'Afrique 
et  de  i^Égypte^lesregarrlant  comme 
Lâ tards  et  \is\  1  rpa tcurs  (  F'qy.  Oclio- 
Allar  al  -  Mahdy  cl  Mo£2Z'Le- 
niN  A IX AU  )  :  il  eu  donne  seule- 
ment la  liste  sous  le  nom  d'Olieidi- 
des  à  la  lin  de  son  In  10,  niii  se  trou- 
ve à  la  bibliollitMiiic  royale  de  Paris, 
u®.77<>;à  celle  u'0:i.ford,n".  777  *  et 
à  celle  de  Conpidiague  ^n*^.  l'X.  (/est 
d*a  p  rè  s  ce  i.  1  (■  i  u  icr  1 1 1  a  1 1 1 1  s  Ci'  i  l  tp  i  '  A  d  1er 
apiiMic',  dans  son  ^fusefCuf  que,  la 
gacrrc  cuire  les  khalifes  Aujlii  cl 
Mamouu  (  Fof,  ces  noms  ).  XIV. 
ffistoire  d'Égjyte,  en  trois  parties, 
depuis  le  commenœment  du  monde 
jusqu'au  règne  du  sultlian  AT)OU-Nas-> 
ser  al-Melik  al-Aschraf  Gaitha'i ,  avec 
la  description  de  ses  monuments,  le 
tableau  de  SCS  productions  ;  des  hom- 
mes illustres  dont  elle  est  la  patrie , 
et  la  liste  de  cinquante  auteurs  qui 
oui  écrit  sur  l'É^ypte.  Cette  histoue 
se  trouve  à  la  bil)liolbcqi:c  royale  de 
Paris ,  n'^^  G^p,  790,91  ,  9>!  et  98; 
à  rrlîr  de  i'Esrtii  i  1 1 ,  n^.    i^'S;  à 
celle  de  Lpydc  ,  n"'\  1777,  i  ^78  et 
1 792  :  c'ciit  d'après  l'exemplaire  que 

f)ossède  la  bibliotb .  royale  de  Copen- 
mpie,  qu'Adler  a  public  un  long 
.  ixuaitsurlc  commerce  d'Ég}'ptc  ^ 
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tome  II  de  son  Musée  Cufiquc,  XV* 

Histoire  des  ImuIs  faits  du  sulthan 
Caïlbaï ,  delà  dynastie  des  Mani- 
louks  ciiTassicns,  bibliothèque  Bod* 
leïcMuc ,  n".  Soo  (  F.  GArrcAÏ    X  VL 
yizhar  al  uroitsch  Ji  akJduir  aï  Ha^ 
housch  {JUsLoire  des  yfinàsins), 
1  lîjliotîièquc  d(  1  J  -M  Uiial ,  u"^.  1759; 
vSovDullii  1rs  iioiijuic  les  fleurs  qui 
croissenlauiourdu  Uuuc  dcssuUh  1  its, 
pour  exprimer  la  conOance  que  ecà 
soureiauis  leur  accoidaicDt»  XVf. 
Kaoukab  tfi-JRooudbft  (  l'étaîleèi 
Jardin  )  ;  c'est  une  dcscriplîon  de 
l'île  de  Raoudab  :  il  y  est  parlé  «i 
outre  du  Nil  et  du  mckktas  4>n  nilo* 
mclic;  n''.  G3i  de  la  bililiollMqiK 
royale  de  Paiis.  G*est  à  tort  que  ce 
manuscrit  potte  aussi  le  titre  de  Pré 
fieuri ,  qui  pourrait  le  «ait  c  confon.- 
dre  avec  un  autre  ouvrage  de  Soyou- 
tb i  ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 
X\  ]].IIis(oire  d*un  vélcmcnl  nom- 
me ThniLan  p;ir  les  Arabes,  les 
Pcr*^  Mi-^  cl  les  Tuics ,  cl  apotni<  f»ir 
les  (iH  CS,  en  usar^c  cbc/.  les  pluio- 
sopUcs  el  les  uioiuo  iiiuMiiuians  ;  de 
SOU  ODL^uiC  ,  de  sou  uliliiè,  de  sa 
loi  me  cJ  sa  beauté  ;  bibliuilièque  de 
rtlscurial,u  \  1787  et  iSoo.XYlIl. 
HisLoire  des  ^anas  hommes  de  lé 
viUede  Mérou  dans  le  Kboiaçan, 
citée  par  d'Herbelot  qui  raog^  aani 
Soyoutb  i  parmi  les  auteurs  des  f^ies 
des  poètes  arabes*  XlX«  Traité  de 
la  sphère,  n<»».  1  i3H  cl  1 3*28  de  U 
bibliothèque  royale  de  Paris.  XX. 
Dialogues  sur  les  sciences  et  sur  leur 
utilité ,  ïhià.^  n^,  iSgf»  XXL  La 
moelle  de  quatorze  sciences;  M.  de 
Hammer  en  a  lire,  en  partie,  son 
Essai  encyclopédique  des  sciences  de 
l'Orieni,  publié  eu  nîlemand,  Lei|»- 
zij:,  iHo/j^  ^  part.  ui-.S<'.  L'auteur 
y  a  joiiil  un  autre  opuscule  de  Soyou- 
tbi  :  Méthode  de  se  servir  du  prcei- 
dcnt  ouvrage  {F,  le  Journal  général 
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de  la  Ultérature  étrangère  ,  année  la  collection  des  collections  d'Aboa 

i8o5,  p.  128).  XXIÎ.  Ceinture  de  Abdallah  Mohammed  Sclicms-cddyn,- 

frmme  ,  ornée  (L-  pierreries;  c'est  dans  Irqncl  Soyouthi  n  inséré  tout 

un  Traité  divisé  en  plusieurs  ehapi-  ce  que  plus  décent  auteurs  accrédites 

tics  sur  l'institution  (lu  mariage,  son  ont  cent  de  mieux  sm  In  çrr  immaire, 

excellence  ,  sou  utilité ,  avec  un  n'^.  in')  de  la  mcinc  bil»li()iln  (pic. 

pf«/iu- qui  traite  particulièrement  de  XXXI.  I.e  Magasin  ^  ouvrage  qui 

la  fuiime,  et  un  supplcîiK  utiiiiuidé;  contient  les  ]iréceptes  de  Ja  gram- 

Jrl  UfuUomique ,  où  le  grave  auteur  maire ,  avec  des  prolégomènes  sur  la 

entre  dans  des  détails  obscènes  àn  propn'été  de  la  langue  arabe,  n^.  18O 

iDéiiie  genre  que  ceux  dn.fivre  de  Ni-  de  PEscurial.  XXXII.  Les  Probê- 

«obs  Vcnelte. L'oavrai^de  Soyouthi  sions ,  autre  livre  qui  roule  pnocipa* 

tilt  k  Ut  bibliolbèque  oe  TEsairial  ^  lement  sur  la  solution  de  ailficmtés 

jfi,  562,  XXIII.  'Loh  du  mariage,  relatives  à  la  grammaire ,  d'après 

(neut  étre  le  même  que  le  précèdent  )  rautoritédesmedleurs  granunaîneiuiy 

XXIV.  Dix  DissertaHans  thcolo-  IbiHMaIckJbn-Hescham,  et  IbnHad- 
gico-moiatleisiir  la  peste  qui  dévasta  jel) ,  n^.  4 1  de  la  même  bibliothèque. 
K Caire,  l'an  909  de  rhégire  ;  To-  XXXIII.  Des  CommenUures  sur 
pinion  de  raoleur  est  qu'il  ne  faut  la  Cafiya  du  dernier  auteur,  et 
paslaiuir:  ces  deux  oirvrages  sont  sur  VAlfia  du  premier,  manuscrit 
aussi  à  TEscurinl  ,  n"^  'jB^j  rt  iSBç).    de  rEscurial ,  n^*.  81  ,  5i  et  (îq. 

XXV.  Facéties  sur  la.  simplicité  de  Tons  ces  ouvrages  sur  la  çrrammnirr, 
Boha-eddyn  Karakousch  ,  vézir  de  quelques-uns  que  l'on  trouvera  encore 
Saladiii  ,  n".  i54H  ,  de  la  Liblioth.  sur  cette  liste,  et  plusit m sauiresque 
royale  de  Paris.  XX\T.  Mecainat ,  nous  nous  dispensons  de  citer,  n*élon- 
iSeauccs  OU  conversations  dans  le  rierout  point  par  leur  nombre,  sî  Ton 
^Tiire  de  celles  lie  Hariri ,  sur  divers  considère  que  cette  scicncccst  d'au  ta  ni 
sujets  ,  tels  que  la  mort  ,  le  vin  ,  les  plus  estimée  des  Arabes,  qu'elle  y  est 
louange»  de  la  Mekke,  de  IVtédinc,  les  plus  dilUcile.  Cette  dilTicultc  provient 
parents  de  Mahomet ,  etc.  ;  des  Dia-  de  la  richesse  prodigieuse  de  leur 
logues  entre  les  fleurs  qui  se  dispu-  langue  qui  a  [As  de  deux  cents  mots 
lent  la  prééminence  ;  n^.  i  Sgo  de  la  pour  exprimer  l'amour  et  ses  divers 
Jhêne  biUîothècpie ,  et  n<«.  53a»  56i  degrés ,  plusieurs  centaines  de  mois 
de  cdle  de  l'Ëscmùd.  XXVII.  ite-  pour  signifier  le  vin  ,  et  bien  da- 
cnol  d^bisidres,  d&  sentences  et  yantagc  pour  désigner  les  chevaux 
^/.'0/;togmes,n».  i6o8de  la  hihlio-  et  les  lions.  XXXI V.  R^uiation 
thèquc  royale  de  Paris.  XXVIII.  des  miUmaires  qui  avaient  annoncé 
Fmdements  de  la  grammaire  ara-  la  lin  du  monde  ctrarrivée  de  TAnte» 
he,  méthode  que  Soyouthi  prétend  christ  pour  l'an  mille  de  Thégire,  n<»». 
avoiç  inventée  ,  et  qui ,  suivant  lui ,  ii8j  et  ia48  de  TEscurial.XXXV. 
fut  adoptée  par  presque  toutes  les  î.e  Préjleuri  ou  odeur  de  parfums  y 
académies,  n".   107  de  l'Escurial.  que  Casiri  appelle  un  vrai  trésor  de 
XXIX.  Les  sources  d'eau  courante,  langue  et  de  littérature  arabe.  On  ie 
ou>  rage  coiLsiderable  sm  les  précep-  trouve  à  la  bibliothèque  de  TEscu- 
tcs  de  la  *;rammairc  ,  n»*.  38  et  ic)  rial  ,  n*»*.        et  i8'26;  le  second 
ilel^  ninm  l)il)liothcque.XXX.  Suus  manuscrit  est  plus  complet  et  plus 
le  uit-xoc  titi  c,  uu  Comrncr^aire  sur  correct  que  le  picmicr  :  cet  ouvrage 
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comprend ,  en  citKniaiile  chapitres , 
toutccquiconccnicla  pureté,  la  fines- 
se et  rél('ç;ancc  de  la  langue  etde  Fart 
oratoire.  C'est  à  rëtudequcPocockcn 
avait  faite,  qu'il  attribuait  principaîe- 
mcut  renidiliou  qu!  brille  rlniis  soti 
Spf*cimcn  Uistoriœ  Arabum,  L'exem- 
plaire «bilivre  de  Sovoiilbi  que  pos- 
sède la  bibUulliajiic  liodicïenuc  ,  n». 
4o(> ,  porte  le  titre  de  Fleurs  de^ 
sciences  de  la  langue.  On  doit  peut- 
être  rapporter  ii  cet  ouvrage  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliollicquc  deLeyde, 
no.  1 365,  intitulé  P<axanihea,  et 
contenant  divers  traites  philologiques 
de  Soyuuilii  sur  la  science  de  la  lan* 

Sue  arabe.  C'est  par  erreur  que  les 
cu\  exemplaires  qui  sont  à  la  bi- 
bliotlicque  royale  de  Paris,  n».  i5Ci8 
et  oui  ('le  .atriltiies  à  Djelal- 

eddjn  Mohammeilf  sur  le  Cntnlno^nc 
imprime  des  manuscrits  oi  icnlaux., 
et  qu'on  y  a  porte, à  railirle  Sovou- 
tlii,  sous  le  litre  du  J'ré Jlciui  j  la 
description  de  Tllc  de  Raoudah,  tjuc 
nous  aTons  citëe  ci-ctessus.  M.  Jean 
Bumbert  de  Génère  ^  qui ,  dans  son 
Anibologie  anUte,  imprimée  k  Pa- 
ris ,  1 8 1  g  y  in-B^. ,  a  insère'  et  traduit 
plusieurs  pièces  du  Pré  fieuri  dt 
Soyouibî ,  dit  cpie  «et  ouvrage  est 
une  espèce  de  bibliothèque  poétique, 
ou  Tauteur  arabe  a  fait  entrer  les 
plus  jolis  vers  (]ue  lui  avaient  oHerts 
ses  lectures  ,  et  qu'il  est  divise  en 
cinq  livres.  Le  premier  roule  sur  Ta- 
mour,  et  ne  coniii  i,t  que  des  pièces 
erotiques. LesecouJ uaiic  delà  liiau- 
té  des  femmes  dans  tous  ses  détails^ 
le  troisième  y  de  la  campagne  :  c'est 
la  partie  descriptive  du  recueil.  Le 
quatrième  a  ra[>port  à  ce  que  l'ait- 
teor appelle  éloquence^  c'est-^-dire, 
au  roucoulement  des  colombes,  aux 
chansons  uonuiMesmowif5cAa/b^  aux 
lettres  ou  e'pttres ,  aux  eni^es»  aux 
logogripbes,  etc.  Le  cinquième  est 


SOY 

«A  recueil  d'.i  nccdotes  en  pmc  et  ear 
vers.  Sc^pwitbi  a  toujours  cité  les 
noms  des  poètes  dont  il  a  emprunté 

cpielques  pièces  j  ce  f|n!  rend  son  ou- 
vrage utile  an\  aniateui  s  de  biblio- 
graphie orientide.  XXXVi.  Poème 
sur  l'ail  j;raramatical,  n"'.  i^S-j  et 
1800  de  rMscuiial  ;  c'est  un  ahiëgé 
dciaGrciumiaire  aJfrah,  XXXVII. 
Collier  orné  de  pierreries^  poème 
sur  l'art  de  la  rhétorique ,  ïbid,^  vP*, 
1788  et  1810.XXXVIH.  Ceùamre 
cméedepedes,  poème  de  millevcrs 
sur  l'art  de  la  *  rbcl  oriqne  ,  ibidem' , 
ai8  et  ^47.  XXXI X.  Divers 
Poèmes  sur  le  même  sujet,  dont  un 
exemplaire,  indique  dans  lafiihlio» 
lbè(p»c  orientale  d'As.^emani,  existe 
au  Vafîn?!,  mss.  de  Clément  XI  , 
portefeuille  îi().  Xli.  Pocmc  sur  la 
rclifçion^  h  la  bibliotliè(jue  UodU Ïcd- 
liC.  Xfil.  Les  Fleurs  du  printemps  , 
Wyw  de  rbe'torique,  n®.  'àê^V)  de  l'Es- 
ciuial.  XLII.  j^nthologie  y  ouvrage 
sur  Tort  poe'tique,  même  bîbliotbè- 

Zue,  n9*.  !i48,  3a6  et  4^7 ,  et  H* 
liodièque  royale  de  Paris ,  W*,  55a» 
Celui-ci  néanmoins ,  suivant  le  Cnt»* 
logue^  parait  êteeun  mâsngedepro* 
se  et  de  vers  sur  PÉgypte, les  com- 
pâ(;nons  de  Mahomet  ;  de  contes  ,  de 
traits  historiques ,  etc.  XLIII.  Des 
Extraits  choisis,  qui  cmbrnsseuttons 
les  f;enrcs  de  poésie  arabe ,  et  eu 
dounent  des  Kssnis  ayec  des  notes  , 
n"*.  333,  33  ^  et  33j  de  l'EscuriaL 
XLl  V    J^tcl tonun ire  dvs  su  m <  >i/is 
qu'on  trouve  dans  leslivres,bibliotb- 
(icLeyde,n^.  1 3()().XLV.  Traité  sur 
l'usage  du  café,  ib.,  n^.  aa8.  XLVI. 
Petit  art.  Traité  des  sciences ,  nfi^ 
940  de  l'Escurial.  XLVII.  MTothiab 
àffOdSb'i  Yoni  et  demande  de  l'hcsB^ 
me^dit  ),  bibliothèque  royilede 
Paris ^  uo.  iHoS.  C'est  eoeore  «m 
mefnn£;c  d'anecdotes  et  drCStMlitS.' 

XLVllL  Béiiothèque  ^yjHimmt^^ 
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wkÉt  pu  Gitiri  y  sans  indîeatîoii  âb 
n^'.XlilX.  Promesses  eiprédietiatts 
de  Mahomet;  Grande  résurrectiioi 
des  maris  r  M âbomet  y  aDOonce  que 

ses  ancctrcs  payeos  s'y  couTcrliront 
à  l'islamisme  ;  Commentaire  sur  le 
Coran,  Ces  Uois  ouvraj^cs  sont  à  l'£s- 
curîal,  n».  i3  j8.  L.  Schnlie  sur  les 
Commentaires  de  lU'iclliawi  ,  sur 
je  Corau,  avec  un  Ajiprudiv  cl  des 
Srnleaces  cbobies  do  rf  livir.  ibi- 
dem ,   D***.    l3o5,    lOOfi    Vi  iÙO'^. 

LI.  f^ie  d'Ahait  -  Za/kharia  jMo- 
hi'fddyn,  de  l),.mas,  surnommé 
y/ (-^\  uh  wawi^  n<>.  de  TEscu- 

ridl.  JJI.  OJjicc  du  jour  et  de  la 
mût ,  précepte  et  excellence  de  la 
nrièreymémelnUiotbcqiie,  vfi.  tï)43. 
C'est' peut-être  le  même  que  VAd- 
kkarai'jédkhar,  cité  par  d'Herbe- 
loty  prièr^  par  exceUcnce,  espèce 
de  Brémire,  qui  en  contient  trois 
cent  cinquante  •  six  ^  abrégé  de  l'Ad* 
Jdbar  de  Nahwawi;  et  qu'un  autre  li- 
Tredu  même  genre,  ci-diessus  indiqué. 
LIII.  Commentaire  sur  le  livre  des 
traditions,  par  ALd  -  elrahmanben 
HouceindeHerat,  ii''.  1 5r)oderEscu- 
rial.  LIV.  Complément,  Commen- 
taire sur  le  Corau,  ibid.,  n^.  ï4'7' 
LV.  U Astre  qui  propage  son  in- 
fluence ,  ouvrage  sur  la  Grammai- 
re ,  ibidem^  u'\  îiS.  TA  T.  Otimncn- 
tairt'  SUT  les  onvin;^es  de  ■N.diw.uvi , 
bibliollù'que  royale  du  l^aiis  ,  \v\ 
3i4-  D'ilerbdotcite  enroitîquckjucs 
ouvrages  de  Sojoatlii  qui  eiisicnt 
k  la  même  bibliothèque ,  mab  qu'il 
est  difiicile  d'y  trouver  jusqu'à  ce 
i|Qele  noureaii  catalogue  soit  tenni- 
né,  les  numéros  ayant  cbangé  :  tels 
sont  :  Anmoudadj'Lalhif  ^  Traité 
de  l'excellence  du  Curain  i  durespect 
qni  lui  est  dâ y  tiré  dii  Commentaire 
de  Ben-Caccm;  Anwar  al-Saadat 
(les  Lumières  de  la  fcbcitë)^  sur  la 
pcofiessiefidieroi  desMusuimaas,  par- 
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ticnlièiiaiient  sur  celle  qui  est  confir- 
mée par  le  martyre  ;  Abrégé  de  VA* 
.hia  al-Oloum  '  edtlyn  y  ou  Classes 
des  sciences  de  la  religion,  de  Gaza- 
is ;  Adab  aUMolouk  (  Mœurs  et  po- 
litique des  rois)  ;  .'îKhhar  al-Mek-* 
hiah  (  Histoire  de  la  Mekke  ) ,  etc. ,  » 
etc.  Le  seul  ouvrage  de  Soyoutht 
dont  on  ait  imprimé  nne  traduction 
presque  enmpicte,  esr  nue  e«;peec  de 
traité  de  matière  medl(  .de,  jvublicen 
latin  sous  ce  litre  :  De  propHcf/fti- 
bus  et  viriutibus  médias  amnin- 

lium,  C!C.  (  r,  HCHELU  NSIS^l.  (   (  St 

unfalias  comparable  à  ctidi  (pieiou 
connaît  en  Europe  sous  le  titre  de 
Secrets  du  petit  Albert  ;  mais  quel- 
ques-unes des  notes  du  tiaducteur 
sont  curieuses.  A— t* 

âOZOMÈNE  (  Hermi  AS  )  (  i  )  J'on 
des  auteurs  de  l'Uistotre  ecdéstiasî- 
que,  était  nédans  la  Palestine^  vers  le 
commencement  du  cinquième  siècle. 
Son  aïeul  paternel,  qui  tcuait  un  rang 
bottorable  dans  le  bourg  deBethelia, 
près  de  Gaza  ,  fut  converti  par  saint 
Hilarion  à  la  foi  chrcliennc ,  et  déci- 
da sa  femme  et  svs  etifinis  à  siuvre 
son  exemjdc.  Klevé  dans  im  monas- 
tère prè^  de  Gaza ,  So/.omène  puisa 
dans  les  entretiens  de  .ses  pieux  ius- 
ll ((Meurs  le  goût  de  la  vie  coitlem- 
])Ialive  dont  ou  trojive  des  f rares 
IVcijucnlcs  dans  sou  Histi»ii( .  l\)iir 
obéir  à  ses  parents ,  il  se  rendit  à 
Dérytc ,  qui  possédait  alors  une  école 
de  droit  ^  celcbre  dans  tout  l'Orient  ; 
et  vint  ensuite  à  Constantinople ,  oii 
il  exerça  la  profession  d'ayocat.  Til- 
lemont  conjecture  qu'il  remplit  aussi 


(i)  QaalqMa  Mitettri  ^anttni  n  son  nom  cclni 
«]c  .Vo/amma  ;  on  CD  a  cotirlu  que  Soiomènc  éuùt  xté 
kS«f»m{n«,  dsosl'île  d«  Cyprr.  Il  indîcpte  trop 

c  liiM .  i't<«nl  pafrii'  pim  r|u'.ii  'iris-r  adopter 
(  t  lie  jcit  r.  Mai*  cofiimc  «ui  (inuvc  |>.4i  mi  le»  «lisi- 
ciplo  t\e  saint  HilArion  uu  solidaire  uomnic  Siilu- 
man ,  il  c»l  permiê  dc  «upputer  que i»oxoinèo€ avait 
rerii  ce  nom  daiit  Ja  temps  qu  il  habitait  ta  aao- 
naal^  da  GaM. 

i5.. 
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f|uc]quc cb^irgc à  Î.1  roni-  <]r  Tlîcodose 
Je  Jeinic.  Quoique  habile  d.ins  la 
science  (lu  droit,  Sozomnie u'eut  que 
peu  «le  snc.ccs'au  ku  rciu.  Maître  de 
SCS  loisirs  ,  il  résolut  de  s*npp!iqner 
h  riiîstoire,  décrivit  un  .Ibrc^ë 
f.c  fjiii  .^'claii  j)ns>c  dcp'iisr.Tscnision 
de  J.-C.  ,  juiqirà  la  mort  4ie  Lici- 
nius  ,  eu  3*23.  Cet  ouvrage  ne  uou» 
€st  point  parvenu.  Ce  fut  Tors  l'àn 
4  4  (pi'ilentreprhdecontiDiierllii»- 
loire  ecclësiastimie  d'Eusebe.  C'était 
refaire  k  tntTa»  de  Socrate,  dont  il 
s'est  beaucoup  aide,  saus  le  nom> 
mer  )  aussi  1  a-t-on  accusé  de  pla^ 
pal.  \j  Histoire  deSozomène,  qu'eu 
trouve  à  l»  suite  de  celle  de  Sorratf, 
est  divi*>rV'  ru  ix  livres  ,  rt  renferme 
les  cveuenicnts  arrives  (lej>uis  Tan 
3'i4  à  43<J.  Ou  cruit  qu'elle  .i  subi 
dincrcutes  altérations  pnrripjnorauce 
des  copistes,  et  que  d'ailleurs  nous 
ne  la  possc'dons  pas  tout  entière.  Su- 
périeur, à  Socrate,sousle  rapport  du 
style  ,  Sozomëne  montre  moins  de 
jugement  et  de  critique.  Il  a  re- 
cueilli beaucoup  de  détails  cpie  So- 
crate  avait  négligés  eomme  peu  di- 
gnes de  figurer  dans  une  histoire 
nussi  grave  que  celle  des  prop;rcs  du 
vhrisîinîiismc.  C'est  ainsi  fjiic ,  dans 
le  premier  livre,  il  parle  iotigurnient 
tlu  vaisseau  que  les  Argonautes  [)or- 
tèrent  sur  leurs  epaulrs ,  l'espace  de 
quelques  stades  j  et  que  ,  dans  le  se- 
cond, il  s'amuse  à  décrire  le  fau- 
bourg de  Daphnc ,  et  les  eban&es  de 
la  nieuse  Yierce  qui  recueillit  samt 
Atnanase  pendant  la  persécution.  En- 
fin il  rapporte  une  fode  demirades, 
entre  autres  les  bienfaits  qu'il  re- 
çut lui  -  même  du  ciel  par  l'inter- 
cession de  l'archange  MicLcl.  Les 
éditions  et  les  traductious  de  l'His- 
toire de  So2()niène  sout  indiquées  aux 
articles  Fusî  re  ,  Socrate  et  Épi- 
PUA^Ë  le  scolastique,  Valois  a  lait 
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précéder  ceHe  qu'il  a  donnée  ,de  re- 
cherches sur  Sozomcne.  On  doit 
aussi  consulter  V Histoire  des  Empe- 
reurs de  Tillemont ,  vi  ,  i  '>.3.  I.ani- 
hecifjs  et  ïenzel  lui  atlnhnent  l'ou- 
vrage mixXxûé Irrisio  gvntiUum  ^  qui 
porte  le  nom  d\l/i'nnias ;  mais  Fa- 
bricius  trouve  cette  conjecture  peu 
vraiscmUable.  F*  UBU4,grœea, 
Vf,  133.  »W— 

SOZOMENO^  ehroniipieur,  në  à 
Pistoia,  en  1387  ,  fit  ses  premières 
études  à  Florence ,  qui  était  alors 
agitée  par  les  discordes  civiles,  et 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  sut 
se  ])rc'senTr  de  l'esçrit  de  faction  , 
et  la  seule  grâce  qu  il  demanda  au 
parti  dominant  fut  d'être  envoyé  à 
l'université  de  l]olop,ne,  aux  frais 
de  sa  ville  natale.  Vers  la  fin  de 
SCS  cours,  il  iil  partie  d'une  rcuniou 
du  clergé,  rassemblé  pour  recon- 
naître le  nouveau  pape  Alexandre 
V.  Il  parut  aussi  an  concile  de  Cons- 
tance, oikil  euides  altercations  trè^ 
vives  avec  son  évémie ,  d<mt  il  avait 
d'abord  embrassé  la  défense.  D'un 
autre  coté ,  i]  vivait  en  bonne  intelli- 
gence avec  Léonard  Bruni  et  le  Pog- 
ge ,  qu'il  accompagna  dans  cette  sa- 
vante excursion  faite  au  inonistcre 
de  Saint-Gall,etqui  a  vahi  au  monde 
savant  les  ouvrages  de  Quintiiien, 
de  Valcrius  Flaccus  et  le  Commen- 
taire d'Asconius  Pédiamis  sur  quel- 
ques Harangues  de  Cicérou.  60x0- 
rneno  se  chargea  de  faire  une  copie 
de  ce  deniier  manuscrit  :  et  son  tra- 
vanl  est  maintenant  conservé  à  la  hà^ 
bKothèque  de  la  Sapience,  à  Pistola. 
'  Apres  la  dissolution  du  concile ,  il 
revint  à  Florence,  à  la  suite  de 
Martin  V ,  qni  y  avait  été  procUmé 
pape;  et  en  1 4 18,  il  fut  élu  chanoine 
de  Pistoia  ;  mais  la  co^ir  de  Rome 
le  dispensa  de  s'y  rendre,  pour  îie 
pas  le  distraire  de  ses  occupationâ 
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littéraires.  Cencfiil  qu'en  i436  qu'il 
alla  *iir'^rr  dans  son  chapitre ,  où 
It  ijouvd  cvcque  le  nomma  vicairc- 
gencral.  Sozonicno  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
qualie  aui.  aprèa ,  vers  Taonée  i458. 
UA  laissé  une  Chronique ,  où  sont 
reliacé»  les  événements  les  plus  îm- 
Dortants,  depuis  le  commencement 
on  monde  iusqu'^  Tannée  i455.  Ce 
travail  estoivisé  en  trois  «jurandes  56» 
ries:  îa  prcniicTe,(lepuis  Adam  jusqu*à 
Bctus;  la  seconde  depuis  Be1us  jus- 
qu'à la  nzissancc  de  Jésus- Christ, 
avec  une  siiMivision  relative  à  This- 
toirc  romaine;  et  Ja  Jroisît-nie  depuis 
Ce'sir,  jusqu'au  quin/jeuie  siècle. 
{aALc  Chronique,,  divisée  en  (juatrc 
volumes,  fut  léguée,  par  l'autcui ,  à 
la  ville  de  Pisiuia  ,  ou  elle  sV'gara  en 
partie  y  vers  l'aniice  1 5o5.  Muratori , 
ipû  en  A  inséré  un  extrait  dans  sa 
collection  des  Script,  rcrum  tia&- 
carum ,  a  £iît  usa^  d'un  manuscrit 
qui  ne  va  pas  au-deli  de  i4io.  Il 
n*eut  pas  connaissance  d'une  copie 
i^mplette ,  qui  était  déposée  à  la  bi- 
cque  Yatîcane  (  n».  7:1  j 2  des 
manuscrits  latins),  et  qui  va  jusqu'à 
l'année  i4j'>.  Les  f.iits  rapportes 
dans  la  partie  inédite  mériteraient 
d'être  connus;  car  ce  sont  pre'eise'- 
mtiit  ceux  dont  Sozuiueuo  a  j^arle 
,Commc  liislorieucontemj)oraiu.  \  oy. 
fbtntotijScrip.ret'um  ital. ,  t.  xvi, 
*  ^e.  1059 y  et  Mr.  Gianini ,  NoUàe  . 
•dacantmûoSo^Mumo ,  Pise  ^  1 8 1 0/ 
è*.  A— s. 

^ijSPADA  (  Leoneu.o  ) ,  peintre , 
né  à  Bologne ,  en  iS^G ,  dans  la  der- 
#ttêre  classe  do  peuple,  Cîit  un  des  ar- 
tistes ks  plus  rmommés  de  l'école 
bolonaise.  Les  Carraches  se  ser- 
vaient de  lui  pour  broyer  leurs  cou- 
lciu*s.  Témoin  de  leurs  coufemires 
*t  de  leurs  travaux,  il  se  li.is.uda 
peu  a  peu  à  uvmier  le  crayon.  Il 


SPA  229 

étudia  d'abord  sous  ces  habiles  maî- , 
très,  puis  il  passa  dans  l'c'cole  de 
Raglioni ,  suivant  toujours,  |>endaut 
ces  premières  années ,  l'exemple  des 
Carraches.  L'amitié  qu'il  roiiii  tt  i  1 
avec  le  Dentone ,  ne  coainbu.É  pas 
peu  à  le  perfectionner  dans  l'art. 
Tandis  qu'u  était  à  l'école  des  Carra* 
cbes,  un  certain  Giovannino  deCapu-  ; 
gnano,  qui  s'imaginait  êtreun  artiste, 
parce  qu'il  avait  peint  quelques  pay- 
sages i  fresque  où  l'on  voyait  des 
hommes  plus  grands  que  les  mai- 
sons ,  les  troupeaux  plus  grands  que 
les  hommes,  et  les  oiseaux  plus  grands 
encore (jue  les  trnn[ieaux,  ne  jmi(  re- 
siâiteraux  louanges  que  lui  doiuierenl 
les  habitants  de  sou  village;  la  tète 
lui  tourna  ,  et  il  alla  s'établir  à  Po- 
logne ,  qu'il  regattl.iii  coniuic  uu 
théâtre  plus  digue  de  ses  talents.  Il 
ouvrit  une  écow,  et  forcé  de  recon- 
naître la  supériorité  des  Carraches , 
il  leur  demanda  un  élève  qu'il  nût 
instruire.  LeonéUo ,  qui  aimait  à  Dlai- 
santer,  s'offrit;  et  pendant  quelquo 
temps,  il  s'amusa  a  copier  les  dîes-, 
sins  de  Giovannlno,  et  à  lui  montrer 
toute  la  deferenre  (jm'ou  doit  .'1  un 
maître.  Lorsqu'il  crutdevyu  mettre 
un  terme  à  celle  plaisanterie ,  il  laissa 
dans  son  atelier  nue  très-belle  lete  de 
Lucrèce  ,  et suspeuilil au-dessus  delà 
porte  des  vers,  où  il  louait  ironique- 
ment le  Capugnano.  Celui-ci  se  plai- 
oiit  amèronenl  de  l'ingratitude  par 
laquelle  Spada  le  récompensait  des 
])rogrès  rapides  qu'il  lui  avait  fait 
faire  dans  la  peinture^  et  le>  Can  a- 
ches,  pe  n  le  guérir  de  sa  fulic,  fu- 
rent obIii;ès  de  lui  découvrir  tout  le 
complot.  Piqué  par  une  plaisanterie 
du  Guide,  Leonello  résolut  de  s'en 
veup;er,  eu  opposant  à  la  manière 
délicate  de  ce  maître,  une  autre  ma- 
ti'ère  pleine  de   I'dkc.   Il  se  ren- 
dit à  Kume  ;  c  l  s'elahl  îapprOcll|C 
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du  Caravage,  qu'il  acmnipagDa  mê- 
me à  Malîo^il  revint  ï  Boïoj^nc , 
possesseur  (l'irii  iiuiiv(  ni  style.  Il  ne 
s'abaissa  point,  cummc  l'eculc  du 
C.ii  av.!t;e,  à  copier  sans  cboix  tou- 
.  tes  les  loi  mes  qtie  picseiile  la  natu- 
re ;  mais  il  uc  leur  donna  pas  uon 
plus  cette  noblesse  qui  fait  le  carac- 
tère des  Garraches.  llcstcCudic  daus 
Jéna,  mais  il  n'est  point  choisi  5 
son  coloris  est  vrai,  son  dair-ol»- 
cor  a  du  relief;  mais  on  remarque 
trop  soumt  dans  ses  ombres  une 
teinte  roageâtre  qui  les  rend  maoié- 
rées.Un  des  caractères  particuliers  de 
son  style  est  une  liar(licsse,uncorigina* 
litéqu'il  semblait  puiser  dansson  pen- 
chant à  la  plaisauteiie.  11  a  sonyent 
peint  en  ronriirrencc  arec  Tiariuiy 
qui  remporte  Kinjoiirs  dnns  ce  qui 
tient  à  Tcspril  et  à  I.i  TcM  ce  du  colo- 
ris, et  qui  le  cède  dans  tout  le  reste. 
C'est  ce  ipie  Ton  voit  d.nis  le  tableau 
qu'il  a  peint  pour  l'ei^Iise  de  Sainl- 
Domiiiuj  ir,  et  quircpre.senlc  \cSaint 
brulanl  i<  :>  la  rcs  prohibés ,  tableau 
Ijui  passe  pour  k  nicillcur  qu*il  ail 
|>eint à  Bologne; ainsi  (jue  \c  Miracle 
de  saint  Benoît,  qui  se  trouve  à 
ftdnt-Micliel  m  Bosco,  composition 
comme  des  élèves  sous  le  nom  de 
Ciseau  de  LeoneUo,  et  dont  l'origi- 
nalite'  frappa  si  fortement  Anc&ié 
Sacchi ,  qu  il  voulut  en  faire  le  des- 
sin. C'est  ce  qu'on  vit  encore  par  la 
suite ,  lorsque  les  deux  artistes ,  ])ei- 
gnant  en  concurrence  dans  T^iise 
de  Reggio,  à  Thuile  et  à  fresque, 
semblèrent,  en  quelque  sorte,  s'ële- 
Vcr  au-dessus  d'eux-mêmes.  Il  n'est 

Sas  rare  de  trouver  dans  les  galènes 
es  tableaux,  de  Spada  :  ee  sont  en 
général  des  Suintes- Familles ,  et 
des  traits  de  l'Évangile  en  demi-Ogu- 
res,  suivant  la  mcthodedu  Ciuercbin 
et  du  Caravage.  Les  têtes  en  sont 
pleines  d'expression ,  quoiqu'yllcs 
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pussent  éli*c  d'une  nature  plus  re- 
Icvc'c.  Un  des  sujets  qu'il  répétait  de 
préférence  était  la  JJccclation  de 
saint  Jean-Baptiste,  On  le  rencon- 
trr  (I  ins  presque  tontes  les  galeries  : 
la  nit  jllcure  rej)etititai  est  celle  qu'on 
voit  dans  la  galeiie  Malx  ez/i.  Appe- 
lé à  la  cour  de  Parme,  parle  duc 
Banuccio ,  il  fut  cbarge  par  ce  priiK 
ce  d'orner  le  magnifique  tbéâtie 
qu'il  avait  fait  construif«  dans  cette 
Tille,  et  qui ,  à  cette cpoque,  n'aTait 
point  d'égaU  Les  ouvrages  qnje  Léo- 
nello  c\eeuta  alors ,  soit  à  Parme , 
soit  à  Mo(l(  ne,  sont  dans  un  goût 
tout^'fait  ditlerent  de  ceux,  qu'il 
avait  peints  à  Bologne.  Ils  on'rcQt 
un  mélange  des  Carraches  et  du  Par- 
mesan. Ou  vante  beaucoup  la  Su- 
zanne (ui  haîn  et  Y  Enfant  prodi'juey 
qui  lout  partie  de  la  gab^  ie  «le  Mo- 
dènc.  Mais  celles  de  ses  produrlîons 
qui  méritent  une  mention  pai  ticulic- 
re,  sont  le  Martyre  dt une  Sainte  , 
dans  l'église  du  Saiut-Scpulclue,  à 
Parnu  ,  et  le  Saint  Jérôme,  aux 
Carmélites  de  la  même  ville.  Ces  ta- 
bleaux doivent  avoir  ctc'  peiuts  dans 
le  temps  où  Spada,  admis  k  In 
cour  et  comble'  de  ricbesses  et  de  fa- 
veors ,  pouvait  étudier  ses  ouvrages 
tout  À  loisir.  Son  bonbeur  finit  avec 
la  yie  de  son  protecteur,  le  duc  Ba- 
nuccio ^  il  sembla  même  que  cette 
perte  entraîna  celle  de  son  talent; 
car  tout  ce  qu'il  lit  depuis  est  pre^ 
qne -indigne  de  lui.  Heureusement 
pour  sa  réputation ,  il  ne  survécut 
pas  long-temps  à  son  mécène  ,  et  il 
mourut  en  i^i  >^  ,  v^é  de  fyuaranle- 
six  ans  senleni<  !;!.  JMuse'e  du 
Louvre  possi  de  deux  tableaux  de  ce 
maître  ;V  Enfant  prodigue  et  le  Mar^ 
irre  de  siiiîii  Christophe ,  an  mo-^ 
vient  i'ù  lin  (in^c  apporte  la  palme 
du  niarij  rc  an  saint  dépouille  de 
SCS  vétemeiUs  et  prêt  à  reccyoïr 
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Mm  mon  à  ^emu^r.  Le  même  éta- 
blïasemeiil  a  possédé  deux  autres 
tableaux  de  ce  maître,  reprcseii- 
tant  la  Salutation  angélique ,  et  Jé- 
sus -  Christ  et  la  Fierté  entourés 
de  hi  milice  céleste^  apparaissant 
à  sniii  t  François  iV Assise ,  qui  leur 
ojjre  iics  roses  rouîmes  et  blanches  y 
écloses  des  éfjincs  fini  lui  avaient 
servi  à  se jla^ciltr.  (  dcex  tal)!o.ni\ 
ont  été  rcudus  eu  l«Si5.^^lr  nllusioaà 
son  nom^  Spada  man^iunit  ses  ou- 
vrages  d^inc  cpc'c,  coupcc  par  la 
lettre     initiale  de  son  prénom. 

P— 5. 

SPÂDA  (Jean-Jacques),  natu- 
raliste ,  né  à  Vérone ,  Tcrs  Tamiéè 
1680,  embrassa  la  carrière  ecclésîaS' 
ûtpt  ,  et  devint  curé  de  Grezxana. 
Habitant  d'un  pays  abondant  en  fos- 
siles y  il  se  mit  à  les  étudier ,  et  en 
1737  ,  il  publia  sa  première  Disser- 
tation ,  dans  laquelle  il  donna  la 
description  des  coquilles  rnmnssc'cs 
sur  le  tciTitoirr  t1c  Veroiic.  Cet  oi\- 
Trape  ne  fut  qiin  le  pmrlronie  (Vun 
,  Traité  plus  ck uJu  ,  cjii  il  errivit  en 
latin,  sur  le  même  sujet.  Ol^Hç^e  de 
se  de'fciulro  coulre  le  uia)(|iiis  IVIallci, 
qui  avait  attaqucquelques-uuesde  ses 
opinions ,  il  le  lit  avec  tous  les  égards 
ouc  mciÎL'iit  uu  perionuap;c  aussi 
distingué.  Il  profita  des  observa- 
tions qu'on  lui  avait  adressées,  poor 
eorriger  ses  écrits ,  dont  il  parut  110e 
MQfelie  édition  en  1744  ;  P<^u  avAit 
sa  mort.  Les  pétriûcations  y  sont 
daasées  d'après  le  système  de  Lang 
(  Fqrez  Laitg  ,  XXlIf ,  343),  dé- 
crites ayec  précision  ,  et  accompa- 
gnées de  l'indication  du  sol  dans 
kqiiel  cbaque  espèce  a  été  trouree. 
H  serait  h  désirer  qu'une  mctbodc 
S!  siroplc  ,  et  îa  seule  qui  puisse  ren- 
dre ces  catalogues  utiles  à  la  gc'olo- 
pc^  fut  génér.ilement  adojne'e  par  les 
Aatturakstes.  Spada  parie  des  dents 
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motaires  de  Tbippopotamc ,  et  d'un 
squelette  de  cerf  pétriûé^  qu'il  retira 
du  milieu  d'un  rocber;  mais  l'abbé 

Fortis  reconnut  ensuite  que  ces  der- 
niers ossements  n'avaient  pas  encore 
acquis  le  caractère  fossile.  CoLres  à 
rendu  un  comjite  avantap^eux  des 
travanx  <le  SjKtda  (  Bucliersamml 
der  Nalur^rsch,  tome  i,  pig  i**©), 
qni  est  (iipine  de  ces  cloi^es,  Lieu  qu'il 
se  suit  quelquefois  ti-ompc.  Il  a  cm, 
par  c\oni pic,  voir  dans  Ici  entroques, 
les  verlèl»res  d'un  poisson  j  il  a  pris 
les  petites  numismates  et  les  leiiticn-' 
laires  pour  les  (gaines  d'une  plante, 
et  les  plus  grandes  pour  des  bÎTalves  : 
erreurs  tres-gravGS  pour  on  observa- 
teur,  mab  qui  heureusement  ne  se 
trouvent  pas  rcj)étées  dans  la  der- 
nière édition  de  ses  ouvrap;es.  Spada 
s'était  aussi  occupé  à  décrire  les 
plantes  des  environs  de  Vérone  ;  et 
sou  Essai  a  e'ié  regardé  comme  le 
pins  complet  de  ce  temps -là.  Une 
Lelle  collrrfifni  de  fossiles  ,  qu'il  s'é- 
înit  f(?]'TiH-V',  fut  arliete'e  et  trnn^nor- 
Icc  en  i'i  aiice,  par  Scj^^ner.  Ses  ou- 
vra çjes  sont  :  I.  De'  petrificati  corpi 
marini  antidihu'iani,  Vérone, 
i  u  -  i  .  11.  De  pUi  m  is  Fermensihus, 
ibid. ,  1^37  ,  in -4".  HI.  Dissert a- 
zione ,  we  siproua  chcli petrificati 
corpi  marinij  c/*e  ne*  monti  adja" 
eenii  a  Veronéi  siws^ano,  non  sono 
seherzi  di  natura ,  nè  dfltiviam  ; 
ma  arUidibwUmi ,  ibidem^  *7^7) 
in -4^.  IV.  Cittnia  alla  disseriO' 
zione  def  corpi  marini  petrificati , 
cve  si  proua  che  sono  anLidiluviani , 
I  j37 ,  ii»-4^«  V.  Calalo^us  lapidam 
V çronensium  c^iofio^fùv ,  id  est  pfO' 
pria  forma  prœdiforum  ,  (fUi  apud 
Joh.  Jacohum  Spaâam  nssen^an- 
tur  „  \]nd.  ,  1739,  in-.^i".  ,  avec  nn 
Supplément,  imprimcen  jjqo:  reini- 
prime  en  \-]^\  \  ,  avec  l'indication  de 
tiente-cmq  espèces  de  marbres  qu'on 
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trouve  dans  le  territoire  de  Vérone. 
Voy.  Brocchi  y  Conchiologia  fossile 
Jii^paintn0y  tome  i«''ypag.  33. 

A  G — s. 

SPADAFORA  (Placiue),  pram- 
111,1  irien  ,  ne  à  Païenne ,  eu  iOa8, 
embrassa  Tinstitut  de  saint  Tji^nace 
cl  .se  voua  de  bonne  heure  à  la  car- 
rière de  l'enseignement.  Appelé  à 
dirif»er  les  classes  infc'rieures  dese'co- 
les  de  son  ordre ,  il  sentit  la  nécessite 
de  composer  des  livres  élémentaires 
pour  rmstnictioa  de  ses  élèves.  Au 
mflîeu  des  dilfieultés  sans  nomlm 

2ue  présente  aux  comnençaots  Tëtu- 
e  la  langue  îtalîemie,  une  des  plus 
embarrassantes  est  Texaete  prosodie 
des  mots  dont  rien  ne  marque  la  «pian- 
titë»  et  la  nuance  de  quelques  voyel- 
les que  Tusage  apprend  rarement 
à  bien  prononcer.  Spadafora  y  aprës 
avoir  calcnic'  Fntilite'  d*un  travail 
sur  la  jirosodie  italirniip  ,  osa  en 
l)rnvcr  i'cmmi ,  et  il  publia  un  T)ic- 
Ijounaii-e,  dont  le  but  était  d'indî* 
qiier,  au  moyen d'aeccntstoniques,  la 
valeur  réelle  de  chaque  syllabe.  Ce 
hvre  ,  qni  n'clait  adressé  qu'aux  élcv 
vcs,  fut  bientôt  recherche  par  les 
maîtres^  et  il  est  du  petit  nuuibre 
d^ouvrag^  qu*il  est  plus  fincile  de 
perfectiomier  que  de  faire  oublier* 
Spadafora  mourut  au  collège  des  Jé- 
suites y  à  Palerme,  le  m*',  novembre 
On  a  de  lui  :  I.  Patrof^frmica 
fneca  cl  latina  ,  Païenne,  iG(>8, 
in-4'*.  II.  Phraseologia  seu  lugdo- 
dœdaius  utriusque  linguœ  latinœ  et 
romanœ  y  '\\Àà..  y  1688,  a  vol.  iu-8». 
Il  en  cTciste  un  abrège  par  le  P.  Al- 
berto ,  ibifî.  i-joH,  in-8".  111.  Pro- 
sodia  iialiana  ovi'cro  V  artc  con 
l'usfï  (ie^U  accenti  nclla  rwlgar  fa- 
veUa  d' Italiay  ibld.  ,  i()8'.>. .  •»  vol. 
in-8".;  et  1709,  c<lilion  aui^nit utee. 
Ce  Dictionnaire  ,  (ju'ou  iw  n  îsse  de 
rcimprixoer  eu  Italie,  est  suiv  i  de  trois 
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ouverts  ou  fermés,  ainsi  que  sur  la 
bonne  et  mauvaise  prononciation  des 
lanpirs  latine  et  italienne.  IV.  Prc" 
Ci  ui  i^^ramnticali  snj^rn  h:  j>arti  le 
più  dtfJîaU  e  principali  lU'W  ora- 
zionc  latina  ,  ibid. ,  ,  in-8*'.  Il 
préparait  l'impression  d'un  Diction- 
naire sicilien  et  toscan  ,  en  4  vol. , 
qni  est  resté  inédit  y  ainsi  qu'un  Re- 
cueil de  vers  et  de  prose.  F,  Mon- 
gitorc ,  BibUoth*  sictdA,  tom.  11 ,  p* 
i88.  A  G  -s. 

SPAENDONGR  (  G^iabd  Vav  >, 

Eîintrede  fleurs ,  né  &  Tilbourg,  en 
oUande,  en  1746,  trois  ans  avant 
la  mort  de  Van  Iluvsum ,  dont  il  était 
destiné  k  rappeler  le  talent  ^  fut  élève 
de  Herreyns ,  peintre  babile  de  fleurs  , 
résidanlà  Anvers.  II  n'avait  que  vin^t- 
quatre  ans  lorsqu'il  vint  chercber  à 
Paris  une  réputation  qu'il  n'espérait 
plus  tronver  d.^ns      patrie.  11  se  fit 
d'abord  comicf îliT  cuniiiie  |ieiiitri,'  eu 
miniature^  et  les  ressources  que  lui 
procura  ce  genre  de  peinture  lui 
permirent  de  cultiver  celui  dans  le- 
quel il  voulait  s'illustrer.  Il  se  lia  d  V 
mjtiè  a\ec  Walelct,qui ,  pour  iiia 
en  France  ,  lui  lit  obtenir,  eu  / 774  > 
la  survivance  de  la  place  de  peintre 
en  miniature  du  roi.  Sa  erairae  to» 
gue  date  de  cette  époque.  Il  n'y  eut 
personne  à  la  cour  qui  n'eût,  sor 
un  dessus  débotté,  un  vase  de  fleurs 
de  Van  Spaendondi.  Les  grands  ta- 
bleaux de  fleurs  qu'il  fit  à  la  même 
époque  attirèrent  tous  les  regards,  et 
1  admiration  qu'ils  inspirèrent  ne  con- 
nut plus  de  bornes.  Tous  les  genrei 
de  mérite  qui  avaient  fait  la  réputa- 
tion des  plus  célèbres  peintres  de 
flpiirs  se  rctroiîM  rnif  dans  les  pro- 
ductions tie  leur  émule.  Us  lui  obtin- 
rent,  en  17H1 ,  l'entrée  de  l'acadé- 
mie de  peinture  ,  et  depuis  lors,  il 
n'y  eut  pas  une  e&positiou  au  Loti- 
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Tic,  5.1  IIS  que  VaD  Spaendonck  y 
fil  ailmiicr  quelque  nouveau  chef- 
d'œuvre.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  il  trouva  dans  la  place  d'ad- 
ministrateur et  de  professeur  d'i- 
MograpbM  au  Jardin  des  Plan* 
fis,  que  loi  confia  le  gouTememcnt 
d*alorSy  un  asile  où  il  put  exercer 
sans  danger  Tart  dans  lequel  il  ayait 
mis  ses  seules  jouissances.  Il  forma 
dliibiles  élèves  y  auxquels  ii  apprit, 
iNiHfeiilement  à  copier  la  nature 
avec  exactitude ,  mais  à  choisir ,  pour 
kl  objets  qu'ils  imitaient,  les  formes 
les  plus  heureuses  et  les  plus  cle'gan- 
tC'.  Nns  nianufarttiros ,  et  eu  pnrli- 
tulier  ceJle  de  porcelaines  de  Stvrcs 
tirèrent  un  çrrand  avantage  de  ses 
npm|)Ies  et  de  ses  élèves.  Lorsque 
ririMitnt  fnt  crée  ,  il  fut  un  des 
peintres  appelés  a  former  le  noyau 
lit  ia  classe  des  beaux  arts.  Dans  tou- 
tes les  séances  il  se  fit  remarquer  par 
son  assiduité',  par  la  justesse  de  ses 
olisenratiaiis ,  i  agrément  de  son  es- 
prit, la  douceur  et  ramabilîté  d'nn 
caractère  parfaitement  en  harmonie 
avec  le  genre  de  peinture  qu'il  avait 
adopté.  Peu  de  peiutres  de  fleurs 
ont  mieux  entendu  la  composition, 
c'cst'^-dire  Tart  de  disposer  les  ob- 
\  jets  de  manière  à  les  faure  valoir  mu- 
tfldlement  sans  opposition  tranchée'^ 
et  comme  la  nature  elle-même  les  au- 
rait arranges.  Sa  couleur,  pleine  de 
fraîcheur  et  «l 'harmonie  ,  est  fine ,  le'- 
gcre  et  traiisparcnto  ;  sos  accessoires 
choisisaver  goût, et  le  j)rjncij>al^  les 
fleurs,  ne  letii  r'st  jamais  sacnlîé.  Per- 
sorjne  u  a  mieux  rendu  le  colorisdes  ro- 
ses, le  velouté'  des  fioiits ,  la  forme  et  le 
port  des  ditl(  t  (  iites  espèces  de  fleurs. 
Ses  ouvrages  .sont  uombreux ,  et  les 

S riches  collections  se  font  gloire 
posséder  quelques-uns.  Le  Mu- 
do  Louvre  enaquaire.  I.  Un  Vase 
d'albltie  fleuri,  sur  une  console  de 


marbre  rouge, cont<  riant  des  Roses, 
desTidijies ,  des  Boses  trcmicrcs ,  des 
Reiucs-Marguerites,  une  Impériale , 
etc.  Auprès  du  vase  sont  confusé- 
ment jetés  des  Ananas  et  des  Gliâta»- 
gùes  revêtues  de  leur  enveloppe,  et 
une  corbeille  dans  laqodle  sont  des 
Vèchen ,  du  Muscat  noir  et  des  Épis 
de  maïs.  IL  Une  GorbeiUe  remplie  de 
fleurs,  posée  sur  un  piédestal  eu 
marbre.  HT.  Des  Fleurs ,  des  Pèches 
et  des  Raisins.  IV.  UneCorbeQle  rem- 
pliede  fleurs  posées  sur  un  piédestal , 
avec  im  bas-relief,  peinte  en  1789. 
Ces  trois  derniers  tableaux  «:ont  dans 
la  galerie  de  Sa  int-Cloud  ;  le  premier 
est  le  seul  qui  fasse  partie  de  l'expo- 
sition du  Miisre.  Van  Spaendonck 
jmiit  d'unr  oxcoUtutc  santc  jusque 
diiis  la  vieiilcs>e  l.i  j'ins  avancée.  11 
mourut  presque  subitemenl  le  1 1  mai 
M.  Hersent  fut  son  successeur 
à  l'Institut,  où  M.  Quatremère  de 
Quincy  a  prononcé  son  Éloge.  P-s« 
SPÂEN  -  LALECQ  (  Le  bar«m , 
Guillaume  -  AtfWE  de),  historien 
hollandais ,  né  le  26  îanvièr  1750 , 
d'une  ancienne  famille  du  ])ays  de 
Gueldre ,  fit  ses  études  ^l'université 
d'Utrecht;  devint  bourgmestre  d*El- 
burp; ,  député  aux  états -généraux  do 
Hollande  en  17^4»  membre  dtt 
coll^  de  l'amirauté  ;  et  prit  sa  re- 
traite  en  1795 ,  pour  consacrer  tout 
son  temps  à  la  culture  des  lettres, 
et  plus  particulièrement  a  celle  de 
rhistoirf»  de  son  ]^'tvs ,  qu'il  a  éclair- 
cie  p:ir  le  nombreuses  recherches.  II 
mourut  en  avril  1817.  On  a  de  lui  : 
I.  Introduction  critiaue  à  l'histoire 
de  la  Ottrldre ,  Utrcclit,  1 8n  i  -1 8o5, 
4  vol.  in-8".  II.  Essais  lnsUmquts 
et  antiqunirrs  ^  iB<)5.  \\\.  HistoÙFû 
de  la  jin.v'incc  de  Gueldre  ,  tome 

1814.  ^• 
SPAGNUOLl  (BiFTisTA  )  fV- 

Màmtovav. 
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SPALDING  (JsAif-JoACBiM), 
câïbre  prédicateur  [Protestant ,  et 
l'iiD  des  aoteurs  classiques  les  plus 
distingués  de  la  littérature  allemaDdey 
na^t  le  i^^  novembre  1714^  ^ 
Tnebsessy  ville  de  la  PoincVaiiic  sué- 
dobe ,  ou  son  père  fut  d*abord  rec- 
teur du  gymnase ,  et  ensuite  pasteur. 
Sa  première  éducation  fui  très-reli- 

Sieuse.  En  1729 ,  il  se  rendit  auprès 
'un  frère  aîue'  qu'il  avait  au  gymna- 
se de  Str.dsiinil ,  et  en  i  ji  ,  à  Funi- 
versilc  de  Uu.slock.  Cc^  deux  insti- 
tutions n'el.'inl  ])as  du  uonihit'  des 
meilleures  de  l'AlIcniai^ne,  SpaKlin^ 
a  souvent  rej^reltc  le  temps  (jti'on  l'y 
avait  fait  j)cnlre.  Un  |Hufc'>sc'iir  de 
Grcifswald,  homme  de  mérite,  qui, 
en  1 730,  le  prit  chez  lui  comme  ms- 
litnteur  des  cnEuits,  et  quelques  autres 
profietseuis  de  cette  université  don- 
lérent  une  meilleure  direction  k  ses 
ëtadas^  sontiut,  en  1735 ,  une  dis- 
fiartatîon:Ile  calummdJuUaniyipos» 
tatœ  in  confirmationem  reîigionis 
4àtistianœ  versa.  Celte  calomnie  , 
que  le  jeune  théologien  fit  tourner 
à  l'aTaotage  du  christianisnie  y  était 
nnc  de  celles  que  Tempcrcur  avait 
consignées  dans  sa  dcfcuso  du  paga- 
nisme. On  sa  il  «|nc  ce  livre  est  prrdu^ 
maisquesaii)*  (Jviiiriii  d'.\le\auilrie, 
qui  l'a  refiiUv'ii  a  couscrvc  im  .si  grand 
nombre  <h'  niorceaux,  qu'à  leur  aide, 
le  maf(jiiib  d'Argens  a  cru  pouvoir 
rétablir  rinvcclive  de  Julien,  sous 
préte-vtc  de  vouloir  y  répondre.  Au 
bmt  de  18  mois,  Spalding  retourna 
•afÉèÉdji  «On  pèi-e;  cette  époque  de 

tant  a  cause 

iii  iwWiraar  jaiwiestiqucs  dm  les- 
queb  UtcÉBm£^^it«ap  i^ses  jours, 
m  parce  qa*il4il^.tit  pas  s'mnr 
iMiant.ltti  une  câmS^  confoimeà 
ffPMlIlélly  qui  le  portaient  décidé 


sieurs  amiées ,  oomoA  goormeiur , 
un  jeone  gentilhomme;  et  ce  temps 
fut  encore  perdu  Bour  les  études  so- 
lides. En  1^40^0  retourna  une  se- 
conde fois  oans  sa  ville  natale,  et  y 
demeura  chez  son  frère  aîué ,  reo- 
teur  du  gymnase pL  l'assistait  dans 
ses  fonctions  pastorales.  Tl  appritran» 
gla  is,  en  traduisant  Sbaftesburyydans 
lequel  il  croyait  i*econDaitre  un  cer-, 
taiu  platonisme  qui  avait  un  cliarme 
particulier  pour  lui.  l'^n  174^»  il  se 
cliargra  de  nouveau  de  l'éducation 
d'un  jeune  liomnie  ,  ([u'il  conduisit 
à  runiversite  de  H  lUc,  oii  il  s'atta- 
cha au  ccU'ljrc'  liaumgarteii.  Apres 
son  retour  à  Triebsess,  eu  l'j  fîj  , 
IVI.  de  Utidciiskiold ,  envoyé  de  Sut-dc 
ài]erliu,(pii  ravailconnupcud.intsou 
séjom*  daus  cette  ville,  lui  proposa  de 
remplacer  son  secfétaire  de  légatkMii 
qu'une  maladie  avait  mis  dans  Tini- 
possibilité  de  contmuer  sesfouctioBS* 
Simlding  apprit ,  avec  une  erande 
fadlîté ,  la  lan^e  suédoise ,  dont  la 
connaissance  lui  était  devenue  néoet- 
saire.  Il  passa  deux  ans  daus  b  mai- 
son du  ministre  ,  et  se  lia  d'amitié 
avec  les  poètes  Gleim  et  Kleist ,  et 
avec  les  autres  hommes  de  mente 
que  la  capitale  de  la  Prusse  possé- 
dait. 11  y  publia  des  traductions  d'ou- 
vrages français  et  aniilais,  de  Sliaf- 
tesbury,  Silliouettc  <"t  Le  Clerc.  Ou 
lui  oOrit  divei'si's  ]i!a( es  vn  Piussc  et 
en  iSui'de ;  mais  coninie  il  ne  voulait 
pas  renoncer  à  la  carrière  pour  la- 
quelle il  se  sentait  du  talent,  il  pi-c- 
féra  retomner  encore  une  fois  à 
Triebsess  pour  soigner  son  père , 
dans  la  maladie  lougue  et  doulou- 
reuse k  laquelle  il  succomba.  Ses 
amis  de  Berlin  l'avaient  soovcDt  en- 
gagé d'écrire  sur  on  sujet  ohiloso- 
phique  :  il  les  satisfit  en  pubuanl^  m 
sa  Destination  de  Vktanmt , 
ouwage  qui  a  fondé  sa  répotatioD 
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roramc  moraliste  et  ccmroc  Iminmc 
deicttres.  Spaldiiigest  ronmi  en  Fi an- 
ce  ]iar  plusieurs  tr.'idurtion.s.  Il  dun- 
na  enrôle  à  Ikrlin  sa  Théorie  de  la 
lut  ru'f  ,  telle  que  peut  l'enseigner 
une  philosophie  t purée  par  la  re- 
ligion.Cti  cci  it  csl  aussi  simple  dans 
le  plan  que  Tautcur  s*est  trace  , 
qu'attrayant  par  la  beauté  dtt  style. 
Uffin,  en  1 ,  le  sort  de  Spalding 
lot  fixé  :  il  fut  appelé  comme  pas* 
leur  à  LassaliD ,  daos  la  PoméraDie 
suédoise, où  il  passa  quelques  anoées 
au  sein  du  boidieur  domestique^  car 
il  s'était  marié  en  17^1 ,  avec  une 
fille  du  docteur  Gebbardi ,  pasteur  à 
Straisund,  li  cootimiades'occupcr  de 
traductions  d'ouvrages  philosophiq- 
ues ,  qni  furent  reeliei  elices  à  cause 
CM  pl'enls  jnorLcin\  (Hi'ilvnjou- 
ta  :  de  ce  uoinLic  est  l'onviogc  nn- 
{îlaisd'iin  ineomin ,  snr  le  Déisme;  les 
lettres  dont  le  ti.uliu  leur  les  aeeom- 
pairn.!  furent  inijirimecs  à  paît,  et 
traJuilrsen  fr.in<  ,n's.  Eu  17^7  ,tSpal- 
ding  lui  nommé  premier  pasteur  à 
Barth,villevoisincdeStralsund;niais 
lescalaiiiitÀde  la  guerre  de  Sep  (-Ans 
s'étendirent  sur  celte  contrée,  qui  fut 
toarà-tonr  occiq^éc  par  des  troupes 
prussiennes  et  suédoises.ll  pobKa,  en 
1761 9  son  second  ouvrage  classique: 
Pensées  sur  Vimportance  des  senli- 
ménts  religieux*  Le  mysticisme , 
qui  de  Halle  s'était  propagé  dans 
le  Nord,  et  avait  gagné  beaucoup 
de  partisans  dans  le  pays  de  Meo> 
kleobourg,  en«aç^ea  Spaldin;»  à  com- 
poser ce  livre.  II  eut  le  malheur  de 
perdre,  en  17^'',  son  épouse,  qui 
mourut  en  coudirs.  Il  était  eueore 
plongé  dans  la  douleur,  lorsqu'une 
visite  inattendue  yiut  adoucir  son 
chagrin.   Trois  jeunes  théologiens 
suisses,     va  ter  ,  H.  Fûssli  et  Félix 
Hess,  Tinrent  lui  demander  un  asile. 
&  ayaicut  débuté  dans  leur  patrie  ; 
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par  uuc action  d'éclat  djgned'éîoges, 
mais  (jni  nnnun^aitun  zèle  que  l'onde- 
vailmoderei  fF.  liAVATEn).  Bodmer 
et Breitingei- avaient  eouseillé  à  Icui'S 
jeinies  amis  jl'allei-  passer  (nielqnes 
mois  elle/.  Spakling,  eomme  dans  imc 
excellen  le  école  de  morale  et  de  chris- 
tianisme, et  Stdzerles  confirma  dans 
ce  projet.  Voici  comment  Layater 
mu  compte  de  ce  voyage  :  «  Nous 
connaissions  Spalding /comme  un  des 

Ï dus  beaux  génies  et  un  des  hommes 
es  plus  instruits  d'Allemagne;  nous 
vénérions  en  lui  un  des  plus  dignes 
ministres  de  la  religion.  Notre  princi- 
pal but,  en  entreprenant  ce  voyage  y 
fut  de  nous  préparer,  dans  la  so- 
ciété de  ce  sage,  au  minisit  ic  auquel 
nous  étions  destinés.  «  Les  voyaç;eurs 
trouvèrent  en  8palding  au-delà  de 
ce  qu'ils  avaient  espéré.  «  Le  gofit 
ex(|iiis  ,  dit  encore  T.avater,  ([ui  se 
mcjuilcslc  dans  les  discours  et  dans 
les  fonnes  de  cet  homme,  encore 
plus  que  dans  ses  ouvrages;  la  mo- 
ralité snlilime  qui  diii^e  toutes  ses 
aelions,  l'égalité  de  son  humeur, 
rharmonic  qui  règne  dans  ses  senti* 
mems ,  la  confiance  qu'il  montre  et 
qu'il  inspire,  la  candeur  et  la  simpli- 
cité de  son  caractère,  nous  enchanté» 
rent;  et  nous  nous  féltcitlmes  de  ce 
q.i'il  nous  était  permis  de  vivre  dans 
l'intimité  d*on  tel  homme.  »  Plus  de 
vingt-cinq  ansapi^is,  dans  un  écrit  qui 
n'était  pas  destiné  à  voir  le  jour^ 
Spalding  rendit  à  Lavater  le  témoi-. 
gnage  suivant  :  «  Lavater  était  l'o- 
raelc,  et  pour  ainsi  dire  le  Mentor 
de  ses  deux  amisj  ils  avaient  pour 
lui  une  espèce  de  respect  filial ,  dont 
il  n'avait  pas  l'air  de  s'apercevoir, 
et  qui  ne  troublait  pas  rinliniité  qui 
régnait  parmi  eux.  Jamais  peut-être- 
respect  ne  fut  mieux  mérité.  Je  n'a- 
vais pas  vu  jusqu'alors,  et  i'ajoillfr 
a\ec  vérité,  je  n'ai  pas  vu  depuft^ 


• 


Digitized  by  Google 


236  SPA 

surtout  dans  une  si  grande  jeunesse 
(  Lavatcr  n'avait  que  vinçrt-un  ans  ) , 
wneame  si  pure,  \\n  .sf  ntiuK ni  moi.d 
si  vif  et  si  actif,  un  si  sincère  epan- 
chement  des  ^kilsccs  les  plus  intimes , 
tant  de  douceur  et  d'aniéuitc  de 
mœuis ,  un  clirislianisme  si  vrai,  si 
éclairé,  car  à  celte  ëpoqne,  il  n'y  arait 
pas  une  trace  de  mysticisme  dans  son 
83r8lkiie  relidcus*  »  Ce  fut  sous  les 
yeux  de  Spalidinc  que  LavaterécrÎTit 

Fiissiineresta  quesix  mois  àBarthfses 
deux  compagnons  de  yoyage  ne  quit- 
tèrent ce  séjour  que  quand  Spalding 
lui-même  allait  s*en  éloigner.  Après 
avoir  refusé  par  modestie  la  place 
cmmente  de  surintendant-generai  des 
églises  de  la  Pomeranie  suédoise,  de 
vice- chancelier  de  l' université  de 
Grciiiwald  ,  et  de  professeur  de 
théologie,  il  en  accepta  tme  plus  con- 
forme à  ses  goûts ,  (jui  lui  était  oiicrtc 
h  Berlin,  (/était  celle  de  membre  du 
coiLsi«»toiie-gcucral,  et  premier  pas- 
teur de  l'église  de  Saint- Nicolas. 
ÀTamdesereiidveyen  17G4,  à  cette 
nouvdie  destiliation ,  voulaut  don- 
ner une  mère  à  ses  quatre  enfants , 
il  épousa  la  fille  du  capitaine  de  So- 
demstein.  Ce  mariage  ne  fut  i)as  heit« 
reox;  la  nouvelle  épouse  de  S]>al- 
dioj;  ne  manqimit  pas  de  mérite  ; 
mais  une  CKcessÎTe  sensibilité  la  fit 
tomber  dans  une  profonde  mélanco- 
lie. Ce  fut  d'aprèsTavis  deS|)aIding, 
qn'cîi  1  n(j:3  ,  les  deux  p;yniii:'scs  de 
lieiliii  (l  de  Colot;jir  surlaSprée, 
ville  enclavée  d.uis  }>erlin ,  furent 
reiiiiis  eu  un  seul  j  relie  mesure  fut 
regardée  comme  très-avantageuse  à 
riuslruction  publique.  La  direction 
du  nouveau  gymnase  et  des  écoles 
qui  en  dépendaient,  fui  confiée  au 
célèbre  Biisching.  Spaldiug  fut  aussi 
.cause  que  deux  nouveaux  cours  fu- 
ient introduits  dans  les  universités 
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protestantes  :  Tim  sur  la  vente  de  la 
religion  ,  el  r.iulresous  le  nom  d*iin- 
cycloftéiUe  lliéolo^iquc ,  embrassant 
un  système  général  de  toutes  les 
l>r:iiji  lic>  (k;   llieologie.  En  l^OS, 
,il  pul(iia  un  choix  de  ses  Sermons, 
vol.  in  -  8®.  C'était  un  phénomène 
daus  FÉgUse  protestante  ^  on  n'y 
avait  jamais  vu  les  véritës  du-chris- 
tianisme  et  la  morale  prScbëes  dans 
un  style  si  pur,  si  élégant,  et  tout- 
à-fait  exempt  d*omements  super- 
flus. Une  seconde  collection  parut 
quelques  années  plus  tard*  Kn  1 769, 
dpalding  prit  part  à  une  deliltera* 
tiott  imnortante  qui  touchait  à-la-fois 
à  la  politique  et  à  la  religion.  Frédé- 
ric II  aviît  établi  une  commission 
composée  de  >  minislif  «;  de  la  jus  lire  et 
des  allaircs  étrangères ,  de  deux  mem- 
bres de  la  première  cour  de  justice 
du  ro\  aumc ,  pX  de  deux  du  consis- 
toire Mijiiûne,  pour  décider  s'il  y 
avait  beii  de  div^  iudie  le  mari.M^e  de 
l'héritier  pré^onlplif  He  la  couronne. 
Le  divorce  que  la  princesse,  qui  était 
de  la  maison  de  Brunswick»  avait 
rendu  nécessaire ,  fut  prononcé  ;  mais 
les  juges  prêtèrent  serment  d'enseve» 
lir  la  procédure  dans  le  plus  profond 
secret.  Spalding  pidilia,  en  177a, 
un  traite  sur  V  U liîité  de  la  prtiUca^ 
tion ,  et  en  1 7B4 ,  Lettres  confiden- 
tielles sur  la  religion.  Cet  ouvrage 
était  dirigé' contre  la  classe  des  in- 
crédules ,  qui  s'était  extrêmement 
augmentée  sous  Fi-ederic  II.  Spal- 
dinp; ,  pénètre  de  sentiments  reli- 
gic'iK  îrès-s.neères  ,  délestait franchc- 
meiil  la  fausse  philoso}>hic  du  dix- 
huilK  me  siècle  :  il  es}>crail  que  Fré- 
déric Guillaume  11  arrêterait  le  dé- 
boi"dement  de  la  licence  auti  -  reli- 
gieuse, et  i\  lut  très  -  satisfait  lors- 
que le  nouveau  souverain  déclam 
qu'il  ferait  de  la  religion  ondes  pivi* 
cipaux  objetsdesa  soUicitudr.  «  naisi» 
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•  dit-il  d.ins  l'espèce  (k  Biograpliic 
B  qu'il  a  laissée,  ou  s  aperçut  bicutût 

^»  que  le  zclc  religieux  avait  seule- 
m  meut  pour  objet  de  conserver  Tau* 

•  torité  des  livra  symboliques  et 
9  d'une  dogmatiqoe  orthodoxe.  On 
»  vit  le  monarque  entoure'  d'iiom- 
Ji  mes  9  din|és  par  des  sociétés  se- 
»  crctes ,  qui  voulaient  supprimer  Ja 
9  liberté'  uc  peuser  et  replonger  la* 
9  iieligiou  dans  les  tcncbres  de  la 
»  scolastif^ue  et  du  mysticisme.  » 
Spnlijiiig  ne  croy.iit  pas  qiie  re  fût 
s(  i\]r  la  religion  {\uv  d*étoiiii«  i  <"e 

il  appelait  ia  iuiiiRre,  et  «li  vu)- 
Iculcr  ics  couscicuces  ;  il  .ivait  ti  au- 
tant plus  de  motifs  de  revcudiquer 
celte  liberté,  qui  est  labase  du  pro- 
testantisme ,  que  lui  -  même  tendait 
^s'cfcarler  sor  quelques  points  des 
opinions  reçues  par  Ie>  formulaires 
prescrits ,  et  qu'il  pencbait  vers  le 
sjstemc  qu'on  appelle  en  Âilemagne 
j^alionalisme  y  en  oppusitiou  au  su- 
pemaluraUsme.  La  piil)lic;iiioii  de 
inédit  de  religion  de  l'-HS  ,  fameux 
dans  les  annales  de  i'liglisc  lulhé< 
rienue  ,  <  [  1  iuntilitc' des  représcnta- 
lloiis  que,  coiijunitf  iiiiiil  avec  Bus- 
cbing  ,  Tcllcr  ,  Du  terich  et  Sack 
(quatrenoms illustres  parmi  les  théo- 
logiens protestants  ) ,  il  avait  laites, 
eiHitre  quelques  dispositions  de  ce 
règlement ,  le  décidèrent  à  renoncer 
absolument  à  la  prédication.  U  con- 
tinua cependant  ses  fouctions  consis" 
toriaies.  £n  1797 ,  il  publia  sou  der- 
nier ouvra|;e ,  intitulé  :  la  Religion, 
la  plus  grande  affaire  de  l'huma- 
Ttité.  Dans  la  même  année,  l'nniver- 
sitc  de  Halle  s'honora  ,  en  conférant 
à  rp  respcetable  vieillard  la  dignito 
de  docUui  en  theuhx^iL-.  U  mouiut  k 
Berlin  ,  le  26  mai  i5o4  ,  Agé  de  près 
de  90  ans.  La  bonté,  la  modestie^  la 
Idérance ,  une  piété  sincère ,  fbrmè- 
llfpt  k  caaclivedeSpa       La  pie- 
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mine  instrtictioti  qu'il  avait  reçue 
u'était  pas  de  uatuic  à  le  préparer  à 
une  éruoitionprofondc;  etl  ou  sa  1 1  que 
la  perte  de  ces  années  ne  se  répare 
point  U  savait  néanmoins  infiniment 
de  choses  par  des  lectures  peut-étie 
trop  multipliées  ;  son  babituoede  ré- 
flécbir  lui  avait  rendu  propie  tout  ce  , 
qu'il  avait  lu  dans  les  livres^  et  son  es- 
prit philosophique  avait  mis  de  Tor- 
dre et  de  b  melliode  dans  ce  chaos. 
.Sj)aMiTîg  oî  encore  anjniird*hui 
compU' aii  iiujjjl  r(  (Ies meilleurs  pré- 
dicatcurs  de  rAlieuiafjne.  L'heureux 
emploi  des  passagesbibliques,le  choix 
judicieux  de  sescxcmplesctdeses  cora- 

J)araisons;  la  vérité  qui  ,  dépouiiléc 
le  lout^omement  oratoire ,  semblait 
parler  par  sa  bouche  ;  letaloitd'é- 
aouTOir  à-Ja-fois  le  coeur  de  ses  au- 
diteurs,  et  d'occuper  leur  esprit; 
l'onction  avec  laquelle  il  s'exprimait 
sur  les  vérités  du  christianisme ,  en* 
tramaient  ses  auditeurs.  Malgré  les 
]>rf>^^rès  que  la  lanpie  allemande  a 
laits  depuis  soixante  ,ins,  ses  ouvra- 
ges sont  encore  ;m  nombre  des  livres 
classiques.  La  suupljcitcdc  la  diction 
et  la  dclic«itesse  des  scutinu'ut^  leur 
assurent  cet  avantage.  La  nature 
avait  donné  à  Spaldiu^  une  lîgurc 
imposante,  et  une  pbysionamia  disr 
tinguée.  (^oiaue  son  organe  ne  fut  n 
pas  très-fort ,  la  fleiibilité  et  rhar- 
moniedesa  voixsupplcaicntlk  ce  qui 
lui  manqua  i  t  pour  en  faire  un  cxcdicnt 
orateur.  Elle  partait  du  eœur,et  fai- 
sait naitrekpersuastoD.  Bausc,  aitis^ 
te  connu,  a  gravé  le  portrait  de  Sp  d- 
ding,  d'après  un  excellent  tableau  que 
Gradavait  fait  de  lui,  eu  177  v'^pal- 
diuj^'  fut  marié  trois  fois.  Sa  première 
femme,  morte  en  177'^- ,  bii  laissa  *i 
lils,  <|iUji:suiiL  signales  dans  le  monde 
littéraire.  Sa  secuudc  épouse  mourut 
en  1774- U  avait  61  anslon^'ilse 
lemana Aune  fille  dn  P>  Liebçfkuhi^ 
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UD  des  premiers  médecins  de  Ber- 
lin ,  (]m  ('tiU  amie  de  sa  seconde 
i'einnu" .  et  qucccllc-ci  lui  avait ,  pour 
ainsi  ilire,  lé^^iiéc.  CVsl  aux  sciins 
de  celte  feiinue  respectable  q.i'il  dut 
en  partie  celte  santé  et  ce  cou  lente- 
ment qui  le  lircut  parvenir  à  un  âge 
trcs-avancé.  Elle  acheva  l'éducaiian 
des  enfant»  qu*il  avait  de  sa  première 
épouse;  et  lorsqu'elle  mourut^  peu 
de  telbps  apiès  lui  ^  sa  peVte  fat  pteu- 
fée  comme  celle  d'une  véritable  mè- 
re* Il  existe  une  espèce  de  Biographie 
de  Spalding,  rédigée  par  lui-même* 
C'est  moins  une  Vie  que  des  rc  flexions 
jete'es  sur  le  papier ,  à  des  époques 
très-dûUantes^  surtout  au\  anniver- 
saîres  de  sa  naissance.  Son  second 
fils  ((iCorge-Lonis)  les  pidjlia ,  a  ver  des 
addiliuns,Halle,itjo4,in-i)^.  Quoique 
Tîoi!s  ayons  indique'  les  ouvraç^es  par 
lescfiiels  Spalding  s'est  place  au  ranj; 
des  rVrivams  classiques  de  sa  nation  , 
il  liuus  paraît  neci'ssaire  d'en  donner 
la  liste.  Nous  ne  parlons  pas  de  ses 
Xrad.  de  Tatigla  i.s  et  du  irançais,  quoi- 
que quelques-unes  soient  intéressantes, 
par  va  morceaux  <pi'il  y  a  a  jontéi  :  I. 
Ia  VestimUim  êtt  thimmef  Greifs- 
waMe^  1743»  in -8».;  réimprimée 
depuis  y  quatorze  on  quinze  ibis.  Il 
cusle  quatre  traductions  françaises 
de  cet  ouvrage.  Formey ,  secrétaire 
de  Tacadémie  des  sciences  de  Berlin^ 
puMia  la  preroicrc ,  Berlin ,  i*j5o» 
Gomme  elle  était  très-libre ,  il  ne  vou- 
lut pas  nommer  Spalding  siu-  le  fron- 
tispice; mais  il  en  parle  avec  élo^e, 
dans  son  avnnt  -  propos.  Il  lit  irim- 
primn  cciw  !i  iductiou,  à  la  suite  tic 
son  Essai  sur  La  perfecti  n.  îlîrrcl»! 
(  Pnris  ,  i'^5i.  1/avant  -  piopos 
étant  supprime'  dans  cette  édition, 
le  Journal  des  savants  et  tes  I^h'iiioi- 
res  (le  ijLvon\  eu  lirent  lionnciu*  à 
Formey.  La  seconde  Traduction,  in- 
titulée :  Essai  sur  la  destinalion  de 


l'homme,  parut  à  Dresde,  l'jSa, 
iu-8"'.;  ensuite  à  Sclnverin  ,  1754, 
par  les  soins  de  la  comtesse  de  lîas- 
sewitz,amiede  Spaldinp; ,  et  enfin  en 
l'-fij  ,  enrurc  une  fois  a  Dresde.  Elle 
est  plus  lidc  le  (jue  celle  de  Formey. 
L'auleurde  l'original  nV  estpasnom- 
mé.  La  troisième  Traduction^  par  un 
inconnu,  qui  s'est  cadié  sous  les  initift- 
les  J.  B. ,  parut  à  Berlin ,  1  <j65 ,  ia- 
80.  La  quatrième  est  de  la  reine  Éli- 
sabetli  de  Phisse ,  épouse  du  grand 
Frédéric ,  Berlin,  1776,  in .8^ Cet 
OUTra'j;(;  fut  aussi  tràduit  en  latio, 

Sar  J.-Mich.  Heinze,  sous  le  titre  de: 
oliloquium ,  qud  le^e  natiis  sit  ko» 
mo ,  deliberatio,  Limeb.  17'^»^,  in- 
8".  IL  Pensées  sur  V importance  de$ 
srrîtimcnls  rcli^ieitv  (  ou  propre- 
ment sur  le  rôle  que  le  scntiiiicut 
doit  jouci  :  ,  Leip/J*;,  i-^Gijin-S". 
I^a  cinqiiu  inr  cdition  est  ^]o  l'j^i» 
IIL  Srr/no/is  ,  Berlin,  i  ■jOj  ,  iri-8*'., 
rénii]>iimcs  eu  i-^OS  et  ï'J'j5.  IV. 
Noiwt' aux  Sermons  y  vol.  i,  Berlin, 
1768;  reimprimes,  1770  et  ^lllf 
vol.  II ,  1784.  V.  Sur  l  utilité  de  U 
prédicMwn ,  Berlin ,  177^,  m-^.  ; 
râoip.,  17^3  et  1791.  Vl.  Xettw 
canpdétUieltes  sur  la  rdiffioUffim' 
lauy  in-8*>.,  1784,  1785  et  1788. 
Voici  les  sujets  de  quelques-unes  de 
ces  Lettres  ;  Sur  les  gens  du  monde 
qui,  sans  être  athées,  mordrait 
une  grande  indifférence  pour  la  ft- 
UgUm,  Sur  l'injustice  des  ailaques 
que  quelques-uns  des  soi-dhant 
philosophes  de  nos  jours  dih^enl 
contre  le  chrtsfianisme  y  et  de  cette 
phdanlliropie  ijuî  tend  à  delrni- 
re  les  bases  sur  Jesijurlh'S  rcposcui 
la  vertu  et  Je  houhciir  des  hommes. 
Sur  les  sources  d'oii  découle  Je  de- 
TÙs^rement  de  la  Jeli^ion^  clc.  VIT» 
La  /ieli:;ion  V a ffcire  Itt  pUiS  impôt' 
taille  de  i'humaiùlé,  Leipzig,  179?' 
1798,  1799,  1806,  iu-b<>.  Sh**- 
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SPALDINO  (  f;EORr.r.-LorT>  )  , 
philoI(  :;]!P  .Tl!pîn'îr^<l ,  second  fils  du 
prcci'dcnt ,  iiiHjUit  le  8  Avril  i^Oa, 
à  Bartli ,  où  sou  père  ë lait  nlnrs  pns- 
Xt  iiv.  Sa  nnissance  coûta  la  v-r»  à  sa 
mcic.  Il  rc(  ut  les  premières  insimc- 
tions  an  j^vîiinasrno  Rerliii ,  (pie  di- 
rigeait le  cclèLrc  Ijiischiiiç;.  Depuis 
Fâgc  de  U'cize  ans,  ce  fut  la  troisiè- 
me épouse  de  son  përe  qiiî  soigna 
son  àucation  ^  et  il  conserva  pour 
elle  une  tendresse  qui  u'aorait  ptt 
^tre  plus  grande  si  elle  lui  avait  don* 
né  le  jour.  Depuis  1770  jusqu'à 
I  j8a ,  le  jeune  Spalding  étudia  la 
philologie  et  la  théologie  ù  GutliiH 
eue  et  à  Halle  y  sous  les  célèbres  pro- 
lesseurs  que  ces  universités  possé- 
daient alors.  La  fortune  de  .<on  père 
lui  ['cmieir.int  de  ne  pris  rerherclier 
(  frap  d'empressement  une  place 
qu)  l(  lu  vivre,  .ijnès  «;on  retour  dans 
la  luaiscui  paleruclic,  il  contiiuia  .ses 
éludes  encore  pendant  deux  ans, 
et  put  entreprendre,  en  1784,1111 
Tojage  liiK  i  iiicen  Allemagne,  en 
Suisse,  en  Fiance,  en  Anj;leterre et 
en  Hollande.  Revenu  à  Bciiia  ,  il  fut 
choisi  pour  instruire  les  entants  du 
priiiee  Vcrdioand^  et ,  nomné ,  en 

^"fil*  P^f^^i*^"  gymnase  de  Ber- 
lin, oa  manière  dépenser  sur  Fédil  de 
rd^on  ^it  conforme  à  celle  de  son 
pire:  il  renonça  à  Tétat  ecclësiasti- 
qne^  pour  se  consacrer  à  la  pbilolo- 

£e  et  à  l'instructiott  puhliipie.  Vou- 
nt  satisfaire  aux  règlements  ^  qui 
prescriraient  aux  professeurs  de  prfr* 
micrc  classe  du  gymnase  d'être  re- 
vêtus des  dignités  académiques,  il  se 
rendit,  en  170'^ ,  à  Hnllc,  et  y  piil 
le  grade  dr  uiaitre-èï»- nris  ,  après 
avoir  |iii]ilic  sn_  Dissert.inon  pliiioso- 
pliii 0  -  Cl  ihtjut'  :  /  indiciai  phiLoso^ 
phcrum  Mr^aricoruni  ;  sithjicitnr 
cofinnc/Uariu^  in  jvriorefii  jxirwm 
libtUi  de  Xcnuplmne ,  Zctwne  et 


SPA  23g 

Gorgidy  (pii  dès-lors  fixa  sur  lui  les 
veuxdn  mniide  savant. La  mime  an- 
nec,  li  ejîousa  la  venve  d'un  riche 
négociant,  plus  àgee  que  lui  de  quel- 
ques années;  ce  mariage  ,  très -heu- 
reux par  le  caractère  des  époux,  fit 
le  lionheur  de  Spalding.  Klevc'  par 
une  belle  -  mère,  il  s'aitaclia  ,  avec 
toute  la  tendresse  d*un  père,  au 
fHs  que  sa  femme  avait  de  son  pre- 
mier mariage.  A  la  demande  u'nn 
lihraii^de  Leipzig,  il  se  chargea 
de  >  revoir  le  texte  de  Quintilien, 
pour  uûc  nouvelle  édition.  Cette  ré- 
vision ne  devait  l'occuper  que  ]>ea 
d'années;  mais  quand  il  fut  plus  fa- 
miliarise avec  son  auteur,  il  s'aper- 
çut qu'il  fallait  le  Soumettre  à  un 
travail  ciitiqne  complet ,  et  qu'il 
avait  besoin  pour  cela  de  secours 
qu'il  îiVlnit  ]  (rès-nirile  ue  se  pro- 
curer sur-le-cliamp.  Auisi,  (hiinti« 
lieu  devint  Toerupation  de  sa  vie  ,  et 
il  mourut  au  bout  de  di\-ueufaus^ 
sans  eu  avoir  achevé  IVdiiioii.  Pour 
pouvoir  y  employer  plus  de  temps , 
il  refusa  la  place,  honorable  mais 
pénible,  de  directeur  du  gymnase , 
devenue  vacante,  en  i8o3y  parla 
mort  de  Gedike.  La  même  année^  il 
fut  nommé  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  fierfttt  y  pour  la  classe 
historique.  En  t8o5 ,  il  fit ,  pendant 
sept  mois,  un  voyage  en  Italie ^  d'oi 
il  rappotta  la  colla  lion  d'un  manus- 
crit liorentin  do  (^uintilicn.  Dans  les 
dernières  nnncfcs  de  sa  vie,  il  lut  at- 
taché, maigre  lui ,  comme  conseiller^ 
an  mînislèrc  de  l'iuslnirtion  publique. 
Il  mounit,  îe^  juin  icSi  i,  d'oM  r(uip 
d  .i [)oplexie  fondrov:irip.  Soii  <  arac- 
lère  f't.nl  un  uiclauge  (ic  douceur  et 
d'une  ceriaine  vivaeile  queKjiiel'ois 
excessive.  On  s'npec  roit  de  celle  di.s- 

Î)Osition  de  son  esprit  pisque  dans 
es  notes  de  son  Quintilicn ,  où  les 
commentateurs  soui  (quelquefois  ver* 
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tcmcnt  tances  pour  leurs  méprises. 
Spakiiug  n'a  pas  ])eaiicoup  ecnl  ; 
mais  les  trois  premiers  volumes  de 
Quiiililicn,siirloutlc  truisiènie,  suffi- 
sent poiir  porter  son  nom  à  la  posté- 
rité. Ils  ont  para  dans  les  années 
1798,  i8o3  et  1808.  Une  éditîoii 
du  discours  de  Démosthine  contre 
Midûs  est  destinée  aux  écoliers.  Eu 
i8o4«  il  publia  la  Biographie  de 
son  père,  <jui  s*etait  trouvée  parmi 
les  pa|}iers  de  celui-ci ,  et  y  joignit 
un  petit  mouumeot  pour  sa  yem 
qui  venait  de  mourir.  La  même  an- 
née ,  il  fit  imprimer  un  volume  inti- 
tule' :  Essai  flr  poésies  (Udacliqiu's. 
80 n  Élot^e  ,  prouuuce  par  son  ami  le 
pri^losscur  Buttmann,  a  ctc  insn  c 
dans  les  Mémoires  de  l'acadcmie  de 
Berlin,  ann.  1 8 1 4  et  i  H 1 5.    S — l. 

SPAÎXANZANI  (Lazark),  na- 
turaliste ,  iia(piil ,  If  I  '}.  janvier  1  29, 
à  Scaudiauo,  petite  villeduModcnèsc, 
qui  avait  déjà  donné  le  Boïardo  à  la 
voésie,  et  Valiisnieri  à  la  pliysi(pie. 
Il  commença  son  éducation  sous  les 
yeux  de  ses  parents;  et,  à  Tâge  de 
quime  ans ,  h  lut  envoyé  4  Reggio , 
ou  il  apprit  la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie. Les  Jésuites,  qui  lui  ensei- 
gnèrent  les  belles-lettres,  et  les  Du- 
'minicaiuSy  qui  entendirent  parler  de 
ses  proçrîs ,  voulurent  se  l'attacher; 
mais  le  ]eune  élève  sut  résister  à  leurs 
sollirilations,  et  se  rcudit  h  Bologne, 
'>our  proliter  des  .leçons  de  Hiauconi, 
et  de  Laure  Bassi ,  cette  fcmnic  ('ton- 
nante, dont  le  savoir  avait  i'ail  ou- 
blier lesc^e.  (  F.  Bassi,  lîT  ,  '*îo3  ). 
Par  suite  de  Tusa^e  quidcstniait  les 
enfants  à  la  prulessiou  de  leurs  pères , 
iîpallau/aui  liequenla  les  cours  de 
droit,  pour  entrer  dans  le  barreau. 
Il  allait  être  reçu  docteur,  lorsqu'à 
la  demande  de  Valiisnieri ,  il  obtint  de 
pouvoir  suivre  sa  vocation ,  qui  rap- 
pelait à  rétude  de  la  nature.  Quand 
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il  eut  embrasse  l'état  ecclésiasti- 
que, il  continua  d'r-îitdicr  les  langues 
savantes  et  les  mathcmatiqucs  ,  qui 
donnèrent  à  son  esprit  cette  justesse 
et  cette  liaison  sans  lescpieUes  les 
plus  grandes  pensées  deviennent  sté- 
riles. £n  1754^  l'université  de  E^- 
do  le  choisit  pour  rcjuj  lir  la  chaire 
de  logique ,  de  métaphysique  et  de 
littérature  crecqiie.  Les  travaux  qu'il 
fut  obligé  d'entreprendre  sur  Uomè* 
re  lui  révélèrent  un  grand  nombre 
d*crreurs  de  Salvini ,  que  l'on  consi- 
dérait alors  en  Italie  comme  le  meil- 
leur traducteur  de  ce  poète.  Spallan- 
zani ,  dam  l'atirribie  retraite  de 
Moiitofalcone,  ou  d  était  allé  passer 
quelques  jours  de  vacances,  fît  part 
au  comte  Ai^^arolti  du  résultat  dp  ses 
recherrlies;  et  il  di  rusa  le  savant  iJo- 
reatiii  d'avoir  alK'rc  le  sens,  terni 
le  colons,  et  allailili  Tcncrgie  de  l'o- 
riginal. 11  fondait  ces  reproches  sur 
d^  analyses  très-savantes  du  texte , 
et  sur  l'étymologie  des  mots  ^  do^l 
il  cherchait  a  rétablir  le  sâis.  Pco- 
dant  son  scieur  à  Beggio,il  fit  des 
oicorsions  dans  une  partie  des  Apen- 
nins, et  reconnut  la  position  do  lac 
de  Ventasso  y  dont  il  sonda  la  pro- 
fondeur. Il  exposa  aussi  ses  idées  sur 
Torigine  des  sources ,  et  rappela  , 
comme  ufa  exemple  décourageant  des 
aberrations  d'un  grand  talent  ^  l'hy- 
pothèse de  Descarles,  qui  supposait 
que  les  eaux  de  la  mer  s'avancent, par 
des  ranauxsecrets,  jusque  dans  V  cen- 
tre des  nionta2;nes ,  pour  y  suljir  inie 
sorte  de  distillation  ,  snus  Taetiou 
puissaiiio  (les  feux  souterrains.  En 
1760,  l'aliLé  Spallanzani,  ne  voulant 

tjas  sVloiguer  de  sa  lujiulle,  préfeia 
es  offres  de  l'univcrsilc  de  Âlodènc 
aux  invitations  de  celles  deCoiinbre) 
de  Pàrrae»  de  Gésine;  et  les  mêmes 
consîdératioDS  l'engagèrent  ^  quelques 
aimées  pfais  tud,  à  refuser  les 
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positions  a v,in tireuses  qui  lui  furent 
adressces  ai*  lium  de  racadcmic  de  Pe- 
tershoiir^.  Plus  occupe  de  ses  études 
que  de  sa  fortune ,  il  fit  paraître  une 
Dissertation  sttr  U  thëone  des  lico- 
chets ,  pour  prourer  que  le  rejaillis- 
semcnt  de  la  pierre  doit  être  moins 
attribué  à  la  reactiou  du  liquide  frap- 
pe ,  qu'au  cban^ement  de  direction 
imprimé  au  mobile,  lorsqu'il  rebon- 
dit sur  Teau^  en  vertu  de  la  première 
impulsion.  On  voit  (jne  Spall.inznni  , 
c'cçrirc  dans  son  propre  paraloj;isnK', 
conlonflait  l'cHct  aNcc  la  cause,  et 
qu'il  n'as  ait  pas  assez  metlile  sur  la 
proj)ricle  élastique  dis  fluides.  11 
eUàil  alors  plus  particuliîrenteul  oc- 
cupë  des  phcaomèiics  de  la  physique 
ammale,  dont  il  annonça  quelques 
découvertef  f  dans  un  Prospectus  pu- 
blié en  1768.  L'histoire  des  animaux 
à  sang  froid  oflre  peu  de  faits  aussi 
remarquables  que  la  reproduction 
des  membres  coupes.  En  esquissant 
le  plan  d'un  grand  travad  siu-mic  re- 
cherche aussi  Icnehreuse^e  professeur 
de  Modène  con  li  i ma     régénéra  lions 
miiUipliees  ilu  pol\  pe,  du  ver  de  ter- 
re, et   la  réparation  de  la  queue, 
des  pattes  et  des  ni.'u  Imiii^  rulevers 
k  la  salaïuanJie  auualique.  .S^tail.m- 
zani  avait  aussi  avance  que  Tcscargot 
reproduisait  sa  téte;  et  quoique  Pries- 
ciani  ait  rigoureusment  prouvé  que 
Torgaue  cérébral  n'avait  jamais  été 
compris  dans  les  amputations  opé- 
léespa  rie  savant  modenais,  onnepcut 
regarder  sans  étounement  cette  régé- 
nération partielle  d'un  membre, 
pourvu  d'un  appareil  organique  très- 
coiTi[»litpi<'  (  T;.  La  physiologie  de 

0)  Vtiionle  <|iirtlr  iiiHiiM-rr  e<i  |Mrif  V  i»U<«ii  c  duiK 
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Hallervint  engager  SpaîlanTam  dans 
les  mystères  de  la  circulation  du 
sang.  (loniiiiuatenr  des  expériences 
de  Malpighi  (  /\  ce  nom,  XXYI, 
4o8  )  et  du  physiologiste  de  Berne , 
il  employa  dans  ses  obsemtiotts , 
l'appareil  de  Lyonnet,  tris  -  supé- 
rieur aux  microscopes  ordinaires. 
Parmi  ses  antres  avantages  ^  le  plus 
réel  est  de  nouvoir  contempler  le 
mouvement  au  sang  à  la  lumière  ré- 
fléchie qui  l'emporte  sur  la  rétractée, 
en  ce  qu'elle  n'altère  point  la  conîefjr 
(les  objets.  On  est  d'ailleurs  lu  iître 
<le  suivre  le  système  vascui  iue  dans 
tout  son  trajet  ,  sans  le  d(  plarer  de 
sa  disposition  ualurelle,  ni  le  tendre, 

J)ar  un  procède  barbare,  commedaiis 
a  méthode  de  |jmciiR.uBi«  (  rqx^ 
ce  nom,  XXIV , 4^3  ).  Avant  Spal- 
lanzani ,  le  cours  du  sang  n'avait  été 
observé  que  dans  le  mésentère:  il 
l'a  suivi  ^ttsle  tube  intestinal ,  cuins 
le  foie,  la  rate,  ]fi  ventricule ,  l'organe 
pulmonaire,  etc.  Il  a  examine  les 
progrès  de  la  circulation  ,  à  mesure 
que  les  canaux  artériels  et  veinent 
se  développent ,  que  le  cœur  aug- 
mente d'eucr'j:ie  .  ipie  l'animal  prend 
de  l'accroissMiieut.  11  aauvNi  r  ilculé 
les  vicissitudes  de  la  circulaijou  lau- 
guissaule ,  la  cause  de  la  pulsation  des 
artères  des  animaux  k  sang  fi*oid.  Il 
s*est  trompe  pourtant ,  en  supposant 
que  lemouvementcirculatoiredu  sa  ng 
était  iodépendantde  la  contraction  des 
altères. D'après  la  remarque  des  plus 
profonds  anatomistes,  et  de  fiarthez 
surtout  y  le  tissu  tibreux  de  ces  vais- 
seaux acquiert  plus  de  solidité  et  de 
consistance  à  mesure  qu'ils  s'éloi- 
gnent du  centre  de  la  rircnlafion  , 
qui  est  le  cceur;  coinme  si  la  naluie, 
en  nuç;me!)taul  la  foire  contractile 
de  leurs  parois  ,  eût  vo«ilu  balancer 
les  pertes  de  mouvement  causées  par 
les  obsudfis  que  le  sang  rencontre 
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snr  son  passuge.  La  pnblicatioii  de 
oat  ottTi'agc  accrut  la  céébnté  de 
Taiiteur,  qui  fut  î&vité  à  occuper  la 
place  de  professeur  d'histoire  na- 
turelle à  Pavic.  En  arrivaut  dans 
cette  université ,  il  prit  pour  texte  de 
SOS  leçons  la  Contemplation  de  la 
nature  de  Charles  Bounct ,  dont  il 
développait  les  idées,  confirmait  les 
llicorics  et  remplissait  les  Kkmukvs.  Il 
traduisit  cet  ouvrage  en  italien,  et  j 
ajouta nnepref.ire, dans  latpiclle  il  si- 
gna lait  les  fai t ic^  j » l ii s  i mpur ta n t s  Je 
reconomic  animale  et  vej»ctale. Obli- 
ge d'exposer  lesysti  iiu  de  ce  natura- 
liste sur  la  gcueraliou  des  corps  or- 
ganises, il  sentit  la  nécessite  de  se  li- 
vrer à  de  uouYclles  recherches.  Dans 
le  premier  Tolume  de  ses  Opuscules 
de phj'sique, qiii  parut  en  1 7  7O,  il  ex- 
posa ses  hypotnèsessur  les  ammalcu- 
tes  infusoires*  Buflbn  ne  voyait  en 
eux  ni  forme  constante,  ni  or^uisa- 
tion  déterminée  :  il  leur  contestait  les 
attributs  de  l'animalité,  et  les  appelait 
molécules  organiques ,  ne  les  admet- 
tant que  comme  les  bases  constituan- 
tes des  corps.  Il  ressuscita ,  sans  s'en 
doiiîcr.  les  forces  plastiques  de  la 
nature,  en  sripposant  ces  cur[>usciil('s 
mus  et  travailles  dans  l'intérieur  de 
certains  moules  ,  par  une  puissance 
oceulle  mais  elenielle.  Un  anp^lais 
{f  or.  Neeoram,  XXX,  ^.9)  aj)puie 
lorlcmcat  ce  bniianl  rèvc:  il  l'euvi- 
rQuncd'uu  appareil  dJouissaut  d'cx- 
pcricuGes  microscopi(^ies ,  il  substi- 
tue au  mot  vague  et  lusigniGant  de 
moule  intérieur j  celui  de force  vé- 
géialrice ,  et  il  n*hësite  pas  à  lui  rap- 
porter tous  les  phàiomèoes  des  fonc- 
tions de  re'conomie  animale*  Mécon-> 
tent  des  remanpics  de  Spallan^ni, 
qui  rcuversaiem  les  bases  de  son  sys- 
tème, iSecdliaro  le  traita  sans  ména- 
gement dans  les  BOtes  ajoutées  à  une 
TraduGli«n  française  des  R^kerches 


sur  ies  ammmx  nUcroscopùjues,  Le 
naturaliste  de  Pavie  démontra,  pir 
de  nouvelles  expériences  ^  que  les 
animalcules  infusoires  sont  produits 
par  des  germes ,  et  qu'il  y  eo  a 
qui  bravent  les  froids  les  plus  ai- 
gus et  la  cbaleur  la  plus  clevée.  Il 
traite,  à  celle occasio!»,  de  l'iuflueDCC 
du  froid  sur  les  animaux,  et  iJ  prouve 
(jne  l'cnj^ourdisseiueiît  Ic'tbargiquede . 
quelques  espèces,  jcndant  l'hiver, 
ne  dépend  point,  comme  on  l'avait 
suppose',  de  riinj>iixsK>n  que  lesanj 
peut  eu  recevoir.  Dans  le  seeond  vo- 
lume il  relève  plusieurs  erreurs  de 
I^euweuboeck  (  /\  ce  nom,  XXIV, 
36'i  )  sur  les  animalcules  sponnati* 
que»,  réfute linne', qui  les  rc^ardiit 
comme  des  parties  salines ,  etSafloo, 
qui  les  a  confondus  avec  ceux  d'in- 
uision*  Il  descend  ensuite  dam  Ici 
plus  grands  détaib  sur  le  BoUfère 
et  le  Tardigradey  ces  colosses  da 
monde  microscopiqoe ,  singuliers  par 
leur  forme,  par  leur  organisation, 
mais  plus  singuliers  encore  par  la  fa- 
culté qu'il  ont  de  recouvrer  la  \ie 
après  une  suspension  totale  de  toas 
ses  actes  visibles  ,  pendant  pln«;!Ciir5 
années.  Le  gouvernement  venait  de 
placer  Spalï  tn/ani  à  la  tete  du  ca- 
binet d'Iiisloue  naturelle  de  Pavic, 
en  lui  accordant  une  somjue  au- 
nuclle  dcitiuc'e  au\  achats  qu'il  juge- 
rait couvcnables  pour  l'a  l'ç^meoter.  11 
commença  par  né2;ocicr  l  acquisUion 
de  la  collection  de  vers  de  Godie 
(  Fqjcz  ce  nom,  XVII ,  ây^  ) ,  et  il 
entreprit  ensuite  difiîkents  voyage 
pour  compléter  les  échantillons  des 
trob  règnes ,  entassés  dans  le  IfiF- 
sée  sans  ordre  et  sans  dîsGe^l^ 
ment.  Eu  1779,  il  parcourut  li 
Suisse,  et  vint  à  Genève ,  où  il  pasia 
un  mois  dans  la  société  de  ses  amis } 
TrembleVy  Bonnet  ^  âaussmre  et  Sé- 
nebîer»  Il  retourna  en  Italie  par  le 
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Saint  -  Gotljard  ,  après  être  slîé  à 
Berne  rendre  hommage  aux  ctiidres 
de  Haller.  Oblîçjc'  d'expliquer  à  ses 
élèves  le  mécanisme  de  la  digestion , 
il  répéta  les  expériences  de  Re'au- 
mur  sur  les  oiseaux  gallinacés;  et  il 
établit  :  que  les  sucs  gastriques  sont 
l'agent  dineet  et  inmiédUt  de  la 
'di^estîmi  ;  qu'ils  n'agissent  ni  par 
IbnneBlation  ,  ni  par  putrélactiott  ^ 
mm  V^Ss  opèrent  sur  les  aliments 
nne  vantable  dîssolntion  de  leufs 
principes  constituants»  Afin  de  mieux 
«MMrla  tliéoriede  cette  fonction , 
Il  tourmenta  ses  propits  organes ,  et 
se'd^youjrmnrageusement  k  une  mul- 
titude d'essais  qui  auraient  pu  porter 
atteinte  h  sn  vie.  11  osa  introduire  flans 
sou  estomac  divers  aliments  envelop- 
pés dans  des  sacs  de  toile  :  il  avala 
jusqu'à  des  tul>es  remplis  de  subs- 
tances ,  qui  furent  (li;j;crces  sans  le 
sccotiis  d  aucune  intui  .idon  exer- 
cée par  les  muscles  de  !'(  tomac.  Il 
eut  uitfuc  recours  a  tics  (h^csUoas 
Artificielles  ,  faites,  dau^  des  verres, 
inr  table  ,  en  mêlant  les  aliments 
ttadiéi  avee  le  *suc  gastrique  qu'il 
tirait  durwitricole  oes  aoimaas*  .Cm 
Oi^àieDces  forent  atta^piéts  parHun* 
tsr,  «ni  eut  le  tort  d^aifeeter  un  trop 
grand  mépris  pour  le  professeur  de 
vriK^  Celui-ci  se  vengea  en  réferant 
IMv  lÉPMrtnnie  les  enenrs  de  son 
inT|gOBMl<  y  qui  aurait  rendu  un 
fias  grand  service  à  la  physiologie 
s*ilse  fût  borné  à  lui  reprocher  l'ouèli 
total  qu'il  faisait  de  l'action  nerveuse 
sur  l'œuvre  de  la  diç^c^tion.  I^es  an- 
cien"? nous  ont  laisse  ;i  ]>eiîie(lesror)irc 
titres  sur  Tarte  aurjiu  l  est  attachée 
la  propagation  des  e-jii  ces.  liarvey, 
Walpigbi ,  Graaf ,  ValliMiieri ,  n'a- 
^ieot  soulevé  qu'un  couï  du  voile 
43ont  la  nature  s'est  enveloppée.  liCS 
lésnltats  obtenus  par  H.ilh  i  t  taient 
luaucoup  plus  satisLii^ants  ^  mais 
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une  partie  de  ses  opmions  n'avîûtpas 
été  approuvée  des  savants.  Spallan- 
zani,  qui  aimait  à  liai(»T  les  (Ques- 
tions les  plus  dilliciles,  embrassa  la 
défense  de  la  préexistence  des  ger- 
mes. 11  cnit  avoir  prouvé  celle  des 
têtards  dans  les  grenouille  ^  les  cra- 

Suds  et  les  salamandres ,  aTont  leur 
londalîon.  M«  Lac4^pède  s'ëtersi 
contre  cette  assertion ,  et  soutînt  qj» 
les  globules  visqueux  une  pondla  gre^ 
nouille  sont  de  Tentabks  ceuls ,  for* 
méa  par  des  membranes  si  fines  et  si 
transparentes,  quel'onpent  aperce- 
voir tous  les  mouvements'  de  Tem- 
bryon.  En  1 792,  la  société pbilomati- 
que  de  Paris  nomma  une  commission 
ponrconstaer  lesexpcriencesdeSpal 
ianzani,  dont  les  hypothèses  nefurent 
point  rofifîrrnees  (,  V  oy.  Annales  de 
CJiunic y  tome  XII  ).  Il  avait  encore 
o]»erc  des  fécondations  artificielles 
sur  les  grenouilles,  et  même  sur  une 
chienne  :  expériences  qui  l'exposè- 
rent aux  l  aillcrics  des  oisifs ,  mais 
qui  pourraient  bien  avoir  un  jour 
oes  résultats  importants.  Frappé  des 
anali^es  qu'il  avait  si  souvent  r^ 
marquées  entre  les  animaux  et  les  4 
végétatti  y  il  étendit  ses  recbercbes 
sur  tout  le  rfegne  organique  :  it  mon- 
tra la  graine  dans  les  lieurs  avant 
l^âDnsnon  de  leur  poussière  fécon* 
dante  )  et  par  une  anatomie  très* 
délicate ,  il  mit  sons  les  yeux  du  lee* 
teur ,  la  silique  ,  les  grames  avec  les 
li^ies  et  la  plantulc  du  spartium  . 
junceum  en  ueur  :  il  les  suivit  dans 
leur  développement .  avant  et  apr(*s 
la  (Vcondalion ,  et  il  ne  fut  plus  per- 
mis de  douter  qtie  la  graine  et  ses 
enveloppes  n'existassent  long-temps 
avant  l'épanouissement  des  boutons, 
et  par  conséquent  bien  avant  qu'elles 
fussent  fécondées.  Spalian/aiii  pro- 
fita des  fériés  académi([ues  de  17B1, 
pour  faire  im  voyage  ,  "4oilt  rac- 
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croissMuent  dn  Musée  de  Vrne  éUÊi 
le  but  principal.  Il  côtoya  les  bords 
de  la  Méditerranée  ,  depuis  Mar- 
seille jusqu'à  Livoume  ,  et  il  ajouta 
une  foole  de  faits  curieux  à  l'His- 
toire des  mollusques^  des  niryons  , 
des  millepores  ,  des  madrépores  , 
des  gorgones ,  'ïlrs  corallines.  il  lâ- 
cha aussi  d'expliquer  la  lumière  noc- 
turne de  la  mer  ,  qu'il  c»  mm  Icre 
comme  un  eflTet  de  la  phospliun  s- 
cencc  d'une  iuLiuitc  d'animalcules  qui 
nagent  sur  la  surface  des  ondes.  Il 
revint  à  BaVie ,  avec  une  immense 
récolte  de  poissons  ,  de  crustacés, 
de  testao^ ,  qu'il  déposa  dans  le  ca* 
binet  dont  il  avait  la  direction, 
années  suivantes ,  il  visita  les  eûtes 
del'Istrie,  et  les  montagnes  des  Apen- 
nins ,  où  il  fut  tcinoin  des  orages 
terribles  ,  et  de  la  vnpenr  sin;;u!icrc 
"qui  ont  rendii  r.ii,iii  c  i'j83  si  mé- 
morable dans  les  aim  îles  de  la  mé- 
téorologie. A  la  nioi  i  de  Vallisnieri, 
l'université  de Pa doue  oiii  il  la  chaire 
d'histoire  iiatui  cUe  à  Spallaazaui  y  eu 
lui  promettant  des  honofaires  plus 
considérables  que  ceux  dont  il  jouis- 
sait à  Pavie,  L'archidnc  Ferdinand  ^ 
oui  gouvernait  alors  la  Lombardie , 
doubla  la  pension  du  professeur ,  et 
lui  accorda  la  permission  d'accom- 
pagner ,  h  Gonstantinople ,  le  cheva- 
lier Zuîiani,  qui  venait  d'être  nommé 
baile  de  la  republique  de  Venise. 
Spallanzaiii  sVTTil^arqua  le  aa  août 
1785  ;  et  jMiul.iut  la  traversée,  il  fit 

SiiKsicsjiA  observations  sur  les  ]n  o- 
uclious  marines  ,  sur  le  choc  tic  la 
torpille ,  sur  les  trombes  de  mer ,  sur 
les  fossiles  de  Tlle  de  Geri^o  y  et  sur 
d*antres  faits  géologiques  des  îles  4e 
la  mer  Ionienne  et  Ml'Ardiipcl.  Ar- 
rivé, le  II  octobre  ,  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  Othoman ,  il  se  li- 
▼n  à  l'euniai  des  phénomènes  phy- 
sique» et  aïonna  d'un  pa  js  à  diffé* 


rat  de  eflhn  qu'il  venait  de  qdtlAW 

Il  parcourut  les  bords  des  deux  mersy 
pavit  les  collines  voisines  ^  alla  aux 
lies  de  Calki  et  des  Princes ,  où  il 

découvrit  des  mines  de  cuivre  cl  de 
fer,  et  descendit  dans  la  plaine  de 
Troie,  pour  visiter  les  lieux  cclchré» 
par  le  chantre  d'Acîiilie.  Apres  un 
séjour  de  onze  mois ,  it  cbarcjea  sur 
uu  v.nsseau  les  produclioiis  tic  tout 
genre  tju'tl  avait  ramassées  j  et  il 
ailrouta  les  périls  des  provinces  mu- 
sulmanes y  pour  explorer  un  pays  si 
peu  comm  sous  le  rapport  de  l'his- 
toire naturelle.  Il  s'arrêta  neuf  jours 
à  Bukbarest ,  dans  le  palais  du  oâè- 
bre  et  infortuné  Maurojéni,  iiospo* 
dar  de  Valakie.  Ce  prince  ,  ami 
des  sciences ,  lui  fit  l'accueille  plus 
gracieux  et  lui  fournit  des  chevauv. 
et  uue  escorte  pour  ]Kin  (>ni  ir  >ai!.s 
(Imiter  toute  retendue  de  srs  clats. 
bpallanzani  passa  par  Hcrmanstcuit, 
et  séjourna  quelque  temps  eu  Hon- 
grie, a  fin  de  recoiinailrc  les  nombreu- 
ses mines  de^  ce  royaume.  Joseph  II 
le  reçut ,  à  Vienne^  avec  la  nhu 
erande  distinction.  On  Facousak  aJom 
d'avoir  soustrait  quelques  morceaux 
raies  du  cabinet  de  ravie  (  Fqjrez 
Scopou  );  mais  l'empereur  rcfiisa  dn 
croire  que  celui  qui  n'était  occupé 
que  d'enrichir  cette  belle  collection  ^ 
en  fût  devenu  le  spoliateur.  L'inno- 
cence de  SpTÎl.inz.mi  fut  proclamée 
par  un  àht  impérial  ,  et  le  savant 
professeur  ,  apr«'S  une  absence  de 
viuj;t-nn  mois,  resjnt  à  Pivip,  où  il 
lit  nue  entrée  presque  Irioiu filiale  au 
milieu  des  acclamations  universelles. 
Plus  iltravaillaità  compléter  lemnsée, 
plus  il  y  anercevait  de  lacunes.  Les 
produitsvoicaiiîques  sorlout  y  éiaicat 
sans  suite,  sansinivèty  et  muets  pour 
rin5truction.Youlantc«a:iblerGeTide, 
il  prit  la  résolution  de  se  transporter 

sur  ksliew  ou  les  ktoBLàmi^kum 
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dé|))oifnt ,  depuis  des  siècles  ,  leur 
désolante  énergie.  11  partît  pour  Na- 

Sles  ,  dans  Tëté  de  i-jSS  ,  impatient 
e  visiter  le  Vésuve  ,  et  désirant  être 
témoin  de  quelque  forte  éruption.  Sa 
curiosité  ne  tarda  pas  à  être  satis- 
faite. Les  flancs  du  volcan  s'ouvrent, 
et  ils  répandent  des  torrents  de  lave 
sur  les  campagnes  voisines.  Spallan- 
lani  s'achemine  à  la  lueur  des  Uam- 
mes ,  pour  voir  de  près  cette  allreusc 
catastrophe.  11  s'embarque  ensuite 

Sour  la  Sicile,  escalade  les  sommets 
e  TKtna  ,  et  termine  sa  course  aux 
îles  Éoliennes  ,  que  Dulomieu  avait 
déjà  vbitées.  Les  volcans  et  les  mi- 
néraux ne  sont  pas  les  seuls  objets 
qui  le  frappent  ;  il  embrasse  ,  d'un 
coup-d'œil ,  toutes  les  productions  de 
ces  contrées  ;  étudie  les  mœurs  et  les 
usages  des  habitants  ,  calcule  leur 
population,  examine  leur  commerce, 
leur  agriculture  ,  leur  ind.istrie.  11 
s'approche  de  Scylla  et  de  Charybdc, 
et  traverse  ,  sur  un  frcle  l^ateau  ,  les 
Ilots  écumants  qui  mugissent  autour 
de  ces  deux  écueils  célèbres  par  tant 
de  naufviges ,  et  rendus  plus  redouta- 
bles encore  par  l'imagination  des  poè- 
tes. C'est  ainsi  qu'à  l'âge  de  soixante 
ans,  il  recueillit  cette  fouled'anecdotes 
qui  remplissent  ses  foya^es ,  dans 
lesquels  il  a  su  lier  la  littérature  an- 
cienne avec  l'histoire  naturelle  ,et  les 
récits  de  Virgile,  de  Diodorc ,  de 
Strabon ,  avec  ses  propres  observa- 
tions. Cet  ouvrage  est  terminé  par 
des  rerberches  intéressantes  sur  les 
hirondelles  ,  dont  il  fait  connaître  les 
mœurs,  le  vol  et  les  migrations.  11  dis- 
cute aussi  le  fameux  problèniede  leur 
engouiilissement  pendant  l'hiver,  et 
prouve  que  des  froids  arlilicicls beau- 
coup plus  rigoureux  que  ceux  de  nos 
climats,  ne  parviennent  jamais  à  met- 
tre ces  oiseaux  dans  un  état  léthargi- 
que. Ëb  1^91,  il  adressa  une  lettre  à 
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l'abbé  Fortis ,  sur  Thydroscojîc  Peu- 
net,  qui  l'avaitséduit  d'abord  parses 
jongleries.  Maisdouéd'un  esprit  juste 
et  d'un  œil  observateur,  il  ne  tarda  pas 
à  rester  convaincu  que  nul  rapport 
caché  n'existe  entre  le  sy.stème  ner- 
vcirx  de  l'homme,  et  ces  soi^rccs  abon- 
dantes que  la  terre  recèle  dans  ses  en- 
trailles. En  1795  ,  il  publia  ses  idées 
sur  un  nouveau  sens  dans  les  chauve- 
souris.  11  avait  remarqué  qu'après 
leur  a  voir  crevé  les  veux,  ces  aniraoïix 
volaient,  se  dirigeaient  et  évitaient 
les  obstacles  avec  la  uunic  adresse 
qu'auparavant.  Celle  première  obser- 
vation le  porta  d'ahord  à  les  suppo- 
ser pourvus  d'un  sixième  sens  ,  dont 
l'analomie  ne  put  jamais  lui  dévoiler 
l'existence  ;  il  chercha  dès-lors  n  dé- 
couvrir  si  qnehju  autre  organe  rem- 
plaçait celui  qu'on  leur  enlc\ait;  et 
après  beaucoup  d'essais  infructueux  ,, 
il  adopta  les  idées  de  J urine,  qui  scm- 
Ijlait  persuadé  que  l'ouie  pourrait  bien 
servir  de  guidcà  ces  volatiles  aveuglés. 
Mais  les  expériences  postérieures  àc- 
M.  Vassalli-Éandi  ont  détruit  cette 
hypothèse,  et  l'opinion  la  plus  pro- 
bable est  maintenant  celle  de  M.  Cu- 
vier,  qui  croit  que  les  chauve-souris 
se  dirigent  dans  leur  vol,  à  l'aide  du 
sens  du  toucher  ,  qui  réside  princi  • 
paiement  dans  leurs  ailes  membra- 
neuses. Tous  les  ouvrages  dcJit  on 
vient  de  rendre  compte  ne  représen- 
tent pas  encore  la  suite  des  travaux 
de  Spallan7-ini.  Il  observait  depuis 
long-temps  les  phénomènes  delà  res- 
piration; cl  il  continuait  ses  expéricn-. 
ces  sur  les  reproductions  animales;  il 
avait  presque  terminé  la  relation  de 
son  voyage  à  Constantinople  ,  et  ras-* 
semblé  des  matériaux  considérable^ 
pour  nue  Histoire  de  la  mer.  r«es. 
grands  services  rendus  aux  sciences 
naturelles  furent  récompensés  par  les 
suUVages  unanimes  des  savaub.  Ea 
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WmmoBf  flft  Aa^tcrre ,  en  Allema- 
gne, on  f*empve$8f  de  traduire  les 
éeths  du  professeur  italien ,  et  la  pln- 
ptrt  des  académies  de  l^Eorope  kd 

adressèrent  le  diplôme  de  son  admis- 
sion. Snlicptî .  en  passnnt  pnr  Pnvic , 
lui  oiTrit;  nu  nom  de  la  république 
irançaiâc  ,  la  cliairc  d'histoire  na- 
turelle au  Jardin  des  Pl.nik'^,  à  Pa- 
ris, bonneur  aiuiiul  Sjiallanzaui  se 
refusa,  s*e\cu>ant  sur  snii  a^e  avan- 
ce' ,  m:iis  clnut  prubablciiiCiU  eflVayif 
des  dcàoidies  qui  reliaient  alors  en 
France.  Le  3  février  1 799 ,  il  fut 
atteint  d'une  rétentian  d'ariDe,  et, 
frappé  d*apoplexie  au  bout  de  quel- 
(pws  heures ,  il  expira  le  13  lévrier 
1799.  Ses  ouTragcs  font  :  I.  Ei- 
Jlessitmi  iniamo  aUa  tnubuùme 
delV  Iliade  del  Salnid ,  Panne , 
1760,  in-8o.  IL  Lettere  due  so- 
pm  un  viaggio  ne'  monU  del  Meg* 
siano  ,  ed  al  logo  di  Feniasso,  dans 
le  tome  ix  de  la  Nvma  raccoUa  Ca^ 
logeriana.  III.  Saggio  di  osserva^ 
zioni  microscopiche  concementi  il 
sistema  delln  ^rncrazione ,  diJVeed- 
ham  e  di  Bujjon ,  dans  le  même 
Kecueîl  ;  traduit  en  français  avec  les 
notes  de  Needbam ,  pariiegley ,  Lon- 
dres et  Paris,  1769,  iu-8«.  IV.  Pe 
lapulibusabaqud  resilicnttbux ,  dans 
le  tome  xcv  du  même  Recueil  deCa- 
logerà.  Les  deux  dernières  Disserta - 
tioni  ont  M  réîmpnmées  ensemble  k 
Modhie,  1765  f  in^o.  V.  iSiyKrta  ffi 
émmuUi  dale  infusiom,  esui  mum 
femsmmaàt,  m  proposUo  di  Need^ 
hmij  dans  U  ToLdn  GiomtUc 
dr/tolM, Venise,  176^.  VL  Me- 
moria  $apm  i  mii2t  ,Modène ,  1768, 
ki-do*  C'est  un  Becneil  de  ditterta" 
tiens  sur  les  mulets  de  Bonnet,  de 
Spallanzani ,  de  Hebenstrôt  et  de 
SJeîn.  VIT  DdV  azîonc  del  cuore 
ne'  vasi  san^iii^ni  ^  ihîfl.,  1768, 

înr4o,  YIIL  FrùdnmQ  d'un' opéra 


da  in^rimcrsi  sopra  leriproduzionl 
MÛimUi  f  ûàLy  1 768 ,  in-b».  ^ tnd» 
enfrançais,  enanglais  et  en  allemand. 
F'qy*  le  Recueil  de  l'académie  des 

sciences  de  Paris ,  annc'e  1 768 ,  Hist., 
]-)n^.  3 '3.  IX.  Contempla zione  délia 
iiaiura  ,  trad.  du  français ,  de  Bon- 
net, avec  notes  et  observations .  ib. , 
1769  ,  1  vol.  iu-8^.  X.  Proiusw  Ao- 
bila  in  regio  Ticinensi  frmmâo, 
ibid. ,  i77o,in-8*\  C'est  U  réfuta- 
tion des  notes  de  2Stt'dham  ,  sur  uu 
ouvrage  de  l'auteur.  XI.  De'Jcmh 
meni  délia  circolazione  ossen-'ota 
nel  giro  wdversaU  de*  iwi^  ée'J&' 
nomeni  deUa  drcdaziomeUmguoÊi'' 
ief^demeiidelsangueindipemiaÊi 
daWazione  del  cHore^^'-^Mjndset 
éâJC  arierioy  ibid»,  17^^,  in-4^ 
trad. en  français  par  Teuraes ,  Paris, 
tdoo ,  in  -  8". ,  avec  une  Notice 
sur  la  vie  littéraire  de  Spallanzani. 
XII.  Opuscoli  difitica  mmmake 
vegâtabile,  ibid. ,  1776  ,  a  vol.  in- 
4**.  ,  trad.  en  allemand  par  Donri- 
dorf ,  et  en  français  par  Senebier  , 
Genève,  1777  ,  vu),  in-b*^.,  avec 
une  lntrodiirtic;n  du  ti arbictsiir,  qui 
renlernie  rhi.^luac  des  découvertes 
microscopiques.  XIII.  Délia  fccon- 
dazioTW  arlifizialf.  dans  le  frodro- 
mo  dclla  mwva  I^nriclapedia  italio' 
na.  XIV.  Dissert  a  zwiii  di fisicaani- 
male  e  vegetabiley  Modène,  1780,3 
Tol.  in-4®«  9  traduit  en  français  par 
Senebier ,  sous  ce  titre:  fj^^inuaef 
sur  la  digestion ,  aree  des  considé- 
rations (du  tradodenr)  sur  la  méllio» 
de  snivîe  par  Taulsur  dans  ses  expë- 
rienoes(a).  Génère,  i<}B3,  in-80.; 
et  Expériences  pour  serm*  à  Vhip* 
toire  de  la  gésutraiion,  ib.^  ^l^^y 
în-8<»,  L^oumge  a  été  aussi  tnidnit 


(1)  Cwt  dans  ce»  Con$idiitttioH$  que  Srnrîner 
dooBc  le  détail  de»  curinw  cxp«ricoce>  de  H.  A. 
Ga*»c  de  GetiKe,  rar  !■  djintion,        toi  1* 
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«  aUemaiid  par  Chr.  MickacUs^ 
lidpzig,  n85,  et  en  anglais,  Lon- 
dres, 17S4,  ^  Tolumes  itt  •  8<>. 

XV.  Bi$altaU  ài  esDerienxe  suipra 
im  r^rrodutiùiie  detla  testa  neUe 
btmache  ien^stri,  Dansle.  et  le 
a^.  ToL  des  Mémarie  dellûi  sodetà 
italiana  ,  Vérone  ,  1 782  ,  iii-4®. 

XVI.  Letêera  sidla  fecondazione 
ariifiziale  ,  e  $uW  elcttricità  deUe 
U0j*€dini,  dans  le6«,  vol.  des  Opus- 
coii  sccîti  de  Milan,  1783,  iu-4**. 

XVII.  Le  Itéra  relut  wa  a  diverse 
prodnzioni  marine  ,  iLid. ,  tome  vu. 

XVI II.  Lettera  rclativa  a  diversi 
Of^^etti  fossili  e  mvntani  ,  ilud.  , 
toiue  VIII.  XIX.  LctttTaapoL()L^(  tîca 
in  risposta  ail'  osservaziom  cli  iiun- 
Icr  {Obscnuitions  an  certain  parts 
qf  the  animal  œconamjy  ) ,  suUa 
digestione  ,  ibidem,  tome  ix.  XX. 
€^ervAslom  sopra  alcune  troni' 
ke  MwUare^  ibkiem  tome  xi.  XXI. 
imitera  sapra  m  futmine  ascen-- 
dente,  îlÂd.y  tomexir.  XXII.  Let" 
f«m  espermenti  di  Pennet , 
ibid.  XKïih  Letteru  SttU' eiettri- 
dtàorgmUca  e  minérale  M  Permet, 
Dans  le  iv  voL  des  Annali  di  chi- 
miea  deBrugnateBi.  XXIV.  JUs- 
posta  ad  una  lettera  intorno  alV 
elettricità  animale ,  ibid.,  toinevii. 
XXV.ZeWere  alsi^nprScopoîi  (ano- 
nyme), Zoopoli  (9a\iv),  1788,  in-8<». 
Ces  lettres ,  dcvennos  cxtrcmcnient  ra- 
res, roulent  Ml  r  mit' a  uecdotf  îrcs-pi- 
fjiinntedc  la  vir  lint-raire  de  Scopoîi. 
Oïl  lui  ;ip]Hii  t.i  iiii  jour  ia  de'puuillo 
d*uu  prétendu  ammal ,  qu'on  assu- 
rait avoir  vu  marelier.  Le  profcs- 
senr,  après  Tavoir  bien  examine' , 
crut  reconnaître  t  u  lui  les  caractères 
d'une  noirvcUc  espèce  de  ver  dont  il 
eoToya  la  description  à  sir  Joseph 
Banks.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  de- 
eoarnr  qoe  ce  yer  ineonnu  n'était 
antre  chose  que  la  trachee-artire 
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d'un  oiseau.  Ce  fait  peut  servir  à 
expliquer  l'inimitié'  qui  exista  entre 
Scopoli  et  SpalIanzani.'XXVI .  P^iag- 
gi  aile  due  SkOie  ed  in  alcune  par- 
ti deXt  Appemdno ,  Pavic ,  1 792 , 
ÔTolumes  ii»-8*>.|  traduits  en  français 
(  le  I V.  Tol.  par  Tosean  ^  eC  les  au- 
tres par  M.  Âmaury-Duval  )  ^  avec 
des  uotrs  (le  Faujas  de  Sâînt-Fond. 
XXVU.  Lettere  sopra  il  sospetto  di 
un  nuovo  senso  ne'  pipistrelU,  Tu- 
rin, i794,iQ-8o.  XX VIII.  Lettera 
sidla  pioggia  di  sassi  avvenuta  in 
Tvscana  ,  dans  le  xviii<*.  vol.  des 
Opuscoli  scelti  de  Milan  ,  i';c)4  ( 
SoLUANi).  XXïX.  Lrfîrra  intof' 
no  air  espenenze  di  Gocttltrif^ , 
sulla  chimica  anti-Jlogistica  ,  ibid. , 
tome  XXX.   Dcscrizioue  ed 

uso  deW  Eiidiomctro  di  Giobcrt, 
ibidem.  XXXI.  Lettera  sopra  le 
piantc  chiuse  ne  vasi  dcntro  Vue- 
juae  f  aria,  etc.,  ibid. ,  tome  xx; 
XXXn.  Clùmico esame  degli  speri' 
menti  di  GoettUng  sopra  ià  luce 
del  fosforo  di  Kunkel,  Bfedrne  , 
179^,  in-8o.  XXXIIL  Lettera  ad 
unamico  diMantova^  Pavie ,  1 796, 
iii-80.  XXXIV.  Lettera  suOa  dé- 
gestione  dcgli  uccelU  da  preda  noi- 
tumiy  dans  le  xiii'^.  vol.  des  Jrwaîi 
di  chimica  de  Bruguateili.  XXXV. 
Lettera  a  V an-Mojis  di  Bntsscifes, 
Pavio,  1798,  in-8-.  XXXVl.  Mr- 
morir  su  lia  respirazione  ,  ou^■r^^i;c 
posthume ,  Milan  ,  î8o>,  o  vol.  iu- 
8^.  Senebier  en  avait  cluune  nue  Tra  - 
duclicu  française  d'aptes  le  inauu5- 
crit  inédit,  Genève,  au  xi  ,  in-8^. 
XXXVn.  îinpport  de  Voir  atmos- 
phérique avec  les  êtres  orgunise's  , 
tire  des  Journaux  d'observations  et 
d'expériences  de  SpaDanzani,  par  le 
mêiue,  avec  quelques  Me'moires  de 
l'éditeur  sur  le  même  sujet ,  Genève, , 
iSoj ,  3  vol.  in-8*>.  Le  professeur 
Caroinalî  a  annonce ,  en  18112^  à 
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Bologne ,  reiîition  complète  des  oii- 
yra^cs  de  Spallanzani  ,  en  lO  vul. 
in-B**.  y.  Tourdes  ,  Notice  sur  la 
Fie  littéraire  de  Spallanzani ,  in- 
8»*  ;  ^  son  Èlo^e  par  Senebier  » 
dansle  Magasin  Ency(lo[>(^que,  v*. 
année,  tomeiif ,  pag.  3i8; — Autre, 
cnitalienyparPoxzetii^Parme,  t8oo, 
in-'4^.;  —  Autre,  en  latin ,  par  Fa- 
lironi,  dans  les  Fitœ  lialorum^  Ko- 
me  XIX,  pnf^e  3r)  ;  et  par  M.  Ali- 
Lert  ,  dans  ses  Eloges  historitiur s , 
Paris  ,  iBoO,  in-8<».  ;  — Brera ,  Sto- 
ria  deîla  malallia  e  morte  di  Spal- 
îûnziini,  Pavif  ,  1801  ,  in-4'*.  ;  — 
Manii'iis  Lazari  Spcillunzani ,  uini- 
ciliœ  tessera  et  monumentum ,  cuni 
append. ,  Bologne  ,  1S02  ,  iii-8^.  j 
—  L*  Oiâbra  di  SpM$mam  vendit 
cota  posta  ad  un  ùperettadiMar* 
tifienghi^  Regpo,  in-8».  A— o— «s. 

SPANGEiNBERG  (  Cyriaque  )  , 
historien,  naquit  le  1^  juin  iSaB,  k 
I^^ordbauseDi où  son  pere  était  le  pre- 
mier pasteur  luthérien.  11  étudia  \ 
Witlenberg,  devint  j^asteur  et  ins- 
pecteur des  écoles  à  Eisleben,  ])uis 
dovcn  clcliapcîainà  Mansfeld.  Accusé 
d'èlrc  partisan  de  Flacius  (  f^.  Fraîï- 
co\viTz),iUutdci>liuic,eu  1^7 5,  delà 
place  qu'il  occnpait  depuis  2*1  aus. 
11  mourut  à  Strasbourg  ^  le  10  fë- 
Trier  i6o4*  C'était  un  homme  de 
beaucoup  d*e'mditiott,  mais  de  peu 
de  jugement;  et  il  fut  une  des  pnn* 
cipoles  catises  des  troubles  et  des 
scènes  souvent  saui;!  lUtes  occasion- 
nées dans  Je  comté  de  Mansfeld,  par 
les  dis|)ntesde  Flarins.  Il  puî)Iia  des 
Sermons  sur  fcs  r,.iîitif]îies  ne  i.iîtlirr, 
sous  le  titre  de  :  Cithara  LiUiicri, 
etc. ,  etc. ,  Erfurl ,  1 58 1  .  in  -  4*^. 
Ses  ouvrages  concernant  Thistoire 
d'Allt*niaL;nc  ne  sont  pas  dt  |)<uirvus 
de  mérite,  et  ont  principalcuicnl  con- 
tribué à  le  faire  connaître.  La  plus 
grande  partie  a  para  sons  le  titre  de 
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Chromaiics.  On  y  trouve  principa- 
lement rhistoirede  la  Saxe,  des  com- 
tés de  HenncLer^  ,  de  Querfurth , 
etc.  Z. 

SPANGENBERG  (Aughsts- 
Théophile  ),  évéque  de  la  secte  des 
firèrcs  Moraves,  naquit,  le  i5  juillet 
1704  ,  à  Klettenburg,  dans  le  comté 
deHoheuheim ,  où  son  père  était  pas 
tenr.  Il  fréquenta  le  gymnase  d'ile- 
fcld,  et  se  rendit,  en  lyri ,  à  Icna, 
jjôur  étudier  le  droit.  Le  proresseur 
de  théologie  Buddeus, qui  1  avait  pris 
en  amitié ,  à  cause  de  son  appliailion 
et  de  ses  mœurs  douces  cl  estimables, 
contribua  beaucoup  à  lui  lîiire  quit- 
ter l'étude  du  droit  pour  la  théologie. 
En  inâ6,il  reçut  le  grade  de  docteur 
en  pnilosophie  ,  et  commença  ses 
cours  publics,  La  connaissance  qu'il 
fit,  Tannée  suiTante,  du  comte  de 
l^inzendorf ,  eut  une  grande  influence 
sur  sa  destinée,  et  Fengagea  sans 
doute  à  Tisiter»  deux  ans  plus  tard , 
Ilcrrnhut,  potir  j  cxanimcr  l'éla- 
biissemetit  de  la  nouvelle  secte,  dout 
le  comte  étiût  le  fondateur  et  le  chef. 
Après  y  avoir  pass<'  deux  ans  ,  il  se 
rendit  à  Halle,  où  ilfut  placé  comme 
adjoint  de  la  faculté  de  théologie  et 
iuspccteur  des  ccoles  de  la  maison 
des  Orphelins.  Il  donna  sa  démission 
de  ces  deux  places  des  Tannée  sni* 
vante,  et  revint  à  Hemihut,  où  il 
se  fit  receroir  membre  d«  la  so-^ 
ciété  de  ce  nom.  A  peine  y  était  -  il 
resté  quelques  mois,  qu'il  fut  chargé 
d'accompagner  jusqu'à  Copenhague^ 
sous  le  titre  d'assistant  de  la  société 
des  frères  Mor;ives,  une  petite  colo- 
nie de  fri  res  .  destinée  pour  Saiute- 
Croi\ ,  île  de^  Antilles.  Dès  cette  épo- 
que, toute  sa  vie  fut  consacrée  à  prc- 
clicr  cl  à  répandre  sa  dortnue  en 
Europe  et  en  Amérique.  Il  se  ren- 
dit, en  1 735^  pour  la  première  fois^ 
dans  le  nouveau  monae ,  et  y  resta 
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}iis^*cn  1739.  Après  aTOVtnnraîIIë 
à  Ixtablisscment  de  la  nouyelle  colo- 
nie  dans  la  Géorgie^  à  TinsUir  de  Vé- 
tablissement  central  d^Herrnhutf  il 
TÎfiCala  Pennsylvanie^  puis  la  mission 
de  frères  fondée  k  Tîle  danoise  de 
Satut  '  Thomas,  en  faveur  des  pau- 
vres esclaves  noirs.  A  son  relour  en 
Europe,  ii  déploya  la  mime  actlvitc 
et  le  même  zi  le, séjournant  tantôt  en 
Anj^lelerre,  tantôt  en  Allemagne,  vi- 
sitant les  diirërtiils  claLlissements , 
et  cbercliaut  a  les  consolider  par  ses 
conseils  et  par  des  1  t  g^lenicnLs  et  ins- 
tructions dont  il  fut  charge  par  la 
direction  -  générale.  II  aida  à  fonder 
mietabfissemenlde  frères  dans  le  com- 
té  d'York ,  assista  k  plusieurs  con* 
ISércfices  et  synodes  en  Allemagne ,  et 
accepta  la  place  de  diacre  -  général 
de  tous  les  éta^ilissemeots.  En  1^4^ 
il  fat  élu  évèqiic  de  runitt'-dcs-frères, 
(  nom  collectif  sous  lequel  les  Herm- 
Imtes  comprennent  tous  les  indi- 
YÎdos  de  leur  secte  ) ,  et  envoyé' , 
pour  la  seconde  fois ,  en  Amëri- 
que ,  comme  premier  inspecteur  de 
tons         e'taîilissements  des  frères 
parmi  les  Anglais  et  les  nations  sau- 
■vat^cs.  îl  y  resta  jnsqii*en  1749^ 
la  satiNfaclioi)  do  voir  prospérer,  sous 
ses  \eu\  ,  plusieurs  él.iljlissemenls 
composes  de  familles  indigènes  d'In- 
diens. De  retour  en  Europe ,  il  fut 
charpé,  en  1^5 1  ,  d'une  troisième 
mission  en  Amérique.  Pour  avoir  une 
conférence  aYec  le  comie  de  Zinzen- 
dorf,  à  Londres ,  il  quitta,  en  1 7 
TAmérique ,  qu'il  regardkit  comme 
mie  seconde  patrie.  Cependant^  api'ès 
un  séjour  de  sept  années  consécuti- 
Tes,  les  fatigues  de  la  carrière  qu'il 
parcourait  commencèrent  k  lui  pa- 
raître dures,  et  il  désira  retourner 
en  Europe.  La  mort  du  comte  de 
Ziuzendorf,  arrivée  en  1760,  hâta' 
ce  fflomeaU  La  direction  -  générale 
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ap|)da  Spançenberg  au  eonieîl  s»* 

f>reme  des  Hermhutes ,  oit  toutes 
es  aflaires  des  frères  Moi>aTes  sont 
jugées  et  décidées  en  dernier  ressort. 

II  arriva  à  Hermliut  vers  la  fin  de 
1762.  En  1764  )  il  obtint  encore 
riuspeeiion  -  générale  des  établisse-^ 
ments  de  la  Haute- Lnsace ,  et  passa 
la  plupnrt  du  temps^  jusqu'en  17(39, 
avec  les  membres  de  la  direction-gé- 
nérale, à  Zeitî,  en  faisant ,  pendant 
cette  époque,  dillcrents  petits  vova- 
ges  en  Allemagne  et  en  Hollande.  En 
i^^K),  il  revint,  avec  les  mejnbrcs 
de  la  direction-générale,  à  HcrrnliuL 
Il  séjourna  depuis,  tantôt  dans  cette 
ville,  tantôt  à  Éarby ,  ou  la  direction 
spéciale  du  séminaire  deslinë  à  l'édii* 
cation  des  frères  qui  se  vouaient  k 
l'état  ecclésiastique  et  k  celui  des 
missions  cbez  les  peuples  païens, 
l'occupa  particulièrement;  et  il  le 
chargea ,  malgré  son  âge,  de  toutes 
les  fonctions  importantes  que  la  d^ 
rection-générale  lui  confia.  En  1 789, 
il  accepta  encore  la  place  de  pré- 
sident de  la  direction  -  générale,  la 
première  dans  l'organisation  inté- 
rieure de  cette  secte*  cl  dcu\  ans 
plus  tard  il  s'établit,  avec  la  di- 
rection, à  Bertholsdorf ,  près  de 
Hcrrnlint,  où  ii  mourut,  le  18  sep- 
tembre 1792,  à  Fâge  de  quatre- 
Viij^t-neuf  ans, sans  laisser  d'enfants, 
quoiqu'il  eût  été  ma  rie  deux  fois.  Il 
avait  servi  les  intérêts  de  la  secte  ^ 
pendant  soixante  ans ,  avec  le  plus 
gi  and  zèle  et  une  rare  babileté ,  siir- 
tout  dans  les  dernières  epoques.de 
sa  vie.  Son  caractère  aimable  ,  sa 
proLité ,  la  pureté  de  ses  moeurs,  lui 
avaiejat  conciliérestimedesbonnctcs 
gens  de  toutes  les  croyances.  Ce  fut 
par  lui  que,  dans  tous  les  états ^ro« 
testants  de  l'Europe ,  même  en  Busr 
sic ,  les  Moravcs  obtinrent  la  per- 
mission de  suivrcieur  oulte^  ce  dont, 
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att  reste  y  anam  çonveimment  ii*«iit 
jamais seplainarc.  Parmi  les  écrits 
de  Spangeiiherg  ,  on  remarque  la 
Bhp'apme  du  comte  IficolaS'Lottis 
de  ZinxendoÊfy  en  8  Tol.  in  -  8<>., 
Barby,  177^-75.  L'ouvrage  suivant 
m^ite  une  attention  particulière, 
parce  qu*i1  contient  l'exposition  la 
mieux  faite  de  la  doctrine  des  frè- 
res, et  parce  qu'il  jouit  d'un  grand 
crnlit  parmi  eux  :  Iilca  fidci  Fra- 
tnim ,  ou  Bes'rtmé  de  Ui  doctrine 
chrètïcmu'  dans  la  communauté 
évangelique  des  Frères  ,  Barljy , 
1779,  in  -  S**.  La  Traduction  sué- 
doise panit ,  en  1782,  in-8».  ,  et  la 
Tiailuction  anglaise ,  faite  par  La- 
TrobCj  a  Londres,  1785,  in-H^.  Ix; 
Précis  de  sa  Biographie,  cq)iipose' 
par  liii  -  même ,  à  Tagc  de  quatre- 
vingts  ans,  se  trouve  dans  les  ^r- 
,  ehim  pour  fhisîmre  de  V Église, 
âm$  a»  derniers  temps ,  par  Hen- 
ke,  Tol.  Il)  tafaier  3.  Il  a  servi  de 
liase,  quant  aux  faits^  à  la  bîogra- 
pliie  qui  a  paru  sons  ce  titre  :  Fie 
de  A .-  Th,  Spangenber^ ,  éf^êque  de 
l'Eglise  éi^ang.  des  frères  ,  par  /• 
Misier ,  Barby ,  1  -  c)  j ,  in-8«. 

SPANGENBEHG  (  George- Au- 
GirsTF  ) ,  professeur  de  droit  à  Tuni- 
vcrsitc  de  Gottingcn  ,  naquit  dans 
cette  vflle,  le  4  décembre  1738,  et 
»e  fit  connaître  par  les  soins  qu'il 
donna  à  rcilition  du  Corjfus  jiiris  ci- 
vilis  de  rioîiaucr.  Son  travail ,  dont 
le  prcTiiier  volume  parut  à  Gottin- 
gcn,  1776,  în-4®-,  et  lu  second  en 
1 797,  racme  format ,  fut  sévèrement 
Cniiquc  par  KocLlcr  ,  qui  avait  d'a- 
bord'ëlé appelé  par  Gdjauer,  com- 
me coUaborateuf»  et  qui  tfoxécsitié 
#pfès  Sa  mort.  Ce  critique  publia  un 
bxamen  des  deur  volumes,  et  êe* 
inootra  qo^ils  ne  jqiondaîent  pointa 
ce  qu'on  en  avait  attendu.  Spau^n- 
l>erg9iOQratle4iiiM  1806. 


SPA 

SPAltflEIM  (Fftm>^iiic),  tUo- 
locien  protestant  ^  na^t  dians  la 
ville  d'Amberg ,  le  i  janvi^  idoo» 
Son  pire,  conseiller  ecclésiastique 
de  rélecteur  palatin ,  jouissait  d'une 
considération  méritée.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes  à  l'académie  de 
Heidelberg ,  où  il  acquit  des  connais- 
sances étendues  dans  les  langues  et 
k  philosophie ,  il  se  rendit,  en  1  fi  1 9 , 
à  Genève  pour  y  faire  sou  cotrrs  de 
thc'oîbglr.  Bientôt  a  près,  la  guerre  dé- 
sola le  Palalinit.  Dans  le  desscind*a- 
doucirleschargesdcsa famille,  il  en- 
tra comme  précepteur  chez  le  com- 
mandaiit  d'Embrun,  qui  le  garda 
trois  ans.  De  retour  à  (iencvc,  il  y 
tn  iiiina  ses  couis,  puis  lil  le  voyage 
de  l'aris,  où  il  avaiL  un  parent  mi- 
nistre de  Cbarenton,  quile  détourna 
d'accepter  la  chaire  qu'on  lui  offrait 
à  Lausanne.  Il  visita  TAn^leterfe 
en  1625,  revmt, Tannée  suivante, 
k  Genève,  et  y  obtint  au  concours 
la  cbaire  de  plillusophie.  Un  ma- 
riage qu'il  contracta  ,  peu  de  temps 
après  ,  avec  une  demoiselle  qui  des- 
cendait du  célèbre  Budé ,  le  fixa 
daus  cette  ville.  Admis  au  nombre 
des  pasteurs, il  succéda  dans  la  cbairs 
de  tliéologie  ,  en  i63i ,  à  Ben.  Tur- 
rclin.  L<  s  talents  que  Spanheini  ^V-- 
ploya  dans  la  carrière  de  reusei^uc- 
meut,  étendirent  audoin  sa  rqiulatiou. 
Plusieurs  académies  d'Allemagne  et 
de  Hollande  se  disputaient  l'avantage 
de  le  posséder  :  la  jalousie  qu'il  con- 
çut des  succès  d'un  de  ses  nouveaux 
collègues  ,  AlexaitJrc  Morus  ,  le  dé- 
cida, dil-on ,  à  quitter  Genève.  Le 
conseil  lit  de  vams  efforts  pour  lé 
retenir;  et  il  reçut,  en  partant ,  des 
preuves  multipliées  dé  1  attacbement 
que  les  babîfants  lui  poilaient.  H 
arriva ,  sur  la  fin  de  raunce  164a,  k 
Leydc ,  où  il  soutînt  et  accrut  enco- 
re l'idée  qu'on  avait  de  sa  capacité; 
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mais,  cpmsê  de  travaux  ,  il  touiki 
malade  cl  mourut  le  3o  avril  i6ig, 
VéUii  un  homme  instruit  et  labo- 
rieoxy  nuis  animtf  d'un  lele  fiirou* 
die:  aumî  prit<i]  one  pan  active  aux 
dbputes  religieuses  qui  trouUuent 
akin  la  HoUaude.  Maigre  les  devoirs 
de  sa  place ,  et  quoiqu'il  fût  astreint 
à  de  fî-ëquentes  visites  ,  il  entretenait 
une  correspondance  active  avec  les 
favnnt*:.  Outre  des  Sermons,  des 
I/arangucs  ,  un  abrège  de  la  Pan- 
stratéc  de  Charnier  [f'or.  ce  num  , 
VllI  ,  i4).  et  quehjiies  ouvrages 
theologiqucs  ;  (jui  n'ollrcnt  pins  au-* 
om  intmt,  dont  ou  trouvera  les 
titiei  dans  ks  Ménoùres  de  Niceron, 
tome  xin ,  et  dans  VSist,  littéraire 
de  Genhc,  par  Scodïier ,  it ,  198 , 
on  a  de  Spanbeim  :  I.  Le  Soldai 
médais,  ou  rhistoire  de  ce  qui  s'est 
naasd  en  Allemagne,  depuis  l'entrée- 
du  roi  de  Suède  (  Gustave-Ie-Grand  ) 
jn«;(ju'à  sa  mort,  Genève,  iG33 
iu-H'^.  II.  1  je  Mercure  suisse  f  ihià,, 
1O3  I  ,  iu-8  \  111.  Commentaire  his^ 
torique  de  la  vie  et  de  Ii  mort  de 
Qiri>toj)lie  vjcojjitc  (  i  )  de  Dhoiia  , 
ibid.,  i63p,  in-/|'».  IV.  Le  Tableau 
d'une  princesse ,  représentant  di\  ers 
mjstères  et  iotiigues  de  nos  temps , 
sans  nom  devOleet  san5  date^  in  4^. 
(Bauer,  Bib*  Ub*  rarior,)',  rcimprimd 
sous  ce  titre  t  AGàneiivssuTla  vie  et 
la  mortderëlectricePa]atine(Looise> 
Julienne) y  née  princesse  d'Orange, 
Leyde ,  1 645 ,  même  formaL  V.  Éia- 
triba  historica  de  origincypro^ressu 
et  sectis  anahaptistarum ,  Franeker, 
1645  »  s'i'tc  de  l'ouvrage  de 
J.  ClojipciilHii-^' ,  Gangrœna  theo^ 
lo^iœ  anabaplisticœ  ;  traduit  en 
anglais  ,  Londres  ,  liy^G  ,  iu  -  4". 
Spaniicim  iai:^&â  sept  eniaots  ,  dont 

y -lîT'-'"'  '  ''   

SpanhritTj  ?<  prouver  qu'il  -^  timI  rnidn  I>«r  i  j  ■  "j - 

le  Éi  tttn  de  Inr^rave  iju  «tut  Claift.  de  DUulm. 
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les  deux  afecs  se  sout  acquis ,  en  mar- 
cli  iiit  sur  ses  traces,  un  grand  nom 
dans  les  lettres. Indépendamment  des 
auteurs  cites,  011  peut  consulter,  pour 
plusde  détail,  Freher^  TlietUr,  viror. 
âbÊSirmm ,  i ,  543^  et  le  Diet.  do 
Bayle ,  ainsi  que  le  Supplément  de 
l'abbé  ioMjj  oà  l'on  tt^ure  mio^iî- 
tapbesinj;u!ièrc  deS|îanlieim.W — s* 
âPA^aCUM  (  Éz£cni£L),mmiia^ 
mate ,  et  l'un  des  plus  illustres  plji> 
lologues  du  dix^septième  siècle ,  était 
l'aîné  des  Hls  du  précèdent,  et  naquit 
à  Genève  le  7  décembre  xOlm).  Il 
s'appliqua  dès  son  enfance  à  Tetude 
des  langues,  et  y  iii  de  rapides  pro- 
grès. Son  père,  nomme  professeur  de 
théolo'j^if  à  l'acadeuftie  de  Lcydc,  le 
conduisit,  en  1642^  dans  cette  vil* 
le  où  Éiédiicl  perfectiomia  ses  con- 
miissances  par  la  fréquentation  des 
savants.  Il  avait  dès-lors  tant  d'e'nt- 
dition,  que  Saumaise  le  jugea  en- 
éiat  de  donner  l'Anthologie  çtccqnr 
avec  une  version  latine.  A  seise  auS' 
il  combattit  9  dans  des  thèses  qui  fu- 
rent imprimées,  le  senlîment  de  Louis 
Cappei  (  V.  ce  nom  ,  VII ,  '-f  O  sur 
les  caractères  hébreux.  Cap])ci  avait 
avancé  que  les  caraetères  perdus  par 
les  Juifs,  ont  été  < onst  rvt's  par  les 
Samaritains  ;  rttlan?.  la  suiîe,  Spnn- 
heim  se  repentit  d'avoir  au.npic 
légèrement  une  opiuion  que  parta^ 
eent  les  plus  savants  orientalisles. 
La  piété'  filiale  l'obligea  ,  bientôt^ 
après,  de  ddcndre  le  denier  dcril 
de  son  pto  sur  la  Graee  um^trst^ 
contre  les  critiques  de  Moise 
Amyrault.  Le  désir  de  revoir  sa  pa^ 
trie  l'ayant  ramené  à  Genève  ,  on^ 
lui  offrit  la  chaire  d'éloquence  à  Và* 
cadc'raie.  Il  en  prit  possession  ,  en 
i65i  ,  par  deu\  Discours  l.ilins  sur 
la  Crèche  et  sur  la  Croix  de  J .-€.; 
mais  il  ne  l'occupa  que  qucitiues 
mois.  D'après  sa  repuution,  l'clccr 
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ma  gouYCRieiir  de  md  fils  unique  , 
avec  mt  traitement  bonoraUe.  Span- 
lieim  consacrait  à  Fétude  tous  les 
loisirs  que  lui  laissait  cet  emploi, 
et  il  devint  fort  habile  dans  le  droit 
public  d'Allemagne.  Ses  talents  et 
sfs  qualités   personnelles   le  ren- 
<].H('iit  de  jour  eu  jour  plus  cher  à  l'é- 
lecteur ,  qui  finit  par  l'investir  de 
toute  sa  confiance.  Envoyé'  par  ce 
rince  en  Italie ,  pour  e'tutïier  la  po- 
tique  et  les  intérêts  des  différentes 
cours  de  la  Péninsule ,  il  vbila  suc- 
cessi?emeot  Florence  ,   Aiantoue  , 
Parme,  Modène  et  Rome,  où  il  re- 
çut des- témoignages  multipliés  de 
bienveillance  de  la  reinç  Cbristioe  de 
Suède  et  de  la  princesse  Sophie^ 
soeur  de  Télecteur  palatin.  Les  fonc- 
tions dont  il  e'tait  revêtu  neTempé* 
.  clièrent  pas  de  se  livrer  avec  une  ar- 
^  deur  intatigable  à  i'clude  de  î  i  nu- 
mismatique et  aux  recherclies  d'anti- 
quités. Toujours  entraîne  p.ir  le  dé- 
sir d'apprendre,  il  se  rendit  de  Ko- 
me  à  N  a  pies  ,  en  Sicile  et  jusqu'à 
Malte.  line  revint  à  Ueidelberg  qu  eu 
i665.  Dès  ce  moment  il  ne  cessa  plus 
d'être  employé  par  Télectenr  dans  les 
aflâires  les  plus  importantes.  Son  goût 
ou  plutôt  sa  passion  pour  rétude  ne 
nuisit  jamais  a  ses  devoin;  et  par  une 
sa^e  distribution  de  son  temps,  il  sa- 
vait trouver  du  loisir  pour  les  recber- 
ches  d'érudition  et  pour  les  travaux 
de  la  dipîomitîf.  Envoyé'  successive- 
ment aux  conlcrcnces  d'Opnrnlieini 
et  de  Spire,  cl  au  €ou«»rè>  de  Bréda , 
Spanbeim  fut  ensuite  nnnimé  rc^i- 
dent  de  relecteur  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  L  électeur  de  Brande- 
bourg ayant,  «i  1677 ,  rappelé  l'en- 
Toye  qu'il  avait  à  Londres ,  char- 
^  Spanbeim  d'en  remplir  les  fonc- 
tions ,  et  fut  tellement  satisfiùt  de  U 
Mnièredottt  il  s'en  acquitta^  qu'il  don 
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sira  f  avoir  entièrement  fionsernce* 
L'électeurpaktin  ne  consentit  qu'ayee 
|>eine  à  se  priver  d'un  ministre  dont 
il  connaissait  le  zèle  et  les  talents. 
Dès  l'année  suivante,  Spanbeim  vint 
en  France  avec  le  titre  d'envoyé  ex- 
traordinaife  de  l'électeur  de  Brande- 
boiirjj ,  et  remplit  pendant  neuf  ans , 
ce  poste,  qu'il  revint  occuper  ,  eu 
1097,  après  la  paix  de  His\\  \(  k. 
Son  maître  ayant  été  recoimu  roi 
de  Prusse  ,  le  créa  ])  n  uu  et  le 
nomma  son  ainbassaddu  à  Lon- 
dres^ en  170a.  Spanbeim  mourut 
dans  cette  ville ,  le  7  novembre  1710» 
à  l'âge  de  quatre-vingtrun  ans  ,  et 
fut  inbumé  dans  l'abbaye  de  West* 
miuster.  Il  était  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  Sa  bibliothèone 
riche  en  livres  classiques,  dont  plu- 
sieurs étaient  annotés  de  sa  main ,  fut 
acquise  par  le  roi  de  Prusse  et  placée 
h  Kerliii  (iitis  un  local  particulier. 
5es  pnncij)au\.  ouvrages  sont  :  T. 
Thcscs  contra  Lud.  Capclhim  fro 
antiffidlate    liUrrarum  hchnuca'* 
ruiii ,  Leyde,  iCî^S  ,  in-4**-  H*  Dis- 
cours sur  la  Crèche  et  sur  la  Croix 
deN,  5.  J,-C, ,  Genève,  1 05 5,  in-8*. 
Spanbeim  avait,  comme  on  l'a  dit, 
prononce  ces  discours  en  latin  ;  il  les 
traduisit  lui-mime  en  français ,  lan- 
gue qu'il  aimait  beaucoup.  Il  retou- 
cha depuis  le  Discours  sur  la  Crè^ 
c/t^,  et  le  fit  inî|)  rimer  à  Berlin,  en 
1 645,  in- 1 2.  III.  Les  Césars  de  V em- 
pereur Julien  ^  trad.  du  ç^rcc,  avec 
des  remarques  et  des  preuves  illus- 
trées par  les  médailles  et  autres  an- 
ciens monuments,  Ueidelberg,  16O0 , 
in -8^.  ;  Parjs  ,   i()83  ,  m -4**-  ; 
Amsterdam,  1728,  tut  me  format. 
Cette  édition  est  la  pîus  recherchée 
{F ojr,  JuLiEif ,  xxii ,  1 4  « .)  La  Bl<^ 
terie  dit  que  la  version  de  Spanbeim 
ne  ressemble  &  l'original  que  comme 
tm  squelette  i  un  corps  humain.  TY*. 
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DisscrUUiimei  de  prwttmiid  et 

um  numistnatum  antiquorum  ^ 
Borne,  1664,  in-4".;  Pans,  i6nT, 
même  format;  Londres  et  Arnstcrd. , 
l'^of)-!'^  ,  în-fol.  ,  1  vol.  ]l<-\iste,  de 
cette  bciic  cdui' n  ,  (h  .sex(  in{)l.iii esen 
grand pûpicr,  qui  sont  fort  rai  es.  Cet 
ouvrage  contient  Irei/e  Dissert.i lions, 
adressées  à  Ottnvio  Falconieri  (  V, 
ce  nom  dans  lesquelles  l'auteur 
s'attache  à  montrer  Fimpoi  tance  des 
médailles  el  leur  utilité  pour  expli- 
lliisloire,  et  en  remplir  l«s 
lacunes.  C'est  un  trésor  d'érudition  ; 
ft  l'on  ne  peut  trop  regretter  que 
Spanbcim  n'ait  pas  eu  m  loisir  de 
terniiaer  cet  ouTra{;e  sur  le  plan 
qu'il  en  ayait  tracé.  Éckhel  lui  repro- 
dhe  seulement  un  style  néglige  ,  de 
fréquentes  divagations  ,  et  le  défiiut 
d'une  table  générale ,  qui  aurait 
cilité  les  recherches.  Le  second  vo- 
lume, pulvlie  par  Isaac  Verhnig.  est 
précède  d  uiic  Notice  sur  Spanhcim  , 
dont  l'edileur  annonçait  des  Mé- 
moires  (|ui  sont  restes  int*dils.  On  trou- 
ve une  analysee'tcnduede  cet  ouvrage , 
parLeclerc,  dans  h  Bibl.  choisit^ , 
XI,  i-io49  et  dans  la  Bibl.  ancien- 
ne y  wi  ,  i44-9'^'  V.  De  nummo 
Smyrnœorum  inscripto  Zpwjpvatwv 
irpvTarvscc  ;  scUicet  de  Festdet  pry* 
irnubus  Grœconm  ^jAtiifr», Paris , 
i^'iiy  à  la  suite  du  Traité  des  Mé' 
dfuUes  de  Sé^în ,  et  avec  des  addi- 
tions y  dans  le  Thesattr»  antiatdtai, 
tUmÊonar.  de  Graevios,  v ,  6G0.  VI. 
Lettre  sur  VHist.  critique  duvieux 
Testament ,  par  Rich.  Simon ,  Paris, 
4678 ,  ia-8«.  VIL  J>eax  Lettres  à 
I^ur.  Beger ,  sur  l'ouvrage  intitulé  : 
^Ohservationcs  in  mtmismata  fju ce- 
dam  antiqua  {T.  Beger ),  et  cinq  à 
André  Moreî  ,  dans  le  Spécimen 
univcrsœ  rei  nu/nmuriœ  (  f^.  A.  Mo- 
BEL  /.  VTIL  Orifis  Jioumnus  seu  ad 
Gémi^y^i^n^  imperaty  Antomni , 
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de  (fttâ  Ulpiamis  ^  leg,  xrii ,  Dig, 

de  statu  hominum  ,  exercitationes 
duœ,  1697,  in-4".  ;  insër.  dans  le 
XI.  volume  du  Thes.  yintiquit.  Ro- 
inauur.,  et  avec  des  additions  ,  liOn- 
dres ,  i'jo4,in-4".  < 'ii  doit  pîKorc 
à  Spardieini  \si  PréJaceàesOEuvres 
de  Jidien  ,  Leipziçç ,  i6n(3,  in-fol.  , 
arecdch  lieniarqiies  sur  l»i  ])rcmiere 
liaranguc  de  ce  prince;  — dc^ Notes 
sur  Callimaque,  dansTcdit.  de  ()i«c- 
Tius ,  Utrecnt,  1697  ;  —  sarStra» 
bon,  Amsterdam ,  1707  ;  —  sur  les 
trois  premières  comédies  d'^mfo* 
phme  y  dans  l'édit*  de  Kuster ,  1 7  o 
1 709  ;  — >sur  £L  Aristide^  édit  ae 
Jebb^Oxford,  172a; — sarJosèfhe^ 
avec  la  chronologie  de  cet  historien, 
Leydc  ,  lyaô;  —  sur  Thucjrdide , 
dans  Tcfdition  de  Duker,  Amsterdam, 
1781.  Ces  divers  travaux  prouyenl 
que  son  c'nidition  était  aussi  varice 
f|Mr  profonde  ;  mais  il  pnraît  qu'il 
était  d'un  comm(  r(  c  diliieile  ;  le 
Journal  des  Savantslni  1  «  proche  son 
aUectation  à  criliqn*  1  les  hommes  les 
pl us  i  n st  ru  i  ts  de  s 0 o  le  1  j  I  p  s .  0 1 1  î  r  I  ]  \  c- 
ra  des  Notices  Sur  Spanlieim  ,  dans 
les  Noui^ elles  de  la  république  des 
lettres^  1 7  20;  dans  les  ^c/a  eruditorm 
Lips, ,  1711  ;  dans  les  Mémoires 
Trévoux,  mtéme  année,  et  le  Jouiw 
nal  des  Sayants,  1713  ;  dans  les 
Mémoires  de  Niceron ,  tome  11 ,  et 
dans  le  JOictumnmre  de  diauflepié  , 
etc.  Son  portrait  a  été  gravé  plu- 
sieurs fois.  W — S. 

SPANMEiM  (  FBÉDésiG  ) ,  théolo* 
gteo  ,  frère  cadet  du  préce'dcnt,  na* 

3uit  k  Genève  en  16^ ,  et,  à  i'a^e  d« 
ix  ans,  fut  emmené  par  son  pere  à 
Leydc  ,  où  il  acheva  ses  études  de  la 
manii  rc  la  plus  brillante.  Reçu  doc- 
teur en  philosophie,  à  dix-netif  ans, 
il  se  livra  tout  entier  à  la  théologie 
et  au\  lan^tR'>  orientales,  et  fut  ad- 
mis au  samt  miuistèrc.  Ses  débuts 


Digitized  by  Google 


!i54  SPk 

ilans  la  car^i^^e  cvanç^élique  clemli- 
rent  prom j'ii  iiinitsa rcput.ttion.  TiV- 
IcH Uui  pal.iuu Charles Loiiis,  (j ai li a- 
vail la it  à  relever  racadémic  de  Heidel- 
berc  j  nomma  Spaiibeîiii  k  la  chaire 
de  Inéologie ,  et  meutdt  il  se  montra 
r«gal  des  plus  ancieiis  proftssana. 
Les  bontës  dont  l'ëlccteiir  ne  cessait 
de  le  combler  ae  ptircDt  le  fiure 
'  transiger  avrc  sa  conscience  :  il  ent 
ie  courajg|e  de  s'opposer  nu  divorce 
de  ce  prince  j  et  la  fermeté'  qu'il  fit 
ecl.ilcr  dans  celte  circonstance,  fut 
(i'rinînîit  pins  remarquer,  que  le  no- 
r\<  iiii)lc  qu'il  avait  donné  ne  fut 
ijin(('  ]>.u-  .iiiciui  de  ses  collègues. 
Spaaliemi  avait  refuse' ton ï es  les  vo- 
cations qu'on  lui  avait  ollèrLcs  j  mais , 
eu  i(>70y  il  accepta  la  chaire  de 
théologie  et  d'histoire  sacrée  k  l'uni- 
Ycrsité  de  Leyde*  Il  en  prit  posses- 
sion, au  mois  d'octobre,  par  un  dis- 
cours qui  fut  généralement  applaudi. 
£n  1674,  il  joignît  à  cette  place 
eeUe  de  bibliothécaire ^  et  la  même 
année  il  pobba  une  nouvelle  édition 
corrigée  et  augmentée  du  Catalane 
des  livres  dont  In  inle  Ini  rfnit  rtin- 
fice  (1).  11  rcHiplil  ce  double  euiplui 
avec  un  zMc  inf.ilic^ablc,  et  fut  ho- 
noré quatre  fois  du  titre  de  recteur. 
Lci  curateurs  de  l'université  le  dis- 

{)cnsèreDtde  continuer  ses  Icçons^our 
ni  doDDnrle  loisir  de  travaillera  l*é- 
ditionqu'il  préparait  de  ses  ouvrages; 
maisattaquéd'une  paralysie^cn  iGqS, 
il  ne  put  jamais  se  rétablir  entiée- 
ment,  et  il  mourut  y  le  18  mai  1701. 
Les  nombreux  onvra^  de  Spanhetm 
ont  été  recoeiUb  sous  ce  titre  :  Operm 
tQuatenàs  compiectunâur  ^gr»*- 


'\  C.ti.J.  ^uf  nt-!.  piilI  r.vTMfi  îuncf-Jiatat-fr, 
Lrvtlfi,  ^-4".  ♦  rare.  O  u'wl  au'nne  rvim- 

^CMiou  au^tnciitt  c,  du  Catalogue  public  par  Oan. 

inutile  d<*piiis 

1b  paUicMiaadaCitalonMÎs^.,  1716,  «ver  un 
>ii|.|>l.  in.  i.i .  rt^ligjpar  WoirerdSeD|ticra,  Jacq. 

i^i-vnoviiu,  «te. 
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phiam ,  chrtmolo^iam  rt  historiam 
sacram  et  ccclesiasticam ,  Leyde  , 
1 701-03 ,  in- fol. ,  3  vol.  Le  premier 
a  été  publié  j)ar  Spanhcim,  et  les 
deux  autres  l'oui  etc  par  J»  au  Marck, 
l'un  de  ses  elèves.Ou  trouvera  les  ù* 
très  des  difEârentespièœs^ue  contient 
oetle  colledion^aunaiiibrede  sotxan* 
te^  et  onze ,  dans  les  Mimmre$  de 
Nioeron^tom.  xxix,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  CliaufTepié  etdsns  VHis* 
toirc  littéraire  de  Genève  ^  par^Se- 
nebier,  ii ,  '^69.  Le  premier  volume 
renferme  les  ouvrages  relatifs  à  la 
gcorîrrt])li  ie  et  la  chronologie  sacrées 
et  â  i'histoire  errlo'''i.istique  ;  le  «se- 
cond, les  dissertations  historiques  et 
les  harangues  prononcées,  par  l'au- 
teur dans  dtà  occasions  d'éclat  ;  et 
enfin  le  troisième ,  les  ouvrages  de 
philologie  ^  les  traités  de  controverse 
et  quelques  dissertations  qui  u'avaient 
pu  trouver  plaoedans  le  volume  pré- 
cédent. Ce  recueil  est  peu  commun  d 
assezrecherché.  On  n  j  a  point  inséré 
les  Sermons  de  l'auteur  en  français , 
ni  quelques  autres  pièces  d*un  faible 
intérêt.  Ses  dissertations  théologiques 
les  plus  remarquables  out  été  publiées 
séparément  sous  ce  titre  :  Elcnchus 
controversiarum  de  rclîj^ioîu; ,  Ams- 
terdam, 1701  ,in-8^,  bonne  édition. 
De  tous  les  ouvraç;es  de  Spanln  iHi, 
celui  qui  a  fau  le  plus  de  bruit  est  la 
Dissertation  sur  la  [>apesse  Jeanne; 
on  en  a  une  traduction  française  par 
Jacques  Lenfant  (  Ftfyez  ce  nom^ 
XXIY ,  83  ).  Spaidieim  avait  beau- 
coup d'érudition  et  une  samecritiquey 
lorsqu'il  n'était  pas  entraîné  par  les 
préjugés  de  sa  secte ^  comme  dans 
ce  dernier  ouvrage  (  Ve^ez  Bemoit 
III  );  et  quoique  plus  tolérant  q«e 
son  père,  i!  ne  laissa  pas  de  se 
faire  des  ennemis  par  le  /.èle  avec  liv 
quel  il  combatlit  le  cocceimismr. 
(  y .  CoccEXuSy  1.^ ,  i54).  Outre  les 
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.Tuteurs  rites ,  on  peut  consulter,  pour 
tliv»  «l<  !  {ils ,  Kltfcker,  Bibl.  crudil, 
prœvociniii .  35^.  \V — s. 

SPAnFVKNFl'XDT  (Jean-Ga- 
buill)  ^  j^rajid-maître  des  cérémonies 
du  roi  de  Suède,  ne  eu  iG55yd'unefa- 
nilledisUnguée,  (il  de  bonnes  ëtodes 
à  UpsalXe  désir  d'augmenter  ses  con- 
naissances le  conduisit  eu  Hollande, 
m  France  et  en  Italie.  Il  e'tait  à  pdne 
de  retour  dans  son  pays^lorsqu'U  re- 
çatrordrc  d^accompagucr  les  .irnba^ 
videurs  de  5uède  à  Mdsrou.  Peu- 
dautson  séjour  dans  cette  ville,  il  ap- 
prit von ,  et  composa  un  Dic- 
tionnaire de  celte  langue ,  en  3  vol. 
iu-lul.,  qui  se  Iroiivent  ni.'.ouscrits 
à  la  bibliotlù'que  d'CIpsal.  Étant  rc- 
touiiié  en  Suède  f  i^>8"),  ii  entreprit 
peu  après,  par  ordre  du  roi,  unnour 
veau  voyage,  pour  la  découverte  des 
monnPMittts  gothiques.  Il  revit  la  Hol- 
lande «  la  France ,  passa  en  Espagne 
et  de  là  en  Afrique.  La  pesterempè- 
ciiadeToirl'Égypteetla  Syrie;  mais 
avant  Je  retourner  en  Suède,  il  se  ren- 
dit à  Rome.  1 1  présenta  au  pape  Inno- 
cent XII  sou  Dictionn.  csclavon,  et 
le  pontife  eu  futsi  cunteut^qu'i!  donna 
lui-nicme  à  r.itileurles  ciels  delà  bi- 
Liiotht  fjue  du  Vatican  ,  lui  permet- 
tant de  prendre  conn.nssant  e  de  tous 
le>  livres  et  de  tous  les  inaudsi  rJls. 
Sparfveuii'ldt  fut  de  retour  en  Sue 
de  ,  eu  1  Cu}4  >  cl  il  obtint  la  place 
de  graud-maitrc  des  cérémonies.  Eu 
19  la ,  il  donna  sa  démission  »  pour 
se  lecirer  à  la  campagne,  ou  il  mou* 
rut  en  1 727.  Ce  savant  amateur  des 
lettres  et  des  arts  était  connu  dans 
toute  l'£urQpe,  et  correspondait  avec 
!•  phifrart  des  hommes  c<âèbres  de 
soD  temps.  Il  savaitquatonelangues  ^ 
et  s'était  appliqué  aux  antiquités  ,  à 
rbisîoirc,  h  la  ge'ograpliie.ll  fît  pré- 
sent à  la  biltliothcqiie  d'Upsal  d*unc 
ooMestiop  de  vjrc^  f  ares  et  de  mauus- 
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crits  en  lan|;iu  irabe  ,  jicrsanp,  tnr- 
(jue,  arniénii DUC,  syri.iqne,  copte, 
esciavonne,  moldave,  cjuiole,  chi- 
noise,  japonaii>e,  du;jt  le  Gitalogue 
a  été  imprime  à  L  psal ,  en  un  volume 
in-4**.  11  traduisit  lui-même  eu  sué* 
dois  quelques  ouvrages  latins  et  es- 
pagnols,  composa  un  Discours  en 
esdavon ,  sur  la  mort  de  Gharice 
XI,  et  commença  un  vocabulaire 
russe,  suédois  et  latin.  Les  Suédoii 
ont  comparé  SparfvcnfeldtàPeirescy 
4  Cotton,  à  Cambden,  k  Busbee  et  à 
Scalij;er.  On  a  son  oraison  funèbre 
par  Ci.  Wallin;  Stockholm  ,  1730, 
m-4°.  (en  latin).  C — au. 

SPAKUE  (  Éiuc  ) ,  homme  dVtat 
Snt'duis,  iK' en  1  Vio ,  d'une  fanulle 
anciciiiir  rt  piuà^aiile,  devint  séna- 
teur des  l'année  158-2.  En  1587,  il 
fut  envoyé  à  Varsovie,  par  Jean  III, 
qui  avait  le  projet  de  uire  obtenir  à 
son  ClsSi^smoua  letrdnedePol  u^uc. 
La  négoaatioB  réussit,  et  Snarre  ae* 
compa)«oa  ensuite  Sigismonaà  Varso- 
vie. Ma  is  ctaTî  t  en  Irc  da  us  les  vues  d'un 

Sarti  qui  voulait  séparer  les  intérêt» 
e  Jean  de  ceux  de  son  (ils,  il  fut 
mis  aux  arrêts ,  et  accusé  ^  ainsi  que 
d'autres  sc'iiateurs  ,  devant  les  éinîs 
de  Suède.  II  ne  fut  condamné  qu'à 
perdre  les  dignités  dont  il  était  re- 
vêtu. Charles,  duc  de  Sudermanie, 
ayant  pris  part  an  gouvernement 
aprèi  la  mort  de  Jean ,  Sparrc  se 
déclara  contre  lui  ,  et  écrivit  un 
Traité  Pro  lege ,  rege  et  {jnefc ,  ob 
il  attaipiait  ouvertement  les  prête»* 
tiens  du  duc  :  mais  il  s'humilia  en<* 
suite  devant  ce  prince ,  rentra  dane 
toutes  ses  charm  •  et  servit  de  mé* 
diateor  entre  Cnarks  et  Sigismond^ 
qui ,  après  plusieurs  dribcujtés ,  par- 
vint au  troue  de  Suède.  Cenend  int 
Sigismond  ayant  eu  de  nouvelles  dis-< 
nissioiis  avec  Charles  ,  Sparre  pas.s.'» 
m  Pologne  ainsi  ^  d'aiiUres  séna** 
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teim;Ia  gnem  ëclata  entre  les  delix 
anfagimistes ,  et  le  roi  ayant  e'te'  vain- 
eu  par  le  duc  y  Sparre  fut  livre  à  ce 
prince ,  qui  raccusa,  devant  les  états 
assembles  à  LinkocpiDg  ,  et  il  eut  la 
téte  tranchée  sur  la  place  publique 
de  cette  ville  ,  en  looo.  Le  Traite' 
Pro  lrf:r  ,  rc^r  et  s^rt'ge  ,  suiv.iiit 
Aluand(  1  ,  dans  son  Catalogue  des 
ouvrages  prohibes  ,  et  suivant  Ge- 
zelius,  dans  le  Dictionnnir<' bio^^ra- 
phique  de  la  Siùcîe  ,  a  de  uiijinnie'; 
mais  il  est  an  moins  trrs-rarc.  Il  en 
ex-istc,  dans  la  bibbothcquc  d'Upsal, 
un  manuscrit  in>folio  ,  de  cinquautc- 
trois  feuilles,  ^parre  composa  plit- 
siears  autres  ouTrages ,  tous  relatifs 
aux  circonstances  politiques  de  son 
temps.  On  a  imprimé,  dans  le  Mercu 
Sttëaois  de  Tannée  1768 ,  une  Lettre 
de  Sparrcen  latin,  adressée,  en  1 58o, 
k  Danzé ,  ministre  de  France  en  Da- 
nemark. C — AU. 

SPARRMAN:  Aiidrb  )  ,  natura- 
liste et  voyageur  suédois  ,  était  né 
dans  la  province  d*U  pland ,  vers  Tan 
1747«  1^  f^tndia  la  nu'dccine  à  Upsal , 
et  par  ses  propres  dniis  Thistoirc  na- 
turelle, lixa  les  rci^aids  du  célèbre 
Linné.  En  i^GS  ,Sparrinan  ,  n^o  rie 
dix-neuf  ans,  alla  enCliineavee  iXa- 
Lerc  son  cousin ,  qui  commandait  un 
vaisseau  de  la  couqia^nic  suédoise 
des  Indes  orientales.  Sparrman  ob- 
serva et  décrivit  dans  ce  voyage  des 
végétaux  et  des  animaux  non  eucore 
connus:  ce  fut  le  sujet  d'une  tbëse 
<ni'il  soutint  le  3o  novembre  1768, 
Cet  essai  lui  avait  inspiré  le  plus  vif 
désir  d'aller  examiner  les  produc- 
tions de  la  nature  dans  les  contrées 
lointaines;  mais  la  médiocrité  de  sa 
fortune  ne  lui  laissait  que  peu  d'espoir 
de  satisfaire  ce  penchant.  Ekeberg 
lui  en  facilita  les  moyens,  en  lui  fai- 
sant obtenir  remploi  àv  précepteur 
des  enfants  d'un  iûbitanl  du  cap  de 
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Bomie-Espërance.  Sparrman  partit 

de  Gotbenbourg  le  i  o  janvier  1772, 
sur  un  vaisseau  de  la  compagnie  so^ 
doise  ipii  lui  accorda  son  passage 
gratuitement.  11  arriva  le  3o  avril 
sur  la  rade  du  Cap.  Peu  de  temps 
après  il  eut  le  plaisirdc  rcr»contrerà 
celte  exh  e'niile'  ausîrrrle  de  l'Afrique, 
son  compatriote  T 11  Ml iLcrg,  que  son 
goAt  po!ir  la  botaiiupie  avait  attiré 
dans  ces  régions  :  mais  il  fallut  bien- 
tôt se  séparer  de  cet  ami  aprt^s  avoir 
fait  avec  lui  quelques  excursions  dans 
les  enviions  du  Cap;  et  Sparrman 
regretta  plus  d'une  fois  que  des  oc- 
cupations étrangères  à  ses  inclina^ 
tious  lui  prissent  toutes  ses  journées, 
tandis  que ,  dans  les  longues  soirëcf 
de  l'automne ,  il  manquait  de  lîvrei 
etd*autrcs  objets  pour  pas^r  le  temps 
comme  il  l'aurait  désiré  :  «  ce  que  je 
»  sentais  plusvivement  encore, dit-il, 
était  le  défaut  d'amis  et  de  la  so- 
»  cicté  de  quelque  personne  qui  sût 
9  attacber  une  juste  valeur  a  l'étude, 
»  et  surtout  à  celle  de  la  nature.  »  Il 
lit  au  mois  d'octobre  un  tour  à  Paarl , 
au  nord-est  du  Cap  ,  revint  a  son 
sf'ioiir  d'Aljdx'Ti  ,  dans  le  vci^iua- 
ge  «le  Constance,  et  s'y  occupa  en- 
tièrement des  ]dantes  du  Cap.  «  Je 
»  songeais  souvent,  dit-il, aux  uiu_\  cas 
»  de  poursuivre  mes  recherches  pen- 
»  daut  les  mois  et  les  années  suivan- 
»  tes  ;  mais  le  destin  en  avait  ordon- 
»  né  autrement.  «  Cook  venait  d^i^ 
river  au  Cap  ;  Forster  père  et  fils, 
qui  raccompagnaient  comme  natu- 
ralistes vinrent  voir  Sparrman,  qui 
les  félicita  sur  leur  bonheur  d'allier 
visiter  des  parties  du  globe  inooD- 
nues.  Ib  lui  ofirirent  de  le  défrayer 
du  voyage,  et  une  part  dans  tontes 
les  curiosités  naturelles  qu'ils  pour- 
raient recueillir ,  à  condition  qu'il 
les  seconderait  dansleurs  travaux.  Il 
n'en  fallait  pas  tant  pour  déterminer 


Digitized  by  Google 


SPA 

m  iMIÉièli  t&é,  Sparrmân  fit  donc 

ce  Toyage  autour  du  inonde,  si  cé- 
lèbre dans  les  fastes  de  la  naTÎ^tion^ 
et  à  la  lin  duquel  tous  ceux  qui 
Tenaient  de  Facheyer ,  ressemblaient, 
en  débarquant  au  Cap  ,  à  des  spec* 
très  ,  pnr  suite  de  la  diminution  et 
de  l'altcralion  de  tous  IcUrs  moyens 
de  subsistance  (  rayez  Cook  et 
FoRSTF.n  ).   Sparrmau  revenu  eu 
Afrique,  en  juillet  177^  ,  y  exerça 
la  médecine  et  la  chirurgie,  ce  qui  lui 
procura  les  fonds  ncVessaires  pour 
âitrcpreudre  son  voyage  dans  l'in- 
térieur des  terres  :  il  nous  apptend 
ipt  sa  bourse  lut  aussi  grossie  par 
lee  spëeulatioii  de  commerce ,  car , 
lu  Cap ,  tout  le  monde  est  négociant , 
et  par  une  soixantaine  de  ducats  que 
Un  valut  sa  traduction  en  anglais  du 
Traitis  de  son  compatriote  Bosen^  sur 
les  maladies  des  enfants j  qu'il  ayait 
composée  pendant  son  voyage  autour 
dn  monde.  Avant  de  se  mettre  en 
route  y  il  prit  des  informations  par- 
tout où  il  crut  potivoir  obtenir  des 
lumières  ;  niais  il  observe  qu'.ui  lieu 
de  renseipicmeuts  utiles  ,  ses  recher- 
ches n'aboutirent  qu'j  l'envelopper 
d'incertitudes  et  d'obscurités  j  tànt 
les  habitants  du  chef-lieu  de  la  colo- 
nie la  connaissaient  peu.  On  lui  re- 
présentait que  son  projet  était  cxlia- 
vagantet dangereux.  Rien  ne  rarrèta; 
il  eut  pour  compagnon  de  toute  Da- 
niel Immelman ,  jeune  homme  né  en 
Afri<|ue ,  qui  avait  déjà  pafCottfu  une 
paiHe  de  rialérieur,  et  qui  réjgar» 
dait  comme  une  honte  |^our  les  co- 
Ions  d'être  étrangers  à  la  counais- 
SMce  de  kor  pays.  Pourvu  de  tout 
et  qv  était  nécesssaire  pour  paiteou- 
lir  nue  contrée  où  Ton  ne  rencontre 
d'antre  facilite'  pour  voyager  que 
Hio^italité  des  habitants  ,  Sparr- 
mân partit  le  viS  juillet,  se  dirigeant 
k  l*e8t.  Se  tenant  à  une  certaine 

XLIII. 


distance  de  la  mer  sur  la  |»artîe  in* 

férieuré  de  la  terrasse  la  plus  voi- 
sine de  k  cdte ,  il  visita  la  baie  de 
Mossely  regagna  l'Intérieur  du  pays» 
et  ne  se  k^pprocka  que  très  •  rare^ 
ment  de  la  mer;  il  alla  ainsi  jus* 
qu'aux  rives  du  Grootffvisch  relief, 
qui  a  cette  époque  formait  la  limite 
enire  le  territoire  europcru  et  celui 
des  Cafies,  et  remoiiia  eusnite  au 
nord  vers  V  ,4^tcn  bruti(jès  hoogt , 
canton  élevé,  voisni  de  la  chaîne  ^es 
Sneriivcr  Px  r^cn^  et  des  eampagués 
du  Caiii(lcl)o.  11  était  là  sous  le  ^28*». 
3o'  de  latitude  australe  ,  et  à  trois 
cent  cinquante  lieues  du  Cap.  Le  6 
février  1 776 ,  il  reprit  le  chemin  de 
la  ville  y  s  éloignant  en  quelques  en- 
droits de  celui  qu'il  avait  suivi  en 
venant  »  et  airiva  le  i5  avril ,  raj^* 
portant  beaucoup  de  dépouillés  d^ 
ninlaux  de  toutes  les  dimensions  ,  et 
ime  grande  quantité  déplantes.  Dans 
la  même  année ,  Sparrmân  revit  sa 
patrie.  Pendant  son  absence,  il  avait 
été  élevé  au  grade  de  docteitl*  en  mé» 
decine  ;  et  à  son  retour,  il  fut  élu 
membre  de  Tacadémie  des  sciences 
de  Stockholm.  Après  la  mort  du 
baron  de  (iecr  ,  grand  entomolo* 
giste  ,  il  fut  nommé  conservateur  dd 
sa  belle  collection  d'histoire  natu- 
relle,  laissée  à  l'académie;  puis  re- 
vêtu du  titre  honorifique  de  prési- 
dent de  cette  compagnie,  emploi  qu'il 
résignâ  trois  mois  après.  En  1 787  , 
Wjâstrcem ,  son  ami,  lui  persnadâ 
de  l'aocompaguer  dans  le  voyage 
ou'il  projetait  vers  l'intérieur  de 
1  Afrique  -  Occidentale  ;  l'entreprise 
échoUa.  Sparrmân  retourna  dans  sa 
patrie ,  en    88  :  il  est  mort  à  Stock- 
holm, le  20  juillet  i8ao.  On  a  de 
lui  :  I".  ,  en  suédois  :  f^^age  au 
cap  de  Bonne- Espérance ,  au  cercle 
polaire  austral  ^  et  autour  du  mon- 
dCf  ainsi  que  dans  les  pays  des  Hoi* 
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tt  rUots  et  des  CiifrcSy  ca  i  ^-j'i- 1 776. 
Slockliolm  ,  1 707  , 111-8^.  avec  carte 
et  figures.  L*aulciir  annonçait  une 
dcuxicmc  partie  qui  n*a  pas  e'tc'  pu- 
bliée. 11  s*est  plus  occupcde l'histoi- 
re natiuelle  que  de  la  géographie; 
cependant  il  domie  une  bonne  des- 
cription du  Carrou  ,  désert  pierreux 
de  TAfrique  auslrak,  et  de  plusieurs 
cantons  de  celte  région.  La  carte  est 
dressée  d'après  ses  observations  et 
d'après  celles  qui  lui  ont  etc  com- 
muniquées par  Ekel>erg  et  d'autres 
navigateurs  suédois ,  que  leurs  voya- 
ges avaient  mis  à  même  de  relever 
la  côle.  Cettç  carte  e^t  la  première 
qui  ait  représente  avec  exactitude  la 
cote  comprise  enîre  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  l'embouchure  du  Groo- 
le  -  Visch  Revier  ou  Rio  do  In- 
fante des  Portugais.  Les  remarques 
sur  les  mœurs  des  llotleulots,  des* 
Boschismaus  et  des  CaiVes  sont  inté- 
ressantes. Sparrman  redresse  Kolbe 
sur  plusieurs  points,  et  même 
Caille,  qui  avait  rudement  tance  le 
yoyageur allemand.  Dans  ses  recher- 
ches sur  les  animaux ,  Sparrman  fait 
des  digressions  trop  longues  pour 
jiLStiiier  des  naturalistes  ,  ses  com- 
patriotes, attaqués  par  BulTon,  et 
pour  critiquer  ce  deniier.  Le  livre 
fut  traduit  en  allemand  par  Gros- 
kard  ,  avec  une  préface  et  des  remar- 
ques de  Forster  ,  Berlin  ,  1 784  ,  in- 
8"..^  fig.  ;puis  en  anglais,  Londies, 
J^Ôf;,  '1  vol.  in-4".  G'est  d'après 
cette  Version ,  (jue  Le  Tourneur  pu- 
blia sa  Traduction  £iauv*aise ,  Paris, 
^^787  ,  '2  vol.in-4''.,  ou 3  vol.  in-8". , 
çarte  et  fig,  ;  elle  est  très-médiocre. 
Ce  traducteur  a  inséré,  pour  grossir 
l'ouvrage,  à  la  fin  du  premier  volu- 
me in-4*>. ,  la  description  des  termi- 
tes ou  fourmis  blanches ,  qui  est  de 
Smeatman  ;  et  à  la  fin  de  la  relation , 
l'extrait  de  l'article  Cufréric  du 
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nonveau  système  de  géo{jraphie  de 
Middleton.  On  trouve  aussi  dans  cette 
édition  des  figures  qui  ne  sont  pas 
dans  l'original,  telle  que  celle  du  Zer- 
da  ou  Fennec,  qui  est  de  la  Barbarie, 
et  de  quelques  animaux  du  (^ap.  La 
carte,  graduée  pour  les  latitudes  dans 
l'original, ne  l'est  pas  dans  la  copie. 
La  préface  ,qui  contient  l'éloge  de 
Sparrman ,  annonce  à  tort  la  mort  ré- 
cente de  ce  voyageur ,  à  l'instant  où  il 
arrivait  à  Paris.  II.  Muséum  carlso- 
nianum ,  Stockholm,  1 78(3,  x  vol.  f". 
avec  100  pl.  Ce  bel  ouvrage  contient 
la  description  des  animaux  curieux  de 
la  collection  du  baron  Carison.  III. 
Discours  sur  les  avaiilaç^es  (fue  les 
sciences  et  notamment  l' Histoire  na- 
turelle ont  retirés  et  doivent  retirer 
encore  des  expéditions  passées  et fu- 
tures dansla  mer  Pacifique  ^  Stock- 
holm, 1778,  in-8*».,et  plusieurs  au- 
tres discours  et  dissertations  en  sué- 
dois, sur  des  animaux  et  des  végétaux, 
insérées  dans  le  même  Recueil.  IV. 
Traduction  abrégée,  en  suédois^  du 
Foj  age  de  Fancouvcr  autour  du 
momU:,  Stockholm,  1800-1801-2. 
V.  La  Chimie  de  Fourcroy  (Voy.  le 
Magasin  encj  cl. ,  1 798  ,  4*  ^iin. , 
IV  ,  1 18.  )  On  a  nommé  Sparrmania 
un  bel  arbrissea»!  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  de  la  famille  des  tiliacécs, 
qui  se  cultive  en  Europe  dans  les 
oran}i;eries.  E — s. 

SPARTACUS ,  auteur  et  chef  delà 
révolte  des  gladiateurs  en  Italie  ,  ou 
de  la  seconde  guerre  des  esclaves  , 
fut  l'un  des  hommes  les  plus  extra- 
ordinaires dont  les  annales  de  Rome 
aient  conservé  la  mémoire.  Toute  sa 
^  ie,  excepté  les  t  rois  dernières  a  miches, 
se  passa  dans  l'abjection  et  dans  une 
obscurité  profonde.  Du  moment  où 
il  se  montra,  il  acquit  unegloire  im- 
mortelle. Mais  on  connaît  sa  renom- 
méc  plus  que  lui ,  et  Fou  a  fort  peu 
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ilcdetaiis  sur  les  cvéncmenls  qui  l'on! 
illustre.  On  admire,  engene'ral,  la 
hardiesse  de  son  entreprise,  rdrlat  de 
««victoires;  et  même,  dansTasprit 
de  beaucoup  de  prrsouncs,  chez  les- 
quelles les  impressions  reçues  au  tliëii- 
trc  dominent  une  instruction  super- 
ficielle ,  etquionf  mieux  aimé  voir  la 
tragédie  de  Saurin  [F.  ce  nom) ,  que 
lire  les  récits  des  historiens  de  l'anti- 
quité' ,  il  s'attache  aux  exploits  de  ce 
personnage  un  intérêt  d'exagération 
romanesque ,  surtout  par  rapport  aux 
dangers  dont  ils  menacèrent  la  répu- 
blique. Lorsqu'on  étudie  les  circons- 
tances des  faits  et  les  actions  du  héros, 
on  discerne  les  causes  de  ses  succès 
prodigieux  comme  de  sa  chute  inévi- 
table; il  paraît  lui-même  plus  éton- 
nant, non  par  son  intrépidité,  mais 
ar  la  sagesse  de  son  dessein,  par 
habileté  de  sa  combu'te.  L'hisloire 
de  Rome,  à  cette  éj^oque,  présente 
un  grand  sujet  de  méditation.  Jamais 
les  Romains  ne  furent  à-la-fois  plus 
enorgueillis  et  plus  humiliés;  jamais 
leur  puissance  ne  fut  élevée  à  un  si 
haut  point  de  grandeur,  et  en  même 
temps  plus  ébranlée  dans  sa  base  , 
et  plus  inclinée  sur  le  bord  dupréri- 

f 'icc  :  d'un  coté  la  Grèce  asservie , 
Asie  réduite  en  province,  les  rois 
d'Afrique  abattus  et  subjugués;  de 
l'autre  les  Cimbres  et  les  Tentons  rc- 
nonvelant  les  ravages  des  Gaulois, 
les  cités  du  Litium  et  de  l'Italie  sou- 
levées contre  Rome ,  la  guerre  civile 
et  les  proscriptions  dévahtant  la  pa- 
trie, enfin  une  troupe  de  gladiateurs 
tnorapbant  des  armées  consulaires. 
Depuis  la  conquête  de  la  Macédoine  , 
les  Romains  eurent  à  soutenir  contre 
les  peiipin des  errantes  et  belliqueuses 
de  laThrace ,  une  guerre  dillicile  ;  ils 
en  réduisirent  quehpies-unes  sous  leur 
oWissancc  et  m  tirèrent  des  corps 
d'aoxiliaircs  pour  subjuguer  les  au- 


tres. C'est  ainsi  que  Spartacus  com- 
mença par  seiTir  dans  les  armées 
romaines.  IMais  trop  lier  pour  sup- 
porter cette  servitude  déguisée  sons 
le  nom  demilice ,  il  déserte,  assemble 
«nie  troupe  de  vaillants  compagnons 
et  fait  une  guerre  de  partisans  ,  que 
les  Romains  appelaient  brigandage,  * 
et  que  les  naliuns  du  Nord  regar- 
daient comme  l'exercice  de  la  va- 
leur (  Tacit.  Germ.  i5  ).  Les  Ro- 
mains le  prennent;  on  le  vend  comme 
esclave  en  Italie;  sa  force  et  sa  sta- 
ture le  font  réserver  pour  l'emploi 
de  gladiateur.  Sa  femme  l'avait  ac- 
compagné dans  ses  expéditions;  elle 
partagea  son  esclavage.  Elle  faisait  ^ 
profession  ,  comme  les  femmes  du 
Nord  (Tacit.  Gt  rm.  8),  de  lire  dans 
l'avenir,  et  elle  lui  prédit,  pendant 
qu'il  était  esclave,  sa  grandeur  fu- 
ture. II  est  probable  qu'elle  ne  lui  fut 
pas  inutile,  lors^pi'il  eut  levé  l'éten- 
dard de  la  révolte.  L'an  680,  Sparta- 
cus était  enferraéACapoue,  dans  une 
école  d'esclaves  de  cette  profession  , 
sous  la  direction  d'un  aflianclii  nom- 
mé LentulusBatuatus.  lis  étaient  plus 
de  deux  cents,  Thraces,  Gaulois  et 
(iermains.  Une  conspiration  se  forme 
entre  eux  pour  leur  délivrance.  L'oc- 
casion était  favorable.  La  guerre  te- 
nait les  plus  grands  généraux  occupés 
loin  de  l'Italie  avec  les  légions  :  Pom- 
pée, en  Espagne,  contre  Sertorius  ; 
LucuUus,  en  Asie, contre  Milhridale. 
Le  complot  est  découvert  par  un  des 
conjurés.  Au  moment  où  l'on  va  les  • 
saisir,  Spartacus,  à  la  tête  de  soixante- 
quatorze  des  plus  résolus,  s'échappe 
et  les  arme  de  couperets,  de  broches, 
de  couteaux,  qu  ils  saisissent  dans 
une  cuisine  en  fuyant.  Sortis  de  Ca- 
poue  ,  ils  rencontrent  des  chariots 
chargés  d'armes  de  gladiateurs  ;  ils 
les  pillent;  leur  troupe  se  grossit  en 
eheiiiin  ;  des  gens  de  Capoue  se  met- 
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lent  à  leur  poursuite  ;  ils  les  défont  et 
s'emparriil  de  leurs  armes  :  tout 
joyeux  d'être  équipes  militairement , 
et  non  plus  en  esclaves  dévoue's  au 
combat  de  l'arène,  ils  vont  se  poster 
sur  des  rochers  du  Vésuve ,  où  le  pré- 
teur Claudius  les  cerne  de  toutes  parts, 
excepte  en  un  endroit  où  le  terrain, 
coupe  à  pic,  paraissait  sans  issue. 
Une  nuit  ds  descendent  tous  l'un  après 
l'autre,  par  ce  précipice,  à  l'aide 
d'une  chaîne  qu'ils  avaient  fabriquée 
avec  des  sarments  de  vigne.  Ils  fon- 
dent, à  l'improvisle,  sur  le  camp  du 
préteur,  mettent  ses  troupes  en  dé- 
route, et  restent  maîtres  des  bagages 
et  des  armes.  Une  foule  d'esclaves, 
de  patres  ,de  laboureurs  ou  serfs  ,ou 
d'une  condition  à  peu  j)rès  aussi  mi- 
sérable ,  accourent  se  ranger  parmi 
eux.  Ils  étaient  soixante-quatorze  en 
partant  de  («ipoue,  ils  sont  à  présent 
au  nombre  de  dix  raille,  et  ils  s'aug- 
mentent de  jour  en  jour.  Cette  armée 
départageait  en  deuxcorps  :  les  Gau- 
lois et  les  Germains  a  vaieutpour  chefs 
OKnomaiis  et  Crixus  ;  les  Th races 
avec  les  autres  alliés  proclamèrent 
général  Spartacus ,  qui  conduisait 
toute  l'expédition,  mais  avec  une  au- 
torité précaire,  telle  que  la  lui  ac- 
cordait une  multitude  grossière,  in- 
disciplinée, et  qui ,  rn  reconnaissant 
la  sujîériorité  de  son  génie ,  Voyait 
en  lui  lecu*  créature ,  naguère  leur 
égal.  S'ils  avaient  pu  obéir,  et  donner 
à  Spartacus  la  puissance  d'im  véri- 
table commandement ,  leur  succès 
eût  été  plus  modéré,  mais  certain. 
Son  dessein  était  de  regagner  la  terre 
natale  et  d'assurer  leur  lil)erlé.  Ils 
s'abandonnaieutàrinstinctdupillage. 
Cora ,  Nucere ,  Noie ,  villes  opulentes 
de  la  Campanic ,  éprouvèrent  toiis 
les  excès  de  leur  férocité  sanguinaire, 
del  eur  licence  brutale  et  de  leur 
cupidité  sans  frein.  On  envoya  un 
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autre  préteur  nommé  Variui'us  f 
pour  les  combattre  en  Lucanie;  ce 
pays  montagneux  était  favorable  aux 
gens  de  Spartacus.  Frurius ,  lieute- 
nant du  préteur,  fut  battu  avec  deux 
mille  hommes.  Cossinius,  autre  lieu- 
tenant, fut  tué  dans  une  seconde  ac- 
tion. Varinius  parvint  ensuite  à  occu- 
per quelques  délilés  et  à  cerner  l'ar- 
mée ennemie.  Pendant  la  nuit,  Spar- 
tacus fait  allumer  de  grands  feux  au- 
tour de  son  camp  ;  il  attache  à  des 
poteaux ,  de  dislance  en  distance ,  des 
cadavres  armés  de  toutes  pièces ,  et 
tandis  que  les  Romains  croient  qu'il 
songe  seulement  à  se  défendre  dans  sa 
position ,  il  opère  sans  bniit  sa  re- 
traite pardeslieux escarpés ,  reprend 
ses  avantages  ,  taille  en  pièces  les 
troupes  de  Varinius,  et  lui  prend  son 
cheval  et  ses  haches  avec  ses  faisceaux 
prétoriens  ,  qu'on  porta  désormais 
devant  lui.  Ses  soldats  ravagèrent  en- 
core plusieurs  villes  du  pays  des  Luca- 
niens ,  Narès,  Popliforme,Métapontc, 
Thurium.  Il  tâchait  en  vain  de  rete- 
nir leurs  fureurs  par  ses  remontran- 
ces et  ses  prières  ;  eu  vain  il  leur  re- 
présentait que  c'était  détiuire  eux- 
mêmes  leurs  ressources  et  s'aliéner 
les  peuples.  La  raison  ni  l'autorité 
ne  pouvaient  rien  sur  eux.  Tout  ce 
qu'il  put  obtenir,  ce  fut  de  les  faire 
campei-  hors  des  murs  de  Thurium , 
où  il  fixa  son  quartier  général,  afin 
de  sauver  la  ville  d'un  nouveau 
pillage.  Ses  victoires  et  ses  pro- 
clama tic^is  adressées  à  tous  les  oppri- 
més en  Italie,  lui  attirèrent  encore 
des  soldats  ,  et  il  en  compta  bientôt 
soixante  dix  raille.  Durant  l'hiver, 
il  essaya  d'établir  quelque  ordre  par- 
mi ce  rassemblement  tumultueux.  Il 
prohiba  l'or  et  l'argent ,  accueillit 
tous  les  marchands  qui  apportaient 
du  fer ,  acheta  des  chevaux  autant 
qu'il  put  s'en  procurer,  lit  forger  des 


Digitized  by  C^ooQle 


arme»  avec  une  incroyable  activité* 
Tandis  qu'il  organisait  son  armée,  il 
avisait  aux  moyens  de  sortir  d'Italie. 
«  Luy  mesurant  sagement  ses  for- 
ces, dit  Plutarque«  et  ne  s'attendent 
pointqu'iipcust  v^r  aa<^essuzde  la 
puissance  des  Romains,  aehemina 
son  armée  devers  les  Âlpes,  estant 
d'advts  qne  le  n^illeur  serait ,  qiuind 
ils  aurovcnt  passe  les  monts,  que 
chascun  se  refîrcTif  en  son  païs  ;  les 
uns  en  l.t  (i.TnIe  (  t  les  auî»tres  en  la 
Thmrr  ;  in.ns  ses  c^eTits  se  confînnts 
eu  leur  mulûtntie  ,  et  se  promettants 
de  çrandes  choses  ,  ne  luy  voulurent 
puuil  eu  cela  obevr;  ains  se  rrmei- 
rent  à  courir  et  juller  toute  l'halK  .  » 
Cc(H'udaut  les  Uuuiaius,  qui  avaient 
méprise  dans  le  commencement  cette 
névoite  de  f;)adiateurs  ,  concevaient 
desôîeusesinquiétudes,  et  ils  envoyé^ 
not  contre  Snartacns  les  deux  eon* 
suis  GcUius  Foplicwla  et  Cornélius 
Lentulos ,  ik  la  tête  de  deux  liions. 
Mais  déjà  le  faible  de  sa  puissance 
se  faisait  sentir  :  la  jalousie  et  la 
lémérile  divisèrent  TarmécLeaGatt- 
leâs  et  les  Germains  formèrent  un 
oorpa  s(^»are  sousla  conduite  de  Cri- 
xns  et  d  OKnomaiis  ,  qui  accusaient 
Spartarus  de  lenteur  timide.  Les 
Tli races  rt  les  Lucaniens  restèrent 
sous  ses  drapeaux.  Crixtis  ,  après 
une  victoire,  fut  surpris  à  sou  tour 
par  le  consul  Gellius,  et  périt  avec 
ou  grand  nombre  des  sietis.  Spar- 
tacas  sauva  leurs  de'bris.  I.e  con- 
sul Lentulus  et  son  collègue  vou- 
lurent renveioppcr ,  pcndaut  qu'il 
longeait  rApeonin^  pour  s'appro- 
dier  du  soid  de  lltafae.  Il  les  battit, 
dans  la  même  journée,  l'un  après 
l'autre ,  et  poursuivit  sa  route.  Il 
renversa  ensuite  l'obstade  que  lui 
apposait  le  prêteur  Cn.  Manlius.  Gas- 
ams  y  prêteur  .de  la  Gaule  Gispada- 
tte,  vmt  il  sa  rencontre,  avec  dix 


mille  hommes  :  il  le  mit  en  fuite  près 
de  M odène.  ËtiHii  il  arriva  de  rex- 
trémité  méridionale  de  l'Italie,  tou- 
jours combattant  et  toujours  victo» 
rieux,  jusqu'aux  rives  du  Pd.  Les 
habitants  s'étaient  enfuis  ;  la  crue 
des  eaux  rendait  le  passage  plus  dif- 
ficile, et  il  n*y  avait  point  de  ba- 
teaux ;  il  fallut  s'arrêter.  On  cële'bra 
les  funérailles  de  Crixus  ;  et  quatre 
cents  Romains  furent  contraints  de 
COrabntfrr  rmtour  de  sfui  lîurlipr  ,  à 
la  m.iiiu  ic  des  gladialeiirs.  fut  là 
le  ternie  des  prospérités  de  Snarta- 
cns. Ses  victoires  enivrèrent  d  nn  fol 
orp;nei!  ses  suidais  ,  et  ne  déterminè- 
rent .iiuuijt  \iile,  aucun  bourg  de 
l'Italie,  a  .se  soulever  contre  les  Ro- 
mains. Les  habitants  de  ces  ancien- 
nes cités  haïssaient  Rome,  mais  ils 
auraient  rougi  de  s'allier  avec  des 
gladiateurs  et  de  faire  cause  corn- , 
mune  avec  des  esclaves  révolté.  G^ 
pendant  ces  esclaves,  ces  gladiateurs 
osèrent  concevoirrespérancede  pren- 
dre Rome*  et  ils  entraînèrent  Spar- 
tacos  malgré  lui.  L'effroi  s'était  ré- 
pandu narmi  le  peuple  romain;  et 
quand  les  comices  arrivèrent  pour 
l'élection  des  pre'teurs,  Tan  682 ,  per- 
sonne ne  se  pre'sentail.  Crassns  fiitîp 
sf*n!  (jiii  osa  se  charger  du  cummaiK 
dément.  Il  leva  six  lèVions  d*3nrîen- 
ne  milice,  et  v  joignit  1rs  restes  des 
armées  consulaurs.  frs  cniiemis  fu- 
rent oblige's  de  r(  i)i)iir(  1  i  leurs  pro- 
jets sur  Rome.  Spartacus  les  ra- 
mena vers  les  i  onlrces  me'ridiona- 
les ,  et  délit  Mummius ,  lieutenant  de 
Crassus ,  qui  devait  les  barceler  avec 
deux  légions.  Grassus  comprît  (|n'il 
fallait  rendre  la  force  aux  légions 
romaines  par  de  grands  exemples  de 
sévérité.  Il  décima  les  vaincus;  et^ 
n'osant  encore  hasarder  de  bataille , 
il  couvrit  le  I/atium,  et  se  contenta 
de  tenir  en  écbec  Spartacus,  qui  re* 
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gagnait  l' Abnizzc,  raal^  les  logions  ses  soldats ,  plus  que  les  Romains ,  le 
roraaiues  et  maigre'  ses  propres  sol-  forcèrent  de  livrer  une  bataille  geiié« 
dalà ,  toujours  tentés  de  se  jeter  sur  raie  ,  dans  la  Tallec  des  liirpins« 
Rome.  De  nouvelles  divisions  Tafiai-  Quand  les  armées  furent  en  présence, 
blii'ent:  il  se  forma  un  parti  gaulois,  il  lit  élever  en  croix ,  dans  l'espace 
qui  avait  pour  chefs  Castus,  Grani-  intermédiaire  ,  un  prisonnier  ro- 
que ,  Caunimaque,  et  qui  se  fit  bat-  main,  pour  montrer  aux  siens  qud 
tre  séparément.  Spartacus  s'était  sort  les  attendait  après  une  défaite, 
avaticé  dans  la  presqu'île  de  Rhe-  Au  moment  de  donner  le  signal ,  il 
gium  ,  j)our  essayer  de  passer  en  Si-  tua  son  cheval  d'un  coup  d'épée  r 
cile,  ou  il  ralhunerait  les  feux  mal  «  Vainqueur,  dit -il,  j'en  trouverai 
éteints  de  la  ^erre  des  esclaves,  assez  d'autres  chez  les  Romains;  vain- 
Les  pirates  Ciliciens  entrèrent  eu  eu,  je  ne  veux  pas  fuir.  »  La  mêlée 
négociation  avec  lui  pour  fournir  fut  sanglante.  Spartacus  s'entoura 
des  vaisseaux  ;  ik  reçurent  des  avan-  d'ennemis  abattus;  il  tomba,  blessé 
ces  considérables ,  et  lui  manque-  à  la  cuisse ,  et  se  défendit  encore  k 
reiit  de  parole.  Il  construisit  des  genoux,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  enseveli 
radeaux  qui  échouèrent  sur  la  c6-  sous  les  morts  et  les  mourants.  Le 
te.  Cependant  qu'on  juge  de  la  ter-  lendemain ,  on  ne  retrouva  point  son 
rcur  qu'il  inspirait  encore,  par  lee  corps.  La  plus  grande  partie  de  ses 
travaux  qu'entreprit  Crassus  pour  soldats  périrent  sur  le  champ  de  ba- 
l'eiifermer  dans  cette  position!  Les  taille.  Les  restes  dispersés  furent 
Romains  creusèrent  un  fossé  de  quiu-  détruits  en  dillérents  lieux.  Sa  mort 
ze  pieds,  et  dressèrent  derrière  un  était  digne  de  son  caractère.  11  méri- 
relrauchement, dans  une  longueur  de  tait,  par  son  courage,  un  meilleur 
quinze  lieues,  d'un  rivage  à  l'autre,  sort.  «  Ilavoit  non-seulement  le  cœur 
Spartacus,  k  la  faveur  d'une  nuit  grand  et  la  force  du  corps  aussy, 
obscure  et  pluvieuse,  força  les  lignes  mais  estoit  en  pnidence  et  en  doul- 
des  Romains,  et  manœuvra  libre-  ceur  et  bonté  de  nature,  meilleur  que 
menl  dans  la  Lucanie,  où  il  rempor-  ne  porloit  la  fortune  où  il  estoit  tom- 
ta  des  avantages  sur  le  questeur  Tre-  bé,  cl  plus  approchant  de  l'humani- 
niellius  Scrofa  et  le  lieutenant  Quinc-  té  et  du  bon  entendement  des  Grecs 
lius.  Crassus  fut  si  alarmé  ,  qu'il  que  ne  sont  coustumièrement  ceulx 
écrivit ausénatqu'onluienvoyâtPom-  de  sa  nation  (Plutarq. ,  dans  la  Vie 
i)ée,  alors  de  retour  d'Espagne.  Lu-  de  Cnissus,  trad.  d'Amyot).  »  On 
c-jllus'revrnait  aussi  d'Asie ,  avec  ses  peut  consulter  encore ,  pour  l'histoire 
légions  victorieuses;  et  la  nouvelle  de  Spartacus,  Tit. -Liv^,  ÉpiL  96, 
de  son  arrivée  avait  préservé  Brin-  97  ;  Vell.  Pat.  11 ,  3o  ;Tac.  Ann.  111, 
des  de  l'invasion  de  Spartacus,  qui  70;  Appian. ,  De  bell.  civ.  i,  i4; 
auraitvoulus'y  embarquer  pour  pas-  Flor.  111 ,  20;  Front.  5tr<2f.  i,5,  11. 
ser  en  Sicile.  Ses  derniers  succès  4  »  5*      président  Debrosses  a  insé- 
avaient  enflé  de  nouveau  le  cœur  de  ré  dans  le  trente-septième  volume  de 
ses  compagnons.  Ils  lui  demandaient  l'académie  des  inscriptions  et  belles 
le  pillage  de  Rome  ;  mais  lui ,  il  pro-  lettres,  un  Mémoire  coin  posé  avec  des 
posait  au  général  romain  un  accom-  fragments  de  Sallustc,  en  forme  de 
moderaeut.  Li  fierté  romaine  refusa  narration  historique  ,  sur  la  guerre 
tout  traite  avec  des  esclaves.  Enfin  de  Spartacus.  H  aurait  dû  être  moins 
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prolise  (ims  un  Supplément  de  Sal- 
luslc ,  et  (luelquefois  moins  hardi  dans 
rinterprclalion  de  quelques  plirases 
dctichees.  M.  V iollaut a  publie iS/;rtr- 
tactis  j  ou  la  Guerre  des  gladia- 
teurs,  par  Mcissuer,  trad.  de  Tallc- 
niaud,  i8o3,  iu-ia.     N — d — t. 

SPAHTIRN   (  jEuUS  '  SPARTIA- 

nus),  le  premier  des  six  écrivains 
de  V  Jfistoirt' auf;us(e ,  a  fleuri  depuis 
le  règne  de  Dioclclicn  ,  dont  on  croit 
qu'il  clall  raflVanclii,  jusqu'à  celui 
de  Constiutin- le -Grand.  Fabricius 
roujecturc  que  Spartien  est  le  même 
que  Lampride  (  r.  ce  nom ,  XXll  I , 
309).  Sparlien  avait  compose  ITlis- 
loircdes  («mpcreurs  depuis  Jules  Cc*- 
Mr;  et  il  se  proposait  d'y  joindre 
celle  des  tyrans  et  des  princes  qui 
n'ont  poinl'occupc  le  irone.  Saumaise 
le  re^^arde  comme  Fauteur  de  tontes 
il»  Vies  des  empereurs  qui  font  par- 
tie de  V Histoire  ait(;iisle ,  jusqu'à 
celle  d'Alexandre  Sévère;  mais  sept 
SCTilenienl  portent  son  nom  :  ce  sont 
les  Vies  d'Adrien,  d'/Elius  Vcnis , 
de  Didius  Julien ,  de  Septime  Sévère , 
de  Pcscennius  ^i{;er,  de  Caracalla  et 
de  GeU.  Le  maniiscrit  de  la  biblio- 
thèque Palatine  lui  altnbue  celles  des 
Anlonins,  qui  sunt  de  Jules  Capilo- 
lin  (  r.  ce  hom ,  VII ,  7 1  )  ;  et  on  le 
rej^arde  assi*z  ç;ënera]cment  comme 
l'auteur  de  la  Vie  d' Avidius  Cassius, 
que  revendicpie  Vidcan.  Gallicanus 
(T.  ce  nom,  XVI,  363).  Des  six 
écrivains  de  Vl/istuirc  auç^iistc,  qua- 
tre avaient  compose  cille  de  tous  les 
cïnpernirs;  el  cependant  ce  recueil, 
dans  IViat  oii  il  nous  est  parvenu  , 
pivseutc  des  laames  considcrabler.. 
Ou  ij^nore  le  nom  de  Tancien  compi- 
lateur qui  Ta  mis  dans  l'ordre  où 
nous  le  voyons.  Casa;d)on  le  blnmc 
sévèrement.  Moulines  cherche  à  le 
ji.       r,  en  rejclanl  sur  la  perle  de 
quclqncs  manuscrits  et  sur  rimpcri- 
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tic  des  copîste5 ,  les  fautes  de  toute 
espèce  qn'on  peut  lui  reprocher.  L'in- 
correction du  style,  le  manque  de 
goût  et  l'absence  totale  de  critique , 
sont  des  défauts  communs  aux  écri- 
vains de  V/Iisioirc  auguste,  excepté 
cependant  Vopiscus  {F.  ce  nom ) ; 
mais  on  leur  doit  la  connaissance 
d'une  foule  de  dcUiils  précieux  sur 
les  lois,  les  usages  el  les  mœurs  des 
Romains,  pendant  un  espace  de  cent 
soixante  ans  (1).  Cet  ouvrage  ne 
pouvait  manquer  d'exciter  l'atten- 
tion d'un  grand  nombre  de  savants, 
parmi  lesquels  ou  doit  distinguer 
feapt.  Egnazio ,  Saumaise ,  Casaubon, 
Boxhoru  et  Jainis  (}ruter.  V Histoi- 
re au  fruste  a  été  imprimée ,  pour  la 
première  fois,  parPhil.  de  Lavagua, 
Milan,  t/i^S,  m-fol.,  à  la  suite  des 
douze  Césars  de  Suctouc  (  Voyez  le 
Manuel  du  libraire ,  i>aT  M.  Rrimet). 
T/édition  de  ce  Recueil,  publiée  par 
Saumaise,  arec  les  notes  de  Casau- 
bon ,  Paris ,  liho ,  in-fol. ,  est  la  plus 
estimée  des  savants.  Les  curieux  re- 
cherchent les  suivantes  :  Venise,  Ai- 
de, i5i(),in  8".  j  ibid.,  iSag,  mê- 
me formai;  Florence, Giunta ,  iSif). 
Ces  trois  éditions  contiennent  les 
Vies  dts  Césars,  par  Egnazio  (  Fq/. 
ce  nom  ) ,  des  extraits  de  Dion ,  trad. 
parMerula,  etc.  ,Lcyde,  167 1,  2 
vol.  iu-8". ,  c'est  l'édition  r^r/orw/zi; 
el  enfm  Leipzig,  1774?  in-8«.,  pu- 
bliéc  par  Jos.  -  Loms  -  Ernest  Pull- 
maun.  Les  Écrivains  de  l'Histoire 
au};ustc ,  qui  comblent  la  lacune 
d'Ammieu  Marcellin,  ont  été  traduits 
eu  français,  par  Moulines,  Berlin, 
1783;  Paris,  i8or>,  3  voL  in-i^ 
{F.  Mou  MNKS).  Fabricius  a  recueilli 
des  détails  intéressants  sur  ces  histo- 
riens ,  avec  les  diirérents  jugements 

(,>  Voy.  I»  Di«rrU»ion  dr  Go<Jr  r.  M..OUV  • 
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Îu'moiitporléilesmtimiadiiisla  citt)itt^  oont»  U  inallieamie  TÎIIe 
fiift/.  2afm0.ODadelffoUer  uneDis-  de  Trêves.  La  contagion  ne  larda 
SOI  t.ition  De  Spartiano ,  Âltdorf ,  pas  de  s'y  manifester  ;  et  Je  P.  Sfép 
1687  .  in-4**.  W — s.       qui  n'avait  pas  "voulu  cesser  un  m** 

Sri  ou  SPËE  (  Frédéric  de  ) ,   tant  de  porter  anx  ma)ades  les  se- 
jésuite ,  naquit ,  eu  1 5^5 ,  au  château    cours  de  son  kiîmstëre ,  mourut  tîc* 
de  Langenfeld  y  prësdeKeysenvertli,    time  de  son  zèle,  le  7  août  i635,  4 
d'une  ancienne  et  noble  fcimillc.  Après    l'agc  de  quarante  ans,  laissant  la 
avoir  termine  ses  cours,  il  embrassa    réputation  d'un  saint. Outre  quelques 
la  règle  ilc  saint  Ignace,  et,  suivant    ouvrages  de  théologie,  en  allemand, 
l'usajc  dç  l'institut ,  professa  ,  quel-    qui  furent  publiés  par  ses  confrères, 
qucs  années ,  les  humanités,  la  philo-    et  dont  on  trouvera  les  titres  dans 
Sophie  et  la  théologie.  Plein  de  7Àle    la   Bihliolhcca  Coloniensis  du  P. 
poiir  le  maintien  de  !a  foi ,  il  se  cou-    Hart/.heim  ,  p.  88  ,  on  a  de  lui  :  I. 
sacra  tout  entier  à  la  carrière  cvan-    Cautio  criminalis  seu  de  processif 
gélique,  et  fit ,  dans  l'évêché  de  Hil-   bus  contra  sagas,  aiUhore  theoloeq 
desheim^  plusieurs  missions  qui  pro-   roma/io ,  RUntdy  i63i  ,  in-8^*  ^ 
duisirent  des  fruits  trës-abondaiyts.   898  pag.  Cet  ouvrage^  d^,^ 
Le  grand  nombre  de  conrersions  l'anleur  devançait  son  tSktiê^ 
qu'il  opérai^  ei^cita  contre  Im  la  lîi-  réimprimé  phuMUrs  fois  k  Frane&rl 
reur  des  hérétiques*  Un  jotur  il  fut   et  à  Golopie«Il  a  été  traduit  en  fra»« 
attablé  par  un  assassin  qui  lui  Gt   gais  sous  cetitre  :  jivis  aux  criminm^^ 
plusieurs olessures  gra  \  (  s .  et  le  Ikissu  listes  sur  les  abvs  qui  se  glissent  dans  , 
pour  mort  sur  la  place*  Le  P.  Spénese   les  procès  de  sorcellerie  ,  par  F.  B. , 
rétablit  qu'avec  oeauooup  de  peine  ;   de  Villedor,  Lyon,  1660,  m-9f*.  Ge^ 
et,  le  reste  de  sa  vie,  il  se  ressentit    u-aducteur ,  dont  le  nom  était  cchap- 
du  cruel  traitement  qu'il  avait  éprou-    pé  jusqu'ici  à  toutes  les  recherches , 
vé.  Quoiqu'il  admît  l'existence  des    est  Ferdinand  Bouvot  ,  médecin  de 
sorciers,  il  n'en  croyait  pas  le  nom-    Besançon,ville  qui  s'est  appelée, dans 
bre  aussi  grand  qu'on  le  pensait    le  dixième  et  le  onzième  siècle,  C/try- 
alors  généralement;  et  il  enti^prit,    5o/?o/£5  ou  Ville  d'or.  II.  Z'rMiz-iVadih' 
le  premier,  démontrer  la  nécessité    tigall ,  Recueil  de  poésies  sacrées, 
de  réformer  le  mode  de  procéder    en  allemand,  Cologne,  1649,  pu- 
contre  les  prévenus  de  sorcellerie,    bliées  d'abord  sous  le  voile  de  l'ano- 
L'ouvrage  qu'il  publia  dans  ce  but ,    nymc.  Malgré  l'âpreté  du  langage , 
et  dont  on  parlera  plus  bas,  pro-    qui  tient  du  dialecte  westphalien 
duisît  en  Allema^^uc  une  grande  elles  sont  pleines  de  verve  et  rcspÎMi 
sensation.  Les  Impériaux  et  ms  Es-  rent  un  vrai  eàiie  poétique:  auMli 
pagnols  s'étant  emparés  de  Trè<  les  Allemands  ms  mettent  premies» 
ves  ,  ipar  surprise ,  en  i635 ,  le   rang  de  ce  qu'ils  ont  de  miens  en  of  ,^ 
P.  Spe  sauva  cette  ville  du  pillage,    genre.  Elles  ont  été  traduites  en  ]a«; 
Il  prodigMa  les  soins  les  plus  ton*   tin,  par  M.  D.  L. .  Francfort,  1719^^ 
cbantsaux  Français  qui  se  trouvaienl  et  J.  H.  de  Wcssenberg  a  donné 
prisonniers  ,  leiur  procura  des  vivres   abrégé  di\  texte  allemand ,  rctoudié: 
et  des  vêtements ,  et  leiu*  fit  obtenir   pour  le  style ,  sous  le  titre  de  Poé^ 
h  permission  de  retourner  dans  leur    sies  choisies  de  FrétLSpee ,  Zurich,^ 
patrie.  Tous  les  fléaux  semblaient    i8oa.  *lctftldkB(^wl 
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SPECIALE  (  Nicolas),  né  à  No- 
te ,  en  Sicile,  vers  la  fin  du  treizième 
siècle ,  est  rautcur  d'un  travail  his- 
torique reste'  long  -  temps  inédit ,  et 
publié  par  Baluzc,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du  Roi , 
dans  le  Supplément  de  Touvragc  de 
Marca  ,  inliliilc  ;  Marca  Jlispanica, 
Paris,  1688,  in-fol. ,  pag.  ît)^.  Il  a 
été  poslériciircnient  inséré,  par  iMu- 
ratori ,  dans  sa  grande  collcctiun  des 
Scriptores  reriim  italicarum  ,  tome 
X,  pag.  91 5.  Mongitore  s'est  trom- 
pe en  disant  que  Ir  premier  éditeur 
de  cet  ouvrage  ét.iit  Pierre  de  Marca 
lui  -  même.  Cet  arclievt'qne ,  mort 
en  i6()'2,  n*a  pu  surveiller  aucune 
des  éditions  du  Marca  Jlispanica , 
qui  ne  parut  qu'en   1G80.  L'His- 
toire de  Spéciale,  divisée  en  huit 
livres,  embrasse  une  période  de  cin- 
quante -  cinq  ans  ,  depuis  les  Vê- 
pres siciliennes  ^  en         ,  jusqu'à  la 
mort  de  Frédéric  V^,  d' Aragon ,  en 
1337.  Cet  ouvrage  contient  des  ren- 
seignements exacts  sur  cette  longue 
lutte  dans  laquelle  la  Sicile  fut  en- 
gagée par  l'cH'ct  du  traité  conclu 
entre  Jacques  I"^.  (  Foy.  Jayme  II, 
3txi ,  4^^)      Charles  II  d'Anjou. 
L'auteur  y  donne  aussi  plusieurs  dé- 
taik  sur  la  grande  éruption  de  l'Et- 
na, arrivée  le  28  juin  1829,  et  dont 
il  parle  comme  témoin  oculaire.  Spé- 
ciale avait  été  envoyé,  en  i334,  à 
la  cour  d'Avignon  ,  pour  y  apporter 
au  nouveau  pape  les  félicitations  de 
Frédéric.  Cette  circonstance ,  l'iden- 
tité du  nom  et  du  lieu  de  naissance, 
l'ont  fait  confondre,  par  quelques 
écrivains,  avec  Nicolas  Spéciale, 
qui  fut  vice-roi  de  Sicile,  depuis 
i4îi3  jusqu'en  i43'2.  Ce  dernier  avait 
inspiré  ime  grande  estime  à  Alphon- 
se V  ,  qui  le  combla  de  bienfaits,  et 
le  chargea  de  plusieurs  missions  im- 
portantes auprès  de  Jeanne  II ,  de 
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l'empereur  Sigismond  et  du  Saint- 
Siège.  II  fut  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille navale  de  Ponza  ,  eu  combat- 
tant à  coté  du  roi ,  le  5  août  i435, 
et  mounit  à  Noto ,  le  1 3  février  1 444» 
On  ignore  la  date  de  la  mort  de  Spé- 
ciale l'historien.  A — g — s. 

SPEDALIERI  (Nicolas),  publi- 
ciste,  né,  en  1741  »  à  Bronte,  en  Si- 
cile, fnt  élevé  dans  le  séminaire  de 
Monréal ,  où  il  apprit  la  théologie , 
sous  Mgr.  Testa ,  depuis  archevê- 
que de  Palerme.  Quelques  opinions 
répandues  dans  une  thèse  qu  il  sou- 
tint pour  entrer  dans  les  ordres,  at- 
tirèrent sur  lui  la  censure  de  ses  su- 
périeurs; et  il  dut  se  soumettre  à  la 
revision  de  la  chambre  apostolique. 
Le  P.  Ricchieri,  que  le  pape  avait 
chargé  de  cet  eximen,  présenta  un 
rapport  favorable  à  l'auteur ,  qui  fut 
invité  de  se  rendre  à  Rome.  C'était 
le  moment  où  les  ouvrages  philoso- 
phiques faisaient  le  plus  de  oruit  en 
Europe.  Spedalieri  avait  trop  d'ins- 
truction pour  être  un  fanatique;  mais 
sa  conscience  répugnait  à  embrasser 
toutes  les  absurdités  des  novateurs. 
Pour  tâcher  de  mettre  d'accord  la 
philosophie  avec  la  religion,  il  rap- 
procha l'unede  l'autre ,  et  cnit  prou- 
ver que  les  droits  de  1  homme ,  tels 
qu'on  venait  de  les  proclamer  en 
France,  étaient  tous  établis  dausl'É- 
vangile,  dont  les  dogmes  lui  parais- 
saient plus  quesulUsants  pour  fonder 
la  société  sur  les  bases  de  l'égalité  et 
de  la  justice.  Dans  cet  ouvrage,  Spe- 
dalieri aborda  les  questions  les  plus 
délicates  ,  et  ne  recula  pas  même  de- 
vant la  théorie  du  régicide,  qu'il  es- 
saya de  justilîer  par  la  doctrine  de  St. 
Thomas.  Seulement  il  n'accordait  le 
droit  de  détrôner  un  tyran  qu'à  la 
dernière  extrémité  ,  avec  les  plus 
fortes  restrictions  ,   et  sans  dégui- 
ser aucun  des  dangers  auxquels  ou 
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reste  expose  après  un  remède  aussi 
violent.  Du  reste,  diiis  le  coin  s  de  ce 
Traite,  r.iuteur  se  livre  à  de  longs 
développements  pour  prouver  que 
les  idées  reliçicu.ses  sont  l'appui  le 
pias  ierme  des  corps  politicpies  • 
<{ue  de  tomes  les  croyances ,  la  re- 
ligion lévëlée  est  la  seule  capable 
de  fixer  la  destinée  et  le  bonheur 
d*nn  peuple,  et  que  le  moyen  le  plus 

ttuissaiit  pour  arrêter  les  progrès  de 
a  révolution,  était  de  relever  le  trô- 
ne et  Tautel.  Cet  ouvrage,  éciit  dans 
le  but  de  eoncilier  les  anciennes  arec 
les  nouvelles  idées,  ne  satisfit  aucun 
parti.  Les  consciences  timore'es  fu- 
rent cirrayc'es  des  concessions  faites 
à  l'esprit  du  siècle;  lc->  pliilosoplirs 
/  dédaiji;nèreut  un  écrivain  (|ui  se  fon- 
dait sur  ia  réalite'  des  miracles  ,  qui 
pr^hait  la  nécessité  du  pouvoir  ec- 
désiastique,  rinfailIibUité  de  l'Église 
romaine.  Spedalieri  en  attendant  re- 
cerait  les  félicitations  des  noiver- 
shés  de  Padoue  et  de  Pavie ,  tan- 
dis que  son  line ,  repoussé  de  la 
plupart  des  états  italiens,  hti  avait 
suscité  une  foule  de  contradicteurs. 
Les  auteurs  du  Journal  ecclésiasti- 
que de  Rome,  le  P.  Tamagua  ,  pro- 
fesseur au  rollcgc  tic  la  S.ipicjjcç, 
Tabbc  Bianchi,  un  anonvrnc,  et  le  P. 
Toni  ,  clerc  rc'c^nlicr ,  l'aUaquèrent 
vivement  dans  letirs  écrits.  O  der- 
nier, qui  avait  cmpruulé  le  nom  de 
son  imprimeur  (Salomoni),  s'atta- 
dia  surtout  à  démontrer  que  le  troi- 
sième line  de  l'opusculic  I)c  règimi' 
nè  jrrincinum ,  imprimé  parmi  les 
OEuvres  de  saint  Thomas,  et  auquel 
âpedalieri  s'en  était  rapporté  pour 
autoriser  le  tyrannicide ,  ne  doit  pas 
litre  attribué  i  ce  saint  doeteiir,  com- 
me Ikllarniin  et  le  P.  Lahbc  Tout 
cru.  Spedalieri ,  ass^iilli  j>ar  tant 
d'ennemis  ,  aurait  succdinbe,  si  ses 
prolecieurs  n'avaient  fait  valoir  le» 
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services  qu'il  avait  rendus  à  la  rdi- 
gion  par  ses  réfutations  de  Fm*el  et 
de  (id)l>on.  Pu  ce  moyen  il  obtint- 
un  ])e*nclice  à  la  Lasilique  Vaticane^ 
maigre  la  constitution  de  Léon  X  , 
qui  prescrivait  de  n'accorder  cette 
faveur  qu'à  des  Romains.  SpodaKeri' 
mourut  â  Borne ,  le  ^4  179^  f 
laissant  ies^ouYrages  Miivants  :  1.^- 

cm» 

tianesimo  di  Freret ,  Assise,  1791, 
a  vol.  in-4'*,  et  Home,  1778,  in-4". 
II.  Confutuziona  dcW  csoflu!  (kl 
cristianesimofallodii  Gibbon,  nellà 
sua  Storia  (IcUa  decadenza ,  Plai- 
sanre,  1798,  1  vol.  iu-.f".  111.  De 
diritli  dcli'  uorno  ,  libri  y  ! .  rw'  qiuiU 
si  dimofitra  chc  Uî  i>ià  sicni  a  custode 
de'  jiwtlt'sirni  /u-lLi  saciclà  ruuL^y  e 
la  rcligioiu;  cristiana ,  Assise,  1791, 
in- 4^.,  avec  le  portrait  de  rautcur, 
et  Gènes,  t8o5 ,  a  vol.  *và^^  ;  trad.' 
en  allemand ,  Passau  ,  179^,^ 
voL  in-a».  IV.  biféHé  de'  dinUi 
deir uorno  dello  Spedalieri ,  iri^p- 
ffosîaalBianchi,  ibid.,  1793,  în^. 
On  pourra  consulter  les  otsvrages 
smvants,  qui  contiennent  la  critî- 
que  des  Diritti  dclV  uofhà  dé 
dalieri  :  1".  Tainagna ,  Pui'  Lef- 
Icrc  su  II'  opéra  de'  diritti  d<dV  uo- 
rno ,  Home,  i70-^-'  in-8".  ;  J)(h:- 
trina  di  Spcddîicri  sulla  sm'ranità 
confutnla  du  jfcr  se  stes^a  :  discorso 
d'un  saccrdotc  romrt/io( anonyme): 
30.  Bianchi,  Lettera  ddUT  jtértéid 
co  sopra  V opéra  de*  dirilti  deW 
mo,  Venise,  i793,itt-8«.î  4"« 
lomoui  (Toiii) ,  hoMà^no  det 
dizio  fotmato  dètt'  opéra  (ntîtofa^ 
ta  d^  diritti  âeÔ:  ûomo ,  e  dt  Ué 
prime  quatirà  fij/kfi^nazioni  deUià 
medésima,  (  f^.  SnÉloç^. funèbre', 
écrit  en  latin,  par  KTgr!  NîcolaT} 

Rome,  I "()"). in-4".  )      — ^' — ^• 

SPEDALlKia  ;  VucuanciO  ,  mé- 
decin ,  neveu  du  prcccdfcnt^^  ne  ^ à 
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BroDte,  en  1779 ,  comncnça  aon 
édacatîon  fous  tes  jeux  de  ses  pa-. 
rents ,  qui^  ne  trouvant  pas  assex  de 
moyens  d'instruction  ebez  eux ,  Ten- 

Toyèrent  successivement  à  Paleme , 
et  à  Iiiapies.  Ses  études  étaient  déjà 
fort  avancées  y  lorsipie  la  révolution 
de  1799  vint  les  interrompre.  En- 

Teloj)pé  dans  la  proscription  des 
patriotes  napolitains,  il  vint  clier- 
clicr  uii  asile  à  Bologne,  où  il  fut 
nomme  adjoint  à  la  cliairc  do  clini- 
que mcilicale  :  ce  qui  lui  loiunit  luic 
occasion  de  se  faire  connaître  de 
Moscati,  directeur  gênerai  de  l'ins- 
tructioii  publique  eu  Italie.  iS'atta- 
cliant  à  sa  personne  ,  il  le  suivit  en 
qualité  de  secrétaire ,  à  Milan ,  et  en 
France.  A  la  mort  de  Jacopi,  profes- 
seur de  physiologie  et  d  anatomie 
comparée  a  Pavie ,  Spedalieri  sé 
présenta  au  concours ,  et  iîit  assea 
ncHMOs.  pour  l'emporter  sur  ses 
com^étiteuis.  Il  remplit ,  pendant 
]^ieurs  années,  les  foDctions  dont  il 
^[||j^*^iargc  ,  et  enrichit  le  cabinet 
anin^mique  de  l'université  d'une  sé- 
rie in^^ortante  de  préparations  pa> 
tbologiques.  Obligé  de  suspendre  ses 
travaux,  à  cause  d'une  maladie  ner- 
veuse, il  alla  passer  quelque  temps 
dans  son  j)ays  natal.  vSa  santé'  parut 
d'abords  améliorer,  et  elle  lui  permit 
mcnicdcse  rendre  aux  invitations  des 
malades.  Mais  frappe  d'aj)oj)lexie,  il 
mourut  à  Aleamo  ^  en  Sicile ,  le  7 
mai  ib'>.3.   Ses  ouvrages  sont  ;  1. 
Memoric  (lijisiologia  c  diputolo^ia 
vegctabilc  ,  Milan  ,   1 806 ,  io-8°. 
II.  Analogia  chc  passa  ira  la  vila 
vc^etabiU  ,  e  queUa  degU  ani- 
«Mitf  y  ibid.  1.1807  >  in-8<>.  lILJIfe- 
Jieùiœ  praxeas  campendium ,  Pa- 
lîe ,  i8i5 ,  a  vol.  ii^.  IV.  Rifles^ 
siùmpatoiogiche  suUa  rottura  dello 
sioniaco.  Milan,  i8i5,iii-8o.  V, 
£/o|gio  stofîpo  itt  Qioptumi  Fiiippo 
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Infftusia^  ibid.y  1817  ,  in-S». 

A — o — s. 
SPEED  (Jeav),  écrivain  distm* 

guc  par  ses  recherches  sur  la  géogra* 
pliie  et  l'histoire  de  l'Angleterre ,  na- 

Î[uit,  en  i55!i,  k  Farrington,  dans 
e  comté  de  Ghester.  11  était  tailleur 
à  Londres ,  lorsque  le  protecteur  des 
savants  de  ce  temps-là,  Fulk  Gre- 
ville,  ayant  remarqué  son  zèle  ponr 
les  antiquités,  le  mit  en  état,  par 
des  bieufaifs  signales,  de  quitter  son 
métier  et  de  se  vouer 'à  l'étude.  Le 
premier  ouvrage  que  Spced  publia 
fut  son  Théâtre  fie  l'empire  de 
la  Grande-Bretagne  ^  présentant 
la  géographie  exacte  des  royau- 
mes d*j4ngleterrti  ,  d'Ecosse  et 
d'Irlande  et  des  îles  adjacentes, 
Londres  y  1606',  in^olio.  C'esCmie 
suite  de  cartes  de  tons  les  comtés^ 
avec  le  plan  des  principales  viUts  et 
de  courtes  descriptions  empruntées , 

Sour  la  plupart,  de  la  ÈritasmUs 
e  Camdeo.  Les  cartes  sont  bietr 
exécutées  pour  le  temps  ;  mais  la 
plus  grande  partie ,  conmie  PauteUh 
en  convient  lui-même ,  sont  copiëeir 
d'après  des  cartes  déjà  publiées.  Son 
plus  grand  ouvrage^  le  fniit  de  qua- 
torze aimées  de  sa  vie  ,  intitulé  :  î/is- 
toire  de  la  Grande- Breta'^m\  etc.^ 
in-i'ol.,  parut  eu  iGi4'C)'estune  com- 
pilation d'après  les  auteurs  précé- 
dents et  d'après  «les  Mémoires  nin- 
ir.iscrits  ,  C(uilenant  tous  les  évene- 
niciits  depuis  l'invasion  de  Jules  Cé- 
sar jus(pi'au  règne  de  Jai  (pics  I"^. 
Malgré  toute  la  rudesse  du  style^ 
ane  l'on  peut  attendre  d'un  écrivaiik 
août  l'éducation  n'avait  pas  été  soi* 
enée,  cet  ouvrage ,  sbus  le  rapport 
de  h  composition  et  de  la  riehesse 
des  faits  ^  est  supérieur  à  tmtles  le» 
anciennes  cbromques.  «  Speed  ,  dit 
»  M.  Tyrrel ,  fut  le  premier  écrivain 
»  anglais  qui ,  dédaignant  les  récit» 
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»  de  Geolïroi  de  Monmoutli ,  s*oc-  SPELMAN  (  Sir  Henai  ,  anti» 

»  cupa  d'objets  plus  solides  et  plus  c^uairc  anglab ,  descendait  d'une  ao* 

»  intc>essants.  »  L'ëvcque  Nicoison  oenne  Emilie  du  Hampsbire ,  qui 

«n  parle  comme  de  Tim  des  ëcri-  s'établit  au  quiniième  sicde  dans  le 

Tains  qui  avaient  la  tite  la  mieux  Norfolk.  Il  naquit  k  Gougham  prti 
orcanisëc  pomr  i 
R<âiertGotton  l 

son  travail.  Speed  ^»  v«^.w  ^  o— 

teur  à* Une  nuée  de  témoins ^  ou  la  Triuité  à  Cambridge.  La  monde 
les  Généalogies  de  V Écriture ^  ajou-  son  père  rayant  rappelé  dans  le  sek 
.  tée  À  la  nouvelle  traduction  de  la  Bi-  de  sa  famille ,  il  resu  un  an  pour 
ble ,  en  i6f  i ,  et  à  plusieurs  éditions  arranger  ses  aflTaîrcs^  et  se  rendit  m- 
postérieures.  Cet  homme  laborieux  suite  à  Londres,  on  il  fut  admis  à 
vecnt  pendant  cinquante  -  sept  ans  Lincoîn's-Tnn  pour  v  étudier  le  droit, 
inaiir;  et  il  eut  de  la  même  frmmp  Son  goût  dunimaiit  pour  1  antii;  ite 
douze  iils  et  six  iilles.  Il  mourut  trouva  un  jijr.iîid  aliment  dans  ces  nuu- 
à  Londres,  en  1629.  Voy.  le  Dict.  velles  elndr»^ ,  et  en  reçut  la  rlirec- 
de  Cliaiiiepie.  —  Son  fils,  Jeau  tiou  qu'il  suivit  toujours.  An  iieii  de 
Speet),  fut  un  mcdecm  distingué  de  s'appliquer  à  la  connaissance  des  lois 
Londres.  Z.  et  nés  affaires  ,  il  embrassa  réludedl 
SPEGEL  ;^  H AQuiiv  ) ,  archevêque  droit  aucieu  de  sou  pays ,  des  usag« 
d'Upsal,ne'en  1645,  fut  un  des  poè-  de  ses  premiers  habitants;  il  conti- 
tes  suëdob  les  plus  féconds  du  dix.-  nua  ses  études  faTorites,  mène  aprb 
septième  siècle.  On  a  de  lui  un  poè*  son  mariace  et  son  retour  dans  son 
me  intitulé  l' Œwre  et  le  repos  de  pays ,  où  il  s'occupait  è  fau^  valoir 
JHeu^  le  Paradis  fermé  ou  perdu-  ses  biens  fonds,  et  k  cuftÎTer  l'f^rit 
et  le  Paradis  ouvert  et  retrowféy  de  sa  famille  naissante ,  et  celui  d'an 
enfin  plusieurs  autres  productions  neveu  dont  on  lui  confia  rédocalfin* 
poe'tiqueSy  qui  ont  eu  de  la  vogue  C'est  à  cette  époque  qu'il  publii»  son 
en  Suède,  mais  qui  maintenant  sont  ^spilogie  ou  traité  sur  les  cottes 
oubliées.  Spegel  a  composé  de  plus  un  d'armes  ,  dans  lequel  il  déploie  uoe 
Glossaire  de  la  langue  gothique ,  yaste  énidi lion ,  surtout  par  rnpport 
des  Psaumes  on  Cantiques,  des  Ser-  aux  chartes  des  mona.stcres  àc  for- 
mons ,  des  Prières  pour  le  service  di-  folk  et  fie  SuffolV..  Reçu  membre  de 
yinyUm  Hible  des  enfants  y  une  His-  la  société  des  antiquaires,  il 
toire  erriosiastiqueetun  Calécliisme.  in  herclie'  par  les  savants  les  plui 
Ce  Catéchisme  n'obtint  pas  l'appro-  diMin- iir>  ,  tels  que  Camdeu,  sir  Ro- 
b.i  t  ion  du  clergé ,  et  fut  même  défen-  Lert  Cotton  ,  etc. ,  tandis  que  de  son 
Jii.  (In  a  .^ussi  de  Spegel  un  Journal  eoté  il  aidait  de  ses  lumières  Od 
de  la  cuerre  de  Scauie,  ptiitlant  le  hommes  laborieux  qui  se  livraient  1 
règne  de  Charles  XI ,  qui  se  trouve  l'ctudc  de  l'histoire,  comme  Sjjeed, 
àuÊsU  Bihliothèque  suédoise ,  tome  Dodswortb  ,  etc.  Il  était  sbénf  ae 
II.  Ce  prélatmouruty  en  1 7 1 4^  ^  Up-  Norfolk,  lorsque  la  répuution  w  se» 
sal.  Jean  Upmaià  prononça  son  connaissanoes  profondes  en ikit dan- 
Oraison  funèbt«y  qui  fiit  imprimée,  ciennes  cbartes  le  fit  déi^l^r  pf'* 
Voy.  le  DieUmnaire  biopaphique  Jacques  I".  comme  un  des  comnu»- 
de  Geidîus,               &-»au.  sains  chargés  de  ternûncr  les  con* 
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testa  lions  relatives  aux  titres  des 
terres  et  manoirs  de  l'Irlande.  11 
reçut  trois  fois  cette  mission ,  et  il 
ne  remplit  pas  des  fonctions  nu)ins 
honorâmes  eu  Angleterre;  car  il  y 
fut  charge'  de  prendre  connaissance 
des  exactions  qui  se  commettaient 
dans  les  cours  civiles  et  ecclcsiasti- 

3ues  pour  le  paiement  du  casuel  et 
es  honoraires.  Ce  fut  à  celle  occa- 
sion qu'il  publia  son  savnnt  traite //e 
Sepultura ,  où  il  prouve  qu'effccli- 
Tcment  les  exaclious  les  plus  criantes 
se  commettaient  journellement.  Les 
services  cminents  qu'il  leudil  à  l'clal 
dans  ces  emplois  importants ,  lui  va- 
Imeut  une  ^ralilication  de  trois  cents 
livres  sterling,  pour  réparer  sa  for- 
tme.qui  avait  suufferl  de  ses  dépla- 
cements ,  et  le  titre  de  chevalier,  qui 
lui  fut  confère  par  Jacques  T' .  En 
i6i4»  il  s'était  établi  à  Londres  avec 
sa  famille;  et  son  premier  soin  fut  de 
provoquer  de  nouveau  les  assemblées 
des  antiquaires  qui  avaient  été  sus- 
pendues pendant  vingt  ans  :  il  ouvrit 
la  première  séance  par  un  Discours 
Sur  V origine  dt^s  quatre  termes  de 
Vannée  pour  rendre  la  justice;  et 
il  expliqua,  avec  autant  de  lucidité 

3ue  de  profondeur,  les  lois  des  Juifs, 
es  Grecs  ,  des  Romains ,  des  Sa- 
xons et  des  Normands ,  qui  ont  tiait 
a  cette  matière.  Il  est  fâcheux  que  ce 
Traité  n'ait  été  imprimé  qu'après  la 
mort  de  l'auteur  ,  d'après  un  ma- 
nuscrit incorrect.  Heureusement  des 
travaux  plus  importants  dédomma- 
gent de  cette  perte.  La  branche  d'an- 
tiquité que  Spelman  avait  entrepris 
d'exploiter  le  metlaut  souvent  aux 
prises  avec  des  mots  étrangers  et  in- 
connus ,  il  conçut  l'idée  d'eu  faire  un 
Catalogue  avec  des  renvois  aux  pas- 
sages où  ils  se  trouvaient  y  ce  qui  lui 
permit  de  comparer  ces  différents 
passages  ,  et  de  comprendre  le  sens 
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de  la  plupart  de  ces  mots.  L'étude 
de  l'ancien  saxon  lui  était  indispen- 
sable ;  mais  alors  cette  langue  était 
peu  cultivée  :  il  fallut  toute  la  pa- 
tience et  la  pénétration  de  Spelman 
pour  se  rendre  maître ,  sans  aucun 
secours,  d'un  idiome  presque  entière- 
ment inconnu.  Ses  travaux  furent 
tellement  assidus ,  qu'avant  iGiG,  il  ' 
fut  en  mesure  de  publier  sou  Glos- 
saire; mais  se  déliant  de  ses  lu- 
mières, il  n'en  lit  imprimer  que' 
deux  feuilles,  qu'il  communiqua  aux 
savants  de  son  pays  et  de  l'Europe. 
11  reçut  les  encouragements  les  plus 
flatteurs  ,  en  Angleterre  ,  d'Usher, 
Williams,  Selden  ,  Robert  Cotton; 
au  dehors,  de  Rigault,  Saumaise,Pei- 
resc,  Bignon,  Meursius,  etc.  D'après 
l'assenliment  unanime  de  ces  savants, 
il  mit  au  jour  la  première  partie  de 
son  ouvrage,  qui  va  jusqu'à  la  lettre 
L.  11  fut  détourné  par  ses  amis  de 
publier  la  suite,  parce  qu'il  expri- 
mait ,  aux  mots  Magna  Charta  et 
Maximum  consilium  ,  des  opinions 
qui  pouvaient  lui  devruir  funestes.. 
L'ouvrage  était  en  effet  terminé  : 
Spelman  le  fit  voir  entièrement  ache-, 
vé  à  sir  William  Dugdale.  La  se-  , 
coude  partie  fut  imprimée  long  temps 
après  sa  mort ,  non  par  son  lils(  qui 
était  fort  en  état  de  revoir  l'ouvrage 
de  son  père  :  les  révolutions  qui  dé- 
solèrent l'Angleterre  l'en  empêchè- 
rent ),  mais  par  Dugdale,  quiea, 
avait  reçu  l'invitation  de  l'archevè- 
que  Sheldon  et  du  chancelier  Hyde. , 
Cette  publication  eut  lieu  en  i(;64; 
et,  comme  l'observe  lort  bien  Gibson, 
la  seconde  partie  est  aride  et  froide  :  il 
est  facile  de  voir  que  ce  ne  sont  que 
des  matériaux  et  non  uu  ouvrage  (iui 
comme  la  première  partie;  c'est  de 
celle-ci  que  l'on  peut  dire  que  le  ti- 
tre modeste  de  Glossaire  lui  convient 
moins  que  celui  ^Archœologc ,  qui 
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devait  (l'alwrtl  lui  être  doniK*.  Ce 
i\esi  pas  uuc  explication  aride  de 
(iiielques  mots  :  ce  sont  des  Discours 
et  (l(îs  DissertatioiLs  sur  des  objets  de 
la  plus  hante  importance;  ce  (jui  en 
fait  un  dictionnaire  que  ne  sauraient 
trop  étudier  les  personnes  qui  se  li- 
vrent à  la  connaissance  des  anciennes 
coutumes  et  constitutions  de  l'Angle- 
terre. La  première  partie  du  Glossaire 
fut  suivie  '(iG'ji'j)  d'ime  compilation 
historique  des  affaires  civiles  de  la 
Grande-Bretagne,  depuis  la  conquête 
de  la  grande  Charte  ,  compilation 
formée  de  passages  des  meilleurs  au- 
teurs, qui  sont  souvent  cités  textuelle- 
ment. Hientôt  après,  parut  un  ouvrage 
[dus  considérable  que  tous  ceux  que 
Spelman  avait  publics  jusqu*alors  : 
c  est  la  Collection  des  conciles ,  dé- 
crets  y  lois  et  constitutions  de  l'E- 
glise d' Angleterre ,  diyuis  io(i6 
jusijuen  i53i.  Cet  ouvrage  forme 
•trois  volumes,  qui  contiennent  cha- 
cuii  une  (les  principales  divisions.  Le 
premier  va  de  la  naissance  du  chris- 
tianisme jusqu'il  Guillaume  le  Con- 
quérant, en  io()0;  le  second,  de  la 
conquête  des  Normands  à  la  des- 
truction du  pouvoir  papal  et  des 
monastères,  sous  Henri  VIH.  Enfin 
ie  troisième  contient  l'histoire  de  l'É- 
vÇlise  reformée,  depuis  Henri  VIII 
jusipi'au  temps  de  l'auteur.  Deux 
volumes  parurent  de  son  vivant  ; 
le  second  ,  qui  comprend  les  con- 
ciles,  fut  remis    par  Sheldon  et 
Hyde  à  sir  W  iiham  Dugdale ,  pour 
Je  faire  imprimer  :  ce  savant  l'aug- 
menta considérablement ,  et  le  pu^ 
blia  en  iGO/f.  Malgré  ses  soins,  cette 
cdition  fourmille  de  fautes,  l^e  der- 
nier ouvrage  de  8])elman  est  son 
Traité  de  r  origine  y  V  accroissement , 
la  propagation  et  la  condition  des 
fiefs  avec  redevance  de  service  mili- 
*  taire  en  Angleterre.  L'auteur  avait 
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près  de  quatre-vingts  ans  lorsqu'il  le 
composa,  et  l'on  voit  qu'il  n'avait 
rien  peidu  de  la  vigueur  et  de  la 
force  de  son  esprit.  Il  passa  ses  der- 
niers jours  avec  son  gendre  sir  Ralph 
Whitlicld ,  chez  lequel  il  mourut  à 
Londres,  en  it)4i  ,  âgé  de  8 1  ans. 
11  fut  enterré  avec  pompe,  par  or- 
dre du  roi ,  et  placé  dans  l'abbaye  de 
Westminster,  vis-à-vis  sonamiCam- 
den.  Spelman  n'étiit  pas  seulement 
un  antiquaire  distingué  ;  il  était  un 
zélé  propagateur  des  sciences  ,  et  il 
aimait  à  produire  les  hommes  qui 
lui  paraissaient  annoncer  du  talent. 
Il  lit  de  grands  efforts  pour  ins- 
pirer le  goût  de  la  littérature  saxonc  , 
qui  est  d'une  si  grande  utilité  pour 
l'étude  des  antiquités  du  Nord  ,  et 
fonda  même  une  chaire  de  saxon  à 
Cambridge;  mais  les  guerres  civiles 
empêchèrent  sa  famille  de  cou l  inucr  la 
rente  qu'il  avait  assignée  pour  servir 
d'honoraÛTS  au  professeur.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé , 
Spclman  a  laissé  :  I.  Discours  sur 
les  monnaies deV Angleterre,  1 5g4 , 
dans  lerpiel  il  cherche  à  donner  une 
idée  des  sommes  immenses  qui  sor- 
tirent de  ce  pays  pour  aller  à  Home 
sous  le  nom  d'Annatcs,  de  Denier 
de  Saint  -  Pierre  ,  etc.  II.  De  non 
temerandis  ecclesiis  ,  réimprimé  in- 
8  ». ,  en  lOi  5 ,  petit  traité  écrit  pour 
engager  son  oncle  ,  qui  possédait  ime 
partie  du  presbytère  de  Cougham  , 
à  rendre  celte  projiriété  à  sa  pre- 
mière destination,  et  dans  lequel  l'au- 
teur donne  des  marques  de  la  plus 
|)rofonde  vénération  pour  les  pro- 
priétés de  l'Église  ,  principes  qu'il 
professa  dans  plusieurs  circonstances 
de  sa  vie.  III.  Traité  des  dîmes  , 
1 64 7 . 1 V.  FiUare  anglicum ,  1 609 , 
ouvrage  qui  lui  est  attribué  ,  et  au- 
quel il  a  au  moins  travaillé.  V.  yir- 
chaismus  graphicus  in  usuni  JiUo- 
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mm  conscriptus.  Il  ne  ]>ar.iU  pas 
que  cet  ouvrage  ait  c'td  inij)iinie  j  il 
en  cxislc  plusieurs  luanascritsen  An- 
gleterre. VI.  Discours  sur  l'ancien 
^ouvcfncnwnt  de  Vyin^lctcrrc  en 
ge'ne'raL  VII.  Des  Parlemenis  en 
particulier.  VI  I  1.  Catalogue  des 
demeures  occupées  anciennement  et 
de  nos  jours  par  les  archevètpws  et 
les  évcques  de  ce  roy  aume  ,  des 
lieux  où  s'étend  leur  juridiction  or- 
dinaire ,  quoiqu'ils  se  trouvent  en- 
clavés dans  d'autres  diocèses.  On 
croit  que  eet  ouvrage  fut  compose 
sous  Jacques  X*'^.,  pour  l'usage  de 
l'arcLev  tque  de  Caulerbury.  La  plu- 
part de  ces  travaux  ont  ete  imprimes 
par  GiLson  qtii  donna  d'abord  les 
OEuvres  anglaises  de  Speiman ,  et 
qui ,  eu  i  C>C)8 ,  publia  ses  OEuvres 
posthumes.  Ces  deux  Collections  ont 
cle  imprimées  ensemble,  i  vol.  in-f". , 
1 713.  On  regrette  la  perle  de  son  His- 
toire du  sacrilège,  dont  on  avait  sus- 
pendu l'impression  ,  parce  qu'il  atta- 
quait Jcs  propriétaires  de  biens  ecclé- 
siastiques; il  tut  détruit  dans  l'incendie 
de  Londres.  —  Son  fils  aînc  (  Jean  ) , 
qui  fut  crée  chevalier  par  Charles  l^r., 
cl  qui  rendit  quelques  services  à  la  cau- 
se royale  ,  laissa  pUisieurs  écrits  dont 
les  principaux  sont:  I.  L'édition  d'un 
Psautier  saxon  ,  Psalterium  Davi- 
dis  latino-saxonicum  vêtus ,  in-4o., 
164 1  ,  tiré  d'un  ancien  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  sou  pcrc  ,.et  col- 
lalionnc  sur  trois  autres  exemplaires. 
II.  rie  d'Alfred'le-Grand,  publiée 
par  Heame ,  Oxford ,  1 70().  Ce  jeune 
nomme,  qui  promettait  de  marcher 
jçloricusement  sur  les  traces  de  son 
père  ,  ne  lui  survécut  que  de  deux 
aos.  —  Sou  jeune  frère  (  Clément  ) , 
avocat  et  ensuite  juge  de  l'échiquier, 
bissa  quelques  écrits  sur  le  gouver- 
nement ,  et  une  longue  préface  à  la  té- 
lé de  l'ouvrage  de  son  père,  J9e  non 
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temerandis  ecclesiis,  il  mourut  en 
i()79.  — EdouardSpELMAN  , traduc- 
teur de  Xénophon  et  de  Denys  d'Ila- 
licarnasse,  et  auteur  d'un  Traité  sur 
les  accents  grecs ,  était  pelil-lilsde  sir 
Henri;  il  mourut  en  17O7.  C-yi*. 

SPENCE  (  JosKPH  )  ,  littérateiu- 
anglais,  né,  en  \0(}S  ,  à  W'inches- 
ter  ,  reçut  son  éducation  à  Tuniver- 
sité  d'Oxford  ,  prit  le  grade  de 
maître-ès-arts,  eu  l'j'i']  ,  et  se  fit 
connaître ,  la  même  année,  par  un  Es' 
sai  sur  la  traduction  de  l'Odyssée^ 
de  Pope,  Si  cet  écrit  ne  se  distin- 
guait pas  par  une  grande  profondeur 
de  vues ,  il  prouva  au  moms  un  goût 
cultivé,  et  le  sentiment  des  binantes 
poétiques.  H  était  d'ailleurs  si  favo- 
rable au  célèbre  traducteur  ,  que 
celui-ci  désira  connaître  son  apolo- 
giste, et  l'admit  bientôt  dans  son  in- 
timité (i).  En  1728,  Spence  fut  élu 
professeur  de  poésie  à  l'université 
d'Oxford  ,  et  il  occupa  cette  place 
pendant  dix  ans.  Depuis  il  voy<'<gea 
eu  Italie  a\ec  le  jeune  duc  de  New- 
castle.  Lorsqu'il  quitta  son  élève , 
en  1742  y  il  fut  présenté  par  l'uni- 
versité pour  un  bénéiice  ecclésiasti- 
que dans  le  comté  de  Buckingham  : 
rayant  ol)tenu ,  il  résida  néanmoins 
à  Bylleet ,  dans  le  comté  de  Surre}', 
où  son  ancien  élève,  le  duc  de  New- 
castie,  avait  mis  à  sa  disposition 
une  habitation  fort  agréable.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  nommé  professeur 
d'histoire  moderne  à  Oxford.  Ciet 
emploi  lui  laissant  beaucoup  de 
loisir,  il  publia  ,  eu  1747  ^  son  prin- 
cipal ouvrage,  intitulé  :  Recherches 
sur  les  rapports  qui  existent  entre 
les  écrits  des  poètes  romains ,  et  ce 


(1)  Warton,  dan»  «ou  Eami  Mir  Pope,  ê»»nrt 

.tvuir  TU  UD  inana.vcrit  (ie  Sl>racc  avec  dct  note» 
mnrtpnalrs  écritr»  de  la  main  de  ce  grand  |><t«-te  . 
qui  recQnn»iMait  iirctqao  tuuiourt  la  jtwtt  Me  dr» 
■  i  s  l' ii.n»  de  M3II  rriliuue ,  tl  dp  de  uatidail  <|UC 
■:r&ce  pour  i{«eii|ue»  ver*  fcvori». 
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qui  reste  des  anciens  ariistes  ,  pour    poètes;  ce  que  l'on  a  pu  vcriiicr  ti( - 
ies  expliquer  les  mis  par  les  autres,    puis .  puisque  cette  collection  a  ete 
1  voU  iu-fol.  Le  public  accueillit  fa-    imprimée  sous  ce  titre  :  Ânecdotes , 
vorablemciit  cette  production  j  et    Obsen'atîons  et  Caractères  cunccr- 
quoique  Gray  en  parle  avec  quelque  luiuLdcsUvri's.dcsjtersonna^es.elc, 
mépris  sous  le  rapport  de  l'érudi-    recueillies  dans  la  cojwer:>uiion  de 
tion  ,  d'au  li  es  écrivains  distingues    Pope  et  autres  personnages  célè-^ 
ont  loué  le  savoir  de  l'aiMeur  et   hres  dê  son  temps ,  parlas.  Spencer 
rélegance  de  m  stjle.  En  i']^if  pubUées  pour  la  première  /ois  iTtff 
il  fut  instaUë  à  la  prébende  de  près  des  documents  originaux 
Durbam.  Sa  dernière  publication  avec  des  notes  et  la  vie  de  l'auteur 
fut  une  édition  des  Remarques  sur  par  S.  fFeller  Sinfer,  Edimbourg^, 
rirgile,  par HMsimorth^aceom"   Constable,  i8!2o%  m-8^. 
pagnées  de  notes  et  d*olfservations*       SPENCER  ■  EoMonb)  F»  SpENsaïi 
Peu  de  temps  après  (le  ao  août      SPENCER  (Jean),  antiquain^. 
1^68),  on  le  trouva  mort  dans  un    anglais,  né  à  Bocton  dans  le  comté  de, 
canal  de  son  jardin  ,  k  Byfleet ,  où    Kent ,  en  i63o  ,  perdit  son  pèr« 
il  était  tombe  ,  à  ce  qu'il  paraîtrait ,   en  bas  âge  ;  maïs  son  oncle  ayant  pris 
dans  un  état  de  paimisme,  car  l'eau    snin  de  son  cducition  ,  il  fut  envoyé 
n'était  pas  assez,  pryfuude  pour  le    d'al)ordà  l'écohMle  ^' iutcrbiirv,  d'o% 
couvrir.  Spouce ,  d'un  caractère  bien-    il  passa  dans  le  Corpus  collège  j  k 
veillant  êi  sociable,  sut  .se  faire  beau-    Cambridj;e.  11  était  boursier  dam 
coupd'amis.  Il  s'empressa  constam-    cette  université,  lorsque  son  bienùi- 
ment  de  mettre  au  grand  jour  le  me-    teur  mourut  :  cet  oncle  n'ayant  jias 
rite  inconnu  rt  obscur»  comme  on    réglé  ou  acquitté  les  comptes  de  ce 
peut  le  voir  dans  ses  remarques  et    que  lui  avait  coûté  l'éducation  de  sou 
notices  sur  Stepheo  Duck  ,  sur  Ro-    ncTeti^  le  jeune  Spencer  fut  poursuivi 
bert  tlili ,  le  taâleur  sâvant  (  F,  Ma-   par  les  héritiers  pour  le  paiement  de, 
GLiAtEOGHi  )  et  sur  BlacUock ,  le   cette  somme.  Heureusement  il  troa?» 
poite  aveagle.  (  f^qjret  Blacklock.)  des  secours  dans  la  générosité  de  set 
Les  morceaux  «pi'il  a  insérés  dans  camarades,  et  put  satisfaire  aux  àf^ 
pl  usieu  rs  recaeils  périodiques  ont  été  mandes  de  ses  créanciers*  Apres  avoir 
recueillis  et  publiés  avec" d'autres   publié  différents  Sermons  (  i(i6o)» 
ffcrits  de  cet  auteur ,  sous  le  titre   et  des  Discours  sur  les  miracles  et 
de  Moralités  y  ijS'S,  Dans  cette   sur  les  prophéties  (  i665  et  1667  ), 
publicatioB  Spence  prend  le  nom  de    il  fut  présenté  par  son  untversilé 
sir  Henry  Beaumont,  sous  lequel  il    comme  candidat  à  la  i^torerie  de 
s'est  caché  pour  d'autres  ouvraj;es.    Landbenrh,  qu'il  obtint.  Il  y  était 
11  avait  fait  une  collection  d'anec-    installé  depms  quelques  années  lors- 
dotes  fouccrnant  les  écrivains  cé-    qu'il  publia  sa  Dissertation  sur  l'U- 
■   U'bies,  recueillies  dans  ses  entretiens    rim  et  le  Thummin,  qui  irctait  que 
avec  Pope  et  d'autres  geus  de  let-    le  préhide  d'un  plus  grand  onxrai^o 
très.  Cette  (  ollet  imn  ,  formant  plu-    dont  il  s'occupait  exclusi\ einent  ,  et 
sieurs  volumes  manuscrits ,  était  res-    dont  il  ne  put  être  distrait  ui  par 
Icc  dans  les  mains  du  duc  de  New-    Tarchidiaconat  de  Sutibuiy,  ni  par 
castle.  On  a  cru  que  Jobnsou  en  avait    la  prébende  d'Ély  ,  ni  même  le  dia- 
iait  des  extraits  pour  ses  Vies  des    conat  de  celte  église,  places  qui  Imî 
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fîirCDt  coTîfcrdes  depuis  167'Ji  jii$qu*en 
iOtt*  li  publia  ,  a  Catjibridge  ,  en 
f6o5,  son  grand  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  de  Legihui  JSébrmorum  rituO' 
Ubus  et  eantm  raticnSms  Ubri  très  ; 
s  Tol. ,  La  Haie,  16S6  «  i 
Ldpzig,  170^)  i"*,  Q  vol.  Le  bot 
de  raatenr  est  d'expliquer  les  oërë- 
noDÎes  judai({ues  d'après  les  lumiè- 
res de  la  raison,  et  de  Teoger  la  di- 
▼initë  de  raccusatioa  de  caprice  et 
d'aribitraire  que  la  singularité  de  ces 
lois  a  fait  porter  contre  elle  par  les 
ignorants  et  les  incrédules  :  mais 
comme  il  a  clierclic  l'origine  de  beau- 
coup de  CCS  D  rcrnouies  dans  ce!  les 
de>  pairns  dont  les  Juifs  étaient  en- 
yiruiiiH's ,  ri  t  onviage  causn  \m  grand 
sciTuiiU-  li.M\sf[u'il  parut.  Une  toule 
d'ccj  iv,ii:i»»  rccommanda])Ios  entre- 
prirent de  re'fnlerdcs  pimr  ipes qu'ils 
considéraient  comme  (Luigereiix;  et 
parmi  les  athlètes  qui  cntrèrciit  dans 
cette  Hce^  on  peut  compter  Wit- 
«nSy  dans  son  Mgjipiiaca,  sir  John 
Mniham,  Galmet  et  Shuckford.  A 
la  fia  du  damier  siècle  ^^m  est  re- 
wni  encore  k  la  charge  :  Wood- 
ward  a  entrepris  de  nouveau  la  ré- 
Iblation  de  Spencer  dans  un^  Ofis- 
eovrs  Sur  le  culte  desmiciens  Égjrp-^ 
Éêens ,  oui  a  été  communiqué  à  la 
lociëté  oes  antiquaires  de  Londres , 
en  1775;  pltis  récemment  encore, 
en  i70f),  sir  William  Jones  s'occupa 
de  la  nirmc  réfutation  dans  ses  Con- 
si  fiera  t  ions  sur  !r  ruitr  des  Païens. 
r.<  ]u4idant ,  maigre  toutes  ces  eriti- 
q»Ks  et  le  ïèle  exagère  da  dernier 
auteur  que  n(»ij<  avons  cité,  l'eu- 
Traîjede  SpcîK  (  r  est  trè.v-estimé  pour 
sa  va>U'  en  ni  11  ion  et  l'étendue  de  ses 
recherches.  L'auteur  l'avait  considé- 
rablemeut  augmente;  il  y  avait  ajou- 
té on  Wm  imtrième ,  qui  ne  parut 
que  ttèsHara,  quoique,  à  mort,  ses 
papiers  «Ment  été  coiifiÀ  k  l'arche- 
suii. 
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T^quc  Tenisoft ,  dont  il  avait  été  l'a- 
mi de  collège.  Ce  ne  fut  qu'en  1 7-27, 
que  Tuniversitc  de  Cambridge ,  à  qui 
Tarchevéque  atah  kfpuc ,  en  mou- 
rant ,  les  papiers  de  Spencer ,  char- 
gea Léonard  Gbappelow  d'une  non- 
▼elle  édition  pkis  complète  que  hôs 
précédentes ,  et  augmentée  d'un  to- 
inme  oit  se  trouye  la  réponse  de  Spen- 
cer à  ses  adversaires.  ËUe  parut  eu 
Cambridge  en  17^7 ,  a  yoI.  in-fol. 
Quelque  rigoureux  que  soit  le  joge- 
mcnt  que  de  très -sarants  hommes 
ont  porté  de  cet  ouvrage  ,  il  est  sûr 
qu'il  renferme  des  e!in«;ps  tn-s-curieu- 
ses,  et  qu'on  y  remarque  beaueoup 
de  reclicrehcs  et  d'érudition.  î/iu- 
teiir  est  généralement  rei^ardéconimr 
l'un  des  plus  doctes  théologiens  de 
Téglise  anglicane  et  uu  de-v  [>lns  Ija- 
bilcs  hebt  aisans  de  ce  tcmps-l.i.  Il 
mourut  le  27  mai  1695,  et  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  du  Corpus 
collège  :  il  laissa  à  cet  établissement 
tous  ses  bifiis ,  qui  se  montaient  à 
plus  de  trois  mille  six  cents  livres 
stcrl  inc .         C-r-T  et  L— »— e* 

SPENCER  ((kiAELEs)  y  duc  de 
Mariborougb ,  fils  du  comte  de  Son- 
derland etd'une  fiUe du  célèbreChur-  ^ 
chiU  duc  de  Marlborough^  naquit  le 
23  novembre  1707.  A  la  mort  du 
père  (  3o  avril  i-^ii),  son  frère  aî- 
né hérita  de  ses  litres  et  biens.  Après 
la  mort  de  son  c:r'j!!d-|>rre  (  '^.n  août 
1759.  )  ,  il  hérita  du  titre  de  auc  dc 
iMarlborongh  ,  parce  que  la  fille  aî- 
née du  duc  (  I  ) ,  liérilière  dc  son  père, 
mourut,  en  î-?'^^  .  sans  dcsrendance 
masculine,  à  la  même  épo'jue  once- 
hii-ci  termina  sa  can](re,de  ma- 
nière que  les  biens  et  titr<^s  dc  son 
'  père  lui  échurent ,  et  qu'il  se  vit 
en  p  ossession  d'une  immense  fortune* 
Après  son  entrée  dans  la  chambre 

(1)  Ell«  mil  éfooai  k  tioÊmÊ»  4» 
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iiautc^  il  eaihrassâ  le  parti  du  prince 
de  GftUee  ;  el  lorsque  edm-di  fut  en 
dÎ8|Rice  auprès  du  roi,  k  due  lui 
offirtt  sa  bourse  et  son  palais.  Mais 
celte  opposition  ne  dura  pas  long- 
temps; depuis  1738 ^Spencer  se  rap- 
procha de  la  cour ,  et  u  reçut  en  re* 
compense,  des  titres  et  des  distinc- 
tions. En  i74t»>l  obtint  Tordre  delà 
larretière ,  et  pour  la  bravoure  qu'il 
avait  montrée  à  la  bataille  de  Dettin- 
gcn,  en  1743,  le  roi  lui  conféra  le  ti- 
tre debrînneret  du  royaume.  Les  cir- 
constaïucs  changèrent,  elavec  elles 
les  senlimcuts  politiques  du  duc. 
Qudques  mois  après  avoir  été  ré- 
compense par  la  cour  ,  il  paria  for- 
tement à  la  chanilirc  haute  contre 
les  troupes  hanoyriennes.SonaïeulCy 
la  vieille  duchesse  Sarab  Marlboroug 
lui  donna  y  à  l'instant ,  en  ÊiTCur  de 
cette  opinion,  10,000  livres  ster- 
lin|,  et  le  fit  son  principal  hentier. 
Mais  avant  ([ue  cette  crand-mère  Ito 
morte ,  1c  d^ic était d^a  retourné  vers 
le  parti  de  la  cour.  En  1747  ^  il  par- 
vint au  grade  de  lieutenant-général, 
^  fut  nommé  plus  tard  président  du' 
conseil  de  guerre  forme  pour  jtipjer 
le  géiiérDl  Mordaunt ,  comte  de  Pe- 
trrborouglî.  En  1 7 58,  il  fut  charge 
àc  commander  les  troupes  qui  de- 
vaient faire  une  descente  en  France; 
mais  ce  coiiiinaïKkment  fut  aussitôt 
l'évoque,  et  le  duc  se  icudil  en  Alle- 
magne, où  il  futmisàla  téte  des  trou- 
pes .tiigl.iists  destinées  à  combattre 
avec  les  alliés.  La  campagne  était 
presque  finie  lorsqu'il  vint  à  l'armée; 
cependant  il  dirigea  quelques  opéra- 
tions ,  et  cantonna  les  troupes  dans 
les  environs  de  Miinster.  Ge  lîit  là 
que,  s'étant  un  )our  mis  en  marche 

Sar  une  grande  pluie,  il  fut  atteint 
'nn  rhume  dont  il  mourut  au  bout 
de  quelques  jouis,  à  Tâge  de  cin- 
ipiante-cCmx  ans^en  1759.  Z, 


SffiVrblUS,  Vm  des  nranu. 
tes  révoltés  contreCarthage,  l'an  a4 1 
aT.  J*-G*,  avait  été  esclave  k  Rome, 
et  s'était  sauvé  en  SicUe,  ou  les  Car- 
thaginois Favaient  pris  i  leur  solde. 
C'était  un  homme  aune  taille  gigan- 
tesque et  d'un  caractère  audadeos. 
Après  la  première  guerre  punique,  il 
excita  les  troupes  mercenaires  à  la  ré- 
volte, devint  leur  chef,  conjointement 
avec  Mntlios,  dont  il  partage;!  I.t  fu- 
ir ti  L  et  les  cruautés ,  mais ,  ociait  par 
Amilcar,  après  avoir  fait  tix^mbler 
Carthage  pendant  deux  ans,  rl  se  vit 
forcé ,  par  les  rebelles  eux  -  mèiues  » 
d'aller  traiter  avec  le  vamqucm  ,  qui 
le  lit  arrêter  et  mettre  en  croix  (  f^oj  . 
Matuos  ).  B — p. 

SPENER  (  Pbilippe- Jacques  ), 
un  des  plus  câttm  doctâirs  de 
l'Église  protestante  dans  le  dix-sep- 
tième siedei  est  rcg^odé  comme  le 
fondateur  de  la  secte  appelée  des 
PiAistes*  Son  père^  ongmaire  de 
Strasbourg  y  était  conseiller  au  ser- 
vice du  dernier  comte  de  Ribean- 
pierre,  en  Alsace.  Il  naquit  le  t3 
janvier  i535,  à  Riheauviller ,  chef- 
lieu  de  cette  petite  souveraineté' ,  et 
reçut,  par  les  soins  du  chapelain  , 
une  éducation  littéraire  très-tiislin- 
puée.  Cet  homme  de  mérite  lui  ins- 
pira ,  dès  Tagc  le  plus  tendre,  cette 
résignation  et  ces  sentiments  reli- 
gieux qui  devinr<ail  la  partie  ciistinc- 
tive  de  son  caractère.  Un  événe- 
ment fort  simple  frappa  vivement 
son  imagination,  à  Tagc  de  treize 
ans ,  et  y  laissa  une  impression  qui 
ne  s'effaça  jamais.  Dans  un  précis 
de  sa  vie ,  rédigé  par  lui  -  même , 
qu'on  trouva  parmi  ses  papiers  après 
sa  mort,  il  raconte  qu  à  cette  cpo- 
ouc,  il  fut  appelé  au  lit  de  mort 
Je  la  comtesse  aouairière  de  Bibeao* 
pierre ,  qui  ,  l'ayant  tenu  sur  les- 
lonts  liaptismaHX  ,  raimait  d*iiiie 
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flwwf  de-mère,  cl  t^Mn,  beaiH 
coup  oon^tfe  de  soa<^ucatioii.  Cette 
dame  fit  un  elTort  mutile  pour  lui 
parier;  mais  il  crut  entendre  par  ses 
mouvements  qu'elle  voulait  l^lior- 
ter  k  rester  fidèle  aux  principes  qu'el- 
le lui  avait  inspirés.  Dans  ce  ino- 
meut  soleoiirl  ,  le  jeune  homme  prit 
avec  lui-meijic  ren|:;agemeut  de  con- 
sacrer toule  son  existence  au  service 
de  Dieu.  Cette  disposition  fut  nourrie 
tii  Un  par  la  lecture  assidue  de  la 
PraLujuc  de  piété  de  Thomas  Bai- 
ky,  dodil  il  traduisit  divers  passages 
en  vers  alleuiands.  A  Tâge  de  quinze 
ans  y  il  fiiC  envoyé  au  ^^finnase  de 
Golmar ,  pour  y  commuer  ses  élu* 
des  ;  et ,  après  y  avoir  jpassé  une  an- 
née, il  îxjX  jugé  caoable  de  fréquen- 
ter l'université  de  Strasbourg,  où  il 
se  livra  à  l'étude  de  la  tliéologie. 
Celle  ville  possédait  deux  célèbres 

Îrofeflsenrs,  Sébastien  Scbmidt  et 
ean- Conrad  Dannbaner»  l'un  et 
l'autre  zélés  luthériens  et  ennemis 
fanatiques  du  svsthne  calviniste  , 
qu'on  appelle  en  Alleni.iç:nr  n-foriué. 
Tout  en  suivant  les  cours  dcccs maî- 
tres, Spenerne  n('|4li<^en  jinxlt  pcr- 
fwtionner  dans  les  lanL^iu  s  aucicn- 
nos  dont  il  }X)sscdait  les  cU  iiunts:  il 
>  appli(|ii,i  aussi  avec  zèle  à  l'iicbre-u, 
et,  ce  qui  clait  rare  alors,  à  l'arube. 
Les  diverses  branches  de  philosophie 
l'intéressaient  vivement;  il  lut,  à 
jdnsieui;^  reprises,  l'ouvrage  de  Gro- 
tins  sur  le  droit  de  la  guerre  et  de 
la  pai^ }  et  Ton  eut  lieu ,  par  la  suite  y 
de  reconnaître  dans  ses  écrits  com- 
bien il  était  pén(-li  é  des  principes  de 
cet  écrivain.  Enfin  il  s'occupa  , 
avec  une  prédilection  marquée  ,  de 
l'histoire  oe  sa  nation ,  oii  U  devait 
nn  jour  frayer  de  nouvelles  routes. 
Après  avoir  soutenu  une  Dissertation 
contre  les  crrmrs  dollobbes,  il  prit, 
à  Tige  de  duL-huit  ans^  les  grades 


aoadàuiqnes  en  philosophie ,  et  fut 
nommé ,  eu  i654  ,  instituteur  de 
deux  princes  de  liirkenlddy  avee 
iesqueb  il  revint  k  Strasbourg,  o&  il 
passa  deux  années.  Le  père  de  ces 
princes ,  qui  appartenait  à  une  mai- 
son électorale,  voulait  que  ses  fils 
'^''tppliquassent  de  pif  (Vi  rnce  à  la 
coniirnssaacc  des  gi'iical(,»gifs.  Cette 
circon>taucc  fut  r  iuse  des  recher- 
ches auxquelles  S])t  ner  se  livra  dans 
une  partie  qui  n'est  devenue  une 
science  que  par  lui.  Depuis  1639 
jusqu'en  iGGa,  il  fit  des  voyages  en 
Allemagne^  en  Suisse  et  en  France* 
A  Bâle,  0  étudia  l'hébreu,  sous  le  fa- 
meux Buxtorf.  A  Lyon ,  il  connut  le 
Père  Màiestricr,  qui  lui  inspira  du 
goût  pour  lebbsoa,  science  que  Spc- 
ner  transporta  en  Allemagne,  où  eUe 
trouva  un  sol  fertile.  Le  sénat  de 
Strasbourg  lui  avait  destine'  une  chai- 
re d*histoue  ;  en  attendant  qu'elle  de- 
vînt vacante ,  on  lui  offrit,  en  iGôa, 
un  emploi  secondaire  de  prédicateur. 
11  l'accepta,  et  prit ,  en  1664,  le 
grade  de  doctwir  en  théologie,  le 
]our  même  où  il  épousait  Susaime 
Krhard ,  fille  d'iui  des  premiers 
magistrats  de  Strasbourg.  Bientôt 
il  acquit  une  si  grande  rcputaiiuu 
par  son  éloquence,  pai  la  puicte* 
de  ses  mœurs  et  par  sa  piété ,  qu'eu 
iGGG,  le  sénat  de  Francfort  lui 
o0nt  la  oremière  place  parmi  lea 
pasteurs  ^e  cette  ville.  Se  regaidaat  » 
comme  un  instrument  de  la  provi- 
dence ,  qui  le  placerait  où  ses  talents 
pourraient  être  plus  utiles  ^  il  n'ac- 
cepta ni  ne  refusa  une  proposition 
si  nonorabie,  laissant  aux  cnefs  des 
deux  republiques  le  pouvoir  de  dis- 
poser de  lui.  C^ux  de  Strasbourg  dé- 
cidèrent cfu'il  devait  entrer  dans  la 
carrière  qui  s'ouvrait  devant  lui.  Les 
vijigt  années  de  son  séjour  à  Francfort 
furent  les  plus  actives  et  les  plus  hcu- 
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rcuscs  de  sa  vie.  11  y  posa  les  londe- 
m' lits  de  la  révolution  qu'il  se  crut 
.  appelé  à  '  perer^ets'v  attira  aussi  des 
tnbii  1  a  t  i  0 1  i  s  p  a  r  un  zc  1  e  q  u  e  Texpéiicn- 
ce  ne  lui  a^ait  pas  appris  à  modérer, 
lliie  s'ctait  point  encore  élevé  au-des- 
sus des  vices  de  son  siècle,  hc  carac- 
tèrc  i^ftiticulier  des  théologiens  lu- 
thériens de  cette  éj)oque  était  une 
baîne  fanatique ,  moms  pour  l^lise 
dont  ils  s'étaient  sépares ,  que  pour 
icors  confrères  les  Galrmistes,  dont 
la  croyance  ne  difTfTait  pas  rssen- 
tidlement  de  la  leur.  Cet  esprit  d'in- 
tolérance ayait  été  inspiré  à  Spener 
par  les  professeurs  de  Strasbourg  ^ 
Ses  maîtres  :  il  en  donna  une  preuve 
en  désignant  les  réformés,  dans  un  de 
ses  sermous,  comme  les  faux  pro- 
phètes qui,  d'après  l'Évangile,  sont 
des  loups  couverts  de  la  penn  de 
bi-ebis.  Les  reiormés,  e\*  lus,  par  la 
constitution,  de  toute  participation 
an  c;ouv('i  nemcnt  de  l' i  aiu^lbrt ,  y 
formaient  cepcuJaut  la  classe  la  plus 
rkhe  et  la  plus  considérée  de  la 
lN>urgeoisîe.  Leur  ressentiment  con- 
tre le  prédicateur  indiscret  lui  attira 
des  désagréments  qui  le  corrigèrent 
à  jamais  d'un  défaut  dont  peu  do 
ses  contepiporains  fîirent  exempts. 
Il  changea  si  complètement  à  cet 
^ard,  qn*un  des  plus  grands  re- 
proches que  ses  adversaires  lui  ûr 
rent  par  la  suite,  était  la  tolérance 
qu'il  montrait  envers  les  hétérodoxes. 
Dès-lors  il  ne  dirigea  plus  ses  prédi- 
eatrons  que  contre  les  vices,  l'im- 
moralitéet  les  préjuges  qui  régnaient 
dans  le  troupeau  particulièrement 
confié  A  sa  conduite.  La  théologie 
des  protcstaTjts  à  celte  ép(;que  n'était 
qu'iine  vaim  <  1  ndilion  scliola.siique , 
une  science  pui  (  nu  lit  uioudauic.  .Spe- 
ncr  regardait  la  véritable  théologie 
con^meunc  lumière  venue  d'cn-haut, 
mais  qu'on  ne  pourait  recevoir  sans 


être  ré{*énéré  par  la  foi  et  p^'utiré 
d'une  \'r'i  ital)le  piété.  QMoit{ii'ii  eût 
aproiondi  toutes  les  parties  de  la 
philosophie,  ou  peut-être  pour  cette 
raison  même ,  il  voulait  exclure  de  la 
tl)é)logie  tout  système  philosophi- 
que ,  et  particolièmicnt  œhii  d'Â» 
ristote  ;  il  attribuait  à  la  vogue  da 
ce  système  la  comiption  qui  avait 
enyahi  l'ÉgNse ,  i'inrtoléranee  et  l^es» 
prit  querelleur  de  ses  mtnîstics,  eB> 
fin  la  décadence  du  cbrislîanisne. 
ConvaiMU  que  les  froides  préilica- 
tions  qui  constituaient  l'essence  dn 
^te  protestant ,  ne  peuvent  produis 
re  beaucoup  d'effet  sur  les  grandes 
masses,  il  institua  chez  lui,  en  ifj'^o. 
des  assemblées  particulières,  dans 
les(^uelles,  apiTS  des  actes   de  dé- 
votion, il  repétait,  d'une  manicre 
populaire  et  sommaire,  le  contenu 
de  ses  sermons,  et  expliquait  quel- 
ques versets  du   Nouveau  -  Testa- 
ment, sur  lesquels  il  permettait  h 
chaque  auditeur  de  proposer  avec 
simplicité  des  doutes  et  de  deman- 
der des  éclatrcissemfntSh  Les  kmmes 
étaient  admises  k  ces  exercices  de 
piélé  ;  VMS  eHes  ne  pouvaient  pas  y 
prendre  partdiredcBient^  elles  étaient 
même  soustraites  à  la  vue  dn  reste 
de  l'auditoire.  On  appelait  c^  réiH 
nions  des  CffUeges  de  piété.  Leur 
utilité  se  manîfinta  bientôt  dans  la 
ecmduite  morale  et  réservée  des  fa- 
milles qui  les  fréquentaient.  PeodajK 
l'espace  de  douze  ans ,  les  collèges 
de  piéîé  subsistèrent,  sans  qu'il  s'c- 
îev.îl  uue  pl.tnile  contre  cette  instîîiî- 
tiun.  L'époque  de  leur  déf;e{irration 
est  celle  où,  à  la  demandede  piusi*  iirs 
personnes  des  hautes  classes  de  la 
société ,  on  en  étendit  le  cercle  en  les 
transférant  dans  une  Cî»lise.  TiCs  in- 
dividus qui  y  avaient  trouvé  de  TiDS- 
tnictiou ,  perdirent  dès  ce  moment 
la  liberté  de  parler  an  maître;  des 
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coiim  el  du  kjpmilei  m  glissè- 
fntdâos  UDe  rëunion  où  jusqu'alors 
on  n'avait  pas  connu  d'ostentation. 
Les  ahus  aiî[;rnentèrcnt  ,  lorsqu'à 
l'exemplt  de  la  société  de  Francfort, 
il  se  forma  des  assemblées  pareilles 
â  Essen,  à  Schweinfurth  ,  à  Aiigs* 
bour;;  et  dans  d'autres  vil],  s ,  c|iicl- 
(^ut  iois  sans  le  concours  des  ecclé- 
siastiques. L(  s  pasteurs  et  les  ma^is- 
Irab  couimeucticiil  à  s'en  inquiéter, 
ctil  s'éleva  de  tout  côté  des  plaintes , 
inr  lesquelles  Speoer  n'eut  pas  do 
peiae  à  se  jualiuer*  Sa  candeur  clait 
étrangère  k  l'mtrîjue.  Poursuivant 
sans  relâche  le  but  qu'il  s'était  pro- 
posé, de  corriger  les  numrs  de  ses 
eontenporaius ,  il  publia,  en  1675, 
un  livre  intitulé  modestement  :  Pia 
desideria ,  dans  lequel  il  démoutra 
la  nécessité  d'une  réforme  générale 
dans  tous  les  états  de  la  sociéuf,  en 
t'arretant  particulièrement  aux  ec- 
clpsi.istiques  dont  les  études  n'étaient 
dirigées  que  pour  faire  briller  les 
preoicaleurs  dans  des  disputes  reli- 
gieuses, au  lieu  do  les  péne  tirr  de 
Cet  esprit  de  charité  et  d'iiuniiiite, 
de  ces  sentiments  pieux  pnr  lesquels 
Msdevai^'nt  édilicr  Its  iidèles.  Cet 
ouvrage  ireiait  m  une  saXxlc  ni  une 
invective  contre  le  siècle  :  c'étaient , 
eMBme  le  titre  l'annonçait,  les  pieux 
doirs  d'un  homme  de  bien,  poiétcé 
it  b  vérité  de  ce  qu'il  disût ,  et  qui 
fnttquaitlu^memecequ'ildemandait 
aux  autres.  Ne  se  contentant  [las  de 
signaler  le  mal,  il  proposa  les  moyens 
de  le  guérir  ;  et  tout  le  reste  de  sa  vie 
fiit  consacré  à  exécuter  le  plan  de  ré- 
forme qu'il  avait  médité.  11  corrigea 
les  mœurs  et  la  doctrine ,  non  qu'il 
loncliât  au  système  de  croyance  qu'il 
tniuvn  pt.ihli  ;  mais  il  cliangca  la  mé- 
liiodc  ti  ('ns(  iL;ricLziriit  :  t  t  ,  sans  abo- 
lir les  prédications  ,  il  sut  ies  rendre 
^Uks^  en  y  joig^^  des  ^e^ons  |>lus 


pqpulairM*  Malgré  le  grand  nombn 
d'ouvrages  de  théologie  et  d'instruc- 
tions religieuses  qu'il  publia  pendant  ' 
son  séjour  à  Francfort ,  il  trouva 
encore  le  temps  de  donnrr  suite  à  des 
trnvaux  d'une  autre  espèce,  pour  les- 
quels il  avait  pris  du  poûl  dans  sa 
jeunesse.  Le  premier  volume  df»  sou 
grand  ouvrage  généalogique  sur  ies 
familles  noblts  européennes,  parut 
en  1668.  Quoique  nu  parfait ,  cet 
écrit  lit  époque.  Ce  fut  depuis  1668 
jusqu'eu  1C90  que  Spener  mit  au 
jour  Ici  trois  ouvrages  par  lesquels 
il  devint  le  fondateur  de  la  science 
bmidique  en  Allemagne.  L'érudi- 
tion dont  ils  sont  pleins^  la  sagacité 
et  la  critique  avec  lesquelles  une  fou* 
le  de  questions  historiques  y  sont  dis- 
cutées, donnent  encore  aujourd'hui 
une  grande  valeur  à  ces  eomposî- 
tions.  Jeau^eorge ,  électeur  de  Saxe, 
qui ,  dans  ses  campagnes ,  avait  con* 
nu  Spenor ,  voulut  l'atlirrrà  son  ser-r 
vice.  Les  iustam  os  de  ce  priuce  s'é- 
tani  répelées,  Spenor,  avec  la  sim- 
plicité et  la  candeur  qui  le  caracté- 
risaient, mil  par  écrit  les  motifs  fjui 
paraissaieui  lui  iuiposer  le  devoir 
d'accepter  ses  propcsilii^us ,  et  ceux 
qui  devaient  le  retenu-  à  Francfort 
à  la  tete  de  son  troupeau.  Ses  intérêts 
personnels  n'y  entraient  pour  rien  : 
il  ne  s'agissait  que  du  plus  grand  bien 
de  la  chrétienté.  Le  sénat  de  Franc- 
fort, auquel  il  soumit  cette  espèce 
de  consultation,  ayant  refusé  dr 
pononcer ,  Spener  nomma  un  juiy 
composé  de  cinq  ecclésiastiques  disr 
tingués ,  qu'il  rendit  arbiti-es  de  son 
sort.  Ils  déclarèrent  qu'ils  reconnais 
saientledoigtdeDieudansla  détermi- 
nation de  l'électeur.  KnelFet,  le  réfor- 
mateur pouvait,  par  ses  talents  et  son 
exemple,  opérer  infiniment  plus  de 
bien  à  une  cour  corrumpne  el  dans 
uu  pays  qui  reufermait  \^  deux  prin- 
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cipales  oniversitës  protestantes ,  qfnB 
dans  U  petite  Rfjpobliqiie  de  Frane* 
fort.  En  conséquence  y  il  accepta ,  en 
]686 ,  la  place  de  prédicateur  de  la 
coiir  de  Dresde,  de  confesseur  de 
Fclcctcur  et  de  membre  du  consis- 
toire suprême.  Sur  ce  nouvraii  theâ- 
ti'C  ,  il  rouiiiiua  de  lrav;nllci- .  par 
des  écrits,  des  sermons,  et  surtout 
par  des  instruciions ,  à  la  re'forme 
qu'il  se  croyait  appelt^  à  opérer  j  mais, 
pendant  son  séjour  à  Dresde,  il  fut 
enveloppé  dans  àmx  disputes  reli- 
gieuses, dont  l*unc,  uiililice  aujour- 
d'hui   n'est  pas  sans  importance 
pour  t'bîstobe  eeelésiastique  ;  et  Fan* 
tre  a  rendu  Spener,  bien  ma^rë  lui  « 
ebef  de  secte  et  presque  hérésiarque* 
En  contradiction  avee  le  principe 
fondamental  du  protestantisme  y  qui 
exclut  toute  autorité  en  matière  de 
rei^ion  (  excepté  la  fiible) ,  les  Lu* 
thériens  d'Allemagne ,  pour  mainte- 
nir une  Certaine  conformité  de  doe- 
trîne  ,  se  sont  vus  obligés  d'avoir 
recours  ;\  quelques  formulaires  qu'ils 
ap|)eUeiit  livres  symboliques,  parce 
qu  ils  renferment  leur  croyance  com- 
mune. Vv  pasteur  de  Hambourg  s'a- 
visa, en  ifiQo,  d'a;i;;mcnter  le  nom- 
bre de  ces  symboles,  en  invitant 
qnelqiies-nns  de  ses  collègues  à  sie;ner 
des  rèservalcSj  |iai  IcM^tallcs  ils  s'en- 
gageaient  sous  serment  à  s'opposer 
à  tous  les  novateurs,  principalement 
aux  adhérents  de  Jacques  Bœlim  (F. 
Boeum)  etaux  Cbiliastes  ou  Millé- 
naires. Cette  formule  était  indirecte* 
ment  dirigée  contre  Spener,  qui  pen- 
chait pour  le  mysticisme  et  pourFo» 
inion  des  Millénaires.  La  prétention 
e  qudques  pasteurs,  d'miposer  à 
leurs  co-relîgionnaire$  un  nouveau 

rbole,  était  contraire  à  l'esprit 
^)rotestantisme  et  aux  droits  des 
gouvernements.  Spener  s'y  o])posa  , 
par  un  ouvrage  qu'il  publia  ,  en 


iflgi  9  ious  le  titre  à'ttd^fendanee 
des  Chrétiens  de  toute  autorité  hu- 
marne  ennutUère  de foi,  La  dispute 
de  Spener  avec  les  théologiens  de 

Hambourg  a  contribue  à  répandre 
les  principes  de  tolérance,  en  éta- 
blissant la  maxime  que  la  liberté  que 
les  Protest  a  lits  se  sont  arrogée  en 
matière  de  ïoi ,  ne  leur  permet  pas 
de  condamner  des  opinions  qui  s'é- 
cartent de  celles  du  plus  grand  non^ 
brc.  La  seconde  dispute  était  plus 
j>ersonnclle  à  ôpeaer.  Ln  vertu  de  sa 
charge,  il  exerçait  ime  inspection 
sur  les  £scultés  de  théologie  des  uni« 
▼enitéi  de  Wittemberg  et  de  Lcip- 
ng.  Il  s'était  efforcé  d'y  chanm 
l'enseignement ,  en  engageant  les 
pro&sseurs  à  s'oecimer  de  l'exégèse 
oudel'interprâatîonaessaintes  Écri- 
tures y  de  préférence  à  la  dogmati* 
que  et  à  la  polémique.  D'après  ses 
exhortations ,  quelques  jemies  doc- 
teurs ou  maîtres-èsnarts  de  Leipzig, 
instituèrent,  en  1689,  des  cours 
bibliques ,  dans  lesquels  ces  livres 
étaieîit  iuU  i  pi  ctcs  en  allemand,  de 
L'inin(  rc  qu'un  s'attachait  principa- 
lement à  la  morale  qu'ils  ren  ter  rident. 
Les principanx,parmicesïnsutut(  urs, 
étaient  Auc;.  Hcrm.  Franke  (  son 
article) ,  qui  par  la  suite  devmt  cé- 
lei)re^  Paul  -  Antoine  et  J.  -  Gasp. 
Schaden  :  le  premier  avait  élé  oomr 
mensal  de  Spener.  La  jeunesse  nom- 
breuse qui  fréquenta  ses  Cours ,  ledis- 
tingua  non-seulement  par  des  moeurs 
régulières^  et  une  grande  assiduité 
aux  exeraoes  rdigieux,  mais  aussi 
par  la  sévérité  avec  laquelle  elle  se 
refusait  les  nlaisirset  les  amusements, 
même  lesphis  innocents,  et^  il  faut  l'a- 
vouer ,  par  une  certaine  affectation 
dans  le  costume  et  l'extérieur ,  qui 
pouvait  les  faire  soupçonner  d'hy- 
pocrisie. On  les  désigna  par  le  sobri- 
quet de  £iétistes ,  et  ib  devinrent  ua 
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objet  lîc  plaisanlcrics.  L'tssiiccc  tic 
]>crsecuù<iu  à  laquelle  ces  aisciplcs 
de  Frank©  furent  exposés  ,  en  fit  une 
^clc  qui  s'est  pcrpt'tiirV  jiisiju'à  nos 
jours  (i).  Jeau  -  Benoit  Cdipzov  , 
célèbre  professeur  de  Leipzig ,  fut 
le  premier  qui  écrivit  contre  les  Pic- 
tîstes;  0  attaqua  indirectement  Spe- 
ner ,  qui  ^  «Tait  peidu  BoniMs 
ipnces  de  Tâcclciir  en  lui  adiTSMot 
tmelelCK  respectueuse  et  Umdunte , 
mats  très-^ergique ,  pour  lui  repro- 
dier  le  déboidemcnt  de  ses  mceois. 
JeuhGcorge  ^  pi^évenu  dis4ors  cou* 
tre  les  nooTeanx  docteurs  et  contre 
Ffeadbe  en  narticolicr ,  défendit  les 
léamum  religieuses^  que  son  ordon- 
nance qualifie  de  cotwenticules  ,  et 
lémoi^ia  si  haine  contre  le  piélisme. 
Dâiis  ces  circofistn lires,  Speiif'r,poTir 
mamfester  d'une  manière  soiciinelle 
son  attachement  aux  ]>rinci|>es  du  lu- 
théranisme ,  soiç^n.i  line  reirapression 
delà  Bodosopha  ou  dogmaliqiie  de 
son  iiiaîii  e,  le  rigide  Danuhaucr  ,  et 
il  y  joignit,  en  forme  de  prefact ,  une 
diatribe  sur  les  vices  des  études  the'o- 
logiques ,  ouvrage  c'crità-la^fois  avec 
force  et  ayee  mcsare ,  dans  kqnd  il 
approuve  la  méthode  d'enacignenient 
de  ses  disciples  À  Leipzig.  Depuis  ce 
Muent  râecteur  ne  lui  permit  plus 
de  paraître  devant  faii;  et  il  afiècta 
même  de  ne  pas  assister  à  ses  sermons; 
ce  qui  dëciaa  Spener  â  accepter ,  en 
1^90  y  la  place  d'inspecteur  et  pre- 
mier pasteur  à  Teglise  de  Saint-Ni- 
colas h  Berlin.  Sou  nouveau  sou- 
verain ,  rdecteur  de  Brandebourg , 
ayant  fondé,  en  1(192 ,  l'université 


(1  •  Le  GnoMl  rrtiléric  I«*appfl|iiit  lc«  Jati$énif. 
»mémfnusmtahm«,  et  diMÎt  qn'il  tiv  leur  miiH- 
niwt^'an  tooilx-ati       ili.u  i  f  r.'u  i«  .  .•!  un  ,1 

»  l***»!"  KaulhaïU'i  oiutiiie  c<  ii\  «lu  t  i- 
m","  "  •'^•""•■'^ï'^rd.  Vov.  sur  ccllir  s.ect« 
■J^ntv,  de  IfhUotmthic  .  â'Hiitoire  ,  «tc.  <  Suit* 

^^«^•«y-'O.  X.  173.  <fciHto«t 
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(le  Ifallc ,  la  rcforiiir  proposée  par 
Spcncr  y  l'H  <  oiii|)l<  tinieiil  intro- 
duite. Fiauke,  Antoine  et  Joachim 
lircitliaupt,  qui  elaienl aussi  du  îiom- 
bre  de  ses  disciples ,  y  obtinrent  des 
chaii  es  de  théologie  ;  un  des  plus 
profonds  penseurs  de  sou  temps  , 
Christ.  Thouiasius(^.  Tuomasius), 
y  fut  paiement  appde'.  Halle  devint 
alors  le  centre  dnpiétisme,  et  tons 
les  lutberiens  d'Âllûaagne  se  parta- 
gèrenten  deux  |iartis  opposés  (2).  Les 
universités  de  la  Saxe ,  s'arrogcant 
le  titre  d'orthodoxes,  vouèrent  au 
mépris  le  parti  qui  dominait  à  Halle, 
et  était  nommé  jtiétistc  ou  spene* 
rien.  Les  docteurs  de  Wittemberg, 
pnblièrent  un  ouvrage  dans  lequel  ils 
dcnoncèrent  deux  cent  soixaiit(M|ua- 
tre  thèses  hérétiques,  extriitcs  des 
livres  de  Spener.  G^lui-ci  se  justifia 
avec  «ne  grande  snj)('rioiilë  de  ta- 
lent, par  un  gros  vulunie  in-4"«  » 
qu'il  pn}>lia  lu  i<)t|5.  sons  le  titre 
Accord  vcnlablc  avec  lu  Ctf/ijcs- 
sion  d'.Iugsbourg,  A  Bcrliu ,  Spener 
eut  le  chagrin  de  voir  s'élever  une 
dispute  religieuse  qui ,  sa^s  sa  mo- 
dération et  SA  prudence  9  aurait  peut- 
être  fini  par  une  émeute  populaire  : 
il  prouva ,  k  cette  occasion ,  ^u*il 
était  parfaitement  guéri  du  ^ayiat|ffim> 
dont  sa  jeunesse  avait  été  imbue  h 
Strasbourg.  Les  réfoimateurs  duxvi« 
siècle  a  vaient  conservé,  avec  qudfiies 
modifications  9  la  confession  auricu- 
laire comme  une  préparation  à  la 
couimunion  ,  et  comme  un  moyen 
d'cntietenir  des  rapports  conlidcn- 
tiels  entre  les  pasteurs  cl  leui^  ouaîl-  - 
les.  Schadeu ,  qui  de  Leipzig  avait 
été  appelé  comme  prediealeiir  à  Ber- 
lin ,  croyant  avoir  remarque  que  le 
peuple  se  faisait  illusion  sur  l'elfica- 


(a^  L*ëc«le  wolfictuie ,  dit  M.  Oivgoire ,  ««M* 
liallil  U- pii  likiiK  .  (  t  >>j  ]  > r  i  k  i-Ue'tnriiic  è  Mi  CM* 
cik  çoQtKÙev  en  «uiitL«iUaol  la  rcUfÏMi. 
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ciléâeraiitfolittMm  domiéepar  les  paf> 
teun  à  leurs  pënîtcots ,  se  fit  eeiis- 
cience  de  perpétuer  cette  erreur ,  el 
refusa  d*entcDaie  la  confessioii»  Com- 
me il  trouva  des  partisans ,  il  cb  vé* 
solta  uo  sclibmcet  une  dispute  extrê- 
mcot  passionnée ,  à  laquelle  tout  Je 
peuple  de  Berlin  prit  part.  Speoer 
parvint  cependant  à  cahner  les  es- 
prits ,  en  lais.'int  dpcidrr  qu'il  serait 
libre  aux  iidMes  de  taire  précéder  la 
commniîioîi  par  une  confession  auri- 
culaire ,  ou  de  se  passer  de  celte  for- 
malité. Cette  décision ,  parfaitement 
confurnir  .i  IVspril  du  pruU  ^tantis- 
mc  ,  qui  ii  admct  pas  raLsuiuhon 
daus  le  sens  de  l'Eglise,  lit  successi- 
vement tomber  la  conTession  en  de- 
iuétude.  Frédànc-Augiisiel^'.,  qui 
âait  parvenu  y  en  1094 ,  k  l'électorat 
de  Sas.c,  pressa  vaîneBioitSpeiierdt 
venir  reprendre  ses  anciennes  fooo» 
tioos  à  Dresde  :  il  ne  voulut  plus  quit- 
ter Berlin ,  ou  ÎL  mourut  le  5  février 
1705,  laissant  une  réputation  bien 
établie  de  bonté ,  de  candeur  et  de 
pieté ,  ainsi  que  celle  d*mi  savant 

S refond  ,  d*un  écrivain  éloquent  et 
*uu  {;rand  théologien.  Quelques-unes 
de  SCS  opinions  ne  sont  pas  entière- 
ment Cdiil ormes  aux  Wwcs  symbo- 
liques des  Luthériens:  celle  qui,  éle- 
vant la  ihéolopc  au-dessus  d'une 
science,  en  faisait  une  lumière  in- 
térieure, parut  Cuuduire  au  mv.stxis- 
me;  et  il  sembla  se  rappiotiicr  de 
l'Église  catholique  ,  par  le  mérite 
ou'il  accordait  aux  bonnes  œuvres. 
Ses  idées  sur  une  seconde  venue 
dnCbrist  formèrent  tout- à-fait 
«ne  nouvelle  croyance.  Il  existe  pin* 
Mrs  biofirapbies  de  Spœr.  Lui- 
aiéme  a  laisse  mi  précis  manuscrit  de 
sa  vie,  qui  servit  de  base  à  une  Notice, 
que  son  ami  le  baron  de  r.nisteinpu- 
blîa  à  la  téte  des  Dernières  réponr 
ses  tkéùlogiques  de  Spener.  Cette 


Notiec  fui  lé'mpiiniée  daa  fins  m 
1 740  ;  savoir,  à  Halle,  îftdo. ,  «m 
de»  observations  de  J^Mchim  Lan^^, 
et  à  Bfafidiiboorg ,  iii-4**«  >  ^^cc  bea«- 

COiMp  d  augmentations  ,  par  JeaB- 
Adam  Steinmets.  Le  D^  Kuapp  ena 
inséré  un  exirut  dans  le  Biogm^ 
phe ,  recueil  qui  parut  à  Berlin  au 
commencement  de  ccsièclt.  Le  tome 
V  de  la  Biof^raphie  universelle  de 
Jean  jMath.  Schrceckli  ,  nti  vol.  v  , 
en  contient  une  plus  étendue  ,  à  la- 
quelle on  a  joint  le  portrait  de  Spc- 
uer.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  tbéolo«îie  eu  langue  alle- 
mande,  oubliés  aujuard'hui  ,  quoi- 
que plusieurs  ne  méiilent  pas  ce  sorL 
jJc  ce  nombre  sont  ses  Réponses 
theologiijues  et  CantMiUUùms ,  qui 
parurent  à  Halle  en  1700-1701,  4 
voL  in>-4**.  Après  la  mort  de  1  aoteur, 
Ganstein  y  ajouta,  en  1715,  m 
cinquième  volume  sous  le  titie  de 
Danières  réponses  théologiifues.  Il 
avait  aussi  paru,  en  1709,  a  Franc- 
fort ,  nn  volome  in-4''.  ,  intitulé  7 
CandUa  et  judida  theelogica  la- 
tùm.  Ces  SIX  volumes  forment  la 
meilleure  Casuistifue  des  protes- 
tants; les  cas  qui  y  sont  ex  aminés  ont 
tous  été  effectivement  prrpo'^ps  a 
Sj)ener;  et  ce  ne  sont  y^i-^  de  vamcs 
subtilités  créées  par  l'euvie  de  briller: 
ses  réponses  oui  pour  oldct  des  ma- 
tières graves  et  d  une  utilité  prati- 
que. C'est  j)ar  la  lecture  de  ce  Re- 
cueil qu'on  apprend  a  cuuii.iître  les 
intentions  droites,  les  vues  bienfai- 
santes et  les  petites  fadtesesde  ce 
réformateur ,  auquel  on  a  donné  le 
titre  de  Conseiller  unkwrsel  de  l'é- 
glise protestante.  Voici  le  titre  ie 
ses  ouvrages  historiques rl.^Ho^ 
genealogico^hiUorica  ,  è  numer» 
prœeipuarum  famiUairum  iiuUrns 
suos  principes  Germania  nostra 
bet,  XI/  ejrAîiens,  elc.  Francfort,. 
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1 665 ,  in^.  Ces  douze  familles  sont  ;  dBei  ^ar5  ipedalis ,  Francfort,  i  G8o; 

Aufrîclle ,  (Mdoibotirc  ,  Palitine ,  P«r5  genâuMs ,  1 690 , 2  vol.  in- fol.  ^ 

Sne,  Ho^CBMHm-Bniideboiurgy  Tâa^rliDâeni7i'7,deinuiîèrequeU 

GimUI?,  Wurtenberç,  Bade,  Btase ,  part»  gàiërale  précède.  Y.  Wustfh- 
Mecklemlioiiig  et  Pomàranîe^  Ana-  '^  m  GMœ  stirpes  UiMis  geoad^ 

mmoÊf  Piasts  de  SUérie.  II.  Thea-  gicis  eam^nkemm^  ibid. ,  1669  ^ 

fnm  neètUtatis  Ettrcpeœ  ,  t^âm^  in-ToI.  (3).  Son  fils,  lacques-Chitt^ 

Ut  progonoîogicit  f/rœeiptwmm  m  les  S^eheb  ,  a  laisse  plusieurs  ou- 

ailtiori  dnistmno  ofte  magnatttm  mges  fort  estimes.  I.  HHtoria  ger- 

01  iUmstriam  ffoçmUons  cxxrm,  manica  mw^ersalis  et  pragnuaiea  y. 

Lmr  attt  xxxri ,  justo  ordine  re^  a  vol.  in-8'>.  H  Notitia  GermaniûS 

prœsentantibus ,  Francfort ,  1668-  tmiiqum  i  1717»  iii*4^«  Il  mourut  en 

16^8,  4  "^"t^^-  in-fol.  SppHpr  Dc  re-  1730.                        S — l. 

monte  pa> ,  f^nns  rrt  ntivi  Mgr ,  à  î*o-  SPENSEJÊl  (UuGU£s)*  Fqyez 

nVinc*  des  familles;  il  donne,  srlun  Éûouard  IL 

les  matériaux  qu'il  av.iit ,  ou  3'i ,  ou  SPENvSER  (  Edmoi^d  ) ,  un  des 

64,  011  1*28  ancêtres  des  deux  scxe.s  |>hi:>  fameux  poètes  de  FAnî^leterrc , 

dcspriuces  ou  chefs  dc  f.jmillc  vivant  descendait,  comme  il  nous  l'apprend 

de  son  temps;  c'est-à-dire  qu'il  ne  lui-même,  d'une  lauiille  noble,  et 

remonte  qu'à  la  cinquième ,  la  sixiè-  naquit  il  Londres ,  on  ne  sa  il  tu  quelle 

me  ou  septième  gëne'raiion.  Ses  la-  année ,  la  date  qu'on  lit  sur  soiï 

liks  Ile  ressemblent  pas  à  ce  qu'on  epitanbe  étant  ëridemment  erro- 

afipelle  aujoiird'biii  des  tables  genéa-  née.  Cepcodant  on  s'accorde  i  dire 

kgiqiies^qiii  commencent  par  la  son-  que  ce  fut  rers  1 553 ,  parce  quej'otl 

CM  eonnne  d'une  famille ,  sons  la-  Pi-ésume  qu'il  entra  à  seize  anf  dans 

quelle  on  place,  l'nne  sons  l'antre,  te  Pembroke-Hall,  à  roniTersité  àfS 

les  gene'ra tiens  qui  en  sont  descen-  Cambridge.  En  eflèty  le  ao  mai 

diles^ Jusqu'à  la  géne'ration  viTante,  i5(>9^  il  j  fut  reçu  comme  ^fz^r^ 

SÉQS  donner  la  généalogie  des  fem-  c'est-^l-dire,  comme  membre  de  l'or- 

lies  qui  y  sont  entrées  par  mariage,  dre^  dernier  degré  des  étudiants. 

Sès  tables  sont  des  arbres  généalo-  Trois  années  aprb,  il  prit  le  degré 

piques,  ainsi  nommées  parce  que  la  de  bachelier;  et,  en  i5nf5,  relui  de 

personne  dont  on  vctit  prouver  la  miître-ès-nrts.  On  a  pre'tendn  que , 

n;<!«<;.inrr  illustre  .  ocrupe  seide  la  li-  cette  même  année,  il  erhou.i  en  voil- 

îîM(  lufi  rioni  (•  i  l  fortiie  le  tronc  d'un  îant  disputer  le  titre  et  les  droits  do 

aibie,  dont  h  s  rameaux  reprc'sen-  huiusier  à  Andrews,  rpu  de\  int  par 

tem  ses  ancêtres  des  deux  sexes  et  la  suite  éreque  de  ('liieliester;  mai* 

1^  ancêtres  de  toutes  les  fem  nies  ,  cetle  assertion  est  sans  fondement, 

jusqu'à  nn  certain  degré,  de  manière  II  est  constant  aujourd'hui  que  lé 

çn'à la  septième  génération,  on  voit,  concurrent  d'Andrcws  fut  Thomas 

uns  une  même  ligne  ,  cent  vingt-  Dore,  qin  parvint  à  rëvtche  dc  Pc- 

boit  iamiiles  dont  le  sang  circule  terborough  ;  et  si  à  cette  époque 

dteshesTemo  de  cdut  qui  estrobjet  Sr«nser  déserta  runtverstté  de  Gam* 

dii<mTail.in.  Cemmemmimhistù*  bridge,  une  lettre  d*to  âe  ses  ami» 

ricmU  msifhtk^sermtssmm  dûmâs  — 

5axOAle*,Franc^.  f666,bi-4f.IV.  ,                  .  , 
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(Ihmy  )  Booa  apprend  que  ce 
fut  à  cause  de  désagréments  pardea- 
Uen  qu'il  éprouTa,  etqnilntdtèrait 
lottt  espoir  d'avatioeiiicnt  dans  cette 

unÎTcrsité.  Au  sortir  du  coU^,  il 
habita  pendaut  quelque  temps  le 
nord  de  r Angleterre,  soit  qu*il  de- 
incui'àt  riiez  des  amis ,  on  f|M'il  lut 
chargé  d'une  cducaîioti  particulière. 
Ce  qu'il  y  a  de  plub  iui portant  daus 
ce  voyage,  c'est  que  ce  lut  alors  que 
son  talent  poétique,  dont  ii  avait  don- 
ne queKjucs  essais  au  collège  ,  com- 
mcuça  à  prcudic  un  plus  grand  es- 
sor. Il  s'était  épris  d'une  jeune  pci*- 
sonne  dont  il  nous  a  transmis  la  mé- 
moire sous  le  nom  de  Rosalinde,  et 
qui ,  après  lid  aroir  fait  éprouver  les 
vicissiuides  ordmaires  de  ces  sortes 
d'ayentures  y  finit  par  sedoimer  à  son 
rÎTal*  Cette  passion  maUienrense  lid 
inspira  son  Calendrier  du  berger  j 
recueil  de  pastorales ,  composées  de 
complaintes  amoureuses  sur  le  ton 
de  la  mélancolie  la  plus  sérieuse.  Ce 
fut  en  1 5^9 ,  qu'il  publia  ces  poésies, 
nu  an  apirs  von  retour  h  î.ondres. 
Ch  ouvrac;(  fnt  !<•  premier  fjn'il  li- 
vra à  riniju  (vssiuii  ;  mais  ci*  n  était 
paj»  le  [uenii*  1  t  a  qui  sortît  de  sa 
plume  :  on  ne  j>eut ,  il  est  vrai ,  dc'- 
Iti  miner  au  juste  le  temps  où  li  com- 
posa sou  Théâtre  pour  les  ^ens  du 
monde  ^  et  ses  Fisions  ,  qiu  ne  fu- 
rent imprimées  que  long-temps  après  ; 
mais  il  parait  cerlain  que  ces  poèmes 
précédèrent  la  composition  du  Ca< 
lendrier  du  bercer.  Quoiqu'il  m  soit, 
Spenser ,  eu  publiant  ses  pastorales , 
les  dédia,  sous  le  titre  modested'/fls* 
merUo ,  à  Philippe  Sidney,  le  sei- 
gneur le  plus  accompli  de  ce  temps* 
Son  ami  Hanrey  lui  avait  lait  con- 
naître cet  homme  célèbre^  qui  était 
1c  Mécène  de  cette  époque  ;  et  comme 
uotie  poète  lui  avait  été  présente 
avant  la  publication  du  CéUenârkr 
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du  herger,  dont  une  partie  senUe 
aTOÎr  ébi  composée  à  Pcnshurty  châ- 
teau oà  demeurait  Sidney,  cette  cir- 
constance réfuie  œtièrement  l'anec* 
dote  idative  à  Tintrodnction  de 
Spoiser  auprès  de  ce  seigneur.  Sui- 
vant cette  nistoriette ,  ce  poète  peu 
fortuné  se  serait  rendu  un  jour  à 
Leicestcr-Honse ,  sans  autre  recom- 
mandation que  ie  neuvième  chant  du 
premier  livre  de  son  poème  :  La 
Reine  des  fées  (  The fui'y  qtieen  ), 
où  l'on  trouve  la  Dclle  allégorie 
du  désespoir.  11  olitini,  à  force 
d'instances ,  la  faveur  de  faire  parve- 
nir son  manuscrit  à  Sidney.  Ce  juge 
fort  édaire  en  poéne  fiit  lelleaient 
frappé  de  la  beaulé  de  la  première 
stance ,  mi'il  fit  comjpler  anssit^  cin- 
qaante  ums  sterluig  à  rantenr* 
Après  avoir  lu  Vi  seconde ,  il'^vf- 
menta  son  présent  de  cent  antres  u- 
vreSy  etaprala  troisième,  il  dou- 
bla cette  sommées  prescrivant  à  son 
intendant  de  la  pajerrar-le-ebamp, 
de  peur,  dit-il ,  que  s'il  continuait  à 
lire,  il  ne  finît  j)ar  domier  tout  son 
bien.  Cette  anecdote  romanesque,  qui 
a  été  r<  |H  tue  dans  beaucoup  de  bij- 
pra  pli  les ,  est,  comme  on  le  voit,  sa  us 
fomlenient ,  ]>uisquc  ce  fut  sous  les 
auspices  de  Sidney ,  que  Spenser 
acli<:\a  son  premier  poème,  dont  la 
publKalion  précéda  ac  plus  de  vinj;t 
ans  celle  des  trois  premiers  li\Tes  ^e 
la  Reine  des  fées.  D'ailleurs  Spenser 
recomiaît  hu-méme  qn'il  cal  redera- 
ble  k  Sidney  de  la  première  pensée 
de  tonmer  son  talent  ven  des  su  jeu 
pins  âevës  ^  et  de  cââirer  des  héros* 
Les  biaifiuts  de  ce  seigneur  ne  se 
bocnèrait  pas  k  des  conseils  utiles  ; 
il  se  montra  toujours  un  ami  aâé  du 
poète  de  son  cmnr ,  se  chargeant  de 
te  produire  à  la  cour ,  et  de  lui  pro- 
curer quelque  emploi  honorable.  Ce 

^**""nw'w«iia>iij!a.« 
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de  le  comte  de  Letcester  cngi^ea 
lord  GrcY  de  Wilton,  qui  se  ren£iit 
CD  Irlande  en  qualité'  de  lieutenant- 
gcmeral ,  à  prendre  Sponsor  pour 
5011  srrrc'taire,  place  qtio  re  poèîc 
occupa  avecheancoiip  de  distmctiou. 
il  prouva  même  que  le  génie  de  la 
poésie  n'est  pas  conlraire  à  celui  des 
atiaircs  et  de  la  politique  j  car  il  s'ac- 
quitta de  tous  les  devoirs  de  son 
emploi  avec  beaucoup  de  sagacité  , 
cl  il  écrivit ,  sur  la  situation  de  llr- 
Unde,  un  discours ,  qui  n*a  été  impri- 
me qu'après  sa  mort ,  et  daiu  lequel  U 
dévooppe  tTecbetttcoup  de  talent  des 

Ê8  importants  et  très-pronres  à  rë- 
ia  paix  dans  ccCle  niaUitureiiaa 
eovtrëe*  Cest  cncove  maintcDuit  le 
mefllcor  ouvrage  que  l'on  puisse  con- 
miter  sur  ksnioeiirs  et  les  antiquités 
de  ce  paySb  Spcnser  y  demeura  deux 
ans.  A  son  retour  en  Angleterre ,  la 
j)rotection  du  comte  Leicestcr ,  de 
Mdney  et  de  lord  Grev,  lui  (ît  ohte- 
nir  f  1 586  )  ia  couce'^siou  de  trois 
iiiillt  vingt-huit  acresde  len*cdans  le 
comte  de  Cork ,  pris  sur  l'immense 
prupriéte  conlisquipaucomtcde  Des- 
moud jet  comme  d'après  les  termes 
de  cette  concession  Speuser  devait 
cultiver  ces  terres  ,  sa  présence  de- 
vint nécessaire  en  Irlande^  il  s'y 
Rodit  de  noovcauet  fixasà  dmenro 
dans  le  diâtean  de  Kîlcolman  ,  an 
nilien  d'une  confiée  que  Ton  dépeint 
CQDune  fiiîte  expris  pour  séduire 
Vimagmation  d'un  poète  |>arleft  sc^ 
nei  romantiques  et  Tanées  qu'elle 
présente.  Anasi  Spenser  a-t-il  rendu 
en  auelquc  aorte  classique ,  pour  les 
Animais ,  b  moatagoe  de  Mole  et  les 
rives  de  la  Muila.  Ce  fut  dans  ce  sé- 
jour  qu'il  reçut ,  pour  la  première 
fois,  sii'  Waltfi  Hnlrr^Vi  ,  qui  devint 
pour  lui  un  second  bidnev  {  Speuser 
avait  eu  la  douleur  de  j)(  i  drc  sun 
hientaitear  qui  périt  si  gloneu^meut 


à  la  bataille  de  Zutphen  F.Sàsmttf 
Xm ,  3o8).  u  cnbepnt  encore  un 
voyage  k  la  cour  sous  les  auspices 

de  son  nouveau  protecteur  ;  mab 
bientôt  deç^oùte'  de  In  rie  de  conrti*» 
s,in,  ilrctoiii  ji^  en  Ir^indc  ,  où  ,  d'a- 
prts  les  avis  de  Ralegh  ,  il  occupa 
ses  loisirs  a  composer  Touvrage  qui 
est  devenu  son  plus  beau  titre  de 
gloire  dans  la  postérité.  C'est  sou 
poème  de  La  ranc  iics  Fées  ,  ilout 
il  publia  les  trois  premiers  livres  en 
1590 ,  avec  une  oédicace  k  la  reine 
Élâabelli ,  et  plosieurs  sonnets  flat- 
teurs adiéssÀ  k  des  personnes  de 
liaut  rang.  Cet  ouirrae^cut  un  succès 
prodigtenx.  Ëlisabetn  récomi>ensa 
2>penscr  par  une  pension  de  cinquante 
uvreasiaiîngf  ce  qui  1  a  tait  considé- 
rer comme  poète  lam'éat  de  cette 
princesse ,  quoiqu'un  tel  titre  n'ait 
jamais  été  accordé  sous  son  rëgnc. 
On  s'est  encore  étayé  de  cette  pension 
pour  révoquer  en  doute  un  Lut  rela- 
tif à  rinimitié  que  lord  iiurlcigfa, 
trésorier  de  la  reine,  portait  à  tous 
les  hommes  de  lettres  ,  et  particuliè- 
rement à  Spenser.  Lorsque  ce  poète 
encore  jeune  fut  produit  à  la  cour  par 
Sidney,  Élisabeth  ^  après  avoir  lu  ses 

{)remicrs  essais ,  ordonna  à  lord  But- 
eigb  de  lui  payer  une  somme  de  cent 
liyres  slaling  :  ce  seigneur  ayant 
trouré  que  le  présent  était  exoilû- 
tant  pour  un  rimeur 
difTéra  de  payer  jusqu'à  ce  qu'il  eAt 
reçu  de  sa  souveraine  un  ordre  réî> 
téré;  et  cet  ordre  lui  fut  donné  ac- 
compagné de  r^rimandes.  U  faut 
avouer  que  cette  anecdote,  rapportée 
soixante  ans  après  la  mort  de  Spen- 
ser ,  mérite  peu  de  croyance ,  quoi- 
que l'espèce  de  haine  que  îe  poète  a 
teiMol<îTîrc  à  Knrlcigh,  ennemi  de  ses 

Protecteurs  ,    se  trouve  consignée 
ans  plusieurs  passages  de  ses  ou- 
vrages. Leâ  bienfaits  de  la  cour  n<* 
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lurent  [kt^  1rs  seuls  avautaj^es  rpie 
S  penser  relu  a  de  Li  pieniRre  juijili- 
cation  de  sou  poènie  :  son  iidrn  de- 
vint SI  célèbre,  que  léb  Ubrau  es  rccher- 
clièrent  avec  ardeur  ses  productions. 
II  publia  chaque  amice  quelques  nou- 
Yeanx  poèmes  ;  et  continua  de  tra- 
TaiUerà  son  grand  ouvrage,  dont 
fl  fit  paraître ,  eu  1 5g6  »  une  nou- 
Telle  édition  aiismentëe  de  trois  no»- 
Tcaax  livres.  G  est  tout  ce  que  nous 
avons  de  cette  composition ,  qui  n'est 
arrivée  ainsi  qn'À  moitié.  Il  ne  reste 
des  six  autres  livres  que  deux  frag- 
ments imparfaits  de  la  Légende  deui 
constance.  On  a  beaucoup  écrit  pour 
savoir  si  Sponscr  TaTait  terminé* 
T  fie  tradition  très-ancienne  ,  qui  re- 
monte même  an  temps  de  Tauteur, 
assure  que,  l'ayriut  achevé,  il  remit 
son  manuscrit  à  son  domestique  j)our 
rapporter  eu  Angleterre  et  le  faire 
iitij  iiraer,  mais  que  ce  domestique 
iiiiidele  égara  ce  précieux  dépôt. 
D'autres  prétendent  que  !e  lu  r  n^,  du 
poème  étant  Siduey  ,  la  niui  t  tic  ce 
nrave  guerrier  empêcha  le  poète  de 
finir,  parce  qu'il  se  proposait  de  le 
marier  avec  la  reine  des  Fées.  Cette 
opinion,  qui  est  cependant  celle  de 
Diydcn ,  ne  mérite  pas  grande  atten- 
tion 9  puisque  ce  que  nous  avons  du 
poème  a  été  publié  et  même  composé 
après  la  mort  de  Sidney.  Il  serait 
impossible  de  décider  cette  question 
sans  un  document  précieux  qui  a  été 
public  par  M.  Todd  :  c'iytuaeépi- 
granime  de  John  Stradiing,  contem- 
porain deSprn.ser ,  qui  nous  apprend 
que ,  dans  la  révolte  de  Tvroiie  qui 
désola  rirlandc  ,  la  maison  de  ce 
poète  fut  livrée  au  pillaf^e  ,  et  que 
tous  ses  niamiscrils  furent  jetés  ni\ 
llanunes.  11  estproba]>le  que  les  six 
derniers  livres  de  la  Bcitie  d^s  fées , 
qui  peut-être  n'étaient  pas  encore 
prêts  pour  riuipres^iou ,  curcut  ia 
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même  destinée.  Spenser  uc  survient 
p  is  luiig-tt  mps  à  ce  désastre  :  le  lie- 
âUiu  de  se  soustraire  av^  sa  fnmlle 
à  la  fureur  des  révoltés,  Tobligeade 
chen  hn  un  refuge  en  Anglctenc ,  oa 
il  mourut  en  i5<>H,  peu  de  temps 
après  son  arrivée,  victime  du  cbagrm 
et  du  désespoir  ,  mais  non  dans  an 
dcnument  complet ,  ainsi  qu'on  l'a 
nfétemiu  ^  car  si  ses  proprîAés  d'Ir- 
lande avaient  été  dévastées ,  ce  mal- 
bettr  ne  pouvait  lui  enlever  la  p«»> 
sion  que  lui  faisait  la  cour.  11  fut  en- 
terré dans  l'abbaye  de  Wesminster 
i  cdté  de  Chaucer  ,  aux  Irais  dn 
comte  d'Ëssex.  Trente  ans  après 
sa  mort  ,  la  comtesse  de  Doratt 
lui  lit  élever  le  monument  que 
Ton  voit  encore  sur  sa  tombe,  dans 
cette  al'bave ,  et  sur  le^td  est  iiis^ 
critc  cette  ^itapke  : 

^  J.  j.  moulut  n  lirti,  t  ,  le  i)icri*nte  ^  man. 

Spenscr  fut  marié  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Le  souvciiir  de  sa 
première  passion  ne  rabaridouua  ja- 
mais; on  croit  même  qu'il  fait  allu- 
sion à  la  cruauté  de  sa  première  mai* 
tresse ,  dans  le  sixième  livre  de  la 
Berne  des  fées ,  lorsqu*il  parle  êê 
Hirabella.  Du  reste ,  on  ne  sait  wim 
de  son  oaractëre.  S'il  faut  )uger 
le  caractère  d'un  écrivain  d'aprfo 
ses  onvrases^  Spenser  fut  très-ver- 
tueux et  d'une  grande  piété*  D'ail- 
leurs on  ne  peut  refuser  des  qua- 
lités estimables  à  Tami  de  Ra- 
legh ,  et  surtout  de  Sidney;  mais  c'est 
principalement  comme  poète  que 
noiîs  aevons  rappr-'f^ier.  Né  dans  un 
siècle  qui  touchait  aux.  temps  (  heva- 
leresques,  où  la  passion  dominante  . 
pour  le  merveilleux,  ]>()uvséc  jusqu'à 
l'absunle,  était  eutr«1(iine  par 
poêles  ita liais,  alors  fort  a  ia  mode 
dans  tous  les  pavs ,  Spenseï" ,  ne  p<j«»- 
sédaiit  pas  cctt^*  raie  cicvaLiua  de  ^u- 
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wm^m  place  rbomint  an-âcwros  de 
M  siède ,  se  laissa  entraîner  par  le 
torrent.  IjSl  poésie  pastorale  et  les 
romans  poétiques  de  la  i  hrvalcrie 
avaient  rtpmisrn  voî^iw'  pai  lc  Trisse 
ell'Aiiostc.  Speiiser,  doue  df  i'iieu- 
vm\  don  de  irvèlir  ses  pensées  de 
iuiiiips  a^re'ables ,  se  lança  avec  avan- 
tage dans  la  double  cairière  que  ses 
drvaijcicrs  d' Italie  avaient  frayée 
d'une  manicrc  si  supérieure.  Ses  Pas- 
torales ou  le  Galendrier  du  berger , 
^  MfttBMOt  de  grandes  beautés , 
ooiHiie  b  Description  du  cbèue  et 
ëttinntm  Fables ,  n'indiquent  pas 
cependant  une  prééminence  narquée 
sor  les  autres  poètes  de  son  pays, 
quoifjue  Dryden  assure  que ,  depius 
Virf;ile,  on  n'a  jamais  rien  vu  de  si 
par&it  dans  oe  g^nre.  Il  est  même  à 
pfénmer  <{ue  ces  poésies  seraient 
restées  oubliées ,  si  elles  n'avaient  pas 
étc  soutenues  par  la  brillante  reputa- 
tationdcla  BHmi  des  fées;  car,  <lu 
temps  ni(*ine  de  Speiiser  ,  Dove  ,  qui 
les  traduisit  en  latin  ,  en  parle  com- 
me d  un  poème  dt  j.i  ]ilonîîp'  dans 
l'oubli.  11  n'en  est  pas  de  màne  de 
ia  BeiFic  des fées ,  cette  compagne  in- 
séparable de  la  leputation  de  Spen- 
scr.  11  oV  a  pas  de  poème  plus  sin- 
fflieretauuc  cooceptioD  plus  vaste, 
fi  devait  avoir  douae  livies,  compo- 
sés cbacon  de  donse  ehaais;  ce  qui 
&iiait  eeat  quarante  -  quatre  cbants 
ds  plus  de  cinquante  stances  de  bnh 
mcbaenne.  D'aprb  le  plan  de  oe 
psbiie,  oui  ne  serait  pas  connu  ,  à 
cause  de  rétat  imparfait  dans  lequel 
il  est  reste,  si  l'auteur  n'avait  eu  soin 
de  le  développer  ,  dans  une  lettre  à 
Raleiç;h  ,  nous  savons  que  son  but 
principal  est  de  former  les  boinmes 
à  la  vertu  ,  en  mettant  sous  \riirs 
J€UX  un  modèle  parfait  des  douze 
^•rtiis  morales  privées ,  telles  qu'elles 
^at  ènuinei'ées  dans  Ajristote.  Les 
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aventures  de  cbacufi  de  ces  douze  hé- 
ros soul  le  sujet  des  douze  chants  de 

chaque  livre;  ce  qui  en  ferait  douze 
poèmes  distincts,  si,  ponrlrs  réunir, 
l'auteur  n'avait  pas  cntreraèlè  avec 
les  aventures  de  rlj.ujue  liéros  parti- 
culier le  prince  breton  Arthur,  qui 
est  le  type  de  tonte  perfection  ,  et 
par  conséquent  lepnnnpal  person- 
nage du  jjoème.  Mais  cuinme  le  rôle 
que  le  prince  joue  da^  chaque  évé- 
nement est  très  -  secondaire,  il  suit 
aue  Spenser  a  pallié  peut  -  être  le 
défaut  de  son  action  ^mais  qu'il  ne  l'a 
pas'fait  disparaître,  et  que,  malgré 
s^  efibrts,  chaque  chant  parait  être 
isolé  et  n'avoir  aucun  rapport  avec 
les  autres.  Tout»  dans  ce  poème ,  est 
allégorique;  et  cependant  tout  y  est 
historique ,  non  à  ta  manière  du  Tas- 
se ,  qui  publia ,  après  coop^  une  def 
allégorique  de  son  poème ,  ^our  se 
conformer  au  ^oùt  de  son  siècle,  ni 
h  la  maniire  d<-  l'Arifistr  ,  qni  ne  mê- 
le que  subsidiairemtiit  l'allep;onV  à 
ses  aventures  romanesques,  bpenser 
a  subi  tout  entier  le  joug  du  goût  de 
son  temps  :  chez  lui  tout  est  allégo- 
riej  seulement,  en  habile  courtisan, 
il  a  su  faire  allusion  ,  dans  les  prin- 
cipaux, personnacrs  de  son  poème  , 
aux  personnages  les  plus  céièlues  qui 
existaient  alon  en  Angleterre.  La 
Reine  des  fëes  ou  Gloriana  est  évi- 
demment la  reine  lÈlisabeth  ;  le  prin- 
ce Arthur,  Sidne;f  ^  etc.,  etc«  Gonu 
me  si  cette  confusion  n'était  pa?  as- 
sez grande  pour  fatiguer  Tesprit  du 
lecteur ,  Spenser  a  cru  devoir  réser- 
ver pour  le  douzième  et  dernier  livre, 
le  développement  de  l'occasion  qui 
mer  tous  ses  chevaliers  en  monve- 
mrnr  ,  pî  qui  drvnit  rtre,  à  ce  qu'il 
dit,  une  lète  annuelle,  donnée  pen- 
dant douze  jours  par  l  i  Renie  des 
fées.  Du  reste,  les  allégories  y  sont 
dessinées  avec  beaucoup  de  iorce,  de 
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lalcnt  et  (rimnpiriation.  Ellos  divcr- 
sifîent  agréablcmcot  les  combats  que 
SCS  hcTOS ,  chevalierserrants,  ont  à  li- 
vrer contre  des  jçcants .  des  Sarrasins, 
des  sauvages ,  des  magiciens  et  leurs 
cuchaDtements,  etc.  Tel  est  îe  plan 
(i  )de  ce  poème,  ouroii  u  ouvc  beau- 
coup d'iuveulioa  et  de  rorigiDalite'  ^ 
mais  aussi  beaucoup  d'imîlatîotis  et 
même  des  tradnctîoiis.  Spenser  cm* 
pmnte  librement  de  Taiiciemie  my- 
tbologie;  et  #  traduit  tittàralement 
des  morceaux  ealiers  des  poètes  Mas- 
siques,  et  même  des  autems  ita- 
tiens.  Si  son  pl»i  est  singulier ,  la 
forme  de  son  poime  ne  «l'est  pas 
moins,  n  est  compose  en  stan« 
ces  de  huit  vers ,  à  Timitation  de 
Vottaifa  rima  des  Italiens.  Chaque 
stauce  sp  termine  par  un  long  vers 
alexamli  iTK  innovation  qui  fut  très- 
vantéc  dans  le  temps,  mais  qui  pour- 
tant doit  nuire  à  TelVet  géne'ra! ,  dans 
uu  po(?me  de  lonç^iie  baleine.  D'ail- 
leurs VuUavui  rima  nous  semble  peu 
convenable  au  génie  de  la  langue  an- 
glaise ,  parce  qu'elle  redemande  trop 
souTcnt  les  mêmes  rimes.  Aussi  Spen- 
ser, presse  par  oettentessitë,  a-t-il 
étëoDligc  d'employer  des  mots  suran- 
nés même  de  son  temps ,  et  son  poè- 
me,  écrit  k  une  époque  où  la  langue 
était  formée ,  a>{«4lbesoin  maintenant 
d'un  glossaire  pour  être  compris.  Les 
expressions  de  Ghaucer,  qui  se  trou- 
vent mêlées  dans  un  style  plus  mo- 
derne, semblent  être  plutôt  des  pièces 
de  marqueterie  bi/^irresqne  d'agrca- 
blcs  variétés.  C'est  cet  efrnnc;^  Ianf;a- 
ge,  jointàlafatij;«p  queroue[M  ouveà 
suivre  le  fil  d'une  allcçorie  sans  fin , 
qui  a  excité  tint  de  cntiqtics.  Hume 
ait  t|ue  la  lectuie  en  est  plutôt  une 


(i)  Lm  curieax  ptuvcnt  comfwrer  U  Reine  dtt 
fèc'  avec  l'inlrn^laellaii  lia  Miroir  fies  fiia^i'.tmtt , 
par  lord  nii(-k}iiir»t ,  camto  (!<■  Diirsct.  CttOtttnfC 
iul  le  modclc  de  celui  de  bfvntKt. 
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tàrlic  qu'un  plaisir;  et  sou  avis  sera 
celui  de  tous  les  lecteurs  peu  acci»  i- 
tûmes  au  langage  des  anciens  poètes 
anglais.  Ces  inconvénients  erapéche- 
ront  de  lire  le  pocme  en  entier  ;  mais 
oii  cil  lira  toujours  avec  p!ai.->ir  des 
[1.1  r lies  détachées  ,  cl.  cci  morceaux 
seront  long-temps  cités  comme  des 
cbefe-d'œuTre.  Èn£n  ce  poème  doit 
être  considéré  cosmie  un  ncbc  arse- 
nal d'imrentioQS  «  ressemblant  à  qnd^ 
qnes-ons  des  monuments  de  cette 
époque  qui  subsbtent  encore  et  (pn 
«donnent  autant  par  la  magnificence 
que  par  le  goât  tantasque  qoi  a  pré- 
sidé k  leur  création.  Les  ouvrages  de 
Spenser  sont  ^  I .  Calendrier  du  ber» 
ger ,  1 579.  II .  Les  Ruines  du  temp$ , 
où  l'on  trouve  de  l)el1es  pensées  sou- 
vent mal  rendues.  111.  Les  Larmes 
des  3fuses  ,  complainte  éloquente, 
mais  un  peu  monotone.  L'auteiir  ven- 
ge et  défend  le  mérite  des  boninies 
de  lettres  contre  l<s  préjugés  des 
et  des  riches.  IV.  Le  Moucheron  de 
l'ir^ilc ,  traduit  en  anglais.  V.  Le 
Conte  de  la  mère  Hubbcrd,  où  l'on 
trouve  des  portraits  et  des  détails  de 
la  cour  du  temns ,  qui  intéressent  peu 
maintenant*  VI.  Les  BuinesdeBomÊe* 
VIL  Miuopoimos^  ou  le  Conie^m 
papUhn*  VIII.  Les  Fisions  de  U 
maàUé  du  monde.  IX.  Les  Fisions 
deBdlavc .  X.Les  risionsdt  Pé' 
trarque»  Toutes  ces  visions  sont  des 
imitations  des  triomphes  du  poète 
italien.  Ces  ouvrages ,  dont.ia  plus 
grande  partie  sont  de  la  jeunesse  de 
l'auteur ,  parurent  la  même  année 
que  les  trois  premiers  livres  de  la  Rei- 
nr  des  fe'es^  i  îjgo.  XT.  Daphnaida , 
I J91 ,  ciegic  d'une  longueur  démesu- 
rée ,  sur  une  femme  obscure.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  dans  cette  pièce, 
c'est  une  espèce  d'appcndis.  écrit  en 
vers  de  trois  pieds  ïambiques  sans 
rime ,  mclrc  dont  ou  uc  connaît  au- 
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aotreexonplc.XIT.CoZiA  C7ouf^, 
reviens  chez  toi ,  ifÎQÎ.  XIII.  yls- 
tropht'ly  ëlcgie  sur  la  mmi  de  Phi- 
lippe Sidney^  qui  sans  doute  fut  com- 
pos(fc  lors  de  la  mort  de  ce  seigneur, 
mais  qui  ne  parut  qu'en  i595.  XIV. 
Amoretti  ou  Sonnets  dans  lesquels 
l'auteur  nous  apprend  ses  nouvelles 
amours.  XV.  EpUhalamim  ,  pièce 
qu'il  composa  pour  80n  propre  ma- 
riage 'f  m  Y  remarque  de  la  seiisibi'< 
Klé  «t  do  1  imagination  :  de  judicicii- 
ses  eoQpares  en  feraient  un  morceau 
très-agreable.  XVI.  Quatre  h^-mnes 
sitr  l'amour  et  la  beauté',  1 5c)G,  Le 
savoir  doctrinal  (]ii'(iny  rrmarquc,  lit 
sans  doutcFadiimalion  du  temps  où 
ils  fiirriit  publies.  XVII.  Prothalu- 
nuoii  en  l' honneur  du  double  maria- 
ge de  deux,  grandes  dames  du  temps , 
iSgG.  XVIII.  La  Reine  des  fées. 
Ontre  les  édîtioDs  que  rautcor  dinma 
lui-même  et  dont  nons  otoiis  parlé  ^ 
la  jnmaStit  élition  complète  de  oe 
amen  reste  avec  les  fragments  pos- 
thumn  f  parut  en  1609.  Forfaes  pu- 
blia ,  en  1774  »  des  remarques  tres- 
estill^es  sur  ce  poème,  dont  la  plus 
belle  édition  est  cellecnivol.  in-4*'.  , 
Londres ,  1  5 1 .  Elle  est  cnrich  ie  d'un 
Glossaire,  comme  celle  <le  t  7  t  ^  f  T^. 
HiiCiiES).  XIX.  r uesiir  la  situation 
de  l'Irlande ,  Londres,  1 033.  Ces  ou- 
▼agesnc  sont  pas  les  seub  que  Spcn- 
scr  ail  eomposà.  Ou  a  perdu  une 
partie  consicmble  de  ses  travaux , 
dont  on  n'a  pu  sauver  que  les  noms  : 
1^»  TrmAiCtion  du  Cantique  des 
cantiques,  a**.  Trmâuction  de  l'Bc- 
clésiastique,  3".  Le  Pélican  mou- 
rant. 4**.  îiCS  Heures  de  notre  Sei- 
gneur. 5^.  \,e  Sacrifice  du  pécheur. 

LrsSrpf  Psaumes.  Les  So/i- 
^o-  S".  Lt  Poète  anglais.  9°.  Des 
Légendes.  I  f)0.  La  Cour  d'amour. 
1  1°.  L' Enfer  tlei  amants.  l'Ji".  I.cur 
Purgatoire.  iS"^.  Le  Sommeil  de 
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huit  Jours.  i4'^.  Les  Pompes  triom- 
phales. i5**.  Neuf  comédies  àaim  le 
goiltdr  rpUcs  d'Ariostc.  iG'^.  Stem- 
mata  Dudleiana,  ij^,  Thamesiâ 
epithalame.  C — y. 

SPERLfNG  (Otton  )  ,  médecin 
Dalurali:>le ,  ctait  fils  du  recteur  de 
Tecole  de  Hambourg,  et  naquit  en 
cette  viltey  au  mois  de  décembre 
i6oa.  Il  étudia  les  éléments  de  Tart 
de  guérir  4  raeadémied'4mslerdamy 
et  ensuite  à  Copenhague,  sous  Tbo* 
mas  Finck  et  George  Fuiren^  son 
gendre ,  arec  lequel  il  fit  une  exctir- 
sion  botanique  (fans  la  Norvège.  Le 
désir  de  perfectionner  ses  cofinais- 
sn lices ,  avait  aecru  son  f^oùt  pour  les 
v()\  if^es.  11  se  rendit  en  Italie ,  on  les 
dilicrentcs  Ih  iih  lies  de  la  science  mé- 
dicale e'taieni  alors  cultivées  avec 
succès  ;  et ,  après  avoir  suivi  les  le- 
vons dfil  plus  câèbrcs  professeurs  de 
Padoue  y  alla  trouver  h  Venise  NicoL  ' 
Gontarini ,  patricien ,  qnî  consacrait 
une  partie  de  ses  richeues  à  Tavan» 
cément  de  Tbistoire  naturelle*  Son 
noble  patron  le  chargea  d'explorer 
la  Daimatie  et  l'Islric;  et  pendant 
deux  ans  qu'il  parcourut  ces  deux 
provinces  dans  toiLs  les  sens ,  il  re- 
cueillit un  grand  nombre  de  plantes 
rares  ou  inconnues  à  ses  devanciers. 
Rappelé  par  son  père  à  Hambourg  , 
il  vodyt .  avant  ac  quitter  l'Italie , 
recevoir  le  laurier  doctoral  à  Padoue^ 
et  rejoignit  enfin  sa  iamille  en  tra- 
versant la  France ,  les  Pays  -  Bas  et 
PAUemagne.  Il  ne  tarda  pas  de 
commencer  ses  ezcunions  scicntifi* 
ques.  Un  vaisseau  qui  devait  le  por- 
ter à  Londres,  e'chmia  sur  la  côte  de 
Norvège.  On  lui  persuada  d'y  atte  n- 
dre le  retour  de  la  belle  saison  ;  et 
un  maria^^e  avantageux  qu'il  fit  à 
Bergen  ,  le  ii\a  dans  cette  ville , 
dont  il  fut  clu  médecin.  Le  comte 
d'Ulfeld,  mmisuc  et  favori  dnroi  de 
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IlbuBemark ,  appela  bi^tôt  à  Copen- 
liâgue  Speiîinp,  dont  il  connaissait 
les  talmts  :  Duiumë  premier  médecin 
du  roi  et  du  seuat ,  il  eut  la  direction 
de  la  maiî>oii  des  orplieluis  <  t  du  jar- 
diu  des  plantes.  Celle  bautc  laveur 
ne  dura  pas  loup-temps.  Enveloppe 
dans  la  disgrâce  du  comlc  d'Ulfelu  , 
il  quitta  Copeubagiie  en  i65i ,  et 
n'ayant  pas  pu  s'établir  €b  Suède  ni 
.  dMS  les  raya-Btt^  il  rerâti  Ham- 
hmrg.  L'accneO  qu'il  reçut  de  ses 
•ompatriotes  le  dédommagea  des 
cbagrins  qu'il  venait  d'essuyer ,  et 
Aiixqneb  a'élait  jointe  la  perte  desov 
c'poiise.  11  eut  bientôt,  comme  nié* 
mIrciB  ^  mie  elientelie  nombreuse  f  et 
m  de  ses  parents  lui  résilia  un  ca- 
mmicat  dont  les  revenus  «joutèrent  à 
son  aisance.  Ses  enfants  répondaient 
à  ses  soins;  rt  il  eut  <'t<'  heureux 
sans  SCS  liaisons  avec  le  comte  d*Ul- 
feld  ,  atKjiiel  il  ne  cessait  de  prendre 
ie  plus  vit  lulerèt.  ].e  nouveau  rf>i  de 
Danemark  ,  Frédéric  HT  ,  yioursui- 
Taitavec  un  mcroy.diU  acluracmcnt 
Ve  favori  de  son  père  ;  il  le  lit  cun- 
damner  au  dernier  supplice^  cl  ayant 
trouve  le  moyen  d'attirer  Sperling 
bors  de  Hambourc,  illefit  arrêter  et 
eendaîre  k  Gopcntiague ,  en  i6(i4« 
Qnotqn'on  n'eut  d'autre  tort  à  lut 
rqirocbcr  que  de  n'avoir  pas  aban- 
dmme'  son  ami  dans  la  disfirace,  il  fut 
enfermé  dans  une  prison  ',  où  il  ter- 
mina ses  jours  ,  le  a6  décembre 
16B1  ,  après  dix-?;ept  ans  de  capti- 
vité. Outre  des  Commcnuires*,  qu'il 
n'eut  pas  le  loisir  d'achever  ,  sur 
rHîstoire  naturelle  de  Pline  et  quel- 
ques onvmtîrs  d'aucuns  médecins  , 
on  a  d(  Imi  :  1.  Jlortus  Chrisliaîiœus, 
sett  Ciiidlor^us  plaritariim  quibiis 
Chrisiiani  /(^  v.'ridarium  ffafnien- 
se  ,  î(»4->'  ,  adomatum  erat,  Copen- 
hague, lU'i  À  ;  insère  par  Simon  Pauli 
•^'"is  ses  Vifidaria,  IL  Caluiogus 
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stirpium  Daniœ  indig&narum  qms 
in  horto  Sperlitig  a  luit  y  164  5;  inscré 
dans  )a  ùsta  niedica  de  Thomas 
Barlliolm  (  V.  ce  nom ,  111  ,  (  Sa  ). 
On  attribue  assez  gtuci  nicnl  à 
Sj)crhu|;  V Index  plant <innn  nidiç^i-- 
luiium  ISotve^iœ  ,  ([nuiqu'il  ait  elc' 
publie  sous  le  nom  de  Fuiren ,  son 
compagnon.  Éloy  (  Dict.  de  médc' 
eme  }^  et  d'après  lui ,  le  Dia,  uni* 
mval,  disent  que  Sini  hag  a  pkm 
écrit  d'oumges  sur  m^i  médailles  «t 
les  antiquités  que  sur  des  matièra 
de  sa  profession;  mais  il  est  évident 
qu'ils  le  confondent  avec  son  fils  dont 
1  article  suit.  W— s. 

SPERLING  (  Otton  ) ,  antiqnniie 
et  numismate ,  lils  du  précèdent ,  nn- 
quit  à  Bergen,  en  i634«  Son  oncle, 
recteur  d'une  ëco!e  dans  le  Holstein, 
et  ctisuile  professeur  de  thc'i)logie  à 
Kiel,  prit  soin  de  sa  j  imni  re  édu- 
cation. Aprt'S  avoir  lei  inme  ses  hn- 
mauilès  et  sa  philoso[)liir  .  il  ><>  ivw- 
dit  à  l'académie  dllelmstadi,  ou  il 
étudia  le  droit  public  et  s'appij(|ua  , 
sous  la  direction  de  Connng  (  /  ce 
nom  ),  à  rhisloire  et  aux.  antiquités. 
La  disgrâce  de  son  père  ue  lui  (>er- 
mettant  pas  de  retourner  en  Dane- 
mark, u  se  chargea  de  surveiller 
quelques  jeunes  gentilshommes  qu'A 
accompagna  dans  leurs  voyages  en 
Allemagne ,  en  France  et  dans  lei 
Pajs*bu,  Ayant  appris  ParresutieB 
de  son  père,  il  revmt  à  tiambouff 
consoler  ses  sœurs  et  partager  leur 
sorr.Doi.é  d'une  haute  raison  etd'uoe 
fermeté  de  caractère  inébranlable , 
iî  se  dévoua  tout  entier  au  soulage- 
ment de  sa  famille  ,  et  s'elant  fait  re- 
cevoir doclei  r  eu  droit,  il  exerça  la 
profession  d'avocat  avec  succès.  Des 
qu'il  eût  amasse  quelque  argent  ,  il 
C(Uirut  a  ('openliague ,  dans  rcî>|)ujr- 
de  par\riiir  .t  briser  lej>  fers  de  >ou 
pcre.  Le  roi  et  ses  miuiirtre»  furent 
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ûAexiblcs,  et  il  fat  oLligc  de  re- 
prcodre  le  chemin  de  Hambourg. 
Qîioiqne  trt'S-orcnpe  <\e  snn  ctat  , 
il  trouvait  le  loisir  de  vu\t'}\çr  son 
goût  pour  los  antiquités;  et  quel- 
ques opuscules  qu'il  publia ,  le  fi- 
rent promptement  connaître.  Etant 
venu  a  Paris,  en  1681  ,  il  fut  ac- 
cueilli par  Colbcrl  qui  lui  fit  accor- 
der une  pension.  Qjicltpics  àcsagre- 
mcut:^  qu'il  e'prouva  de  la  part  des 
magistrats  de  Hambourg ,  rayaotdé» 
goûté  do  séjour  de  celte  Tille ,  U  con- 
çut le  projet  de  retonmer  en  Dane- 
mafk.  Son  përe  était  mort ,  et  Ton 
eoimnait  généralement  qu'il  arait 
été  traité  avec  trop  de  rigueur.  Sper- 
iioe,  en  1687  , obtint,  avec  la  char- 
ge a'assesseurdu  tribunal  de  Hoisteitiy 
k  titre  de  conseiller  royal.  Trois  ans 
après,  il  fut  nommé  professeur  d'élo- 
quence et  d'histoire  à  l'académie 
équestre  cie  (^openhague ,  rëcem- 
încjit  toiulcc.  De  nouveaux  ouvrages 
justiliercnt  la  marque  de  confiance 
donnée  à  xSperling  et  étendirent  .sa 
réputalioD.  11  reçut,  en  lÔQ'j,  de  la 
société  royale  de  Londres,  un  diplô- 
me qu'il  n'avait  point  .sollicite.  l*as- 
sionne  de  plus  eu  plus  Dour  la  numis- 
matique ,  il  en^runta  ae  sa  sœur  une 
sonvM  asscxconsidérablepour  ache- 
ter des  livres  et  des  médailles.  Les 
bériliersde  sa  sœur  l'ayant  contraint 
d*aoquitter  cette  dette  y  il  aurait  été 
lisffcé  de  vendre  la  collection  qu*il 
avait  formée  avec  tant  de  peines  et 
de  d^MDseSy  si  Ghr.  Reiticr ,  l'un  de 
ses  eoUëgues ,  ne  fut  venu  à  son  se- 
cours. Sperliug  mounit  dans  la  mai- 
.son  de  Reitzer  y  le  18  mars  1715,  à 
IVige  de  quatre-vin^t-nn  ans.  Outre 
un  assez  j;ranr1  lionihre  de  iJissei  ta- 
tions  sur  dr-,  iA)]c[s  d'.iîitiquilés,  in- 
sérées dans  les  journaux  (le  Lubeckct 
de  Danemark  ,  on  a  de  lui  :  î.  Mo- 
njuucniwn  Jlamburgeiisc  Bcnedic- 
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tiimm  ,  Kiel,  1^75^  in-4".  II.  De 
numo  Fitrice  Sahinœ  TraiiquilUme 
ûKf;.  îinjK  Crordiani  j/i^uxori'iy  Anis- 
tcnlani,  i(>88  ,in-8'*.  La  découverte 
de  cette  nicdaille  fournit  à  Sperling 
l'occasion  de  donner  de  curieux  dé- 
tails sur  les  difj't'reiits  «genres  de  coif- 
fures (les  dames  roniaiiifs;  sur  la  lyre 
des  anciens;  sur  la  riva!ilcd(  s  joucius 
de  lyre  et  des  joueurs  de  flutc,  etc.  Tou- 
tes ces  digressions  sont  pleines  d'inté- 
rlt.lll.  Dèdamcœ  linguœ  et  nomims 
antûjudglorid  et  prœrogatwd  inter 
sepîentrUmàtes  commentariolus  , 
Copenhague ,  1 6c)4  >  in-4**-  U  y  sou* 
tient  la  prééminence  du  danois  sur 
toutes  les  autres  langues  du  Nord. 
IV.  Testamentum  Absoloms ,  OT'' 
chiep.Lundcnsis,  notis  illustratumy 
ibid.  ,  1  ()<)(),  in-S»*.  V.  Diatribe  de 
crcpidis  vetcnttn  ,  ibid.  ,  i  G9G ,  in* 
H*'.  Cette  <;avnnff  Dissertation  sur  les 
chaussures  des  anciens  a  été  insérée 
par  Gnrvins  dans  le  Thes.  antitj. 
f^rœcar.jix  .       ,et  pnr  Z(;in,d.iris 
la  Bihlioth.  aidi<jiiar'ta ,  \  ,  '>lo.^  I. 
Disscrtatio  de  bapdsino  ctJmicO' 
nnn^  ib. ,  l 'oo,  in-8'\  \  11.  Denum* 
mis  non  cusis  laiji  vcU  i  um  qiiàni  ro 
centiorum,  Amsterdam,  1500,  ili- 
4".  'y  de  380  pages  chiffr.  Dans  cet 
ouvrage,  où  Ton  aurait  désiré  de 
trouver  plus  d'ordre  et  moins  de  pa- 
radoxes ,  l'auteur  démontre  que  la 
monnaie  était  en  usage  pour  les  tran-  • 
sactions  commerciales,  long-temps 
avant  qu'on  en  eût  dctennintf  la  va* 
leur  par  une  empreinte.  YllI.  De 
nùmmorum  hracteatorum  et  cavo» 
rum  origine  et  progressa ,  Lubeck , 
1700,  in-4".  ;  il  traite  dans  celui- 
ci  d(\s  nioruiairs  recouvertes  d'une 
feuille  d^M-  ou  d\iri;cnt  '  hracteati 
iutmi),  et  des  pièces  fourrées.  IX.  De 
Suei  ico  nummo  œrvn  ,  pcr  errorem 
Franciconim  Sv.vcniwnsihu'^  nd-~ 
scripto  i  Copenliagiic^  ino3  ,  ii»-4'^ 
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X«  CmnmerUarius  de  summo  regio 
nemim  et  iiudo ,  septtnUrionalibits 
et  germrtJiis  omnibus  rt  nUis  usitato, 
KoNMXG  ;€t  ejns  npiidDanos  ori- 
giiw ,  ejusque  potcstatc  et  majcs- 
tate,  Copenhague ,  1 707 ,  in-4<».  Xï. 
Quelques  Opuscules  moins  importante 
que  ceux  que  l'on  vaut  de  citer  : 
Boreas  ejusque  laudes;  De  noaUne 
et  festo  Juèl,  etc.  Speriiug  a  lamé 
CD  manuscrit  dix-sent  voL  , 
que  Ton  consem  à  la  bibliothèque 
royale  de  Gopenbague.  Joachim  de 
Westpbalen  en  a  tiré  des  Notes  sur 
les  trente-deux  premiers  chapitres  de 
V Histoire  ecclésiastique  d'Adam  de 
Brème,  qu'il  .1  inscTces  dans  le  toni .  \\ 
des  Monumcnta  inedita  renim  pcr- 
mantcarum  prœcipuè  cimbricar.Vn  r- 
mi  les  autres  ouvrages  manuscrits  Je 
Speriiug  ,  ou  cite  :  le  Valcre  Maxi- 
me danois  ;  des  RecJwrches  sur  les 
femmes  mantes  et  leurs  écrits  ;  la 
Fie  d'Albert  Grantz;  la  Chronique 
de  Hambourg  9  et  des  Disstnaiwns 
sur  les  a<itiquitës  du  Iford.  La  Des- 
cription de  son  cabinet  de  médailles 
a  été  publiée»  Hambourg^,  <7>7» 
iii-40.  W— s. 

SPERONI  DKGLI ALVAROTTI 
(  Spero^k  ),  littérateur  itali»*n ,  nc'cn 
i5oo,  suivit  les  leçoDs  dr  IVimpo- 
uace ,  à  Pologuc ,  et  lut  reçu  diu  t(  [ir 
dans  Tuniversitc  de  Padoue  ,  sa  mWq 
natale.  11  y  obtint  bieutùt  la  place  de 
professeur  dé  logique  et  de  philoso- 
phie ,  sans  que  ces  honneurs  préma- 
tun^  lui  eussent  iiis|)ire  deTorgueiL 
Il  foima,  au  contraire,  la  résolution 
de  retourner  auprès  de  son  maître 
pour  se  perfectionner  dam  les  iacul* 
tes  qu'il  devait  professer.  A  la  mort 
de  Pomponate,  eu  tS^'î  ,  il  prit 
possession  de  la  chaire  qui  lui  était 
de.stuicc  et  c^u'il  ne  garda  pas  long» 
temps.  mlercts  l'appelèrent  au 
scui  de  sa  iamille ,  restée  sans  ap- 
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pni  après  la  mort  de  Mn  pire,  mé- 
decin distingue  à  la  cour  de  Léon  X. 

S|>croni  n'inlerrompit  point  ses  étu- 
des ,  et  ce  fut  au  couronnement  de 
rempcrcurCharles-<^uint,  à  Holoejne, 
qu'il  composa   ses  premiers  Dia- 
logues, (jui  ne  parurent  qu'en  i  54^. 
lia  galanterie  rentrait  alors  dans  le 
domaine  de  la  morale ,  et  exerçait 
le  talent  de  ces  grades  littéiaieufS 
qui  dissertaient  sans  fin  pour  des  opi- 
nions c^ue  personne  ne  s'arisait  éé 
contredire,  il  praît  que  Spcrooi  un 
trouva  pas  ses  allàires  en  trop  gramt 
désordre,  puiscju'elles  lui  permirent 
d'examiner  scrieusemeiit  lequel  dri 
mnri   f>u  de  la  femme  devait  pi  i- 
Uier  <];)i)s  le  ménage.  La  question 
fut  discutée  devant  uite  dame  qui 
eut  assez  d'impartialité  pour  se  pro- 
noncer en  faveur  des  hommes.  Spe- 
roni  proiita  de  cet  arrêt  pour  recom- 
mander à  sa  fiHe,  wmvàlemenâKa* 
née,  de  mre  dans  la  dép^tdaM 
de  son  éponx.  Mais  de  tous  ses  ^ÊBr 
cours ,  les  plus  ridicules  sont  «eux 
dans  lesquels  il  parle  pour  e(ooBll« 
la  si^inété,  la  discorde  et  l'usure. 
Ruzzante  (  V»  Beolco  ,  IV ,  'i  r2  ) , 
qui,  dans  ce  dernier  dialoîxiie,  sou- 
tient le  rôle  d'nrnis-ileur  ,  reproche 
à  cette  furie  quei'auteur  appelle  quel» 
quefois  déesse^  de  ])(irlerle  crime 
pciut  sur  sou  visage,  a  Otte  pâleur, 
»  répond  T Usure  y  est  moins  l'efiet 
»  de  la  crainte  que  cdui  de  l'espé- 
»  rance.  Quand  il  m'airive  de  Mn- 
»  nier  de  l'or,  qui,  comme  tn  sais,  esC 
»  jaune ,  mes  yeux  le  regaidenl  aiver 
»  complaisance  ;  et  le  coeur,  qui  est 
»  la  source  de  la  yie ,  poisedaDa  œ 
»  métal  la  couleur  que  les  veines 
p  répandent  ensuite  daus  tout  le 
»  corps.  »  Ces  platitudes  donnèrent 
cependaut  lieu  à  une  plaisante  aven- 
ture. S])croni  avait  été  euvové  h.  Ve- 
nise, pour  provoquer  des  mesures 
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scvères  coiiii  e  les  juifs,  La  partie  ad- 
verse IV'Coul.i  jusqu'au  bout  ,  et  lui 
Jitnaiida  ,  quaud  son  plaidoyer  fut 
fioi  y  s*il  était  bieç  le  même  Speroiii  y 
qui  ay«it  composé  im  si  beau  dia- 
logue pour  proorer  le»  aTantages de 
l'usure?  Spmni  aurait  pu  kî  r»- 
INNidre  que  Platon  avait  aussi  loué 
riu justice  et  Fh^pecrisie,  et  que  l'I- 
talie ne  manquait  pas  de  poètes  dont 
l'unique  occupation  était  de  laire 
i'ëloge  des  dettes,  du  mensonge ^  de 
la  colère ,  et  même  de  la  peste. 
C'était  le  goût  do  siècle  ,  qui  en- 
traînait les  esprits  vers  les  travaux 
futiles.  Spcroiii,  qui  s'c'lail  acquis 
la  rc'[)ntation  d'orateur,  cultivnil 
avec  c!.i>Liiicii(io  la  poésie;  et  ses  vers 
se  faisaient  remarquer  par  celte  sim- 
plicité qui  est  le  véritable  ci  oh  et 
au  talent.  !Non  content  dè  ces  cis 
passagers,  il  voulut  euricliir  le  ihcà- 
ir^  d  liiie  liaj:^cdie  dont  il  riii]>i'tiiit;\ 
le  sujet  à  la  mythologie.  A  mcMuc 
qii'il  avançait  dans  la  composition  de 
«ciCe  pièce,  il  en  Umît  des  morceauii 
èfacadénîe  des  ït^mamuUi,  oi  il 
«icîta  un  tel  entliouaiasme,  que  ses 
«onfirères  résofarat  de  la.lîtire|nuer 
à  leurs  frais.  LamoftdeBeolco ,  l'un 
4ce  menliieB  de  la  commission  ,  ar^ 
iHa  oi  profet  $  maiaritalie  fiit  inoo- 
copies  manuscrites  de  la  (7a* 
iMC9y  dont  il  se  fit  bientôt  plusieurs 
•ditions  clandestines.  Speroniëtniten 
qtierelleavec  les  éditeurs,  lorsqu'il  fut 
obltj^r  i\e  se  défendre  contre  des  criti- 
ques qui  attacpièrtnl  son  ouvra jje.  Il 
aeraità  rcdigeruiie  apologie  qu'il  n'-î- 
cbeva  pas  :  mais  il  recita  devant  les 
Jnfiammati  jusqu'à  six.  discours , 

Ïiour  repousser  les  reproches  qu'on 
ni  avait  adresses.  Il  profila  nean- 
muinsdeccs  avis,  qu'à  la  vénle  on  lui 
donnait  un  peu  trop  nidement ,  pour 
faire  quelques  changements  à  sa  piè>- 
dbll  la  diriMen  actes,  en  transposa 


des  parties, diml nu.)  lenrmilire  desrî- 
ïiRà,  et  supprima  les  pentamètres  , 
qui,  dans  la  première  édition,  étaient 
intercalés  avec  les  vers  de  sept  et  de 
onm  syllabes.  Mais  le  vice  radical  de 
cette  pfcduction  ëUît  dans  le  «ijet  « 
que  ces  modifications  ne  pnnvaieni 
pas  réformer.  Du  emmeroe  inces* 
tuenxdes  deux  enfants  d'âole,  il  natt 
un  fils  :  la  nourrice  de  Canace,  seule 
confidente  du  crime  de  sa  maîtresse , 
essaied'en  cacher  ledeshoimeur  :  mais 
les  cris  du  nouveau-né  i-endent  tonte 
précaution  inutile.  Éole,  fermant  son 
cœur  à  la  pitié,  ordonne  que  ce  fruit 
honteux  soit  livre'  à  des  chiens  alTa- 
Lues,  et  il  envoie  un  poignard  à  Ca- 
nace ,  pour  qu'elle  devance  le  châti- 
mojt  qui  lui  est  réservé.  Macai'C  ne 
survit  pas  à  la  mort  de  sa  soeur  ,  et 
lègue  à  son  père  le  fer  dont  il  s'est 
servi  puni  se  frapper.  Tel  est  le 
canevas  de  celle  pièce  ,  dont  le  fond 
appartient  à  Ovide  (1).  Spcioni  a 
rendu  la  position  des  amants  plus 
touchante  ,  en  ks  faisant  naître 

I'nmeaux  ,  et  en  les  e&posanf  à 
a  Tengemioe  de  Yénis  •  qui  les 
pousse  à  l'incesle.  Ces  drconstan* 
ces  entourent  Faction  d'ilccessoi- 
res  inléres$ants  ;  mab  en  un  sniet 
anast  sombre,  où  I'ûd  aurait  putna* 
cer  les  personnages  principaux  dans 
les  situations  les  plus  fortes  et  les 
plus  dramatiques,  le  poète  a  pciqilé 
fa  scène  de  confidents,  de  snivatiles, 
de  domestiques  ,  et  il  s'est  prive 
maladroitement  de  ce  qui  pouvait 
coiiiT  i])iu  1  le  plus  à  remuer  l'ame  des 
spectaicu  i  s.  Toute  Tact  ion  se  passcen 
récits  ,  et  se  développe  an  moyen  de 
ressorts  secondaires,  qui  j^rivenlla  tra- 
gédie de  la  dignité  qu'elle  doit  avoir 
et  de  la  terreur  qu'elle  doit  inspirer. 
On  a  déjà  remarqué  que  les  diceurs 


(i)  licroid.  Caniue  Macareo  Emit.  Xi. 
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n'onl  pas  aasec  d'étendue.  Gmiini 
dÎMlIque  Spcronî  n'avait  pas  su  les 
laire  ;  ce  qui  brouilla  ces  deux  po^ 
tes*  Mâb  u'aurait-il  pas  mieux  Taltt 
dégager  la  sccuc  de  ce  hors-d'tcuvre 
inutile ,  et  ncpns  imiter  Euripide qtii 
a  environne  Phèdre  d'une  trLui|u'  Je 
femmes  auxquelles  elle  lait  des  aveux 
qu'elle  doit  craindre  de  se  faire  h. 
t'Ile-même.  Le  style  de  la  (auacc 
uVst  pas  non  plus  sans  taches.  Au 
rythme  sautillant  produit  par  des 
vers  inégaux,  il  faut  ajouter  Tabus 
des  ornements ,  des  imaces  et  Bié- 
me  des  pointes  (d)»  lies  adaiiialeiirs 
de  Speroni  n*ont  pas  manqué  de  Tan- 
ter  uns  cet  ouvrage  une  certaine  ai* 
sanoe ,  nne  dâicatcsse,  ignorées  jus- 
qu'alors dans  la  noéne  maatique  : 
ils  prétendent  mène  qne  cette  pièce 

f>eut^  en  cela,  avoir  servi  de  modèle  à 
^Aminta  et  an  Pnslor  Fido.  Mais 
cette  élégance  continue,  ce  ciioix  dVx- 
pressioDS,  cette  yariété  de  tours,  celte 
coupe  facile  et  harmonieuse  de  verspo- 
lymètres,  qiu  peuvent  ronvniir  à  une 
pastorale ,  sont  cerLiinf  iiKut  dépla- 
cés dans  unt  U  agc'die.  Maigre  ces  dé- 
fauts, siu*  lesquels  nous  nous  sojmncs 
.arfètifs à  desseinponr  ne  pas  Mimer 
l^ërementcequi  a  été  long-temps  ad- 
maéj  la  Camaçe  fut  iceardée  comme 
le  clief-d'flevTie  dii  diâtra  moderaef 
et  dans  deux  voyages  que  Tantenr 
fit  à  Eome  (  en  i553  et  i56o)  aT^ 
le  duc  d*Urbin  et  la  princesse  sa 
fille ,  il  reçut  Taccueil  le  plus  flatteur 
et  fut  recherché  de  tous  les  savants 
qui  prolonnjpnîent  d.ms  cette  ville  IV- 
clat  du  ])f'au  Mcrlc  do  T.p'on  X.  IjC 
cardinal  Bcnronicc  ,  ncvni  du  {inpe, 

{%)  La  nourrice  Tonlmit  relever  les  esprit»  «bet^ 

tW  de  CSMCC ,  lui  dit  M  flai»lirnri  .lu  iircm 
1»  qui  •  dévore  ta  pndrar  .  doit  fonùi  t  la  ^U,-c  de 
>'  U  peur  qui  engourdit  j.i  r  u«i,n.  »  lù  djii*  un 
MuLro  endroit,  Macare,  agite  |>ir  se»  rranord» , 
forme  le  projet  de  «e  poij^erdcr  «.  j>our  faire  en- 
»  tow  k  pwitton  «lui  U  canf  d'oà  MtaorU  le 
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ki  témoigna  une  estime  particulier^^ 
et  Tadmit-aux  réunions  qui  avaient 
lieu  dans  son  palais ,  sons  le  titre  de 
Nuits  vaticaaes  (  oy,  Borromee  , 
V,  198  ).  Speroni  soutint  sa  réputa- 
tion par  de  nouveaux  essais  fpîi  ne 

J)arur(  iit  p  is  au-dessous  des  prenn<Ts. 
>  fut  souî»  ies  yeii\  de  îaul  de  juges 
I  {  (ionîables,  qu'il  écrivit  ses  Obscrva- 
tKuis  sur  Virgile  ,  son  Commentaire 
MU  la  rhétorique  d'Aristote,  qucit^ucs 
nouveaiix  Di. dogues,  et  le  cummcnce- 
ment  d'une  Traduction  de  Virgile, 
que  k  trarati  di'Annibal  Caror  a 
rendu  inutfle;  Apres  une  longoe  kâi* 
sence,  il  sentit  le  beaoin  de  vMnt 
dans  sa  funtlJe.  Lorsqu'il  prit  con^ 
du  pape ,  Pie  IV  le  décora  des  insi- 
gnes de  cheyalier,  et  lui  exprinui  le  re- 
gret de  le  voir  partir  sitôt  ;  mais  rièn 
ne  fut  capable  de  le  détourner  de  son 
projet.  Son  arrivée  à  Padoue  (i564) 
fut  un  jour  de  fête  pour  la  rille  :  tonte 
la    population  se  pressa   sur  sou 
passage  ,  en  faisant  retcTitir  l'air  de 
bruyantes  acclamations.  S|UTuîii  cit- 
])ia  ces  faveurs  nar  des  embarras  do- 
mestiques. II  chercha  quelque  dis- 
traction dans  l'étude  et  dans  ia  société 
des  gens  de  lettres  ,  dont  il  multiplin 
les  assemblées^  en  fondant  deaxnmi- 
TcUes  acadénies  sens  les  noms 
zanes  à^jimmoU  et  de  CJfnmos»- 
phistes*  n  se  rendit  ensuite  aux  in^ 
vitations  des  ducs  d'Urbin  et  de 
Ferrare,  ^  firent  tous  lenrs  ci» 
forts  pour  adoucir  ses  chagrins  | 
mais  ces  instants  de  bonheiu:  ne  lut 
rendirent  que  plus  désagréable  le  sé- 
jour de  Padoue.  Il  retourna  h  Rome  , 
en  1^73,  peu  après  rclecliou  de 
Grr^^oue  Xlll,  qu'il  avait  connu  à 
Bologne.  Il  Y  aurait  probablement 
fini  ses  jours ,  sans  les  tracasseries  de 
l'inquisitiuii ,  a  iatpiclle  ses  Dialor^iîcs 
avaient  été  daioncés  :  oblige  de  se 
défendre  devant  ce  terrible  tribunal , 
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i)  composa  une  apologie  (  la  palino- 
die de  SOD  premier  Dialogue  sur 

rusure),  fl  im  Discours  rofitre  îcs 
conrti<an<  s,  qu'on  lui  avait  imposes 
eu  cxpiatiou  de  fcs  fautes.  D.ins  la 
première  pièce  ,  il  se  servit ,  pont  se 
justifier,  d'un  argument  siuguli(r  : 
c'est  qu'il  ne  savait  pas  tmp  <  <'  iju'il 
àia^it  (3)  ;  et  en  cela  ou  peut  bien 
être  de  son  avis;  mais  ce  qu'on  aura 
de  la  peine  à  lui  accorder  j  c'est  ^*on 
ne  se  décide  à  écrire  des  dialogues 
que  lorsqu'on  sait  peu  de  cliose  (4)  i 
comae  si  Teiemple  de  Socrate, 
Platon  f  Xàiophon  et  Cice'ron ,  ne 
prouvait  pas  le  contraire.  Les  persé> 
cations  nue  Speroni  venait  d'é- 

Srouver  le  dégoûtèrent  de  Rome, 
ont  il  s'éloigna  ,  en  iS-jS.  Dcsab'ise' 
du  monde  ,  il  rc'sîsla  au\  ofTrcs  des 
ducs  de  Parme,  d'Urbiu,  de  icrrare, 
de  Toscane,  (pii  auraient  voulu  l'atti- 
rer à  leur  cour.  Ge  dernier  crut 
rendre  sou  invitation  plus  pressante , 
en  empruntant  la  voix  de  la  ce'lèbre 
Bianca  Gappello ,  qui  devait  trouver 
sur  le  trône  la  récompense  et  la  pu- 
nîtioii  de  ses  faiblesses  {F*  Gapeixo). 
Speroni  ferma  l'oreille  à  toutes  les 
sâkietîoiis^et  fut  assez  sage  pour  prë- 
la  tranquillité  de  la  vie  pri- 
vée aux  vaines  promesses  de  la  for- 
tune. Rien  ne  paraissait  devoir  trou- 
Uer  son  renos ,  lors({uc  des  vo- 
leurs s'introduisirent  chez  lui,  pen- 
dant la  nuit ,  ratlaclièrrut  aux  co- 
lonnes de  soii  lit,  et  emportèrent 
tout  ce  qu'il  avait  de  plus  prerieux. 
11  ne  surve'rut  pas  louc-temp?»  à  cet 
accident ,  étant  mort  subitement  le  2 
juin  1 588.  Ses  fimëraillcs  furent  cc- 
lebrces  avec  une  pompe  cxliauidi- 

(3)  iOt»0M  fmMt€kt  ii  traUa  (dm  Im  DmIo- 
gwes  )  avrfii  wiito  e*rtm  seitmna ,  non  ne  facun» 
lÙmLf^ht  ,  ma  m-rci  ncritlo  nitu  mantetn  Aivtoielt- 

(4)  «fi  f«9  fonthiudetK  t:hr  pocO  >«fpî«  <-~At  if  dà 
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naire;  et  ses  concitoyens  fireol  pla- 
cer sa  statue  dans  la  salle  du  grand 
conseil ,  à  côté  de  celle  de  Tite- 
rivr.  vSpcroni  fut ,  de  son  temps  , 
i(  î;.u  (ie  comme  l'oracle  <!('  la  litté- 
rature. Guarini,  Navagcro,  Annî- 
bal  Caro,  Amalthe'c  ,  e'taieut  tri  s- 
liés  avec  lui  ;  Ikiiirjrd  1  assi)  lui  sou- 
mit l'^//irt//igt,  et  sou  lils  Torqualo, 
qui  rappelait  sou  maître,  alla  jusqu'à 
dire  dans  un  sonnet,  composé  k  1  oc- 
casion du  passage  de  nmpératrice 
Marie  d'Autricbe  par  Fadoue,  qu'il 
devait  suffire  k  la  gloire  de  l'Italie  de 
pouvoir  montrer  à  cette  souvendne 
oeuiL  persoima^  les  plus  raiomn^ 

J)ar  leur  valeur  ^  et  par  leur  savoir: 
e  duc  de  Ferra  re  et  Speroni.  l^otre 
poète  Ronsard  fut  aussi  en  corre^- 
poudance  iver  ce  demier  ^  auquel  il 
adressa  le  Recueil  de  ses  poésies. 
iSprraui  repondit  par  une  pièce  de 
vers,  qui  ne  mut  pis  mieux  que  ses 
autres  coinposi lions.  Cet  écrivain 
fut,  sans  doute,  un  des  meillcuis 

f)rosateurs  de  son  temps ,  u'ayant  ni 
'élégance  affectée ,  m  le  style  lan* 

Soureux  que  l'on  n'a  que  Wtp  UoH 
e  rèprocber  à  la  plupart  de  ses  cdn» 
temporains  :  mais  ses  ouvrages  ren-* 
ferment  rarement  des  idées  solides , 
de  ces  aperçus  lumineux ,  capables 
de  justifier  les  titres  emphati^ies 
d'Homère  ,  d'Aristote  ,  de  i)émos* 
thcne  et  de  Platon  de  Padoue,  qui  lui 
ont  clé  décernes  de  son  vivant.  Ou 
pourrait  presque  lui  contester  la. 
qualité  d^iiomme  raisouuab!e,.cu  pen- 
sant qu'il  croyait  à  l'astrologie  judi- 
ciaire et  qu'il  s'amusait  à  faire  d(  s 
|U  (»|ilielies.  Ses  ouvrages  sont  :  i.  Lu. 
Caïuicc ,  l  lui  encc,  Doni  t  \  cwise,Na- 
vô  ) ,  1 5  j(> ,  iu-8°. ,  et  Venise ,  Val- 
grisi  ,  i54(),  in-B»,  Cette  dtmièro 
édition  est  la  racillciire.  II.  Diahgkit 
Venise,  Aide,  iJi»,  in-S*».,  pre- 
mière  édîtiou  ilotUKC  par  Danici 
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Barbaro,  qui  fut  eusuile  patriarche 
d'Aquilée.  Cet  ouvrage  est  cite  par 
la  Crusca,  et  a  ctc  traduit  en  fran- 
çais par  Gnigct ,  Paris  el  Lyon  , 
i55i ,  in-8  \  111.  Orazioni,  Venise, 
1596,  10-4°  9  paiement  cite'  par  la 
Grusca.  IV.  LciierCy  ibid.,  1606, 
iii-^.  Gttte  ëdîtÎMi  des  Lettm  est 
fort  ÎDComcle.  Les  OEavres  coin» 
ptttes  de  Speroni,  ibid. ,  1740,  5 
vol.  in -4"*  9  ont  été  fmJ&écB  par 
,  l'abbe  Dellc  Laste  et  par  Foira* 
liaii  d'apiès  les  papiers  originaux 
communiques  par  rabbéContiy  lié- 
ritier  de  la  famille  Speroni.  Voyez 
la  vie  de  Speroni ,  que  Forcellini  a 
placée  CA  tête  du  cinquième  volume, 

A — G — s. 

SPERONI  DEGLl  ALVAROTH 
(  Arnaldo  )  de  la  même  famille  que 
le  pre'cédent,  ne'  a  Padoue  ,  eu  i  nin  , 
embrassa  l'institut  de  Saint-lienoît , 
et  prononça  ses  vœux  dans  le  nioua$- 
tm  dt  Sainte-Justine.  En  iy66,  il 
lut  nommé  au  siqge  de  Rovigo  ;  et 
panu  les  monuments  de  son  ^isco» 
pat  y  on  ne  doit  pas  oublier  le  nou* 
Mn  séninaire,  qu'il  fît  bâtir  sur  un 
meilleur  emplaisement  cpie  l'ancien. 
Cet  évéque  monmt  dans  son  diocèse 
en  1 80 1 .  Ses  ounages  sont  :  I .  Omé- 
lie,  trad.  du  français,  de  Godeau 
(  Voy.  ce  nom ,  xvii ,  542  ),  Venise, 
1767 ,  2  vol.  in-4<*.  Yl.Storia  vccle- 
siastica ,  traduite  du  même ,  ibid. , 
lj6i,  la  vol.  in-4^.  III.  Vita  di 
Ant,  Godeau  ,  vcscovo  di  Fence , 
ibid.,  1761  ,  in-4°.  IV.  Ragiona- 
menti  sopra  gli  ordini  minori  e 
sacri j  Padoue,  1783  ,  in  -  V. 
Jldriauium  episcoporum  séries  his- 
ionco  «  ehnmologica  ,  moMimeRlîf 
'  UbistniUif  1788,  in-4^.:  onvragt 
mal  écrit,  mais  cnricbi  de  recher- 
ches airieuses.  A    o  s» 

SPËUSIPPE,  philosophe  gree, 
fiU  d'fiuymedoBle  et  de  Potone  , 
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naquit  à  Myrrhiua,  bourt^  de  rAtfi- 
que.  Par  sa  mère,  il  était  neveu  de  ^ 
Platon,  ([ui  se  chargea  de  son  édu- 
cation et  lui  fil  e'pouser  une  de  ses 
nièces.  11  accompagna  Platon  daus 
son  second  voyage  en  Sicile^t  con- 
tribua beaucoup  à  disposer  les  esprits 
en  &veur  de  Dion  (  Voy.  ce  nom , 
XI ,  395),qui  lui  témoigna  sa  recon- 
naissancepar  le  don  d'onecampagne 

Srès  d'Athènes.  L'afibctioo  conitailr 
e  PlatonpourSpeusippe  est  mipui^ 
jugé  bien  fiivorabie  pour  ses  laieBli 
et  pour  ses  mœurs.  Cependant  Laër^ 
dit  qu'il  e'tait  avare,  voluptueux  et 
emporte:  mais  il  ne  rapporte  de  lui 
u'un  seul  trait  de  colère  ou  plutôt 
'impatience  contre  un  chien  ^  el  c'est 
sur  le  témoignage  de  Denis,  ennemi 
de  Dion ,  et  parcousc(jiicni  de  Speu- 
sippe ,  qu'il  accuse  celui-ci  d'avarice; 
encorde  fragment  qu'il  cite  d'une  Let- 
tre de  Denis,  ne  prouve-t-il  autre  cho- 
se, sinon  que  Speusippc  exigeait  Wië 
i^ftribution  de  tous  ses  ëloresy  an 
heu  que  les  philosophes  se  conten- 
taient de  ce  qu'on  leur  offrait.  Spen^ 
sippe avait  succédé  (357  avant  J.-C.) 
k  Platon  comme  chef  de  l'académie*  • 
Ses  inlirmités  ne  lui  permettant  pas^ 
de  continuer  ses  leçons  ,  il  remit  la 
direction  de  l'école  à  Xénocrate.  Un 
jour  qu'il  était  eu  voiture,  il  rencon- 
tra Diogène  et  le  salua  :  Je  ne  rends 
point  le  salut,  dit  le  cynique,  a  un 
homme  qui  aime  assez  la  vie  pour 
la  traîner  dans  l'ctat  où  tu  es.  Speu- 
sippe,  dit-on  ,  pique  de  ce  reproche, 
abrepea  ses  jours  en  faisant  un  usage 
immodcrc  du  viu;  mais,  Suivant  quel- 
ques auteurs ,  il  mourut  d'une  maladie 
pédîcnlaire.  Laëroe  £t  mi'il  avait  in^ 
venté  l'art  de  fabriquer  de  petits  ton» 
neaux  avec  desplanches  tre^minccs. 
n  avait  composé  des  Dialogues  ^ 
sont  perdus^mais  dont  Bioçène  Laër- 
ce  nous  a  conservé  les  titres  dans 
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la  y'te  de  Speusippe  (  fTies  des  phi- 
losophes y  UT.  IV  }.  Artôtote  les  paya 
trois  talnts ,  cnriroii  id.doe  v.  dé 
notre  momaîe.  Dam  m  Becodl  d'o- 
puocnles  fibHosopliiques  piddié  par 
Aide  roodcB, 1 497 yîô-fol.,  on  treuve, 
flous  le  nom  de  Spcnsîppe  :  LSrer  de 
PksUmis  definitUmibus,  V.  la  BIbL 
çrœca  de  Fabricins  ii,  65 ,  et  Bmc- 
ker ,  Histor.  philos. ,  i ,  718.  W — s. 

SPIEGËL  (Henm  ,  fils  de  Lau- 
imt  ) ,  poète  hollandais  ,  d'une  an- 
cîeDoe  famille,  naquit  à  Amsterdam , 
le  1 1  mars  1 549  »  y  reçut  une  édu- 
cation lettrèc,  et  s'ëtant  livré  au 
commerce ,  y  aojiiit  une  fortune  con- 
sidérable. [1  alternait  ses  occupa- 
tions commerciales  avec  la  culture 
des  lettres;  et  sa  langue  mater- 
nelle lei  eut,  qmmd  elle  se  forma,  ou 

&l6t  k  l'époque  de  sa  resteemitieii, 
oUi^tisos  les  pins  hnportftiites. 
La  chaïuiie  de  rlietorickiiS)  dont  it 
était  membre,  dèvhtt  ime  espèce  d'a- 
cadémie nationale  (i).  Les  hommes 
les  plus  distingués  au  temps  de  Sj^ie^ 
mkj  tels  que  fioemer  (ou  Romam) 
Yîssdier,  Goemhcrt,  Doesa  et  au- 
tres, se  plaisaient  dans  sa  société  ou 
dans  sa  correspondaïirc  :  il  faisait 
pour  la  bienfaisance,  pour  les  lettres 
et  pour  les  arts  ,  le^lus  noble  usa^^c 
de  ses  richesses.  Il  était  si  éloigne  de 
toute  ambition ,  qu'ayant  été  nommé 
membre  du  conseil  de  l'aniirauté  de 
la  ville  de  Hooni ,  il  se  soumit  à  luic 
assez  forte  amende  au  profit  des  pau- 


f  t>  OatfedbMDbrv,  wnu  f «mkllMr  jblVtlmtfap, 

«t  li»  dv-viic  :  Florissante  en  «mpnr,  publia,  en 
i584  l»ar  U  j>Iiiiae  de  Siiirgel ,  m  (îrantmiurc 
koUunnuise ,  eu  (nrme  de  aiiilo^e  entre  Rofiuer 
et(>rdr'in.  Ainsi  riaient  drMf(UCS  ,  sou»  Inirs  nutns 
de  liapirmr,  dent  àv%  inntil>mle«  nlw.i  di.ttin^ué» 
de  b  (  tiMiibra,  Vi^Bcher  «t  Fallet.  Vur.  l'Hhtoin 
été  la  Imnt'ne  hottanJmtte ,  par  A.  Ypr»  (  Ufrecbt, 
iSlï,   in-K".  ,  J>.  1/mitotr  «.'.-nI  phr  •(  Hrvf» 

lupprr  4vec  M>Ui  »eriiir<^  i  rudiu  |>ar  Spir^H  m 
m  Xan^vto  nalcrttrlte.  p.  \o^-^ti^»'^oxrr.  le  Me'- 
iMBire  Mur  Ib  •ratodk  huMhnitaîM,  mt  1M.  Unwiii- 
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vrcs,  plutôt  que  d'accepter  cette  char- 
ge. La  vie  privée  eut  seule  des  déli- 
ces nour  lui.  Il  possédait,  sur  lesboids 
de  r Amstel ,  une  campagne  dont  le 
séjour  charmait  ses  loisirs  littéraires, 
et  pfaflosophiques  j  mab  il  détint,  an 
commcncoilent  de  161 3 ,  la  victime 
de  sa  tendresse  paternelle.  11  avait, 
à  Alkmaer,  des  enfants  malades  de 
la  petite -vérole  :  comme  il  ne  IV 
▼ait  pas  eue,  on  l'en  éloîcnait  avec 
soin  :  il  trompa  la  surveillance ,  fut 
atteint  de  la  maladie  et  en  mou- 
nit.  Son  corps ,  transporte  à  Ams- 
terdam ,  Y  reçut  une  séptdturc  mo- 
deste au  même  temple  où  les  ami- 
raux Ruyter  et  Van  Galen  obtinretit 
plus  tard  d'imposants  mausolées,  et 
où  Vondel,  le  coryphée  de  la  poésie 
hollandaise,  ne  lut  bonoré  ,  troîà 
ans  après  sa  mort ,       d'une  sim- 
ple épiuphe  chronostique.  Son  prin- 
cipal oumge  est  nn  poème  moral 
et  rdigieox,  sous  le  titre  de  :  ffen- 
spiegheî  ou  3iiroirducœut,Ou  peiit, 
sous  plus  d'un  raffpOTt ,  Tassimuer  k 
V Essai  sur  l'homme  que  Pope  a  p«- 
Uié  un  siècle  plus  tird.  Cet  ou- 
vrage ne  i)anit  qu'après  fa  mort  de 
l'auteur,  à  Amsteraam,  en  161 5. 
Pierre  Vlaming  en  a  donné  une  édi- 
tion enrichied'unbon  commentaire  et 
d'une  biographie  intéressante,  Ams- 
terdam, i7'i3,  in -8".  Le  style  eu 
est  nerveux  et  concis  ;  il  est  li- 
che  en  imaj^es  et  fort  d'expression  ^ 
mais  il  manque  d'élcgancc,  et  sou- 
vent de  clarté.  La  partie  technique  de 
la  veistGoBtion  amionce  nn  progrès 
remarnnable  pour  le  temps.  Hoofit  et 
Yondd  n'avaient  pas  encore  paru  ; 
mais  fls  ne  devaient  pas  tardn*  à  aller 
bien  au-delà.  On  a  surnommé  Spicgel 
VEunius  hollandais.  C'est  lui  qui  (it 
les  frais  de  la  prtmiêrc  édition  de  la 
Chronique  rimce  de  Melis  ou  Kmiîe 
StokCy  Amsterdam  ,  i5i)i.  La  Pré- 


Digitized  by  Google 


face,  qu'à  la  demande  de  Spiegcl, 
Dousa  mit  à  cette  e'dîtioo,  ea  ofire 
la  preuve  (  V.  Stok  e  ) .  M — ok. 

SPIELMANN  (Jacques  -  Reih- 
hold)}  chimiste,  ne  à  Strasbourg, 
le  3i  mars  1711a,  fut  destiné  à  la 
profession  d'apothicnire ,  par  sou 
pcre ,  qui  IVxtTÇiit  avec  succès.  D'a- 
Dord  occupe  au  laboratoire  paternel, 
il  s'adonna  en  même  temps  à  Tetfade 
des  lafiç^nrs  anciennes,  de  rbistoite 
et  des  .juircs  sciences,  sous  les  pitis 
habiles  ])rofesseurs  qui  liouoi aient 
alors  l'uuivcrsilii  de  SUasbourg.  Eu 
1^40,  il  entreprit  un  voyage  pour 
perfectionner  ses  connaissances^  et 
alla  d'abord  à  Nuremberg,  ou  il 
entra  dans  la  pharmacie  de  Ben* 
rer,  cbimbte  distingue ,  qui  était  en 
correspondance  intime  avec  Hal- 
ler«  Après  un  an  de  leçons,  qui  lui 
furent  très  -  miles ,  il  se  rendit  à 
Francfort ,  où  il  étudia  ,  pendant 
quelques  mois,  la  botanique,  ptiîs 
à  Berlin,  où  la  nouvelle  école  de  mé- 
decine réunissait  déjà  un  ^rand  ruan- 
bre  d* élèves.  Il  y  profila  surtout  des 
leçons  de  chimie  et  de  ducimasie  de 
Marpgraf ,  ancien  employé  à  la  phar- 
macie de  son  père.  Il  alla  ensuite  à 
FreyLerg,  pour  y  étudier  la  métal- 
lurgie ,  Fart  des  mines  et  des  fonde- 
ries: puis  à  Paris  y  où  il  teimina  ses 
études  académiques,  honore  de  U 
protection  des  deux  Jussieu ,  d'Ons- 
en-Bray ,  de  Réaumur  et  d'Olivet. 
De  retour  dans  sa  ^  ille  natale ,  où  son 
père  était  mort  depuis  peu ,  il  conti- 
nua Tctat  de  pharmacien^  se  livrant 
toutefois  en  même  temps  à  Tétude 
de  la  ])otaniquc  et  des  autres  sciences 
relatives  à  la  médecine.  Enfin  ,  en 
i-'^H,  Sjticlinaiin  quitta  ies  limites 
étroites  de  la  jihat  niacie ,  et  prit  le 
grade  de  docteur  en  médecine.  Le 
sujet  de  sa  thèse  fut  :  De  principio 
iulino^  Une  des  bizarreries  de  54  dy> 
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tinecy  c'est  qu'en  1 756 ,  il  fitt  nom- 
mé professeur  de  poésie  k  Tunivep- 
sitè  de  Strasbourg,  Il  en  remplit  les 

fonctions ,  pendant  trois  ans^  à  la  sa- 
tisfaction de  tout  le  monde  ^  et  choi- 
sit pour  ses  leçons  les  six  premiers 

livres  de  Lucrèce,  sur  la  Nature  des 
choses.  Une  place  de  j)rofesseur 
extraordinaire  de  médecine  devint 
vacante,  en  1749»  ^'1^  fut 
donnée.  Quittant  alors  la  pratique 
de  son  art,  il  se  livra  tout  eutier  à 
renseignement,  ou  il  dcjunt  une  si 
grande  réputation,  qu'il  attira  de 
Pe'traiigci ,  nommément  de  la  Russie^ 
beaucoup  de  jeunes  gens  ^ui  vinrent 
suivre  ses  leçons*  Il  avait  toujours 
gardé  la  propriété'  de  sa  pharmacie , 
ce  qui  contnbua  k  rendre  plus  ins- 
tructives ses  leçons  de  chimie  et  de 
matière  médicale,  par  les  expériences 
et  les  démonstrations  qu'd  faisait 
dans  son  laboratoire.  Après  la  mort 
de  Boeder,  en  1759,  on  lui  donna 
la  chaire  de  professeur  ordinaire  de 
médecine,  avec  l'obligaiion  de  con- 
tinuer ses  leçons  de  chimie  et  de  bo- 
tanique.  Les  premières  furent  tou- 
jours ies  plus  »uiv les ,  et  elles  tiennent 
le  premier  ranç;  dans  les  cours  de 
Spieîiur^nu.  Ce  lut  dans  ce  temps -là 
qu'il  se  livra  à  de  grandes  recherches, 
et  ou'il  fit  connaître  tous  les  végétaux 
malfaisants  ou  vàiéneuxde  TAlsace. 
On  lui  doit  aussi  TanalTse  k  vins 
exacte  des  difierenles  espèces  de  lait , 
Il  établitydans  cette  Dissertation,  que 
le  lait  maternel  est  la  seule  nourriture 
que  Ton  doivedonneraux  nouveaux- 
nés»  Après  un  grand  nombre  d'expé- 
riences sm*  le  lait  de  vache ,  il  ac- 
moDtra  que  ce  fluide  était  suscepti- 
ble de  la  fermentation  vineuse;  et  il 
en  obtint,  sans  aucune  addition,  un 
esprit  ardent  et  serab1a})le  à  l'esprit 
de  vin.  Spielmana  publia,  en  l'^oS  , 

pour  l'usage  des  élevés  qui  s^uiYaimi 
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ieçotis  :  Insiiiutiones  chemiœ. 
Cet  ouvrage  csl  surtout  remarquable 

1)ar  Tcxtreme  exactitude  arec  laquel- 
e  les  travaux  cbiniiques  et  tout  ce 
nui  tient  à  la  luanipulation  pratique 
au  labor&toire,  j  est  décrit,  en  mâ- 
metrmps  qu'il  pi*(9e&te  un  tableau  fi* 
dèkdMComiaissaiiGcsaoqiiisesen  dû- 
mie  a  cette  époque.  Sous  ce  point  de 
m,  il  sera  toujours  apprécié  ,  quda 
soient  les  progrès  que  cette  sden* 
ee  ait  faits  depuis*  S^ielmann  donna 
aussi  beaucoup  de  soins  à  la  botani- 
que. Le  jardiu  botanique  de  Stras- 
bourg avait  elc  place  sens  son  ins- 
pection ;  et,  par  soîi  /r!e,  il  le 
mit  dans  un  état  batisiai^jaiit.  En 
'774  "  îl  publia  ses  Iiistituliones 
mattnœ  mvdicœ ,  qui  furent  trcs- 
Licu  accueillies,  et  qui  sont  encore 
regartlccs  comme  un  ouvrage  utile. 
En  1783  y  il  termina  sa  carrière 
d'aateurpar  la  publication  de  sa 
Phmn4tc€pœa  generaUs,  Malgré 
les  parties  défectueuses  (jue  cet  ou- 
vrage présente,  il  en  offire  qui  se 
font  Tonaniuer  par  un  rare  mérite. 
U  faut  compter  parmi  ces  dernières 
les  préceptes  gâiéraux  sur  la  prépa- 
ration de  classes  entières ,  tels  que 
les  esprits ,  les  builo^v ,  essences,  ex- 
traits, etc.,  et  les  Prolégomènes, 
^1  conlicuiiriu  en  t|uelques  pages 
la  matière  de  jilusieurs  volumes. 
^»]  iLimann  avait  ete  nommé  membre 
ou  correspondant  des  académies  et 
sociétés  savantes  les  jjlus  célèbres , 
parmi  lesquelles  il  suiht  de  nommer 
ccHes  de  âerltn  »  de  Pétersboui^,  de 
Paris  y  de  Stockbolm  ,  de  Tunn.  U 
mouratà  Strasbourg  le  9  sept.  1 783. 
Voici  les  titres  de  ses  principaux 
écrits  :  I.  InstUutione$chcmiœ,pnB' 
Uctioniims  academicisaccomoaatœ, 
Strasbourg,  1763,  1766,  in-S^., 
traduit  en  français  sur  la  2*,  édi- 
tion, par  Cadet  le  jeune,  Paria^  1777^ 
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2  vol.  in -8®.  La  traduction  est  ac- 
comuaguée  de  notes  et  remarques, 
sur  lesquelles  Ca»^k  t  a\ait  consulté 
Spielmauu.  De  Villiers  a  traduit  le» 
atations  qui  se  trouvent  au-dessous 
du  texte.  Il  a  aussi  corrigé,  classé  et 
complété  la  Bibliographie  chimique 
qui  se  trouve  i  la  fin.  Une.traduction 
allemande,  d'après  rori^inal  latin 
et  la  tradîuction  française  de  Ca- 
det ,  par  J.  -  H..  Pfingsten ,  parut 
à  Dresde,  en  1783,  in-8*>.  II* 
Institutiones  materiœ  medicœ,  prœ- 
leclionihus  academicis  accommoâa- 
tœ,  Strasbourg,  1774^  Lclils 
de  l'auteur,  Jean- Jacques Spielmaun, 
médecin  à  Slrasbourcj ,  publia ,  en 
1775  ,  une  traductiiiii  allemande 
de  cet  ouvrage.  111.  Fharmacopœa 
generalis  ,  ibid. ,  1783  ,  in  -  4*'»  9 
avec  le  portrait  de  l'auteur.  IV.  Un 
nombre  assez  considérable  de  Disser- 
fatiotts,  publiées  en  4  ^ol.  in  -  4*"-  ? 
de  1777  à  1761^  sous  ce  titre: 
Délêdus  dissertatioman  medicOf 
non  jircentoratensmm,  Z. 

SPIËRINGS  (Hei«rO  .  pemtre 
d'Anvers ,  né  vers  Tan  1 633,  et  élève 
de  Paul  Bril  y  montra  uu  talent  émi- 
ncnt  eeinme  paysagiste.  Le  séjour 
qu'il  lit  eu  Italie  et  en  Friuep  ajouta 
à  la  réputation  qu'il  avait  acquise 
dans  son  pays.  Louis  XIV  Tbonora 
de  sa  protection ,  et  Spierinçjs  pei- 
gnit pour  ce  monarque  plusieurs 
beaux  paysages.  8a  mamcre  de  des- 
siner était  remplie  d'agrémentj  ses 
arbres  d'un  excellent  choix  de  for- 
me ,  sa  toucbe  dâicatc ,  et  ion  co^ 
loris  d'un  naturel  exquis.  Il  cnrir 
diîssait  lés  premiers  plans  de  ses 
comnositions  d'une  grande  variété 
de  plantes  qu'il  copiait  toujours  d'a- 

Erès  nature ,  et  l'ensemble  de  ses  ta- 
leaux  plaisait  à  rail  ^  et  produisait 
beaucoup  d'eflct.  Mais  ce  qui  distin- 
guait surtout  SpieringSy  cotait  son 
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pcinlrasy  ot  surtout 
de  Sahrator  Rosa.  H  poussait  ûloîiiy 
h  Méfi^tàt  k  pmti^  de  l'imiu» 
tieii  f  fue  les  cennaisseurs  lea  plus 
exercés  ne  pouvaient  distinguer  ses 
ouvrages  cîr  co\\\  d*^  ce  maître.  Après 
un  assez \vn<^ x  n u i  en  France  ,  Sj)ic- 
rinps  se  midi [  m  Jtalie,ct  résida» 
pendant  plusieurs  auniies  à  Bolofjnej 
a  son  reloui  il  passa  en  Angleterre  , 
cl  lit  à  Londres  nlu^icurs  ouvrages 
très'recomwndeWes*  Il  mourut,  en 
1715»  dans  lu  âge  Ibit  aTeneë. 

P-s. 

6PIEBRE  (FaAifçois),  dessina- 
leur,  né  à  Nanci,  en  i(543 ,  STail 
d'abeid  cultivé  la  pdntnie.  J^s  ta- 
bleaux qu'il  a  exécutes^  répudient  le 

style  de  Piètre  de  Cortone  ;  mais 
ayant  rrçn  des  leçons  de  {gravure  de 
Poiily  ,  il  se  livra  exclusivcmni!  .1  ce 
dernier  art  j  et  quelque  supérieur 
que  fût  le  talent  de  son  maître  ,  il  le 
sunussa  sons  tous  les  rapports.  Il 
fit  le  voyage  d'Italie  pour  se  pei  fcc- 
tioQSMr;  eteWenretoerdeceVo^a- 
ge  qu'il  meunitiMefseilley  en  1681» 
n'aTant  encore  que  trente-huit  ans. 
Maladie  j>ai  de  temps  qu'il  a  Téeu , 
il  a  grayc  un  asses  grand  nombM 
4'estampes  d'après  ses  propres  coni-> 
positions  et  celles  de  plusieurs  mat* 
1res  italiens.  Spierre  est  au  premier 
rani!;  des  plus   illustres  cr.n-c'jrs. 
Quand  il  suivait  la  manière  de  Bioe- 
luart  et  de  Fui II  v  ,  il  tic  le  cédait  en 
rien,  si  liiùnt'  ii  nVlait  pr«,'A  i  .il»lf .  k 
ces  deux  artistes  j  mais  ils  n'avaient 
i^'nne  seule  manière  ,  taudis  que 
j>pierre  les  ponédeit  toutes ,  et  les 
variait  à  son  gré.  Il  a  gravé ,  d'une 
Mole  taille ,  avec  une  souplesse  ex- 
traordinaire,  et  dans  un  goûtquin'a 
fîen  de  celui  de  Mcllan.  Aucun  gra- 
veur au  burin  ne  saurait  lui  être  com- 
pare' pour  le  talent  avec  lequel  il  va* 
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rie  h  naïunme  deson  oulif  •  Tentai 
sa  gravure  est  de  la  plus  grande  Cer> 
téf  tantôt  elle  (  Si  fine  et  badine.  Il 
savait  parfois  doimer  à  son  burïu 
un  esprit  que  Teau-fortc  peut  à  peine 
lui  disputer.  Le  Portrait  du  comte 
Lmirenl  de  Marciavo .  qn'îl  a  gravé 
d'après  sa  propre  peinture,  est  un 
morceau  remarrpiaWe  pour  îa  cou- 
leur ,  quoi([ue  aucune  partie  de  ccXVb 
estampe  ne  tonil>e  dans  le  noir.  Outre 
ce  portrait ,  on  fait  un  cas  particu- 
lier d'une  autre  pièce  de  son  inven- 
tion y  représentant  Mm  et  Minerve 
présiâtmêà  la  eidturedes  roses^  dont 
trois  fiymohes  sont  occupées  $  allé- 
gorie sur  les  facultés  de  Tame.  On 
cite  également  les  estampes  qa'il  n 
grarcfcs  d'après  Piètre  de  Cortone  , 
an  nombre  ae  cinq  ;  Ciro  Ferri  ,  au 
nombre  de  4  î  et  le  Beruin ,  au  nom- 
bre de  cinq.  Mais  sou  ouvrage  capi- 
tal ,  et  l'un  des  chefs- (['(t  nvre  de  la 
gravure,  c'est  sa  Fierté  d'apiès  le 
Con  ègc ,  estampe  in-folio  de  forme 
ovale.  Les  bonnes  épreuves  de  ce 
morceau  admirable  sont  cdies  oft  la 
nudité  de  FËnfant  Jésus  n*est  coo- 
verte  d*aucraie  draperie*  A  la  vente 
Sain^Yves  (  1 8o5  ) ,  une  épreuve  de 
cette  estanme  a  été  vendue  sept  cent 
cinquante  francs.  P^s. 

5PIESS  (  Philippe -EnKEST  ), 
celui  des  littérateurs  allemands  du 
di\-liuili(  me  siècle  qui  s'est  appli- 

3UC  avec  le  plus  de  succès  à  la  science 
e  la  diplomatique,  naijuil,  le  -x*^ 
mars  1734,  à  Ettenstadt,  village  de 
la  principauté  d'Auspach  ,  où  sou 
père  était  pasteur.  A  i'àgc  de  douze 
ans,  il  fut  envoyé  au  gymnase  d'Ant- 
pach ,  et  six  ans  plus  tard,  à  Puniver- 
sité  dcl^a  ,  pour  y  étudier  la  juiis» 
prudence;  mais  entraîné  par  l'cxem- 
nie  du  savant  Buder  ,  clier  lequel  il 
demeurait, il  s'occupa  principalement 
des  diverses  brancnes  de  1  histoire. 
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Sans  avoir  achcYé  ses  études ,  il  fut 
oblige,  en  1754  y  probablement  par 
la  fortuDe  bornée  de  son  pcre,  de 
quitter  runiversitc.  Le  leudemain  de 
son  arrivée  dans  la  maison  paterneUe» 
il  accompagna  stfi  parents  à  Anspadi 
pour  Toir  l'enlréè  de  la  princesse  de 
SazeO>bottr^ ,  que  le  prince  héré^ 
Claire  Ycnait  d'épouser.  Sa  taille 
âevée  et  sa  bonne  mine  firent  scn- 
saûondans  la  petite  capitale,  et  le 
msiirave  Cliarles-GuiUaume-Frëdé- 
nceoenleodit parler.  Ce  prince  avait 
une  compagnie  de  gardes -du -corps 
dont  aucun  soldat  n'avait  moins  dcsiï 
]y\eè<^;  il  fut  curieux  de  voir  le  jriinc 
^piesSy  et  le  lit  chercher.  Sa  mine  plut 
tellement  au  prince  ,  qu'il  le  força 
d  miosser  l'uniioime  de  cadet.  Pour 
consoler  ses  parents,  il  promit  d'a- 
\Dir  bom  de  leur  iils,  auquel  il  permit 
d«  continuer  à  se  livrer  à  Tétude.  Le 
piinct  Ateiandre,  qui  parvint  au  gou* 
nmenenl,  en  1 7^7 ,  l'avança  suo- 
cwTemmt  jusqu'au  grade  de  pie- 
■IlllhiWli  I  m  4^P»y >  voyant  queU 
carrière  du  droit  civil  à  laquelle  il 
fallait  se  préparer  par  k  prati^oe  f 
était  désormais  fermée  pour  Im ,  se 
jeta  dans  Télade  du  droit  puLlic  et 
fr'odal ,  et  dans  celle  de  l'histoire  de 
l'empire  ;  le  margrave  lui  ouvrit  sa 
nche  bihliothèque  ,  et  lui  nccorda 
l'eniree  de  s*'s  archives  ,  dont  Spiess 
pi  (liiapoar  se  fortifier  dans  iadiplo- 
fiidti  jue.  En  i^^K),  le  margrave  de 
Br.tij<iebourg  Bayreuth  mourut  sans 
hériiier  féodal ,  et  ses  états  furent 
lénus  à  la  principauté  d'Auspach. 
Us  plus  anciennes  archives  de  la 
susondeBrandebourg  se  trouvaient 
dans  la  forteresse  de  Plasscnbeiurg 
de  Gulmbadi;  des  trëso»  his- 
tlriqiMS  y  étaient  enfcnnés«  Le  mar* 
^ve  résolut  de  pkcer  à  la  tcte  de 
ce  précieux  dépôt  quelqu'un  qui  ^ 
m  étifi  de  rapprécier  et  d*y  melH 


trc  de  l'ordre.  On  jugea  que  l'iioin- 
me  le  plus  propre  à  celte  commis- 
sion eiaii  ^|iiess.  Alexandre  lui  lit 

guitter  i'uniforme  et  renvoya  à  Culm- 
ach  f  comme  membre  de  la  régence 
et  arobiviste  secret.  I<es  ouvrages 
qu'il  publia  depuis  17741  montrèrent 
une  connaissance  si  proioudede  This- 
toire ,  de  la  généalogie,  de  la  sphra** 
gistique  (i),  des  idées  si  lumineuses 
sur  la  manière  d'organiser  les  dépôts 
d'actes  publics  y  et  sur  l'utilité  qu'on 
peut  en  tirer,  qu'il  fut  dès -lors  re* 
gardé  comme  1  oracle  de  la  diploma- 
tique. Plusieurs  souverains  et  états 
d  empire  lui  demandèrent  des  consei  Is 
sur  la  manière  d'organiser  It  nrs  ar- 
chives, et  lui  firent  de  riches  pie- 
seus.  En  1780  et  17B5,  les  acadé- 
mies des  sciences  de  Manbeim  el  de 
Munich  le  nommèrent  un  de  leurs 
membres.  £0  1783,  le  margrave  le 
plaça ,  comne  conseiller  de  régence^ 
a  Bayrenlh)  ou  Ton  avait  besoin  do 
SCS  lumières.  Ayant  dëconvert,  dans 
les  archives  dCe  Plassenbourg ,  des 
documents  importants  pourriusioire 
d'Hongrie  y  il  fot  envoyé^  en  1^85  , 
par  le  margrave,  à  Vienne,  pour  les 
ofirir  à  l'empevenr  Joseph.  Partout 
sur  son  passage  on  s'empressa  de 
l'introdfiire  dans   les   archives  les 
plus  secrètes.  A  Vienne  ,  il  fut  fêté 
par  les  grnnds  ;  Joseph  11  s'entre- 
tint plusieurs  fois  avec  lui ,  et  lui 
fit  preseut  d'une  bague  du  prix  de 
huit  miljo  qii.itre  cents  florins.  î/ab- 
bayc  des  JicuedàCtius  à  Saint-lilaisc, 
dans  la  Foret-l^oire ,  qui  était  un  des 
principaux  sièges  de l'éniditionsoKér 
dans  1  Allemagne  catholique^  se  pro> 
posait ,  à  cette  époque,  de  donner 
suite  à  rottle  Recuetidu  P.  Hansits  ; 
i^îte^^  y  sous  le  litre  de  Gaw^ 
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ma  sacra ,  avait  puLlié  ïes  titres 
ieiati£s  à  rancienne  métropole  de 
liOrcli ,  détmite  daus  le  huitième  siè- 
de  )  et  aux  ëyêchcs  de  Pas&au ,  Salz- 
bouijP  et  Ratisbonne.  Cette  congréga- 
tion invita  Spiess  i  se  rendie  &  Ssmt- 
Biaise,  pour  donner  ses  conseils  sur  le 

Ïdau  de  cette  entreprise.  Le  margrave 
ui  permit,  en  1788,  de  faire  ce 
voyage ,  et  il  voulut  en  payer  les 
frais.  Spiess  s'a  n  èta  daus  les  abbayes 
de  Franconic  et  de  Souabe,  où  il  trou- 
va de  riches  matériaux  et  des  prélats 
savants.  Il  visit.T  aussi,  peu  de  temps 
avant  leur  destruction ,  les  couvents 
d'Alsace,  et  séjourna  quelques  mois 
à  Saint-Rlaise,  ou  li  lia  d'amitié 
avec  Duja  Maurice,  membrede  celle 
congrégation.  Loiiqu'en  1790,  le 
margrave  se  rendit  a  Berlin ,  où  il 
a^ociaît  son  abdication ,  le  miuistre 
Hersbere  le  pria  de  permettre  que 
Spiess  fit  du  voyage.  Celui-ci  reçut 
on  accueil  distingué;  le  roi  lui  fit  un 
riche  présent,  et  en  i7Q'i,  Façade 
mie  des  sciences  de  Benin  inscrivit 
son  nmdans  la  liste  de  ses  memlnes* 
Lcmargra  ve  éUnt  devenu  veuf  épousa 
îndy  Ci  aveu  ,  abdiqua  le  gouvenie> 
mcnien  faveur  du  roi  de  Prusse ,  et  se 
retira  en  Anglcierrc.  II  y  appela,  en 
1792 ,  Spiess,  probiililement  pour  le 
consulter  sur  les  moyeus  de  donner 
à  laily  Craveu  le  rang  de  princesse 
d'empire  ,  et  peut-être  dans  l'inten- 
tion de  le  charger  de  cette  négocia- 
tion il  Vienne:  mais  la  sauté  afTai- 
Uiedu  diplomatiste  jie  lui  permit 
pts  de  passer  en  Angleterre.  Ce- 
pendant son  ami  Dom  Hanrtee 
ayant  été  élu  prince-abbé  de  Sainl- 
Blaise  Tannée  suivante  ,  Spiess  ne 
put  résister  aux  solliciulions  de  ce 
prelit,  qui  l'invitait  à  venii-  passer 
(pielque  temps  avec  lui.  Quoique 
ma  Inde  ,  il  se  mit  eu  roule;  peu* 
daut  les  six  semaines  qu'il  s'aireta  à 


Saint-Biaise,  on  mit  îa  drnm  re  main 
au  premier  volume  du  liuuvr  ni  Ger- 
marna  sacra  ,  qui  parut  en  i';<)4  » 
contenant  les  titrer  cl  documens  re- 
latifs à  rbistoire  de  l'évéché  de 
Wonbourg.  Les  événements  de  la 
guerre  et  les  révolutions  qu'éprouva 
"Allemagne  interrompirent  cette  pu- 
blicâtion  et  mirent  fin ,  quelques 
années  après ,  k  l'abbaje  qui  en 
avait  conçu  l'idée.  Au  reste ,  Spiess 
se  vit  comblé  d'honneurs  et  d'ami- 
tiés par  les  bénédictins;  leprinceavait 
ordonné  des  prières  solennelles  pour 
le  rétal)îîs>emeîit  d»'  \:\  sanlc  de  son 
liote,  comme  d'un  persomiage  illus- 
tre. Il  revint  h  Rnvreuth ,  le  3o  nov. 
1798}  et  traîna  sou  rxi'^teiice  jusqu  au 
5  mars  de  l'année  sui\  i  nte.  La  Vie  de 
Spiess,  rédigée  par  lui-im'ine  pour 
être  lue  à  sou  euterremcnt ,  a  été  im- 

Srimée.  Il  a  fourni  un  grand  nombre 
'articles  à  divers  joutnanx  et  re* 
cueils  périodiques.  Ses  ouvrages  sont: 

gyst  PU$9eHbÊtrgf>  tuserptOur^  etc. , 
nmithy  1774  j  in-4°*  On  ne  con- 
naît que  deux  Bulles  d'or  de  Rodol- 
phe de  Habsbourg ,  l'une  aux  archi- 
ves de  Plassenbourg  y  l'autre  à  celles 
du  château  Saint-Ange.  Les  amateurs 
de  S[)îiragistîquc  les  regardent  com- 
me très-curienses.  Celle  de  P!:issen- 
bourj;  est  appendue  au  diplôme  daté 
de  Gemiind  ,  le  4  septembre  iiHi , 
par  lequel  Rodolphe  rortfric  à  sou 
oncle  Frédéric  de  Iloiicn?. -llcrn  le 
lK>urf^raviat  de  ÎSurcmberg.  11.  Des 
archives  ,  Halle,  1777,  iu-8^.  (  en 
allemand  ) ,  excellent  précb  aur  la 
manito  d'organiser  les  dépôts  d'actes 
publics.  III»  OccupaïUom  ^tm  iwAî- 
wste  dam  des  moments  dénèés{m 
allemand).  Halle,  !i  voL  in-4*^*  IV* 
Histoire  diplomatujue  de  la  ligfie 
impériale,  de  i535  À  1 54  4  9  Krlang, 
17881  m-i^,,  en  allemand» 
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SPIFAME  ,  .T  acotifs  Paul  )  ,  né 
k  Paris,  d'une  i  a  un  lie  noble  origi- 
naire de  Naples,  eut  une  destinée 
suiguhcrc.  D'abord  rcgent  au  collège 
du  Cardinal-Lemoine ,  recteur  ^chan- 
celier de  Yvmytràté,  puis  conseiller 
au  padement,  président  aux  enquê- 
tes ,  maître  des  requêtes,  conseiller 
d'état  y  il  remplit  uue  autre  carritrc 
dans  l'Église  et  fut  chanoine  de  Pa* 
ris ,  abbé  de Saint-Paul-siir- Vannes, 
prand-vicnire  de  Reims  sous  le  car- 
('jnnî  Charles  de  l  orraine,  en(inévê- 
que  de  Ncvers.  Ce  prélat  quitta  pins 
târtl  sa  rclij^ion  ,  son  cvèche  et  (jua- 
rânle  mille  livres  de  rente,  poui  une 
femme  avec  laquelle  il  vivait,  alla 
chercher  un  asile  à  Genève ,  ou  il 
Int  ancoeSUpar  Calvin,  et  s'y  fit  re- 
cevoir ministre  pour  avoir  entrée 
dans  les  conseils.  Toujours  utile  aux 
difierats  corps  ou  il  fut  admis,  et 
à  tons  les  partis  qu'il  embrassa;  ma- 
UPStiat,  il  assura  le  droit  d'induit  an 

Sarlemcnt  ;  cvéque ,  il  se  distingua 
ans  l'ordre  du  eîer^c',  aux  e'tats  de 
Pcji  is  ,  en  ;  ministre  protestant, 
il  négocia,  à  la  ciictc  de  Francfort, 
pour  le  prince  de  Coudé,  et  lui  pro- 
cura les  secours  de  l'Allemagne.  Il 
finit  par  avoir  la  tèle  tranchée  à  Ge- 
ncvcy  le  a3  mars  i566,  à  plus  de 
soîxanto-dtx  ans  9  sans  que  la  cause 
de  sa  mort  9  divenement  rapportés 
par  les  autem  catholiques  ou  jpro^ 
testants ,  soit  parfaitement  éclauxie. 
Ote  fe  soupçonna  d'entretenir  des  cof^ 
Itspondances  en  France,-  soit  pour 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Église,  soit 

four  rcTnrîtrcla  ville  de  Genève  sous 
obéiss.iDco  tirs  ducs  de  Savoie.  On 
précip.  ta  souprocès,  qui  ne  dura  que 
t  rois  )  ou  rs ,  de  peur  qu'on  ne  fût  obhgé 
de  cAler  aux  sollicitations  de  la  cour 
de  France  en  sa  faveur.  11  paraît  que 
lemotif  apparent  desacondamuation 
ëlaknnlaiixacte  qu'il  avait  lait  pour 
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assiu-cr  sa  succession  à  un  enfant  qu'il 
avait  eu  de  sa  femme  avant  le  ma- 
r'uiç^e.Oii  trouve,  dans  la  dernière 
édition  des  Mémoires  de  Condéj 
quelaues  pièces  de  lui ,  entre  autres 
une  lettre  â  la  reimmière ,  dans  la- 
miellé  il  &it  l'apologie  de  l'action 
de  Poltrot.  T^n. 

SPIFAME  (Raoul)  se  fit  con* 
naître  par  la  bizarrerie  de  son  ima* 
gination ,  comme  son  trhte  Jacques- 
Paul  l'avait  été  p^  le  scandale  de 
son  apostasie.  Cet  homme  sinpjiilier, 
que  l'égarement  de  son  esprit  avait 
fait  interdire  des  fonctions  d'avo- 
cat, s'était  créé,  de  son  chef,  le 
litre  de  Dictait  ur  cL  garde  du  sceau 
dietatoire  et  impérial.  11  est  auteur 
d'un  ouvrage  rare  et  extraordinaire , 
dans  lequel  00  trouve  d»  vues  har- 
dies et  extravagameSy  chaos  informe, 
d'où  jaillissent  de  temps  en  temps 
deslraits  de  lumière  qui  contiennent 
le  germe  de  plusieurs  lois  et  établisse- 
ments utiles  à  la  société,  qui  ont  ëtë 
exécutés  depuis  eu  tout  ou  en  partie, 
soit  par  les  ordres  de  radministra- 
tion,  soit  par  im  usage  mscnsibic  ; 
tels  sont  la  fixation  du  commence- 
ment de  l'amicc  au  premier  janvier, 
l'abobtion  des  justices  seigneuriales, 
des  projets  utiles  pour  la  sûreté ,  la 
propreté,ladécofirtion  de  Paris.  Ot 
ouvrage  est  intîtdd  :  DieœarMg 

^rmfMsnuUa,  in-d<».,  i556,  sans 
ueu  d'impression  (  i  )•  Il  contient  trois 

cent  neuf  arrêts,  sur  presque  toutes 
les  branches  de  la  législation  ,  fabri- 
qués par  l'auteur  dans  le  fond  de 
son  calniK^t ,  et  qu'iJ  donna  sous 
nom  de  Ilcnn  II  ;  ce  qui  en  a  Imposé 
à  Brillon  et  a  Sainte-Marthe  ,  qui  les 
ont  cités  comme  étant  effectivement 


(t)  Vm.  let  Mim*  dt  t'meatUmùdainscrtptiomtM 
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rrndus  an  nom  dn  ce  prince.  Au- 
fray  a  extrait  de  ce  livre ,  les  vues  les 
plus  judicieuses ,  qu'il  a  publiées 
sousec  titre  :  faites  d  unpoUUqiw  du 
seizième  siècle  ,  Paris  ,177^,  in-8**. 
Etoiil  Spifaflu  noiirut  à  Melvn  m 
1 563.— MankSpivAVB, delà  mène 
famille  Y  est  auteur  d'un  Bceueil  de 
mauvaises  Poésies  j  <pM  narurent  «n 
i683,  in*  16,  et  dont  la  plupart  con-* 
svtent  en  sonnets  spirituels.  Cette  fa- 
mille a  fini  dans  Jean  Spifame  ,  clie- 
Talier^MigBeor  des  Granges,  mort  en 
1643.  T— D. 

SPIGEîi  (  Adrien  ),  ruiiWin  ,  né 
à  Biuxtilcs,  eu  1578,  s'était  distin- 
^lé  par  la  variété  et  I  t  iniduc  de 
SCS  Cûiinai&^auces.  Ap[>elé  à  Padoue 
pour  y  professer  Fanatomie  et  la 
cliirnrçie ,  il  rédigea  ses  leçons* en 
corps  a'oiiTrage ,  nfin  de  les  rendre 
plus  profitables  ;  nais  il  n^eot  pas  le 
temps  de  les  pidilier,  étant  mort  en 
lÔaS ,  à  Tàge  do  quanuite-scfit  ans, 
c'est-à-dire  dans  le  moment  où  il 
jiouvait  être  le  plus  utile  à  la  scfence. 
Ce  ne  fui  (pic  deux  ans  après  que  le 
fruit  de  bt>  travaux  parut  en  latin, 
par  les  souis  de  Li]>eraliî>  Crema , 
son  ^cjidre ,  à  Venise,  1  (5^7:  reimpri- 
me a  Amsterdam ,         ,  iii-fol.  l>a 

5 lus  grande  partie  est  occupe^  par  un 
!r^te'  d'ânatomie  :  Dt  humam  e&l^ 
pem  fabncd^  pin»  recomniiuiidable 
per  la  raàaolioa  <pie  par  les  yénxé» 
Bouyelics  qu*il  contient ,  car  son  prin* 
ei^l  but  était  de  faciliter  iVtude  de 
k  seicnee.  Cependant  on  lui  attrdnie 
qiielques  découvertes  ,  notamment 
celles  du  petit  îo])e  du  foie;  aussi, 
par  rernnnnissincc ,  lui  a-t-on  fait 
]-)ui  (rr  sou  nom.  Dans  ce  volume,  il 
(K  iivi-  un  traité  Ijeaucoup  moins 
ctcudu  ,  ([ui  donne  pent-etre  une  idée 
plus  complète  du  taJcul  qu  .ivait  wS  pi- 
gel  ,  pour  piTsenter  avec  uctuté  et 
prëctsioli  letaUeau  dW  science; 


c*est  celui  qui  po rtr  re  TrTrf  :  In  rem 
herbariam  Jsa^ogc^  Padoue,  iG(»(i^ 
iu-4". ,  de  1 38  pages ,  dédie  à  la 
jeunesFe  âUemandc  qui  venait  étu- 
dier &  Pidone.  Enfin  11  sortit,  à  L^^de, 
des  presses  des  El8é?irs .  en  id33 , 
in-a4*  C'est  nn  des  plus  jnlb  libres  de 
lK>taniqne,  et  son  contenu  corres- 
pond arec  sa  perfection  typograpbi- 
nne;  car  c'est  un  excellait  tabteati 
oe  la  science ,  telle  qu'elle  pouvait  être 
alors.  Trois  oi*vraf;os  de  botani- 
que portent  ce  titre  à'Is(ii:oge  ,  qui 
sipnific  introduction,  rt  qu'on  peut  re- 
garder comme  autant  lie  rl)cfs-d'œu- 
vrc  :  celui-ci  fut  le  ]ii  f  inier;  le  se- 
cond estcelui  de  Jungiusj  qui  par* a  eu 
167g  j  et  le  troisième,  celui ae  Toup» 
nefort|  en  1700.  Celui  de  Spigel  est 
divisé  en  deux  fitves  :  le  premier 
eonsidire  les  plantes  en  dles-mémesy 
tt  le  second ,  les  usages  qu'on  en  peoC 
tirer  ;  il  commence  par  des  généra- 
lités sur  les  plantes,  la  description 
de  leurs  parties  tant  extérieu  resqu'in- 
téri cures.  Ici, en  général,  il  prend 
Thr'opbraste  potir  ^uidr  ,  rti  sorte 
que  c'est  tin  résumé  de  sa  doctrii»e 
trcs-birn  1  ( di  jé  ;  înaisPauteury  ajou- 
te souvent  qiH  iques  particularités  qui 
prouvent  qu'il  savait  obsei-ver  direc- 
tcmeit  la  uature  ;  ensuite  il  passe  en 
vs^nM  ksB  diffiîvents  groupes  de  pin-* 
les  qui  avaient  été  saisis  par  les  an- 
leurs  j)récëdentSy  commeteBauhtns , 
et  qai  étaient  les  germes  de  ce  qu'on 
a  nomme  genre  depuis  ;  mais  il  cher- 
cbcà  les  miaix  désignerqu'on  n'avait 
litt  juaqu'alors.  11  tente  qnelquefots , 
avec  succès ,  d'appuyer  fetir  distino* 
tion  sur  In  structure  de  Ictîts  parties, 
notamment  des  tleurs.  Il  indicpie  en* 
suïtf  Kl  mnrclielapluscommod'^  juMir 
p  ii  vrîiir  a  leur  connaissance  la  plus 
uitiijic.   11  dcinande  entre  autres 
que  celui  qui  vous  sert  de  gnîde , 
après  TOUS  ayoii*  signalé  une  plante 
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comme  chef  d'uu  des  çjroiiprs  ])i m- 
cipai»^  ,  vous  en  iiidiauc  Quelques 
autro  qui  aient  avec  elles  des  rap- 
ports, surtout  dans  J.i  IructiijcaUou  : 
mais  coiujjic  des  objets  aussi  variés 
up  peuvent  se  graverdaiLS  la  mémoire 
au  Vu  les  passant  souvent  eu  revue , 
U  indique  comme  k  moyen  le  plus 
çoipmôde  pour  y  parvenir ,  de  ooni* 
peier  un  lardin  sec  on  un  herluer. 
ll,(kécrit  jes  procëdn  pour  ràiMÎr 
4vi9  la  dessiccation  des  plantes  :  on 
peqt  le  regarder  comme  le  premier 
4|vilesait  enseignés,  quoiqu'ils  fussent 
Mi4||ties  depuis  Jong- temps;  mais 
anelques-uns  paraissent  être  le  fruit 
ac  SCS  observations.  Le  second  livre, 
eommenous  l'avons  dit,  estt'cnsai  rc 
àc^J^oscrTusaj^e  des  piaules.  Il  distin- 
gue avec  précisjon  les  luedicanients 
des  aliments  ;  il  indique  les  nuiyeus 
d*cniployer  les  facultés  des  premiers , 
comme  l'odeur  et  la  ^avt  ui  ;  il  re- 
garde comme  chimérique  l'opiuiou 
assez  généralement  reçue  alors  ^  que 
'  L'on  poavail  comiaitie  lewf  propiié* 
16  intêrieuroe  par  leur  a^wt  eztë- 
nnir ,  ce  qu'on  nommaitla  siçialiire 
du  plantes  ;  cependant  il  reconnaît 
des  vertus  nccuftes  que  TexpéricBcn 
seule  ou  uœ  sorte  de  hasard  peut 
Uire  découvrir*  U  veut  qu'on  ne 
Bcclige  aucune  indication  ^  mtee 
celles  des  habitants  de  h  campagne; 
et  liji-in«*mc ,  pour  mieux  s'en  ins- 
truire, avait  parcouru  plusieurs  can- 
tons d'Italie,  de'guise  en  pavsau, 
afiri  fie  gaj];ner  leur  ronnatire.  Après 
avoir  liaité  delà  diététique,  il  donne 
ttoe histoire  abrégée  de  la  science,  et 
fiut  par  iccominander  à  ses  élijves 
décomposer  \m  Florilegiuni  y  c*est- 
4«cb«d'enchainer  toutes  lesconnai»* 
JaaceS'  qu'ils  pourront  acquâîr  sur 
les  plantes,  dittsun  ordieaidtliodi- 
Ifl^f  oui  leiir  pemetlede  let  letoon» 
%anWMB;  ilknr  copseilli  surtout 
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(le  las  ranger  par  la  considération  du 
fruit ,  à  l'imitation  de  Césalpîn  d(Uit 
il  faisait  grand  cas. On  voit,  par  ces 
détails,  que  Spi^cl  a  tracé  nue  route 
qui  devait  cou  lin i  p  a  d  lieiireux  ré- 
sultats; mais  les  avantages  ne  pou- 
vaient encore  en  être  sentis  :  aussi 
n'eut-il  pas  beaucoup  de  partisans. 
A^peÎM  son  nom  est-il  mdiqtté  par 
ses  sacoesseurs.  De  même  que  Tour- 
nefort,  Lnmtf  le  range  parmi  les  «ih 
teurs  qui  ont  plutét  embrouillé  qu*é> 
clairci  le  sujet  qu'ils  traitaient.  Ce- 
pendant il  a  donné  le  nom  de  Spige- 
lûy  k  na  genre  d'Amérique^  dont 
une  des  cs^es  passe  pour  un  de» 
meilleurs  vermifuges,  ce  qui  rappelle 
unedissertitionque  Spigel  avait  faite 
sur  le  Tiprua.  J) — p— s. 

SPI  L  H  ERG  (  Jf..4n'^  ,  peintre,  na- 
quit à  Diisseîdorf,  en  lOiO-  Son  père 
nemaufjuaitpasde  lalentconinie|)cui- 
tre  à  l'huile  et  sur  verre,  et  fut  suc- 
Cfôsivement  pensiomié  des  ducs  de 
Galeg  et  Wolijgang.  Son  oncle  ^ 
paiement  distm^i^  dans  la  m^nc 
carrière  «  était  peintre  du  rot  d'fis* 
pagoe.  Ces  exemples  inspirèrent  de 
bonno  beure  au-  jeune  Spilberff  le 
godt  de  la  peinture.  Le  duc  wW- 
gang  le  prit  sous  sa  protection  et 
i'euToya  à  Anvers  avec  une  lettre  de 
recommandation  pour  Rubcns.  Spil- 
bcrgsemit  soudam  en  route;  mais  en 
chemin  il  apprit  la  mort  de  ce  pnnd 
peintre.  1!  Ne  rendît  ?ilors  à  l'i  cole 
deCovaert  l-  iuiek,  jicjiitrr  d' Amster- 
dam, sons  la  (l!rertuiiM!':i|iH'l  il  resta 
sepi  aii^.  Quelques  tableaux,  d'his- 
toire et  plusieurs  portraits,  qu'il  exé- 
cuta pendant  cet  intervalle,  le  firent 
connaître  d'une  manière  brillante. 
See  ouvrages  se  Twdirent  si  avanta- 
geusenunt  qu'il  se  TÎt  ett  dtat  de  to- 
mer  un  diulissenieiitet  de  se  marier^ 
en  1694.  Il  eut  y  à  cette  ^Mque, 
CMÎon  de  mettre  le  sceau  a  sa  r^pu- 
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tation.  Les  bour^estres  d'Amster- 
dam ,  TOulaDt  faire  peindre  la  con- 
frérie des  Arquebusiers .  dont  VanJer 
Pol ,  rund'enlre  eux,  était  chef.  Tin- 
rent ce  suiet  au  concours.  L'esquisse 
deS|nll}frg  l'emporta;  et  Ton  fut  si 
satistait  de  rouvrap;e  lors  ju'il  Feût 
termine,  qu'il  reçut,  au-vUia  du  prix 
convenu,  une  gralilication  considc- 
ble.  Le  duc  Wolfcang  Tarant  alors 
rappelé  à  sa  cour^leiMniima  son  pre- 
Duer  peintre  >  et  le  ebar^  de  faire 
son  portrait  et  ceux  de  tons  les  mcm- 
lues  de  sa  famille.  Ayant  remarqué 
que  le  talent  de  peintre  n'était  pas  le 
seul  qu'il  possénit ,  il  l'envoya  à  Co- 
logne, accompagne  d'un  marédiaU 
de-H;amp ,  cbargë  de  demander,  pour 
le  duc,  la  main  de  la  princesse  de 
Furstcmbcrg ,  dont  Spinierg  devait 
'    faire  le  portrait.  A  la  mort  du  duc, 
il  revint  a  Amsterdam  ,  dont  il  pré- 
férait le  se  jour  à  tout  autre;  mais  l'ë- 
lectcur  palatin  ,  qui  avait  hérite'  du 
duché' de  Woil^ang ,  l'appela  bientôt 
auprès  de  lui,  et  lui  commanda  son 
portrait  et  celui  de  sa  famille.  L'dec- 
teur  de  Brandebonrg  lui  fit  le  mèm 
bonncar,etToolut  se  Pattac1ier;niais 
il  ne  put  en  obtenir  que  quelques  ta- 
bleaux. Spilberg  revint  encore  à 
Ansterdam.  L'avéïeBunt  de  rdeo* 
teur  palatin ,  Jean  Guillaume ,  le  ra« 
mena  à  Dusseldorf ,  où  ce  prince ,  qui 
ayait  de  grands  projets  d'embellis- 
sements, voulait  tirer  parti  de  ses  ta- 
lents. 11  le  chargea  de  peindre  le  ta- 
bleau du  maîlre- autel  de  l'église  de 
Roiremont ,  et  les  Trm>aux  d'Her- 
cule, de  grandeur  colossale,  pour  le 
château  de  Dusseldorf  Pour  le  rete- 
nir à  son  servu  e,  l'électeur  fît  venir 
à  grands  frais  toute  la  famille  du 
pcmtre,  et  offrit  une  place  avanta- 

Î;en5e  à  sa  fiUe  Adrienne  auprès  de 
a  personne  de  l'électrice;  mais  cette 
jeune  personne,  qui  peignait  le  pas* 


tel  en  perfection ,  refusa  cet  honnetir, 
pre'fe'rant  cultiver   son  talent.  En 
iT^Sj  ,  elle  épousa  le  peintre  Guillau- 
me Brickartt.  Drv(  nue  veuve,  trois 
ans  après,  elledonna  sa  main  à  Eglon 
Valider  Neer  ,  peintre  halniie.  Les 
derniers  ouvrage.-*  d«_  Spidn-i  g  lurent 
une  Vie  de  Jésus  -  Christ ,  (pie  l'ë- 
Icctcurlui  avait  commandée.  11  mou- 
rut avant  d'avoir  achevé  cette  grande 
entreprise,  le  lo  août  1690.  On  re> 
cardait  comme  un  de  ses  cbefr- 
d'ceuvre  la  Muse  de  la  musique e» 
tùurée  JTun  groupe  de  belles  jen^ 
mes  y  à»  grandeur  naturelle.  Cet  oo- 
vrage  ,  comme  les  autres  de  ce  . 
maître ,  annonce  un  véritable  génie. 
Le  dessin  en  est  correct ,  la  touche 
ferme  et  décidée,  quoique  moelleuse, 
et  le  pinceau  libre  et  dégagé.  P — s. 

S  P 1 L  B  E  H  0  b:  N  (  George  de  ) , 
navigateur  hollandais ,  fut  envoyé 
aux  Indes,  en  1601  ,  parla  compa- 
gnie de  Zélande.  Parti  de  Veer,  le  5 
mai ,  d  longea  la  côte  d'Afrique,  et 
en  passant  devant  le  Portugal ,  il  at- 
taqua deux  vaisseaux  portugais,  et 
lîit  blessé  dans  l'action.  Ayant  moinl- 
lé  dans  une  baie  au  nord  dn  cap  de 
Bonne- Espérance  y  il  lui  doma  le 
nom  de  Bme  de  ta  TMe ,  d'après 
la  forme  d'une  montagne  voisine; ce 
nom  est  resté.  Spilbergen,aprës  avoir 
touché  aux  îles  Comore ,  attérit  sur 
les  côtes  de  Ceylan  le  a8  mai  i6oa  j 
bientôt  il  entama  des  négociations 
aver  !e  roi  de  l'île,  puis  il  alla  voir 
ce  monarque  à  Candy.  Les  conjonc- 
înr  (  s  ne  pouvaient  èfre  plus  heureuses 
pour  lui  proposer  de  conclure  une 
alliance  contre  les  Portugais.  Spil- 
bergen  fut  ticcucilli  avec  distinction, 
obtint  la  permission  de  bâtir  uu  fort 
sur  la  cote ,  et  reçut  le  titre  d'am- 
bassadenrponr  traiter  avec  les  États- 
Généraux  des  ProvinoeS'Unies ,  et 
avec  le  prince  d'Orange.  Il  fit  enanîlo 
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vttiîe  pour  Achem ,  dans  i*îlc  dp  Su- 
matra :  le  roi  lui  accorda ,  pour  les 
liollaiitl  ii^ ,  la  faculté  de  commer- 
cer. Spilbet  gen,  ayant  laisse  dans  ce 
port  deux  vaisseaux  chargés  d'ache- 
ter du  poivre,  partit,  Ic  jL  I  sept.,  avec 
des  bâtiments  anglais  pour  les  îles  de 
Qucda  on  Ponlo-Fniaii*  Cette  petite 
eaeadre  fit  plusieurs  prises  sur  les 
]%rtQgais ,  et  regagna  le  port  d'A* 
ebem.  La  concurrence  des  navires 
fran(;ais  et  anglais  avait  empéchë 
les  Uoikndais  de  se  procurer  oeaa- 
eoop  de  poivre  ^  SpiJIiergen  leva 
iVmeie  ^  et  reprit  ^  apparence  le 
chemin  de  TEurope  ;  mais  il  ne  s*a- 
v.inri  que  jîi'^fpiVîuv  îlesNicobar,  et 
an  î'Diit  clc  qiielrpu's  jours  retourna 
ver-  Achrm.  Des  présents  qu'il  (il  au 
roi  lui  gagnèrent  les  bonnes  grâces 
de  ce  prince  ,  et  il  put  charger  en- 
titi*  lueal  suii  navire  de  poivre.  Sur 
ces  entrefaites  ,  deuiL  vaisseaux  hol- 
biidais  lui  apportèrent  Fhcureuse 
MNmHe  qiie  les  deux  compagnies 
des  Indes  s'étaient  rémies  pour  n'en 
)dtts  formerqu'une  seule.  Satis&it  de 
sa  cargaisOD ,  Spilbergen  partit  pour 
Bantam ,  eu  i6o.5 ,  ayant  eu  le  plai- 
sb  de  voir  plusieurs  Portugais  lui 
demander  des  passeports  pour  ziayi- 
ptior  dans  les  mers  des  Indes  :  «  Ainsi^ 
•  remarque  J'niiteur  du  journal  de 
»  Spilbergen , lu  (lerte  ])ortu^  iise,qui 
»  nous  avait  fait  f  uit  de  bravades 
»  dans  les  niers  t)i  ientales  ,  se  vit 
»  abaissée  jusqu'à  reconnaître  le  !>e- 
»  soin  qu'elle  avait  de  notre  proler- 
»  tien.  »   Spilbergen  se   liàUi  de 
prendre  à  Bautam  quelques  arrange- 
BMDs  pour  rinterét  de  la  Compagnie 
avec  Waarvvick ,  amiral  de  la  flotte, 
puts  lit  voÛé  le  3o  août.  11  mouilla 
sm*  la  rade  de  Flessingue,  le  06  mai 
i()o4.  Le  talent  que  Spilbergen  ayait 
dcployif  dans  ce  voyage ,  détermina 
k  GonpaçDÎe  des  Indes  à  lui  confier, 
mu. 
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en         ,  le  commandement  d'une 
lloltc  de  si\  vaisseaux,  qui  (Inait 
aller  aux  Moluques  par  le  détroit  de 
Magellan.  On  sortit  du  Texel  le  8 
août  ;  ou  descendit  la  cotrdu  Brésil , 
où  Ton  perdit  quelques  hommes  dans 
des  engagements  avec  les  Portugais. 
Enfin  y  le  7  mars  f6i5,  Spilbergen 
se  trouva  en  yue  du  Cap  des  Vierges. 
Des  tempêtes  l'empêchèrent  d'appro- 
cber  de  la  terre  avant  le  *i5  ;  mais 
alors  il  essava  inutilement  de  mouH- 
1er  près  du  Cap  des  Vierges.  On  fut 
de  nouveau  obligé  de  pousser  au  lar- 
ge :  Téquipage,  rebuté  de  tant  decon- 
trarictc's,  éclatait  en  murmures,  et  s'é- 
criait qu'il  était  iiiipf)ssib!e  à  de  si 
eros  vaisseaux  denlrcr  dans  le  dé- 
tr(ut  ;  les  uns  proposaient  d'aller 
hiverner  dans  le  port  Desiie,  sur 
la  côlede  la  Patagonie,  d'autres  vou- 
laient aller  au  Cap  de  Bonnc-Espé- 
rance^  et  de  là  aux  Indes.  Spilbergen 
inébranlable  dedara  que  ses  ordres 
lui  enjoignaient  de  passer  par  le  dé- 
troit ae  Magellan ,  et  qu'il  les  exécn- 
terait.  De'jà  il  avait  donné  des  preu- 
ves de  sa  fermeté  en  faisant  deux  fois 

S unir  de  mort  des  mutins.  Apris 
'autres  tentatives  inutiles,  les  vents 
permirent  enfin ,  le       avril,  d'en- 
trer dans  le  détroit.  Un  navire  s*était 
séparé  de  la  flotte;  on  ne  le  revit 
plus.  l/C  journal  rapporte  que  sur  la 
terre   du  l'eu  ,    l'on  aperçut  uu 
homme  de  très-grande  taille  ,  qui 
montait  sur  les  rocbei'S  pour  regar- 
der les  vaisseaux.  Plus  loin,  on  ren- 
couii  â  des  indigènes  avec  les(|uels  on 
eut  des  rapports  d'amitié,  bpilber- 
gen  donna  des  noms  k  diverslieux  ; 
le  6  mai,  on  se  trouva  dans  le  grand 
Océan.  On  communiqua  avec  les 
habitants  de  l'île  de  la  Mocbav  puis 
on  commença  les  hostibtés  contre  les 
Espacnols  à  l'île  Santa-Maria  ,  où 
l'on  brûla  le  bourg  ;  on  tenta  des 
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attaonesà  Valparaîio  et  iQuiiiterOy 

et  Ion  fit  plusieurs  prises;  Je  17 
juillet  y  les  Holiatidais  rencontrërcut 
sur  la  côte  du  Pérou  ,  près  du  Caltao^ 
une  esradi^e  de  Imil  vaisseaux.  Le 
combat  s^engagea  le  soir,  et  couti- 
nua  le  jour  suivant  ;  trois  vaisseaui^ 
espagnols  fureni.  luuics  à  fond,  les 
autres,  désempares,  prirent  la  fuite  ; 
Spiibergen  s'avança  ensuite  vers  le 
Caliao;  les  batteries  des  Espagnols 
le  contraignirent  de  sVloigner  ;  il 
loneea  la  côte,  prit  des  navires, 
brûla  Païta.  I>e  loseptembrc,  il  entra 
dans  le  port  d'Acapulco ,  sur  la  côte 
du  Mexique.  Le  fort  le  eanonna  sans 
lui  fair&dejnal.  I^s  Hollandais,  après 
s'être  assures  de  la  bonne  foi  des 
Espagnols,  y  reslireiit  liiiil  jours  à 
se  ravitailler,  et  mirent  Jcurs  prison- 
niers en  liberté'.  Pins  ;ni  nom,  Spil- 
Lcrgcn  eut  nn  cnga^ejuml  avec  les 
Espagnols  dans  le  port  de  Selagues  \ 
enlin  le  aS  novembre ,  étaut  au  Cap 
Gorrientes ,  il  résolut  de  faire  voile  A 
l'ouest*  Le  3  novembre,  il  fiit  surpris 
de  renconlnr  deux  îles ,  le  pilote  ne 
supposant  pas  qu'il  y  en  eut  si  avant 
en  pleine  mer  ;  le  lendemain  on  eut 
la  vue  d'un  rocher  isole',  par  19". de 
latitude  nord  ,  et  à  55  lieues  du 
continent.  Le  G ,  on  découvrit  une 
île  située  par  18"  20'.  l  o  •»"»  janvier 
161  f),  on  eut  eonnai.s^aru:e  des  l^a- 
drtiues.  Le  10  février,  on  s'enj^.J^ea 
dans  le  détroit  de  I^lanillc,  on  iiiquic- 
ta^  iet  Espaguols.  Le  'jq  avril ,  ou 
laissa  tomorr  l'ancre  dans  le  pof  t  de 
Ternale.  Spiibergen,  après Jivoir  vi- 
sitë  les  Iles  voismes ,  lit. voile  vers 
Java.  11  attérit  à  Jacatra,  le  30  sep- 
tembre. Durant  son  séjour  dans  (  o 
port,  on  y  vil  arriver  XEnàra^jkiy 
qtn*  venait  de  faire  ie  tour  du  monde, 
sons  la  conduite  d**  I.e  Maire  et  de 
Scliouten.  Le  vaissenu  de  ces  navi- 
gateurs ayant  ctê  coulisqué^  ils  fu- 
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mit  embarqués  sur  celui  de  Spîlber- 
ffen,  qui  partit  le  i4  décembre;  cl, 
k  iuiUet  1O17 ,  il  rentra  heureu- 
remrnt  dans  les  ports  de  la  Zélande. 
Le  Journal  du  voyage  de  Spflhf  rçjen, 
rédige  en  hollandais  ,  par  Jean  Cui^ 
nelissen  de  Mayz,  écrivain  du  vais- 
seau amiral ,  parut  en  latin  ,  sons  ce 
titre  :  Spéculum  Oricntalis  Occiden- 
talisque  Indiœ  navigationum  quo- 
rum ima  Geargii  à  Spiibergen ,  al- 
téra JacM  Le  Maire  auaùciis  d!î- 
reciaeU ,amds  161 4-1618 ^  I^yde, 
iGiÇ),  in-4^*  oblong,  avec  cartes  et 
ligures;  traduit  en  français,  mène 
format,  Amsterdam,  lOn  ;  eu  al- 
Icmand,  Francfort,  i6'i5,  id-fol.On 
trouve  aussi  celte  relafiori  dans  les 
rcciu'il.s  de  Debryel  de  Pnrrhass  ,  et 
dans  le  tome  \ m  des  Vov  jges  de  la 
Compagnie  do  iiuies.  (Jiioiqne  le 
Voyage  deSpilhcrg'  U  coijîk  une  prin- 
cipalement le  récit  de  si^  combats 
contre  les  Espagnols ,  et  soit  reBi|»Si 
de  détails  miputieusi ,  il  oflTre  néan- 
moi|is  des  particularités  tntéressan» 
tes  sur  l'Amérique  et  sur  les  îles  des 
HoUaridais  dans  l' Archipel  asiati4|ue. 
On  ne  peut  lire  sans  surprise  la  ma* 
nière  dont  le  rédacteur  s'exprime 
sur  Le  Maire  et  Schouten.  «  Ces 
»  ns  -  là  ,  dit-il ,  pendant  lecr  lun- 
»  ^ue  navigation  ,  n'avaient  dpcf!!- 
»  vert  ni  de  nouvelles  terres  tu  de 
))  notiveaux  peuples  :  il^  dii»aieiit  seti- 
»  Icment  avoir  trouvé  un  nouveau 
»  passage.  Quoiqu'il  n'yeûtpasd'an- 
»  parence ,  ces  prétendus  faiseurs  oe 

•  découvertes,  qui  se  vantaient  dV 
»  voir  passe  par  un  nouveau  détroit, 

•  étaient  fort  étonnés  de  oe  que  la  flo^ 
»  te  de  Spiibergen  avait  terri  k  Ter- 
«  naie  si  long-temps  avant  eux ,  quoi* 
»  cpj'ellc  fût  composée  de  six  gros 
»  vaissean!«:,qn*eîleerit  e'fé souvent  re- 
^>  îTf  f^fV.cprelIerùt iivrédes  rf)ri!>.Tfs, 

I»  ^ueUeeiit  relâché  I  séjouj  oe  etua- 
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«  fii^uii  eu  tant  de  purts.  »  De  Brosses 
4)l»ânreaTec  raison  qu'on  pritamsi  le 
pirti  de  traiter  d^impostures  ce  que 
Le  Maire  et  Schouten  racontaient  de 
leurs  importantes  découverles ,  afin 
de  eolorer  de  ce  prétexte  la  saisie  de 
leur  navire.  La  vraie  cause  de  ce 
procède  odieux  fut  que  le  navire  avait 
été  armcf  pour  le  compte  de  qt:el- 
ques  particuliers ,  et  non  pour  celui 
de  la  compagnie.  Le  premier  voyage 
de  SpillK'rj;''!)  d.nis  les  Indes  coudent 
des  rfiisci^iiciiK'uts  intéressants  sur 
Je  commerce  des  Indes.  1!  se  trouve 
jdans  le  fonie  iv  du  Recueil  des  Voya- 
^  de  1.1  compagnie.         E — s. 

SPILSBURY  (ÎNiGo)  ,  dessma- 
teui  el  giavcur  anglais,  uacpiit  vers 
l'an  1730.  Après  a  voir  étudié  la  gra- 
vure en  manière  noire  et  au  poinlillé, 
«1  établit  à  ÎAmdres,  en  i^Oo,  un 
commerce  d'estampes ,  qui  acquit 
nne|rrande  extension.  H  se  distmgua 
par  son  excellent  {;out  de  gravgre, 
et  rempom  successivement ,  eu  1 76 1 
et  1 7G'i ,  le  premier  prix  de  gravu- 
re, décerné  par  ia  société  etib lie  à 
Lmulres  pour  l'encouragement  des 
•arts  et  des  s  rien  ces.  La  première  de 
pièct's  rfjwéseiitait  une  Jeune  da- 
fnr  coîljrf  rn  chei'^n  r\  assise  et  ta- 
ikuU  an  bouquet  de  /leurs,  d'u- 

pris  uu  l  ib'caii  de  Beyitolds.  La  se- 
Cijudc  était  Iv,  Portrait  d'Howard  , 
d'après  le  même  peintre.  Le  nombre 
denortraits  qu'il  a  gravés  ,  d'après 
diderents  maîtres  et  d'après  ses  pro» 
BKs  compositions ,  esl  assez  consi- 
oàable;  les  plus  remarquables  sont, 
outre  le%deux  que  l'on  vient  de  citer^ 
ceii\  du  roi  George  III  et  de  la 
reine  Charlotte  ,  son  épouse  ;  du 
peintre  Benjamin  fVest  et  de  Var" 
ehiiecie  Inigo  Jones.  Parmi  les 
autres  morccanx  qu'il  a  traités  d'à- 
prè;  diderents  maîtres,  on  cite  : 
ietil.  Uu/W<t  jfanyow  mangemni 
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iles  raisiiis ,  IXtux  ti  utiles  en  buste ^ 
lisant  dans  le  même  livre,  d'après 
Bubens.  III.  Abraham  chassant 
j4gar,  grande  pièce  in-foL,  d'après 
Rembrandt.  IV  et  V.  La  Fuiu  on 
Efi^pte  et  le  Cruàfiemeat  ,  d'a- 
près Morille.  YI.  Suite  de  six  Pay- 
sages y  d'après  Marc  Ricci.  VU. 
Quatre  Sujets  différents ,  eu  points 
ffouges,  d'après  Ângclica  Kaufltoan. 

P-s. 

SPINA  (  kj.Ex  ANDRE  DEi.LA  ),  pré- 
tendu inventeur  des  lunf  t'es  ,  né  à 
P ise ,  peu  apn's  le  miîifu  du  trei/iè- 
me siècle,  entra  cU-  bunne  lieine  dans 
l'ordre  des  Frères  Prêelieurs,  et  mou- 
rut,  en  i3i3,  d.ms  le  couvent  de 
Sainte -Callicrinc  ,  de  l.i  nn/me  ville. 
Doué  d'un  esprit  patient  et  spécula- 
tif, il  employait  une  partie  de  son 
temps  à  oe  petits  travaux ,  dans  les> 
quels  il  montrait  autant  d'intelli|^ 
ce  que  d'adresse*  lU'amusait  surtout 
à  enluminer  ces  manuscrits  qu^nottS 
admirons  d'autant  plus  qu'il  ne  nous 
c^t  pas  donné  de  les  imiter.  Ce  ta- 
lent ,  quelque  prodeux  qu'il  soit  en 
lin'mème  ,  n'aurait  pas  suffi  pour 
ri  lis  f  tire  parvenir  le  nom  de  re- 
ligieux, si  l'un  n'avait  pas  iii: agmc 
de  lui  attribuer  {'m'cntion  <les  lu- 
nettes, pour  en  disputer  la  gloire  àx 
Snlvi!>o  (lepli  Armati  [  f^.  ce  rjorri  , 
XL,  ^4l>  i  •  mais  les  plus  ciiauils 
partisans  de  Spiua  u  ont  pu  produire 
qu'un  passage  tiré  d'une  ancienne 
Chronique ,  et  qui  n'est  qu'un  témoi- 
gnage de  plus  en  faveur  ae  son  corn- 
pétileur  (  1  ).  Si  l'on  en  croyait  Foa- 
tenay  (art.  Spima  de  son  DictionnM' 
ré  des  Artistes)^  ce  ne  seraient  pas 
les  Italiens  qui  auraient  été  les  inven- 


(0  fffiilitrn  ab  alio  /ninih  ftu  li  ,  romunirar* 
nvl  nie ,  fpte  (  Spina  1  /cr»l  ,  et  nmmim*  t  nmiini- 
rayit.  C.hruiticjue  de  Saiiife-ralh^pinc  d'"  Pi  ' 
On  ne  puarrait  pu»  ctin«»«lep  d'une  maDière  pl«»* 
pprvtnptoira  la  priorité  d*  l»  dfcouir«rl««i  fiwtwr 
d'miaatn.<GtkiaAt  àavtn  biA. 

ao«. 
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tcurs  dfis  Ittneltei»  Il  piélend  que  IV 
sage  en  était  connu  en  France  ayant 
la  Cn  du  douuème  siècle^  et  il  don- 
ne, à  ce  propos ,  un  extrait  de  la 
eom&ponoance  de  deux  oâiobitcs^ 
dont  1  un,  répondant  à  l'autre ^  dit  : 
«  Aussitôt  que  j'aia[)€rçu  votre  mes- 
»  sager  y  j*ai  saisi  la  bustula ,  et  i*ai 
»  lu  et  relu  votre  lettre  (2).  »  Mais 
le  mot  hustuUi^  (ju'on  jîeut  traduire, 
par  L  (  lui  de  luuettes  ,  e'tait  aussi 
era|)lo\c,  dans  la  basse  latinité',  pour 
indiquer  la  petite  boite  dans  laquelle 
on  enfermait  les  lettres  adressées 
aux.  absents  (3).  Le  P.  Cauovaï  a 
donne  une  Notice  très  -  insignifiante 
ttir  Snina ,  dans  les  Memarie  istori" 
che  âefV  ilbtstri  Pisani,  tome  11 , 
pag.  a35.  (  F"*  Montuda,  ffist,  dei 
mathémat. y  i^Sat.)  ^ Plusîeura 
médecins  du  même  nom  ont  publicf , 
dans  le  dis.-septiènie  siècle,  des  li- 
vres aujourd'hui  complètement  on- 
hUés  et  sans  utilité  pour  la  science* 

A— G— s. 
SPINA  (Alphonse),  onde  l'Es- 
piue,  florissait  en  Espif^ne  dnus  le 
quinzième  siè'cle.  On  i  roU  générale- 
ment qu'il  avait  ète  juif*  mais  quel- 
ques écrivains  sont  irun  avis  con- 
U  tÉire.  Ou  demeure  d'accord  qu'il  fut 
religieux  de  TObservance  de  Saint- 
François,  recteur  de  runi^ersité  de 
Salamaoque^  et  cbargé,  par  quelques 
'  éréques ,  de  la  recheiche  des  béreti* 

?ues  dans  leurs  diocèses  (  Histdre  de 
inquisition  f  tome  i,  pag.  96  ).  C'est 
mal  •  à* propos  que  le  Dictionnaire 
umufersel  avance  que  Spîna  avait 
eiercé  les  fonctions  d'inquisiteur  à 


(•»)  St  itim  ni  UUemrum imirurum  hajuiinn  vidj, 
émUmmm  mrri^tut ,  non  taièm  WHtU  Ugi  et  reiegi , 
wHUm  Himm  à  irrihendo  tiuu(um  rtti$un  non  po- 
tui.  Maii.'  iic  r-t  PiitHiiil,  2M«#Minif  iM«M  mtued»» 
totum ,  tuui.  i ,  coi.  âit>. 

(3)  Boni' LA.  ConspicilU;  et  tueula,  in  ^ud 
rfp^m  tnmt  tUtrm.  CtfpcalMr ,  GtoMUtrimm  «w. 


Tonkmae  en  i^Sg^  puisque  oe  rali* 
gieuxdédarelui^iMmequ*!!  étaitalon 
à  ValladoUd ,  oà  il  tnyaillait  k  son 

ouvrage.  C'est  aussi  sans  fondement 
que  &yle  le  £siit  éveque  d*Orcnse. 
On  ignore  Tépoque  de  sa  naissance 
et  celle  de  sa  mort.  Nous  ayons  de 
lui  :  Fortalitium  fidei  in  universos 
chriatianœ  reliporfis  hostrs  Judœo 
rinn  et  Saracenorum  non  invalido 
brevis  nec  mimis  lucidi  cnm}>cndii 
vallo  rahiem  colubens  ;  Forlitudims 
iwrris  non  alis  re  apjK'llatum  ijidn- 
quetiu  iiani  inexpu^nahiUiini  nium- 
mine  radians  :  succincte  admodàm 
et  ad  amussim  quinque  partium  Uf 
hmmm  farrof^  ttbsobttum^  Nv^ 
rembcrg,  i494,  1498,  Lyon,  i5ii 
et  tS^S,  inh4^*  Cette  apologie  de  la 
religion  cbrélienDe  ,  louée  par  Ma» 
riana,  Wading ,  Cave,  Wolf,  Bullel 
et  Rodriguez  de  Castro,  dédaignée 
par  Ellies-Dupin  et  la  plapart  dcs 
Dictionnaires  historiques ,  nous  pa- 
raît avoir  e'te'  assez  justement  appré- 
ciée par  Richard  vSimoii  (  Biblioth. 
crit, ,  tome  ni ,  pai;.  3  [<  ».  )  «  L'au- 
tem-  fin  FortaiUium  jidci  ,  dit-il  , 
iiv-^i  ji  savant  dans  la  connaissance 
de.s  i  abbuis,  icuii  pour  leurs  ouTTAÇçe», 
que  pour  ce  qu'il  ra[)^iorte  d'eux.... 
11  y  a  de  l'excès  dans  la  plupart  des 
choses  qu'O  attribue  tfnx  Jnifr.  H 
raisonne  beaucoup  mieux  dans  les 
extraits  qu'il  tbre  de  leurs  Imes,  qui 
sont  pleins  derèyeriesetd'extrayagaii- 
ocs,  quoiau'il  en  excuse  une  partie.  H 
y  a  nhisac  vérité  dans  oe  qu  il  ajoute 
toucnant  les  étals  et  royaumes  d'où 
ks  Juifs  ovA  été  chassés  :  c'est  un  fait 
purement  historique. ...  Mais  à  l'é- 
gard des  miracles  qui  se  sont  fniî*; 
panm  nous  au  sujet  des  hnh  ,  il  en 
faut  diminuer  au  moins  ia  moitié. 
Pn  mi  uu  assez  grand  nombre  de 
iaits  aue  renferme  cet  ouvrage  ,  il  y 
en  a  plusieui'S  qui  méritent  d' être  lu&^ 
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ft  fp!*on  nr  trouvfra  pas  fnciicment 
ainenr.>:  il  s'incnd  :issv7.  Au  Ion!;  sur 
ics  guerres  qui  ont  été  entre  les  Chré- 
tiens et  les  Sa  rasins. ...»  Nous  re- 
grettons (jue  les  burue^  qui  nous  sont 
rescrites  ne  nous  permettent  pas 
e  donner  Tiuialyse  du  Fortalitium 
fidei,  et  d'en  rapporter  quelques  traits 
icmaniiialiles*  L-^b<»e« 

SPIliCKËS  (NlTHAiriBL),  tllWH 

htçen  anglais,  ié  k  Castor,  dans  k 

Noitfaamptonshire,  en  1 653  ou  1 654^ 
était  au  coUf^  de  la  Trinité,  à  Cam- 
brid{;c,  lorsque  son  père  le  laissa  héri- 
tier d'une  grande  fortune  et  d'une  bi- 
bliothèque considérable.  Il  passa  en- 
suite au  collège  de  Jésus,  où  il  prit  sfs 
degrés;  après  avoir  occupe  li  niio  ra  1  »]  c- 
meut  plusieurs  rnres  ,  il  lut  uonmié 
à  luie  prebeude  (le  Salisbury.  11  pos- 
sétlait  celte  place  depuis  trois  .ins, 
ainsi  que  la  cure  Je  Sainte  -  Marie  , 
qui  lui  rapportait  quatre-vingts  livres 
sterling  ,  lorsque  son  attachement 
aux.  Stuarts  lui  fit  refusée  le  serment 
k  GaÔlanme  et  à  Marie.  Il  fut,  en 
conséquence,  destitué ,  et  yégéta  de- 
puis dans  une  honorable  pauvreté  ^ 
sonSena  par  les  bienfaits  des  plus  ri- 
ches des  nonjiirors.  On  prétend  mê- 
me qu'il  fut  élu  cvêquc  par  eux.  11 
mourut  le  aS  juillet  1797*  Ses  écrits 
sont  des  ouvrages  de  controverse , 
relatifs  au  ratholicisrae  en  Angleter- 
re rl  pour  la  dcfcnse  de  l:i  cour  de 
Piome.  Le  plus  estime  est  V Homme 
malade  visité  ,  171  *>.  Ou  a  réuni 
toutes  ses  OFuvres  en  une  collection, 
qui  a  eu  pUjsuurs  éditions,  dont  la 
sixième  est  de  1775,  avec  une  Noti- 
ce historique  et  le  portrait  de  Tan- 
tenr.  C— y. 

^  SPINELU { Matthieu ),chrom-, 
queur  italien,  naquit,  en  1  i3o,  à  Gi<^ 
Teaasn>,près  deBari^  dans  le  royau- 
nede  Naples.  Sa  famiUe  était  une  des 
plus  coasuernbles  de  cette  ville ,  et 
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elle  fut  la  lige  des  comtes  de  Gioja. 
11  leriiplit  les  fonrîions  d'auditeur 
on  déjuge  ,el  fut  député  par  ses  com- 
pati lotes  vers  Manfred,  et  ensuite 
près  de  Charles  d'Ânjou.  Obligé 
de  prendre  les  armes  dans  la  guerre 
qui  suivit  l'occupation  du  tiùue  de 
ffaples  par  la  maison  d'Anjou ,  on 
suppose  qu'il  péfit  à  la  bataille  de 
Tagliacoiso  (08  août  ia08),  ga- 
cnée  par  Charles  d'Anjou  sur  le 
nniTe  et  malheureux  Gonradin  ( 
ce  nom,  IX,  444)*  ^^^^  conjec- 
ture n*aurait  auctm  fondement,  si, 
comme  l'assure  Ange  de  Gostanxo 
(Préface  de  VIfist,  du  rqyaume  de 
Naples  ) ,  la  Chronique  de  Spincllo 
s'étendait  jusqu'au  règne  de  Charles 
II  d'Anjou , c'est-à-dire ià  i'àSÔ;  mais 
les  manuscrits  qu'on  en  connaît  com- 
mencent en  i  '^47  >  finissent  au  i5 
ou  .)odu  moisd'août  i'->X>8.  La  Chra- 
niqiw  de  Spinello  n'est  qu'une  espèce 
de  Diario,  ou  Journal ,  dans  lequel 
il  notait  les  principaux  événements 
dont  il  avait  été  le  témoin ,  ou  ipi'il 
tenait  de  personnes  dignes  de  foi*  H 
en  indique  ordinairement  ayec  pré» 
cision  le  jour  et  même  Theure.  Ainsi 
les  fautes  de  chronologie  relevées 
par  Jean-Bem  Tafurt,  dans  cette 
Chronique,  ne  peuvent  point  être 
attribuées  à  Spmello,  mais  à  l'i- 
nadvertance des  copistes  (  ^  ).  0»ioi- 
quc  les  faits  y  soient  trop  peu  dé- 
taillés ,  elle  est  intéressante  pour 
l'histoire  de  rétablissement  de  la 
maison  d'Anjou  a  iN.iples  :  elle  est 
plus  pi(  lieuse  encore  sous  le  raj)- 
port  littéraire,  puisque  c'est  le  plus 
aucicn  monument  de  la  langue  ita^ 
lieimeeu  prose;  cependant,  commele 


(1"^  L«  plupnrt  de  ers  iaiilr»  linuKot  \  mnt  «fr^ 
constance  qiu- Tnl  11  ri  »«*tnbl»-  av"ir  ignorée  :  c  «l 
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rmarque  judicieusemrnt  Tiraboscîii    et(]<  îîoloçrie.  î/'s  Florentins  lui  firent 
{Storia  délia  lettcrmur.  ,U  iv  ,  p.    des  utlrcs  iioui  l'aiiirer  chez  eux: 
a8i  ),  Sj'iiK'llo  s  «  i  MM  vi ,  non  de    mais  il  ne  pai.nipasqu^il  se  soitren- 
ritalien,  jniisqu'il  n'cvislait  pas  en-    du  à  leurs  invitations,  car,  en  i36ay 
core,  mais  d'un  dialecte  particulier    il  quitta  cette  deraihre  TÎlIc,  et  alla 
iâ  la  Poi  ille.  Toutes  les  provinces  en    solliciter  k  Ift  cour  d'Avignon  Tia- 
avaient  alors  de  diOemits,  dont  il  tenreotiondu  pape  loDOcenl  VI  pour 
mte  partout  des  traces  :  c'est  de  ces   apaber  les  discordes  qui  agitaient  le» 
dialectes  ,  epur^  ef  embellis  par  les   republiques  de  Florence  et  de  Pise. 
mods  écrivaitiS)  oue  s'est,  formée   G'éuit  assez  Tusage  de  ce  tem^is 
b  langue  italienne.  Spinello,  suivant   dVniployer  les  savants  dans  les  nego- 
qnelques  auteurs,  avait  écrit  son  Jour-   ciations  diplomatiques.  Urbain  V  le 
naleu  latin  :  dus  rr  cas,  l'original  se-    prit  à  son  service ,  et  en  1 867  ,  i!  le 
imit[)erdu.Le  P.  Papebroch  est  Tau-   renvoya  en  Italie  ,  pour  en^^vjoi-  Us 
teur  de  la  version  latine  de  la  C/iro-    Florentins  à  se  decl  1  rr  r  coiui  «•  iierna- 
nique  de  Spincllo,  qu'il  a  publiée ,    bô  Vi?;routi,  seigiicur  de  Milan.  Spi- 
avec  de>  ixttes ,  dans  le  Propj iœum    iielli  revint  eneore  une  fois  à  Moreiire, 
ad  Acta  sanctortim  Maii  ('»,).  J.-B.    décote  du  titre  de  ounce  apuiluliqne, 
Cnriisi  Ta  depuis  insérée  dans  la  Bi-    et  accompaç^në  de  Napoléon  Or>ini , 
blui(h.Sicula,  11 , 1089.  INÏm  atorije    chargé,  comme  lui ,  jiar  le  pape,  de 
premier,  a  donne  cette  CIn  unique  en    traiter  avec  cette  république  en  fa- 
italien  ,  dans  les  Rerum  italicar.    yeur  de  l'empereur  Charks  IV«  En- 
scrwlor. ,  vu  ,  io63,  accompagnée   fin,  sous  Grégoire  XI  ;  il  fut  nommé 
ée  ut  version  latine  et  des  notes  dii   avocat  consistorial,  et  employé  dans 
P.  Papebrocb ,  et  pitfcëdée  des  re-   plusieurs  missions  impoilantes.  La 
marques  critiques  (  (7eii5iir«}  de  J.-    rq>atalion  qu'il  s'était  acquise  ai 
Bernardin  Talîiri.  s.      luUe  ,  fixa  sur  lui  l'attention  de 

SPINELLI  (  NicoLjis) ,  iurisruu-  Jeanne I^.  qui  l'appela  auprb^dle 
suite ,  connn  sous  le  nom  de  Spinetli  en  qualité  de  membre  de  son  conseil, 
de  Naples,  pour  le  distingner  du  et  Téleva  ensuite  à  la  dignité  de  grand- 
précédent,  aveclequel  on  Ta  souvent  chancelier.  Habitue  à  se  voir  traiter 
confondu  .  joua  un  grand  rôle  sous  avec  éj;nrd  par  les  souvcrnins-pon- 
îe  rèj^nr»  de  Jeanne  I""*.  ,  dont  il  sut  tifes  ,  Spii^flli  fui  tiès-seusible  à  un 
captiver  la  faveur.  11  avait  été  d'à-  affront  qu'il  essuya  de  la  part  d'Cr- 
bord  chanoiiir  (l(^f^crIisc  de  Naples,  bain  VI.  Ce  pape  qui.  avant  son 
et  abbe  dans  |>lusieui >  eouvents;mais  élection  ,  était  doublement  sujet  de 
ses  Ireres  n'ayant  poiut  eu  d'enfants,  Jeanne  V^. ,  eu  sa  qualité  de  napo- 
il  crut  devoir  iTutrer  dans  le  monde,  litain  et  d'arcHcvcquc  de  Bari ,  se 
demanda  sa  sécularisation  ,  et  miuic  trouva  tout-à-coup  en  être  devenu  k 
la  faculté  de  se  marier.  Il  professa  maître,  par  les  prétentions  du  Saint- 
ancceisivement  la  juriaprudence  dans  Siège. sur  le  royaume  de  Naples.  La 
le»  universités  de  Naptes.  dePadoue   reine  s'empressa  de  lui.  adresser  ses 

  félicitatiotts  ;  et  pour  que  cet  liow^ 

mage  fut  plus  éclatant ,  elle  nomma 
unedeuutation  composée  des  pcrson- 
oe.ix  i,  u  h'Ac  V  i<M  a  sptttacuoUo  ) .  et  i'.m -  <  roch    nagcsies  plus  marquauts  de  la  cour  y 
ÏÏi"-ïîrrïîîkr  en^eantresdu  chancelier,  et  de  «wi 
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VTopre  mari  OUiod  de  Brunswiek. 
tJrbain  VI  les  reçut  avec  boutai  et 
on  jour  qu'il  les  admit  à  un  grand 

repas  ,  aïKjoel  il  avait  invite  les  am- 
mksadeurs  des  antres  puissances,  il 
ordoini.i.  tout  haut,  h  sonm.TÎlrr-criio- 
tei  ,  de  doniipr  à  S[)iiielii  une  phirr 
moins  dislnij^iieo  qnc  celle  qu'il  av:iit 
déjà  occupée.  J.c  ifi  iiisfre  obéit,  mais 
il  jui  n  dc*ie  \en^t  i  ;f'lc*c>t  en  grnndc 
p  u  lu-  à  son  rcsMMîlinaent  qif'oii  duit 
aUrib:i<T  l'uri^mc  (le  cette  longue  dis- 
sensiou  qui  aliligea  TÈ^Iise  uendaut 
le  treizième  siècle ,  et  à  laquelle  on  a 
donne  le  nom  descbbme  d'Occidcol. 
U  employa  tout  son  crédit  pour  en- 
gager la  reine  de  N.ij^les  à  layoriser 
le  projet  des  cjirdinaux  français,  qui, 
ne  voulant  plus  se  soumettre  à  Tau- 
lortlédii  pape,  s'éiaieut  retirés  à  Ana^ 
cni.  Un  nouveau  conclave  fut  rassem- 
blé à  Foiull ,  et  élut  l'auli-papc  Clé- 
ineiU  VII  [TriY.  Gf^Ève  ,  XVII, 
69),  dunt  .Icinne  1'**.  embrassa  le 
parti  ;  impriidencc  qui  lui  coula  cn- 
suilc  la  couronne  ot  la  vie  (  Payez 
Cl!  KP,\  \  s  lîl  de  Di  uAZ,  \  III ,  î^^). 
îSpmelU  ,  tjiroii  deVlai  a  res|)oui>al)lc 
de  la  conduite  de  la  iTinc,  dépouille 
de  toute  sa  lorlune ,  vint  chercncr  uu 
asile  à  Padoue ,  où  il  reprit  les  fonc- 
tions de  professeur  de  droit  :  mais  il 
jouissait  d'une  si  baute  renommée , 
qu'il  ne  tarda  pas  à  trouver  un  pro- 
tecteur. Jean-Galéaz  Viscouti,  qui  IV 
Tait  connu  du  temps  de  son  frère,  au 
nariaçe  de  Violante  Visconti  avec  le 
marquui  de  Montfcrrat ,  le  nomma 
son  conseiller ,  et  mit  en  lui  toute  sa 
coufiance.  En  1892  ,  il  le  cliargea  de 
nc'gocicr  avec  la  lipie  (iiielfe  la  paix 
qui  fut  sio^ée  à  Gènes.  Peu  api  i-s  son 
retour  à  iMilan,  Spinelli  fut  envoyé 
eu  France  (  i },  en  1 394,  avec  une  mis- 


(t^  H  tst  évideut  que  Riccobon!  el  Hupadopolî 
KmiiI mourir  Tmi  i39«. 
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sîon  secrète  auprès  de  Louis  d'Or- 
léans y  qui ,  par  la  démence  du  roi  . 
(  To/.  Chahles  VI,  VIII, 
s'était  placé  à  la  téte  affaires. 
C'est  ik  que  se  termine  la  carrière 
l^iblique  de  ce  diplomate  ;  on  n'a 
pu  reciie-llir  nuctîn  renseignement  sur 
les  dernières  anA('es  de  sa  vie.  Pen- 
dant son  séjour  a  Padoue,  il  composa 
des  Commeutaircà  sur  pliisie  rs  par- 
ties du  droit  ronjain  ;  mais  on  ne 
connaît  d'im])rimé  que:  I.  Lettura 
super  tribus  posiciioribus  Wpris  Co^ 
fUcis,  Pavie,  i4o»  1  in-fol»  H.  Xcc- 
tura  m  aUquot  tiXyhsprimœ  partb 
IttfmiaiL  Parmi  les  OEuTres  de  Bar- 
tole ,  Venise ,  1 6o5  y  in-fol .  1  II.  Lee^  , 
Utra  sttpcrinstitutionibus  imperiali- 
hus,  Trin,  i5i8,  in  fol.  IV.  Jdd> 
tiones^  seu  glossœ  adConsUtutiones 
et  Capitula  rt'gni  ncapoUlani  ,  Na- 
ples,  i55i,  in-fol.  V.  Quod  dodo- 
Tes  el  medici  non  teneanlur  ad 
coUcrîns ,  sans  dite.  Spificlli  écrivit 
celte  cor.sulialion  étant  professeur  à 
Bolo;;iie  ,  à  Toccasion  d'une  question 
qui  s'était  élevée  dans  le  duché  de 
.Savoie.  Elle  est  suivie  de  l'opiniou 
de  deux  antres  j nrisconsultes.  Voyez 
Tafuri,  Sciittori  Napoletam,  loine 
III ,  pag.  i5 1  ,  et  Giustiniam, 5cfft- 
for»  leçali  del  regno  di  NapoU  y 
tomeiit,  png.  iB5.     A — g — s, 

SPINELLI  (Spiiielix>)  IW^iiy 
peintre  d'Arczzo  ,  në  yers  le  milieu 
du  treizième  siècle ,  de  parents  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  cette  ville  lors-  • 

Îue  les  Gibelins  furent  cbassés  de 
lorencc, annonça ,  dès  son  enfnncp, 
les  plus  heureuses  dispositions  pour 
le  dessin,  el  ne  trîida  pas  à  surpas- 
ser tous  ses  co!ilcniporains.  Tontes 
les  villes  de  la  Toscane,  el  Florence 
en  p  irticuiier,  voulurent  avoir  de 
ses  oMvraj;es.  La  plupart  ont  été  dé» 
truits  par  le  temps;  mais  CCUX  qui 
restent  suilLsent  pour  justifier  la  ré- 
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puUtlon  qu'il  s'était  acquise.  On  ci- 
te, entre  autres,  la  FocaHondes fils 
de  Zébédée  {St,- Jacques  et  St.- 
Jean  ) ,  qui  existe  encore  dans  une 

chapelle  de  Te^liso  des  Carmes  à 
Floreuce,  ainsi  qu'une  ^laiulr  fres- 
que peinte  dans  une  autre  chapelle 
de  la  même  ej^lise ,  et  dans  laquelle  il 
a  représente'  \a  Mort  et  V Assomp- 
tion de  la  f  'iergt'.  La  chapelle  étant 
trop  petite  pour  contenir  toutes  les 
circonstances  de  ce  sujet ,  l'artiste , 

Sar  un  artifice  tnffénieiix,  a  continué 
e  pemdre  au-dehors  de  la  cbapelle 
le  moment  de  Tactton  ou  la  Yiei  ge 
est  reçue  dans  le  ciel  par  le  Œristet 
par  les  anges.  La  ville  d'ArczEO  Toiv 
tut  aussi  qu'ils  remicbit  de  ses  ou- 
vrages. 11  peignit ,  dans  Tancienne 
église  de  Saint  -  Étienne  ,  la  Vierge 
dormant  une  rose  a  V Enfant- Jésus. 
Ce  tableau  elail  l'objet  (Vmw  telle 
venrrnlion  que,  lorsqu'on  lut  obli- 
ge (le  démolir  Téglise  où  il  se  trou- 
vait ,  ou  scid  !e  pan  de  mur  sur  le- 
quel il  e'tait  peint;  on  fe  transporta 
avec  le  plus  graud  soin  uaii.s  le  pa- 
lais des  Treize,  où  on  le  conserve 
encore  avec  le  m£me  respect*  A  Sien- 
ne, au  CanuHhSanto  de  Pise  et  dans 
d'autres  villes  de  la  Toscane ,  il  lais* 
sa  de  nouvelles  preoves  de  son  ta- 
lent. 11  n'e'tait  pas  moins  recom- 
manda ble  par  SCS  vertus.  Il  en  don- 
na les  preuves  les  plus  éclatantes 
pendant  la  peste  de  Florence,  en 
i383  ,  eu  se  dévouant  aux  dangers 
les  plus  imminents  poiir  secourir  les 
raaîadrs.  Parvenu  à  l'âge  de  cpiatre- 
vingt- douze  ans,  il  mourut  dans  la 
ville  d'Arezio  ,  laissant  deux  iils , 
dont  l'aîné ,  nommé  Forzore ,  se  dis- 
tingua dans  l'orfèvrerie  et  la  ci^  lu- 
re;  et  le  phis  jeune,  nommé  Parti 
(  m  Gaspard),  s'adonna  &  la  pein- 
ture, et  surpassa  son  père  dans  k 
dessin.  Spinâlo  le  dbputa  au  Giotto 
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dans  cette  partie  de  Tart,  et  lui  fat 
supérieur  pour  le  fini  et  la  couleur  .  U 
inventait  avec  facilité ,  et  s'étudiait 
particulièrement  à  rendre  l'expres- 
sion des  pnssioTis  ;  il  v  réussit  au-d^ 
là  de  C(  qu'on  pouvait  ntîeudiT  de 
ces  temps,  ou  n'avnit  cricorc  paru 
aucun  de  ces  hommes  qui  par  la  sui- 
te éclairèrent  la  carrière  des  arts. 
C'est  dans  l'église  du  Duumo-P^ ec^ 
chio  d'Areizo  qu'il  exécuta  le  plus 
grand  nombre  de  ses  ouvra  ges .  I^^^^ 
remarquable  était  cehii  qui  offirait 
la  Chute  des  Juges  rdfdles.On  rap- 

Eorte  qu'il  y  avait  peint  Lucifer  sou»  • 
s  formes  d'un  monstre  si  hideux 
qu'il  en  fut  lui-même  effrayé ,  et  qu'il 
crut  voir  en  songe  le  démon ,  revêtu 
de  la  même  figure,  lui  demander  où 
il  l'avait  vu  pour  le  peindre  sous  un 
aspect  aussi  norriblc.  On  ajoute  mê- 
me que ,  depuis  ce  moment ,  le  mal- 
heureux Spinello  ne  cessa  d'avoir 
l'esprit  trouble  par  cette  vision.  — 
Spinello  Spinelli  le  jeune ,  fils  de 
Forzore,  cultiva  la  pemlnreavcc  suc- 
cès, et  peignit  la  Sacristie  de  San  Mi- 
uiato ,  près  Florence.  C'est  à  tort  que 
Yasari  attribue  cette  peinture  à  Spi- 
nelli  Tancicn;  mais  comme  ce  dop- 
nier  a  Técu  dans  un  âgecitrAnemcnt 
ayancé,  peut-être  aurait-il  aide  son 
petit-fils  dans  cette  cnticprise.  P-s. 

SPINELU  (  FniM^ift-MARTx  ) , 
prince  de  Scalea  ,  ne  en  i68(>,  à 
Murano ,  fief  de  sa  Cimille ,  en  Ca- 
laLre ,  fut  dirigé  dans  ses  études  par 
Caropresc,  qui  avait  déjà  forirnc 
Cirillo  etGravina.  Il  s'appliqua  sur- 
tout à  la  philosophie  ,  et  devint  im 
sectateur  ardent  de  Descartes  ,  il 
défendit  contre  ceux  qui  l'accusaient 
d'avoir  attaque  Platon  et  préparé 
des  armes  pour  Spinosa.  Dans  un 
ouvrage  intitule  Bjflesskmi,  etc. , 
SpineUi  releva  les  rapports  nom- 
breux qui  existent  cotre  le  pbtonisme 
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et  le  cartésianisme,  et  ût  Tdaumera- 
tûm  àeê  arguments  que  le  g^mitre 
français  peut  fouinir  contre  Tathâs- 
Bie  de  l^inosa.  Cette  apulugie  est 
maintenant  ignorée  5  mais  elle  ûi  une 
forte  impression  sur  l'esprit  du  car* 
dînai  Altban,  vice-roi  de  Naples, 
qui ,  neu  capable  de  juger  de  la  réa- 
lité ae  ces  yociférations ,  regardait 
comme  ennemis  de  la  religion  tous  les 
partisans  de  Descartes,  dont  le  nom- 
bre s'était  considérablement  accru 
daus  le  royaume.  Le  livre  deSçinelli 
fit  éclore  nue  grande  qii  lutitc  d  écrits 
pour  et  contre  ses  opinions.  L'auteur 
ne  prit  aucune  part  à  celte  querelle , 
satisfait  d'avoir  attciut  son  but^  qui 
était  de  voir  les  cartésiens  rêver 
tranqinUement  &  leurs  tourbillons. 
II  préparait  un  essai  sur  les  prin- 
cipes de  la  pbilosopbie,  qu'il  destinait 
À  Tinstruction  de  son  iils,  lorsqu'il 
mourut  il  Naples  ^  le  4  avril  1752. 
Ses  ouvrages  sont  :  L  Eiûessioni  sulle 
jninctpali  materie  deua  prima  Jilo» 
Sofia  ,  Naples ,  i^SB  ,  in  -  C^'pst 
une  réponse  «iu  livre  de  Paul-Matthieu 
Doria  ,  iutitulé  :  Discorsi  rritiri  filo- 
soficiirUomo  alla  filosofia  de^li  atir 
tichi  e  de'  niodcrrii.  11.  De  origine 
mali ,  îLid.,  i-i.^o  ,  io-S^^  III.  De 
origi/ic  bom,  ibid. ,  1^53,  in-8<*. 
Les  deux  deruicres  Dissertations  sont 
une  rotation  de  l'article  de  Bayle 
«or  les  MamMenSt  Voyez  la  Fie  de 
Spindli ,  écrite  par  lui-même ,  et  in- 
sàéè  dans  la  RaeeoUa  Caiagenma, 
tome  XLix ,  pag.  465  ^  ainsi  aue  son 
Éloge  funèbre  ,  par  J.  P»  Girillo , 
'  Naples ,  ï  7  7  4  •  A — G — s. 

SPIIHO  (  Pierre  ) ,  poète  et  bio- 
erapbe,  né  en  1 5 13  ^ dans  un  petit 
bourg,  près  de  Bergame,  nommé 
Albino,  on  ses  parents  s'ef, lient  re- 
tires pendant  les  guerres  d'Italie, 
fit  ses  études  A  Vicenre ,  sous  la  di- 
rection de  Giovita  liapicio.  Avancé 


eu      f  il  remplit  quelques  charccs 
Bumicipaks  ;  mais  il  fut  encore  plus 
occupe  de  ses  travaux  littéraires,  et 
ses  vers  méritèrent  le  suffrage  du 
Tasse.  Il  cessa  de  vivre,  le  10  avril 
i585.  Crescimbeni  Ta  confondu  avec 
un  autre  Pierre  Spino,  médecin  de 
Brescia,  mort  à  Venise,  en  i538. 
Outre  les  poésie  imprimées  dans  les 
Recueils  oc  Licinio  (Bergame,  1587, 
in-8".  ) ,  et  de  Ruscelii ,  Spino  a  laissé 
un  livre  intitulé  :  Fita  e  fatti  delT 
eccelU'iitissimo  cajntano  di  giwrra 
Bartolommeo  Colconc  (  >  )  (  Voyez 
CoLEONi ,  IX ,  !23 1  ),  Venise,  iSôg, 
iu-4". ,  et  Bergame,  173.1 ,  in- 4°.  , 
augmenté  de  deux  Discours  latins 
prononcé  aux  funérailles  de  ce  fa- 
meux Gondottière.  Voj*  sa  Vie^  par 
Serassi,  dans  la  BaccfÂia  Caloge- 
rana  ,  xxxi  ^  aoi.  A— g — s.  ^ 
SPINOLa  (Ambsoise,  marquis 
ue),  acquit  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle  ^ 
à  une  époque  érttle  en  héros.  Sa  fa- 
mille était  originaire  de  Spinola , 
bourg  situe*  sur  les  confins  (\n  Mila- 
'  liez  et  du  Montferrat.  Elle  se  ]).niage 
en  difTerentes  branrlie.s ,  dont  i'aînée 
s*étabi»L  à  Gènes.  Depuis  le  douzième 
siècle ,  les  aïeux  d'AmLroise  tenaient 
le  premier  rang  dans  cette  républi- 
que j  et  beaucoup  d'entie  eux.  la  gou- 
vernèrent. Obert  Spinola  fut  procla- 
mé capitame  de  le  liberté  gmoise , 
en  i!»7o,  après  une  guerre  dvile  qui 
avait  duré  vingt  ans*  Depms  iftno 
jusqu'en  i5oo  ,  le  nom  de  cette  ùl" 
mille  illustre  se  trouve  lié  k  tous  lei 
grands  événements;  mais  au  com- 
mencement dn  seisième  siècle*  les 


(1)  DwiA  le  {Mloi*  dn  jmyn ,  ro-teone  «ignîS*  til» 
tUthm^  rt  csMaaimi  fi|^u>»ii«»  «ffaldms  réciu^ 
«on  «le  rHlm  fbvtllr.  1l*îa  e«  imdb  ,  corrnmuu  par 

lo  prnplr  d'une  inaniÎTr  ,'i  tic  jHHivnir  pins  le  pro- 
iiouccr  vAiis  ruiijjir,  n  iiidiic  «usiii  *or  le  ciiatife- 
ment  daui  le»  iirtiic«  :  rlW  ont  été  wàtn  tfB  fâ|^ 
port  avec  le  oom  modanic. 
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Sn'nola  ctss^rent  d'«¥oir  part  an 
air»  publiques ,  tt  ne  songèreat 
qu'à  exploiter  le  conuncroe  chi  Le- 
rant.  Ils  acquirent,  par  ce  moyen ^ 

de»  richesses  par  Ie><|ue)Ies  ils  pil- 
lent effacer  les  roia  en  faste  et  en 
magnificence.  Les  arts  leur  durent 

de  grands  encouragements.  TIio- 
massine  de  Spinola,  aïeule  (î'Arn- 
broise ,  consacra  une  foi  tuue  roiisi- 
dcraLIc  à  faire  lleurir  l«*s  Irffrrs. 
Elle  cuijçut,  pour  le  roi  louis  Xil, 
une  passion  siuujulièie ,  un  auiour  de- 
gage  (les  sens.  î^e  bnul  de  la  mort 
de  ce  prince  s'etaul  répandu  eu  Ita- 
lie, elle  en  eut  un  chagrin  si  violent^ 
^l'elle  expira  au  bout  de  c^uel«pies 
jours, en  1 5o  { .  Ambrotsede  b|Mnola, 
ne  en  i  ''>7 1 ,  hérita  des  richesses  de 
sa  lamille ,  et  ne  travailla  qu'à  les 
augmenter  y  laissant  Frédéric ,  son 
frère  cadet  y  suivre  son  penchant 
pour  les  armes.  Fiétleric  entra  au  ser- 
vice de  Philippe  11 1 ,  roi  d'iispagne, 
en  i5()8,en  lui  vendant  six  galères 
afMUfTs  à  ses  fr.tis.  Il  fut  nommé 
commandant  de  l'escadre  des  Pars- 
Bas  ,  remporta  des  avantages  hriU 
lanls  sur  les  Hollandais,  rt  k  iif  do 
la  cour  de  iM.ulini  les  <li-^trnrtious 
les  plu>llatteuses.  Le  bruii  de  ses  ex- 
ploits réveilla  Ambroise  dans  sa  re- 
traite. Dès  ce  moment,  il  se  mit  k 
étudier  les  auteurs  anciens,  prindpa- 
lèvent  Vcgèce.  11  consacrait  tous  ses 
instants  à  cette  étude  ,  lorsque  Fré- 
déric arriva  h  Gènes.  U  venait  d'être 
Btmmé  grand -amiral  d'Espagne.  Il 
engage  son  frère  à  entrer ,  (  omme 
lui ,  au  service  de  Philippe  111.  A  m* 
broise ,  transporté  d'enthousiasme 
pour  Tart  de  la  guerre,  qu'il  ne  con- 
naissait que  par  théorie,  accepta 
avec  joie ,  «pioiqu'il  eût  alors  plus  de 
frenîc  ans.  II  employa  une  partie 
de  sa  l'orfune  à  lever  des  troupes. 
Au  bout  de  deux  mois,  on  vit  réunis^ 


auprès  de  Milan,  neuf  mille  viens 
soldais  licenciés ,  oui  passèrent  à  la 
solde  du  marquis  de  Spinola  .  pen- 
dant quedix  galères  partaient  de  Gè- 
nes, sous  le  commandement  de  Fré- 
déric, oui  les  avaitarmées  k  ses  frais. 
Ainsi  ((eux  frères,  simples  particu- 
liers, faisaient  ce  que  peu  de  princes 
sou\rrain5  étaient  en  état  d'cTtîrr- 
pr'Mîfît  r.  S  !Tîs  leur  coopération  ,  le 
roi  d  Ivspagnc  se  serait  trouvé  hors 
dVtat  de  continuer  la  guerre  contre 
la  Hollande  et  les  Pays-Bas  révoltés. 
Aniluoise  de  Spinula  |;arlit  de  Mi- 
lan, dans  le  mois  de  mai  i6  i,  avec 
sa  divisit  n  de  neuf  mille  bommes, 
qu'il  partagea  en  deux  grands  régi- 
ments. Il  donna  le  commandement 
du  premier  à  Pompée  Justiniano ,  et 
celui  du  second  à  IjUCio  Dentiei.  Il 
traversa  l'Italie ,  la  Suisse  et  la  Fran- 
che -  Comté  ;  eut ,  à  Gand  ,  une  en- 
trevue avec  l'arcliiduc  AILert ,  vi- 
ce-roi des  Pays  -  Has ,  et  ratifia  le 
traité  par  lequel  il  entrait  au  service 
d'K'pague.  Commr  les  finances  de 
Phî!ipj>e  lu  cfairiit  rpM'*^re»< .  S[>!no- 
la  prit  i'engagcniciil  de  pourvoir  a  la 
soiile  des  neuf  mille  hommes ,  pen- 
dant trois  ans.  D'après  un  tarif  de 
solde  de  celte  époque,  tu  peut  éva- 
luer cette  dépense  à  deuiL  millions  de 
francs.  11  faut  ajouter  que  TEspagne 
ne  fut  jamais  en  élat  de  pa^er  cette 
dette.  L'arrivée  du  marquis  sauvai 
l'arcbiduc  Albert  d'une  ruine  totale, 
et  releva  le  parti  espagnol.  La  divi- 
sion de  Spinola  devint  le  nojan  d'n» 
ne  armée  aonsidérable ,  que  Ton  op- 
posa au  fameux  Maurice  de  Nassau ^ 
qui  venait  d'entrer  de  nouveau  en 
campagne,  à  la  (ètc  de  vingt-(piatre 
mille  hommes  d'infanU  rie  cl  de  Sï\ 
mille  chevaux  ,  dans  le  dessein  de 
faire  lever  le  siège  d'fbteude  ,  com- 
mence par  les  l'^pagnols  deptiis  plus 
d'un  an  ;  mais  ^  ue  pouvant  forcer  ^ 
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(îanj  tmc  position  nvnntnç^rnse  ,  la 
nouvelle  année  espagnole,  Maurice 
pénétra  dans  le  £rah.tnt,  et  alla  in- 
vestir la  ville  de  Gavie.  Spinola  fut 
chaire*  de  secourir  celte  place.  11  ne 
put  entamer  le  geudal  holl.iii  lais 
dans  sci>  lignes,  el  vit  prendre  (»avie 
nus  aroiv  pu  y  faire  cDtrrr  un  seul 
bataiUoD.  Ayant  ainsi  debtitë  dans  sa 
carrière  militaire  par  un  ëchec,  i]  ne 
se  rebuta  point,  et  déploya ,  dans  le 
reste  de  la  cani  pa  gne ,  tant  d*haLileté 
dans  ses  niai-ches  el  eontremarches, 
au  inilieo  d'un  pars  diDicile,  que 
iMain  ice  conçnt  une  iianlc  idée  de  ses 
talents,  et  commença  à  le  craindre. 
La  longueur  du  siège  d'Ostende  in- 
disposa les  troupes  :  elles  se  mntîriè- 
renl.  Qnati  e  mille  lioninies  de  vieil- 
les bandes  a  ha ridoui  i (  rent  Ta  rcliiduc, 
et  se  fortifièrent  dans  i  lues*  litrate.  Le 
priiiLe  (leNas.saii  ent  grand  s(jui  de  les 
eucourager  duus  Icm  sédition.  Bien- 
tôt l'^prit  d'insuboiilniation  ga- 

r toute  Tarmcfe;  et  les  soldats 
Spinola  restèrent  seuls  fidèles  à 
kor  deyoîr.  Gratins  fait  observer 
aii'<ni  ne  le  derait  qu'à  l'admirable 
oscipline  établie  par  leur  général , 
et  surtout  Â  Texactitnde  avec  la- 
quelle on  pavait  toujours  la  solde. 
Le  26  mai  i6o3  ,  Frédéric  Spinola 
fut  tue  d'un  coup  de  canon  dans  im 
combat  naval.  Le  roi  d'Espagne  dë- 
>lora  amèrement  cette  perte,  et  vou- 
ant resserrer  iesliens  fpii attachaient 
Ambroise  à  son  senice,  il  lui  olliit 
la  charge  de  grarid-amiral ,  vacante 
par  la  mort  de  son  frère;  niais  le  gé- 
néral gciiuis  refusa^  en  disant  (pi'il 
n'avait  aucune  des  qualités  pour 
Teiercer  dignement  5  alors  Philippe 
ni  lui  donna  le  commandement  gé» 
ti^l  des  troupes  des  Pays^as ,  en 
le  chargeant  roëcialement  detehni- 
nerle  siège  d'ustende,ouin'«vançatt 
psu  nud^  Tactivilé  an  comte  de 
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Bncquoi.  Spinola  leva  (  toujours  à  ses 
frais)  deu\nouveauxrrp;iin<nts  d'Ita- 
liens et  d'  Allemands ,  et  pnt  la  direc- 
tion du  siège.  Son  élévation  fit  mur- 
murer des  généraux  plus  anciens, 
et  ils  commnnifjnèrent  leur  mécon- 
tentement aux  troupes.  Bra\ant 
avec  calme  leur  courroux,  il  mit  un 
terme  au  désordre  qui  régnait  dans 
l'administraticD  de  Tarmée  espa- 
gnole, cassa  deux  rents  oiBders^ 
assura  la  paie  aux  soldats,  etétouffa, 
dans  l'espare  de  huit  jouis,  le  germe 
des  mutineries.  Sa  fermeté  imposait 
à  tout  lerooude  :  l'armée,  pénétréede 
respect  f  lui  devint  aussi  dévouée  qœ 
SCS  propres  soldats  ;  de  nombreux 
trnvaux ,  exécutés  sur  les  plans  de 
Spinola  et  dirîîies  loi  -  mcme,  ' 
s'elcvcrent  comme  par  enchante- 
ment ;  la  place  ,  foudroyée  par  des 
masses  de  batteries,  fut  oblicée  de 
c.ipiUiler  le  \  \  septembre  Uji»4-  ^'^ 
sieçc  mémorable  avait  duré  plus  de 
trois  ans ,  et  il  coûta  la  ^*ie  à  cent 
trente  i^ille  hommes ,  espagnols  et 
bollandais*  Il  s'y  tira  pnis  de  bnît 
cent  mille  coups  de  canon.  On  pré- 
tend que  le  bruit  des  batteries  s'oi* 
tendait  de  Londres;  pendant  le  siè- 
ge la  ville ent  quatre  commandants  : 
vander  -  Noot  et  François  de  Nère 
lurent  toés  sur  la  brèche,  Frédé- 
ric Wandorp  fut  blessé  grièvement, 
et  Daniel  Herslein  ,  qui  s.'gna  la 
c^ipitulalion.  avriitennn  bras  empoi^ 
té.  l  a  pri«-e  de  cette  place  (it  encore 
moins  (l  honneur  à  Spinola  que 
l'habileté  avec  laquelle  il  fit  échouer 
toutes  les  tentatives  du  prince  de 
Nassau,  qm,  pendant  trois  mois ,  vol- 
tigea autour  d'Ostende  ,  avec,  une 
armée  ^ale  a  celle  des  assi^eànts , 
et  qui  ne  put  jamais  rompre  leurs 
opératioM.  %mob  lui  livra  qui^ 
combats  meurtriers^  dont  il  sortit 
tmqmirstidonenx.  U  reçut  raichi* 
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duc  Albert  dans  les  mines  encore  fu- 
mantes de  la  ville  uunqmsc.  Après  la 

£risc  d'Ostende ,  Spinola ,  dont  tout 
tnoiideoââiriitla  gloire,  quitta  la 
Flandfe  pour  se  icndiei  Maorid.  Il 

{»assa  par  Ptrb  f  cà  Hourî  lY  lui  fit 
'accueil  le  phis  distingué ,    lui  de- 
manda  quels  étaient  ses  projets  pour 
la  campagne  suivante,  Inoi  persuadé 
que  le  marquis,  lecomiaissantponr 
1  allie  secret  de  Maurice ,  dirgat  tout 
lecontrairede  ce  qu*îlse  proposait  de 
faire.  Spinola  prit  le  roi  au  picgc ,  et 
dit  cxnriement  la  manière  dont  .il 
.s€  cuiiduirait  dans  la  campagne  sui- 
vaute.  Le  roi  de  France  et  le  gênerai 
hollandais  furent  dupes  de  leur  dé- 
fiance :  a  Les  autres  trompent  en 
mentant  :  dit  Henri  IV  à  cijttc  occa- 
sion ;  celui-<i  trompe  en  disant  yrai.». 
Spinok  arriTa  k  Madrid  au  cei^ 
mencemcntde  i6o5f  Philippe  III  le 
combla  de  caresses  et  d'nonneurs^ 
lui  passa  le  collier  de  la  Tobon  d*or, 
et  le  nomma  commandant  en  chef  des 
armées  du  Pays-Bas,  en  lui  cpn£érant 
les  pouvoirs  les  plus  illimités  pour 
les  finances  et  pour  toute  l'adminis- 
tralioM  militnîrp.  Pende  jours  après, 
îe   rij^^iqiiis   rc|>nt   le  chemin  -de 
Bruxelles ,  réorganisa  une  armée  de 
quarante  raille   li crames  et  entra 
sur-le-champ  en  campagne  ,  pour 
s*oppos€i  aux  progrès  de  Maurice  , 
lequel,  pendant  son  absence, avait  lait 
quelques  conquêtes.  Il  le  contrai- 
gnit à  lever  le  siège  de  Gand ,  et 
quittant  tout*i-coup  la  Flandre ,  il 
porta  le  théâtre  de  la  guerre  an« 
delà  dn  Rbin  y  dans  le  cœur  des 
Protinoes-Unies,  en  trompant,  par 
des  marches  savantes ,  toutes  les  com- 
binaisons de  son  habile  rival.  11  ent  k 
traverser  des  oays  neutres  ,  et  sut 
f  iirp  observer  oans  son  armée  b  plus 
exacte  discipline:  rbose  fort  dilficile, 
car  depuis  long-temps  les  troupes  es- 


pagnoles  étaient  fameuses  par  leur  in- 
subordination. Il  soumit  l'Ovcr-Ys- 
sci  j  prit,  daiis  rcspace  d*un  moii», 
Rhinberg ,  bouleramdesHoIhndais, 
et  Linglien ,  place-forte  que  les  £tati 
Avaient  donnée  a  Mautioe  en  réeom- 
pense  de  ses  serrioes^Uaimée  de  ce 
géiéral  sur  le  Bbin  n*empéclia  pas 
It  marquis  de  poursuivre  ses  succès* 
La  guerre  commna  encore  trois  ans. 
Spinola  y  toujours  opposé  à  Maurice^ 
déploya  des  talents  qui  le  placèrent 
Y;m^  des  plus  grands  ^êiipraux  j 
mais  i'mertie  de  la  cour  de  Madrid 
paralysa  ses  ctforls.  Après  une  hitte 
de  vingt  ans  ,  l'Espagne  consentit  k 
tiaiter  avec  les  rebelles,  au  moment 
où  elle  pouvait  les  accabler.  Spi- 
nola ,  choisi  pour  négocier  avec  les 
Éuts,  fut  reçu  ,  à  une  demi-ticue 
de  la  UayC;  par  le  prince  de  Nas- 
saa  buhmîane ,  qui  le  prit  dans  soa 
earosse  :  ces  deiix  rivani.  de  gloire 
resterait  mwanHe  seuls  pendant 
Ime  heure.  Ambroise  lut  un  specta- 
cle pour  la  Hollande,  par  l'édat 
de  sa  dépense  t  on  accoorait  de 
toutes  les  provinces  pour  admirer  sa 
maçniricence.  Knfin  on  si^ur  ,  le  g 
avril  î(>o()Ja  ti'ève,  quiassur;i  IVta- 
bîissernt  nt  de  la  nouvelle  république. 
Aussitôt  ajircs  la  signature  du  traite, 
Spiiiola  jiartil  pour  Madiid  :  il  reçut 
du  roi  d  iv^pagiip  un  accueil  digne  de 
ses  succès  ;  mais  la  cour  n'imita  pas 
le  monarque,  et  lui  tintpeu  de  compte 
des  sacrifices  qu'il  «vail  laits  pour 
soutenir  la  guerre  :  il  y  avait  dépensé 
les  deux  tiers  de  sa  fortune,  il  avait 
même  emprunté  y  sous  son  nom,  deux 
milboDs  a'écus  k  François  Serra ,  ri- 
che Génois ,  son  ami.  Sjpînola  se  trou- 
vait consolé  des  tracasseries  qu'on  hd 
suscitait  par  l'estime  des  hommes 
supérieurs  de  sou  temps  ,  et  princî* 
paiement  de  Maurice  ne  ISas&au.  On 
demandait  un  jour  k  ce  prince  quel 
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^tt ,  à  son  avis  »  k  plus  pand  cipi- 
laine  de  l'époque  :  «  Spmola  esi  le 
»  second,  »  repoiulit-il.  Spiuola  passa 
les  àowTv  .'inijt'es  de  h  trêve  à  voya- 
ger en  Kurtipe,  a  ciudirr  îb  génie  mi- 
litaire  de  chaque  peuple  ;  il  visita 

i)lusieurs  fois  Gènes ,  sa  patrie  ,  qui 
ni  rendit  des  honneurs  excessifs  :  la 
noblesse  voulut  même  le  placer  à  la  tê- 
te des  affaires  publiques;  mais  le  mar- 
quis, comaittaiit  iecaractère'încooa- 
tastde  ses  conipatiiotes,  préféra  sut 
mlacamère  des  anoMS^  oans  kqo^ 
leii  avaitiacquis d^à  tant  de  câébritë* 
La  guerre,  qui  recommença  en  i6ai, 
à  l'expiration  de  la  trêve  (loayiil), 
hii  fournit  roccasioii  d'agrandir  sa 
réputation.  Sur  ces  entrefaites ,  Phi- 
lippe TII  et  Tarchiduc  Albert  d<  sren- 
dirent  au  tombeau;  !<a!>cilc ,  veuve 
dudeiuier,  fut  reconnue  vice- reine 
et  prit  en  nirfui  les  rênes  fie  l'admi- 
nistration; elle  nomma  Spmola  com- 
mandant-général des  troupes,  en  lui 
montiaat  la  plus  entière  conliance. 
Ambroise  ouvrit  la  campagne  par  le 
â^deBdde^  qm  se  remiit  à  k  pre- 
swresonuiuitioii;  Jutters  opposa  pks 
^rérislaiice ,  mais  fut  obligé  de  ca- 
pituler dans  k  mots  de  fSévrier  lôaft» 
Louis  VelasGOflieatoiaiit  de  SpÎDola, 
MTCStit  Berg-op-Zoom;  k  marquis 
s'approcha  de  la  place  pour  eouTrir 
les  opérations  j  mais  le  prince  de 
Nassau  étant  acconru  avec  des  forces 
supérieures ,  on  fut  oblipçc  de  lever 
le  siège.  Les  envieux  de  Spiuola  vou- 
lurent prolilcr  (le  te  revers  pour  le 
perdre  dans  l'esprit  de  Philippe  IV; 
ils  y  auraient  leussi,  sans  le  comte 
d'Olivarês,  (|ui  lit  conserverie  com- 
■Modement  au  marquis.  Celui-ci  sut 
justifier  bientôt  après  Tanutié  du 
premier  ministre  par  de  nouveaux 
neeès;  mais  il  ulhit  subir  k  loi 
d*01iyaiès,  qui,  k  Texempie  de  tous 
U$  BunstKS  d'akfs,  TOukit  din'gcr, 


SPI  3i7 

à  deui  cents  lieues  de  distance  ,  les 
opérations  de  la  guerre.  Très-souyent 
des  ordres  sîjperîeîirs  venaient  ren- 
verser le  plan  de  c.Tmpn^ne  de  Spi- 
nola  :  c'est  ainsi  qu'il  reçut  i'mjoac- 
tiou  d'assiéger  Breda  ,  réputée  la 
plus  forte  place  des  États.  Son  in- 
tention était  de  ne  l'attaquer  que 
lorsqu'il  l'aurait  isolée  en  souinetlaut 
les  Tilles  et  les  forteresses  qui  l'avoi- 
stnaient.  Il  écrivit  k  RffadrM  pour 
laire  des  observatioiis  k  Philip^  IV 
sur  k  difficulté  que  Fentrfpnse  of-< 
frait  dans  ce  moment  là  ;  ou  ki  fit 
eette  réponse  laconique  :  Marcjuis^ 
prenez  Breda  :  moi ,  le  Moi,  Spmola 
obéit.  Il  investit  subitement  la  pkce, 
après  avoir  divisé  les  forces  de  l'en- 
neiîii  en  menaçant  à-la-fois  plusieurs 
autres  villes.  A  eette  nouvelle,  le  prin- 
ce de  Nassau  concentra  toutes  ses 
forces  sur  un  point ,  et  accourut  pour 
forcer  le  général  esp.iç^nol  dans  ses 
lipnes  ;  mais  il  fut  repoussé  ,  et  se 
Vit  oblige  de  se  retirer  ,  après  avoir 

Seidu  (Ujl  mille  hommes.  Honteux 
e  cet  ecbec,  il  essaya  de  s'em» 
parer  d'Anvers.  Spimua,  devinant 
son  projet ,  envoya ,  à  mardies  for- 
cées, un  deses  lieutenants  se  jcterdans 
cette  ville  avec  trois  mille  hommes. 
Maurice  prévenu  fut  eue  oie  repoussé. 
Obs  deux  revers  successifs  causèrent 
an  général  hoUandak  un  chagrin  tel 
qu'il  tomba  dans  une  maladie  de 
langueur  ,  et  mourut  le  avril 
1  (>•>').  Le  siège  de  Bretla  continuait 
toujours  ;  vSpinola  l'avait  converti  en 
blocus.  Juhijii  de  Nassau,  gouver- 
neur de  la  place ,  fut  obligé  de  capi- 
tuler le' a  juin  i6a5.  Cette  conquête 
mit  le  sceau  à  la  réputation  du  vain- 
aucur.  La  iiueiTC  se  fit  toujoiurs  à 
1  avantage  de  l'Espagne ,  tant  que 
Spinok  commanda  ses  armées;  mak 
une  intrieue  decour  k  fit  rappeler  eu 
1697.  Ëa  se  rendant  k  Maoïid,  il 
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passn  par  la  Rocliellc  ,  a  l  in  (le  voir 
les  (lisposilions  rî'nn  siège  qui  lîxait 
l'allention  de  toulc  l'Mîiro))^.  l.<mi-> 
XÏTI  le  rerut  .ivec  (Ii>tinrtioji  ,  et  ie 
cyiiilut.sit  lui-même  djus  !<•  (amp; 
a  La  presem  c  de  voire  ni.ijeble  ,  dit 
1»  le  gênerai  espagnol  au  laouarque  ^ 
»  rend  la  noblesse  française  infati^ 
9  ble  et  miiDcîble  :  j*ai  le  cbagria 
»  de  n'aToir  jamais  eu  le  roi  mon 
»  maître  pour  témoin  de  ce  que  j'ai 
»  fait  pour  s<m service.  »  Le  cardinal 
de  Ricbelieu  le  pria  d'indiquer  les 
moyens  les  plus  propres  i  hâter  la 
reddition  de  la  place  :  «  Il  faut  ler- 
BMT  le  port  et  ouvrir  la  ma  m,  repon- 
dit Spinola.  »  Il  voulait  dire  :  cmpê- 
e]iP7.  riutroducliori  des  secours  par 
«ler  ,  et  distribuez  de  l'argent  aux 
soldats  pour  les  euronrager  à  sup- 
poiler  les  falig'-es  du  sieç;e  :  on  sui- 
vit ee  conseil  a  la  Icitu'.  ].«jiMj  i'il 
arriva  à  Madrid,  la  cour,  (pu  trou- 
vait sou  iult  ièt  a  enireleii  r  las  trou- 
bles eu  France  ,  résolut  de  charger 
Spmola  de  porter  dessecours  à  la  no* 
cbelfe }  Âmbroise  refusa ,  m  disant: 
m  J*ai  vu  les  opérations  de  ce  sieçe , 
9  j'ai  donné  mon  avis  sur  ce  que  i  on 
»  devait  faire ,  et  je  ne  peu\  me 
»  charger  de  cette  mission.  »  Après 
l'avoir  abreuvé  de  dégoûta ^  on  l'o- 
bligea d'aller  en  Italie  commander 
l'armée  rpte  Philij  pe  IV'  envoyait  au 
secours  du  d  ic  de  Savoie  ,  compéti- 
teur <Iu  duc  de  Nevers  au  duché  de 
Maiiluue.  Il  avait  à  combattre  qMa- 
rantc  mille  Français  envoyés  par 
Louis  Xlll ,  pour  defefïdre  les  inté- 
rêts du  duc  de  Nevers  ,  son  allié. 
Maigre  le  délabrement  de  Varmée 
«»pagnole  et  le  peu  de  moyens  mis 
À  sa  disposition  ,  Spinola  prit  l'of* 
ifieosive  et  assiégea  Casai  à  la  lin  de 
«6a8.  A  cette  nouvelle  Louis  XIII 
tnarcha  en  personne  »  et  força  le  Pas 
^Suze }  Ambroise,  trop  faible  pour 
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se  mes:ii  er  avec  l'éiilc  de  la  France  , 
évita  une  action  çre'uérale  et  leva  le 
siège  ;  il  ie  maïutiut  dans  ie  iMoiil- 
ferral  y  par  Thabileté  de  sr s  manneu- 
vres.  Priditaut  ensuite  du  départ  de 
Loujs  XIII  et  du  corps  d'armée  du 
maréchal  de  Bassompierre ,  il  fondit 
une  seconde  fois  sur  Casai  »  ou  s'^ 
tait  j«té  le  maréchal  de  Thoims  ; 
emporta  la  ville  après  une  action 
fan  vive ,  mais  maiMpu  la  citadelle , 
dans  laquelle  Tboiras  s'était  retiré 
avec  une  partie  de  la  garnison.  Il  le 
pressa  vivement  ;  mais  lous  ses  ef- 
furts  furent  superflus  t  étonné  de 
la  bel  le  défense  des  Français ,  Spinola 
s'écria  :  «  Que  l'on  me  de. une  cin- 
»  qualité mdiehoinmesaussi  vaillants, 
»  et  je  ferai  I  )  (  oiuiurte  de  ri'.urop»*.  w 
Il  était  de  TijumM'ur  et  de  l'iulerèt 
de  ri',>pagne  de  se  rendn  entièrement 
mailres>e  de  la  e.ij  iJ  jîc  du  M«>nt- 
fcrral.  Spiuula  deniaad.tiî  a  grands 
cris  des  renforts  à  la  cour  de  Ma- 
drid ,  pour  terminer  cette  conquête 
avant  Tanivée  de  Loub  XIII  qui 
accourait  une  seconde  fois;  mais 
soit  négi  gence  ,  soit  haine  contve 
un  homme  dont  on  enviait  te  mmle, 
les  ministres  de  Philippe  lY  resièrfnt 
sourds  à  ses  prières:  âipiook  secrat 
trahi  ;  il  se  persuada  qu'on  ne  Pa^ 
bandonnaît  que  pour  fl<^r  sa  glotra, 
en  le  laissant  échouer  dans  son  en- 
trepriNC  I/e  chagrin  s'empara  de  lui; 
ii  mourut  le  "25  septembre  ifi^o, 
à  ('„islel-Nuovo  di  Serivia  ,  uii  lï  s'e- 
ta!(  f  ut  transporter  a pri's  avoir  sienne 
uijC  Irève  a\ec  tlji-tias  :  a  Ali  î  s'é- 
a  criait-ii  dans  ses  dn  tuers  moments 
»  ils  m'ont  ravi  l'honneur  ,  »  Me 
kmn  quittado  Ut  Aonro*  Ainsi  que 
Maunce  de  Nassau ,  son  rival  de 
gloire ,  qu'd  égalait  en  talent ,  mab 
qu'il  surpassait  en  vertu ,  Spinola  ne 
se  maria  pas.  Strada  ^  Bciitivogito . 
Grotios  et  de  Tboo  paricot  de  Im 


» 
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avec  le  plus  grand  éloge;  ils  ont  con-  Knde  ,  qui  lui  npprit  les  langues  sa- 

5iç:;nf*.  ^Ittis  leurs  ouvrages ,  les  priu-  vantes;  et  !n  lille  de  ce  médecin, 

cifMiux  traité  de  la  TÎe  de  ce  heVos.  pour  laquelle  Spino&a  avait  eoncM 

M — z — s.  un  amour  violent,  l'aida  beaucoup 

SPINOSA  (  Benoit  \n.     cbef  des  d.^l!^  sest  ludi  s,  sans  rependant  par- 

Pantlielilcsmùdfme^  .  na(piil  a  Aius-  Ui^tria  passion  (ju  t  :1c  avait  inspi- 

leiilam  ,  le  'i\  novembre  i()3'i.  Ses  rcc.  Le  jeune  savant  se  consola  bien- 

parcnls  ,  juifs  portugais,  âdoums  au  tôt  de  celle  inditlërence  :  il  sentait 

commerce,  lui  lireut  apprendre  The'-  le  besoin  de  nourrir  son  esprit  plutôt 

breu ,  et  l'cIeYèrent  dans  les  priuci*  que  d'occuper  son  cceur  ;  et  les  «u- 

pes  de  leur  reliKÏoB.  Doué  d  un  es-  Très  de  Descartes  vinrent  le  remplir 

prit  éminemment  scrutateur,  le  jeu*  de  uouvelle<s  pensées.  11  en  fit  l'objet 

ne  israéliie  se  plaisait  à  faire  des  de  ses  méditations  assidues  ;  et  dis^ 

«pieadoDs  que  les  plus  savants  rabbins  pose,  comme  il  Tétait,  à  combattre 

avalent  de  la  peine  k  résoudre;  et  les  vieilles  traditions,  il  s'babitua  il 

leur  embarras  ne  contribua  pas  peu  douter  avec  lut,  et  adopta  sa  nié» 

à  le  nrcci  pi  ter  dans  le  doute.  Voyant  tbode  pour  les  recliercbes  qu'il"  se 

qu'il  n'avait  rien  à  espe'rer  des  au-  proposait  de  faire.  Plus  il  avançait 

très,  il  résolut  de  se  lÎM  cr  à  ses  pro-  d.ins  les  travaux  plnlosopliiques  , 

prc^  •^prculations  ;  il  eulrepi  it  de  lire  plus  ils'éloiîrnait  de  la  foi  tic  ses  pè- 

i,T  lîiM*'  rf  le  Talmud  ,  en  se  renfer-  les,  II cessa im-ine tout  commercea\ec 

maut  dans  im  silence  impénétrable,  les  juds ,  et  ne  irnî  ])lus  le  pied  dans 

que  Ton  prit  pour  de  la  modestie  ,  et  leur  synagogue.  1>  après  cette  con- 

qui  n'était  enelVet  qu'un  profond  me-  duiteon  imagina qu*d  voulait abjuicr 

pris  pour  ses  co-relij;ionuaires.  Il  eut  le  judaïsme,  d'autant  plus  qu*il  avait 

cependant  un  jour  Timprudence  de  de  fréquents  entretiens  avec  quelques 

s'expliquer  avec  quelques  amis  sur  savants  mennonites  et  les  personnes 

l'essence  de  la  Divinité  «  Timmorta-  ks  plus  éclairées  des  diverses  corn- 

Nié  de  l'ame  et  la  nature  des  anges,  aiuidons  chrétiennes.  Mais  11  ne  se 

La  hardiesse  de  ses  opinions  choq!:a  déclara  pour  aucune ,  et  ne  Ht  jamais 

ses  camarades,  qui  eu  parlèrent  sans  une  nouvelle  profession  de  foi ,  bien 

itéMTVe.  Leurs  discimrs  parvinrent  que  le  changement  de  son  nom  de 

aux  ebefs  de  la  synagogue,  devant  barudten  Benok^  Tait  fait  suppo- 

lesquels  Spinosa  fut  sommé  de  pa-  ser.  Les  rabbins,  qui,  sans  l'estimer, 

raîlre.- Quoique  l'on  se  fût  propose  avaient  pouttant  une  haute  opinion 

de  n'employer  que  la  prisnasion  et  de  so»»  savoir,  craignirent  que  cette 

la  douceur  pour  !e  ?;uih  uer  à  ses  nmversion  n*el)ran'ât  le  crédit  de 

devoirs,  il  fut impossiljh  de s'enten  leur  e'^lise;  et  ils  lui  offrirent  une 

die  avf  c  lui  ;  et  Morteira  ,  son  mai-  ])ernn  ii  de  mille  tionns  s'il  voulait 

tre,  qui  était  le  membre  le  plu^  iu<»-  (oii^uitir  à  reparaître  dans  leur  as- 

drVé  de  ce  conseil,  fut  oL'igé  dur-  semblée.  Spiuosa  accueillit  celle  pro- 

doiuier  à  <  t  raisonneur  de  se  retirer  position  d  un  ton  railleur  qui  aiip* 

dcrassemblée.SpiDOsa  s'éloigna  sans  menta  la  haine  de  ses  ennemis;  ils 

regret  de  ses  confrères  et  fréquenta  résolurent  de  se  venger  ;  et  un  jour 

b  société  de  quelques  chrétiens  ,dont  qu'il  passaitdevant  la  vieille  synago- 

il  feignit  de  préfinrer  la  croyance*  guc  portugaise  ^  il  reçut  dans  ses 

11  se  rapparoclia  snrtwtde  Van  dn  habits  un  coup  de  poignard  d'un 
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bomiiieçii'oiiATaitcliargéderaflSM-  d'avoir  conduit  Spinosa  k  l*atb^ 
niier.  Spinosa  esquiva  le  coup,  et, ne   me.  Mais  il  suliit  de  lire  la  préface 
se  croyant  plus  en  sûreté  à  Amster-    de  l'éditeur  (  Louis  Mrycr  ) ,  potir 
dam,  il  alla  s'enfermer  dans  une    voir  que  Spinosa  e'tnit  ilors  bien  loia 
ronîson  de  campagne  aux  euvirons    de  pirta'^er  les  prnii  ipt  s  (  ,ii  îrsien>  , 
de  la  vilie.ll  y  vécut  du  produit  des    dont  il  se  contenta  dv  | nu  rlc  ta- 
verres  d'opticjuc  qu'il  avait  appris  à    bleau.  Les  chnie\irse>c<  itees  par  cclî- 
travaillcr  (  1  ) ,  et  consacra  le  reste    vrciir«it  craindre  à  l'auteur  une  nou- 
deson  temps  au\  méditations  philo-    vellc  persécution,  et  il  s'éloigna  en- 
sopliiriiies.  En  atleudanl,  siu*  l'accu-    core  davantajje  de  sa  ville  natale.  11 
bail  un  d'avoir  manqué  de  respect   choisit  la  retraite  de  VoorWgh  pièa 
pour  Moise  et  pour  la  loi ,  il  fut  &ap-  delà  Haye ,  ou  il  se  flattaitdepooToir 
pé  d'anathème  et  banni  de  la  syna-  TÎrre  ignoré;  mais  il  y  fiit  assiégé  m 
gogue.  Il  protesta  contre  cette  ex-   arriyant,  par  plusieurs  personnes, 
communication ,  par  une  apologie   qui  desiraient  profiter  de  ses  fainii^ 
qui  n'a  pas  été  publiée,  fatigué  de   res.  11  résista  iong-temps  à  leurs  sol- 
ces  tracasseries  ,  il  quitta  cet  asylc   Ucitations  ,  et  lorsqu'il  y  céda ,  il  ne 
et  se  rendit  à  Rhcinsboiirç,  dans   youlut  j^rcodre  d'autre  engagement 
le  Toisinage  de  Lcyde,  ou  il  fit   que  celui  de  se  rapprocher  a*cu\.  En 
^iclques  connaissances.  La  scnsa-    cflTet,  il  alla  s'établir  à  la  Haye .  où 
tion  extraordinaire  que  les  ouvra-    îî  vivait  d'nne  manière  îrcs-relircr  , 
ces  de  Descartes   avaient  causée    et  avec  la  pins  stricfe  econanue , 
dans  le  monde  ,  et  la  dilHculte  que    montrant  rarement  en  public  ,  ne  re- 
Ic  commun  des  leclcurs  éprouvait    cevaut  qu'un  petit  nombre  d'amis , 
à  bien  saisir  l'eusemble  de  son  sys-    et  passant  tout  son  temps  à  lire  la 
tème  ,  donnaient  lieu  à  de  fréquentes    Bible,  a  iahriquer  ses  verres  et  à  ré- 
dispulcs,  dans  lesquelles  Spinosa,    poudie  à  des  gens  la  plupart  incqn* 
qui  avait  ^ndié,  sous  un  point  de   nus.  qui  Ini  proposaient  des  questions 
vue  particulier ,  les  écrits  de  ce  philosophiques.  Il  ne  se  permettait 
philosophe ,  s'écartait  souvent  des  d'autre  dâassement  que  de  faire  la 
ofûnions  générales.  Gomme  il  n'o-  chasse  aux  mouches  et  de  les  voir  se 
sait  pas  tout  avouer ,  ses  discours  défendre  contre  les  araignées, 
à  demi-voilés  servaient  à  compliquer  tellement  sobre,  qne  souvent  une  soii- 
la  discussion  plutôt  qu'à  l'eciaircir.   pe  an  lait  et  un  not  de  bière  hâ  suffi- 
Gette  réserve  irrita  la  curiosité  de    saient  pour  sa  journée.  Cctter  atisté- 
ses  amis,  qui,  à  force  d'importu-    ri  té  le  tint  toujours  à  l'abri  du  besoin, 
nilés  et  de  prières,  le  détermine-    et  l'empêcha  de  convoiter  des  rieîies- 
rent  à  écrire  sur  la  nouvelie  philoso-    ses.  Il  î  efnsa  même  riiéritage  d'uu  de 
phie.  Ce  commentaire  d'uu  liouime    ses  amisijui.desonvivaiit.  n'.nnitpu 
regarde  coimne  impie,  a  e\puié    lui  faire  accepter  une  somm  (de  (](iia 
long  temps  Utscaries  au  reproche    mille  florins.  Spinosa  ne  se  montra 

'  ■    pas  moins  généreux  envers  ses  j  ro 

>0  11  avait  invriittr  un«  nouvelli  «■>)•(  cr  d<>  ^  cr-   ^„  .       .  l^A^l»!^,  A., 

t«,  au,qnd,  il  doon.it  le «om  80  kn.io.h^  u  P^cs  paicntî,  ct  avcc  Ics  hentieTb  du 
çn  pari.!  dan*  uni-  lettre  k  Leibiiii*  du  o  uoTCMi-    malhcureux  dc  W  ïtt ,  crand  pcn>iou- 

brc  ibji ,  publicc  par  de  Murr,  dait»  I  ouvrage  •      jl    n  11  _J     \\  Ù.^  A 

intitule  :  B.  de  Spinota  ,  adnoUtUone»  ad  Irartatum      UaUC  dC  tlOllande*  11  ut  aUSSIpeit  dC 

tkeoio^tco-poUùcum , au,o^,f.i,.^u.n  ,.u<r^.nt   ^  ^  ofii^  dtt  princc  de  Coodf . 

€l  chtn^nw^to /ikilotcpfu.  La  Hare  (Nuxanbwg),  ,  .  |#aa.>«^        ^^'-^^  • 

iS*i,iD-4^.  qm  Im  pnwMitail  une  pension  de 


I 

Digilized  by  Google 


SPI 


SPI  3a t 


\x  France ,  s'il  conseilla  a  à  dcdier 
au  roi  quelques-uns  de  ses  ouvrages. 
Cette  proposition  d'un  {général  étran* 
eer ,  et  une  visite  que  ^>pinQ5a  ùt  au 
dncdelinxembourg,  àUtrecht,  failli* 
lentfati coûter  la  vie.  Les  babiuuts  de 
la  Haye,  le  soupçonnant  d^intelligence 
ayec  leurs  enoemis,  menacèrent  d'at- 
tenter à  son  existence.  L'hôte  de  Spi- 
Dosa ,  alarme'  de  leurs  clameurs,  crai- 
gnit que  l'on  nn  vînt  forcer  et  piller  sa 
maison.  Splnosa  le  rassurai ,  en  lui 
disant  :  «  Aussitôt  que  la  populace 
»  se  présentera  devant  voire  porte  ^ 
»  VOU.S  viendrez  m'en  averlii-,  pour 
»  que  j'aille  à  sa  rencontre,  dût-on 
o  me  faire  le  même  uaiumeiil  qu'aux 
»  pauvres  MM.  de"  Witt.  »  Mais, 
sous  des  mœurs  si  douces ,  Spinosa 
cachait  des  projets  hostiles  contre  les 
anciennes  croyances.  Danssa  solitude, 
3  travaillait  à  im  Traité  théologica- 
fciUigue,  qui  devait  affranchir  les 
nommes  dn  joug  de  l'autorité,  pour 
les  préparer  à  recevoir  celui  de  sa 
doctrine.  Il  y  somnit  la  Bible  à  une 
nouvelle  analyse ,  dans  le  but  de  sa- 
per Us  bases  de  la  révélation.  Il  ex- 
posa ses  doutes  sur  l'inthonticitc*  des 
Livres  saints,  sur  la  mission  de  IMoïsc, 
sur  l'esprit  des  prophètes ,  sur  la  pos- 
sibilité des  miracles  j  et  il  cliercha 
les  preuves  de  ces  assertions  dans  la 
Bible  elle-même,  sur  laquelle  il  pré- 
tendait que  chacun  avait  le  droit  de 
laisonner  à  sa  manière*  Il  traça  mê- 
ae  le  plan  d'une  nouvdle  Exégèse, 
pour  que  l'on  pût  se  livrer  k  ce  tra- 
vail sans  crainte  de  s'égarer ,  et  il 
insista  surtout  à  marquer  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  la  philosophie 
et  la  foi ,  dont  Tune  recherche  la  vé- 
rité ,  et  l'autre  commande  l'obéissan- 
ce. 11  ne  doit  pas  être  défendu ,  selon 
lui ,  de  manifester  librement  les  opi- 
nions religieuses  :  celte  liberté  peut 
A  doit  être  accordée  aux  citoyens  ^ 


sans  que  la  société  ail  rien  k  en  re- 
douter. 11  investit  le  chef  d'un  état 
de  pouvoi»  très-étendus ,  et  il  va 
jusqu'à  dire  que  «  la  religion ,  qudle 
»  qu'elle  soit,  naturelle  ou  ;éve1ée, 
»  n'est  obligatoire  ^'autant  qu'il 
»  plaît  aux  souverams;  et  que  ce 
»  n'est  effectivement  que  par  eux  que 
»  Dieu  règne  sur  la  terre.  •  Il  se 
montre  un  des  adversaires  le%  plus 
prononcés  des  changements  politi- 
ques; eî  il  ncluipar  iî!  p.Ts moins  dan- 
gereux de  (lenatiircr  nue  mouarchic 
qu'une  irpu])]i(]ue.  Son  axiome  est 
que  M  cliâ(iue  peuple  doit  garder  la 
»  forme  de  gouverne  m  eut  sous  la- 
u  quelle  il  existe.  »  Les  avis  qu'il 
donne  au  successeur  d'uu  roi  assassi- 
né y  sont  de  la  plus  grande  sévérité, 
«  Si  le  nouveau  roi ,  dit-il ,  veut  as- 
»  surcr  son  trône  et  garantir  sa  vie, 
«  il  faut  qu'il  montre  tant  d'ardeur 
»  pour  venger  la  mort  de  son  prë- 
»  décesseur,  qu'il  ne  prenne  plus 
»  envie  à  personne  de  commettre  un 
»  pareil  forfait.  Mais  pour  le  venger 
»  dignement,  il  ne  lui  suffit  pas  de  ré- 
»  pandre  le  sang  de  ses  sujets ,  il  doit 
»  approuver  les  maximes  de  celui 
»  qu'il  a  remplace,  tenir  la  memerou- 
»  te  dans  le  gouveiDcmint ,  et  ctre 
»  aussi  tyran  que  lui  ».  (^Chapitre 
xviii,  pag.  4B(>)  :  conseil  non  niuius 
dangereux  que  brutal,  et  plus  digne 
d'un  visir  <|uc  d'un  philosophe. 
Dans  le  dernier  chapitre  du  Traité 
théoioguia-poUtiifue,  Spinosa  plai- 
de avec  heaucoup  de  force  en  fa- 
veur de  Taffranchissement  de  la 
penséejet  de  la  libre  manifestation  des 
idées.  Il  établit  *s  qu'il  est  impos- 
1»  sible  d'ôter  aux  hommes  la  liberté 
»  de  dire  leur  sentiment;  que  cette 
T)  liberté  ne  nuit  nullement  à  l'aTito- 
«  rite  du  souverain;  et  que  chacun 
»  peut  l'avoir  et  en  user,  pourvu 
»  que  ce  ue  soit  pas  à  dcssem  d  iu- 
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i>  troduire  des  noureautéiy  et  pbnr 
»  agir  contre  les  lois  et  ks  coutmiics 
»  de  l'eut  ;  qiie  cette  liberté  n'est 
»  point  c«nitniire  à  la  paix  de  la  ré> 
»  piibliquey  et  qu'il  n  est  point  aisé 
»  de  l'étoufièr  ;  que  la  piété  n'en  re- 
»  çoit  aucun  préjudice;  (^u*il  est  cu- 
»  tièrement  inutile  de  faire  des  lois 
»  contre  des  choses  qui  sont  pure- 
*»  mrnt  sponilatives  ;  que  Ton  ne 
»  peut  enfin  l)annir  cette  liberté  de 
»  la  republique,  sans  en  bannir  eu 
M  même  temps  la  paix  et  la  piété.  » 
Cet  ouvrage,  dont  le  poison  était 
caché  sous  des  apparences  trompeu- 
ses, séduisit  1\ lecteur  palatin,  qui 
lit  offrir  à  Spiuosa  la  chaire  de  pfi- 
losophie ,  à  Heidelberg  y  avec  la  plus 
grande  latitude  dans  renseignement 
(cum  amplissùndjfhiloscphandiU' 
bertate  )•  U  ne  lui  imposait  d'autre 
condition  que  celle  de  respecter  la 
croyance  oc  ses  états.  Spinosa,  qui 
sentait  l'impossilnlite  de  raisonner 
d'aprèa  ses  principes  sans  blesser 
la  religion  établie ,   répondit  q^ue 
«  rinstrnction  de  la  jeunesse  serait 
»  un  obstacle  à  ses  propres  études, 
»  et  qu'il  n'avait  jamais  eu  la  pcn- 
»  sée  d'cml)rasser  une  semblable  pro- 
»  fcssion.  D'ailleurs,   ajoutait -il, 
»  vous  ne  me  marquez  pas  dans 
»  quelles  bornes  doit  être  renfermée 
»  cette  liberté  d'expliauer  mes  senti- 
9  ments  pour  ne  pas  cnoquer  la  reli- 
»  gion  du  pays.  »  (  Lettre  du  3o 
mars  1673;.  Le  second  paragraphe 
de  cette  lettre  contient  le  véritable 
motif  du  refus  ;  l'autre  n'était  qu'un 
prétexte.  Spinosa  était  d'unr consti- 
tution délicate ,  qu'il  avait  encore  af- 
faiblie par  un  travail  excessif.  L'ac- 
tivitéde  son  esprit,  ses  longues  et  pro- 
fondes méditations,  avaient  ruiné  sa 
saule.  Une  lit  plusquclanguir  les  der- 
nières années  cie  sa  vie,  et  mourut,  le 
ui  lévrier  1677,  des  suites  d'une 
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rétendne  de  l'impiété  de  Spmosa ,  Â 
desamis  imprudents  ne  se  fussent  crus 
obligés  de  publier  ses  Œuvres  iné- 
dites ;  car  c'^t  surtout  dans  VEthi- 
que  qu'il  fait  un  corps  de  doctrine 
deses  opinions, en cmpnmtantîa  mé- 
thode aes  géomètres.  Ses  idées  ne 
sont  pas  nouvelles  :  elle^  appartien- 
nent même  à  un  des  plus  anciens  sys- 
tèmes de  philosophie ,  qui  considé- 
rait Dieu  comme  une  cause  imma- 
nente ,  ou  constituante  de  la  nature. 
Tandis  que  Thalès ,  Anaxagore,  Pla- 
ton ,  et  la  plupart  des  élèves  de  Fé- 
cole  Ionienne  plaçaient  la  crâttîoB 
dans  les  mains  d'un  être  infini  et 
intelligent  :  Leucippe  y  Démocrite, 
Diagoras  »  Ëpicure,  Stnton,  (3) 
et  presque  tous  les  stoïciens  et  les 
éléatiques  l'attribuaient  k  une  force 
bnite  et  aveugle ,  répandue  dans 
l'univers ,  le  remplissant  par  sa  pro- 

(a)  L<r«  (ictaiU  doiuic*  dans  le  MtHti^iana  ,  for 
b  mort  de  Spinon,  «ont  éTiderament  (aux.  Cm 
pbiloMpbe  ne  TÏntiamaU  en  France,  et  par  confô* 
quent  il  ne  ponvait  nt^cvMBdr*  la  BaHîH» ,  al 
avoir  betoia  M  M  4%UMr  M  GOrMîtr  fOW  t'j 
>ou*trairc. 

(3)  Parmi  tous  Irssysl^mea  dee  anciens  pktloso. 
plies,  celui  de  XéoopbûuMdvCalopbon,  notu  parak 
aroir  le  plus  do  rapport»v«e  bSoctriae  de  ÏMinoea. 
Tout  requi  eiisteest  éternel,  disait  ce  chef  del'é» 
cole  d'tlee  :  si  une  chose  avait  rtr  créée,  il  eût  faBn 
qu'elle  lût  produite  par  une  !.ul>»lance  homogènt 
ou  bëlérogene  ;  nais  une  aobstauce  homogèoe  ne 
peut  rien  produire  quedliiNnog^  ;  et  si  la  chose 
«ut  été  formée  par  de*  subataDMC  hilâ«|èMnt  *0« 
proTiendrait  nécessairement  de  rmi  : 
▼  icnl  de  rien.  Une  clio»e  qui  existe  de  toute  étcr- 
MÏts  u«  «orait  non  plus  cesser  d'être  ;  car  ii  o  r 
•  han  rien  où  elle  puisse  se  terminer.  U 

ftMi  «  «OlM  ^'il  n'j  «it  on'nna  Mok  ^ae ,  car 
■'fl  «  «rirtmt  pkuimurt,  1  une  borBwmit  l'antr*; 

errait.  Enfin,  cette  snbsta»* 
cr  unujue  estt  immuable  ;  car  elle  est  ééyk  tout ,  et 
ne  peut  yo'mt  conséquence  admettre  de  nouvel- 
les qualités.  Cette  substance  a  donc  tous  les  cnrac- 
tiTM  d«  h  aiviaili,  on  plnl^  c'«>t  la  éhimiâ 
«II*-ai2aM,  car  «Ht  «I  maàakm,  ébatOa  <ty 

nuable  Comme  DÏMi  Mt  I» tumê  ètm  pcm^ 

lion  ,  rl  (juc  «.on  essence  consiste  \  surpasser  tool , 
et  k  n'«trc  Mirpassé  par  rien,  il  doit,  par  ccJa  ww- 
me  ,  être  unique.  S'il  eiistait  deux  ou  plu»ictirs 
dieux ,  il  fendmit  ni'ila  foMcnt  iptax  on  inégaux 
rn  perfediaB.  SHb  itotaBt  ^gns,  ib  M  ■■■■ÎMt 
p K.  plus  par&its,  car  chacun  d'eux  anmil  «ft 
I  riiuU»  de  perfection.  S'ils  étaient  inégaux  ,  leMaÔtf 

(artiiit  serait  surpassé  par  l'autre,  el  i/ctant  plu* 
ctr«l*  pluaparfrit,  U  «cnerwl  d'(krc  Dica.  • 
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prc  essence ,  ie  yariaDt  par  ses  for- 
mes.  C'est  d'après  ces  principes , 
•'"qiic  Spiuosa  ue  voit  dans  la  na- 
'   ture  que  les  accidents  d'une  subs- 
tance uuiverbcUe ,  iatimemeot  liés 
avec  elle.  Ëu  partant  de  l'existenee 
d'une  cause  nécessaire,  i]  arrive  aux 
résultats  les  plus  absurdes  et  les  plus 
dangereux.  Il  procède  par  ordre  syn- 
thétique y  CD  passant  des  idées  géné- 
rales aux  idées  particulières  :  me- 
thode  captieuse ,  ^ui  dérobe  le  but 
véritable  des  principes  que  l'on  éta- 
blit, et  dont  ou  hésite  à  convenir, 
parce  qu^on  ne  prévoit  pas  toutes 
les  conséquences  que  l'on  ])eut  en 
tirer.  Spinosa  ,  qui  a  fonde  son  sys- 
tème sur  la  deliuition  de  la  sub- 
stance*,  aurait  dû  couiuiciicer  par 
aiijlvM^i  les  principa^u\  cires  com- 
pris sous  cette  déuominaliuu  ,  et 
îundie  ensuite  ces  idées  spéciales  en 
un  priucipe  général  ^  commun  à  tous 
les  êtres.  Au  lieu  de  cela ,  fl  s'est 
formé  de  la  substance  une  idée  abs- 
traite et  universelle ,  qu*il  s'est  de- 
pub  efforcé  d'appliquer  aux  êtres 
réels  ,  .^-peu-près  comme  un  peintre 
qui  ferait  un  portrait  imaginaire , 

Kur  chercher  ensuite  à  en  découvrir 
riginal.  Cette  substance  ,  d'après 
lui ,  est  partout ,  car  clic  est  iulinie, 
cl  rieu  ne  saurait  la  borner.  Elle  est 
unique  ^  et  iuliabilc  à  en  créer  une 
autre  ;  car  si  elle  lempiit  tout  ,  où 
mettre  une  substance  nouvelle?  com- 
ment créer  l'élendue  sans  la  placer 
•  sur  l'élendue  même  ?  où  chercher 
une  pensée  hors  de  la  pensée  infinie 
et  étefnelk?  La  création  est  donc 
impossible  ;  et  dans  l'ordre  immua- 
ble de  la  nature ,  tout  est  enchame  à 
une.  nécessite  absolue.  Dieu ,  il  est 
mi,  a  une  volonté  libre;  mais  il  ne 
^peut  agir  que  d'accord  avec  ses  lois , 
û  suivre  on  ordre  différent  de  celui 
qm  est  établi  ^  à  moins  de  supposer 
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que  Dieu  soit  susceptible  d'une  autre 
nature  ,  ou  (pi'il  puisse  vu  exister  lui 
autre.  La  pensée  et  l'eleiidue;  Tesprit 
cl  la  maUtie  ;  le  (ini  el  rinfiiii  j  le 
mouvement  et  le  repos  •  le  iiien  et  le 
mal  ;  les  cau^  et  les  eifets  ;  ce  qu'il 
y  a  de  plus  opposé  et  de  plus  in- 
compatible en  physique  et  eu  niët^ 
physique  y  sont  les  attributs  de  cette 
subsuuce  unique,  qui  ne  travaille 
que  sur  elle-même ,  et  ne  produit 
rien  qui  ne  soit  sa  propre  modiiica- 
tion.  Tout  ce  qui  existe  n'est  que 
r»jniversalilé  des  altribuls  de  Dieu  j 
une  suite  nécessaire  de  modalités*^ 
naissant  les  »ines  des  autres,  tom- 
hcjut  et  se  jeuouvelant  sans  cesse  sur 
un  fond  de  substances  conslammeat 
le  mcme.  Ainsi  le  Dieu  de  Spino- 
sa n'est  (]ue  la  loice  prodiu^live  de 
la  nature,  qiù ,  sans  volufite,  sans 
liberté,  saus  ordre  et  sans  but ,  pré- 
pare, par  la  destruction  des  êtres  vi- 
vants ,  la  naissance  de  ceux  qui  dqif- 
vent  les  remplacer.  C'est  donc  avec 
raison  qu'il  a  été  accusé  d'«Toir  mi^ 
connu  la  Providence ,  et  d*avoir  dté 
Dieu  au  monde  y  en  faisant  du  monde 
uo  Dieu.  Les4ernières  parliesde  l'É- 
tliique  de  Spiuosa  sont  consacrées  à 
la  nature,  à  l'origine  des  passion»,  et 
aux  moyens  qu'ont  les  hommes  pour 
les  dom|)ter;  sa  mor;i!c  se  Umàc 
principalemeut  sur  les      incipes  de 
la  l'oK  C  el  de  l'utilité.  A|)]  ès  avoir 
souleiiu  (pie  la  vertu  se  coiilond  avec 
la  première,  et  doit  s'appuyer  sur 
l'autre  ,  il  conclut  (pie  les  hommes 
sont  obligés  de  rechercher  la  vertu , 
qui  est  le  souverain  luen  sur  la  tem  : 
ce  qui  pourrait  siguilierque  l'on  doit 
travailler  à  augiBenter  sa  puissance 
pour  la  laire  tourner  à  son  propre 
avantage.  Avec  des  principes  aussi 
faux,  il  rencontre  quelquefois  des 
pensées  justes,  surtout  dans  son  Trair' 
té  poiUi^,  où  il  esquisse  le  plau 

ai» 
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des  diirérentea  formes  du  çouver- 
nemeat  cîyII,  «  Les  poKtiqiies ,  dit- 
»  y,  ont  rbabitude  de  considérer 
»  les  hommes,  noo  pas  teb  qn'fls 
»  sont  y  mais  tels  qu'ils  deyraieDC 
9  être.  Aussi  tewr  poli|ique  est  -  eUe 
»  ordiaairemcDt  une  utopie ,  dont  on 
»  ne  peut  faire  aucune  applieation  ; 
»  leurs  prereples  sont  des  rcvrries 
»  praticables  .seulement  du  temps 
»  de  Tàge  d'or  des  poètes ,  lorsqu'on 
î)  n'avait  aucun  besoin  d'insiituiions 
î>  |)oliii(|iies.  Ce  deTitiî  a  f;»it  prc'va- 
»  ion  l  idée  qiic^  «Ir  toutes  les  scirn- 
»  ces,  la  puiiii^iie  tlieorique  est  la 
»  plus  en  contradiction  avec  la  pra- 
»  tique,  et  que  personne  n'est  moins 
V  en  état  de  gouverner  un  ëtatqn'un 
»  philosophe  (ehap.  i).  »  Pour  lui , 
le  meilleur  gonveniement  est  celui 
où  les  citoyens  vivent  en  pais,  et 
oonsf  I  V(  nt  chacun  leurs  droits  res- 
Mctife.  Mais  cette  vie  pacifique  doit 
être  moins  le  fruit  de  l'ignorance  et 
de  la  crainte  que  celui  de  l'instnic- 
tîo!i  et  de  la  valeur.  A  près  avoir  parle' 
de  la  iiionarcliie  ,  6|iiiinsa  passe  à 
l'examen  du  pouvernejneut  aristo- 
cralique ,  qui  devait  être  suivi  ])ar  le 
tableau  de  la  démocratie,  des  lois  et 
d'autres  jiuiiiti  rd.iiifs  à  l'adminis- 
tration des  ctai.sj  mais  ce  canevas 
n'a  pas  été  i*empli ,  non  plus  que  ce- 
lui d'un  ourrage  intitulé  :  De  mtetr 
iùCÊds  emendathne^  dans  lequel  il 
'indique  la  méthode  que  Ton  doitslii* 
▼rc  pour  atteindre  à  la  perfrction* 
Cette  méthode  consiste  à  séparer 
les  idées  mies  des  fausses ,  à  por- 
ter toùte  son  attention  sur  les  pre- 
mières, et  à  k  dtftoumer  des  autres^ 
à  de'termincr  les  règles  nécessaires 
pour  connaître  les  onjets  inconnus; 
à  se  prescrire  une  marche  suro  et 
uniforme  ]>^»'r  jîo  pas  faliçiner  muti- 
lement  l'esprit»  et  surtout  s'attacher 
à  acquérir  la  notion  de  l'être  le  plus 


K riait,  ponir  en  frire  son  modèle, 
s  absiinlitâ  répandues  dans  les 
deux  grands  oumces  de  Spînosa  ne 
rempêchrreut  pas  d'avoir  des  seeta- 
teurs;  mais  la  crainte  d'une  persé- 
cution, et  peut-être  la  honte  de  pro- 
fesser des  opinions  si  peu  conformes 
à  la  morale  commune ,  ne  permirent 
pas  au  plus  ^rand  nombre  de  se  décla- 
rer ouvertement.  (hi  fut  donc  spino- 
sislc  sans  vouloir  Ir  paraître  ;  et  tf>ut 
eu  s'annonçant  comme  l'ennemi  du 
naturalisme ,  on  en  était  le  partisan 
Le  comte  de  lioulainNiliu  rs  .  (p:i  eu- 
lia  i'uij  Jf.s  premiers  dans  cette  lice, 
composa  une  prétendue  Réfutation 
de  Spinosa  (4;,  dans  laquelle,  allée* 
tant  du  zèle  pour  la  religion,  il  fit 
raj)ologie  la  plus  complète  de  l'a- 
théisme* Malg^  le  masque  dont ils'é- 
tait  couvert  y  on  ne  se  trompa  point 
sur  ses  intentions  ^  et  son  livre  parut 
d'autant  plus  dangereux ,  qu'en  écar- 
tant les  formes  scientifiques  qui  em- 
barrassent le  système  de  Spinosa , 
il  l'avait  mis  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  On  ne  sait  pas  comment  jus- 
tifier Lenglet  -  Dutresnoy ,  qui  s'est 
avisé  d'associer  aux  pensées  ortho- 
doxes de  La  mi  et  de  Fene'lon  cette 
mystification  de  Bou  la  iiiN  liJiers,  qu'il 
recommande  ,  même  particulière- 
ment, dans  la  préface  de  son  Re- 
cueil. Tout  ce  qu'on  peut  dire  en 
sa  faveur ,  c'est  qu'il  n'u  pas  ht 
l'ouvrage  dont  il  s'est  fait  l'éoilear , 
ou  peut-être  qu'il  ne  l'a  point  eom- 

Sris.  Il  faut  se  défier  également 
e  V^rcana  atheisnii  revelata  , 
de  Cuper  ,  Rotterdam  ,  ^^'fi  f  iu- 
4". ,  dans  lequel  Tauteur ,  en  sui- 
vant la  mcme  marche  que  Boulaio- 
viiliers,  auquel  il  a  peut-«tre  servi 


(4^  Elle  a  é.\é  iioprÏDK'r  nous  troi»  titre*  «lifTr- 
retita  ;  1°.  de  mélaphrtnfue  datm  Irt  princi- 

pe s  i/tî  l<.  tir  .\pinasa;  —  9".  liiii!y<.e  //.  ,■.  /.  ^- i-y»*-. 
Ulique  de  Spinouk  i  .  Héfutalton  de  Hpinat^ 
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d'rxcmj>lc  ,  encouragea  ralht'ismf 
jiar  la  fail>l<\ssc  des  preuves  dont  il 
appuya  le  domine  de  la  création.  11 
va  juMprà  dire  qu'où  uc  jieutpas  de- 
jnmitrer  rexistence  de  Dieo  par  les 
seules  lumières  naturelles  ;  qu'une 
sul^Unce  sans  étendue  est  impossi* 
Ue  il  concevoir,  et  que,  sans  le  se- 
cours de  la  révelatiou ,  on  ne  com- 
prendrait pas  la  diirérence  qui  existe 
entre  la  vertu  et  le  vice.  Abraham 
Gifièlcr  prétendit  aussi,  d  ms  son 
Spécimen  artis  ratiocinandi,  Ham- 
bourg (  Amsterdam  ) ,  1G84,  iii-8". , 
que  la  substance  du  monde  a  été  et 
Si-ra  contenue,  de  toute  éternité,  eu 
Dieu.  Uuauln*  ,Heiu  i  Wirmars,  éc  ri- 
AÎt  MU  livie  iulilulé  :  Chaos  iina^i- 
rui/uan  de  ortu  jnundî ,  sccundùm 
vêlerez  et  recentiorcs  philosophos , 
dirigé  en  apparence  cuntre  Spiiios*! , 
nais  qui ,  dans  le  fond ,  ne  tend  qu'à 
eTHranfer  la  religion.  Frédéric  -  Guil- 
laume Hosse  fit  encore  plus  de  bruit 
par  son  ouvrage  intitulé  :  Concordia 
ratUmis  et  fid^ ,  sive  harmonia 
philosophiœ  mcraUs  et  reli^ionis 
chrisiianiB,  Amsterdam  (Berliu), 
1692.  Ilosse  ne  voyait  qu'une  subs- 
tance unique  en  Dieu  et  une  modalité 
dans  riioniine.  11  place  rintelligeucc 
dans  le  cerveau,  où  elle  se  modifie  à 
Tinlinî,  au  moyen  d'une  foule  d'or- 
p  uies  et  d'une  matière  subtile  qui  y 
pénètre,  et  qui  éprouve  des  modifi- 
cations elle-même  .  laiit  de  la  j)arl  de 
la  substance  cércliralc  que  par  les 
impressions  eiLtérieures.  Il  ne  croyait 
pomt  aux  lois  divines  :  les  loisliu- 
maines  lui  paraissaient  inutiles  ;  et  il 
niait  la  Pkt>vidence,  tout  en  admet- 
tantPimmortalitc  de  Tame.  Nous  au- 
rions grossi  la  liste  des  sectateurs  de 
Spinosa ,  si  nous  u Vivions  cru  encore 
puis  important  de  faire  connaître  les 
noms  de  ceux  qui  l'ont  combattu.  Ses 
ouf  rages  avaient  à  peine  paru,  qu'il 


SPI  3j5 

sVIcva  un  grand  nombre  de  contra- 
dicteurs, ])armi  les  Hollandais  mê- 
mes ,  que  les  proj;iès  de  la  réforme 
et  les  guerres  religieuses  avaient 
rendus  trèMolérants  en  fait  de  nou- 
velles doctrines.  On  n'a  qu*à  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  la  note  ei-desaoua 
pour  voir  avec  quel  empressement  on 
s'efforça  de  renverser  le  monstrueux 
édiiice  de  S[|ioosa.  (5).  Maigre  FiiH 

/  — — - 

(5)  J.  M«  V.  D.  M.  F/tlitola  contra  Itvclalitm 
tfio'l.  '^iroftolitieum ,  Utrerht  ,  i<>7i.  —  Rri;ni«T 
de  Alaïuvcld  :  Adtrtnus  tuion^mm»  tktolojlicu-ytO' 
liiicHm,  Amsterdam  «  l6;4»  ■•*-4**  —  mUlicr, 
yindtàm  mirtCMls/wM.*.. ......  mmmniu  jpfitfmtÊÊim 

muclonm  'J'rmetatiU  ikeotofieo  -  potiliti ,  Kmtirr- 

dam,  itl* '(  ,  in-i  >.  —  Hi  rdriiliiiiir^  /'rrn  -i'i  > 
'l  rxtctalût  ihrolo^tio'/'oltltii  ,  Ivtil  t<-i  ildUi  ,  ili"'», 
m-^"-  ilriiiirr  aiilriir  lui  •.«.nju  iiiinc  liii-ni)'— 
un*  d'aUM'iMiie  |>ar  le  fameux  Oroliiu,  iiiedccia 
piir,  qni  publia  uu  ouvrage  iiiUlulc  :  Ciitatiunt 
fthilatophicum  advenm»  Btèaenhurg ,  Am»lrrdam  , 
i7u3 ,  in>i9  ,  rrîtiiprîm*  dam  le  recueil  de  Len* 
Bl«'t-nafrr«nov  .  dmit  uit  |>ArIri:«  uliis  l>.i>.  -  -  V  flt- 
buV4  :  'l'raelaliit  tLf  cullu  miltiruli  ,  rt  l'/f^i.i»"  mo- 
laJilalu  ,  Uirtrt'Iit,  ili-iJ.  —  KorlIi-iU  ;  De  Ifébat 
imoosi0nhu$  «««i^jnw  (  ilcrbert ,  llubbe»  et  Spim»- 
M},  RicI,  itiBo,  iarit.  —  Yvoa  i  L*/««rfm 
vaincue  .  Amsterdam,  i6St ,  in-8*.  —  De  Versé  : 
t,' /mpie  coNfiinru  ou  t)itttrtalion  contrr  Spinoit^ 
10H5,  in-So.  On  «-ii  u  «ionuc- nii  i-ilrnil  daiislc*  Nou- 
feiUs  de  Ut  ttpultltifite  de\  iellret.  Ocl.  ,  itiS'i,  |). 
SSt.  —  Poîrct  :  FundumtHtm  aiheitmi  mftna ,  iow 
tft'rimmt  tlnmntHatiu  J^ia^Homm ,  Amsterdam, 
tOUS.  L«faMiir  {  As  riHlMê  RttigioH  ,  Paris, 
ll>*<8,  iii-^".  Willîcli  InliSpinoia  ,  iivrc  ramen 
tUhu  es  li.  <le.lfpûtw«<i,  iliiil. .  itit)^,  in-4".  Ou  eu 
(rniivtTit  l'entrait  dau*  I»  Pi/<lioth.  iinU'rrseUe ,  au 
it>r)a,  p«g.  3ss;  —  Im  etùgationet  ibemtogUM  rif» 
rà  ongincf  rerum  ex  Deo.  contià  Spimormmf  Uer- 
boru,  itiqt  ,  in-^".  —  Huel  :  De  cancontUl  nUiO' 
nùet  fiJei,  I.f  ijnig  ,  ilîf)-».  Ou  ea  trouvera  Tirs- 
trdit  dau»  Iri  .-Iclr*  </ ■  .  iimlils  tir  l.riji-ij^,  *%% 
«•ip,  pag.  3<)S.  — l>aiiii  :  te  .\  i>m«'<-/  athcnmr  rtn- 
»  ou  Héjulnl.on  tlu  t  ntime  d' Sffini'ta  ,  Parti  , 
1(19(1» iu-ia.  — >Ttt  :  FmùLumtmf  Ugis  m»$micm  tM' 
ira  tuh^ntm  exetaiûtm  (es  flamad) ,  Dordrechf , 

l(>J)6  ,  in-4*.  —  Jnqiifîot  .-  Ihurrtation  mr  l'r^i,- 
lence  de  Di"!!  ,  on  lifJitUition  ilit  «  »  «/r-zwr  «/'/-/'rt'ti- 
f  t"  rt  Jr  .\fniio%it,  la  U«>c.  i'm|-.  — .  Jrn»  I  jiii- 
tnen  plttlo\i'i>hirum  sexla-  dtfinilionis  elliicm  H.  dd 
Sftino^tr ,  l><iri^rrcht.  i(j(|7*  k^\".  —  l>ém»IHU^ 
Uon  de  îaJmîbletM  de  l'argftment  de  Sfumoi»  fcit- 
rAonf  Im  ndt^ltmee  unique  ,  Amsterdam .  l'ni  (  en 
fliiii.itiil'.  —  lUvU"  :  I^irl.  hul.  ,  art.  .V^k.hi.i.  — 
JtMiK  lifu  :  DulKiia  .Sf'tmniMni  I.ei  nitofiani ,  Lci[i- 

i-n- .  ui-H'«.  (  Lictilinil'.  miaiàlra  réferiM 
i  i6wwU ,  fut  accuse  d*  SpiaoMsoi*  ponr  an  ouvnK 
!■  iolilnl^  :  flemef  op  Amrden  ,  |«  paradis  s«r  U 

terre  ).  —  Mum'u»  ;  .^pino»i<mii%  ,  •ne  littclallÊÊ 
theoU^^ti  o-politirus  O'I  tmtulit  lum  '-m  enimina- 
lut,  A\  iHriulni  i; ,  i-ort,  in-j".  —  Jitrigf*  :  /■•'•- 
«1^/1  (/m  SpiiiuMtine ,  datu  |«>»  Memosret  dr  l  u- 
Ciulêmie  de  Briiin  ,  auute*  et  tjffif  toiur-» 

1  «t  11 ,  iiH$».  ~  Staaikopf ,  P»  Sjfiifdum»  p^ti 
Siêinoêmm.  — >  i.  Regû ,  CmiiéAu  venu  JRm»«*«w*-  ' 
m':  ankUeelmf  FnMwktr,  i;49»        »  Aiwtan» 


Digitized  by  Google 


I 

3dO  SPI  •  SPl 

tërét  avec  lequel  on  suirût  ces  èé*  tpës*nve  en  AUeraagne,  au  sujet  des 

iMts  dans  les  cotres  pys  ,  les  opi-  opinions  de  Lessing.  Fiédéric  ** 


BÎOBS  de  ce  philosophe  ne  firent  pas  Jacobî  le  supposait  enticlië  de  spi- 
beaucoup  de  prosélytes  en  Europe,  nosisme;  et  ce  reproche  fut  relevé 
Des  penseurs  plus  profonds  j  te-  avec  amertume  par  Mcndelssohn , 
naîent  les  esprits  trop  occupés  pour  qui  embrassa  la  dcfeiuse  de  son 
permettre  de  songer  à  embrasser  un  ami  et  de  son  maître.  Jacol)i,  pi- 
système  aussi  aride.  Lorkc  ,  Cud-  que'  du  ton  railleur  de  son  nnUigo- 
wortli ,  Newton, en  Anç;l('tprr(';  Ucs-  nisle,  en  vint  à  des  ocl  iirrisseincnts 
caries,  Pascal,  iVlalehr.inrlic ,  en  plus  i)osilifs,  et  juMilia  son  ajscrlion 
Francej  kc'j)j)lcr,  Lri])nit/. ,  m  Aile-  par  des  pièces  d'une  correspondance 
mac^ne;  Galilée  en  Ilaiie,  examinant  médite  de  I^ssing.  lise  servit  de  cette 
les  phénomènes  moraux  et  physi-  occasion  pour  exposer  i^es  idées  sur 
ques  du  monde* ,  avaient  élevé  tous  le  système  de  Spiuosa  ,  qu'il  dév^ 
les  regards  vers  la  .contemplation  loppa  dans  un  ouvrageallensand  très» 
de  oe  premier  être  qui  a  imprimé  profond  intitulé  :  £etf  m  sur  la  ifoc- 
le  mouvement  à  la  matière.  Le  siè-  irine  de  '&pinosa ,  Leipzig,  1786, 
cle  n'était  donc  nullement  dispose'  in-8''.  ,et  Bresku,  1*709 ,  in-8<*.  (6) 
à  l'athéisme^  et  un  plus  grand  pbi-  Depuis  ce  momeut  1  on  s'est  beau- 
losophc  que  Spinosa  n'aurait  pro-  coup  occupé  du  spinosisme  dans  les 
bablement  pas  mieux  re'ussi  dans  e'cofes  j^lillosophiques  de  l'Allema- 
unc  aussi  folle  entreprise.  Jl  n'en  gne.  Tcnneniann  et  Buhle  lui  ont 
restait  plus  que  le  souvenir,  lors-  consacre  des  articles  très  -  étendus 
que,  vers  la  fin  du  dix  -  huitièraç  dans  leurs  Histoires  de  la  philoso- 
siëcle^  il  s'engagea  une  coi^lestalion  pliie;  lienisterhuys  et  Heyaenreich 

en  ont  parle  dans  leurs  ouvrages, 

îo-8o,_£.  ^iHii  de  U  ,isunrctu,nd.  \  profcSSCUT  PauluS  ,  CDCOUTagé 

Jiui'-ChittdifkmdiM  contre  Spitiota  avec  la  yicd*  par  ICS  SUoFageS  d  UD  0800  WHIllm 

Haye,  i^S?î*in-  fo':'J^r!^*i»it?«/£!r!£!wl!!  de  savants,  a  donné lepremier  recuôl 

uthies ,  iuu>    (Hnrnat,.  n.  <  n„u-rUan,a-  i  dp-  complct d^écritsdu  philosophc hol- 

»H5,  1711,  |..Di.  V,  pag.         —  fiennuilre  (le  Hat-  |      j*  •      «  *  Q    9  I    •     Oa  f  \ 

UetdeSpinouiJam  l'outre  monde ,  OAapte ,  l'^ti,  laniiaiS  y  ICMli  lO0d|  3  T0l«  VlÈr1r»[V} 
iifta.  t  oj.  «uui  la  Rit'ulstioa  de  Spinon^par 

Toluiil,  étuMin  ijetlrtiÀSenma,  Londre»,  •704*  ^^^^^^^^^^^^.iBMMMi^^^HB^^^HHM 

mg.  i3i.  0  (ju'il  y  ■  dvcnrirax  dan»  la  Vie  d«  .,.,.«• 
SptiMMB.  r Ct  <|ii*il  a       allaqur  i.«r  Hovlf ,  Ti>-  «ofnbrMix  oaTragca  pnbbA  i  I  OCC— I— 

laiid,  V..)t  ,,tr  .  n  .1,  (.  r,<lii  |.;,r  Sahaiirr  '  tl.  (  .1»-  de»  de'hats  de  MrndpUsoliii  arec  Jfcobi ,  mr  1* 


tre«  1  .  qui  ,  apr.  s  a%ni.  pas-,  -.i  vir  t;^..  ^r<.^rr  Spino»iftne  de  Lessing,  ic  trouTCUt  indiques 
roiiti.  Ir.  pli.l.iMiplir^  ,/■.  Sai  \  lU      .  iimt  p.ir  ne      Y  llt^einrine  Rrpetlotitm  à»  a||iS  h  I^S», 


déclarer  eii  favrar  d'on  alliée.  Son  livir  c-i  mtiiu-  *79-*  »  33o-3ti(i. 
lé  :  .  ffH-hfth  de  .fjpMJtoM  H  du  tpinoutme ,  A 1 1 <  'na  ,         (7)  Ontre  Ica  oum^es  qnanoasvAma  d«  ettar , 

ifi'<(;  iii-f^e.  IhienIronTeimeilrairdan*  la /^c^nz/tf  on  •  encore  public  en  Allemagne  le>  rirrîts  «uiraot* 

plnloti /iliKjiir,  juitl.  ifia^.— RwiinaKr,  Hitt.def  Juift,  anr  1c  Spiuofi»me  :  Mendel*»uhn,        die  Frettnde 

Rolti-i  <l  i.ii.  %'■•-,  III.  [>.n;.  H-.  a  pt  <  Ir-iitlii  In.ir-^,    rut  .Infitiiig  îH  Jacohi  th~i'fwechttl  ùher 

tmiivir  l'iir'i;:iiii' «Jii  «pîiitititnii- <'li.*/  Irs  t ',il>ijli!«i«»».  //(<•  l.ehre  der  Spinota,V\eTyin  ,  I78h,  in-8°É  —  tnl- 

Cclle  lui  inr  liTpoilirM-  avait  t-lr  mi»e  en  avant  par  lehom .  Spimoiit  P»nlheitmu$  und  .Vrffent,- Ama 

no  allemand  *^  Spettb  },  qui         rarlié  aoni  1«  ^e/fro^e  awr  (^«fcÂirAM «fer ^vAiioMM^M, pari.  111* 

BOM  de  ÂfMw  CenmMOf  tl  dont  parle  f,eibnit«  mg.       loS.  —  Reifbffrii,  ÂhhuuBumjf  ûierdaf 

dans  WHI  Di$im»n  d»  la  eonforwili  de  la  foi  m-ec  Vf  e^m  und  die  Kintchi  iTtlanf^en    aér  Krmfiê  p 

la  ra/*0it.  — -Wachter,  profeatenr  fir  pliilokopkie  à  Lpip7.i1,  17-1),  in-H".  —  i.e  mime,  l'eher  dm 

lîorlin  ,  adopta  U  nirinr  opinion  dan*  roiivfage  in»  f^eniarllniit  der  Metaphymk  «u  drr  ReLfion  .  r>f-r- 

titille:  l>rr  Sfiint'ùimut  un  Jiulentliiim  ,  Aintler-  lin,  1787  ,  in-8".  —  Herder  .  fimge  Oespracchtm 

dam.  ifM)*|,  in-H".,  Iroi»  parties;  qnouiu'il  srro-  Galba,  1787,  itfS*. — Hevdenreich,  Nmtur  mmm 

bk  a'éUrè  iretnctc  dam  ««u  Elucidatio  LahMis$i.  GûU  nmdt  Aùuâ*.  Lwpùg ,  ijA)  ,  i»>t*.  — 

fm ,  $i¥9  ntêmdité^  Hehretontm  philotcphi»,  Rome  M«i»od;  tTehr  dfê  Profnatwm  dtr-PMUtamài»  ^ 

lUmaàk),  i-ofî,  it»-8*.  VoT.  aa»«  WoUT,  Cmh-  Berlin,         ,  in-8«».  —  in  même  ,  fVnn.^  ûher 

Mm  tnm  SmnotUmio  ron*eH*u*  ,  eontn  ff''mek-  die  lnm$i  e'ndenlal  Phtlotophie,  ihxA.^  17M  ,  itt-8' 

«vnM.dhwsiniliM.AWkr.yiiiai.  If,  pag.  1135.  —  ltcinltold»,.f/«  - 
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î.cs  nîîciciines  éditions  de  ses  ouvrages 
M)ut  :  1 .  lu'iuiù  Descartes, prîncipio- 
nim  jiliilffsophiœ  ,  more  gtomctnco 
licinonstratœ, suwi  des  Cof^itatame- 
layhj  aicay  deux  parties,  Amsterdam, 
i663,iii-4°.  II.  Tractatustheologi- 
eO'-poUiictts,  Hambourg  (  Amster- 
dam),        y  in-4®.5  ^^liy  in-^; 
Des  lilmires  ont  quelqiietots  envoyé 
cnPortugal  ou  en  Épague ,  cette  der- 
niirerénnpressioii  sotisdes  titres  faux, 
tds  que  :  Heinsii  openun  historico- 
rum  Collect,  i  cl  a  ,Lcyde ,  1673  j  et 
Fr.  ïfcnrîqitez  de  Fillacortd  opé- 
ra chirurmca  omnia  ,  Amsterdam  , 
16-^3  ;  tramiil  i  ii  fi  ançais  (par  Dumi- 
nique  i5aiMi-(îlain  ) ,  et  re'împrimë 
sous  t rois  t i  t rt  s  d  i lîercnts  :  i    La  Clef 
du  saiiciuan  e  y^mr  un  savant  hom- 
me de  notre  siècle,  I>cydc,  1678^ 
in-ix      Traité  des  cérémonies  su- 
persîilieuses  des  Juifs,  tant  anaens 
^ue  modernes,  Amsterdam ,  i6j8, 
m-ia.  3».  Réflexions  curieuses  d*un 
esprit  désintéressé  sut  les  ma- 
tières les  plus  importantes  au  sa- 
lut,  Cologne,    1G78,  in-ri.  Les 
curieux  rorîierrlicDt  Irs  exemplai- 
res qui  ont  les  trois  litres.  Celle  tra- 
ductioD  a  ctc  réimprimée,  en  1731  , 
avec  dcu\  titres  seulement,  et  sous 
la  fausse  date  de  1678.  Il  n'y  a  pres- 
que pas  de  dillércuce  entre  les  deux 
ëditioiis.  Le  même  traité  a  été  tra- 
dnit  ea  allemand  (|^r  Jean-Hendrik 
Olasmâker  )soas  le  titre  anivant  :  Le 
^J^héoiogien  judicieux  et  poUlique , 
Brème  (Anulcrdam),  i^>':4^  •»-4''» 
m.  opéra  posthuma         S»  (de 
^^pfsD^t  de  SpinQsa  ) ,  sans  lieu  ni  nom 


mof  lichen  Sytlrme  d.  r  MeioffhrfU.  {  Dam  1«  jTmI» 
teher  Meri»r,  janTier  »t  mmn  17)1',.  )  —  W«lddf» 
•obn,  Mcrg'-rKiumUn  ,  Rrriin  ,  17H".,  i  vnl.  in  R». 
' —  J»col»i ,  i'ruftitg  d,  M.  Moi^rtitlunJeti  ,  l.'Ap- 
1786,  in-8«».  —  W*".  SfHn0ta  twi  th- 
hmMmttgfU^iihtr  dif  Cultnrdrf  mentchUchen  i  rr<- 
rftmltts  m  Uttd  ubrr  die  An^toeralK"  und  Pemcerc- 
tte,  trtd.  p«r  E«atd,  178;,  ifi-8».  —  Spinowi,/***- 
Un^iù^Schn/Un,  Ôtr^f^-^ ,  a  vol.  te<S*. 
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d'imprimeur  (Amsterdam, clicz  îrau 
Kieuwerlzen) ,  1(377  ,  in- }'\  ,  iciin» 
prime' à  la  Haye,  par  Gosse,  sous 
la  mtmc  date.  Ce  volume  contient 
les  traites  suivants ,  dont  aucun  n'a 
ëtë  traduit  en  français*  i^.  Ethica  or- 
dine  geometrico  demonstrata,  en 
dnq  parties ,  savoir  ;  De  Deo;  — 
De naturd  et  origine  mentis; — De 
origine  et  nalurd  ajfcciuum  ;  — De 
sertnUHehiunand,  sive  de  ajfectuum 
viribus;  —  De  potentid  inteUectûs, 
sifc  de  libertatc  humand.  a°.  Trac- 
tatuspoUlicus/nicoin\)\v[.  3».  Trac- 
tatus  de  intellfCtûs  euirridadonc , 
incum[)Ict.  4"-  F^jdsloîcn  et  n  spon- 
siones,  5*»,  Compcndium  grammati' 
ces  lin^uœ  hebrœœ ,  première  par- 
tie .  dans  laquelle  on  traite  de  1  éty- 
moiogie  des  i^ots.  Spinosa  ayaittra- 
Taillé  à  un  Traité  de  l'Iris  ou  de 
FAre  en  Ciel ,  et  une  Traductkii 
flamande  du  Pentatenque.  On  croît 
qu'il  les  bnda  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  On  lui  a  faussement  at- 
tribue Touvrage  întiloîc  :  Lucii 
Jntistii  Constand's  ,  de'  jure  eccle- 
siasticvnnn  ,  Ak-iliopoli  (  Amster- 
dam ) ,  lij&o  ,  in-H^'.  ,  qu'on  a  aussi 
donne  à  Louis  Mcyer,  suu  ami  et 
son  médecin,  mais  dont  le  véritable 
auteur  est  Domim'q.  de  La  Conr  ou 
Van  den  Hoof  (  Fo^ez  Leibnita^ , 
Théodicée,  §  375  )  (8j.  C'est  Baylc 

Îrui  a  accrédité  celte  erreur  sur  la 
oi  d'un  journaliste  (Darlis),  Voy.  la 
note  Ti.  de  .son  article  Spinosa.  I^a 
vie  de  ce  pbilosophe  a  ctc  écrite  par 
Lucas,  médecin  hollandais ,  qui  s'est 
caclic  sous  le  nom  de  Colcrus.  Elle 
a  été  d'abord  imprimée  eulioUaudfiis 


(«)  r»roll  rt  HiclM  Maoïit  trompé  «ver  Rrirlr. 

duno  rinirras*  inUtuW  t  .V|rf«»«tfwtrt»V  ou  /''■./«! 
,,„,i,n'urr(,„f  U  ÎU  ,  intitulé:  IjCi  droU'  deUifUt' 
te  rluthcnne  (  par  I  md.l  }  ,  tr  m/,nr  ^u»  rtfai 
deSniiota.  ntrln  dn'Ut  d>,  ri--'  --'  '  '<^"' 

■  Amie  sont  JmuUt  smr  l'aUdumc.  l^mài^,  170g, 
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àkHâ^ye,  1706,  avec  un 

ouyraçe  cité  plus  haut  sous  k  note  . 

5  ,  puis  traduite  et  réimprimée  en 
français ,  ibid.  1706,  iu  8«*.^  en  aUe- 
mand,  FrancfortetLcipzig,  i733,in- 
8*».  liOuglet  Dufresnoy  Ta  placée  à  k 
tête  du  Recueil  de  réfutations  de  Spi- 
nosa  (de  Boulninvilliers,  Laini ,  Fc- 
néloji  et  Orf)l)io),  Bruxelles 'Amster- 
dam),  1711  ,  ia- 1  '2.  Une  autre  Vie , 
atlribucc  à  un  disciple  de  Spiiiosa 
(Richer  La  Sel ve;,  Hambourg,  ^735, 
,el  que  ions  les bioi;ra]) lies  ont 
crncdifTcrentede  la  première,  n'en  est 
que  le  résumé.  Elle  pai;Ht  d'abord  à 
Amstei'dam ,  1 7 1 9^  iii-8" ,  sous  ce  ti- 
tre :  La  Fie  et  Î^Esprii  deSpinosa; 
pub  dans  les  Nouvelles  Uttér,^  x , 
part.  1  y  p.  4o  (V*  k  Manuel  du 
hrairCf  3  .  etiit.,  111, 537).  A — g — s. 

SPIRIXI  (Salvatok),  biogra- 
plie  «néeiii^iayà  Gosenza ,  fut  élevé' 
sous  les  yeux  de  ses  parents,  et  placé 
ensuite  dans  le  culle'ge  des  nobles,  à 
^aples,pou^  y  cnniplétcrson instruc- 
tion. De  rrîuiir  dans  sa  patrie  ,  il  y 
ranima  ics  travaux  de  l'acade'mir, 
fondée  par  Parrhasius,  et  tombée 
en  décadence  par  la  négligence  de 
SCS  successeurs.  Appelé  de  iHJUveaa 
dans  la  capitale ,  ^our  se  défeudre 
contre  une  calomnie ,  il  abandonna 
ces  douces  occupations ,  et  dès  qu'il 
put  se  dégager  de  son  procès  «  il 
entra  dans  la  magistrature ,  dont 
il  franchît  en  pen  de  temps  tous 
les  degrés  pour  devenir  conseiller  de 
la  chambre  royale  de  Sainte-Claire. 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
bonnctirs^  étant  mort  le  28  mars 
1776-  Ses  ouvrages  sont  :  1.  Mémo- 
rie  de^U scritlori  Cosenlini,  Naples, 
1750,  in-4".  l/'autetir  y  passe  en 
revue  cent  dix-neuf  de  ses  n.rupa- 
triotes ,  dunt  les  tiuis  dtifitti»  vi- 
vaient encore  lors  de  ceUc  uub'iea- 
liùii.  ila  :>uiYi  i  ordre  cbronologique. 


qui  nous  parait  fayorabk  pour  (ni- 
cer  le  tableau  de  k  littérature  spé- 
ciale d'une  ville.  Le  plus  ancien  écri- 
vain dont  il  y  soit  pailé^  est  l'abW 
Joachim,  mort  yers  i^oa  j  et  qui 
n'est  guère  eoimu  que  par  un  li- 
vre de  prophéties  sur  les  papes. 
Cette  bibliotiièque  est  précédée d^ime 
Notice  liîstorîqiîc  sur  1  .icademie  Co- 
scnlina ,  et  accompagnée  d'avant- 
propos  et  de  tables.  Danieîe  (  V.  ce 
nom  .  X  ,  5i4  )  sV'tail  ocrupé  de  lui 
donner  un  supplément,  qui  parall  s'ê- 
tre égaré.  II.  Canlo  gcnetliaco  i  in  o£- 
ta^'a  rima)  per  la  nascita  di  Filippo 
Borbone  ,  principe  reale.  deUe  due 
SicUie,  à  la  snite  deromrragc  précé> 
dent- III.  jileone  yosmdcl  ^o^er- 
no  de*  cam  du  caeciu ,  trad.  (in  ol- 
tava  rima  )  du  latin  de  Fracastor^ 
ibid.  ,  1756,  in-8o«  ^  précédé  d'un 
discours  du  traducteur  sur  k  nature, 
et  Tinstinct  des  chiens ,  avec  Tindi- 
catioQ  de  quelques  remèdes  contre 
leurs  maladies.  IV.  De  machina 
elt'ctricd  ,  poème  ,  ihid.  ,  1760, 
iu-8".  V.  Osscryûzwni  sulla  carta 
di  lu  i  tu  a  ,  con  oui  si  derogano  gli 
editti  (ici  Duca  di  Parma  ,  etc. , 
Cosmopoli  (  Naples  ),  1768  ;  Venise, 
1769,  m-4'*.  Vl.  Dialogodc'  morùy 
o  sia  trimerone  ecclesiastico-poUti' 
coy  in  dimostrazione  de*  dditti  dd 
prineipato  e  del  Saeerdozioy  Na- 
ples ,  1 7^0 ,  in-8^.  C'est  une  réponse 
a  Fourrage  du  P.  Mamachi  ^Sntitulé: 
Deldiritto  libero  deUa  ClUesa  d où- 
quistare  e  di  possedere  heni  tempo- 
rali.  VII.  Mamachianay  per  chi 
vuol  diveriirsi  (anonyme) ,  Gclopoli 
(  Naples  ) ,  1770  ,  in-80.  Mélange  de 
prose  et  de  vefs  latins  et  italiens, 
contre  le  même  auteur.  Mil.  Elo- 
^iuin  Jos.  Aurelii  Jaiuuirii^  eu 
(ête  du  reeneil  des  CMiuvres  de  Gm- 
naro,  Naples,  I7f)'7  ,  ^\o\.  in-8''. , 
réimpr.  par  Pulmauu  daiiâl  uuvia^c 
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intitule  :  Excéttentium  aliquot  ju- 

Le  marquis  Spiriti  a  été  aussi 
Véàiteur  des  JUme  de  Galeas  deTar- 
sia  y  dont  il  a  écrit  la  vie ,  Naples  , 
1758 ,  F,  Soria ,  Storici  No» 
poletani ,  pag.  568.     A — g — s. 

SPIRITO  (  Laurent  ),  poète  ita- 
lien ,  dont  le  véritable  nom  était 
Guahieri  y  naquit  à  Pcrouse,  vers 
rannoc  i43G.  D^•lp^^s  une  note  ])la- 
cee  à  la  fin  d'un  manuscrit  que  l'on 
croit  autographe  ,  cet  auteur  peu 
conuu  aurait  e'té  maire  de  la  ville 
de  Toïentino ,  oii  il  acheva,  en  i47^» 
une  copie  de  sou  poème  intitule  ;  Âl- 
tro  marte.  11  s*ctail  trouvé  expose 
k  de  graves  persécntioRS  dans  sa 
jeunesse;  et ,  eo  14^7 ,  la  muniei- 
palitédePérouse  (  ù  Curia  dei  Ca~ 
^Uano  àel  povoio)  Tarait  coodamiid 
àime  année  ae  prison  ctà  une  ibite 
amende  y  pour  avoir  manqué  de  res- 
pect envers  la  religion  et  ses  mi^ 
nistres  {Detrahendo  et  irridendo 
dominos  prœdicaiores  per  plateas). 
Quplfpies-ims  de  ses  e'crils  sont  restés 
inédit^ ,  ctilrr  riiitres  :  //  lanirnto  di 
Peru^iu  (  ssrndosoç^î^iogata,  puî  me 
eu  XVI  c]i,iiiî:>rt  en  Irrrets  ,  duut  M. 
Vcrini^lioli  a  rendu  un  i  oui  pie  <\ô- 
t.iiile  dans  sa  liibliuu^rafia  Sloruu- 
Pcrugina  f  Perouse,  i^'ïj  ,  iu-4"., 
page  147.  Les  ouvrages  imprimes  de 
opirîlo  soat:  I.  il  libto  ekumatoAL' 
TMO  Mjrte,  deUa  vita  e  gesti  del 
poterUe  capitam  Nicolo  Ficimno  , 
Yicence,  i^Sg  ^  in-foK,  très-rare. 
Bajm  et  <|nelq|ués  autres  bibliqgra- 
plies  se  sont  trompés  en  le  croyant 
sorti  des  presscsde  Venise.  C/cst  aus- 
si un  poème  en  ci  chants ,  in  terza 
rima  y  pour  eéle'brer  la  vie  et  les  ex- 
ploits de  Braccio  di  lAIontone  ,  et  de 
Nicolas  ,  François  et  Jarr|nes  Picci- 
iiino  ,  les  plus  fameux  condottieri  de 
leur  siècle.  Le  titre  eu  est  probablo- 
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mbit  tire  d'une  médaille  frappée  eu 
riionjiettr  d'iude  ces  gucmers,  avec 
cette  inscaription  :  NicoUs*  Piani^ 
nus.  Fieecomes.  Marchio.  CapUa- 
neus.  Max.  Atn  Mjbs,  Altwê*^  si 
ce  n'est  plutôt  le  titre  du  livre  qui  a 
fourni  la  légeiidc  à  la  médaille.  Cet 
ouvrage  ^  qui  n'est  pas  sans  mérite ^ 
a  échappé,  aux  recherches  mîntf-  *- 
lieuses  (te  Tiraboscht ,  et  par  conse'- 
quent  de  fiincçuené,  qtii,  vir  son  goût 
)our  les  vieux,  poèmes  cpKjucs  ita- 
iens,  n'aurait  pas  manqué  de  donner 
Panalysede  celui  de  Spirito.  H.  Sor- 
te composite,  Brixa  (  Brescia 
1488  ,  in-fol.  C'est  un  livre  qui  roit- 
tient  des  réponses  eu  tercets  ,  pour 
serrlrÂ  un  jeu  de  dez  dans  le  genre 
de  V  Oracle  y  et  tiès^té  dans  les 
anciennes  FegUe  italicnip^  :  râm- 
ijim.  sous  le  titre' de  Libro  de  la 
renluns  (Livre  du  Sort);  Venise^ 
*i5449  in-fol.;  trad*  en  français,  par 
Ânthitus  Faure ,  soùs  ce  titre  :  Le 
Livré  de  Passe-Temps  de  la  For*» 
tune ,  1 5a8  ,  in-4°.  ,  lig.  (  sans  nom 
d'imprimeur)  ,  plusieurs  fois  re'im- 
primé  avec  des  cliangemeuts  et  s;ins 
le  nom  du  traducteur.  Le  P.  ÎMencs- 
trier  en  parle  dans  sou  ouvra«:^edc  la 
FhUosophie  des  ima}i;t'S  èni'^mnti- 
qites ,  Lyon ,  1  ^)( )4 ,  in- 1  -x ,  pag.  4^ i  - 
111.  De  spiritiuilibus  ascensionibus  , 
imprimé  dans  le  couvent  de  Monser- 
rat ,  en  Catalogne ,  par  Luscliner 
(  1 499  ou  i5oo).  F.  Caballeroi  De 
prima  tjrpo^raphiœ  Jjfispanœ  mtate 
spécimen  y  Rome,  1793  «  iQ-4**>  > 
pas.  7a.  IV.  Le  Metammfosi  d'Q- 
viaio ,  trad.  in  terza  rima ,  Péroiise  , 
i5i  9 ,  iii-80. ,  fig. ,  et  Venise ,  iSâa^ 
in-fol.,  lie.  V.  Sonetti  f  Ravenne  , 
1819  ,  in-S*>.  :  extraits  ,  au  nombre 
de  douze,  à\m  Canzonierc 'médit , 
dont  il  existe  des  copies  dans  les  bi- 
bliothèques publi(pie>  de  Perouse  et 
de  Ckssc.  Ce  sout  le^  pruicsseurs  du 
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gymoasa  4e  BaTeme  qui  ont  lait 
publier  068  soDiieCç  ,  à  roccaaioii 
d'un  mariage.  Pour  ks  ^ffétmtes 
éditions  de  ces  divers  ouyrages  de 
Spiélo,  F.  le  Manuel  du  Libraire, 
aux  mots  Esprit  et  Spirilo.  A-r,-s. 

SP1TT[.KR  (  Louîs-TïMoittÉE, 
baron  de),  muiibtre  du  roi  de  Wur- 
tembcrcç ,  naquit  à  Stuttgard,  le  lo 
novpiiibi  e  i^S'i.  Destine  à  Tëtat  cc- 
clésiai>ti(|uc ,  il  parcourut  toutes  les. 
classes  du  cymnase  de  celle  ville. 
L'étude  des  laugucs  anciennes  et  des 
classiques  grecs  et  latins  ayait  élé  de 
tout  temps  rcsardiée  ,  à  oetle écok, 
eomiae  le  fondeme^  de  toute  science; 
ei  c'est  rar  les  progrès  marquants 
qu'il  fit  dans  cette  partie ,  que  se 
«Mida  la  supe'riorité  de  Spittli  r.  De 
.1771  à  1^75  y  il  étodia  à  Tubin- 
gen,  fréquenta  tncore  pendant 
ans  quelques  cours  à  Gottingue, 
et  fdt  nommé,  en  1777,  rc'pe'liteiir 
au  séminaire  protestant  de  Tubiu- 
£en.  11  délMita,  comme  auteur,  par 
deux  onvriç;es  qui  furent  remar- 
ucs  des  curateurs  de  l'uni veisile 
e  Goltinç^nc  ;  et  il  y  fut  nomme' 
professeur  oïdinaire  de  philosophie , 
en  1779*  Le  titre  d<^ces  deux,  écrits 
est  :  Axamen  critique  du  soixanUè- 
me  canm  du  eoncUe  de  Laodicée', 
Bremen,  i777un-8<>.; et  ^tftoiin? 
du  drok  canon  jusqu'aux  temps  du 
faux  Isidore  ,  Halle,  1778,  m-8*». 
£n  1788,  il  obtint  le  titre  de  con- 
aeiller  auliqut^  du  roi  de  la  Grande- 
Bretafpe  ,  électeur  d'Hanovre.  Sur 
la  vocation  du  duc  Frédéric-Eugène 
de  Wiirtemberg ,  il  retourna,  en 
•  797  ■>  dans  son  pays  comme  conscil- 
ler-privc.  En  looô,  le  roi  de  VVur- 
temnerj^  lui  conféra  le  titre  de  ba- 
ron du  royaume,  le  nomma  minis- 
tre d'état ,  président  de  la  direction 
suprême  des  études,  et  çurateur  de 
Tuniversité  de  Tubingen.  Dans  la 
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même  année  il  fut  décoré  du  grand 
coidon  de  l'ordre  du  mérîîe  rivil, 
Spittler  mounit  le  mars  181  a. 
Ayant  dirij^édc  trcs-bonnr  lie  are  ses 
efforts  vers  l'eiudc  de  l'hi>l()ire,  il 
publia  1  pt  ndaut  son  séjour  à  Gottiu- 
gue:  I.  Abrégé  de  l'histoire  de  V 
^Use  chréiicnne ,  Golliugue,  178a, 
in-8**.  ;  quaiiiL liie  édition ,  ib.  1806, 
iu-8'*.  il.  Histoire  du  fnirUmberg; 
ibid. ,  1 783,  in*.  III.  Bùtcire  de 
la  principauté  d^ffanoi^re ,  ibid. , 
1786,  a  vol.  in-S*». ,  nouvelle  édi- 
tion, Hanovre,  179B,  in-8«.  IV. 
Esquisse  4e  l'histoire  des  états  de 
l'Europe,  Berlin ,  1793 ,  deux  tont. 
in-8^,|  seconde  édition,  continuée  jus- 
qu'à nos  jours  par  M«  G.  Sartonus  ^ 
professeur  d'histoire  à  Gottingue  , 
Gottingue,  1807  ,in-So.  V.  Histoire 
de  la  révolution  danoise ,  eu  i  bGo, 
ibid.,  1796,  iu-B'\  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  allemand.  Spittler 
concourut avecle  pi ulc^seur Meiners 
son  colliîgue,  à  Gottingue,  à  un  écrit 
périodiqtie  intitule  ,  Magasin  histo- 
rujLw.  Dans  tous  ces  ouvrages  on  re- 
counait  uu  savant  auquel  ancunepar^ 
tie  de  la  science  n*est  incomnie  ^  et 
Ton  admire  surtout,  dans  ses  com* 

1>ositions,  le  dioix  des  màtériaux  et 
a  sobrie'te  des  expressions.  Un  sed 
mot ,  une  seule  nuance  dans  la  tour- 
nure de  la  phrase  y  cacbe  souvent  tin 
sens  profond  :  Taiitear  ne  déclame 
jamais;,  il  ne  connaît  pas  ce  qu'on 
appelle  le  genre  descriptif  dans  la 
manière  d'écrire  l'histoire,  ce  sont 
les  objets  mriTiPs  qu'il  présente  an 
lecteur.  Malc^r*'  Ii  s  qualités  emiuaitci 
de  la  compo  it ion  générale,  son  sty- 
le offre  quelquefois  delà  négligence 
dans  les  expressions,  et  une  cer- 
taine rudesse,  un  laisser-aller,  qui 
ressemble  trop  au.  langage  fam- 
lier  de  la  conver^tion.  ^La  car- 
rière littéraire  do3pittler  finit  avec 
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sa  rentrée  dans  son  pays  ;  mai»  il  SPIZEL  ou  SPIZELIUS  (Thko- 
OODserva  ,iusqii*aii dernier  souple  de  phile),  bibiio<:^raphc,  naquit  dans  ia 
▼ic,  mi  iiitciû  i|iti  ne  se  de'mentit  ja-  Styrie,  eu  iGog  ,  suivant  Klcicker 
mabpour  tout  ce  qui  se  rapportait  {BibL  erudit.  prœcoc,,  369),  et  à 
MX  progrès  des  lettres  :  les  emplois  Augsbourg,  snmnt  d'anttes.  11  avait 
ënuDcnts  qa'il  reinpUt  lut  donnèrent  munie  ans  lorsqu'il  fut  admis  à  Tacà- 
souTentdes  occasions  de  manifester  aémie  de  Leipzig;  mais  ses^pro- 
sonpencliant.  On  a  uu  petit  écrit  du  furent  si  rapides  qu'au  bout  de 
professeur  V\saik,sur  Sfitilery  corn-  trois  ans  d'études ,  il  obtint  le  gra* 
me  historien,  (îôtiingue,  181 1|  de  de  magister.  En  terminant  set 
in-8^. ,  et  des  Observations  de  Hee-  cours  de  philosopbie  ,  il  fut  reçu 
rendans  le  musée  patriotique  ,To!.  a,  maître  ës  -  arts ,  et  soutint  avec  suc- 
cahier  t  ,  Hambourg,  1812.     Z.  ces  plusieurs  tbèscs.  Entraîne  par  son 
S  V  l  I  Z  N  ]']  Il  f     a-h-Kr^t'^t  )  ,  goût  pour  les  voyac;es,  il  visita  suc- 
pasteur  Julhcricii,  naquit ,  ie  .27  avril  crssivcmmt  Wittt  inberg  ,  Leyde  , 
1-^3 1,  à  Obei'albertsdorf,  près  de  Cologne,  Maïence,  Francfort,  Straft- 
Zwickau ,  où  son  pcre  était  pasteur,  bourg  et  Baie.  Pendant  sou  séjour  k 
Après  avoir  fini  s(  >  (  Uuies  a  icna  et  Leyde,  il  publia  un  Essai  sur  l'his- 
à  Leipzig  ,  il  fut  liuininë  ,  en  1  762,  ioirc  Uiiéruirt  des  Chinois,  A  cette 
pasleur  a  Trebitz  ,  et  y  mourut  en  époque,  la  Chine  n'e'tait  connue  ^uc 
1806.  L'éducation  des  abeilles  lui  par  les  relations  de  quelques  nus- 
doit  en  partie  les  progrès  qu'elle  a  '  stonnaires^  et  SpiieUns  ne  put  qoe 
faits  en  Âllemegoe.  Son  habileté  répéter  ce  qu'il  avait  lu  àamUm 
dans  cette  partie  est  coustguée  dans  ouvrages.  Toutefois  cet  Essai ,  qu'il 
plusieurs  éciits  j  notamment  :  I.  Ins-  se  repentit  d'avoir  mis  aw  j  our  trop 
trucHon  pour  V éducation  des  abeH"  tôt ,  eut  du  succès ,  à  cause  de  la  nou^ 
les  en  ruches ,  Leipzig ,  177^;  ^'ou-  veanté  du  sujet  et  de  la  jeunesse  de 
Telle  édition,  i8o3^  in-80.  IL  ifif-  Fauteur,  qui  n'avait  que  vinçt  ans. 
toire  critique  des  opimcns  sur  les  A  Bâle,  où  il  se  lia  d'une  amitié  par- 
abeilles  y  ibià,  j  atomes,  1795,  ticulièreavec  Jean  Buxtorf ,  il  pimb'a 
in-^^'lW,  A  hnanach  perpétuel  des  la  réfutation  de  rouvmge  intituler 
abeiUes  ,  ibid.,  i8o5  ,  iu-8'»,  (  tous  Spes  Israelis ,  dont  rautcur  (  ^t^", 
en  allcinaiid  ).  —  Quelque  fût  le  MA^ASsïïs  bfn  1sr^>  l  ,  XXVI,444)> 
mente  de  SjHtzner,  il  rencontra  aflirmaii  qu'on  avait  trouvé  en  Amé- 
dcs  arlvcrsairts  (jm  lui  reprochèrent  1  i({ti<  jd  11  sieurs  tribus  juives, étaWies 
avec  i  ss(  z,  Je  raison  des  idées  sys-  de  temps  iraraëmorial.  La  réputation 
témaiiques  et  un  dédaiu  souvent  de  Spizelius  s" étendit  bientôt  en  AUe- 
injuste  pour  l'expérience  et  les  idées  magne.  Il  se  disposait,  à  poursuivre 
dis  antres.  Parmi  ces  adversaires^  ses  voyages,  quand  il  reçut  une  tih 
on  distingue  celui  qui  publia  une/fif-  cation  pour  AugAiourg.  Il  remplît 
fom  critique  des  opmions  sur  les  auiccssivementdans  cette  ville ,  pen- 
àbeiOes,  ppitmer  a  donne  quelques  dant  vingt-neuf  ans ,  les  fonctions  de 
auto»  ouvrages  sur  des  objets  d'ecih  diacre  et  de  pasleur  de  l'I^lise  StmA- 
nomie  rurale,  et  un  assea  grand  noni'  Jacques  ^  sans  discontinuer  ses  tra- 
Iwe  de  Dissertations  sur  lliistoire  vaux  littéraires.  Rerêtii  de  la  dignité 
naturelle^  insérées  dans  divers  éorits  à'ancien,  en  16^,  il  n'en  jouît  q^}^ 
périodiquesde  ce  genre.  pende  temps;  puisqu'il  mourut,  le  7 


janvifr  ifx)!  ,  dans  sa  cmqu  iiiir- 
deuxicine  année.  L'cruditioii  de  6jn- 
zelius  u'ctdit  ni  étendue  ni  pi-o- 
fomic  :  mais  il  avait  du  zèle  pour 
le  progrès  des  scicDces  ;  et  c'était 
d'aiUell^^  un  «ncdlait  homme.  S» 
qoilkés  personnelles  lui  firent  enco- 
re plus  d'tmis  que  ses  talents.  ScipeL* 
Jioni  a  publie  des  fi-agmcnts  de  sa 
correspondance,  dans  les  jémœni- 
'  tates  alterofMfy  tomes  xn  et 
>xiv.  Parmi  ses  ouvrages,  au  nombre 
de  vingt  -  quatre,  dont  on  trouvera 
les  titres  d.iiis  l(  s  Décades  de  Pip- 
piiî'j^ ,  III ,  SHo  ,  et  dans  les  Mémoires 
de  Niceron ,  \xxv ,  nous  non^;  conten- 
terons de  citer  •  1.  Commeniarius  de 
re  litterariaSiuciisium ,  in  (jiio  scrip- 
turœ  pariter  et  philos, iiihiiv  simcœ 
specinùna  cxhibeîiliu  j  vL  rutn  alio- 
rwn  çentium  pr^strtiin  £^ptio' 
rum^  GnBCortmi  et  Indomm  reli- 
quorum  Ufteris  atqiw  plaeitis  con- 
jènmtur,  Leyde,  it»6o.  in*  n.  Ce 
n'est,  comme  on  Ta  dit^  qu'une 
compilation  ;ct  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elle  aoit  exempte  d'erreurs.  Les 
ouvrages  publiés  depuis  sur  la  Chine 
rendent  celui-ci  toul-n-fait  inutile.  II. 
JEletfatio  relut  ionis  Monte  si  idanœ 
d^'  rcpertis  in  America  trif  jihus  Is- 
raclilicis  :  et  disctissii)  argument o~ 
rum  jtro  uri^ine  '^enliitni  .'iuierini- 
iiai  uni  à  Man(is<e  lien  Israël  ui  }>j>r 
Israitdis  cu/inutiUorumyCum  J.  Bux- 
tor/ii  eptstoldf  Bâie,  \(k\i ,  in  -8*>. 
lll,Scrutinium  alheistni  historico- 
athudagicum Âugsbourg ,  i603  , 
ii»-8<>.  Il  a  nrofitë£sla  Dissertation 
de  Gisb.  Voet  :  j)e  atheàmo,  sans 
en  nommer  l'auteur.  lY.Sacrmbi- 
blùHhecarum  arcana  retecta ,  geu 
mis»  thttalogicontm^  in  *prœcipuis 
*  Europœ  bibliothecis  extantiuni  de- 
sipuUiOy  ibid. ,  i6(»8,  in  -  H'\  Uy 
•  donne  le  plan  d'une  Libliotkèqueum- 
ven»elle  des  auteurs  dont  les  ouvra* 


ges  sont  imprimés  ou  manmrrîfs,  et 
chercJu  a  dc'niuntrer  la  [ui-vibiiile  de 
cette  vaste  entreprise  d'une  manière 
satisfaisante,  au  moyen  d'une  asso- 
ciation des  principaux  bibliothécaires 
del'Eiirope^  Dansla  disseitation  pré- 
liminaire, il  traite  de  l'origine  des  bi- 
bliothèques anciennes  et  modernes^ 
de  l'importance  des  Mss.  et  de  Futili- 
iê  des  index  ou  tables  des  matières. 
Cette  Dissertation  a  été  recueillie  par 
Sclimîdt ,  dans  le  second  supplément 
à  Touvragc  de  Mader  :  De  bihUo~ 
tltecis  (  Foy.  Maber  ,  xxvi ,  (yi  ). 
V.  foetus  nrademia  Jcsu  -  Chrisli 
in  qud  priscœ  sinccrœque  pie- 
lalis  professorum  icônes  exhiberUur^ 
etc.,  iljid. ,  in-  î**-  C'est  un 

recueil  de  p«>rtiails  luri  nicdiocrcs, 
avec  des  notices  biographiques.  VI. 
Templum  honoris  reseratutn  ,  in 
qui)  (juinquaginta  iUtistrium  hwjus 
(Bvi  theotogorum  ptulologûrumyue 
imagines  exhibenUir,  etc,,  ibid. , 
iGy3y  10-4**.;  ouvrage  du  même 
genre  que  le  précëdeut«  VU.  FeOx 
iitierattts  Infdix  îitterulus  ;  — 
Litteratus  feliassinuiSti^^'j^K  i(i8a, 
1  G8() ,  iu-â^.,  trob  compilations  où 
Ton  trouve  quelques  remarques  utiles, 
noyées  dans  un  déluge  de  ti  i\ ialin-s. 
IsraéH,  qui  a  Iraitr  le  uscnn  >  ijctin 
anç;lais,  convient  cpie Spizj'Iius,  dans 
>  Il  style  lourd  et  l'alitant,  olîre 
des  réflexions  plus  protuudcs  que  Va- 
lerianus^  qui  l'axait  ])iécéJé  daas  la 
même  cariicre.  Spizcliu^  avait  laisse 
des  Mémoires  sur  sa  vie ,  que  Pip- 
])ing  a  publiés  dans  la  troisième  Dé- 
cade des  Illustres  Mologiens  (  T. 
PlPPIMC  ).  W— s. 

SPOHN  (  FaiDKaïc  •  Augustin 
Guillaume),  philologue  allemand, 
ne,  le  1 6  mai  1 79a,  à  Dortmund,  fut, 
à  l'âge  de  deux  ans ,  conduit  à  \yit- 
temberg  par  son  père,  Xbéophile- 
Lcberccbt  ^pobn  ,  que  la  mort  lui 
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ravît  l.î  mime  année.  Apres  avoir 
passé  six  années  ,  depuis  iSo\  jus- 
qu'en iBio,  à  la  fameuse  (  colc  de 
Pfortc,  et  y  avoir  fait  des  pj  ogres 
extraordin  lires ,  il  revint  à  i'iujiver- 
sitéde  W  itUniijéig,  y  étiidwla  diéo- 
logie,  et  se  voua  ensuite  à  Ja  piiilo- 
k^.  Ayant  perdu,  par  le  bombar- 
dencntde  i8i3,  sa  maison  et  une 
partie  de  sa  bibliothèque ,  il  se  rendiit 
àlieipzig,y  litses  preuves  académi- 
et  fit  nommé ,  en  1 8 1 7  ^  pro- 
r  extraordinaire  de  pliiloso- 
phie^puisen  1819,  professeur  ordi- 
naire de  littérature  ancienne.  U  j 
mourut  le  16  janvier  i8::i4>pâr  sui- 
te de  ses  travaux  excessifs.  Si  sa  vie 
fut  de  peu  de  durée,  ses  travaux  lit- 
téraires sont  si  considérables,  (}iie 
pour  mettre  quelque   clarté  d.uis 
ce  que  nous  devuus  eu  dire  ,  nous 
sommes  obligés  de  les  classer  selon 
les dillërentes  matières,  et  d'envisa- 
ger Fauteur  successivement  comme 
critique,  comme  géo^^^raphe^  etcom- 
ne  philologue,  quoique  toutes  ses 
ândes  se  soient  concentrées  dans  un 
foyer  commun  f  Fantiquîte'  dasn- 
Qiie,  et  que  les  dilTérentes  parties 
a  érudition  doiit  il  s'ccCupa ,  étroi* 
lonentliéescntreclles,  ne  fussent  pro- 
prenent  que  des  branches  de  cette 
aernière. Homère  fixa  d'abord  son  at> 
tention,et  futdepuis  l'objet  continuel 
de  ses  recherches.  Uue  nouvelle  ré- 
Tisiun  de   rOdvssée,  d'après  les 
principes  de  W  ull ,  devait  en  être  le 
résultat.  11  y  préluda  par  des  Disser- 
I^liuus  lies  savantes  et  remplies  d'u- 
Wexcellente  critique  lilléraire,  his- 
torique etcrammaticale,  qu'il  publia, 
IW  en  181 5,  sons  le  titre  t  JDe  ogrQ 
Trfjanoinearmmibus  Homeri  ies^ 
criptOf  licipzigyin-d'»*  ;  l'autre  sous 
le  suivant  :  Cammentarius  de  extre- 
^  O^sseœ  parte  indè  à  rhapsoâ, 
Yi**  ^7      recentÊoriorta quam 
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II orner ic a  ,  T.eipAÎg  ,  î8iG.  Elles 
fixèrent  l'atti  iitiuu  sur  ce  jenne  sa- 
vant, qui,  eu  entrant  dans  la  carriè' 
re,  montra  un  jnî»ement  tel  que  V\\^t 
seul  Je  miirit  ordinairement ,  et  une 
érudition  qu'on  n'acquiert  qu'après 
de  longs  travaux.  Trois  fois  il  lut  le 
Commentaire  d*£ustathe  sur  Homè- 
re, et  y  recueillit  tout  ce  fui  pouyait 
servir  an  rétablissement  au  texte  do 
l'Odyssée,  tel  que  les  grammairiens 
d'Alexandrie  le  possâaient.  Cette 
re'ccnsion,  qu'il  a  prise  pour  texte  de 
plusieurs  de  ses  cours ,  est,  dit-on., 
entièrement  «chevée,  et  pourra  ^tue 
imprimée.  Hésiode  devint  pour  lui 
r<>r)jet  d'un  semblable  travail;  il  avait 
recueilli  et  discuté,  dansun  commen- 
taire ,  les  variantes  de  plus  de  soi- 
xante manuscrits,  et  y  avait  appré- 
cié et  comparé  les  citations  des 
grammairiens.  On  commença  Tim- 
pressiou  de  cette  édition  ea  1819  et 
i8a4 1 paraît  que  l'auteur  ne 
l'a  pas  achevée.  En  181 9,  il  mit 
au  jour,  pour  l'usage  des  étudiants, 
une  petite  édition  âesJouméês  et  des 
Traifaux  seulement,  qui  fit  vivement 
désirer  la  grande.  Eu  1 8 1 8,  Spohn«e 
chargea  de  la  révision  dei'édition  da 
pan^rique  d'isocrate,  ancienne- 
ment donnée  par  iMoriis  ,  et  rendit 
cette  édition  recoiiimandaîile  encore 
plus  utile ,  par  une  introduction  qu'il 
y  ajouta.  Eulin,  dans  la  deniière 
année  de  sa  vie,  il  publia  .  en  forme 
de  |)rogrammes,  trois  moree.»ux  in- 
titulés :  Lectiones  Theocriteœ  ,  (jui 
])rouvent  jusqu'à  quel  point  il  s'était, 
familiarisé  avec  le  premier  poète  bu- 
colique ancien.  Mais  ce  ne  fut  pas 
seuiement  par  des  éditions  d'auleun 
classiques  que  Spohn  montra  l'es* 

S rit  critique  dont  la  nature  l'avait 
oué;  il  conçut  un  système  de  la 
critique  même,  ouvrage  d'une  vaste 
^tenaue,  que  personne  n'a  encore 
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entrepris  et  par  lequel  cet  art  pou- 
vait être  cleve  au  rang  d'uae  irérita- 
ble  science.  11  ne  paraît  pas  que  ïes 
nialériaux  de  cet  ouvr.ige  se  suietit 
trouvés ,  après  sa  mort ,  aMee 
beres  pour  qu'on  puisse  espérer  que 
quelque  boBune  de  lettres  Feehèffe  k 
sa  pbce.  Il  ttest^emèmed'imaotie 
tmsil  dont  Spolin  s'est  beaucoup  oc- 
cupé. Comme  il  avait  rbabitnae  de 

{'ouidre  des  recberclies  historiques  k 
a  traduction  grammaticale  la  plus 
detaille'e  des  auteurs  latins  ,  la  lec- 
ture .1  spirille  des  poètes  latins  du  siè- 
cle d'Auguste  lui  avait  fourni  une 
foule  d'idées  lumineuses  sur  l.i  li 
son  de  ces  poésies  avec  les  cvciie- 
meuts  du  temps,  et  il  voulait  les  réu- 
nir Door  en  eomposer  desamialeft  da 
siède  d*Aii«le,  et  dernier  des  édt> 
tionsdeTiMle,  d'Ovide,  de  Pro- 
perce ,  de  Virgile  et  d'Borace  ,  où 
tee  prodnctions  de  ces  poêles  au- 
raîént  été  rangées  dans  on  ordre 
chronologique,  et  les  allu-sions  aux 
événements  du  temp?  expliquées. 
Les  matériaux  que  5pohu  avait  re- 
cueillis, comme  géographe,  soûl  im- 
meuses.  Après  la  mort  de  Bredow, 
il  se  chargea  de  l'édilioa  des  petits 

ScographeSy  préparée  par  ce  savant, 
i  troora  moten  d'augmenter  consî- 
dérablement  le  fonds  ,  déjà  riche , 
que  Bfedow  aTait  recueilli,  et  rendit 
compte  du  pbn  qu'il  s'était  tracé 
dans  rintrodttttionà  l'Abrégé  deNi- 
cephore  Blenimyda ,  qui  fut  publié 
pour  Ît  première  fois,  pir  ses  soins, 
en  iSiH.  11  voulait  donner  pour 
pendant  à  celte  cullcctiou  nnL;i  .nKl 
ouvrage  orné  de  cartes  et  de  |)laus, 
sur  la  géographie  fabuleuse.  Eu  di- 
sant que  la  troisième  branche  d'é- 
rudition dont  SpoUu  s'occupa  fut  la 

Êilologie,  nous  aTons  touIu  par^ 
desestrsrraux  relatifii  i^Kancieune 
langue  dw  Egyptiens  y  quiaortient 


probablemeui  t  le  sou  pnucipal  titre 
à  l'immortalité,  s'il  a^aiîpu  l'ache- 
ver. Obligé,  par  la  nalun-  ilr>  cours 
(|u'il  doimait  comme  pruieàâcur  de 
htl^tnre  andome,  oe  traiter  de 
la  mythologie  des  Grecs,  il  lut  porté, 
par  resprit  spéculatif  qui  lu  était 
propre ,  à  examiner  la  question  de 
savoir  si  la  Grèce  devait  sa  mytho- 
logie aux  Égyptiens;  mais fl  s'aper» 
çut  bientôt  que  si  l'on  voulait  en 
trouver  la  solution,  il  fiî!  lit  d'a- 
bord a]^rofonrHr  la  langue  et  i-i  lit- 
térature de  ce  peuple.  Le  prrmK  r 
pas  à  faire,  le  plus  ditlicile  peut- 
être,  était  d'e\pliquer  les  hiérogly- 
phes et  de  déchilTrer  l'écriture  pro- 
prement dite  des  Égyptiens.  Spohn 
eommença  par  la  dermère ,  et  fit  de 
rînserintion  de  Rosette  le  piemier 
objet  oe  ses  recherches.  Regardant 
oomme  erronée  la  marche  suitie  par 
ses  prédécesseur^ ,  il  en  prit  une  au- 
tre toute  nouvelle.  Il  y  voua  tous  ns 
loisirs  et  une  grande  partie  du  temps 
destiné  an  sommeil,  et  parvint,  à 
ce  qu'où  assure ,  à  lire  en  entier 
l'inscriptioude  Eoselte.  Lu  fragment 
sur  les  hiéroglyphes  et  sur  la  lan- 
gue des  anciens  Égyptiens,  qui  pa- 
rut en  1820,  dans  le  premier  volume 
d'un  recueil  aHemaml  intitalé^mo^ 
lAe»,  fixa  rattenfion  de  l'Europe 
saTante.En  i8aa ,  Spohn  fut  eppdé 
à  Berlin  pour  examiner  les  soixante- 
six  rouleaux  de  papyrus  que  le  gé- 
néral Menu  de  Minutoli  venait  d'ap* 
porter  d'Égypie.  Enfin  il  crut  ses  rc- 
rlierrhes  assez  avancées  pour  annon- 
crr  son  s^rand  ouvrage  sur  l'!'',t:;vpte, 
anquel  apparteuaieut  plus  de  qua- 
tre-vingts planches  lithographiécs. 
L'iiiipKJiMon  allait  commencer  lors- 
qu'il mourut.  Ou  fait  espérer  que  son 
travail  ne  sera  pas  perdu.  M.  G. 
Seyffxlt,  de  Leipzig,  s'est  changé 
de  iepiddier|SouslfttitresaiTant:  Se 
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rum  spécimen,  cum  pérmuhis  tabU" 
Ss  Kthographicis,  litcras  MgxpHo' 
Tttm  tùm  sacerdotali  ratione  scrip^ 
ta$  exffUcantibus  atque  interpréta^ 
Honem  Rosettanœ  alîarumque  m> 
scrîplionum  et  aliquot  ToJumimim 
papyraccorum  in  sepulcris  rcprrto- 
rum  exhibentibus.  .4 crédit  ^lossa- 
rium  crgy'ptiacitm.  I.a      jmcrc  par- 
tie a  paru  à  la  foire  de  Pâques  de 
i8a5,  à  Leipzig ,  chez  Wddmatui  » 
CB  un  ToL  nÈri"*,  y  avec  la  Vie  et  le 
portrait  de  Spohn.  Tels  sont  les 
écrils  publiés  ou  préparé  par  un 
savant  qui  n'atteignit  passa  trente- 
deuxième  année.  Il  eut  encore  la  gloi- 
re de  fonder  à  Leipzig  une  société'  sa- 
►     Tante  qiiî,  sons  le  titrf  âc  crîttqtte  , 
trnv.iilîr  nii\  pro^i i's  de  rci-ndition 
philologique  et  dos  ;intiquit(  s  classi- 
ques. 11  Y  a  beaucoup  contribue  per- 
sonnellement par  l'exactitude  et  le 
soin  avec  lesquels,  maigre  ses  souf- 
•  frances ,  il  donna  régulièrement  son 
cours*  Une  Inographie  de  ce  jame 
savant  se  trouve  dans  les  Gontempo- 
lains  (ZeUgmassen)^  nouvelle  séntf 
n*.  XV.  S— L. 

SPOLVERINI  (HiLARioN) ,  pein- 
tre, ne  à  Parme,  en  1657,  fut  un 
des  élèves  les  plusdistingue'sde  Monti, 
célèbre  peintre  do  Kitailles.  11  se  fit , 
dans  c<  genre,  un  nom  égal,  sinon 
supérieur  ,  à  celui  de  son  maître  ,  et 
Ton  disait  que  les  soldats  de  Monti 
menaçaient,  mais  que  ceux  de  Spol- 
Terini  donnaient  la  niorl.  Il  peignit 
aussi  audqucs  tableaux  représentant 
des  seines  de  brigands  et  des  assas- 
sinais, dans  lesqucb  il  savait  répan- 
dre une  liorreur  et  une  âiergie  non 
moins  remarquable,  et  oui  les  font 
estimer  k  l'égal  de  ses  batailles.  II 
n*a  travaillé  que  pour  le  duc 
François  de  Parme,  qui  faisait  im  (îas 
tout  particnlier  doi  Gompositîofls 
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de'  cet  artiste.  Il  en  existe  ceMn« 
dant  quelques-unes  ^  ttot  â  Vbmh 

qn'ir  ucsqiie ,  d'une  assez  grande  di- 
mension ,  dans  la  cathédrale ,  k  1« 
chartreuse  et  dans  quelques  viUes  du 

duc  tir.  II  forma  plusieurs  élèves  La- 
l)de.s ,  tels  qu'Antoine  Fmfncci ,  dé- 
nient Rata,  Fabbé  Joseph  Peroui,  et 
surtout  François  Simoniui,  qui  mé- 
rita la  réputation  du  meilleur  peintre 
de  batailles  de  son  temps,  réputation 
que  conGrment  les  tableaux  qu'il  a 
peints  à  Venise  dans  k  sdle  Capello, 
et  qui  se  font  remarquer  par  IHmi- 
dance  des  l%ures,  la  beauté  de  Taiw 
cbitecture ,  et  Theiireuse  entente  de 
la  composition.  Spolverim  mount 
k  Plaisance ,  en  î  7*4.        F*  «su 

SPOLVEIUM  (le  marquis  Je aw- 
Bap liste),  poète  italien  ,  né  à  Vé- 
rone ,  en  1695  ,  fut  envoyé  à  Bo- 
logne, où  il  développa  Sfô  benreuses 
dispositions  sous  la  direction  des  Jé- 
suites. C'était  le  moment  où  J'Italie 
venait  de  se  soustraire  au  mauvais 

Ëlt  éu  SeieenUstL  ht  dioqnant  de 
vuàf  après  y  avoir  corrompu,  pen- 
dant un  siède ,  l'imagination  des  po^ 
tes ,  s'était  ^puié  sous  les  efforts  de 
la  raison ,  qui  avait  regagné  par  les 
sciences  ce  quelesarts  lui  avaientiait 
perdre.  Spolverîni  sentit  les  besoins 
de  5f>n  époque  et  fut  du  nombre  de 
ceux      ,  nnjiiis  jiarics  préceptes  que 
par  rexemple,conlribuèi*ent  à  la  rc^é- 
néralion  des  bonnes  études.  Peu  après 
son  retour  à  Vérone  ,  il  eut  à  pleu- 
rer la  mort  de  son  frère  atné  ,  dont 
la  perte  l'obligea  de  suspendre  tes 
travaux  littéraires  nour  diriger  les 
affaires  de  sa  famiUe.  Il  dut  aussi 
accepter  des  charges  publiques^  ouHI 
remplit  avec  autant  oestle  que  a  in- 
telligence. Il  fut  successivement  offi- 
cier municipal  (prwueditore)  f  pré- 
sident de  la  cbambrc  de  commerce 

(vieariodeUacasadc*  mercanU),  cl 
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gouverneur  {capitano)  ilii  lac  de    et  les  épisodes,  qui  jouent  un  rolc  si 
Gard'».   Avaut   de   s'cutoiircr   de    impoi  taut dans  les  poèmes  didacti- 
ccs  souis,  il  "avait  parcouru  l'ita-    qucs,  sont  traites  avec  une  supério- 
Ue;  et  son  gcnie  poetiqtie,  excité    rite*  de  taleut  <jui  ne  laisse  rien  à  de- 
par  la  cranacuf  des  objets,  com-    sirer.  On  admire  suiiout  le  récit  du 
niença  dès-lors  à  prcudrc  son  essor,    débordement  de  TAdige   i  )  dans  le 
Spalverini  roulait  dans  son  e^pt   premier  livre;  le  tableau  deU  vie 
le  plan  d'un  poème  dont  il  ayait  champêtre  dans  le  troisième  ,  ei  Us 
mâaé  le  sujet  'autour  de  kd-raéme.  aventures  de  la  fille  d'inacbus  dans 
Tandis  que  les  serins ,  les  vers  à  soie,  le  quatrième.  Ce  dernier ,  qui  est  inie 
la  logique ,  l'arifmëtique  »  et  jusqu'à   éléga  nte  imitation  de  la  Cimed' Aris» 
la  pnpiologie  et  aux  pronostics,   tëe,  forme  un  cadre  heureux  pour  or- 
ont  cicrcé  tour  -  à  -  tour  la  verre  ner  la  narration  du  transport  du  riade 
des  poètes  véronais  ,  aucun  d'eux   la  Perse  en  Égypte  et  de  l'Egypte  en 
n'avait  songe' à  chanter  le  riz ,  qui    Europe.  11  esta  regretter  qu'au  milieu 
fait  la  plus  grande  richesse  de  leur    de  tant  de  de'tails  agréables ,  l'auteur 
territoire.  Al.injanni  lui-même  l'a-    sesoit  cru  dispense d'instmirr  ^^es  lec- 
vait^  exclus  de  son  poème  peneVal    teurs  sur  Tart  de  cuUivei  rt  de  ]»re- 
de  la  Coltivazione  \  et  cet  nijuate    parer  le  rit  chez  les  Iiu!li  ri>  et  les 
dédain  engagea  Spolvcrini  à  se  char-    Glnuuis.  Dételles  descriptions etaimt 
gcr de  cette  tâche.  Pour  réussir  dans    presque  indispt  usablcs  ;  elles  suut 
son  entreprise  ,  il  consulta,  non  pas    mbérente>  au  sujet,  cl  cet  oubli  peut 
les  livres,  puisqu'il  n'en  esûstait   cire  considéré  comme  une  lacune, 
presque  point  sur  celle  brandie  dln-   Loind'accroitrela  monotonie dapoè- 
duatrie;mais!es  paysans eox<4némes,  me,  comme  M.  Pindononle  Ta  sop- 
qn'il  questionnait  sur  leurs  diflëven-   posé^  elles  y  auraient  au  contraire 
tes  pratiques.  Ce  n'était  pas  tout  que   mtroduit  nne  grande  variété,  par 
d'acquénr  des  idées, il  tallait  l(\s  re>   le  spectacle  de  mœurs  et  d'babitu- 
vêtir d'images  poétiques, et dKrcher   des  si  peu  conformes  à  celles  de  l'Ita- 
des  mots  et  des  locutioïis  analogues  lie.  La  CoUivazione  dd  riso  ,  com- 
dans  une  langue  n  laquelle  ce  sujet   posée  d'environ    cinq  mille  vers 
était  pour  ainsi  dire  incoimn.  Spol-    blancs  ,  avait  coûté  vinçt  années  de 
veriîii  triompha  de  ces  ol)staclQs;  et    travail  au  poète,  qui  a  si  babilemmt 
son  [>tK'me  vint  occuper,  dans  la  lit-    passe  la  lime  sur  chaque  partie  de 
tératiii  f*  it-ilienne ,  la  place  (pic  les    son  ousn  .c  qu'on  le  dirait  rrèc 
Géor^iq>u"Sticnn»tiit  dans  celle  des  La-    tout  d'un  li  ait.  Spoh  ei  ini  s'y  était 
tins. Il  est  divisé  en  ijualre  livres  as-    prépare  par  la  ver>u»n  des  Cwor- 
sez  étendus,  remplis  de  descriptions    giques^à  l'exemple  d'Aunibal  Caro, 
et  d'épisodes  qui  jelleut  une  lumière    i^ui ,  s'èlant  propose  d'écrire  uu  poc- 

loos  h 


de  proportion  dans  Tensemlue^maisy 


entraîné  par  le  cbarme  de  !a  poésie,  i-»-  p^-  'f  ?  '!'-'<  «-i» .  H  »[.rf«  \n  wayn\r*àr 
m  n  a  pas  le  temps  de  s  arrêter  sur   bri  ,7.0.  Mmmmmi  •  ««.i  com^.  .ur  kd*b«r. 


m  dâaiats.  La  natureenâèie  s'anime  I*r*î5î  *r ï*^ »  p*?**  p*^*t.g'^ 
jous  la  baguette  magique 


«  s'anime  {^*^î  "ïï^"»  p"*^*  ^^^Mâ^^^^H 
du  poète }   loi  <t  sp«4v«ri»i  ; 
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«von^  peitlii  res|)oir  d'admiror  Taii- 
tre,([iie  Spolvcrini  paraît  avoir  liii- 
mîmc détruite.  11  avttit  eu  aussi  l'idce 
de  composer  un  second  poème  sur 
kl  haras ,  mais  mrpris  parJa  mort, 
€D  1763 ,  il  ne  laissa  qam regret  de 
fins  de  sa  lin  prématurée.  On  tron- 
vaparmi  ses  papiers,  quatre  Discours 
CD  prose  prononcés  dcrant  le  conseil 
Donieipai ,  et  qudipies  pièces  en  yers 
ftt'il  avait  co/aposecs  dans  sa  )Ctt« 
nesse.  Tout  cela  est  bien  loin  d*cga- 
'  1er  le  poème  dn  riz  publié  sous  les 
auspices  d'Elisabeth  F.n  iK'sr,  vnive 
de  Philippe  V,  la(|uellc  ne  (l.iij^'ua 
pas  seiîlffunit  rc'jiondre  à  Tauteur. 
Ou  j)cut  juger  (it.s  préjuges  qui  rc'- 
gnaient  autrefois  eu  Europe,  luùuc 
parmi  les  gens  de  lettres,  par  la 
défaveur  que  ce  silence  d'une  reine 
jm  sur  l'ouvrage  :  les  ItaNens  n'en 
firent  dès-lors  aucun  cas  ;  et  Spol- 
veriniy  qni  avait  petfde  confiance  en 
Inî-nHlme,  ne  soupçonna  pas  d*aToir 
produit  un  eheM'œum.  11  dut  le 
croire  d'autant  moins,  au'il  redou- 
tait dans  Fnigoui  un  rivaldangereux* 
La  Colttvazione  del  riso  parut  pour 
la  première  fois  à  Ve'roue,  1758, 
iii-4'^. ,  fig.  ;  réimprime*  avec  àiis  va- 
riantes ibid. ,  T  7()3,  in-4".  L'édi- 
tion la  plus  estiiiit  c  est  celle  de  Pa- 
doue  ,  1810  ,  in-8^. ,  accompagnée 
des  noitîs  de  l'abbc  Ilario  Casarutti , 
et  de  rélogc  de  Spolverini ,  par  le 
chevalier  Eippolyte  Pindeuionte. 

A— o — s. 
SFON  (CnA]iL£s),  médecin  renom- 
né  y  naquit  1«  a5  décembre  1609 ,  à 
Lj^,  ou  son  aïeul,  natif  d'Ùlm , 
étaitmu  s'établir  pour  Cuire  le  com- 
laeice,  et  où  son  père  suivit  la  mê* 
tne  carrière*  Quant  à  Charles  Spon, 
il  fut  envoyé  à  Ulm,  dès  Tâge  de  onze 
ans,  pour  étudier.  11  y  eut  de  brillants 
surcès  et  montra  ,  sortant  à  peine  de 
l'eulanccy  un  talent  particulier  pour  la 
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poésie  latine.  11  fit,  h  Piris,  fou  cours 
de  philosophie  soas  Derodon,  et  en- 
tra ensuite  à  récoic  de  médecine.  En 
1 032 ,  il  vint  à  Montpellier ,  y  suivit 
les  leçons  de  Belle?al4et  de  belort^ 
et  y  reçut  le  bonnet  de  dodcnr.  Alors 
il  retonma  dans  sa  patrie,  et  j 
fut  agrégé,  eu  i635 ,  au  collège  cb 
médecine.  Se  livrant  à  la  pratique  de 
son  art ,  sans  néanmoins  abandonner 
la  culture  des  lettres ,  il  s'acquit 
bientôt  une  grande  réputation.  Sa. 
science  recevait  un  nouveau  prix  de 
son  désiutcrps'^rinriit  ou  plutôt  de  sa 
généreuse  (liai  itr.  Son  fils  nous  ap- 
prend rpic  lorsqu'on  venait  l'appeler 
en  même  temps  pour  deux  malades, 
l'un  riche  et  l'autre  pauvre,  c'était 
ce  dernier  que  Spon  allait  d  aLurd 
visiter  ,  parce  que  le  pauvre ,  disait- 
il ,  pouvait  mourir  faute  d'un  autre 
médecm«  tandis  que  le  riche  pouvait 
le  remplacer  aisément  La  renommée 
de  Spon  lui  mâita,  en  i645»  des 
lettres  de  médecin  du  roi  par  quar* 
tier.  Elle  lui  valut  aussi  une^eoncs- 

Sondanoe  suivie  avec  les  pins  tavanlB 
e  ses  confrères ,  entre  autres  avecf 
Gui  Patin  (  dont  un  grand  nombre  de 
lettres  imp ri i nées  lui  sont  adres- 
sées), avec  Hcrnier  etReinesius.  Em- 
ployant toujours  tout-à-la-fuis  et  la 
connaissance  de  la  langue  grecque  y 
qu'il  possédait  parfaitement  ,  et  son 
talent  pour  la  poésie  latine,  il  mit  en 
vers  une  myologie,  les  Apborismes  et 
les  Pro^nostio^  d'Hippocrate;  mais 
ce  dernier  ouvrage  est  le  seul  qni  ait 
vu  le  jour;  il  le  publia  en  1661 , 
sous  U  titre  de  &fyUa  meâiea ,  et 
le  dcdia  à  son  ami  Gui  Patin.  )l  se 
plaisait  aussi  à  composer  des  cpita- 
pbes  poétiques  pour  le  tombeau  des 
nommes  célèbres  que  la  mort  enle- 
vait :  nous  ne  rappellerons  que  le  dis- 
tique souvrfit  cite,  qu'il  consacra  à 
la  nuimoire  de  Gasscndison  ami.  On 
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lui  doit  de  plus  un  .-/fijtendice  chj  - 
mique  à  la  pratû^ue  de  Perej  re , 
et  la  Pbamaeopée  de  Lyon  ,  dont 
te»  cQllègiiCB  lui  eonfièrent  la  rédao- 
tîeii.  U  ae  raidit  encore  utile  aux 
lettres  en  anrvcillant  Fédîtîcui  de  plu- 
aievrs  ouvrages  importants,  publies 
k  Lyeii.  Il  tennma  sa  carrière  dans 
eetie  Tille,  le  11  février  1684.  il 
mourut ,  dit  son  iili  dana  we  lettre 
à  Tabbc  Nicaisc ,  universeUemerU 
regretté  des  honnctr.';  f^ms^  et  pleu- 
ra' par  1rs  pamTcs.  à  (jui  il  ne  refusa 
jamais  ses  suuis,  li  et  lit  malade  de- 
puis plus  de  quatre  moi.s:  a  li  ne  $*a- 
r>  lit.i  eepciidant  ,  ajoute  son  iils , 
I»  qu'au  coiamaicement  de  janvier. 
»  Dieu  lui  a  conserve  l'esprit  fort 
9  libre  jusqu'au  denier  soupir^  avec 
»  «Bi  entière  ràignation  à  sa  Toko- 
»  té«  Il  noua  laisse  hériiîefs  de  son 
«  cumpleetdefa  vcrtn,  si  noua  en 
»  voulons  profiter.  Ponr  ks  luens  de 
»  la  lartme,  À  peine  ma  mère  y 
9  trowfeni-4-eIle  ses  droits.  •  •  Dieu 
»  non»  lasse  la  grâce  d'être  9  comme 
»  kiy  sans  inléiét  et  sans  ambition!  « 

Sî  D. 

SPON  (Jacob)  ,  fils  du  preccdrnt , 
connu  comme  médecin  et  ^Au:^  mcove 
comme  antiquaire  y  naquit  à  Lyon  , 
en  i(>i7,  et  après  y  avoir  iait  ses 
I  premities  études  ,  alla  les  perfec- 
tionner à  Strasbourg;  ou  il  nabsà 
deux  ans  cha  Je  célâtre  Jean-Henri 
fioeder.  U  jr  trouva  Gbaries  P^tin  , 
«▼ee  leqtwl  il  contraela  une  amitié 
qui  eut  pour  base  leur  conformité  dt 
goAts  et  d'études ,  et  qui  ne  finit  quV 
vec  la  vie.  Il  lui  en  donna  de»  j«eu- 
▼es  plus  tard»  en  allant  espièajus» 

au'à  Turin ,  conduire  à  son  auu  ses 
eux  filles ,  que  celui-ci  avait  laissées 
en  France  lorsqu'il  fut  obligé  de 
sortir  duroyatmie.  Eu  quitUnt  vStms- 
bourgs  Spon  se  rendit  a  IMoiitpcl- 
lier,  où  il  reçut,  en  1667,  le  bon- 


net de  docteur  m  médecine.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  y  fut  açrege, 
«1 1669  f  an  collège  de»  médBcm»,et 
eonttnua  de  oultinr  è-ia-lMs  Part 
de  guérir  etUscienco  do  ranlifnitéy 
pour  laqueOc  il  eonBcnra  tonjoavs  le 
goût  le  plus  vif.  Les  monuments  nom- 
breux (pie  lui  olfrait  sa  viUo  namle 
fixèrent  d*^bonl  son  attention.  Il  en 
publia  le  recueil  sous  ce  titre  :  Re^ 
clicrckes  des  antiquités  et  curiosi' 
tés  de  la  ville  de  Lron  ,  1673  ,  in- 
8".  ;  mais  hiMihtt  son  ardeur  !Vn- 
traîna  plus  au  loin.  Vailknt  passant 
à  Lyon  pour  se  rendre  eu  Italie, 
Spon  forma  le  dessein  de  raccom- 
pagner: iUsc  donnèrent  reudcz-voiis 
à  Marseille  ;  mais  beureusemeot  Spon 
y  arriva  trop  tard  et  échappa  ainsi 
au  malbeur  ou'eut  VaiHanid^kre  pria 
par  des  baniaresqaes  dans  sa  In- 
versée. Spon  partit  seid  pour  flta* 
lie ,  séjourna  cHlq  mms  i  Romo,  et 
vint  à  Venise,  ou  il  s'embarqua  pouv 
le  Levant,  avec  xin  gentilhomme  an- 
glais nommé  Wbéler.  Ils  visitèrent 
ensemble  la  Dalmatie,  les  îles  de 
l'Archipel ,  Constantinople  et  l'Asie 
iMineure.  Ils  se  rendirent  en^^nitc  k  • 
P.iîras,  virent  Delphes  ,  'I  Jirl.es  , 
Athènes  avec  ses  environs,  et  enfin 
Tîle  de  Ni'greponl.  C'est  de  là  qu  il 
vint  «hoider  à  Venise,  d*oùSpou  re- 
gagna Lyon ,  en  travcmntlcpaysdes 
Grisons.  11  arriva  dans  sa  patrie  vers 
le  milieu  de  iG^O ,  après  une  alisence 
deprèsde  denxans,  chargé  de  ploede 
deux  cents  inseriptien»  weoniMie9,qiii 
ki  ont  fourni  la  matièrtfdes  ouvrages 
qu'il  mit  au  jour  dan»  la  suite.  Ed 
1678,  il  livra  à  l'impression  la  rda- 
tion  de  son  voyage,  Lyon,  3  vol. 
in-i'2.  ,  téimprmié^en  1^29,  ikns* 
terdam  ,  1  vol.  in  -  11.  Ceux  qui 
veulent  connaître  le  détail  de  ses 
courses  et  l'indication  de  ses  dé- 
couvertes en  trouveront  le  récit  dans 
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les  deux  uremiers  volumes.  Le  troi- 
mkmt  â  dùm  fMrtics,  donl  la  pre- 
mière feofenne  phinenn  des  tnscrip* 
tloiis  qu'il  arait  tccneillies,  et  la  et- 
«onde  le  tableau  de»  clxxiv  Dèmes 
de  TAttique,  arec  les  inscriptions 
<fà  j  eut  rapport.  Malgré  le  mérite 
«operieur  des  ouvrages  publies  de- 
pus  par  Chandler ,  Gboiseul ,  Pou^ 
tpieville ,  Walpole  et  d'autres ,  ce- 
lui de  Spon  conserve  beaucoup  de 
pnx  ,  et  ]K'iit  ttre  n'en  est-il  aucun 
qui  présente  une  égale  abondance  <îe 
monuments  anciens.  Il  lui  attira  une 
•querelle  avec  GuiUct  de  S  jint-Geor- 
ge ,  dont  il  avait  rclt  vc  quelques  er- 
reurs;ou  en  trouvera  les  déta  ils  a  Far- 
Sick  de  oe dernier  (tom.  XIX ,  pag. 
167  ).  Ijous  non»  conteDterons  ob 
rapipeler  h  Këponse  forte ,  mai»  mo- 
mec^  adressée  par  Spon  Àson  adTcr- 
«Âre  y  et  qui  fiit  pimlîée  à  Ly<m ,  en 
1679,  ta-\i.  Les  monuments  qu'il 
ehraitrceueillisdans ses  pénibles  voya- 
ges loi  foninirenl  le  sujet  de  deux 
barrages  plus  importants.  Le  pre- 
mier parut  il  Lyon ,  en  i683  ,  in-4  , 
sous  ce* titre  :  Brcherchrs  ntrienses 
d'antiquité.  Il  renferme  traile-uue 
Dissertations  sur  divers  pouiis  rela- 
tifs à  cette  srienee.  ï>v  second  est  in- 
tiuûé  iM/scYlluncu  cî'iiditœ  anlujui- 
iatis^  in  qiiibus  mariiiora  ,  statuœ  , 
musiva  ,  cic.  Gruitro  et  Ursino  ig* 
mêm  et  bùc  usque  inedita  referun- 

î»lbL  lï  m  divisé  en  dix  sections , 
dflBl  les  deiK  premières  eUfxeni  des 
asâanges;  la  troîsihne.  Imitant  des 

Dieux  inconnus ,  est  une  nouvelle 
mjblieatson  d'un  écrit  qu'il  avait 
eonné  -éat  le  mfaie  sujet,  source 
titre  :  Ignoiûmm  et  ohscnroram 
Deortim  arœ ,  1677  ,  in-8*>.  La  qua- 
trième section  ro  m  prend  les  monu- 
ments des  liumjne.s  illustres  ;  la  cin- 
quième^ ceux  qui  ont  rapport  à  la 
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géographie^  la  sixième,  c^ux  des 
charges^  arts  et  professions  diverses  ; 
la  septième,  lesmonumeuts  militai- 
res ;  la  huitifane  y  cenxdesenpereursj 
la  neurième^  ceux  qui  eonœment  les 
funéraillesicnfinyladixidneooaliat  • 
les  monuments  grecs.  Ce  Recueil, 
comme  Tamionce  le  titre ,  forme  un 
snpplémint  utile  pour  les  grandes 
collections  publiées  avant  Spon«  Ses  ' 
explications  sont  savantes  et  presque 
toujours  justes.  1!  avait  rassemblé  les 
matériaux  pour  un  second  volume; 
mais  il  n*a  point  vu  le  join-.  On  lui 
doit  eneoic  une  liistoiie  de  Genève, 
dont  la  première  édition ,  publiée  à 
J^^on,  en  1680,  n'était  qu'en  2  vo- 
lumes ïù-i'i^  et  qui  èie  portée  à 
4  volumes  (  ou  a  volumes  m-^^,) 
dauil'édition  de  ijSo  ,parlesnotes 
qu'y  a  ajoutées  Gauthier^  pntfe»* 
seur  de  pbilosopliie  cC  moubre  du 

Sitit  oonseiL  —  uéphorismi  non  et 
ippoetÊfiiscperibuspassim  colle(td 
gr.  lot.  OÊmnoUsy  Lyon ,  i683«<^ 
Observations  sur  les  fièvres  et  sur 
les  fébrifuges,  Ibid.  ,  1681  ^  in- 
I/étnde  de  Tantiquitc'  ne  le 
détourna  jamais  de  l'exercice  de  la 
médecine,  dont  il  lit  toujours  son 
occupation  principale!  les  Antiqui- 
tés,  dit  ii  dan>  une  lettre  (];n  a  été 
imprimée,  ne  sojit  proprcnu  nt  que 
mes  jeux  de  cartes,  11  avoue  cepen- 
dant que  cette  concurrence  d*études 
nuisit  à  sa  réputation  cmnne  médi^ 
ein ,  quoiqu'ilappoitf  t  dans  sa  pra- 
tique un  extrême  désintâresscBMntyà 
rexem|le  de  son  pèsli|  car  il  ne  fut 

Sas  moins  estimable  par  les  (|iialités 
u  cœur  f  que  par  celles  de  l'esprit. 
Dans  uD  moment  où  il  para  issait  de- 
voir être  nommé  çarde  des  antiques 
du  Roi,  il  écrivait  à  Fabbé  iVieaise 
son  ami  :  «  11  n'y  *"rait  pas  d'fiora- 
»  me  moinspi  oprequemoi  pour  celte 
»  pkcc^  et  outre  que  je  ne  suis  pas 
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»  assez  habile,  je  ne  suis  bon  que 
»  pour  moi-m&ne ,  irnyant  pas  1  es- 
»  prit  assez  ouvert  ni  assez  courtisan. 
9  lia  cour  est  mon  véritable  antipo- 
«  de;  et  plutôt  que  d'y  accepter 
»  quàque emploi ,  je  fuiraii  adGa 
»  ramantas.  »  Il  était  piotestant  et 
plein  (le  zèle  pour  sa  croyance.  Il 
yoiilut  en  Justifier  Tantiquite  (Lins 
line  lef  li  e  rjn'il  adressa  au  })ère  La 
Chaise.  Elle  eut  plusieurs  ëditious; 
el  le  célèbre  AmaiiM  ne  la  crut  pas 
indigue  d'une  rei'utâ;ion.  Eji  , 
il  entreprit  un  voyage  dans  les  pro- 
vinces mendionalcs  de  ia  France, 

{)0ur  en  visikr  les  eaux  thermales  : 
e  bniit  se  répandit  qu'il  ëtait  allé 
porter  des  lettres  aux  églises  réfor- 
mées; on  ajouta  qu'il  avaitëté arrêté 
et  ménte  exécuté.  U  revint  cependant 
k  Lyon  paisiblement,  après  une  ab- 
sence de  quelques  mois.  Mais  bientôt 
les  mesures  annoncées  contre  les  pro* 
testants  lui  rendirent  insuportabfe  un 
plus  longscjour  en  France.  Avant  la 
revocation  de  IVdit  de  Nantes,  il 
quitta  sa  xWïe  natale  avec  son  ami 
Duioiir ,  cl  se  rendit  à  Genève  , 
d'où  ils  allcreut  à  Vevei ,  où  Duiour 
mourut,  laissant  Spou  dflns  un  de- 
nûmcut  extrême.  Un  metlccia  de 
Lyon,  auquel  il  lit  pait  de  sa  de- 
tresse^  bû  envova  trente  pistoles. 
Cette  ressooice  mt  bientôt  épuisée; 
et  Spon,  accablé  de  cbamn,  de- 
manoa  d'être  transporté  à  rhôpital, 
où  il  mourut  le;  i5  décembre  i6S5, 
n'étant  encore  âge  qiie  de  trente- 
buit  ans.  II  était  de  Tacadcmie  des 
Ricovrati  de  Padoue.  On  doit  encore 
à  Jarub  Spon ,  un  petit  Dbcours/^e 
l'origine  des  étrennes ,  T. yen  ,  t fi  1 4 , 
in-! '2^  reimprime  en  1781,  Paris, 
Didoîaînr,  in- ! 8, et  quelqnrs  lettres 
inse'rcodans  le  Journal  des  ^av^ants 
de  iG8oà  i(>84«  U  s'elaii  (  barge  de 
h  correction  des  épreuves  du  GIm^- 
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saire  grec  de  Ducan^  ;  mais  il  tum- 
rut  pendant  l'iinpressioD*  M.  Bariner, 
Dieu  des  jéntn^m.  (d<*.  18600  ) , 
lui  attribue  1/ usage  du  eûpké^  da 
thé  et  du  chocolaté ,  publié  sous  le 
nom  de  Dufour ,  Lyon ,  Girin,  167 1, 
in-i3.  (  r,  Dufour).  Si— «. 

SPONDE( Je  Aiv  DE^ne,  en  1557, 
h  Maiileon,  an  jmvs  de  Soi  île  en  Basse- 
Navarre  ,  était  tils  d'un  conseiller  et 
secrétaire  de  la  reine  Jeanne  d'Al- 
brct.  Peu  favorise  de  la  foi  hme/ 
il  ne  subsista  que  des  Lien  faits  de 
Henri  IV,  qui  le  poui\iit  de  Fof- 
fice  de  lieutenant-général  en  la  sé- 
néchaussée de  la  Bocbelle;  mais  fl 
ne  put^  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  lis  officiers  miniicîpaux«  dont 
il  exigeait  l'eiéoutioii  de  l'édît  de 
Mon] IBS  ,  lequel  avait  resserré  les 
juridyictir  ii>  municîpaks;  avsâ  quit- 
ta - 1  >il  bientôt  sa  charge  y  et  de* 
vini-il  dans  la  suite  maître  des  re- 
quêtes. Il  abandonna ,  en  i  $98 ,  le 
calvinisme  pour  se  faire  catholique, 
ce  qui  lui  attira  Lien  des  traits  cniels 
de  la  part  protesînnt^  :  niais  il 
mom  ut  Jt'ii\  ans  nyrcs  ;  le  iH  mars 
i5(p),  âgé  seulement  de  trente  ans. 
On  a  de  lui  :  !.  Homcn  poemaium 
vvrsiu  lalina  ac  notas  perpetuœ  , 
Bâle,  1 583 ,  iu-fol.  ,  fruit  précoce 
d'un  jeune  bomnie  de  vingt -cinq 
ans.  IL  Sesiodt  opem  et  difis, 

rc-lat.  >  avec  des  GoomiefttaireSy 
Rocb^,  i593,in-8o,  belle ëa»> 
tion.  m.  Un  ReoieU  des  Renum- 
trances  de  Despdsses  et  de  Pibrae^ 
tbid,  iS^ti,  in-ia.  IV.  Des  Notes 
marginales  sur  la  Logique  d^Aris- 
tote  ,  Francfort,  iSqi  ,  în-80.  V. 
Des  Porv/V.ç,  dont  on  troMve  !a  plus 
grnnde  partie  daus  ['Académie  des 
modernes  y  i5()9.  VI.  Déclaration 
des  principaiLX  motifs  qui  indidstmt 
le  s  leur  de  Sponde ....  à  s'unir  à 
l  Eglise  catholique  f  Mciun^  i^94> 


Digitized  by  Google 


41 


SPO 

iû-8°.  de  'y.i  i^  |>ng.  Vïî. /?r7;ryAiic'  <i// 
traité  de  2'htutiorc  de  Bczc  ,  des 
marques  essenticUtis  iU  l'église, 
lionlcaiix,  1595,  in-8'».      T — n. 

ftl  Dk),  m  laliii 
SporuiuiUis  y  historieu  ,  frtrc  du 
urécôlcut,  uaquit  à  Mauléon^  le 
o  janvifir  i5(k),  et  £ut  tenu  sur 
les  fouifi  dé  baptême  par  le  jeune 
roi  de.  Nanrre ,  depuis  Heun  -  ]e> 
Grand.  Il  (ît  seséMdesau  collège  d'Oi^ 
tliet^ouUse  distiogua  parla  rapidité 
de  tes  pro|;i^s  dans  ic  grec  et  le  Ja- 
tûk  Ayant  ctc  dcsipié  pour  accom« 
pagner  Saluste  du  Bartas  {y^oy,  ce 
nom ,  111 , 4-^5)  dans  ses  nraLassadcs 
f\\  T^'  ussc  cl  en  Anji^lptcrrc ,  ii  .ipprit^ 
eu  fort  peu  de  temps  ,  le  diaîcrtc 
partiruliiT  à  TÉcosse^et  ac([iut  dus 
<  niiij  iis>  iju es  sur  riiisloire  de  ce 
j'.r.î..  A  .sun  ii'tour  en  France,  il  clu- 
dia  le  droit,  et,  h-'cUat  fait  recevoir 
avocat,  se  rendit,  pour  suivre  le 
barreau  ,  à  Tours,  où  le  parlement 
dt  Paris  Tenait  d'être  transféré.  Son 
Audition  ^  prodigieuse  dans  un  jeune 
boflune,  et  la  facilité  q[u'il  ayait  à 
s'e^rimer  en  public,  ne  tardèrent 
pas  il  le  Élire  coujiaître  ;  et  Heiiri 
IV,  son  parrain  y  le  nomma  mai- 
tre  des  requêtes  du  royaume  de 
Navarre.  La  lecture  des  Traites 
de  controverse  de  Bellannin  et  de 
Du  Pri  ron  ,  lînis  surtout  rex.emple 
de  son  lîcrc  aîné  (  Voyez  Tarticle 
prcccdeut  ) ,  le  décideront  à  ren- 
trer, en  1. ')()'),  le  sein  de  ré- 
élise caliiulnjae.  Ayant  résolu  dVm- 
Lrasser  l'eial  ccclcîiastiquc ,  il  se 
midit  à  Rome,  en  i(>oo^  à  la  suite 
du  çifdinal  de  Sourdis.  Il  7  vit  le 
cardinal  Baroniu»)  avec  leqpel  il  se 
lia  d'une  étroite  amitié ,  et  dotl  il 
conçut  dhs- loirs  le  projet  d'aln-eger 
^Annalts.  Apres  avoir  reçu  les  or- 
dnsacréi^îlreviutà  Pans,  eu  lOoG; 
naisil  retourna, la  même  année,  à 


SPO  341 

Humf,  où  le  jTtpc  I\nil  V  Ir  clnrgea 
de  la  icvisiondr>  brefs  de  i.i  pcuilen- 
ceric,  et  le  pourvut  de  quclqiics  bé- 
néfices. Il  ne  songeait  point  à  (juillcr 
i  Italie,  q«iand  il  .ipprit  sa  iioitana- 
nalion  à  reveclic  de  Painicrs  ,  au 
Gommeticemeiit  de  iG.2(i.  Il  prit  pos- 
session de  ce  siège  Tannée  suivante , 
et  travailla  sur-ie-diamp  à  rétablir 
dans  son  diocèse  l'uiiitcae  doctrine* 
Son  £èle  ne  pouvait  mampicr  de  le 
rendre  odieux  aux  Protestants;  mais 
il  n'en  po>HMiivît  pas  avec  moins 
d*aideur  la  tache  qu'il  avait  entre* 
pnsc.  Il  se  dëinit,  en  iG3(X,  de 
5on  c'vcche  ,  qiii  fut  donne  à  son  ne- 
veu ,  et  ^  int  ,(  Puis,  dans  le  desseiu 
de  surveiller  riuipressîofi  de  ses  on- 
\  r.'i;;es.  T/nflTaiLli^.sefiKiil  de  sa  saute 
le  força  d'abandonner  ce  soin  à  Pier- 
re Frizon  ,  clianoine  de  Reims  ,  son 
ami;  et  il  vint  à  Toulouse ,  dans  Tes- 
poir  que  la  douceur  du  climat  pour- 
rait le  rétablir^  mais  il  j  mourut,  le 
18  mai  1O43,  à  r.îge  de  soixante- 
quinze  ans.  11  légua  sa  bibliotbèqne 
aux  Minimes  de  cette  yiUe^  et  insti- 
tua pour  bériticr  Frizon,  qui  lui  fit 
ériger  un  tombeau  dans  l'cgiisc  St.- 
Étienne,  de'core  d'une  e'pitajdic  rap- 
portée dans  le  GalUa  christiana, 
XTii  y  177.  On  a  de  lui  :  I.  les  Cime' 
tièrcs  sacrés  y  Bordeaux,  ï^iK>,  in- 
12;  réimprime  j)lusieurs  fois,  avec 
des  additions,  et  traduit  en  latiu,  Pa- 
ris, i(>38,  in-4**.  Daius  cet  ouvrage, 
il  veiil  [trouver  que  lea  Protestants 
n\)nt  aiieun  droit  de  se  plaindre  du 
refus  de  TÊglisc  d*admclti'c  leurs 
morts  dans  lescimetières  catholiques. 
II.  Annales  ecctesiastid  caréL  Bi^ 
ranit  m  efntomen  redacti ,  Paris , 
161^1  in -fo(*^i'éiniprimc  sous  dif- 
rentsformatSy  et  traduit  dans  la  plu« 
part  des  langues  de  i'Ëurope.  III» 
ArmaleSi  sacri  à  vmnài  ereatione 
ad  ejusd*  redempliofiem ,  ilnd*  » 
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tôB'j  ,  in -fol.  C'est  ud  àbréaé  des  sm\id\\  Piantne<:tatuw{nocca$ione 

Annales  d'August.  Torniel  (  f  or.  ce  dAlapcnt  olosa  injermità  dcl  jnar- 

uom  ).  I V.  Annaliwii  Ba ronu  conti-  chcsr  di  Castiglione. \].  Le dijjtrenr 

mmtio  ah  anno  wij  ad  an.  162a,  zt  pot'ttc^ir  di  Torquato  Tasso  ,ih. 

ihid. ,  1639,  2  vol.  in-fol. Cette  Con-  i^H'j ,  C'est  une  repome  Jii 

tmualioa  des  Annales  de  Baronius  Tasse  à  Harace  Arioste  :  Spontonî 

lot  refAt  MF  Frison ,  h  qui  Ton  est  B*<n  fat  que  l'édîieiir.  111.  /I  ^«e- 

redevable  a'ime  bonne  ëditioii  des  trigaro  ,  cuvera  M  mtoi^  «en» 

tfoîs  ouvrages bistori ques  de  Sponde,  mmemsiUmbo  >  ib.  »  1  SBg ,  m-t®.  G» 

précédée  de  Ift  Vie  db>  reuteur  (  F,  dialogue  est  écrit  eo  l'boBiiear^'Hcr- 

Frizon.  XVI  f  89  ) ,  1 649  y  6  yol.  culc  Bottrigaro  ,  qui  après  avoir  tac 

in  fo].  On  trouve  i  Eloge  de  Spoode  ployé  une  grande  ptrtiedesoB  temp 

dans  les  Hûmmes  illustres  de  Per-  à  deviner  le  système  dlianBOBit 

rault ,  avec  son  portrait ,  par  Lnbin,  des  anciens ,  sefit  Tinventeur  du  ver» 

et  finis  les  j^f<?moire5  de Niceron,to-  le  plus  anti-musical  qui  soit  d;ius  la 

me  XI  (i^.  Oiifrr  son  Portrait  par  poésie  italienne.  Heureusement  il  n'a 

Lubin,  on  en  a  encore  un  par  Mich.  pas,lrouvc  d'imitateurs.  IV.  Corofut 

Ijasne,  in-fol.  ;  par  Habert ,  in-4**.;  dtl  principe ,  suivi  de  la  Traduction 

et  il  fait  partie  au  Recueil  de  Dcsro-  des  Dia!f>;^urs  t]f  Platon  sur  la  jus- 

cbers.  W — 9.  tice,  et  de  celle  du  Commentaire  de 

SPOjSTONI  (  Ctrus)  ,  historien ,  Marsile  Ficin  sur  le  même  ouvrage, 

ne'  à  Bologne  ,  vers  rannce  i552  ,  ibid. ,  1590,  in-4*'»  portrait 

paraît  n'avoir  eu  d'autre  ambition  de  Fauteur.  V.  Ercole  defens^m  M 

re  de  vivre  aiipris  des  grands;  car  Omerv,  ibid.,  1 595,  Wr^P-  Cest  an 

fut  soccesshremeiit  secrélaiR  de  dialogue  ,  dans  lequel  ob  dtspuleieii- 

rarcbevlque  de  Bavenne ,  de  révè>  tre  antres  choses  sur  les  tvrans  «  sur 

que  de  Policasiro  et  dn  duc  de  Ne-  la  magie  natmlle,  et  sur  les  devoirs 

mours  (  rc\y.  Jacques  de  Savoie,  des  miiiee.  Vl.  Dodici  Ubri  dcl 

XXXI ,  60  ).  A  la  mort  de  ce  prince  govemo  di  stato  ,  û>id. ,  1 600  ,  in* 

il  s'attacha  au  duc  de  Savoie, Gnaries  4**-  VIL  Bag^ttmàlio  del  fatta 

Ëmamiel  V^.  ,  qu'il  n'accompagna  d'arvie  seffÊUo  nell  Àfrica  tra  />. 

point,  comme  Fantuzzil'a  cru  f  ScriU  Scbastiano  re  di^PortogallOy  c  3/a- 

tori  Bolùgncsi,  vin  ,  32  ),  dans  son  lei  .4uda  Maîucco  (  Nnîev  -  Abdel- 

enlreprise  contre  Gttiève ,  en  i^ioii:  melck)  ,  per  nporrc  ne'  regni  di 

à  cette  époque,  Spontoni  était  se-  Fetz,  etc.  MehinethU  seriffo  {^Mu» 

crëtaire  tui  sénat  à  Pologne  ,  aprè.s  ley  Mohammed  al  Monthas€r),B^ 

être  reste*  qnelques  icuips  chez  lîu-  io^oie,  1601  ,  in-4".  l/auteur  ne  se 

dol{)lie  de  Gonxa'j;iic,  nianjiiis  de  borne  pas  à  doniii  r  di:»  dtlails  sur 

Ca^li^lione ,  et  avoir  fait  la  guerre  rexpcditioa  du  roi  de  Portugal  ca 

en  Hongrie  et  en  Traiissilvauic  avec  Afrique;  il  s'amuso  h  raconter  de  pré* 

lé  duc  de  Mantoue.  Il  mourut  dans  sa  tendus  prodiges  ,  di  due-mUa  ami 

patrie,  vers  Tannée  161  o.'Ses  ouvra-  passai»,  Ild^rit  enfin  lafomenae  ba- 

ges  sont:  I.  Nèreo ,  poema ,  con  al-  taille  donnée ,  le  4  eoét  1 578 ,  daaa 

tns  rime  y  V^ne ,  tSM^  in-4*.  ^  les  plaines  d'Akaçar-quiviry  ou  Itt 

■  '  '  — — —  ■■  prinoes  qui  se  disputaient  un  troue, 

^l":riSirrS^S?îïr^^^  ï^lirent  l*  vie.  Vni.  Jziom  de 

isii,  in.s*.  dvgam*  re  deit  Ungaria ^  wiû, ,  looa  »  m- 
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loi.  C'est  im  espèce  de  généalo^  des 
rois  ée^  Hongrie,  catmnlUe  de  cou* 
sidAmlioas  pelitiqfiies  ctnnliteiressiir 
lenr  vie  et  leurs  exploits.  ËÛe  va  jos* 
qv'à  Is  fin  de  1601 .  IX.  U  Savor- 
0mnOy  cn^vero  dd  guerrù^ro  noveUo, 
uHd^  i  6o3 ,411*804  Ctà  dialogue  porte 
le  nom  du  marquis  Germaiiicus  Sa- 
vorçnano  ,  avrr  Icqurl  l'auteur  avait 
fait  l«i  çiiJCfiT  ni  ll(Mi';i'ic.  X.  ii^ver- 
timentt  tlclUt  >li<i  ui  de  (  iim  li  irdiri), 
u   su'îU)    Cl inM(!r  }-(!  :  i< ifii  juditiche 
scfUic  al  J'iL/iCi/Jc  di  6u\'i!j(i  ,  Ber- 
gamc  ,  1608,  iu-H»^.  XI.  Mvioposco- 
pia ,  ovvero  commensiirazionc.  délie 
Imw  deBa  front e ,  Venise ,  i6i6 , 
n^^i ,  iig.  j  reîuipriiue  plusieurs 
Ins^  Bans  Fëdition  doDoce  par  Bd^ 
[' jbîd. ,  17^(5  ) ,  ce  livre  a  ëtë 
au^méôié  à'Una  nuwa  fisonamia  / 
dmn  irtUtato  de*  nei  (^tacbes  de 
nnrv^ance),  et  ^un  eàtro  suW  in- 
dole  dtdle  persone.  W\.  Istoria 
délia  TnsnsiWama^  ibid.,  lôSÔ^ 
în  i'^.  ,  oTîync:f*  posllnime ,  en  donie 
iivrrs.  \  1 1  i.  //  ç^mn  capitano  Bar- 
t('liini''()  (^n]poni'  ,   c  il  ^ffierale 
/"  ranrcsco    Ui/i  nrn  .'i:zf>,  su<i  antc^ 
ni-jxitc  ,  UM'diL  i.i'  iii.iiiusrni  c^t  dans 
U  iaijidle  ficltrauielli ,  a  Jirroraine. 

A — G — s. 
SPORENO  (  Josfcp^  ) ,  iiiiiûiieu, 
ttaqnh  à  Udine^  vers  i^o,  d'une 
famille  originaire  de  Soirtâ^ ,  ce 
l'a  frit  sninommer  par  quelques  his- 
toneas  SealUuiAa»  Il  fit  ses  ëtodes 
dim  son  pa^rs ,  où  il  dcTÎnt  notaire , 
ce  qui  ne  Tempéelia  pâs  de  ealtÎRrer 
e?ce  ardeur  ks  lettres  eresiiues  et  la- 
tioear.  II  mourut  vers  Pan  i56o«  On 
a  de  lui  THistoire  du  Frioul ,  sous 
le  nom  de  Fmitm  Julhim ,  rlivise'e  en 
tinq  livres  ,  et  se  recomioandant  par 
grnndt;  cruditiDn.  Cet  ouvrage  a 
^éte  irnpnTni dans  ic  troisième  volume 
des  Miscellanee  del  Ijazzaroni ,  Ve- 
'^ÛC;  1  ^4o^  mais  l'éditeur  s'est  truui- 
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pe'  en  l'attribuant  à  Jes.  Liruti.  On 
trouve  encore  quelques  poëiics  de 
Sporeno,  dans  les  QEufius  de  ce 

lâme  Liruti.  <^T« 

âPOllR  omSPOEBKEN  (FBAtf- 
çois-AffToiwE ,  comte  de  ) ,  un  des 
nommes  les  plus  distingués  de  la 
Bohême  et  Tomement  de  la  mi^ilesee 
de  ce  pays  ,  naquit,  le  9  mars  T66a^ 
tî.ins  îin  cil  a  tenu  de  sa  famille  ,  au 
cei'clo  Je  Chrudim.  Son  père,  qui 
avait  servi  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion la  maison  d'Autriche  dans  la 
guerre  de  Trenîe  Ans  et  dans  celle 
des  Turcs  ,  en  avait  été  rcfcompeu- 
se  par  des  di^uilcs  et  des  richesses 
eonsidéraUcs.  A  Tâge  de  huit  ans, 
l'éducation  du  jieune  Spork  fut  con- 
fiée aux  Jémites ,  qui  tenaient  legjnt- 
naee  de  Kuttenberg.  Il  continua  ses 
études  à  runirersité  de  Prague  ,  et 
voyagea, de  1 680  jusqu'à  i68i,  dans 
les  [irincipales  contrëssde  l'Europe. 
Après  son  retour ,  et  parvenu  à  l'âge 
de  majorité ,  il  prit  1  administration 
de  ses  terres  rt  de  son  immense  for- 
tune. Ses  belles  qualités ,  ([iii  lui  fai- 
saient faire  l'usage  le  plus  noble  de 
ses  richesses  ,  les  confiai ssances  va- 
riées qui  le  mirent  à  même  de  con- 
naître le  mérite  et  de  rencouragcr, 
irëcliappèrentpointàl'cmpcreurLéo- 
pold  I®''. ,  qui  râeta  aux  plus  gran- 
des digntié»*  La  gàiérosité  du  comle 
de  fipurk  envers  les  auteurs  et  les 
artistes ,  élait  aussi  grande  qpe  son 
désir  de  se  rendre  vtue  à  ses  compas 
triotcs  par  la  propagatien  de  bons 
lÎTfes  et.  d'une  instraefien  solide.  Il 
entretenait  une  corre^ondance  très- 
étendue  avec  les  savants  et  les  écri- 
vains lespluscclèbresderEurope.  Ses 
biî)!intbèqnfs  à  Prague  ,  à  Lissa  et  à 
Kiikiis  ,  s'.i grandirent  des  ouvrage» 
de  tout  genre  qu'il  lit  acheter  dans 
toutes  les  contrées ,  et  dont  il  permit 
l'usage  à  tout  ic  monde ,  avec  une 


Digitized  by  Google 


344  SPO 

UbënJitë  mcoonnc  dans  son  pays*  Il 
lit  traduire  tous  les  livres,  princî' 
paiement  les  français  qu'il  crut  pro- 
pres à  répandre  les  principes  ae  la 

bonne  liftf'ntnrp  ,  et  ifoe  instriirtînri 
morale  et  i  cl  i  ^  ici  ;  se  parmi  lepriipic: 
illcs  lit  inipriiiier  à  ses  frais  dans  nue 
imprimerie  e'tablic  exprès  à  Lissa, 
et  les  distribiia  gi  atuitcmciit  parmi 
les  habitants  de  ses  vastes  doraaii\ps. 
Granl  amateor  ik  nuisi^c ,  ce  fat 
avssî  fut  qui  introduisit  cd  Bohème 
les  op<^8  italiens,  en  établissant  un 
théâtre  o&  des  artistes  fiirent  appelés 
de  tontes  les  contrées.  Tous  ses  châ- 
teaux ,  dont  quelqucs-uiis  avaient  e'té 
décores  et  meublés  de  la  manière  la 
plus  brillante  ,  e'tnicnt  continuelle- 
ment remplis  fîc  personnes  de  tous 
les  rangs  et  de  tous  les  pays ,  aux- 
qi'.elles  il  faisait raccueil  le  plus  gra- 
cieux, et  avec  lesquelles  il  parta- 
geait les  plaisirs  que  le  goût  le  plus 
puraTait  rânûs  autour  de  Un*  J)es 
rois  et  des  prinoes  ne  dëdaiçaferent 
pas  de  'se  joindre  à  ces  huilantes 
fàmiotts  et  de  passer  quelques  mo- 
ments henreux  auprès  de  cet  homme 
•gâiéreaz,  qui  était  lui-même  Tordon- 
uatcur  ingénieux  des  fêtes  et  des  re'- 
jonissanres  Irs  plus  varie'es   cî  les 
mieux  conçues.  Lc5  deux  AiiL^cstes^ 
rois  de  Pologne,  iionorèreut  phi- 
sicurs  fois  de  leiur  visite  le  comte  de 
Sporlv.  Mais  le  plus  noble  usage  qu'il 
lit  de  sa  fortune  ^  ce  fut  l  our  le 
soulagement  des  panures.  A  fonh 
des  hôpitauiL  magnifiques  dans  ses 
tcrre&  de  Lissa,  de  Konogedt  et 
de  Kukus.GeDt  pauvres  reçoivent  efr- 
core^  dans  ce  dernier,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  leur  oitretien ,  et  cha- 
cun d'eux  est  pourvu  d'une  l'ente  de 
qnalre-vingt  florins.  Le  fondateur  fit 
don  en  lacme  temps  aux  religieux  cou- 
iîn5  sons  le  nom  du  frères  de  la  Mi- 
séricorde^ d'un  vaste  bâtuncnt .  et 
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en  les  chargeant  du  sei*vice  des  ma- 
lades,, il  leur  assigna  le  rêvent» 
d'une  de  ses  terres,  estimée  trois 

cent  mille  florins  ,  avec  les  intérêts 
d'un  capital  de  cent  mille  florins. 
Tant  de  vertus  et  de  bonnes  quahtc.s 
ne  piiriiit  soustraire  cet  homme  de 
bleu  aux  Iraits  de  l'envie  et  de  la 
pcrbdie.  11  eut  beaucoup  à  soulïnr 
de  quelques  procès  qu'j^  fut  obli- 
gé de  soutenir  ccmtre  ses  tntcors  et 
ses  parents ,  qui  ayaient  administré 
ses  fiiens  d'une  manite  peu  délicate 
pendant  sa  minorité.  Plus  tard,  il  fut 
oénoncé  à  rautorilé  ecclésiastique 
comme  suspect  d'hérésie  et  gardant 
dans  sa  bibliothèque  un  grand  nom- 
bre de  livres  d:i!)r:;preux;  et  cet  im- 
mense dépôt  fut  enlevé  par  la  force 
armée,  et  transporté  à  Koniggratz 
pour  y  être  examiné.  Cet  examen 
dura  sept  aus;  alors  la  plus  grande 
partie  de  ses  livix»  lui  fut  ren- 
dne ,  et  son  imocenee  lut  reooanue. 
Cet  homme  vertueux  mourut  le  3o 
mais  1738,  à  sa  terre  de  Rokus, 
OÀ  il  fiit  enterré  dans  une  chapelle 
ou'il  avait  fait  construiiCLii  cet  eifeL 
Sa  mémoire  n'a  pas  eessé  d'être 
honorée  dans  sa  patrie.  Le  nombre 
de  livres  publies  et  traduits  par  ses 
onlres  ,  en       lie  par  sr^  filles  ,  se 
monte  a  plus  de  cent.  On  distingue 
parini  les  Traductions  du  français  : 
L'Ecole  de  vertu  des  Chrétiens^ 
par  le  P.  Yves  tic  Paris,  capucin  f 
tes  Psaumes  de  D{ivid»av9C  les  ex* 
pUeaiicm  de  Saà  — *  Heures  du 
cardinal  de  ^aaiUeri  ^  Comcht* 
tUmdruneamejdemeetfUnlm&r^ 
Weur  âç  la  mort ,  traduit  de  Vtm^ 
uragr français  die  Ck,i^relincouH; 
—  La  Morale  chr  et  tenue  ,  a  tome 
în-4".,  17      L'  intenr  de  cette  Mora- 
le, Beuedict  Pielet.  av ait  etc  profes- 
seur à  Gcnt^e.  Les  passages  peu 
nombreux  quidiiierent  delà  doctrioe 
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eadioliquc ,  ontété  sQpprimâpar  le 
tnduclaur ,  la  comtesse  de  Spork , 
fiUe  èa  eomte  Ffançois-Antoine  :  le 
«omte  Spork  eu  fit  distribuer 
gratis  dix  mille  exemplaires.  2, 

SPOTS WOOD  (Jeaw),  un  des 
réformateurs  de  l'Écassc  ,  naquit  en 
i5oi),  rt  iit  SCS  ctudcs  à  Glasgow. 
Ix)is([uc  la  reforme  se  propagea  en 
Ecosse ,  ces  idées nouTellcs  lirent  une 
grande  impression  sur  son  esprit  ; 
cependant,  sentant  le  danger  d'eu  fai- 
re ^rofessioa^  dans  cette  contrcfe.  Use 
lelira  en  Angleterre,  oarë?éqae  Cran- 
mer  le  conirma  dans  ses  principes. 
BeretoarenÉoo'sse,  Ters  i54^,  il 
travailla,  de  concert  aTCC d'autres  ré- 
formés, à  répandre  sa  doctrine,  et 
fut  un  des  principaux  collaborateurs 
du  livre  âe  discipline  et  de  In  pro- 
fession de  foi ,  dont  le  but  était  d'eu 
assurer  le  triomphe.  Lorsque  la  re- 
lipon  pi  cshytencnne  fut  établie  ,  ou 
lui  coulia  les  fonctions  de  surinten- 
dant, place  qui  repondait  a  celle  d'e- 
Yl^ue ,  mais  sans  titie  ni  émolu- 
ments. Il  monirut  le  5  dëcem.  i585. 
^  lean  Svotswoon  ,  son  fds ,  na- 
jnit  en  1 565.  On  peut  se  faire  une 
Siée  de  Tesprit  d'exaltation  qui  ré- 
gnait en  Écosse  lors  de  sa  naissance, 
par  l'anecdote  suivante  :  une  des 
irrnmfs  rpii  nssistait  à  raccoucbe- 
Mi'  lit  de  sa  îTicif ,  ayant  pris  l'enfant 
nouvcau-ne  entre  ses  bras ,  le  leva 
au  ciel  en  s'écriant ,  d'un  ton  i  ru- 
phétique  :  o  Ré  jouissons  nous  de  la 

*  naissance  de  cet  euiani,  il  sera 

*  on  des  piliers  de  notre  Église ,  et 
»  son  plus  lélé  défenseur.  »  Le  jeune 
Spotswood  qui ,  dis  son  enlanee , 
donna  les  marques  d'une  grande  ap- 
titude, loi  élevé  à  l'uniTersité  ae 
Glasgow ,  et  fit  des  pr^rës  si  rapi« 
des  ,  qu'à  l'Açe  de  seize  ans ,  il  prit 
tous  SCS  degrés.  Il  se  livra  ensuite  à 
l'étude  des  sciûtccs  sacrées  ;  et  ses 
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socob  ne  fitrent  pas  moim  ktllants , 
ear  à  Tâg^  do  dix  -huit  ans ,  il  fut 
jufé  capable  de  succéder  à  son  pire, 
qm  était  pasteur  de  Otlder.  Après 
«voit  mené, dans  cette  place,  une  vie 
assez  obsçure  pendant  dix-huit  ans , 
il  suivit  ,  en  qualité  de  chapelain,  le 
ducdeLenox  dans  son  ambassade  eu 
France  ,  et  fut ,  en  lOoJ ,  à  l'avcnc- 
ment  de  Jacques  d'Écosse  au  tronc 
d'Angleterre,  désigné  parmi  les  per- 
sonnes notables  pour  accompagner 
ce  souverain  dans  son  nouveau  royau- 
me. Cette  même  année ,  il  fut  nommé 
arckeyique  de  Glasgiw  et  membre 
dn  conseil  privé  d'Ecosse.  Pendant 
tout  le  temps  qu'il  garda  cette  pla- 
ce ,  il  s'occupa  des  affaires  de  l'É- 
glise avec  un  zèle  infatigable;  et  l'on 
dit  qu'il  fit  plus  (le  cinquante  voya- 
ges à  Londies ,  pour  rrt  ol)jct.  (hize 
ans  s'étaient  écouli  >  depuis  son  élé- 
vation à  l'arrlu  vn  hé  de  Glasgow  , 
lorsqu'il  fut  U  ausferé  à  celui  de  Saint- 
André;  ce  qui  lui  donna  la  qua- 
lité de  pf  imat  et  de  métropolitain  de 
l'Écosj^  L'année  suivante,  il  présida 
rassopUée  d'Aberdeen  pour  établir 
l'ancienne  discipline  eccténastmue  et 
une  certaine  uniformité  entre  l'Eglise 
de  sa  patrie  et  celle  de  l'Angleterre. 
Il  jouit,  pendant  tout  le  règne  do 
Jacques  l***".  ,  de  la  favenr  de  ce 
prince  ,  et  à  l'avénemcnt  de  Cliarlt  s 
l". ,  il  sacra  le  nouveau  monarque 
dans  l'abbaye  de  Holyrood-Housc. 
EnHu,  en  i635  ,  il  fut  nommé  chan- 
celier de  l'Écosse.  Il  y  avait  quatre 
ans  qu'il  en  remplissait  les  fonctions, 
lorsque  les  tumultes  populaires  le  for- 
cèrent de  se  réfugier  en  Angleterre, 
accablé  d'années  et  d'infirmités.  -Il 
s'arrêta. d'abord  à  Newcastle,  où 
il  demeura  qudque  temps  pour 
réparer  ses  forces  affaiblies.  Les 
soins  qu'on  lui  prodigua  le  mirent 
en  état  de  pouMuivre  &a  route  jus* 
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qu'à  Londres,  oik  3  miprut.  en  <c  n'avait  repousse  Im  amillant» 

1639.  11  fut  enterré  dans  TablMya  en  leur  brûlant  plusieurs  vaisseaw» 

de  Westminster.  On  è  de  ce  prélat  :  Dans  l'intenraUe  qui  «'écmiU  entre'* 

l'Histoire  de  V Église  d'Écosse^  de^  h  première  et  la  seconde  gueirt 

jmis  l'an  3o3  de  Notre  Seigneur ,  contre  la  Hollande ,  Spragge  fut  e^r 

jusqu'au  rèçne  de  Jacques  ri,qm  ployé  contre  les  Algériens.  En  167!», 

ne  fut  imprimée  qu'en  i()55.(>pcn-  il  assiégea  Alger,  pénétra  da us  le 

dant  Tauteur  y  avait  rais  la  deruicre  port,  y  brûla  plusieurs  vaisseaux,  et 

main,  car  sa  dédicace  à  Charles  est  icta  Icllcment  Tépouvante  parmi  ces 

datée  du  i5  novembre  iGSç),  onze  Larbares  ,  qu'ils  poiguaraèrent  leur 

jours  avant  sa  mort.  Celle  Hisloire  dey  ,  et  demandèrenl  la  paix.  A  son 

est  csliuicc  des  prolcstauts.  On  dcsi.  retour  en  Andetcrre  ,  la  guerre  con- 

rerait  qu'elle  fût  plus  uuurricde  faits  ;  tre  la  Hollande  étant  déU  rallumée , 

cependant  l'air  de  candeur  et  de  pro-  Spragge  reçut  l'ordre  d  aUer  le  me* 

Intë  qui  y  règne  la  fait  encore  lire  surer  aTcc  tes  andenf  anwpli.  ht$ 

avecutérèt.  G— t.  hûtoriensbollandaisprâendiMfMl 

SPRAGGE  (Sir  ÉoouaBD)^  ami*  prenant  conçc  du  roi ,  il  protnil  à 

ral  anglais  y  se  distingua  dini  lu  son  foorcrau  de  hii  amener  Van 

deux  guerres  que  Charles  II  eut  à  Tromf  y  mort  on  yif  »  on  de  pàîr 

soutenir  contre  les  Hollandais.  Noua  dans  cette  entreprise.  Ce  qu'il  y  a  do 

ne  connaissons  rien  de  la  vie  de  ce  sâr,  c'est  qu'il  s'attacha  toujours  à 

braye  marin  avant  t665  :  ce  fut  combattre  cet  amiral,  qu'il  le  mit  - 

alors  qu'à  l'issue  d'une  affaire  fort  deux  fois  en  fuite  dans  l'année  lO'ji; 

chaude  ,  il  mérita  d'rlre  nommé  ca-  et  que,  le  9  août  de  l'auiiée  suivante, 

pitaine  à  boi-d  du  Royal  -  Charles  ,  l'ayant  encore  rencontre ,  il  l'attaqua 

et  fut  créé  chevalier.  L'année  sui-  avec  une  sorte  de  fureur.  Les  deux 

vante  ,  il  soutint  la  réputation  qu'il  amiraux  ,  rivaux  de  gloire ,  changé- 

s'était  acquise  ,  et  se  fit  remarquer  rent  deux  fois  de  vaisseau  :  mais  le 

dans  tous  les  combats  que  livra  le  Saint-George,  que  montait  Spragge, 

duc  d'Albemarle.  En  1667  ,  le  com-  ayant  coulé  bas  au  moment  où  il  al-*  ^ 

mandement  d'une  partie  dies  forces  lait  s'âancer  sur  un  troisième  wûan» 

navales  de  son  pays  lui  étant  con-  sean^œliraTe  officier,  qui  avait  ce» 

fié  y  il  fit  de  vams  eflbrts  pour  se-  battu  atec  la  valeur  d'un  soldat ,  ei 

courir  le  fort  Slieeniess  ;  mais  £1  fui  oui  avait  conubandé  avec  la  pnh>^ 

plus  heureux  en  combattant  sous  le  oence  d'un  capitaine,  lut  eiyonti 

cbâteau  d'Upnoie.  Enfin  la  paix,  dans  les  flots,  regretté  ^Icment  i>ar 

ayant  été  signée,  cette  même  année,  ses  concitoyens  et  par  ses  ennemit| 

entre  rAn|^»lenre  et  la  Hollande ,  qui  rendirent  justice  à  sa  ménuanu^ 
Spragge,  qui  commandait  la  flotte  G--T.  , 

tenue  en  réserve  à  Hope,  crut  pou-       SPRANGER(  BirthÉlemi  ), 

voir  s'éloigner  quelque  temps  de  ses  peintre ,  né  à  Anvers  ,  en  1 5^6  ,  fut 
compagnous.  Les  Hollandais  ,  profi-  élève  de  Jean  Madyn.  Ses  parents^ 
tant  de  son  absence,  allaquèrcut  cette  étaient  des  négociants  estimés  ,  qui,' 
flotte,  et  lui  firent  beaucoup  de  mal;  voyant  que  leiur  fils  ,  au  lieu  d'étu- 
ils  l'auraient  entièrement  détruite  ,  si  dier  le  commerce,  ne  cessait  de  cou- 
S^raggc,  averti  du  danger  ,  ne  s'é-  vrir  ses  livres  de  dessins  et  de  iigu- 
tj^tt  naté  de  retourner  à  sou  poste ,    rcs  de  caprice,  ne  v<Udureutpascou- 
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traner  son  inclination.    Aprîs  la  &igcs  à  fref^quc,  dans  son  château 

mort  de  Madyn,  Mirvemie  au  bout  de  (^praiola.  Il  le  pr<?scnta  au  pape 

die  dix  -  liuit  mois  ,  il  entra  chez  Pie  V,qui  le  prit  sous  sa  protection, 

GoncSle  Van  -  Dalou  Ge  deniar  |  le  nonma  ton  peintre^  et  lui  accorda 


tn  étût  ôbliçé  de  recourir  à  Mes-  esécution  immense  ^  dan»  lequel  on 

taert  pour  peindre  les  figures  de  ses  compte  plus  de  cinq  eoits  figues^  et 

paysages ,  prit  le  parti  aapprendre  mn  ne  fui  coûta  que  quatorze  moi* 
de  îui-raênicà  les  nessitier.  Ppu  fntis-  de  travnil.  Ce  tnblenn  servit  d'i-pila- 
fait  encore,  il  se  rendit  à  Pari^ ,  et  plie  pour  le  tombeau  de  IHc  V.  Va- 
se plaça  cncz  Mare,  peintre  de  la  siii,  jaloux  de  cette  faveur,  accusa 
reine-mere»  assez  estimé,  quoiqu'il  Sprangerde  paresse;  Tartistc,  pour 
ne  peignît  qu'eu  détrempe.  Marc  de-  détromper  le  poulile,  exécuta  en  peu 
liât  bientôt  jaloux  de  sou  élève  ,  et  de  jours,  sur  un  morceau  de  cuivre 
Im  couteSb  a'efltrer  chei  impeiatn  €e  la  gnodeiir  de  deux  feuilles  de 
dliistoire;  et  eomme  fidui  qu'il  bi  papier ,  im  tableau  de  /»-(7.  dans  le 
aTaitindiqné^taittfûp  mtfdiocrepoor  /«niDt  des  Oln^f »  dont  sa  Sainteté 
que  Spranger  pût  profiter  de  ses  le-  fut  si  satisfaite,  qu'elle  lui  dffmanfe 
çonsyilsedëciaai  r.tireleTOjaged'I*  les  dessins  d'une  suite  de  tous  les 
talie.  AsonpamageàLyon,onIuide-  an)ets  de  la  Passteiiy  eiëcntés  de 
manda  un  grand  nombre  d'ourrages;  la  mfme  manière.  Spranger ,  qui 
mais  ,  raaif^re'  les  nvant^f^es  qu*on  n*avait  jriTOaîs  que  croque  ses  idées 
lui  offrait  (la  i)s  et  tte  ville,  il  n'y  resta  au  cliai  buu  et  à  la  craie,  se  rit  obli- 
que peu  de  temps.  Arrivé  a  Milan  ,  gc  de  dessiner  à  la  jdnme  sur  du  pa- 
sans  recummauaation  et  ignorant  la  pier  bleu,  avec  un  lavis  rehausse' de 
langue  du  pays,  il  se  vit  sans  res-  blanc.  Il  réussit,  et  parviut  à  faire 
sources  au  milieu  des  ligueurs  de  douze  dessins  qui  obtinrent  le  suil'ra* 
l*biT«-.  Il  se  rendit  alors  à  Panne ,  ce  du  pape  ;  il  terminait  eneore  le 
et  entra  clie&  Suari ,  élere  dn  Gorrè-  dernier  ,  qui  était  la  Résurreciion 
n.  Une  querdle,  qu'il  eut  atec  le  fils  de  /ft$uf*<jbrijt,lorsque  Pie  V  mon- 
de son  maître,  l'obligea  de  s'âoigner  rut  Cette  mort  empêcha  i'exëcutîoii 
au  bout  de  trois  mois;  il  tomba  ma-  des  tableaux  ;  alors  Ranger  se  mit 
lade;  et  nour  ccliapper  à  la  misère ,  k  peindre  en  grand ,  et  fit,  pour  Te'- 
il  n'eut  d'autre  ressource,  après  sa  dise  de  Saint  -  Louis  des  Français  h 
Çnc'rison  ,  que  de  travailler  aux  arcs  Rome ,  nn  tableau  à  rimile  peint  sur 
de  triomphe  qne  Ton  érigeait  pour  le  mur  ,  et  représpirtaiii  la  vierge 
rentrée  de  la  [irmccsse  de  Poriuç^al.  dans  une  gloire  ,  entourée  d'un 
H  résolut  de  se  rendre  à  Rome:  chœur  d'anges,  et  dans  le  bas  y 
plusieurs  paysages,  donll'im  repré-  saint  Antoine^  saint  Jean- Baptiste 
ta  it  une  assemblée  de  Sorcières  dans  et  sainte  EUsabetli.  Il  peignit  cn- 
le  Cotisée ,  le  firent  connaître  d'une  snite  sur  toile ,  pour  le  maitre-autd 
manicAs  si  arantagense,  que  le  cai^  de  Saini-Jcan-jPoft^£«lniey  le  mar- 
dâmil  Fanèse  l'cii^a^ca  k  dsinwwr  tvie  de  œ  saint  Ontie ces  grands  ta- 
pendant  trois  «is  cbex  hil ,  et-luî  &  McaiBL ,  iLcn  fit  un  nombre  oonsidé- 
panirc  une  soile  de  tKès-beau<  pay-  sable  de  pctiti,  et  il  en  aurait  lait 
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davantage  SI  !p  pioùl  du  plaisir  m  l'  -»- 
vait  souvent  cmporld  clicz  lui  sur 
celui  du  travail,  auquel  ii  ne  se  \i' 
vrait  que  lorsqu'il  était ,  pour  ain- 
si dire  ,  presse  par  le  bcsoiu.  II 
fuyait  Tëtude  ;  et ,  pendant  tout  le 
temps  qu'il  passa  en  Italie ^  il  ne  lui 
aniva  nas  de  desnofT  un  ml  des 
chels-d  oeuvre  de  Tantiijuîté;  il  disait 
qu'il  s'en  rasait  sur  sa  me'moire  , 
qaif  en  c0ët,  était  admirable.  L'em- 
])ereur  Maximilien  II  ^  ajnantdenuUH 

•  dé  à  Jean  de  Bologue  im  peintre  et 
un  scu][>teur  habiles,  pour  l'exccu- 
tiori  (Ir  (pu'lf]urs  projets  qu*il  avait 
luiiin  s,  ce  ceièLi  i  .irlistc  lui  désigna 
Jean  Mont ,  sou  elevc,  et  Sprauger  , 
avec  lequel  il  .s'e'fail  lie  pendant  son 
se'jourà  Koiuc.  Li.^  dru\  artistes  se 
midircnt  à  cctteinvilatioii,cn  1 5-^  H  j 
et  l'empereur  leur  confia  rembcUis- 
sèment  dis  son  châteaa  de  Fasangar- 
tcn ,  pris  de  Vienne.  La  mort<  de 
rcmpereor  y  summie  deux  ans  a  près^ 
n'interrompit  point  leurs  traraux  ; 
et  ils  fureulméme  charges,  parla  ville 
de  Vienne,  de  l'érection  aes  arcs  de 

.  triomphe  pour  l'entrée  du  nouvel 
empereur,  nodolphe  IL  Cet  ouvra- 
ge ,  qui  surpassait  en  liaiiteur  les 
maisons  les  plus  eleveVs  de  la  vi!I(!  , 
futterminecu  Mugt-buit jours.  Spran- 
ger  et  Jean  Mont  se  virent  eependant 
négligés.  Ce  dernier,  outré  d'un  pa- 
reil oubli  ,  tjuiUa  Vienne  secrète- 
ment, se  rendit  à  Constantinoplc,  et 
y  mourut  mahométan.  Spraugcr ,  de 
son  eoléf  abandonoa  ^alenusit  le 
service  de  la  cour  j  et  se  mit  k  pein- 
dre pour  le  public  ce  qu'il  n'avait 
pu  faire  pendant  qu'il  était  attaché 
à  l'empereur.  Tout  le  monde  vou» 
lait  de  ses  ouvrages.  Cependant, 
l'empereur  n'avait  point  méconnu  le 
mérite  de  l'artiste  :  il  le  rappela  au- 
près de  lui ,  lui  accorda  de  nouvelles 
avcurs ,  et  y  mil  le  comble  ;  en  pl  iant 
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îui-m*me  un  des  plus  ne  lies  orfèvres 
de  Vienne  de  donner  sa  fille  àSpran« 
ger,  qui  l'ainnil.  Comme  la  jeune 
personne  n'avait  qiîe  «juatorzc  ans  , 
le  mariage  u VuL  lieu  que  iiiuis 
après.  Celte  alliance,  qui  enrichis- 
sait le  peintre ,  redoubla'  son  ar- 
deur pour  son  art.  U  fit,  par  or- 
dre oe  Tempereur,  plusieurs  ta- 
bleaux du  plus  grand  prix  ,  tels 
que  le  Martyre  de  saint  Sebas- 
tien ,  dont  ce  monanme  ût  présent  k 
'  râecteur  de  Bavière  AssompUon; 
Saint  Jacques  et  Saint  Érasme  en 
habits  d'cvcffnf  ,  elr.  Son  brrHi-pè rc 
étant  mort,  il  lit,  pour  sofi  epiLi |)]i<", 
une  Résurrection  de  Jêsus-Chn^i , 
que  l'on  regarde  coiunie  un  des  mor- 
ceaux, les  plus  précieux  qu  il  ait  exé- 
cutés. Pendant  dix -sept  ans,  il  ne 
quitta  pas  uu  moment  la  cour.  Sou 
logement  était  toujours  auprès  des 
appartements  de  rempeienr;  et  ee 
pnnoeavaittant  déplaisir  à  voir  pm- 
dreSpfangeretii  s'entreteuiravecliiî, 
qu'il  ne  passait  pas  un  jour  sa  as  al* 
lier  visiter  son  atelier.  Ën  1 588 ,  l'em- 

Sereur  l'anoUit,  hii  et  ses  descen- 
ants,  et  lui  permit  d'ajouter  à  son 
nom  relui  de  Yanden  Scheldc.  Enfin, 
après  une  akscuce  de  Irenle-sept  ans, 
l'empereur  le  laissa  libre  d'aller  re- 
voir son  ]iavs  et  sa  famille,  et  lui  paya 
géncrcuseiueiil  ses  frais  de  voyage. 
Il  fut  reçu  partout  avec  distinction. 
La  ville  d'Amsterdam  lui  présenu 
le  vin  d'honneur.  Les  artistes  de  Har- 
lem sedistingui^rent  par  une  réception 
peut^tre  encore  plus  flatteuse  $  et  la 
société  des  bdles4ettres  de  cette  ville 
fit  composer  et  représenter,  à  son  in- 
tention,  une  pièce  ayant  pour  titre  : 
les  Honneurs  de  la  peinture.  Sa  vil- 
le natale  ne  fut  pas  la  dernière  à  cé- 
lébrer sa  gloire.  Il  revint  enfin  à  Pra- 
gue, où  il  en!  le  malheur  de  pcnîrc  sa 
temme  et  los  cuiants  p  à  |)€u  d'années 
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♦1c  distance.  Frappe  ainsi  d.ins  ses 
atièctions  lo5  pins  chères ,  il  ne  trou- 
va de  consolitiun  (jiir  dans  rcxercicc 
noD  interrompu  de  son  art,  cl  mou- 
rut a  Pr.ij^nc,  en  i(î23,  dans  na 
ùge  fort  avancé.  On  voit ,  dans  ses 
uombreux  tableaux  ,  qu'il  a  plu- 
mm  Ibis  changé  de  manière ,  nais 
toujours  pour  i*am<iltorer;  aussi  ses 
damiers  onm||es  sont  «ils  les  plus 
cstÎD^  Il  amt  une  main  extrême- 
ment brillante  et  une  grande  douceur 
'depinecau.  Mais  si  d'un  côte  Ton 
sat  qae  •  malgré  le  grand  nombre  de 
ses  productions ,  il  ne  s*est  jamais 
fait  aider ,  on  voit  de  l'antre  qu'il  a 
peu  étudie  ia  nature ,  et  qu'il  n'a  fjnc- 
rc  travaillé  que  d'iiuapnation.  Son 
dessin  n'a  rien  du  ^out  romain,  et 
s  ^  <  untours  manquent  de  grâce  et  de 
naturel.  Ccpcudant  ou  doit  le  regar- 
der comme  le  chef  de  cette  série  de 

rntres  allemands  qui ,  dégoûtés  de 
manière  sèche  qui  .jreglkait  dans 
fcur  écolct  s'efforoèrait ,  ayec  plus  ou 
noins  de  bonheur ,  d'y  introanire  le 
stjlc  italien.  Le  Hu^  du  Loum  a 
possédé  de  ce  maître  six  tableaux 
proTOiant  dé  la  galerie  de  Vienne , 
et  représentant  :  L  Hercule  et  Om- 
pme.VL»Cérès  et  Neptune.  111.  Le 
Parnasse ,  sur  marbre.  IV.  Fénm 
et  Mercure.  V.  Une  yiliégorie,  VI. 
et  son  projn  c  Portrait,  Ces  si\  ta- 
bleauik  oui  été  rendus  à  l'Autriche , 
Cûi8i5.  P — s. 

SPHAT  (TnoMAs'',  prt  1  it  ani^îais, 
ûe, eu  I G'iG, à Tallatondans le Devon- 
sJiijc,  entra ,  vu  iG5i,  à  l'uuivcrsile 
d*Oxford ,  ety  fut  reçu  maître<îs-arts, 
en  1657.  Derenu  boursier  deux  an- 
nées après*,  il  culdya  la  poésie  et 
Mbiia,  en  rbonneor  et  sur  k  moride 
CfODiwdl  (i),im  poème  qui  fut  im» 

(0  U  duut,  daim  ce  poi-inc,  (|iic  la  reoomméc  do 
J?**^<tt  Itifuicliinit,  coBune  llioiutue.  «n  vieil- 


SPR  349 

prime  avec  ccn\  do  Drydcri  et  de 
Waller.  L:i  Pi  ste  d'Athènes  ,  qu'il 
mit  au  jour  la  mcuie  année,  et  qui 
n'(»st  qu'iiUP  imitation  de  Lucrèce, 
u'ctit  pas  grand  succès; il  ajouta  |i;tr 
la  suite,  a  ses  premiers  cssazs,  un 
poème  latin  sur  la  mort  du  poète 
Cowley  :  c'est  k  cela  que  se  borne  la 
ooUection  de  ses  poésies*  Aussi  cen'est 
pas  comme  poète  cpt'il  est  loplus  con- 
nu. A  la  restauration,  il  entra  dans  les 
ordres  et  lut  chapelain  du  ducdeBuc- 
kiflgham ,  qu'il  aida  à  composer  sa 
comédie  de  la  Répétition^  quoique 
quelques  écrivains  donnent  à  ce  sei- 
gneur d'autres  collaborateurs  {Voym 
BucRiNcuAM  ,  VI ,  aïO  )  î  il  fnt  mê- 
me chappfniii  roi.  Mais  ce  qui 
était  plus  important  pour  Sprat, 
c'était  l'amitié  que  lui  portait  Wil- 
kius.  il  assisLiil  chez  ce  savant  à  des 
couférencesde  physique , qui  Unirent 
par  former  la  société  royale  de  Lou- 
drss*  Sprat  mérita  de  dercmr 
bre  de  cette  société,  et  fut  chargé 
par  die  d'écrire  son  histoire  ,  lors- 
c[a'il  derint  nécessaire  de  se  conci- 
lier l'esprit  dn  pubUc,  qui  croyait 
yoir  dans  toute  assemblée  qneloon- 
que  des  sociétés  pour  rétablir  la  su- 

Erânatie  du  pape.  Son  Histoire  de 
i  société  royale  parut  en  16G7, 
et  triompli.i  Hc  tous  les  pamphlets 
qui  furent  publiés  contie  elle.  Cet 
ouvrage  a  été  < sans  doute  surpassé, 
quant  aux  faits  ,  par  Birch  ,  et  plus 
récemment  parThomson  ;  cependant 
il  est  écrit  avec  tant  de  pureté  et  d'é- 
légance ,  qu'd  est  encore  recherche. 
11  ne  fut  pas  inutile  à  TaTancemcnt 
de  routeur  qui,  dès  Tannée  suÎTanlr^ 
eut  nne  prébende  à  Westminster,  une 
antre  à  l'église  Saint-MamentOy 
et  Itnit  par  arriver  à  l'éreché  de 
Rochesler.  Cette  même  année  la  oour 
fit  un  appel  à  sa  reconnaissance  ,  en 
lui  demandant  l'hisloice  du  prétend* 
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comphitdeBye-Uouse,  qu'il  publia  en 
|685  sous  ce  titre  :  P^rai  récit  et  dé- 
ànralion  de  l'horrible  consjnration 
contre  le  roi  et  le  gouvernement.  ]te 
rh  notre  de  Cromwell  écrivit  de  telle 
ni  uHore  cette  histoire  ,    qu*apn  s 
la  révolution  qni  renversa  les  Stuai  is, 
il  crut  uccessaire  d'en  adoucir  le 
ton  et  de  s'excuser  d  avoir  élc  aussi 
violent.  Si  cette  cooduile  prouve  peu 
de  fermeté  dans  ses  opimoaf  prati- 
ques^ il  n*CD  est  pas  de  mèmt  dvses 
opinions  relicieuaes.  Dans  les  mo- 
deùU  Jes  p£i  critiaiies  du  dermer 
des  Stuarts,  il  éuit  ducre  de  la  cba- 
p«lfe  royale,  et  il  fut  nommé  m  des 
commissaires  des  aflfaires  ecclésiasti- 
ques. Il  laissa  alors  publier,  à  West- 
minster, la  déclaration  qui  devait 
distinguer  les  catholiques  des  nnçrfi- 
cans,  parer qu'd  peus^iit  (jur  (  etteme- 
sui'eue  vii)l(  iitail  pas  les  consciences: 
lorsqu'on  amoîia  l'evètpie  (leT.ondres 
devant  la  ^(J^lIl^^^lo^  .  i\  se  coiiUnla 
dedoiiucr  sa  vui\t;a  ^a  laveur;  mais 
lorsqu'il  vit  que  les  pouvoirs  des  com- 
missaires étaient  dirigés  contre  ceux 
oni  refusaient  dt  se  soumettre  à  k 
oédarationy  il  envoya  sur  le  champ 
sa  doaission  Ji  ses  confrèfes,  et  fut 
cause ,  par  cet  acte  de  fermeté,  qu'ils 
ajoumbrcnt  à  six  mois  leurs  as- 
semblées, et  finirent  insensiblement 
par  se  dissoudre.  Le  roi  Jacques 
a3fant  cbcrché  un  asîle  en  Fnmce, 
Sprat  fut  du  nombre  de  ceux  qu'on 
choisit  pour  discuter  la  «grande  ques- 
tion de  snvoir  si  la  couronne  rtiit 
vacante,  li  eut  le  couLraj^e  dr  (1(  iVndiT 
son  ancien  roi:  mais  un  nuuvt  au  gou- 
vernement ayant  été  établi^  il  f«  sou- 
mit ,  prêta  serment  de  fidélité  et  coir- 
serva  ses  places.  Ce  fut  sans  doute  la 
conduite  Àer^ique  qu'il  tint  lors  de 
k  dtscQSsion  diss  droîli  de  k  cou*- 
ronnt^  qui  fit  inscrire  son  nom  sur 
une  Mal»  du  oan^intHOi)  par  dm 
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fiireurs  aux  personnages  les  plus  dis- 
tingues de  l'Angleterre ,  en  se  servant 
de  leurs  noms  pour  séduire  de»^  rom- 
plices.  Sprat  fut  arrêté:  heureuse- 
ment  on  ne  put  trouver  la  liste  fatale 
qu'un  df  ces  misérables  avait  ^li«'séc 
dans  1111  ]>ol  de  fleurs  du  salua  du 
prélat.  U  fut  confronte  avec  Young  , 
qui  |>ersista  à  le  charger  avec  une 
obstiuatioD  qoi  se  rensaît  à  révi- 
denoe;  mais  Vinnocenoe  triompba  : 
^rat  lut  aoreitié.  Lorséne  raAim 
de  Sacbevem  mit  toute  rAngkiem 
en  commotion,  il  se  présenta  modes- 
tement parmi  les  amis  delà  religion. 
Il  mourut  y  le  ao  mai  i  ji3.  On  a  de 
lui ,  outre  ses  poésies  :  1.  V Histoire 
de  la  société  royale,  iCG-"  ;  tra- 
duction française  în  -B»'.  ,  Genève, 
i6()f) ,  Paris,  lO-jo ,  in-b*'.  TT.  La 
Fie  du  poète  Cox%'îer^  écrite  en  li- 
liii ,  et  placée  à  la  tète  des  poèmes  la- 
tins lie  Cowley,  dont  Sprat  donna 
une  édition  en  16O8;  il  ran^nienta 
enniitc  considérablement  et  la  plaça 
eu  tcte  des  œuvres  anglaises  du  même 
poète,  dont  il  publia  aussi  une  éfr 
tion*  On  peut  ni  reproclicr  son  ad- 
miration ^oor  Cowlej,  qui,  sans  être 
un  mauvais  poète,  est  loin  demAi 
ter  les  louanges  '  que  son  éditeur  bi 
prodi^*  Aussi  Popea^ait-fl  conn^ 
me  d'à  ppder  Sprat  un  mauraisGow- 
ley.III.  Observations  sur  le  •»qfa^ 
de  Sorbière  en  Angleterrt ,  conte- 
nues dans  1  nf  Lettre  adressée  à  M. 
Wren  ,  i()6iS.  Ot  ouvrage  eut  de  la 
vogue  lorsqu'il  p.Tniî.  IV.  J*f7istoirr 
de  la  conspiration  de  Hje-  Home  ^ 
1684.  V.  La  Relation  des  interro- 
gatoires qtCil  subit  lorsqiril  fut  im- 
pliqué dans  la  consplialutn  liontnous 
avons  parlé,  (k'tle  affaire  avait  fait 
une  tene  impression  sur  son  esprit, 
qu'il  en  consacra  là  m^soirepar  dss 
aetMm  de  §cacm  aonnéDeL  yL  lia 
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▼olnaM  àiSermons,  On  a  observé  que 

Sprat  a  excellé  dans  chacun  de  ces 
ouvrage*;,  (pioiqu'ik  fu56CPl  toosd'up 
genre  tli Itèrent.  C — T. 

SPRECHER  ou  SPRECCHER  de 
Berneck  (Fortunat),  Lisloricn 
i»iuxse  a.^stz,  estime,  ne?  en  i585,  à 
Dâvos  dans  le  pays  des  Grisons  , 
prenait  les  litres  de  chevalic i  et  de 
oooteiur  en  droit ,  était  gouverneur 
du  MDiédc Gliia^rtwie ,  en  i^i  7  ,  et 
WNinil  le  14  JaBner  1647*  On  cou- 
Mit  de  In  :  I.  Ein  sMen  neuw 
Lied,  ete  ,  i^GiS^in-So*  de  j3  pas. 
C'^t  un  petit  poème  ou  espèce  on 
cliant  lyriqne  en  l'honneur  des  trois 
licuee  oes  Gneow.  IL  Paillas  i?Aie- 
iiea  anmaia  et  tçgMta,  Mprimœac 
jmscœ  inalpina  Bhœtiœ  verus  si- 
tiis  ,  hf^Il/t  et  poUtia  ,  etc.  adum- 
hrantur ,  Baie,  i^>î7,  i(>62,  iii-4°. 
IjA  rfîimpression  de  Leyde  ,  i^>33, 
in-iO  ,  sons  le  titre  de  Chrcmcon 
Bhœtiœ  seu  historia  ,  etc. ,  fait  par- 
tie de  la  collection  des  petites  répu- 
bliques des  Elicvirs  ;  traduit  en  alle- 
mand,  Coirc  ,  1672  ,  in -4®.  Celte 
wnioD  ot&c  quelques  augmeolatioM 
«t  dîwre  dMDgeoiénts.  (jui^ue  sont 
pas  toujours  heureux  :  ainsi  elle  ne 
«lieiiae  pat  de  eonsnher  le  texte 
originel,  de  livre,  quoique bten  moinsf 
étendu  que  celui  de  Guler,  publié  en 
1616  pur  le  mène  «i}et ,  eut  néan- 
lM>ine  pins  de  succès  ^  parce  qué  ce 
dernier ,  écrit  en  allemand ,  était 
moins  à  la  portée  fïes  étrangers  ,  et 
offrait  d'aillnirs  des  lacunes,  la  se- 
conde pnrtie  de  l'ouvrage ,  que  Gtder 
avait  promise  ,  ayant  pr  1  i  dans  un 
incendie.  TiC  lure  de  Sprecher  fut 
rais  à  l'index  par  décret  du  f  6  mars 
i6ai ,  sans  duyle  a  cau5c  des  décla- 
mations que  lauteur  s'y  permettait 
contre  les  catholiques.  HL  HiMona 
niolK4|nei  MknimposiremishiS' 
ceémUb  m  MhmUdexeikaonmei 
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gestorum  ,  auspicii-ç  verb  GaUorum 
régis  Ludovici  XIII,  ser.  reip,  re- 
m»ffl^,  et  ducîs  Sahaudiœ  CaroU^ 
EmanurAis  confectonim  ,  Gei<ève 

1629,  in-4°,  ;  traduit  en  allcmana 
(par  J.ConrIpin  Bomorand),Saint- 
(7a!! ,  1701 ,  in-4**.  Cette  version  est 
inexacte  et  peu  cstimc'c  ;  qn.uit  à 
l'ouvrage  original ,  on  y  trouve  plus 
d'impartialité  que  dans  les  autres 
lelatiotts  de  cette  guerre  publiées  par 
les  protestants  :  rabbé  Quadrio  lui 
rend  cette  justice ,  dans  son  Histoire 
de  la  Yalteline ,  et  regarde  Tauteur 
comme  le  plus  vëridique  et  le  plus 
important  des  historiens  originaux 
des  trodiles  «pii  agitèrent  ce  pays  au 
commencement  du  seizième  siècle. 
Sprecher  préparait  une  continua- 
tion f[iril  avait  poussée  jusqu'h  Tan 
1646;  mais  il  mounit  avant  d'y 
avoir  mis  la  dernière  main.  Eîîe  est 
demeurée  inédite;  on  en  eoîiscrve 
dans  le  pays  piusieiui»  cupics  ,ni\- 
quelles  son  fds  et  d'autres  coiiliiuu- 
leurs  ont  fait  de>  additions  plus  ou 
moins  étendnes.  IV.  Carte  au  pa^s 
des  Grisons,  en  latin ,  sons  ce  ti- 
tre :  jéipime  seu  fœderatœ  Bhœtim 
subdilZmupie  Û  tenarum 
deseriplw  ,  Amsterdam  ,  Jansson , 

1630,  in -fol. ,  gravée  par  C.  Vîs- 
chcr.  Cette  carte,  à  laquelle  Th. 
Cluvier  avait  donné  quelques  soins  , 
fut  retouchée  par  Hondius,et  reparut 
dans  les  atlas  de  Jansson,  i63o;  de 
Blaeu,  ifi4i  1  16 {4  T^^8;  fut  re- 
produite en  français  par  Dav.  Mor- 
tier en  1716,  avec  de  nouvelles 
correction*  du  colonel  Christophe 
Sclimid  ,  mort  général  -  m ajur  en 
inSo.  C'était  encore  jusqu'alors  la 
plus  exacte  que  l'on  eût  de  celte  cour 
tréc  ;  celle  de  Gabr.  Walser  ,  d'Ap- 
penzeil,  publiée  par  Scheuchxer,  et 
«méUoiée  ensuite  par  les  Homann,  en 
1768,  l'a  fait  enUicr.  T.  U  Vie 
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chrétienne  et  la  bienheureuse  mort 
du  colonel  J.  Giiler  de  Uyncck , 
Coirc,  1637,  allemand), 
avec  le  portrait  de  (jiilcr  (  V qy,  ce 
nom  )  :  opuscule  incomplet  et  rempli 
de  mimities  iusignifia»^.  VI.5fpm- 
ma  vctuslissimœ  romance  ori^inis 
Jaintltœ  F lantarum ,  Coire  , 
€c  tableau  gëncalogiauedeU  fiunille 
Planta  ,  Tune  des  plus  îlhisUtfl  du 
pays  des  Grisons ,  est  composé  de 
six  grandes  feuilles  ^ui  doivent  se 
réiiDir  ^  il  a  e'id  cornge'  et  conliniié 
jusqu'à  Tépoqoe  de  sa  publication , 
par  le  savant  podestat  Rodolphe* 
Buinell  Jiecklia  d'Hohen  -  Realta  , 
mort  en  17*^9  ,  et  publie'  par  les 
soins  d*un  Plantn  de  Sa inl-Cvr.  On 
y  fait  remonter  l'oripne  de  cette  la- 
millc  jusqu'à  Puni|M ms-Plauta ,  qui 
fiit  préfet  d'Egypte  ^so  is  Trajân  ,  et 
l'on  y  a  grave  les  armoiries  des  di- 
verses hranclies  de  cette  m.iLson  j 
mais  Haller  v  a  signale'  des  iucx.acti- 
tttdes.  Parmi  les  ouvrages  inédits  de 
Fortunat  Sprecher,  on  cite  la  Gétéa* 
ïogieàes9L  propre  fiimille;un  Avis  en 
droit  {cofmdtum  juris  ),  sur  k  droit 
d'élection  de  rëvéque  de  Goire,  datl^ 
de  1627,  etc. — ^Florian  Spbecbeb  est 
auteur  d'une  Description  du  cMan 
de  Davos ,  fort  détaillée ,  écrite  en 
fillemand  vers  1 644 ,  et  ^^^^  on  cou* 
mît  plusieurs  copies  maniisrntes. — 
André Sprecchea  a  publie  en  italien, 
,  in-fol. ,  un  rapport  (  Fera  e 
ilisiuLta  notizia)  sur  le  syndicat  du 
j;ouvtTncmcnt  de  la  Valteline.  — 
George  Sri\tccuEu,  major  du  régi- 
mcal  de  Brcudle  ,  a  compose  des 
Mémoires  historiques  5ifr  le  régi" 
ment  de  Seedorf  (de  1689  à  i^Si  ). 
Zurlauben  en  a  fait  usaçc  pour  son 
Histoire  militaire  des  Suisses.— Sa^ 
lomon  Spuecrer  de  Bemegg ,  né  à 
Davos,  en  1G97 ,  suivit  les  cours  de 
l'université  de  Haiie;  fut  landam- 


man  de  la  lipic  des  dixDroitarcs ,  de 
i^Si  a  i^SG,  et  levn,  m  1  •;44?  pour 
le  service  d'  Autriche,  un  régimeut  di? 
S»iisses  GiiM  ii  ,  a\^c  lequel  il  lit, 
d'une  manu  1  c  biiUante,  les  guerres 
d'Italie,  surtout  au  siège  de  Gènes. 
11  fut  nommé ,  eu  i'^^'à  ,  gênerai  en 
chef  des  troupes  impériales  en  Lom* 
baidie ,  et  promu ,  en  1 754 ,  au  rang 
de  lieutenant-général  fâd-marécliaL 
11  se  signala  particulièrement  au  siè- 
ge de  Prague  ;  et,  dans  la  campagne 
de  Silésie  contre  les  Prussiens  ,  il  dé- 
cida la  victoire  de  BaiscbdorfF  par 
une  charge  vigoureuse  qu'il  fit  à  la 
téte  de  ses  grenadiers,  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre  ,  après  la 
rnpitulalion  de  Rreslau,  il  fut  hono-- 
rablement  a (  quitté,  obtint  de  l'avan- 
cement, et  dev  ait  commander  en  chef 
l'armée  impériale  dans  la  campiî^ne 
de  1^58 ,  loiM^u  il  lut  écrasé  par  un 
accident ,  sa  voiture  ayant  versé  ,  le 
iQ  septembre  de  la  mcmc  anuée.  — 
Haller  cite  encore  un  Henri  SvKËOàS^. 
de  Bemegg,  auteur  de  deux  pam* 
phlets  politiques ,  enallemand,  adres- 
sés aux  trois  ligues  des  Grisons,  aS 
et  dQdécéinlire  1 783 ,  in-foL(  HaUer, 
BibL  (Tfûst,  suisse).    C.  M«  P. 

SPRENG  (  Jsak-Jagqvjbs  )i  pro- 
fesseur de  langue  grecque  ,  de  poé- 
sie ,  d'éloquence  et  d'histoire  à  Baie, 
naquit  dans  Qîttc  ville,  le  3i  dé- 
Cf'rnbrc  i(3()9,  fut  d'abord  pasteur 
de  l'e|;lise  n-funnec,  à  Luaweilcr 
dans  la  duché  de  Nassau,  obtint  le 

Î)rofcssorat  en  174^,  et  mourut 
e  'i4  ïîi'ii  Ï768.  On  le  regarde 
eu  Suisse ,  connue  l'un  des  premiers 
propagateurs  d'un  goût  plus  pur  en 
po^e  et  en  éloquence,  il  s^  ac- 

Îiis  une  certaine  réputation  par  sa 
'mduetiondes psaumes  deDmid, 
Bâie  ,1741  »in-8<>. ,  seconde  édition^  - 
Ëernburg,  1766,  in-8°.  L'empereur 
Charles  Vl  lui  donna  le  titre  de  JPtf^ 
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Ùfsareu$»  Sprcng  a  aussi  puUie  : 
Poésies  sacrées  et  profanes ,  Zu- 
nch,  1749.  in-8'\,  et  quelques  ou- 
vrages sur  l'histoire  dti  canton  de 
Bâie,  dans  lesquels  on  remarque  une 
partialité  excessive  contre  la  religion 
caîfioliqiie.  Voy.  le  Dictionnaire  des 
po«/c5,  par  Richter.  Z. 

SPRENGEL  (Matthieu- r^uK- 
tien),  professeur  d' histoire  ,  ne  à 
Rostock ,  le  '?\  août  î74^>>  rrc^ut 
sa  première  édu Cl tu) Il ,  et  se  forma 
à  rëtiide  de  l'histuire,    sous  Jcs 
yeuïdc  Sclilozcr  à  Gottinguc.  Nom- 
mé, en  177B,  professeur  eitraor- 
dioaire  à  la  faculté'  de  Dhîlosopliîe 
de  celte  unÎTcrsiié^  il  oDtint,  I  an- 
néc  suhrante ,  la  chaire  dfhistoire  & 
Halle,  et  s'y  rendit  surtout  utile  par 
sesleçuiis  sur  l  (  statistique ,  science 
pour  laquelle  il  avait  réuui  des  maté- 
riaux précieux.  Il  mourut  le  7  jan* 
vier  ioo3.  Sprengel  fut  un  historien 
d'une  çjnnde  sa<];.icilecl  d'un  rare  sa- 
voir, qui  avait  l'art  dr  donner  en  mê- 
me temps  à  SCS  compositions  une 
forme  iç;realjlc  et  intéressante.  Parmi 
SCS  nuuil  icux  ouvraîres  ,  nous  eile- 
rons  :  1,  jlistoirr  des  premières  dé- 
cimerles  des  J^oriugais  ,  sous  Vin- 
Jfant  dom  ffenri^  HaUe,  17B3, 
iii-8»  (en  allemand  ).  II.  Histoire 
des  prindfMties  décowertes  géo- 
^rcjéUjues  ,jusqtC à  ceile  du  Jor 
pam,  en  i54ii.  Halle,  1788,  in- 
i)'*.  ;  seconde  édition ,  ibid.  y  1 79^  : 
celirre,  bien  fait,  reoferme  beaucoup 
de  traits  curîenx  sur  les  voyageurs  du 
moyen  âge.  Sprengel  traite  on  peu 
trop  brièvement  les  navigations  des 
l'ortugajs;  il  pns^e  sous  silen^f  îrs 
Toyajijf's  riT  Airurique,  et  relui  cjui 
.n"}if  ete  fait  autour  du  iiioiitic.  Il 
lit  dit  que  peu  de  choses  suv  les  n^i- 
vigatious  des  Vénitiens  ;  les  pcle- 
ruiages  à  la  Terre-Sain  te  ,  cl  beau- 
€Oa^  d  autres  excursions  qui  ont  con- 
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tribue'  aux  progrès  de  la  geographiç, 
sont  oublies.  L'auteur  a  profité  du 
travail  de  Forster  sur  les  voyages  an 
Nord.  M.  Malte-Brun  a  tiré  de  cet 

ouvrage  une  grande  partie  des  mate* 
riaux  du  premier  volume  de  son 
Précis  de  la  géographie  universelles 
mais  ,  en  y  ajoutant  les  choses  que 
Ton  regrettait  de  ne  p  1*^  v  trouver,  et 
en  y  en  joignant  une  juOnitc  d'au- 
tres, il  (11  a  fait  un  ouvrage  neuf,  qui 
a  obtenu  lui  sucres  mrrite.  11  î.  HiS' 
toire  de  la  Gr  ii/iili  'Urctui^ne  et  de 
l'Irlande ,  Halle  ,  1^83  ,  un  vol.  ia- 
4**.  Ce  volume,  qui  s'arrête  au\  temps 
delà  Grande- Charte ,  forme  aussi 
le  quarante^eptième  volume  de  rifÂf- 
toire  unherseUe  de  Fedition  alle- 
mande. IV.  Histoire  des  rét^olutions 
des  Indes- Orientâtes ,  de  175G  à 
1783  ,  notamment  des  conquêtes 
des  Anglais  dans  le  Dekan  et 
VHindoustan^  1788,  in-S».  Sprcn- 
peî  était  trcs-vcrsédans  l'histoire  des 
1 1  ides.  V .  Vie  de  Iljder-  A li ,  naha  h 
du  Miiissour  y  traduile  du  fran- 
çais avec  des  additions  et  rcmar- 
tjueSy  Halle,  178^.  9.  vol. 

iii-S"\  Vî,  Jfistoire  des  Maïalles, 
jus(ju  à  la  dernière  pair  conclue 
avec  l'Angleterre ,  ibid. ,  1 78J,  iu- 
8».  VIL  Résumé  de  l'histoire  du 
diX'fuUtième  siècle ,  Halle ,  1 797  , 
in-S".  VIII.  Géographie  des  IndeS" 
Orientales ,  cest^à-dire  de  VHin" 
doustan^  duDékan,  de  Cey'lan,  des 
Laquedwes  et  des  Maldû'es ,  Ham-» 
bourç,  1802,  in-8^  ;  il  forme  la 
onzième  partie  de  la  Géographie  de 
Busching  ;  il  a  été  continue  par 
Wahl.  IX.  Manuel  de  la  statisti" 
que  dtfs  principaux  étals  de  l'Eu- 
rope^ Halie,  tomr  T''^  ,  i  793  ,  in-8«. 
X-  Nouvelle  édition  tie  la  stqtisti- 
(jue  d'Achenwall  y  refondue  sur  un 
meilleur  plan.  Sprengel  a  donné  un 
grand  nombre  du  Dissertations,  et 
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d'analyses  critiques  (l*ouvragC6  nou-  pMtcur  à  Gôppingcn.  En  i-^S*,  il 
veaiixj  il  a  public,  conjointement  avec  fut  nomme  pasteur  et  profiîsseur  du 
J.-R.  Forsior ,  dont  il  était  le  gcn-  collège  de  Maulbronn,  place  fju'il 
tire,  un  Recueil  de  voyages  qu'il  con-  occupa  jusqu'en  1781.  Il  mourut  le 
tiuua  seul  après  la  mort  de  celui-ci.  i4  ^pt.  17^1*  I)e  ses  nombreux 
Cette  Collection  est  intitulée  :  Mé"  écnts,noiiscitei*oiis  les  plus  estimés  : 
langes  éTethnograpkie  et  de  géogra-  I.  Traité  général  sur  l'agriculture, 
vftMTjLeipûç,  1781-1^90,  i4vol.  extrait  en  grande pATtîedEesâémoib 
111-8^.;  la  aiute  est  intitulée  :  iVoif-  de  ragricuiture,  par  BuKamel ,  et 
peaux  mélanges ,  etc. ,  ibid.,  1 790-  accompagné  de  nouvelles  eipârîai- 
I  ^94 1 1 3  ▼ol.  in-8<>.  Il  entreprit  en-  ces  et  dissertations,  StutteatOy  .17^ 
ffoite  mie  nouvelle  collection  sous  ce  in-8^.  II.  Traité  complet  sur  û 
titre  :      Bibliothèque  des  relations  culture  de  la  vigne ,  3  vol. ,  îbid. , 
de  Villages  les  plus  récentes  et  les  17^*5,  17 66,  1778.  in-H*».  III.  Élé- 
plus  importantes  ,  Wcimar ,  1800-  ments  complets  d'agriculture  y  3 
1801,  7  vol.  in-8".,  cartes  et  figures:  vol.,ibid.,  1772  et  78,  in-8">.  Z. 
ces  deux  Recueils  ne  renferment  que  SPRENGER  (Placide),  îii.to- 
des  traductions  d'ouvrages  en  langues  rien  ,  bibliotliécarre  du  monastère  de 
étrangères  ;  '2°.  Choix  des  meilh  urs  lianzen  Franconie,  ne  le  octulirc 
ouvrages  étrangers  sur  la  statisti-  1735  ,  s'était  fait  recevoir,  à  Banz, 
que,  lu  géographie  y  pour  servir  d'é'  dans  l'ordre  des  Bencdiclins,  et  de- 
clairdssement  à  Véthnographieet  à  vint ,  en  1 785  ,  prieur  de  cette  ab- 
la géographie,  Halle,  1 794- 1 800, 1 4  baye ,  qu'il  quitta  en  1 796  pour  odk 
ToJ.  m9^.  Ces  outrages  laissentbeau-  de  Saint-Étienne  à  Wnnburg.  Il  re- 
coup à  désirer  et  'doonent  lîea  âél%L  ^.  tourna ,  en  1799  »  ^  Banz,  et  lors- 
Crôiueiiiment  à  une  critique  se'vère  et  qu'en  i8o3 ,  les  couvents  furent  së- 
^usle.Sprengdaqiielqiiefoi<%abrc'gcles  cularise's,  Sprenger  choisit  pour  do- 
relations  ,  et  on  ne  peut  l'en  blâmer*  micile  le  bourg  de  LichtenfelSy  dans 
.Ses  notes  sont  rarement  instructives  ;  la  principauté  de  Bamberg  ,  où  il 
en  revanche  ses  préfaces  contiennent  mourut  le  i3  septembre  1806.  Ce 
.toujours  des  jugements  bien  raisomies  religieux  avait  des  connaissances  très- 
sur  le  voyage  qu'il  traduit, et  souvent  étendues  en  histoire  et  en  bibliogra- 
de  bounes  Notices  critiques  sur  les  phie  ,  et  il  a  contribue'  à  rep.mdre  le 
voj  ages  faits  précàlemmcnt  dans  le  goût  de  l'élude  et  des  lettres  dans  les 
mêmes  pays.                    E — s.  états  catholiques  de  rAlleniagne, 
SPRENGER  (  Balthasar  ),  ccri-  par  la  publication  de  divers  écrits, 
vain  agriculteur ,  fut  conseiller  du  sàYo'ir  :l.  Le  Spectateur  de  la  Fran- 
duc  de  Wurlfnberg ,  surintendant-  cmie ,  Francfort,  *  7 7^9  inS^, ,  dont 
ccucral ,  prélat  à  Adelbcrg ,  et  Tun  il  n'a  paru  que  quatre  cahiers.  IL 
des  membres  du  comité  permanent  Littérature  de  T Allemagne  cathih 
.des  états.  Il  naquit  le  t4  férrier  Uque,  8  yoI.  .  Cobourg  ,  1775-88, 
1724  >  étudia  la  théologie  à  TûLin-  in-S».  III.  Magasin  littéêmrèwmr 
gen,  et  après  avoir  fait  un  Yoyage  les  Catholiques,  6  cahiers,  CSmofg» 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  179^1-95,  m-8».  IV.  Thésaurus  rd 
France,  obtint  la  place  d'adjoint  k  patristicœ,  Wurtzburg,  1784-913, 
la  faculté  de  théologie  deTtibingen  ,  3  vol.  in-4*'.  Cet  ouvrage,  qiieSpren- 
et  quplqucs  années  après,  celle  de  ger  ne  termiiia  point,  présente  dans 
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Vordre  cliroiiologjque  on  extrait  es^  cipa  ut^  d' Anspach ,  où  son  père  était 
Itmalile  des  Dissertations  sur  l'His^  boui  gucmestrc ,  fit  ses  études  à  Te* 
toire  des  Pères  qui  se  trouvent  dans  eole  de  sa  ville  natale ,  et  acquit  ton- 
ks  Œuvres  des  P.  Le  Nouriy,  de  tes  les  connaissances  qui  le  distîn-^ 
Galaud  et  d'autres.  Y.  Histoire  de  guërent,  parla  pratique,  la  lecture ^ 
Vlmprûnerie  à  Dambcr^y  Nu  rem*  et  par  son  adresse  à  tirer  ^rli  des 
Lerg,  1800,  Hi-4'*.  y\,  Histitire  de  lumières  de  loas  les  gens  instruits, 
Vfibbay  e  de  Banz,  d'après  des  do-  dont  il  recherchait  la  société.  Leti-' 
cumcnts  authentîqites ,  drjmis  io5o  tre  à^autodiihtctu^  ou  cVhomme  qui 
jusqucn  ,  Sîureinbergy  iHo3  ,  n'a  en  tr.iuirc  maître  que  liii-rnrmf , 
iu-8<».  Z.       était  celui  dont  il  lirait  le  plus  de 

SPRETI  (Didier),  historien,  né    vanité.  Aucune jjartie des  m  itiices du 
âRaveime^en  i4*4j  se  livra  d'à-    droit,  de  l'histoire,  de  IVconomic 
bord  à  la  jurisprudence,  qu'il  al^an-    politique  et  de  Thistoire  naturelle  lu; 
donna  ensuite  pour  écrire  1  histoire    lui  fut  étrangère  j  dans  toutes  il  lit 
de  sa  ville  natale.  11  n'avait  été  pré-   des  progrès  remarquables,  et  surlou- 
cëdë  dans  cette  entreprise  que  par  tes  u  a  pubIil^  des  livres ,  si  nonliîen 
.  son  compatriote  Âpiello  [V*  ce  nom,  écrits ,  au  moins  riches  en  £iits  et  en 
1 ,  295  ) ,  qui  a  laissé  des  Mémoires   observations  originales.  Il  savait  ton* 
sur  la  vie  des  évêqucs  de  son  ancienne  '  testes  lang«ic$  anciennes  et  lefirançais^ 
église;  mais  l'ouvrage  de  Sprett  a  au  point  qu'il  plaidait  dans  cette  lau- 
l'avantage  d'un  cddre  plus  ^aste,  et   eue  dcTaut  le  tribunal  de  la  colonie 
d'olTrir  une  série  d'inscriptions  grec-  des  réingiés  français  à  Ërlang.  Un  de 
qnes  et  latines,  toutes  appartenantes  .  ses moyens poiu* acquérir  des  connais- 
â  Ravenne,  qui  dépendait  de  la  i^JL.»niices  aussi  varices ,  fut  de  travailler;, 
publique  de  Venise  lorsque  crttrîn^^prcstjuc  (K'>  iou  enfance  ,  romnie 
toi rc  fut  rédigée.  On  croit  que  i'au-    simple  copiste,  et  en^Mitt-  comiuc 
teur  nionnit  \ers  Tannée  i474'  Son    clerc  et  comme  scrn  t.ure  rlu  z  des 
livre  e^t  lutUulé  :  De  ampUludinc ,    avocats,  dci  bailliis  ,  dea  miuiàlrcs 
^>astatioric  et  instauraLiunc  urbis    à  ras.scniLlée  du  cerclede  f'ranconie, 
lia^'cnnœ  Ubn  lu ,  Venise,  1488  ou    de  plaider  pour  des  partie:»  devant 
1489 ,  iii-4''>  )  réimprimé  à  Ravenne ,   les  tribunaux  de  cette  foule  de  juris- 
i^gi ,  2  vol.  in4"*  >  Cg-  y  avec  la  dictionsdont  ce  cerde  se  composait^ 
Tie  de  Sprcti ,  écrite  par  Carrari  :   en  se  chargeant  des  affaires  des  fa* 
trad.  en  italien  par  Boniface  Spreti.  milles  nolues  de  la  même  province. 
Pésaro ,  1 574  »  m«4^.  F Ginanni.   Il  acquit  ainsi  une  grande  expérience 
^cnï/on  HapefVUi(i,tom«  ii«--^Ca-   dans  la  pratique  des  tribunaux  de 
mille  Sprbtï  a  donné  un  ouvrage  in-  l'empire.  LedertûMnargrave d'Ans- 
tilulé  :  Campendiostorico  delV  arte   pacK  le  nomma ,      1761^  membre 
di  camporrei  mosaici;  coV.a  des-    de  sa  chambre  de^  linances;  mais 
crizione  de'  mosaici  antichi ,  che    la  haine  d*unc  famille  puissante,  qu'il 
trovansinelle basilichc  di Ravenna ,    s'était  attirée  ,  l'engagea  ,  en  17OG  , 
,  Ravenne  ,  i8o4  ,  in-4**.    A — g — s.    a  changer  de  place.  Il  quitta  la  Fran- 
SPRINGER  (  Jean-Chbistopue-    coni*'  ,  obtint  la  permission  de  faire 
Éric  de),  juuscousulte  allemand,    à  Guiimgue  un  cours  d'économie 
ne  le  i  i  niaia  i7'J7,  à  Schwab.irh,    politique,  et,  l'année  suivante,  fut 
ViUe  riche  et  comnicr^uie  de  la  priii-   nommé  instituteur  du  jeune  comte 
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de  Schaiimbourg-LipjïC-AWerdîssfii. 
L'électeur  deMaleiiee  renvoya,  m 
1 7^  t ,  A  Erfurt  f  comme  professeur 
de  droit  public  et  d*ëooiiomie  poli- 
tique. 11  prit,  en  1777  ,  à  Erian^, 
le  grade  ae  docteur  eu  droit ,  et  fiit 
nommé  directeur  de  la  c]iam!)re  des 
(inanccs  du  landgrave  de  Hesse* 
))armstadt ,  où  i!  put  drployer  ses  ta- 
lents pour  l'administratiun.  I.r  comte 
ôf  Srn:niînljonrf;-Lippe-AhTrf]i'>'ïrîi , 
c'tant  pnrvaiu  au  gonvpnirnu  nt  'In 
comte  souverain  de  Srli/nmiluiuig 
ou  (le  Buckchoui-g,  rapju  la  v'>prin- 
gcr  à  son  service ,  et  le  iioramn  son 
ehancelicr,  directeur  de  la  cliaiii- 
bre  des  (inaiiccs,  prcsideut  de  la  cour 
de  révision  et  du  consistoire.  A  la 
mort  de  ce  comte  ^  en  1 787 ,  le  land* 
grave  de  Hesse-Cassel  ^  sous  un  pré> 
texte  frivole  «  et  par  une  violation  du 
droitdesgensetdes  luis  de  l'empire, 
S*etnpara  du  comte'  de  Buckebourg, 
an  pr^udice  du  fds  mineur  do  der- 
tuer  possesseur.  Non  *  seulement  il 
confirma  Sprîngcr  dans  ses  foî^rtions, 
mais  il  lui  donna  encore  îc  titic  de 
son  conseiller  îTitmjç.  Celle  faveur  de 
Tusurpaîenr  déplut  beaucoup  à  la  ré- 
cente du  jeune  souTcrain  ;  lorsque  le 
landgrave,  effraye  du  ton  très- .sérieux 
avec  lequel  le  roi  de  Piuiise  s'e'tait 
dc'clare  le  défenseur  de  l'opprinié , 
eut  retiré  ses  troupes ,  Spnugcr  fut 
obligé  de  se  démettre  de  ses  places , 
et  de  quitter  le  pays.  Le  landgi^ave 
le  dédommagea  en  le  nommant  y  en 
i^Bp,  chanceif^fe  l'université  de 
Bniteln ,  et  prôlbseur  d'économie 
politîipte.  Il  exerça  ces  fonctions  jus- 
qu'à sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  6  octo- 
bre 1796.  Par  ses  écrits  nombreux  , 
Sf»rio^<T  a  beaucoup  contribne'  n  re'- 
pandre  en  Allemagtte  le  L;ont  de 
toutes  ces  branches  d'eVoiicîuic  poli- 
tique, que  les  Aliernnn  Ji,  compren- 
premiem  sous  le  nom  de  caméra- 
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Usliquc ,  ou  icicnpes  nécessaires  à  un 
administrateur.  Quoique  son  père 
eût  exercé  im  emploi  cssenticllemeni 
roturier ,  cduî  de  chef  de  la  bour- 
geoisie y  il  s'attribua  la  noblesse^  et 
tout  en  avouant  qu'elle  ne  hii  avait 

Sas  ete'  conférée ,  il  trouva  moyen 
e  la  hivt  reconnaître  par  le  conseil 
anlique  impérial.  Il  était  membre 
de  l'académie  impeViaîe  des  sciences 
naturelles  à  Vienne,  et  de  plusieurs 
nôtres  sociétés  savantes.  I^'s  ouvra- 
^vs  (jiril  a  composes  sont  extrème- 
iît( m  nombreux.  Iiidcpendainiuent 
d  uiic  foule  de  Consultations  ,  Me'- 
moireset  Abrégés,  qu'il  a  fait  impii- 
mer  séparément ,  et  d'articJes  qu'il 
a  fait  insérer  dans  diwrs  écrits  |>é- 
riodiques  ;  indépendamment  de  qua- 
rante gros  volumes  de  manuscrits  ^ 
qu'il  a  laissés,  et  qui  appartien- 
nent aujourd'hui    au  comte  de 
MuBster  -  Meinbovel  a  Prague  ;  on 
a  de  Idi  environ  soixante-quinze  Ou- 
vrages imprimés,  in-foi.)  in-4*^.  et 
in-8«^.,et  dont  quelques- uns  se  compo- 
sent de  plusieurs  volumes.  II  y  a 
tr.iile  des  sujets  de  droit  civil  ,  d'é- 
conomie politique ,  de  finance*; ,  d'ad- 
ministration,  d'.igricu'tnre,  de  com- 
merce, d' histoire  naturelle  ,  df  droit 
public  d'Alh  niagne ,  d'bistoii-e  ,  de 
généalogie,  etc.  Il  serait  san>  objet 
d'en  placer  ici  les  titres.  La  plupart 
de  ces  livres  sont  écrits  en  allemand , 
dans  nn  style  dur  et  prolixe ,  plu- 
sieurs en  latin }  deux  le  sont  en  fraii* 
çab ,  savoir  :  un  Abnfgé  de  la  jur»- 
prtidcnce  des  tribunaux  de  l'empire 
en  affaires  d'injures,  1753,  €t  SCS 
Réflexions  d'un  citoxen  allemand 
sur  la  m  oralitédes  rc^CnciîoÉt^iildè; 
taies  y  et  la  foi  des  paroles  des  ÉaS-' 
verains  ,  etc.,  Strasbourg,  1790, 
in-8".  Cet  ouvrage  est  dirigé  contre 
le  célèbre  Piitler.  Parmi  tnaous- 
crus  se  trouyc  au^si  sa  propre  hi»- 
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graphie ,  ou  une  espèce  de  confession. 
Sou  portr.iit  a  cte  gravé  par  Haid  , 
k  Au^jibonrj;,  en  i794-       S — l. 

SPKOT  [  Rabbi  Scem  tov  ben 
IsAAG  BEN }  y  oë  à  Tiidela  ,  vers  Vsn 
13-4  ,  fut  oie'decÎD  ,  philosophe  , 
talmudisie  9  et  ^and  cunenit  des 
Chre'tteus.  li  «  composé  contre  eux 
un  ouvrage  très-violent  «  intitulé  : 
JËi^en  Bochen  (  pierre  de  touche)  , 
dans  lequel  il  introduit  deux  iuter- 
Iccuteuif  y  dont  un  juif ,  sous  le  nom 
Ainmejnchèd{  unitaire),  et  l'autre 
clirctiefî ,  sous  le  nom  (W  /famesca- 
lesc  (  triuitâire)  ,  qtii  liiiissnit  par 
céder  la  victoire  h  la  loi  de  iMoï-c. 
h^Et^en  Bochen  est  divise  en  seize 
sections,  part.'»j;c'escliacuiie  eii  plu- 
sieurs cliapllrcs  ,  et  qui  traitent  suc- 
cessivemcut  des  articles  de  la  foi  ju- 
daïque :  de  la  loi  de  Moïse  ;  des 

Srophëtîes  d*lsaîe  ;  de  Jérémie  ; 
'Éiechiel  ;  des  Proverbes  ;  de  Ba- 
aiel  ;  de  Job  ;  des  Histoires  talmudi- 
ques  ^  de  U  Foi  chrétienne  ;  de  TÉ- 
yangile  f  de  b  Béfutatton  de  maiire 
Alphonse  ;  de  la  Résurrection  des 
Morts  ;  enfin ,  des  Actions  et  des  si- 
fines  du  Messie.  La  division  de  cet 
ouvra  p^e  ,  qui  a  de  Tanalogle  avec 
,  celle  dt  s  Dialogues  de  Piorre  Al- 
phonse' '  r,  PiîRRr,  xxxiv, 

et  la  similitude  des  ni.iUtres  qui  sont 
traitées  dans  l'un  et  dans  l'autre  , 
ont  fait  conjecturer  {[iic  Sccui  Tov 
iiprut  s'était  spccialeuit.'iit.  attache  à 
réfuter  sou  ancien  co-religiomiaire. 
Mais  J.-Bem.  de  Uossi  pense  cpie 
c*est  plutôt  contre  Alphonse  de  VaU 
ladolid  qu*il  a  'dirigé  ses  traits*  Vor. 
Mss.  Cod^hébr.,  art.  760  ;  BibUoA. 
Jud,  anUfhrist, ,  art.  146  ,  etc.  On 
lui  a  attribué  nul-â  propos:  Patdès 
Rimonim  (  Jardin  des  grenades  )  j 
Zaphenath  pakneach  (  révélateur 
du  secret  )  ;  et  Scpher  rephuah  (  li- 
Tre  de  médecine  )  ^  il  est  'géncnle- 
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nient  rccoimu ,  parles  plus  savants 
critiques,  que  ces  ouvra^^fs  sont  d'un 
auire  jiiif  espagnol ,  nomme  Ilalihi 
Scem  Tov  beu  Isaac  liattari^ci ,  qui 
ilorissait  en  1*264  et  1^67  ^  époque 
à  Ia(jiielle  ik  Ottt  été  composés.  UE* 
9m  Bodfen  u*a  jamais  été  imprimé  ^ 
mais  il  en  evste  un  grand  nombre 
de  copies  dans  la  plupart  des  biblio* 
tfaëques  de  TËurope  j  elles  diâcrent 
entre  elles  sur  le  daesemcnt  des  ma« 
tières.  {j-^b-^. 

SPURINNA(VfiSTRicios),  romain 
qui,  sotis  les  cmp<*rfurs  ,  obtînt  de 
la  célcbrilc  à  la  guerre  et  dans  1rs 
lettres  ,  naquit  vers  l'au  de  Rome 
777  (de  J.G.  a3  ).  Sa  jeunesse  s'é- 
coula tout  entière  sous  les  remues  af- 
freux de  Calip;tila  ,  de  Cliuuc  et  de 
IS'eron.  Aim  d  Otiiou ,  lorsque  celui- 
ci  marchait  contre  Parmée  de  Vitel- 
Uns  y  commandée  par  Gmca  ySpurm» 
narintà  son  secours,  de  Rome,  k 
la  téte  d'nn  corps  de  Croupes  ;  et  il 
se  trouvait  dans*  la  province  cispa- 
dane,  lorsque  Parmee  ennemie  y  ar- 
riva. Se  renfermant  alors  dans  Plai- 
sance y  il  résolut  de  ne  point  eu  sortir 
et  de  ne  pas  hasarder  la  bataiUe  ; 
mais  Pindiscipline  si  ordinaire  dans 
les  guerres  civiles  nelelui  permit  pas. 
Ses  troupes  se  souicvèrent  et  le 
forcèrent  de  sortir  de  la  place  et  de 
venir  camper  sur  les  bords  du  lleu- 
ve.  Ccpeiidaut  il  parvint  à  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  et  les  ramcua 
dans  Plaisance,  où  il  fut  assiégé  par 
Cérina  ;  mais  il  le  contraignit  k  lever 
le  shêfjc.  Peu  après,  Othon  arriva,  et 
Spnnnna  le  joiçmt.  La  perte  de  la 
bataille  de  Bednao  et  k  mort  d'O- 
thon  qui  la  suivit ,  l'oUi^ërent  de  se 
soumettre  à  Vitellius,  qui  fut  bientôt 
renversé  lui-même  par  Vespasieo. 
Sous  le  règne  de  cdoi-ci  et  de  ses 
successeurs  ,  Spurinna  remplit  di- 
vecses  charges  y  gouverna  des  pro- 
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vinres  et  commanda  les  anuees  de 
(icTrnauic.  A  leur  trtc,  il- rétablit  le 
roi  des  Hnictcres  dans  ses  étals  et 
soumit  celte  nation  le'rocc  par  la  ter- 
reur du  nom  romain.  Ces  exploits 
lui  firent  décerner  pr  le  aéutt ,  sur 
la  proposition  de  l'empereur ,  une 
statue  triomphale.  On  n'est  pas  d'ac- 
eordsnr l'époque  de  ente  expcditiouj 
Bayer  la  puce  sons  Trajan.  Pendaiit 
son  absence  il  eut  la  douleur  de  per- 
dre son  fih  unique  Cottius  y  jeune 
homme  de  la  plus  belle  espérance , 
auquel  on  eVigra  une  statue  après  sa 
mort,  honneur  accorde  rnrompnt  à 
cet  âge  ,  mais  dont  il  elail  par 
ses  vertus ,  que  Pline  le  jeune  avait 
celel)rces  dans  un  de  ses  écrits.  Au- 
torise par  sa  vieillesse  à  se  livier  au 
repos ,  Spurinua  se  retira  à  la  cam- 
pagne. Pune  nous  a  transmis  la  pcni- 
ture  de  la  vie  admirable  qu'il  menait 
dans  sa  retraite.  Il  e'tait  alors  âgé  de 
soixante^  dix -sept  ans  (i),  et  son 
corps  aussi  bien  auesoD  esprit  avaient 
conservé  toute  leur  vigueur.  Pline, 
dans  un  autre  endroit^  ne  craint  pas 
de  le  placer  à  cété  d'Antouin ,  que 
SCS  vertus  appelèrent  depuis  h  l*cm- 
pire.  Tî  lîons  apprend  encore  que 
8purinna  composait  avec  le  m  nue 
succès  en  l.ifin  et  en  grec  ,  et  (jn'il 
mit  au  jour  de  très-bomies  poésies 
lyri((ues  ;  elles  ne  nous  sont  point 
parveuues.  G.  ii.iilii  nyant  trouvé 
dans  un  aucico  manuscrit,  quel- 
ques fragments  d'odes  portant  le 
.  nom  de  Yesprueius ,  les  a  attribués 
à  Spurinna  ;  ils  sont  an  nombre  de 
quatre.  Le  premier  faisait  partie  d'u- 
ne ode  sur  le  m<^ris  de  la  vie;  le 
second  est  un  hymne  k  la  panvrelé  ; 


(i>  Borer  ubfcrvc  «pif^  cHte kiire  «i  la  i^f.  du 

3*.  livre  <Ip  Plin*.- ,  rt  (|ue  U»  lettre»  do  rr  ii»  re  ap- 

Iwliriiriciit  iTaiiiK  *  <>'i  il  fui  imiuiiif  c muni  ,  anx 
■IcMÙcs  de  !>q;U'mbrc  :  rc  fui  Tan  loo  de  l'èie 
vul^airr;  cf  iim  lui  a  xcryi  à drlertnibcr,  ■»«  fr^ 
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le  troisième ,  imc  pièce  contre  Poisi- 
vctc  :  le  dernier  ne  consiste  quVn 
quelques  vers  dont  Tciat  ne  permet 
pas  de  saisir  le  sens.  Bayer  (Th.  S.) 
iesaj)ubliës  de  nouveau  avec  des  cor- 
rections et  des  remarmes  »  dans  le 
tom.  XI  des  Méinoiies  de  l'académie 
de  Pétersbourg.  Il  n^hësite  pas  à  les 
regarder  comme  aadbentiques.  Uabbé 
Brottier  (première  édition  de  Taci- 
te) est  d'un  sentiment  tout  opposé. 
Il  ne  trouve  point  dans  ces  vers  la 
douceur  aimable  que  Pline  vante  dans 
Spurinna ,  et  il  u\'  voit  ,  avec  assez 
de  rai.son,  (pi'an  pcmbic  cncbaîne- 
ment  de  mots.  On  ne  connaît  pas  , 
d'une  manière  certaine  ,  ranatc  de 
sa  mort.  Si — d. 

SQUARCIONE(Frawçois),  peia- 
tre,  ne'  à  Padoue  ,  en  i394  ,  passe 
pour  le  plus  habile  maître  de  l  école 
vénitienne  de  son  temps.  Sa  leBom» 
mée  était  si  grande,  que  l'on  porte 
jusqu'à  cent  trente«ept  le  oombie 
des  élèves  instraîts  par  ses  leçons.  11 
parcourut  l'Italie  et  la  Grèce  ,  dcssî» 
nant  tout  ce  qui  lui  semblait  digne 
de  son  attention ,  tant  en  peinture 
quVo  sculpture,  et  achetant  ce  qu'il 
trouvait  de  plus  remarquable.  A  son 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  v  forma 
l'atelier  ie  plus  riclie  que  Ton  eût  vu 

I'usqu'alors  en  statues,  eu  torses  ,  eu 
K1S- reliefs  et  en  urnes  funeraiies. 
C'était  plutôt  par  la  vue  de  c^  ob- 
jets et  par  ses  préceptes  qu'il  instrui- 
sait ,  que  par  ses  propres  exemples» 
11  vivait  sans  se  gêner,  et  il  confiait 
l'exécution  des  nombreux  ouvrages 
•  qui  lui  étaient  demandés ,  tantôt  à 
1  un ,  tantôt  à  l'antre  de  ses  disciples. 
U  existe ,  dans  Téglise  de  la  ISliseri- 
cordcy  un  Antiphonaire  orné  de  pré- 
cieuses miniatures  y  qne  Ton  attrame 
communementà  Mantc}:;îic,rbounnîr 
de  son  e'cole  ;  mais  on  reronn;nî  flîus 
cet  ouxrage  taiU  de  style»  diva^i  que 
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les  personnes  \es  plus  éclairées  le  rc- 
Çamcnt  eu  aune  un  travail  confie  a\i 
Njoa reloue,  et  qu'il  aura  partage  eu- 
Ire  plusieurs  de  ses  élèves.  C'est  donc 
plutôt  comme  protessenr  que  comme 
'praiidcn ,  que  cet  artiste  a  nicritc 
sa  ccicbrile'.  Il  fut  pour  ainsi  dire 
letrooc  d'où  sont  sorties,  comme 
deux  branclies  pnociplcs ,  Técole 
deLombaidie  fondée  par  MaDiègne, 
cl  celle  dcBologne,  fondée  par  Marco 
Zoppo:  ita  même  eu  qiirl(^u'influ€nce 
sur  les  Vénitiens ,  puisque  Jacques 
BeHini,  lorsqu'il  Tint  tiayaiUer  k 
Padoue ,  chercba  à  imiter  les  ou?ra- 
gcs  du  Sqtiarcîone*  ïa  setde  peinture 

aui  soit  reconnue  d'une  mamëre  au- 
lentiqiie  pour  être  de  cet  artiste  , 
est  le  tnblcau  qui  existait  aux  Car- 
mélites de  Padoue,  et  que  i  on  voit 
a  ijiMird'hni  dans  la  galerie  du  comte 
de  l.azara.  I!  est  divise  en  plu.sieins 
compartimenis.  Le  pt  incipail  ijcpre- 
soite  Saint  -  Jérôme  ;  autour  sont 
divers  autres  saints.  Cette  peinture , 
quoique  retouchée  cnmaiDtseDdroits, 
montre,  dans  ce  qat  n*a  pas  e'té  res* 
laiiré,un  grand  talent*  J^e  coloris , 
rexpr«ssÎQa>  et  surtout  la  peispec- 
tiye,  prouvent  qiie  sous,  ces  rap- 
ports il  n'avait  point  de  supérieur 
pmii  ses  contemporains.  Ce  tableau 
lui  fut  commande,  en  i449>  par  la 
î)ol>le  lamillc  de  Laznra  ,  et  fut  ter- 
in  [!(■  en  i  Il  estsij^nc  Franccsco 
Stjnarcioiu'  ,  ce  qui  peut  scnir  à 
carri^er  Vasari ,  qui  le  nomme  Jac- 
qjies,  erreur  répétée  dans  presque 
tous  les  Dictionnaires  bistoriques.il 
existe  cependant  encore ,  dans  un  des 
dottres  de  Saint-Fiançois,  quelques 
sujets  de  la  tic  de  ce  saint  ^peintsen 
tfrreyerte^  etqui  remontentaux  pre- 
miers temps  du  i>eintre ,  mais  ou  il 
parait  que  plusieurs  de  ses  élèves  ont 
eu  jpart  ^  car  il  y  a  du  bon  et  du  mau* 
et  k  stjle  Qflrc  desdifiereoces. 
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envoyait  près  du  même  cmlroit d'au- 
tres peintiiresdu  Squ.îrrîDiir,  en  terre 
verîf;rl!cs  furent  di'trui(L'>  du  temps 
d'Algarotti ,  qui  drplore  (  elle  perte 
dans  inic  lettre  pleine  d'érudition  ; 
le  st^le  en  était  lont-à-fait  analogue  à 
celui  de  celte  école.  Les  ligures  d^ 
ce  peintre  sont  sveltcs ,  les  plis  de  ses 
draperies  collés  )  elles  obeni  des 
racconrds  peu  usités  encore  à  cette 
époque  et  des  tentatives  pour  se  rap- 
procher du  style  antique  des  Grecs  ^ 
que  l'expérience  et  le  talent  ne  |)a- 
raissent  pas  avoir  encore  suffisam** 
ment  mûries.  Le  Squarcione  mourut 
à  Venise  en  i474«  ^ — *• 
SQUILLACi  (Frawçow,  prince 

ï)^  )  V,  BOUGIA  ,  V  ,  1  8 1 . 

SOTJTRP'  (  Samuel  ) ,  e'rèquo  (le 
Sauit-David,  membre  de  la  société 
rojalede  Lomln's  et  de  celle  des  ar- 
chéologues ,  était  fils  d'un  apullii- 
Caire;  dnaqidt,  en  1*714;  dans  le 
Wiltshire,  et  Ht  ses  ctuaes  au  collège 
de  Saint-Jean ,  et  4  Funiversite  de 
Cambridge ,  oik  il  prit  les  degrés  de 
'  llaehelier-cs-lettres  y  et  de  docteur  en 
ihéolo^.  De  1739  iusc|u'à  sa  mort 
arrivée  le 6  mai  17(16,  li fut  chape- 
lain, recteur,  vicaire  et  dojen  à 
Wdls  ,  à  Bath  y,  à  Londres  et  à 
Bristol.  £01761  ,  il  fut  nomme' c'vé- 
que  de  Saint- David.  D.ins  sa  vie 
privée,  il  moutra  les  vertus  d'nu 
nonnùte  homme  ,  jouissant  de  l'es- 
time générale  par  son  caractère ,  ses 
vastes  connaissances  et  la  probitcavec 
laquelle  il  remplissait  les  devoirs  de 
sou  état.  i)n\iQ  uu  grand  nombre  de 
sermons^  il  a  publié  :  I.  Examendeîa 
ComihuHm  anglaise,  00  Estai  Iris- 
toriquesur  le  gouvememaU  anglo» 
saxon  en  jiUemagne  et  en  Angle- 
ferre,  seconde  édîLji  753(r.  le /our- 
nal  (les  Savants  àc  1746,  pag.  190). 
11.  L'ancienne  Uistùiredes  Hébreux 
vengée  f  on  Remarques  sur  le  luK 
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vcbime  tlu  Philosophe  moral ,  par 
Thécphancs  Cantabrigiensis  (  iiom 
MHS  lequel  il  se  cacha } ,  Gambridce, 
1^4'*  ^  ^^^^^  contient  une  très- 

bonne  Notice  des  rois  pasteurs  de 
TancicntP  Épyptc.  III.  Vtu.r  Essais, 
le  premier  contenant  une  défense 
âeVaneienne  Chronolo^^ie  grecque, 
le  second,  des  liecherehes  sur  Vori- 
f^ine  de  lu  langue  grectjue  ,  Cam- 
Lritlgc  ,  174^'  IV.  Plutarchi  de 
Iside  et  Osiride  liber ,  grœcè  et 
angUcè  /  recensait ,  conmentariis 
auxit,  versionem  nwam  angKca-' 
nam  a^ecit  5.5</i»re,  ibîd.  ^  1 744« 
édition  estimée  :  oti  y  trouve  toutes 
les  correctioDsdeBaxtcr  ,de  Bentley^ 
de  Markland  r  etc.  La  rersion  an- 
glaise y  bien  plus  étendue  que  le  texte^ 
est  plutôt  un  coraineulairc  qu'une 
tradiicliou  littérale.  V.  Essai  sur  la 
balance  du  pouvoir  civil  en  Angle- 
terre ,  r'j4-"-->  în-8®.  II  a  lai>ïc 
en  manuscrit  une  Grammaire  anglo- 
saxoiiiic.  Z. 

SSEMA-KOL  ANC ,  Iiomme  d'é- 
tat ^  et  l'un  des  historiens  les  plus 
eâèbres  èt  la  Chine ,  naquit  dans  le 
district  de  Hia  ,  du  département  de 
Chan  y  dans  la  province  deCfaeo-si, 
rers  Tan  1018  de  J.-C.  II  e'tait  le 
second  ûis  d'un  ministre  de  l'empe- 
reur Ybig-tsoung,  de  la  dynastie  de 
Souog,  nommé  Sscma-tchhi^  et 
issu  ,  selon  toute  apparence,  de 
la  famille  de  ce  Ssema  -  thsiau  , 
qui  càt  regarde  comme  le  père  de 
riiistoirc  chinoise.  Il  n'y  a  pas  ton- 

Jours  beaucoup  de  fond  à  faire  sur 
es  signes  précoces  d'esprit  et  de 
pcbctration  que  donnent  les  eufaiils 
dans  leur  premier  agc  ;  et  l'on  a  vu 
souvent  ces  petits  prodiges  de  fi- 
nesse et  de  raison  devenir  des  hom- 
mes très  -  ordinaires  ;  mais  il  est 
•permis  de  compter  davantage  sur  les 
acciou  qui  iooiquent  un  sens  droit , 
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un  jugement  sain  et  un  caraetèf^ 
réfléchi.  On  cile  un  trait  de  ce  genre 
de  la  première  enfance  de  Ssema* 
Louang.  Il  était  avec  quelques  ea*» 

m  a  rades  au  bord  d'un  de  ces  grands 
vases  de  porcelaine  où  les  Chinois 
se  plaisent  à  noiinir  des  poissons 
rouges.  î/un  de  ces  enfants  tomba 
dans  le  vase,  el  il  était  sur  le  pi-int 
de  s'y  noyr.  Les  anires  lUi.ivés 
prirent  la  fuite.  Le  jeune  Kouang 
seul  chercha  aux  environs  un  «^ros 
caillou  y  et  s*en  servit  pour  briser  le 
yase  et  faire  écouler  reau.  Tar  cet 
expédiait)  qui  ne  se  fut  peut<etre  pas 
présenté  d  abord  à  une  personne 
d'un  âge  mûr  ^  il  sauva  la  vie  à  son 
comj)agnon.  Les  poètes  ont  souvent 
fait  allusion  à  cette  anecdote^  et  on 
la  voit  fréquemment  représentée  sur 
les  peintures  de  la  Chine.  Le  père  de 
Kouang,  persuade  qu'un  esprit  si  ju- 
dirietix  méritait  tous  ses  soins  ,  s'at- 
tacha à  cultiver  de  si  heureuses  ciis- 
positions ,  et  ayant  fait  apprendre  à 
sou  (ils  un  assez  graud  liuitiLre  de 
caract^res,  il  lui  mit  entre  les  maias^ 
'dès  l'âge  de  sept  ans ,  ie  Tcbhmi- 
thsieou ,  ou  l'Histoire  du  royaume 
de  Lou  y  écrite  par  Confucius.  Cette 
lecture  se  trouva  si  bien  en  rapport 
avec  le  génie  prématuré  du  jeune 
Kouaog ,  qu'il  courut  en  réciter  les 
premières  leçons  dans  l'appartement 
des  femmes,  avec  une  juste  ssc  et  une 

fîrccisiun .  indices  certains  d'un  ta- 
ent  décide  pour  la  liUérature  liislo- 
rique.  Depuis  lors,  Kouani;  ne  ccNsa 
de  se  livrer  à  l'élude,  a  ver  un  zè*c 
et  une  assiduité  qui  tenait  ni  de  l.i 
passion.  Il  avait  leuouee  à  tout 
amusement.  On  ne  le  voyait  jamais 
sans  un  livre  4  la  main  ;  et  la  nuit  y 
pour  se  réveiller  plus  sûrement,  il 
appuyait  sa  t^ie  sur  un  rouleau  de 
bots.  Eu  grandissant ,  il  évita  cons* 
'tamment  ces  liaisons  dont  le  moindre 
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iaoDtiTéniciit  ^  dtaent  les  Chinois ,  est 
de  causer  une  grande  perte  de  temps  ; 
fl  ne  se  plaisait  que  dans  la  compa* 
gaie  des  savants  ^  et  revenait  toujours 
avec  plaisir  à  se^  livres.  11  sut  de 
Loiine  heure  les  Kmg  par  corur,  et 
fut  en  e'ial  d'en  expliquer  tous  les 
endroits  difliciîes.  Il  avait  dans  la 
ïnémoirc  la  d  ilo  do  tous  les  evene'- 
mcuts ,  rilr^rii  constances  des  moin- 
dri'«>  iait."».  \m  i  oB*^  ,  il  obtint  le  <!;radc 
le  j.lus  élève  des  it'ltjés;  et  sa  mo- 
destie, dans  celte  occasion,  ne  brilîa 
pas  muins  que  ses  talents.  11  fut  en- 
suite promu  à  divers  emplois  sans  les 
avoir  sollicités ,  et  pour  ainsi  dire 
malgré  lui.  C'est  une  opinion  assec 

C'  aie  i  la  Chine  qu'un  homme  de 
s  est  propre  à  tout ,  et  que  celui 

Îui  cnlrndbien  les  écrits  des  anciens, 
oit,  par  nneconscquencenéccssaire, 
être  tm  magistrat  intè^e ,  un  habile 
administrateur ,  et  un  excellent  mili- 
taire, ïmbii  de  cette  idée,  comme  la 
plupart  lie  ses  rompatriolcs  ,  un  gê- 
nerai iiumiue  l'hang-lsi  ,  comman- 
dant (l«'S  troîipes  qui  garda ieiU  les 
froiiîu  ics  occidentales  de  l'empire 
contre  les  Tangutains ,  ne  crut  pou- 
voir mieux  faire  que  de  s'assurer  le 
secours  d'un  jeune  littciateur  dont  la 
féputatton  commençait  à  se  rqpan- 
di«,  et  il  s'adressa  k  rcmpereior 
pour  que  Ssema-louang  fût  nommé 
Çoirremeur  de  Phmg-tcheou  ,  place 
très-importante  dans  la  province  qui 
était  le  théâti-e  de  ses  opérations.  En 
prenant  possession  de  ce  nouveau 

}w$ity  Kouang  se  voua  aux  soins  que 
tii  imposait  l'état  du  pays  dont  l'ad- 
ministra tiorî1n5rl:utrouliée;  et  pour 
le  df'livn  r  d'un  des  lléaux  qui  pe- 
saient le  plus  sur  les  habitants ,  les 
invasions  des  Tangutains ,  il  pi  uposa 
.'ui  «général  un  plan  (pu  fut  adopté. 
Ce  pian  consistait  i  conslruire  trois 
tilles  nuuv elles  ^ur  kâ  buids  du  licu- 


SSË  36i 

ve  Jaune  >  et  â  y  fixer  la  population 
surabondante  des  contrées  environ* 
nantes,  pour  l'intéresser  à  les  défen- 
dre. Ces  mesures  totumërent  mal, 

J)arce  que  les  Tangutains ,  attirés  par 
es  prcéaulions  marnes  qu'on  avait 
prises  contre  eux,  trouvèrent,  dms 
If  s  villes  no'ivclles,  du  butin  et  des 
enclaves  à  enlever.  Au  récit  de  cette 
inva«iion  ,  Tempereur  destitua  le  gé- 
néral qui  avait  pris  sur  lui  la  res- 
ponsabilité de  ce  plan ,  et  ordonna 
t^u'il  serait  mis  en  jugement;  mais 
bsema  -  kouang  était  mcapabic  de 
smifinr  qa*un  autre  fât  victime  des 
suites  de  son  inexpérience.  Il  écrivît 
à  l'empereur  pour  lui  (aire  connaître 
sa  faute.  «  C'est  moi ,  lut  dit-il ,  qui 
suis  la  cause  de»tous  ces  malheurs; 
c'est  moi  qui  suis  coupable  :  c'est 
moi  que  vous  devez  punir  ;  mais  fai* 
tes  grâce  à  l'innocent.  »  L'empereur 
n'eut  pas  de  peine  à  suivre  les  con- 
seils de  la  clémence,  et  il  en  étendit 
les  eliets  aux  deux  amis.  Ssema- 
kouang ,  promu  au  î;ouvernemrnt 
de  la  capitale  du  Flo-uau,  devint  en- 
siMle  censeur  public  et  secrétaire  his- 
toriop;raphe  du  ]Kilais.  Dans  toutes- 
ces  fouclions,  il  donna  des  preuves 
d'une  haute  sagesse,  de  lumières  éten- 
dues et  d'un  désintéressement  à  toute 
épreuve.  Des  peuples  du  midi  avaient 
envoyé  k  l'empereur  un  animal  d^une 
espèce  inconnue;  et  les  flatteurs  pré- 
tendaient que  cet  animal  n'était  autre 
que  le  khi-lin^  sorte  de  licorne  mer- 
veilleuse, qui  n'apparaît^  selon  les 
Ch^ois  y  qu'aux  époques  de  prospé- 
rité^ où  l'empire  est  Uorissant  sous 
]p  oynvernement  d'un  j)rince  accom- 
pli. Ssenia-kuuanp; ,  consulté  j  ar  or- 
dre rempereur  ,  répondit  •  u  Je 
n'ai  jamais  vu  (le  klii-lin;  ainsi  je  ne 
puis  dire  si  l'animal  dont  on  j)arle 
en  est  un.  Ce  cpie  je  sais  ,  c'est  que  le 
vciiUblc  klii-liu  n'est  point  apporté 


Digrtized  by  Google 


362             SSE  SSE 

par  des  ctr.ti)ç;crs  :  il  paraît  de  Itti*  connu  dans  Thistoirc  sous  le  nom  de 

même  fpiaod  i'état  rst  l)iru  gyiivcr-  Ying-lsoung.  Celui-ci  n'clail  pas  (Ils , 

né.  »  Il  y  avait  quel(iiic  hardiesse  mais  neveu  de  son  prédécesseur.  A  son 

dans  cette  réponse ,  qui  choquait  les  a  \  i  lu  ment ,  le  nouvel  empereur  cnil 

rrc'juj^és  rais  en  jeu  par  l'adulation,  devoir  marquer  sou  respect  pour  son 

l  en  fu  i  de  même  à  l'occasioii  d'une  ]»ropre  père  en  lui  déférant  s olennellc- 

éclip&e  de  soleil ,  qui  eut  lieu  en  i  oC  i .  mentlc  litre  et  les  honneurs  suprêmes. 

Celte <Sclipsc,  selon  l'annonce  des  as-  Ssema>kouang  n'approuva  pas  cette 


lesquels  Ying< 

nie  en  féliciter  l'empereur ,  comme  àéttt  son  pr^écesséur  comme  sob 

d'une  dérofsation  formelle  que  le  cid  Têritable  pere ,  et  ne  pouvait  accor- 

avait  pennise  aux  lois  de  ses  mou-  dcr  à  celui  dont  il  tenait  la  tî^  ,  que 

yemcnts  ,  et  qui  £iisait  le  plus  le  titre  de  ^omi|fpe  (onde  aucnstc;. 

grand  honnnir  à  la  sagesse  du  gou-  Ses  représentations  à  ce  sujet  n  ayant 

verncincnt  j  mais  Sscma  -  kouang ,  pas  été  écoutées ,  îî  en  hasarda  de 

qui  était  présent,  les  inlerroin]>it  :  nouvelles,  et  avec  Uiut  de  vivariî<", 

«  Le  premier  devoir  d'un  censeur  qu'il  n'y  eut  que  six.  des  cc  ii^(  urs 

est  de  dire  la  vérité,  s'écria-t-il,  ce  placés  sous  s;i  direction  ,  qui  om  r  e  iit 

que  vuu^         d'entendre  n'est  cju'u-  les  signer.  L'empereur  fut  cho^pie  de 

ne  basse  Ûallerie  ou  reflet  d'une  igno-  cette  hardiesse.  «  \  oilà  ,  dit-il,  des 

rance  profonde.  L'éclipsé  a  e te  mo in-  censeurs  bien  téméraires  de  ne  pa^ 

dre  qu'on  ne  l'avait  annoncée  :  il  n'j  s'être  rangés  du  cdté  du  jdus  grand 


Cés;  si  c*est  par  négligence,  il  faut  rendu  pour  c^uelque  teams  à  la  TÎe 

s  punir.  Un  très-ttiauvais  présage  y  privée  ^  levmt  avec,  plaisir  à  ses 

c'est  qu'il  j  ait  auprès  de  votre  pcr-  occupations  littéraires  ,  et  ce  fut  à 

sonne  des  gens  (|ui  osent  parler  com-  cette  époque  qu'il  traça  le  plan  de 

me  je  viens  Je  1  entendre,  et  que  vo-  songrand  ouvrage  historique.  Le  pi^ 

trc  majesté  daij^ne  les  écouter.  »  Un  micr  résultat  de  son  travail  fut  un 

discours  si' ha nli  déconcerta  les  adu-  Essai  en  huit  livrps,  sur  le  plan  de 

lateurs,  et  glaça  d'ed'roi  les  amis  de  la  célèbre  chronique  de  Tso  khieoii- 

Ssema-kouang  :  mais  l'empereur  s'en  ming,  laquelle  repose  elle  -  même 

montra  salisfaitj  et  ]u  !i  II  lit  tout  sou  sur  les  sommaires  qui  forment  le 

rè^ae,  àl  continua  d'lu»nurci  S:.ciiia-  Tchhun-ll{HcuudcCoi\ïucms.Ou,iin\ 

konaug  de  sa  faveur.  Le  sage  miiiis-  l'empereur  Ying-tsuung  eut  reçu  cet 

trc  n'en  usa  que  pour  éclairer  le  ])nn-  essai ,  il  en  fut  si  content ,  qu'il  donna 

ce  et  lui  faire  entendre  la  vérité  sur  ordre  k  l'auteur  de  continuer  ce  beau 

les  aflTaires  les  plus  importantes  de  travail  et  d'en  augmenter  l'étendue  > 

l'état.  Il  continua  d'exercer  ses  no-  de  manière  à  y  comprendre  les  ac- 

bleset  p^'rillniscsfonctionssousrim-  tions  des  princes  et  des  sujets,  et 

pcratrice  douairière^  régente  pcn-  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  la  scien- 

dant  la  minorité  du  successeurde  i  in-  '  ce  du  gouvernement.  Ssema-kouaug 

tsoung  y  et  sous  ce  successeur  mémc^  se  rcmità  rourragp^  djai^jj^  oa  no»* 
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Vi.uix.  ordres.  Il  conipulsa  tout  ce 
qu'il  put  trouver  de  livres  daus  les 
bibliotlieques,  rassembla  les  rnouu* 
menu  les  jplus  anciens  ^  et  consulta 
ks  mémnm  les  plus  récents*  Il 
soumit  k  la  discussion  les  opinions 
contradictoires  admises  par  les  au- 
teurs, rectifia  les  erreurs,  dissipa 
Tobscuritc  qui  courrait  certains  évé- 
oements ,  et  ramena  toutes  les  tra- 
ditions à  une  seule  se'rie  où  les  faits, 
disposes   chronologiquement  ,  for- 
inn;t ,  suivant  l'expressiou  chinoise^ 
comme  un  vaste  tissu  dont  la  chaî- 
ne suit  Tordic  des  temps ,  et  dont  la 
trame  s'étend  à  tout  l'empire.  Prenant 
pour  point  de  de'p.irt  ce  (pie  les  Chi- 
nois appellent  les  temps  tics  guerres 
cii^s  f  il  commença  ses  récits  au 
irgue  de  '  Wei-liei-vrang  de  la  dynas- 
tie des  Tcbcou ,  et  les  conduisit  jus- 
qu'aux cinq  dynasties  ifoi  ayaient 

1)récédé  Te'tablissement  de  celle  sous 
aquelle  il  Tirait ,  de  sorte  qu'ils  em- 
brassaient un  espace  de  treize  cent 
soixautc-deuK  ans.  Le  titre  de  ce  bel 
'  ouvra 5:;e  fut:  TscH-tchi'tkoung'kian, 
ce  qu'un  peut  rendip  par  itni- 
versel  à  l'usage  de  ceux  (jui  fow 
ventent.  C'est,  àproprrmenl  parier, 
une  clironiquc  où  tous  les  faits  sont 
làiiifocs  à  un  ordre  unique,  au  heu 
dïtrc  classes  comme  clie?.  Ssema- 
thsian,  en  diffcïcnics  parties  consa- 
,  cr^â  la  biographie,  à  l'histoire  des 
arts  et  des  institutions  y  k  lliistoire 
ctrangcrc,  àla  geographicLeXhoung 
kian  a  été  continué  par  divers  auteurs, 
et  complété ,  pour  ce  (pii  concerne 
Icstenfps  anciens,  par  Liéou-iu,  ami 
ei  collaborateur  de  Sscma-kouang. 
On  en  a  fait  des  extraits ,  des  abré- 
gés; et  ce  qu'il  y  a  de  pins  à  la 
louange  de  ce  livre ,  c'est  d'avoir 
ctc  pris  par  le  célèbre  Trlm-Li  pour 
Iwse  de  cette  liistoirc,  coii]|kiscc 
de  résumés  et  de  dcYcioppcmcuu  > 
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u'ùn  liomnic  cii  chinois  Thoung* 
ian-kang  -  mou.  Les  Kang-mou 
ou  résumés  sont  de  Tclw4n  ,  et  le 
fond  de  Tourrag^  ou  le  TMmg* 
kian ,  appartient  4  Ssema-ioaao^. 
Dans  sa  forme  originale,  le  TseiFtchi- 
tboung-iian  contenait  deux  cent  qna* 
tre-vinct-quaîorze  livres  de  texte  , 
trente  uvres  de  tables ,  et  trente  au- 
tres livres  de  dissertations  et  de  dis- 
cussions. L'auteur,  quoique  assiste 
des  plus  habiles  lettrés  de  son  temps, 
ne  put  l'achcvcT  (pi'en  1084 ,  sous  le 
règne  deChin  isounç,  successeur  du 
prmce  qui  avait  ju  is  tant  d'intérêt  à 
son  premier  travail.  Il  y  avait  long-^ 
temps  ,  à  cette  époque  ,  que  Ssema- 
kouang  était  reuiré  dans  les  affaires. 
Chin  tsomj^ ,  en  montant  sur  le  trô- 
ne ,  après  la  mort  de  Ying-tsoung , 
avait  Toubi  s  Wonrer  de  tout  ce  que 
l'empire  possédait'  d'bommes  écud* 
rés  :  dans  ce  nombre,  il  nVtait  pas 
possible  d'oublier  Ssema  -  iouang. 
Cette  notivellephasedesariepolitique 
ne  fut  pas  moras  orageuse  que  la  pre- 
mière. Placé  en  opposition  avec  un 
de  ces  esprits  audacieux  qui  ne  re- 
culent, dans  leurs  plans  d*amelioi  i- 
tion,  devant  aucun  obstacle  ,  (pu  uo 
sont  rr  trDiis  ]>ar  aucun  respect  pour 
les  in.stitutiuiis  aiicicimes  ,  Ssema- 
koiiaufç  se  montra  ce  qu'il  avait 
toujours  été,  religieux  observateur 
des  coutumes  de  l'antiquité,  et  prêt 
&  tout  brarer  pour  les  maintenir. 
Wang 'an-cbi  était  ce  r^ormateur 
que  le  basaid  arait  opposé  à  Ssema- 
kouang ,  comme  pour  appeler  à  un 
combat  k  armes  égales  ce  génie  con- 
serrateur  qui  éternise  la  durée  des 
emj)ires,  et  cet  esprit  d'innovaiica 
qui  les  ébranle.  Mus  par  des  princi- 
pes contraires  ,  les  deux  adversaires 
avaient  des  talents  égaux  ;  l'un  en\- 
pl oyait  les  ressources  de  san  ima^i- 
uauoo,  l'actiri^é  de  ^i^u  esprit  vt  U 
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fermeté  de  son  caractère  à  tout  chan- 
ger ,  à  tout  regénérer  :  rature,  pour 
rénsier  att  torrent ,  appelait  à  soft 
soeours  let  souvenirs  au  passe ,  les 
exemples. des  anciens,  et  ces  levons 
(le  riiistotre,  dont  il  avait  toute  sa 
yie  fait  une  étude  particulière.  Les 
préjuges  mêmes  de  la  Dation  ,  aux- 
quels Wang-'au-chi  aflTcctait  de  se 
montrer  siiperictir,  trouvèrent  un  àé- 
fcnsri;r  dans  le  ])nrti.san  des  idées 
anciennes.  L'annoe  totkj  avait  été 
marquée  par  une  réimion  de  (îéaux 
qui  desolrrent  plusieurs  provinces  : 
des  maladies  épidcmiques ,  des  trem- 
]jU  fnents  de  terre,  une  sécheresse  qui 
détruisit  presque  partout  les  mois* 
'Sons.  Suivant  l'usage ,  les  censeur 
saisirent  cette  occasion  pour  invker 
Tempei^eur  à  examiner  r  il  n'y  avait 

Sas  dans  sa  conduite  quelque  chose 
e  repréhensible ,  et  dans  le  gonver^ 
nesnent  «piélques  abus  à  réformer; 
et  l'empeienr  se  fit  un  devoir  de  té* 
noigtrer  sa  doulenr  en  s'interdisaat 
certains  plaisirs  ,  la  promenade  ,  la 
miisiqtie,  les  fêtes  dans  Tinrorieur  de 
son  palais.  Le  ministre  novateur  n'ap- 
prouva pas  cet  hommage  rendu  aux 
cpmiaiis  reçues.  «  Ces  calamités  qui 
nous  poursuivent,  dit- il  a  l'rm^ic- 
reur,  ont  des  causes  fixes  et  invaria- 
bles; les  tremblements  de  terre,  les 
sécheresses  ,  les  inondations  n'ont 
aucune  liaison  avec  les  actions  des 
liommes.  Espe'rez-Tous  changer  le 
xours  ordinaire  des  choses ,  ou  von- 
Jes-yous  que  la  nature  s'impose  pour 
TOUS  d'autres  lois?  »  Ssema-kouang, 
qui  e'tait  p  resent ,  ne  laissa  pas  tom- 
ber ce  discours  :  u  Les  souverains 
sont  bien  k  plaindre,  s'ccria-t-il, 
quand  iîs  ont  [u  èsde  leurs  personnes 
des  liommes  qui  osent  leur  proposer 
de  pareilles  maximes;  e\les  leur  ôtcnt 
la  crainte  du  ciel  ;  et  quel  autre  frein 
sera  capable  de  les  arrêter  dam  kurs 
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desordres  7  Maîtres  de  tout ,  et  non- 
Tant  tout  faire  impunément ,  ns  se 
livreront  sans  remords  à  tous  les 
excès  ;  et  ceux  de  leurs  sujets  qui  leur 
sont  vërilabtemcnt  attaches  ,  n'au* 
rout  plus  aucun  moyen  de  les  faire 
rentrer  en  eux-mêmes.  »  Il  est  diffi- 
cile de  décider  lequel  de  ces  deux 
diseouis  contenait  le  plus  de  vcrrita- 
l)fe  philosophie  ;  mais  on  peut  aisé- 
ment deviner  relui  des  deux  qui  de- 
vait t'tîf  plus  ri^rp.ible  au  priiitT. 
Touteluis  on  doit  due  à  la  louante 
de  Chin-tsounç; ,  qu'il  ne  tcoioigna 
auciui  ressenlimcnt  pour  la  sincérité 
de  Ssema  -  kouaug.  Il  continua  d  è- 
coutcr  SCS  avis ,  tout  en  se  confor- 
mant k  ceux  de  Wang-'an-chi.  Les 
hommes  les  plus  habiles ,  les  sujets  les 
plus  dévouà ,  s'éloignèrent  snoeessi- 
Tement  des  affaires ,  dont  la  direc- 
tion devenait  de  plus  en  plus  con- 
traire à  leurs  vues.  Ssenia  -  kouaqg 
ne  se  décida  que  pins  tard  à  prendre 
ce  pard ,  parce  qu*il  espérait  tou- 
jours que  l'empereur  unirait  par 
écouter  la  vérité.  En  attendant,  il 
rontinuaitses  travaux  historiques  ,  et 
il  terminait  son  grand  ouvrage,  dont 
l'empereur  lui-même  daipia  com- 
poser la  préface.  Ce  fut  a  cette  épo- 
que que  (  lliin-tsoung  uomma  Ssema- 
kouang  président  de  la  grande  acadé- 
mie impériale  des  HanAin ,  corps  lit- 
téraire et  politique  tout-i*la-Cob,  dont 
les  attributions  ont  quelque  analogie 
avec  celles  qu'on  avait  jmaginé  de 
donner  à  l'institut  de  France,  au  mo- 
ment de  son  premier  établissement. 
Le  sage  lettré  y  persévérant  (fans  son 
orthodoxie  ,  Toulait  refuser  cette 
charge  honorable,  ne  pouvant,  di- 
sait-il ,  être  à  la  tête  d'une  compa^ie 
qui  allait  bientôt  se  trouver  compo- 
sée de  ces  nouveaux  docteurs,  dont 
les  principes  ,  conformes  à  ceux 
de  Wa^-'an-diiy  étaient  diametra- 
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femcnt  (^pofl^s  à  ceux  qu*il  mil  k  ÏÀm  public ,  il  lui  fomiiit  des  oc<* 

kû-méme  pnisës  chez  les  anciens,  casious  d'e&.ûiirey  en  le  mettaiitâ 

«  Vous  les  redresserez ,  dit  Tempe-  b  tcte  des  rf»fispurs  publics.  re» 

rcur;  TOUS  serez,  leur  chef:  on  vous  cueil  iutitule  Kouwcn  rouan  kian 

les  aiiiencrez  à  pniscr  comme  vous,  contiont  plusieurs  ccrils  de  ce  ç:rure, 

ou  ils  vous  convaincront  qu'il  faut  couipo^cs  par  Ssema-kouaug,  cudi- 

prnsrr  commeeux.  «  Sscma-kouaug  verses  occasions, et  il  serait  à  désirer 

clicrcka  une  autre  cxcnsc  :  a  Je  ue  q.iun  cnt  conserve' tous  ceux  qm  sou  t 

sais  pas  faire  des  vers ,  ilit-il* il  faut  tombes  de  son  pinceau,  parce  que 

qu€  le  président  de  Tacademie  sache  ce  &out ,  en  gcucral ,  d'excellents 

CD  faire  el  eo  fasse  de  boi»^  pour  morceaux  d'histoire  et  de  politique 

être  eu  droit  de  juger  deeeux  qui  lui  cbinoùe,  aussi  rcmaoquablcs  par 

soot  présentés.  —  Cette  raison  ne  la  noblesse  des  pensées  que  par 

vaut  pas  mieux  que  l'autre ,  repartit  Tél^gance  soutenue  des  expresiions, 

Tempereur.  Vous  vous  eu  tiendrez  à  Les  personnes  qui  ne  savent  pas 

la  prose,  et  vous  laisserez  ta  poésie  le  chinois  peuvent  prendre  une  idée 

k  ceux  ,qiii  s'y  entendent.  JNe  ré-  des  eompositions  de  ce  genre  d.i  us 

plîipietpius.»  Ssema-kouangnepou-  l'ouvrage  de  Duhaide ,  qui  a  don* 

vait  persister  dans  son  refus.  Il  ac*  ne'  plusieurs  suppliques  de  Ssema  ■» 

cfpti  donc,  m.iis  il  profita  do  son  kouanjï,  traduites  pnr  le  P.  Her- 

tlroit  de  président  pour  choisir  r  i  1(  5  vicii.  Eu  renlraîit  H  ms  I  î  c  irriè^ 

des  explications  qui  étaient  plus  de  re  de  la  censure  publique,  ^scnia- 

5011  coût .  ft  '!  se  réserva  les  jualic-  kouanp^  avait  bien  pensé  qu'il  allait 

rcshi.Hiui  jijii('>.(iliin-tsoimçîlu!-mème  recommencer  h  donner  des  avis  qui 

viui  Tnitciidî e  ;  et  Ssema-koiiang  ne  ne  seraient  u  illt menu  coiiîe'i;  mais 

craigait  pas  de  débiter  devant  ce  priq-  il  n'est  puiiiide  vt  i  ta  qui  se  rcsi;^ne  à 

ce  une  leçon  sur  les  règnes  de  Wou«  être  coustammentimportimcsansèlie 

ti  et  de  Youan-tî ,  deux  empereurs  de  jamais  utile.  Api*cs  beaucoup  de  tuor 

la  lamille  éck  Han ,  qui  par  la  cou-  tatives  infructueuses^  Ssema-kouang 

fiance i|u'ilsaocordcrentà leurs nunis>  sollicita  sa  leiraite;  et,  quelque  ré- 

très,  amateursdeia  nouveauté,  et  par  pugoaoce  qu'on  eut  a  se  priver  des 

leur  disposition  a  s'écarter  des  exem-  lumières  d'un  conseiller  aussi  zélé^ 

l^l&s  des  anciens,  avaient  eompromb  -il  linit  par  l'oblenir.,  et  il  alla  s'éte'* 

le  salut  de  l'état^  excite  des  troubles  blir  k  Lo-yang  (  maintenant  Kliaî« 

et  préparé  la  ruine  de  letir  dyuas-  fonng,  dans  le  Honian),  bicnnjs>- 

tie.  L'empereur  comprit  parfaitement  lu  de  partager  d(^ormais  son  tem{>s 

le  sens  de  ce  dLiconrs  :  m  lis  loin  de  entre  l'étude  et  les  soins  f^n'avaient 

sVii  lui  ;nalispr ,  il  permit  aux  lettrés  toujours  droit  de  rccianier  de  bii  lot 

sa  suue  de  s'engager  avec  Ssema-  j)anvres  et  les  opprimes  :  car  IVm- 

kotian^  dins  une  discussion  où  cet  pereur  ,  rn  pernicli  ifil  à  S^nna- 

li  tbiie  histurien  eut  tout  l'avantage.  k(Mian;;dc  s'cloi^niei  de  la  rmir, avait 

L'empereur  avait  pris  su  11  j^) ai  u ,  et  exige  de  lui  qn  ilr  iidvh  un  titre 

cest  peul-clrc  par  cette  raiion  qu'il  qui  l'obb^iau  a  i.àiie  eniciidre  sa 

seaffrak  si  patiemment  la  coniraîdic-  voix  dans  l'intérêt  du  pays  qu*il 

tioa.  Peu  de  lemps  a{)rès,  convaincu  kit  babiter.  Ce  repos  bontraMs 

ipK  les  fesmntnnoes  de  Saemar  H  UAmmix.  ne  fiit  pas  de  Jooipie 

àsnaqg  »'a*iiflni  d'aii^  molil  ^  dMs:  remi>GrçurXbm-;ts<Min8.'él«il 
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vcnti  à  mourir ,  SsemA-kouang  se  fît  yê$  entre  Tempire  «t  les  princes  du 
imdevoirdeseraidredajisla  capitale  Tan^t,  i)  se  fit  nommer  pléotpa< 
pour  y  honorer  la  mémoire  <lo  son  tentiairr  ,  et  entreprit  lui-même  le 
maître.  vSou  voyaî;c  fut  comnir  un  voyage  de  ce  priy;.  Sa  rciiommrc  l'y 
long  triomphe,  l'en  de  personurs  avait  précédé  ,  eullcdispos:^  le^TaD- 
aviieiit  lu  ses  grands  ouvrages  Ium-  gutains  à  aduplei-  de  conliance  twis 
tori'pies ,  et  un  pins  petit  nombre  les  arrangements  qu'il  voulut  propo- 
etaieiit  en  état  de  les  apprécier:  mais  ser.  La  paix,  qui  fut  bientôt  conclue, 
tous  avaient  connaissance  de  SCS  hau-  fut  le  dernier  service  que  Sscma- 
tes  vertus  politiques  ,  de  sa  coura-  kouan^  rendit  à  sa  patrie.  Le  voya- 
geuse résistance  aux  entreprises  d*iui  ge  avait  «clievë  à'ipmn  ses  forcer , 
pouToir  impopulaire ,  de  ses  remon-  et  à  son  retour  il  tomba  malade  et 
tranoes  plemes  de  vigueur  et  de  sin-  ne  fît  plus  que  languir.  La  ré^eute , 
eéritéydoiit  la  gaietteimpériale  avait  qui  avait  ^eioe  à  se  priver  de  ses 
constamment  été  remplie  depuis  conseils,  liu  accorda,  pour  venir  au^ 
Tmgt  années ,  de  ces  réclamations  près  d'die,  plus  de  facilité  que  Tcti* 

gi*E  était  toujours  prêt  à  former  en  quetten'enpcrmettaithalMtndlemqitj 
veor  des  malheureux.  Ce  concert  et  le  dispensa  de  tout  ce  que  le  cért» 
de  voix ,  qn'md'autrcs  lieux  et  pour  monîa!  a  de  plus  assujétissant  ;  mais 
des  épo'pir'^  p!i"î  r,ip])rocîicrs  de  nous  ces  honneurs  mêmes  nacrent  ses  for- 
on  iioninK'i  ait  l'opiiiimi  jvibiiqfip ,  sc  ces,  et,  à  la  neuvième  lune  de  la  pre- 
fit  eulcndic  avec  tant  de  iorce,  «pi'nn  mii're  annéedu  règne  deTrhi-tsoung, 
bomme^  dont  le  dévouement  eût  ctc  Tan  de  J.-C.  io8(>,il  mourut  à  l'âge 
moins  connu,  aurait  pu  en  ressen-  de  soixante -h iiit  ans.  Les  fanérailles 
tir  quelques  inconvénients:  Ssema-  que  l'impératrice  lui  fit  faire ,  iun  ut 
kouang  eu  redoutait  également  les  oignes  d'une  si  belle  vie,  et  Télogc 
•bons  et  les  mawraîs  effets.  Il  voukt  officiel  qui  lui  fut  de'cecné  conformé' 
se  dérolMT  aux  mis  et  aux  autres  en  ment  k  l'usage ,  exprime  la  témoÊ 

Sartant  seerètement  pour  sa  retraite  des  qualités  qui  distinguent  un  sagie, 
eLo-yang.  Mais  l'impératrice  ré-  un  excellent  citoyen  et  un  minîslie 
gente,  qiii  avait  senti  ce  que  valait  accomnli.  Mais  son  plus  bd  ê/Ofjt 
un  pareil  bomme»  bii  fit  expédier  fut  la  aouleur  universelle  oue  camt 
IVrare  de  revenir  »  et  le  nomma  suc^  la  nouvelle  de  sa  mort.  Lei  boutiques 
cesnvement  gouverneur  du  jeune  cm-  furent  fermées  ;  le  peuple  prit  le  denil 
pereur  et  principal  ministre.  Son  spontanément ,  et  les  femmes  et  les 
premier  soin,  dans  ce  poste  émiuent,  enfaTits  qui  ne  purent  aller  s'agnioni!- 
lut  d*ouvrir  un  libre  accès  à  touseenx  1er  devant  son  cerrueil,  s  arfpmit  k  ut 
qui  avaient  des  plaintes  a  fut  nier  de  re  devoir  dans  rmicricur  des  mai- 
ou  des  remontrâmes  à  adresser  à  sons  tii  se  prost( i n  uit  devant  son 
kl  régente;  (  t  son  soin  le  plusim-  portrait.  L(  s  nuim  s  témoignages  de 
portant  lut  d  effacer  jusqu'aux  der-  regret  acconiji>aguèrent  sur  toute  la 
uières  traces  du  gouvernement  de    route  le  cercueil  de  Ssema  -  kouang, 

lonott'il  fut  tnmsftré  dans  son  pays 


Wang  -  'an  dii.  Non  content  d'à»  lonon'il  fut  tnmsftré  dans  son  pays 

voir  rétabli  l'ordre  dans  les  affaires  nataL  U  eèt  été  dtflkile,  en  voyant 

intérienres  ,  il  tourna  ses  regards  du  les  bonneurs  rendus  à  la  môioiK 

cdté  des  Tartares;  et  pour  Icrmi-  de  œ  grand  bomme,  de  prévoir 

aor  kt  diffémids  qui  a  étaient  ût"  ks  rmn  fu'die  devait  salir  orne 
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iuuêmt  plM  laid.  Le§  pArtittl»  de  Notîoe  sur -le  Thoung-ktaut  dans 

Wmc  -  'an-  cbi    ayant  m  rcn-  la  bibliothèque  de  Ma-tonan-Iîn  (  1. 

trer  dans  les  emplois  dont  Ssema-  cxciit ,  page  1 1  et  suivantes  )•  C'est 

Louangles  aTaitëloknëSy  trompèrent  h  cette  suurce  unique  qu'ont  été  pui* 

le  jeuue  emperenr  aerenu  majeur  et  ses  les  renseignements  sur  ce  sii)et, 

fcol  maître  des  aflTaires.  Ssema-  qu'on  lit  dans  la  Préfac^  du  P.  Mailla, 

kouang,  par  une  mesure  qui  fait  p*xl|«                    A.  R — t. 

lïcancoiip  d'împro'îsidn  snr  l'esprit  S^E!l^TA-TClllN^t,  liistorieii  clii- 

drs  Chinois  ,  lut  déchu  de  tous  ses  noi^ ,  qui  viv  iil  à  la  fin  (î-i  «si-^h'-inr  ^T'- 

titres  posthumes ,  déclaré  ennemi  de  cle  et  au  coinmcuccnicnt  liu  septicnip, 

son  pays  et  de  son  souverain.  Ou  rcu-  était  uë  dans  le  pays  de  Ho  -  ncï.  11 

tcrsa  son  tombeau ,  on  al^^ltit  le  entreprit  de  suppléer  à  ce  qui  man- 

marbrc  qui  conkiiail  son  ëioge,  cl  quait  à  l'histoire  de  Ssema -thsîan 

ou  en  (ileva  un  autre,  qui  portait  Te-  (  F",  ce  nom  ),  et  composa ,  dans  cette 

numération  de  ses  prétendus  crimes,  vue ,  un  opuscule  intitulé  :  San  hoang 

Scséerits  forent  livrés  aux  flammes,  nen  fd,  et  des  Mànoires,  en  trente 

et  il  ne  tint  pas  à  ces  persécuteurs  lÎTres ,  connus  sons  le  titre  de  Sou* 

d'une  onibret<F>^l'w  des  phisbeaux  ^'ii.  Le  premier  est  une  chronique 

■ooumcntsiittéraires  de  la  Chine  ne  très -peu  étendue,  où  Fanteur  a  rAini 

fût  anéanti. Trois  auss'étaient  à  peine  ks  principales  traditions  qui  se  np- 

ëconlés,qiiai]d  la  mémoire  de  Ssema*  portent  à  ces  personnages  moitié 

koTiang  lut  rétablie  daus  tous  ses  ti-  nistoriques  et  moitié  mythologiques, 

très  et  prérogatives.  En  1 1  tiQ ,  Tem-  qu'on  nomme  San  hoang ,  les  trois 

yn^nT  iTçfiin't,  ]ionr  venger  ce  ci'-  souverains ,  on  ,  comme  ontditquel- 

lebre  lettre  fie  l'iujurequi  lui  avait  été  ques  missionnaires,  les  trois  Audits- 

faite,  plaç.i  sa  tablette  dans  la  salîe  tes  ,  Foii-bi ,  Niu-wa  et  Chin  noung. 

de  ses  ancêtres,  à  côté  de  celle  de  Tels  sont  -m  moins  les  trois  person- 

l  empereur  Telii-tsonng ,  qui  avait  nages  auxquels  ^sema-tching  a5si';;nc 

entit  piis  i\c  le  de'sboiiorer.  fin  126*7,  la  dénomination  de  smwerains ,  que 

on  inscrivit  son  nom  dans  le  icmpîe  d'autres  appliquent  d'une  niauièrc 

deConfucius,  avec  le  titre  de  fFm-  un  peu  différente.  La  chronique  des 

Aohh^ y  qui  signifie  â  peu  près  PrÎJMe  trois  souTerains  n'occupe  que  quel<^ 


jm  Ssema-tseu,  4[n'on  ne  peut  Le  P«  Cibot  {Ménu  chin, ,  i ,  85 )8e 

Rndre  autrement  qu*en  disant  que  montre  peu  fayorable  à  ce  fragment; 

celui  auqnd  die  s'applique   s'est  et  ce  qu  il  y  voit  de  plus  estimable  , 

montre  invariablement  attaché  aux  c'est  qu'il  est  fort  court.  T^e  m(*- 

Principes  litlérnires  et  ]>(>litîr|!ies  de  me  missionnaire  porte  un  în^ement 

école  de  Connu  111s.  I,r  P.  Annota  tout  aussi  sévère  de  l'autre  ouvrap;e 

consacré  une  pKice  à  Ssema  kouang  dv  Ssema -tcbing.  Suivant  lui  ,  c'est 

dans  sa  galt-'i  it  des  Chinois  celt  bres,  un  {issu  d'anecdotes  M  cri  t(  s ,  d'a- 

{ Mémoires  concernant  les  Chinois  y  vcntures  cachées  et  de  rtvulutions 

t.  x),  et  le  poi  irail  <pi'il  en  a  tracé  galantes,  écrites  sur  le  ton  de  Suélo* 

"  f(mrni  plusieurs  traits  à  l'auteur  de  ne ,  et  qui  ne  sont  plus  lues  aujour- 

'  ~  .  On  trouve  \m  trcs^houuc  d'hui.  Ccpendaul  il  n'y  a  pas  d'édî* 
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lion  du  Sse4i  où  Ton  ne  fasse  entrer^  peut  rendre  pai*  celui  de  premier  Vis* 

sous  la  forme  de  notes  ou  d*cclair-  torioî^r.-jphc.  I/cmpcreur  avaît  enga- 

cissrnirnî^ ,  fie  longs  extraits  du  .^^^/f-  ge,  par  Tappàt  d^s  reconipcme:? , 

j'm;  et  ceux  que  nous  avoiiî»  sous  les  tous  ceux  qui  aurai*  ut  en  îciir  posses- 

yeux  ne  r  «f>pf'Ilent  nullement  la  ma-  sion  des  Mémoires  in^ioriques,  ^  les 

iiière  de  l'hisLoricn  l1  s  douze  Ce'-  lui  apporter.  11  avait,  enoulie.or- 

sars.  Il  V  a  lii  u  di:  ci  i)irc  que  Ci-  donne  des  recherclics  exactes  dans  le* 

bot ,  le  jplas  léger  des  niis2>iounaires  familles  dont  les  ancêtres  avaient  fait 

de  la  Chiue,  s*est  laisse'  abuser  partie  des  tribunaux,  de  i'IiisUMiv;  e( 

par  le  titre  des  Mânoircs  de  Ssema-  le  produit  de  toutes  cet  reclicrcliei 

tcbing ,  Sou-fin ,  qui  siçDÏfieitoAer»  devait  être  soumis  i  une  seVèrc  ciî^ 

che  Ses  choses  cachées j  mais  ces  tique.  Ssematban,plaoéàktéted'uBe 

deoxmotS)  qui  sont  pris  du  Tchoung-  «ortc  d^academie,  à  Laquelle  oettf 

young    XI ,  éd.  de  t8i  7  y  pa g.  4  i  mission  spéciale  était  conilce ,  cojor 

s'appliquent  aux  inTestigations  de  meuça  par  mettre  eo  ordre  les  Cbro- 

tout  genre ,  et  u'ont  rien  de  commun  niquesécritcs  ^r  Coofocius,  les  Com- 

ayec  les  anecdotes  galantes  ou  le^  mentaires  de  Tsokliieon-mii^  et  «es 

aventures  secrètes.  Il  y  a  encore,  Discours  Instoriques,  tous  ouvrages 

dans  les  éditions  ordinaires  du  Sse-  qui  pouvaient  être  considères  comme 

ki,  des  préfaces  et  d'autres  mor-  faisant  suite  au  Chou-kiog,  le  pre* 

ceaux  qui  sont  dus  à  Sserna -fcliing.  mier  et  le  plus  important  des  munu- 

Comme  cethistorien  a  pui.sr  a  «livrr-  niants  des  siècles  passés .  qui  .iv:iu  ut 

ses  sources  peu  estimées,  et  qu'il  n  cst  échappé  à  la  pi  amlc  dc'st i  ucliuu  des 

pas  très -renommé  pour  sa  critique ,  livres  uidoniicc  par  Clu -lioang- ti 

ou  le  range  fort  au-dessous  de  Sscraa-  (  F»  Tnsiw  -  chi  -  uoang  -  ti  ) .  Ssema 

tbsian  et  de  Ssema-  kouaog.  Toute-  tban  songea  ensuite  à  ranger ,  selon 

fois  l'analogie  des  noms  et  le  rap-  Toidre  des  temps ,  les  Mâaoii'cs  des 

port  dfift  travaux  le  font  souvent  citer  diififiepts  états  <pii  avaient  disputé  cup 

à  la  suite  de  ces  deux  bistoriens  cé-  tre  eux  k  monarchie  de  U  Cnine.  Il 

Icbres.  On  le  distingue  alors  par  Té-  était  encore  occupé  de  ces  soins  pré*' 

Hithète  de  5«io  ;  Siao  Ssema ,  le  pe-  paratoires ,  ou  du  moina  il  avait  à 

tit  Ssema.  A*  R— t.  peine  mis  k  main  au  grand  ouvxtt^, 

SSËMA.  THAN,  bistorlen  chinoif  qui  devait  offrir  le  re'sultat  de  ses  re- 

du  second  siècle  avant  J.-C*  >  descen-  chercbcs  pecMmncttes,  lorsque  lot 

dait  d'une  famille  qui  avait  fourni  enlevé'  par  une  mort  prématurée, 

des  historiograplies  à  la  dynastie  des  laissant ,  comme  son  pîius  bel  ouvra- 

Tchcon.  f.orsque  Wou-ti,  de  la  dy-  ge,  sou  lils  et  son  disciple  S'^ema- 

naslie  des  IJan  ,  voulut  achever  la  tlisian  ,  à  qui  était  réservée  la  gloire 

rcstauralion  dis  lettres  ,  cominencée  de  fonder  la  science  historique  à  la 

Sous  le  règne  de  son  prédécesseur,  il  Chine.  Ssema  tli.m  oi  h c  jueinineut 

apijcla  auprès  de  sa  persoruie  les  plus  cité  par  Ssema  thiiau ,  ipu  lui  iaj>- 

liabiles  lettrés ,  avec  promesse  de  porte  le  mérite  des  résumés  ou  ob- 

leur  domer  de  l'emploi  et  d*avoir  servations  sommaires,  placées  a  la  fin 

aoinde  leur£imiUe,  6sema  tban  fut  d*  cliaam  des  livret  du  Sae-Û.  Le 

de  ce  nombrp.  Il  reçut ,  dans  les  an*  fils  déùpe  aloics  son  père  par  le  titie 

jiées  Artffii^pim (de  t4o  à  i33  av,  de  lA«MSle  kcm^ (le  grand  priaee 
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SSEMA-THwSIAN,  le  pins  cclèbre  lues,  (ni  paraissant  incroyables,  il 
<l€S  histoncus  chinois  ,  qu'on  a  sur-  icsoliit,  à  l*âgc  de  vingt  ans,  d'al- 
mmsné  \c  Père  (U  l'histoire  et  i  H c-  Iw  .s'assurer  par  ses  veux  de  la 
Todote  de  lu  Chine  y  e'tait  ûls  d*un  réalité  des  traditions  (jui  conipor- 
homme  ^ui  avaitlui-mliDe  rendu  d«  taient  ce  genre  de  véniication  ,  et 
fcrricct  à  cette  brancbe  de  nos  oon-  partieulièrement  de  reconnaître  ce 
ntisianoes  dans  lesquelles  leurs  com-   qui  uonyait  rester  des  trayatiz  de 

Sitrîoles  ont  constamment  exceilë  ntvcUement  et  de  canalisation  qm 
epuis  (  Fqf  •Tarticle  prëc.)*  11  était  sont ,  daas  le  Cbou-king  j  attribués 
Dé  à  Loung-mrn  (i)^  ycrs  Tau  i45    augrandlu.lt  visita, dans  ce  dessein^ 
atant  J.-G.  Son  père ,  qui  yoyait  en  les  provinces  du  sud  et  du  nord  delà 
lui  an  continuateur  de  ses  propres   Chine,  examina  avec  soin  lecomrs 
travaux  ,  et  un  successe-T  tout  ffesi-    des  fleuves  et  des  principales  riviè- 
ç;nc  pour  ses  fonclion>  d'Iiislorio-    rcs.  An  hoiil  de  quelques  années  il 
graphe,  lui  donna  une  éducation    fiit  chargé  de  diriger  une  expcilition 
spéciale,  et  dirigea  l'altenliou  de    militaire  qui  le  conduisit  dans  les 
Thsian  ,  dès  .sa  première  enfance,    contn'esrjni  rcjiondent  aux  provinces 
ver»  les  ohjeîs  ([ni  dcN  iK  u;      ju.ir    a(  ludlrs  de  Vun  -  nan  et  de  Ssc- 
fairc  l'occupation  de  sa  vie.  Il  n'est    tcliliouait.  11  était  dans  le  cours  de  ce 
pas  rare  de  voir  des  projets  de  ce    vo)agc  ,  cl  tout  occupe  des  idées  qui 
genre,  que  des  parents  ont  formés   le hii  avaient  lait entreprendre,quaud 
sans  consulter  les  dispositions  de  il  apprit  que  Ssema-tnan  était  dan* 
bon  enfants,  tourner  au  détriment  de  gereusement  malade.  Il  ne  perdit  pas 
ceox-ci  phitôt.  qu'à  leur  avantage.  Il   un  moment  pour  revenir  près  de  son 
n'en  fut  pas  ainsi  pour  le  jeune  père;  mais  il  n^arriva  que  pour  reee- 
ThMn  :  de  bonne  beure  il  se  mon-   voir  ses  derniers  soupirs.  Même  sur 
tra  digne  des  vues  que  l'on  avait   son  lit  de  mort,  Ssema-tban  conser^ 
sur  lui.  Dès  Tï^ge  de  dix.  ans ,  il  était   yait  le  sentiment  de  ses  devoirs;  et  le 
en  état  de  lire  les  monument >  liitr-    voyage  que  venait  de  faire  son  fils 
rairrs  qui  rest  liefil  d^  t'anticjiiîte  ,  le    l'intéressait  encore  ,  et  comme  père. 
Chnu-kini^.  le  eoiniiienîaire  de  Tsu-    et  coninie  historioj:;raphe.  11  s'en  lit 
klueou-mujg  sur  le  Tchhnn  ihsicou    rendre  un  compte  détaillé  ,  et  après 
de  Coufacius  ,  le  Koiw-iu  ,  le  //<-    Tavoir  écouté  avec  attention  ,  il  lui 
Jfen,  On  vante  Tapplicatiou  ,  la  do-    tint  un  discotirs  que  S^ema- llisian 
cililé  et  le  discernement  dont  il  fit    a  rapporté  tout  entier.  «  Le  p;rand 
preuve  dès  i>cs  premières  années.  Ces    historien  prit  mes  mains  daus  les 
qualités  lui  valurent  des  succès  pré-   siennes  ,  dit-il  ^  et  ,  les  larmes  aux 
coces  dans  ses  études.  A  vingt  ans  il   yeux,  il  me  parla  ainsi:  Nos  ancêtres, 
les  avait  tcnninées,  et  il  avait ,  en  depuis  le  temps  de  la  troisième  dj* 
outre,  pris  connaissance  des  nom*  nasticy  se  sont  constamment  illustres 
bfcui  matériaux^massés  par  Ssema         Tacadémie  de  l'bistoîre.  Serait- 
Aaii.  Bien  des  cboses  qu'il  y  avait  ce  à  moi  qu'il  serait  réservé  de  voir 
^  finir  cette  bonorable  succession?  Si 

vous  me  succédez ,  mon  fils ,  lises 
iili,^r'"T  ''f^'"  7  ""«.'''iVSlll"*  d.1   U»  écrits  de  nos  ancêtres.  LVmpe- 

^^pwUatoit  daKcniiifUlniii.  cida  1«  ville  d«  dont  Ic  rCgUC  gloriOUX  S  Ctend 

**■  *-'I-~«"-Jg*;2;°'H «t-    4  t^te  la  Uiue  ,  m'avait  mandé 
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pour  assister  nu\  cfWrmomcs  solen- 
nelles qu'il  pratiquera  sur  ia  iiiontaf;nc 
sacrée  :  je  n'ai  pu  me  rendre  à  ses 
ordres.  Ces  ordres  ,  vous  sci'ez  sans 
d^ute  appelé  à  les  ri  uiphr.  Alors  , 
souvffMî«-vous  de  mes  désirs,  La  piété 
iilialc  se  montre  d'abord  dons  les 
devoirs  que  Tou  md  à  «Cf  pi- 
Mts  y  dâiis  ks  Mrriccs  ^'oB  rcna  à 
soDpnnoe,  aifin  cUns  le  aoMiqiie 
Ton  preiidde  m  j^ropre  gloire.  C'estle 
cornue  de  la  pîal^  que  de  rapporter 
à  «mpèr^et  à  sa  mère  la  gloire  d'im 
iiom  devenu  ecicbre.  »  Sscma-tban 
continua  aes îwitructions  k  son  fils, 
et  lui  fit  connaître  en  détail  rétal  des 
matériaux  qu'il  avait  amassés.  T!  Huit 
en  lui  rap[>cl^t  les  devoirs  imposés 
à  l'historien  ,  et  eii  l(  coujuraut  de 
les  avoir  constamiîiait  devant  les 
ynix.  Sscnî.i-tlisian  sr  prosterna  de- 
vant ie  lit  (lu  vieillard  ,  et  lui  pro- 
mit, en  versant  des  pleurs  ,  d'a- 
TOir  toujours  présents  à  la  më- 
moire  ses  vertneu^i  oonseîle  y  a'il  ëtait 
jamais  bonorë  des  fonctions  que  ses 
ancittcs  avsicDt  si  loog-lemps  et  si 
honoraUcBeiit  eicrcées.  Pour  s'en 
acquitter  dignement^  il  eut  donc,  in* 
dépendamment  des  moti6  qu'il  au- 
rait tires  de  son  excellent  naturel ,  et 
d'une  cdtîcation  tonte  spéciale,  cette 

J)rofoFiHf'  et  religieuse  impression  que 
aiss<^iil  dans  l'esprit  d\m  fils  picnr 
les  dt  ritjaes  paroles  il' nu  père  mou- 
rant. Le  deuil  de  trois  ari.s,  qu'il  ob- 
serva suivant  l'usage,  et  pendant 
lequel  il  ne  pouvait  remplir  aueuiie 
ibuction,  voir  aucune sociéténi  seper- 
mettoeaiiciiiidiTertissemeut ,  fut  pour 
Thsîan  une  épot^uc  de  reciieUlement; 
durant  laquelle  il  s'occupa  de  mettre 
en  ordre  les  Notes  qu'il  avait  nriscs 
dans  le  cours  de  son  voyage.  Il  con- 
tinua ces  rachercbes  préparatoire 
pendant  deux  années  eneore,  et  ce  fut 
l'an  io4  ayant  J.-C.  qu'il  se  mit  A 


écrire  l'histoire  (ju'il  avait  projetée. 
Il  y  avait  alors  i mq  ans  qu'il  rem- 
plaçait son  pi  re  dans  ses  fonctions 
d  iiisJoriographe.  (ïes  travaux,  aux- 
quels il  se  livrait  î»aus  distraction,  au- 
raient bientôt  produit  les  résolue 
qu'on  était  endroit  d'en  attendre,  si 
les  bomieors  auxquels  il  ayait ,  pour 
ainsi  dire ,  élé  éiàmé  àkB  rcmnee, 
ncPavaient,  contre  songré,  amckëà 
sà  retrsfle^  et  entrainé  au  milieu  d'nn 
monde  réel  qu'il  connaissait  moàs 
bien  que  les  écrits  des  anciens.  La 
chai^  de  grand  historiographe  n'a 
jamais  été,  à  la  Chine,  ce  rpi'on 
la  supposerait  en  Knrope.  Cehii  qui 
l'exerce  n'est  pas  i;niqueinrnt  This- 
toricn  des  sirries  anîoi  inii .  vivant 
au  niririi  <\r>  morh.  cxcIusin  rinent 
occupe  de  souvenir?»  cL  de  tradi lions  : 
c'est  un  raaj;istrat  du  temps  présent, 
obligé  de  jouer  un  rôle  actii",  et  que 
mille  soins  forcent  de  se  mêler  aux 
évàicnieBts ,  et  de  prendre  put  anx 
affaires.  Eh  un  mot,  et  c'est  k  son 
plu^  grand  danger,  h  vérité  est  son 
devoir,  sans  restriction  ;  et  îl  ne  b 
doil  pas  moins  à  son  maître  ei  aux 
courtisans  ses  contemporains,  qu'A 
ces  anciens  dont  il  est  charge  de  re- 
tracer la  vie  et  de  juger  les  actions. 
Ssema-thsian  e'tait  incapable  de  sa- 
crifier au  soin  de  sa  sureîé  relies  de 
ses  fonctions  qTîfpo^îvaienl l'exposer; 
et  il  trouva  bientôt  une  occasion  d'ê- 
tre véridique  avec  quelque  mente. 
En  99  avant  J.  C. ,  Fa-liag,  un  des 
généraux  de  l'empire  ,  après  avoir 
élé  battu  par  les  Huns ,  passa  du  côté 
de  rennemi,  avec  ce  qui  lui  restait 
de  troupes;  c'était  de  cette  manihie 
du  moins  que  la  voix  publique  pr^ 
sentait  la  conduite  de  cet  officier. 
L'empereur  indigné  ne  se  contesta 
pas  de  Élire  jt>gcr  î.i-lin^  d'après  tou- 
te la  sévérité  des  lois  :  d  ordonna  de 
comprendre  la  £miHe  dn  eonpalilr 
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Omis  îr  (  hi^timnit  ;nîf}!ifl  rcliii-ci  sV- 
tâit  momcutaiieineut  dcfroîx*.  Ssema- 
thsian  05a  ctrc  d'un  autre  avis  (pie 
le  public ,  la  cour  et  l'empereur  mè- 
tne.  ïl  ne  se  luu  ii.i  p.is  ;i  exciiser  Li- 
liiig  ;  il  voulut  le  jushljci  ;  1 1 ,  après 
avoir  faitpubliqucnnul  l'clu^c  de  ce 
^tfiiëral ,  u  oM  soatenii'  que  Li  -  liug 
ii*aT«ît  feint  de  se  rendre  anx  Huns 

l^empiie  les 
ffaris  d'une  armée  qu'il  avait  su  ren- 
dre victorieuse,  des  ennemis,  et  que 
le  diinat  seul  atait  pu  vaincre. 
Un  paoéfgrriqtte  aussi  bardi,  et  peut- 
"être  aussi  intempestif ,  excita  an 
plus  haut  degrti  la  colère  du  sou- 
Terain.  I<e  coura<»eux  défenseur  fut 
fmeloppé  dans    la   disj^raee  fpie 
5<ui  cVwDi  nvait  eucotinie.  S'-enia- 
thsiau  lut  mis  eu  juj^eiuiul  lui-mê- 
me et  condamne  A  mort.  L'empe- 
TCtn  < ml  lui  faire  gr.icc  eu  substi- 
tuant à  la  peine  capitale  une  autre 
peine ,  qui  devait ,  suivant  lVx.pi-es- 
aion  ëa  P.  Amiot,  mettre  bors  du 
rang  des  hommes  un  des  plus  grands 
liommes  que  la  Chine  possédât  â  cet- 
te e'poqiie.  L'exécution  de  cet  arrêt 
ernel  n'enleva  momentanément  Sse- 
ma-thsian  à  ses  fonctions  que  pour 
le  midrc  ensuite  tout  entier  à  ses  re- 
cherches et  à  ses  travaux.  C'est  dans 
la  seconde  moitié  de  sa  vie  qu'il  mit 
en  fTfTTrc  les  matériaux  amasses  du- 
rant l.ï  première,  et  (im't!  rri^ra  le 
monument  auquel  il  a  dû  l  immorta- 
lite.  pVtait  alors  un  temps  de  fi- 
vcur  et  une  epocpie  de  restauration 
pour  les  études  liisioriques ,  eowime 
pour  les  autres  branches  de  la  liltc- 
rature.      vieilles  ch  roniques  a  va  ient 
pén  j»ns  l'incendie  géoéral  de  l'an 
fti3 ,  ressource  étrange  d'un  nova- 
teur, qui  avait  Hen  senti  W9  ne 
pouvait  disposer  à  son  gré  au  pré* 
sent  sans  abolir  le  souvenir  du  pasr 
flé,  mais  qui  tétait  th>mpé  sur  ré- 
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Icndiicdc  S  i  |M}is«H,inr(' ^  ru  la  cfovant 
capable  (If  h  fdfiijilK  i  des  souvenirs 
et  des  habituflc^  d'une  grande  nation. 
Tous  ses  etVorts  pour  anéantir  les  au- 
cicurirs  annales  u'avakut  abouti  qu'à 
changer  en  enthousiasme  le  /.(  le  des 
gens  de  lettres,  qui  presque  tous  s'é- 
taient montrés  dignes  des  honneur» 
de  la  persécution.  Il  avait  échoué 
m  voulant  eflacor  les  exemples  des 
ancien)  et  les  traditions  publiques 
qui  l'importunaient;  mais  il  avait 
porté  un  coup  mortel  à  la  chronolo- 
gw ,  dont  vraisemblablement  il  ne 
s'embarrassait  guère.  Lorsque  VorS" 
ge  fut  calmë,  on  vit  reparaître  de 
tous  les  cotés  les  dcl»rià  des  anciens 
monuments,  mnis  tronques,  mutiles, 
jirive's  de  ces  ap])uis  qui  en  foui  la 
S()H(liî>',  Le  souvenir  drs  principaux. 
e'\  CHéjiients  s'était  conservé;  UKiis  on 
avait  perdu  la  trace  de  ces  p^rlK  u- 
larilés  iuternu^iaires  qui  concourent 
à  établir  la  certitude ,  en  rappelant 
la  liaison  des  fiiits ,  et  en  expliquant 
les  eontradiclioni  apparentes  des  lé» 
moignages.  On  conçoit  qudle^nt  4ift 
la  tâche  des  fondateurs  de  la  nou* 
vellc  histoire.  11  fallait  rechercher 
tous  les  débris  des  anciennes  annafasK, 
recueillir  tous  les  fragments,  rap- 
procher tous  les  lambeaux  épars  des 
chroniques  impériales ,  provmciales, 
urbaines;  înterroger  tOTis  ces  témoi- 
gnages malt  i  iels  ,  qui  ne  sont  pas  de 
rinstoire,  mais  qui  prêtent  à  l'his- 
toire ses  plus  solides  fondemputs  t 
b's  vases,  les  meubles,  les  inslru- 
mt  iits,  les  ruines;  expliqircr  les  mo- 
numents figurés  ,  déchitfrer  les  ins- 
criptions. Il  fallait  surtout  (et  c'était 
la  partie  delà  tâ^  U  plus  laborieu- 
se ,  comme  la  plus  imporunte  )  »  il 
fallait  rassembler  de  bonne  heure 
ces  traits  fugîtifii ,  qiii  pouvaient  ser- 
vir k  faire  apprécier  la  valeur  relati- 
ve des  témoignages  écrits ,  d'aptès 
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leur  nature,  leur  orig;inc,  leur  âge  et 
les  circonstances  qui  les  avaient  con- 
serves. La  chose  était  déjà  diliicile  à 
la  Chine,  un  siècle  après  Tincendie 
des  livres.  Elle  eût  été  impraticible 
deux  cents  ans  phis  tard  ;  et  Ton  doit 
admirer  la  conliance  des  critiques 
d'Occident ,  qui  entreprennent  de  re- 
former le  travail  des  critiques  chi- 
nois, deux  mille  ans  après  eux  .  en 
Europe,  ne  sachant  qu'imparfaite- 
ment la  langue ,  et  quelquefois  même 
ne  rayant  pas  étudiée.  Voilà,  comme 
on  voit ,  bien  des  conditions  à  rem- 
plir; et  Ton  n\iurait  pas  eu  lieu  d'ê- 
tre surpris  si  une  succession  (l'hom- 
mes  instruits  y  eut  été  occupée  [)cu- 
dantde  longues  années.  Ssema-th.si.m 
sut  y  suflire  seul;  et  le  premier  (jni 
se  livra  sérieusement  à  des  rcclier- 
ches  historiques ,  après  la  renaissan- 
ce des  études,  fut  aussi  celui  qui  eut 
la  gloire  de  donner  à  sa  nation  un 
nouveau  corps  d'annales;  car  ou  ne 
saurait  mettre  en  parallèle  avec  lui 
quelques  lettrés  obscurs ,  qui  avaient 
été  employés  au  travail,  purement 
mécanique  ,  d'amasser  des  m.iîé- 
riaux ,  ni  même  Ssema  -than ,  qui  , 
comme  on  l'a  vu,  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  les  mettre  en  œuvre,  (l'est 
une  chose  que  la  modestie  de  Sseiiia- 
thsian ,  soutenue  de  sa  piété  filiale  , 
ne  lui  permit  pas  de  déclarer.  Au 
contraire ,  il  rapporte  souvent  à  son 
père  tout  l'honneur  qui  pouvait  lui 
revenir  de  la  composition  de  son  li- 
vre. «  Mon  peu  d'habileté  ,  dit  -  il , 
me  fit  un  devoir  de  me  conformer  à 
ce  que  mon  père  avait  si  bien  dispo- 
sé lui  -  même.  »  Il  mil  à  profit  lojit 
ce  qui  restait  des  livres  classiques  du 
temple  des  ancêtres  de  la  dynastie 
des  Tcheou ,  les  Mémoires  secrets 
de  la  Maison  de  pierre  et  du  Cojfre 
d'or  y  et  les  registres  appelés  lu-pan, 
ou  en  planches  de  jaspe.  On  ajoute 
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qu'il  dépouilla  le  Liu-ling  ,  pour  ce 
qui  concerne  les  lois,  la  Tactique 
de  Han-sin ,  pour  ce  qui  regarde  les 
alFaii  cs  militaires  ;  le  Tchang-tching 
de  Tchan^-tsang  f  pour  ce  qui  a 
rapport  aux  sciences  et  à  la  littéra- 
ture en  général ,  et  le  Li-j^i  de  Chou 
Sun  -  thoung ,  pour  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  usages  et  aux  cérémonies. 
C'est  de  cette  manière  qu'il  composa 
le  grand  ouvrage  auquel  il  donna  le 
simple  titre  deÀ'je  Ai  ^  Mémoires  his- 
toriques). Cet  ouvrage  ,  divisé  en 
1 3o  livres  ,  et  contenant  !>'2Gy5oo 
caractères,  est  distribué  en  cinq  par- 
ties. La  première ,  intitulée  :  Chroni- 
que impériale  y  comprend  douze  li- 
vres :  elle  est  consacrée  au  récit  des 
actions  des  sou\erains  de  la  Chine 
et  des  événemeuts  qui  ont  eu  Tempi- 
i*e  entier  pour  théâtre.  Les  faits  y 
sont  disposés  chronologiquement  et 
l'apportes  aux  dates  qui  leur  appar- 
tiennent. L'auteur  a  commencé  son 
récit  au  règne  de  Hoang-ti  ('-i(>97  av. 
.Î.-C.  ),  et  il  le  termine  au  règne  de 
liiao-wou,  de  la  dynastie  des  flan, 
à  une  année  qui  fut  remarquable  par 
la  découverte  d'une  de  ces  licornes 
merveilleuses ,  de  l'apparition  des- 
quelles les  Chinois  tirent  les  plus  heu- 
reux présages.  Cette  a  nuée  est  la  cent 
vingt  -  deuxième  de  l'ère  chrétienne. 
Les  deux  derniers  livres  de  cette  jïar- 
lie  ont  été  perdus  et  supplées  ])ar  des 
additions  de  Tch  h  ou-chao-sun.  La  se- 
conde partie,  qui  porte  le  titre  de  Ca- 
nons  (  ou  tableaux  )  chonologiques, 
est  composée  de  (li\  livres ,  et  ne  con- 
tient que  des  tables,  dont  la  forme 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  nos  At- 
las historiques.  Chaque  année  occupe 
la  colonne  verticale  (jui  est  subdi>nsce 
en  autmt  de  cases  qu'il  y  a  d'état» 
feudataircs  ,  ou  de  grandes  charges 
dont  on  fait  connaître  les  titulaii-es. 
On  a  perdu  le  dernier  livre  qui  rcn- 
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fermait  \à  table  des  graftSs  Vass.iiix  des  siens  ,  dans  la  composition  de 
de  la  dynastie  des  Haii.  Ix;  même  l'ouvrape  aiK|tul  celle  Notice  tieût 
Tchhou -chao- Sun  se  chargea  de  lieu  d'épilogue.  Los  livres  38^.  à 
rem^)lir  celte  lacune.  La  troisième  08".  de  cette  cinquii  uic  partie  ont 
partie  y  eo  bifit  Hvres,  est  désignée  ëte'  perdus.  Tel  est,  eu  Jeu\  mots  , 
par  le' titre  de  Pa-dbu  (les  huh  le  plan  du  montanent  éngc  ^at 
branches  de  scîenees  ).  L'auteur  jr  Ssema  -  thsiaii.  L'oidremi'on  jad^ 
traite  successivement  de  ce  qui  a  i4jp-  ^mire  est  mi  de  ses  mundres  më- 
|iort  aux  rites  ,  à  la  miisiqis?,  ai|^\^  rites;  La  multitude  des  ikils  qui  y  oiÉt 
titRbconsidc'réscoriimety|»esdesme-  '  trpayë  place,  la  manière  tonjolurs 


aux  rerémonies  religieuses,  aux  ri-  pour  justifier  la  haute  estime  dont 

vières  et  canaux  ,  et  aux  poids  et  me-  jouit  cet  ouvrage ,  et  cet  éîogr  donné 

sures.  Ssema-tlisi.in  y  traite  ,  vu  au-  à  l'auteur  par  deux  des  maîtres  de 

t'iut  de  Dissert.itions  séparées,  de  l'art ,  Licou  -  Inaug  <'t  Yang-Jiioung  , 

toutes  1rs  va  nations  (pi'ont  éprouvées  le.sijuels  lui  attribueul  eujjneninitiit 

ces  diverî»  objets,  <luraut  lc>  vingt-  le  géuie  de  riiistoire.  La  distribution 

déux  s.Tcles  dont  son  ouvrage  em-  des  matières  telle  que  Ssema-tlisiau 

WSSC'^Tbîstoire^.  Quatre  livres  re-  l*a établie  pour  sou  ^.sc-ki,  a ,  depuis 

aux  arts  ,  à  la  mnsiqiu  ,  aux  lui ,  servi  ^juodèltf  à«tdiia-ceuK  qui 

^«^^'ian  calendrier .  ont  été  perdus  ontif availllîmi  dMBrtntes  biinidies 

4  'renpbiccs  par  des  Traités  de  derhistonreàntbentiquc,  ou  comme 

^cbbn^baa-sun  smr  ks  ' mêmes  su-  en  les  appeMe^  des  grandes  annales 

jets.  Là  qtiiitribiie  pa'rtie,  formée  de  de  Tempire,  et  dont  m  •ouTrages  rcu- 

trente  livres ,  renferme  l'histoire  gé-  nis  forment  le  vaste  cor|>s  ']iistori* 

néalogique  de  toutes  les  familles  oui  que  connu  sQus  la  dénomination  des 

ont  possède'  quelqne  territoire,  de-  f^ingt-elcu.v ffistoires.GeGiassemeui 

puis  les  grands  vasnauX  de  la  dyna.s-  a  l'avantage  de  dégager  le  récit  des 

lie  de  Tclicdfi  ,  jusqu'aux  sin'iples  principaux  évcneniciits,  d'nuf  foule 

ininistr'5  ou  j^éuéraux  de  la  dynastie  de  parlirulaiités  et  de  détails  (pii  eu 

desHan.  Ony  a,  par  (•x»*eplion,admis  gênent  la  marche ,  et  eu  même-temps, 

la  maison  de  (Aiulucius  ,  à  raison  de  de  conserver  ces  détails  mêmes  et  ces 

la  grande  relé])rilé  «Irce  philosnplie.  partirularités  qui  sont  d'une  si  haute 

Le  (Itrrtiei-  livre  de  cette  partie  a  été  nnpurlauce  pour  bien  juger  les  mœurs 

perdu  et  siij>plcé  connue  les  autres,  d'uu  siècle  et  le  génie  d'iifie  nation  j 

BMin  ^la  cinquième  et  dernière  par-  toutefois  on  doit  oovvCBÎr  uu*ei»tra- 

^e^otnposéc  dr'solsliiiite^s  livres,  çaiit  .isolâneut  les  amialte  de  l'Éta  t , 

.  wKiÈfiacrë^^  Tbistoire  des  înstitvtiQns  et  la  vie 

pliie  plus  ou  lààiàs  iHendus ,  snr  toui  des  particult^s  ,  •Sseiaa-  tbsian  m- 

les  iiomuàà  qui  se  sont  fait  'im  nom  ëliidé ,  plutôè  qu'il  ne  l'a  surmontée  ; 

dans  diverses  parties  des  sciences  ou  l'une  des  plus  çrandes  ditiicùltcs  de 

'de  Padtoiisti-ation.  L'auteur  la  ter-  l'art  de  rfiistorien.  lie  parti  au 'il  a 

litUfc^Dft  une  liistoire  abrégée  de  sa*  pris  jette, de  l*incohérencc  et  de  Ta- 

froprcTamille  ,  et  c'est  là  f|ti'il  rend  riditc  dans  ses  récits,  et  l'expose  à 

eompië'  des  travaux  de  son  j^re  et  beaucoup  de  répétitions puisque  la 
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narra  lion  d'un  mcmc  fait  est  souvent 
morcelée  dans  la  Chronique ,  et  dans 
les  Notices  particulières  ,  suivant 
qu'au  on  plusieurs  personnages  ont 
eu  part  à  un  même  ëvcfnement.  On 
ne  saurait  fa  ire  un  reproche  à  l'auteur, 
du  grand  nombre  de  fables  qu'il  avait 
recueillies  danft  les  livres  anciens  y  et 
qu'il  a  introduites  dans  le  sien.  La 
manière  dont  il  s'exprime  donne  assez 
à  connaître  qu'il  ne  raconte  pas  de 
tels  faits  comme  réels ,  et  qu'il  a 
seulement  craint  de  laisser  perdre 
des  traits  curieux  ou  il<5  traditions 
^intiques.  On  nr  connaît  pas,  de 
Sscraa-thsi.in  ,  d'autre  ouvrage  que 
le  Sse-ki.  Le  P.  Amiot  lui  en  attri- 
bue sept  (  Mém,  Chin»  in ,  87  ) , 
dont  il  rapporte  les  titres  ^  mais 
ce  ne  sont  que  les  parties  mêmes  du 
Sse-kiy  cnumcrccv^  ci-dessus,  que,  par 
l'effet  d'une  inconcevable  légèreté, 
le  missionnaire  éprises  pour  des  ou- 
vrages dillerents  :  sans  doute ,  en 
cette  occasion  comme  dans  plusieurs 
autres,  il  a  puisé  ses  renseignements 
dans  la  Bibliographie  de  Ma-touan- 
lin  (  fVen  hian  thoung  khao  ,  L. 
cxci ,  pag.  8  ) ,  ou  dans  les  notes  de 
Van-ssc-kou  sur  l'histoire  des  Ilan 
de  Phan-kou,  dont  il  a  mal  entendu 
les  expressions ,  sans  se  donner  la  pei- 
ne de  jeter  les  yeux  sur  les  ouvrages 
originaux.  C'est  ainsi  qu'il  a  trans- 
formé les  dix  livres  de  tables  chro- 
uologiques  de  Ssema-thsiau ,  en  rOx 
modèles  d'un  bon  gOKverncrncnt , 
et  sou  Uranographit ,  en  une  espèce 
de  roman  aslronomiqut  fait  pour 
cêlèbrx'r  ces  généravut  illustres  qui^ 
en  remplissant  la  terre  du  bruit  de 
leurs  hauts  faits  pendant  leur  vie , 
ont  mérité  de  briller  encore  après 
leur  mort ,  en  donnant  leurs  nom% 
aux  globes  qui  rouleront  jusqu'à  la 
fin  des  siècles  dans  la  voûte  des 
ciLux,  11  n'y  a  pas,  dans  les  écrits  de 


SSË 

Ssema-thsian  y  un  seul  mot  relatif  à 
ces  idées  y  que  le  P.  Âmiot  a  tirées 
de  son  imagination.  Malgré  l'arrêt 
qui  le  condamnait  à  une  prison  per- 
pétuelle j  Ssema-thsian  était  rentre 
en  grâce  auprès  de  l'empereur  ,  qui 
l'avait  nommé  à  une  sorte  de  chan- 
cellerie littéraire.  Il  exerça  cette  char- 
e  jusqu'à  sa  mort,  dont  ou  ignore 
'epotpie  précise.  Le  Sse-ki  ne  parut 
pas  de  son  vivant;  mais  après  sa 
mort  ,  ce  livre  commença  à  être 
connu ,  et  sous  le  règne  de  Siouan-ti 
(de  73  à  49  avant  J.-C),  un  ne\  eu  de 
Ssema-thsian,  nommé  Phing-thoung- 
heou  se  chargea  de  la  ])ublication  du 
Sse-ki. Quelques  années  après,  50us  le 
règne  de  Wang-mang  (  de  9  à  l'i  de 
J.-C),  on  conféra  à  Ssema-thsian 
le  titre  posthume  de  Sse  •  thoung- 
tseu  ,  qui  est  une  des  dignités  du 
collège  impérial.  On  s'est  étonné  que 
l'homme  qui  a  le  plus  cilicaccmrnt 
contribué  à  la  restauration  des  let- 
tres à  la  Chine  ^  par  la  composition 
d'un  des  plus  beaux  ouvrages  qu'elles 
aient  produits  ,  n'ait  pas  obtenu  une 
place  parmi  les  grands  hommes  aux- 
quels on  rend  des  honneurs  presque 
divins  dans  le  temple  de  Coufucius.' 
On  eft  a  donné  pour  raison  (pie  cet  ex* 
cellent  historien  ,  depuis  la  disgrâce 
qu'il  avait  encourue ,  n'était  pas 
complètement  homme.  Si  c'est  la  le 
motif  réel  d'une  pareille  exclusion  , 
on  peut  dire  que  la  postérité  s'est 
montrée  plus  sévère  envers  Ssema- 
thsian  que  l'empereur  incme  qui  l'a- 
vait condamné;  ce  prince  sut  revenir 
sur  un  arrêt  dont  il  était  plus  Ûcin 
que  le  grand  écrivain  qui  en  avait  été 
victime;  et  la  nation,  (pii  a  profite  des 
travaux  de  celui-ci,  a  laisse  snbsister 
une  grande  injustice  ({u'ellc  uoirv.iit 
réparer.  Phan-kou,  l'un  des  puis  célè- 
bres imitateurs  de  Ssema-thsian,  lui 
a  consacré  le  suixante-deuxicme  livre 
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da  son  Iiistoiie  de  la  dynastie  des 
ptoners  Kan»  C'est  principalement  à 
cette  source  qu*a  puise  le  P.  Amiot , 
pour  rédiger  l'article  incomplet  et 
fautif  qu'il  a  insère',  sur  ce  c;r;iud 
bistorifu^  dans  sa  collertion  de  For- 
traits  des  Chinois  célèbres  (  Âlém, 
Chin. ,  III ,  77  ).  Outre  la  Noliceque 
Ssema-tlisian  }iii-mènie  a  «iunîie'c  de 
H)it  Sse ' ki  dnns  i'cpiiogue  qui  a  été 
cité  prcccdemmcnt  ,  il  fau(  lire  les 
jdgttiicuu»  que  les  plus  habiles  let* 
très  en  ont  portés,  dans  la  BîUiot]iè- 
qqe  de  Ma-toaaii4ia  (  L.  czci ,  p.  8- 
i5  ).  On  peut  coBsulier  aussi  le  Më- 
■oire  d' Amiot  sur  Tautiquit^  des 
Chinais  (Mém.  Chin. ,  ii ,  1^6  et 
siiiv,),elle  Traité  de  la  Chronologie 
dihoise  de  Gauhil  y  p.  i23.  LaTn* 
Uiothèqne  du  Koi  possède  plusieurs 
éditions  du  Sse-ài.  Une  de  ces  édi- 
tions est  remarquable  par  son  rve- 
ctilioii  typographique  ;  elle  rst  ûc.  ce 
petit  forrnnt  que  le^  Chinois  nom  ment 
Trésors  cU'  manche  ,\iarce  qu'on  les 
serre  dans  sa  luanchc,  comme  nous 
les  porterions  dans  la  poclie.  Une  au- 
tre, imprimée  sous  Kliian  louug,  en 
trente-deux  \olumes,  contient  les  No- 
te6  iHiriorurn,  et  tous  les  éclaircisse- 
ments qui  peuvent  toe  néeessaires 
pour  arrive»  h  une  pleine  et  entière 
nitdUgenee  du  leste.   A.  R — t. 

STAAIi  (laBaronneoB),  d'abord 
eenane  sous  le  nom  de  Mademoi- 
9tUe  de  Lam^^  ouquit  è  Paris  ^ 
en  1693.  Peu  de  temps  avant  sa  nais- 
aaace,  son  père,  qui  était  peintre,  fut 
forcé  de  s'expatrier,  et  se  retira  en 
Angleterre.  011  il  monrnl.  M  tdrrnoi- 
scUede  Launsy,  avec  sa  mère, trouva 
un  asîîo  lionorabic  dans  Tabbayc  de 
Saiut-SauYcur.  en  Normandie  (1), 


(l)ti««M«re  à9  M'**.  <k  Ltitiuay  moarat,  en  17^1, 
4«fl»c»  iBMiM  eanvntt ,  4o»t  elk  était  wMic  pcn- 

H'**,  oc  VeotiMioiiT. 
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dont  M'»*^^.  lie  Li  Rochefoucauld  , 
sanir  de  l'aïUt'ur  des  MoMmes ,  était 
âliiiesse.  Douce  d'un  esprit  précoce  , 
elle  s'attira  l'amitié  de  plusieurs  da- 
mes de  la  première  distinction ,  en- 
tre autres  de  M"*«.  de  Grieu ,  qui , 
devenue  abbcssc  de  Saint-Louis  a 
Rouen  ^  y  amena  la  jeune  de  Launar* 
Dans  ce  nouTean  couvent  ^  par  Fedet 
de  la  tendresse  aveugle  de  la  supé- 
rieure,  elle  vit  chacun  occupé  h  sa- 
tisiatre  se^  moîndrcsfantaisîes  :  «os- 
si  devint-elle  un  exemple  du  danger 
qu'il  y  a  de  donner  aux  enfants  use 
éducation  trop  relevée.  «  Il  m'est 
»  rivé,  dit-elle  dans  ses  Mémoires, 
»  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  voit 
»  dans  les  romans,  où  riiéroïne  clc- 
»  vée  comme  une  simple  bergère  se 
»  trouve  une  liiustir  princesse.  J'ai 
cte  traitée,  dans  inuti  cTifance,  en 
»  personne  de  disUucUon,  et  par  la 
))  suite  je  découvris  que  je  n'étais 
»  i  len....  Alun  ame  n'ayant  pas  d'a- 
»  bord  pris  le  pli  qiie  pouvait  lor 
»  donner  la  mauvaise  fbctnne»  a 
»  toujours  résisté  k  l'abaissament  et 
9  à  la  su|étioii  où  jeme  sais  trouvée. 
»  C'est  la  Porigiiie  des  malheurs  de 
»  ma  vie.  »  A  quatom  ans ,  M^K 
de  Launay  était  assez  avancée  pour 
connaitie  la  philosophie  de  Deacar-^ 
tes,  pour  embrasser  avec  passion 
les  systèmes  de  IVlalebranchc  ,  et 

f)0ur  endcdntre  1rs  conscrpiences  par 
a  seule  îoicc  de  ses  méditations. 
Mais  un  motif  qui  décèle  autant  de 
bon^ens  que  de  piété,  la  détacha  de 
ces  liantes  spéculations.  «  A  force  de 
«  penser,  dit-eUc,  j'eus  des  pensées 
Jî  qm  m  inquiétèrent:  je  craigni*  que 
»  la  philosonhie  n'altérât  la  foi } 
»  que  ces  iaées  métaphysiques  no 
«  fussent  une  nouivitufe  trop  forte 
»  pour  Uli  esprit  peu  capable  de  les 
»  bien  digérer^  et  je  pris,  au  fort  de 
9  ma  passimiy  le  parti  d'en  doigner 
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»  l'objet,  jusqu'à  oe  que  je  pusse  m'y    b  de  k  diagonale  aux  deoB,  aiÊés  éa 
»  liTrer  sans  dançèr*  »  Plus  tavd,    »  carré,  »  Le  moment  vint  où  die 
pour  faire  diversion  aux  premiers   coii|utpour  le  luarquis  de  SiUy  (  P^* 
chagrios  qu'elle  ressentit,  M^e.  de   cenom,XIJI,  Sâg.),  frère  d'une 
Launay  étudia  k  géométrie;  mais   de  ses  amies  de  couvent,  k  première 
elle  renonça  encore  à  cette  science ,    passion  qu'elle  eût  encore  rcsscnlic. 
des  qii'eîle  s'aperçut  «  que  la  vérité    Ce  sentiment  ,qui  ne  fut  jamais  |iayc 
»  qn'fîi  clirrchr  ,  sVvaiioint  an  mo-    de  retour,  nif  du  inoins  pour  elle  , 
M  nient  qu'on  croit  la  saisir.»  Sa    selon  sou  propre  aveu,  l'avantage 
jeunesse,  pare'c  iVui}  r,?re  mérite,    àc  garantir  de  toute  autre  séduc- 
lui  avait  attire  les  lioiii ina^es  d'un    lion  le  temps  de  sa  vw  qui  en  était 
savantdistingue,  Brunei,  ami  de  Fou-    h  plus  susceptible.  An  reste ,  SiUy 
tenelle ,  qui  la  chanta  sons  le  nom    lui  voua  une  amitié  >i\c,  circons- 
de  Dorisy  dans  quelques  vers  impri-    pccte  el  généreuse, qui  ue  se demen- 
més  à  k  suite  des  Mémoires  de    ût  jamais.  £n  17 10,  k  mort  de 
M"*,  de  Lawu^*  Brunei  lui  fit  con-   M»*,  de  Grieu ,  sa  protectrice  k 
naître  l'abbé  de  Vertot ,  qui ,  s'ab^n-   força  de  quitter  k.couyent  de  Sainl* 
donnant  À  une  passion  aussi  ridicule   Louis,  miuée  de  toutes  ressources , 
à  sou  âge  qu'à  sa  profession  »  fit  à   die  aurait  pu  en  trouTcr  dans  k 
M^^^.  de  Launay  dn  offres  géne'reu-    bourse  de  ses  nombreux  amis;  mais 
ses  qu'elle  n'accepta  point,  maigre'    elle  était  déterminée  à  ne  rîcu  acco- 
le conseil  de  ses  amis.  «  Je  m'étais    ter,  tant  qu'elle  serait  dausTincer- 
»  résolue  de  bonne  heure  à  l'indi-   titude  de  pouvoir  jamais  rendre,  r  Je 
»  geiice  ,  ri !!  elle,  et  j'y  trouvais    »  me  résolus  de  souffrir  la  misère, 
»  moiDSfrjiirouvrnientqn'à  meeîiar-    »  dit-elle,  d^nller  ehereher  la  servi- 
)>  ger  iî<  i{iu'li| ii(  Lil -li^Mf  ion  suspecte.»    »  tude,  plutôt  que  de  dera<'ntir  mon 
L'amour  allait  de.«»ormai>  tenir  une    »  caractère,  ])ersuadee  qu'il  n'y  a 
grande  place  dans  sa  vie.  «  Tmiot    »  que  nos  propres  actions  qui  puis- 
»  elle  aima  saiLs  être  aimée,  t  iuiot    »  sent  nous  dcj^radcr.  »  Arrivée  à 
»  elle  fut  aime'e  sans  qu'elle  aiinat.  »    Paris ,  elle  entra  avec  IN!""^.  de  Grieu, 
Bien  de  si  gracieux  que  la  manière    sœm*  de  la  dufuute  abbesse,  dans  le 
dont  elle  retrace  ses  diyerses  aven-   couvent  de  k  Présentafûon ,  atlen- 
tnres*  En  pailant  d'un  de  ses  adora*   dant  le  sort  que  l'aTentr  lui  prcpa- 
teuis  (  M,  de  Rey  ) ,  dont  k  passion  ratt.  Sur  sa  réputation  de  savoir  et 
s'ëtait  refroidie  depuis  qu'elle  avait  d'esprit ,  k  ducbesse  de  La  Ferlé  ae 
noblement  refuse  ses  bien  faits  déstnté-    prit  pour  elled'un  engouement  immo- 
ressà ,  die  peint  ainsi  la  diminution    dcré ,  et  k  conduisit  à  Versailles  et 
des  sentiments  qu'iUuî  portait:  a  Une    à  Sceaux  ^  pour  la  montrer  au  duc 
»  manauaitpas  de  me  reconduire  jus-   de  Bourgogne ,  à  k  ducbesse  du  Mai- 
»  qiteehez moi: il  yavait une  grande   ne  et  aux  premières  dames  de  la 
»  pinrr  à  passer,  et,  dans  les  com-    cour,  moins  comme  une  protégée, 
»  meucemenls  de  noîrc  ron:iaissan-    que  comme  un  objet  de  curiosité.  U 
»  ce,  il  prenait  son  chemin  ^>ar  les    faut  lire  dans  les  Mc'mnrres  de  M^'*^. 
»  côtes  de  celle  place;  je  vis  alors    r/c les  scènes  iiumilianîcs  ou 
»  (ju'il  la  traversait  vers  le  milieu  ;    iidjcul(  -auxquellesdonnèi  eut  lieu  ces 
>»  d'où  je  jugeai  que  son  anionr  était    demarclu-M  bizari  's d'une  protecîrict 
»  au  moins  diminue  de  la  dilicrencc    qui  lui  nuisait  par  sou  empresscmcul 
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excessif  h  h  fa  ire  vnloir.  Chez  la  du-  uay  s^abnndonnait  au  desespoir,  lors- 

fhpssi  du  I\Liinc ,  clic  eut  Tavaiitage  qn'nnc  heure  iisp  circoiist.mceobligea 

âv  rencontrer  IVL'^lrzicii  (  F",  ce  lunn,  sa  dedaiç;ncu.sc  maîtresse  a  apprërifr 

XX\  1 ,  309  )  ,  qui  ,î<lr!iira  sou  es-  ses  ta  lent    CJiie  domoiseUe  Teslard  , 

priljel  ce  siilîhif^e  la  iniuii  honneur  douée  à\nii-  giaiule  beauté,  s'avisa 

^  oaus  la  petite  cour  de  Sceaux,  où  les  de  contrefaire  riiisi)irec.  Ou  courut 

dédflioin  de  ce  savant  aimaljle  pas-  en  foule  chez  elle  :  Fontcuelle,  qui  s'y 

tttent  pour  infaillibles.  Déjà  elle  avait  rendit  de  la  part  du  duc  d'Onéans  > 

fait  connaisMiice  avec  Fontenelle,  ruii  porta  dans  l^examcn de  cette  fille  des 
lut  toujours  de  ses  amis.  Vertot  la         trop  préreous  par  ses  chartues- 

mit  en  relation  avec  Duverney  ,  cé-  On  en  muimura  dans  le  monde  :  la 

lèbre  anatomiste^'qui,  apprenant  que  duchesse  du  Maine  se  souvint  alors 

M'i<*.  de  I^unay  avait  lu  ses  ouvrages,  de  M *K  de  Launay  pour  Teneager  à 

disait ,  dans  son  enthousiasme  pour  e'crircau  trop  galant  philosopne  tout 

h  science,  quelle  était  la  fille  de  ce  qu'çn  disait  confre  lui  à  ce  sujet. 

France  fjui  connaissait  le  mieux  le  La  lettre  de  M''^.  de  T.nmt.iy  ,  mo- 

corps  humain  ;  mot  dont  la  medi-  dMe  de  f^ràccetde  line  plaisanterie, 

saîice  ne  t.inla  pas  à  fiire  uue  per-  cul  un  succès  prodij^ieux.  (2).  Dès  ce 

lidr  apphralioii.  Pre.sentee  ,  par  (  e  moment,  celle  qui  l'avait  écritcnefut 

sav.mt,  dans  une  société  où  se  1  éiuiis-  plus  nécligce:  «L'altesse  sércnissimc, 

saient  de  grands  seigneurs,  tels  que  »  dit-elle  dans  ses  Mémoires  ,  s'a- 

les  ducs  de  Lafeuillade  et  de  Rohan,  »  baissa  à  me  parler  ,  et  s'y  accoD- 

Tabiiëde  Bussy ,  etc. ,  des  tittérateurs  »  tuma.  EUe  Tut  contente  de •  mes 

distingués^  tels  nue  Fontepelle,  Yalin-  »  réponses ,  compta  mon  suffrage  : 

court ,  Tabbé  oe  Saint-Pierre  ^  etc. ,  »  je  m'aperçus  même  qu'elle  le  cfiîer- 

M'i«.dtLaunaj,loind'y  paraitfe  dë-  •  chait ,  et  que  souvent ,  quand  elle 

pbeée»  cn£iijRiil  lechanne  autant  »  parlait,  ses  yeux  se  tournaient  vers 

par  sa  rare  instruction  que  par  un  »  moi^etobservaient  mon  attention.» 

ton  d<^on/t4?doiiipagnjequi  lui  était  La  cour  de  Sceaux  était  alors  bril- 

naturel.  Après  une  année  de  déniar-  lante  et  dissipée  :  M^^*^^.  de  Launay 

ches  ,  elle  fui  forcée  d'arrepter  devint  Tame  des  fêtes  par  les([îif"lles 

place  de  femme  de  cli.uubre  chez  la  la  (lui  lirssr  du  Maine  aimait  à  uccu- 
duchessc  du  Maijie.  Il  n'était  pohit  pcr  se>  nuiîs.  a  Je  fis  de  mauvais 
de  fonction  qui  pût  moins  convenir  »  vers  jiour  quelques-unes ,  dit-elle , 
à  rëlevatîoudeson  anie  comme  aux  »  les  plans  de  ]dusieiirs  autres,  et  fus 
haltttudcs  de  sou  esprit.  Aussi  com-  »  consultée  puiir  toutes.  J'y  repré- 
Inen  fut  rude  pour  clic  l'essai  de  »  saitai ,  j'y  chautai  ;  mais  ma  peur 
Il  serrîtiide  !  Inhabile  au  sernce,    »  gâuit  tout:  et  fou  jugea  plus  à 

trop  fière  pour  se  prêter  aux  rubri-  -  »  propos  de  m'employcr  pour  le 
ques  de  la  oomestîciti^,  die  se  vit  à-  p  conaeilt,  à  quoi  je  réussis  si  beu- 
là-fois  méconnue  de  sa  maîtresse,  1»  reosemeaty  que  j'enacquis  un  grand 
rebutée  ,  calomniée  par  ses  compa-  »  rdief.vRecherchécpar  toutcequ'il 
gnes.  Malezteu  lui-même  avait  lait  y  a  vaitde  plus  aimable  dans  lasociëté 
snoeéder  aux  prévenances  dont  il  de  la  duchesse,  elle  eut  désormais  uu 
Favait  comblée ,  les  détlains  qu'on  a   petit  cevde  i  l'ombre  de  celui  de  son 

pour  In  luih'taiUr  (  ^fê moires). Y^iOïh  — *   

cette  pénible  &ituaUou ,  W^^,  de  Lau-        eii«  m  trouv*  à»^  >«•  Mimun. 
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aItes8e«ÂTiBtde8erai£edaitt  lesa- 
loode  la  maîtresse,  on  Tenait  p«8er 
quelques  heures  dans  le  véânit^troît 
et  sombre ,  sans  chemmée  mfenitrey 
qu'occupait  la  suivante.  Chauliru  , 
iniinDe  et  sqitnagéiiaii« ,  devint  le 
plus  empresse'  de  ses  adorateurs  ,  et 
retrouva  tout  le  i'eu  du  bel  âge  pour 
célébreriez  c!iarmes  de  sa  jeune  maî- 
tresse. Asthnialique,  gouUeuxetpres- 
({u'aveijgle ,  il  ne  devait  pas  ,  sans 
doute,  être  un  amant  fort  dangereux  • 
mais  il  fallait  bien  que  M'l«.  de  Lau- 
nay  aclittàt  par  quelques  comptai- 
sattccs  le  droit  de  rejouer  eu  souve- 
raine sur  le  cœur  et  dans  la  maison 
dececonrtiaan  yo^ptueux,  et  moins 
susceptible  qu'un  antre  d'aimer  en 
dupe.  Au  reste ,  Chaulieu  lui  a  dit  ^ 
tant  m  prose  qu'en  tos  :  Je  wm 
aiote  coqueUe',  libertine,  fripormey 
etc.  (a).  C/âait  par  la  plus  nèble  déli- 
catesse^sur  loutautrepoint^  que  W^^, 
de  Launay  a'otait  tasme ,  aToc  l'est»» 
me  de  son  vieil  amant ,  un  empire  si 
absolu  sur  les  a  flections  de  cel  ui-ci .  Ja- 
mais elle  n'accepta  les  présents  qu'il 
lui  oHVait.  Importunée  un  jour  des 
vives  instances  avec  lesquelles  il  la 
priait  de  recevoir  mille  pistoles  ;  «Je 
»  vous  conseille  ,  lui  dit-elle  ,  en  re- 
»  counaissaïu  e  de  vos  généreuses  of- 
»  fres  j  de  n'eu  pas  fciire  de  sembla- 
»  bles  k  bien  des  femmes  ;  vous 
»  en  trouTerîes  quelqu'une  qui  VOUS 
»  prendrait  au  mot.  <— >  Oh  ;  je  sait 
»  Lien,  reprit-il,  à  qui  je  m'adittse.» 
11  l'exhortait  souvent  à  la  parure  : 
«  Je.  mie  trouTO parce  de  tout  ce  qui 
»  oie  manque,  répondait -elle.  »  Des 
intrigues  d*un  genre  plus  séoeux  vin- 
rent occuper  sa  vie,  quisepartageait 
alors  entre  son  service  auprès  de  la 
ducbesse,  et  la  folâtre  liberté  des 
soupeis  du  Temple  y  dans  lq(Kj[u^^ 


(1)  IjclU-e  de  CiMiilivu  4  TA^^'.  de  LaiuMjr. 
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m  jm  dit  amidffiéilr  y  drêoM 
d'Attert  et  de  Brancas,  eBe  paraC 
phis  d'une  fois  la  plus  aimable  dm 
oacchantes.  La  ducncsse-du  Maine^ 
irritée  des  humiliations  «pe  subissait 
son  époux  depuis  la  mort  de  Loa» 
XIV,  cherchait  à  former  un  parti 
contre  le  régent.  Ce  fut  dans  le  cabi- 
net de  celte  princesse  que  fut  compo- 
sé ,  en  1 7 1  ^  ,  le  fameux  Mémoire  des 
pnnc  es  légitimés,  qui ,  faisant  un  ap- 
pel à  la  nation,  demandait  les  elats- 
pénéraux.  M^'".  de  Launay  remplit, 
dans  celle  occasion ,  l'ollice  du  secré- 
taire le  plus  instruit.  «  J'assistais  , 
»  dit-elle ,  a  son  travail,  et  jefieuiilfr- 
»  tais  aussi  les  vicilleaLchi|i|Bii|i  i|| 
»  les  jttrisooasidtes  anciem  m  ài- 
1»  ^krnes..»  Une  fouk  d'intngaai» 
trouvaient  alors  accès  k  la  cour  de 
Soaaux ,  sons  prétexte  de  ser\'ir  le 
ressentiment  de  la  princesse,  M^K  de 
Launay  éuit  spécialenent  chaijgéé 
de  les  mtro^uire  :  aussi  n'est-ce  pas 
sans  quelque  raison  que  la  mère  du 
rcgent,  dans  sa  correspondance  ,  en 
la  qualifiant  d'intrigante  très-dange- 
reuse j  la  représente  comme  une  des 
personnes  qui  ont  conduit  toute  V af- 
faire,Ce  nesi  pas  que  la  duchesse  du 
Maine  ne  mîldesboruesà  sa  confiance 
envers  une  suivante  dont  le  zèle  n'en 
connaissait  point,  a  Si  elle  me  cou- 
»  fiait  beaucoup  de  choses  ^  dit  efll#^ 
»  ci  dans  ses  mémoires ,  elle  m\m' 
»  cachait  bien  d'autres  ,*  et  je  b'sM» 
»  pas  au-devant  de  ces  olidveuies  coo^ 
»  iidenccs ,  dont  je  prétems  si  bieii 
»  les  suites.  »  Lesj>rocéUi4rké«^ 
chesse  ne  répondaient  pas  davantage 
à  tant  de  devouemenl.  W^"^.  de  Lau* 
nay  était-elle,  par  une  maladie,  quel* 
que  temps  éloiç^née,  on  la  recevait,  k 
son  retour,  comme  nue  elrangcre.  * 
Plus  d'une  fois  sa  maîticsse  lui  iTfusa 
un  repos  (pie  réclamaient  impéricu- 
^uicnt  des  indispositions  cau&éfs  par 
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la  fatigiie  des  lectures  qu'elle  exigeait 
durant  toutes  les  uuits.  a  Je  veux  des 
9  femmes  pour  me  servir,  disait  la 
»  duchesse,  et  non  pour  faire  acade- 
»  mie.  »  Lors  de  la  conspiration  de 
Cellaniarc  (i^i8),  M^^*.  de  Lauuay 
fut  un  des  principaux  agents  des  com- 
muuica lions  de  fa  princesse  avec  cet 
ambassadeur.  Si  les  Ictes  de  Sceaux 
avaient  mis  en  évidence  les  heureux 
dons  de  son  esprit,  la  lonj^ue  capti- 
vité qu'elle  subit  pour  la  cause  de  sa 
maîtresse  ne  lit  pas  moins  briller  les 
ualilcs  de  son  cœur.  ArrèU  c,  le  19 
ccembre  1 7 1 8 ,  eu  nu  mc  Icni  ps  que 
la  princesse,  elle  n'eut  pas  la  consola- 
tion de  la  suivre.  «  Ce  fut,  dit-eile^ 
»  la  première  émotion  que  jVprou- 
»  val  :  j'e'lais  si  préparée  à  tout  le 
»  reste,  que  je  nVn  avais  senti  aucun 
n  trouble.  »  Pendant  trois  jours,  elle 
resta  sous  la  garde  d'un  mousquetai- 
re^ qni  ne  la  quittait  pas  même  la 
QUit.  Ce  militaire  oflrit  de  lui  rcndic 
toiiN  les  services  qu'elle  voudrait  exi- 
ger de  lui.  o  Je  n'en  voulus  rerevoir 
«  aucun,  dit- elle,  tant  par  défaut  de 
»  confiance,  que  pour  ne  pas  lui  don- 
»  ncr,  dans  une  conjoncture  si  dëli- 
»  Mff^.  qi!eI<|uedroilà  ma  reconnais- 
^.  *  i .  »  Lilefut  ensuite  conduite  à 
b  Bastille ,  et  soutint  avec  une  pré- 
Itence  d'esprit  admirable  un  premier 
interrogatoire  que  lui  firent  subir  les 
Qiijiidlreii  licblanc  et  d'Argcnsou,  ne 
I  disant  que  ce  qu'elle  voulait  dire ,  et 
ne  sVcartant  pas  du  vrai,  a  dans  le- 
»  quel ,  com  me  elle  le  dit  elle-même,  il 
»  Mmble  que  l'esprit,  forcé  à  queJque 
»  détour,  rentre  aussi  facilement  que 
*  le  corps  qui  circule  rattrape  la 
»  ligne  droite,  o  Un  second  interro- 
ptoirc ,  qui  eut  lieu  trois  mois  après, 
nit  plus  sérieux.  Plusieurs  agents  du 
Complut  avaient  parlé;  U  duchesse 
elle-même  n'avait  obtenu  sa  délivran- 
ce qu'en  sacriiiant ,  par  ses  déclara- 


STA      '     *  379 

tions ,  ceux  qui  s'étaient  exposés  pour 
sa  cause,  a  Si  Madame  la  duchesse 
»  elle-même  a  parlé,  répondit  M^^*-*. 
»  de  Launay  aux  deux  ministres,  que 
»  pourrais-)' e  vous  dire  qui  vous  ius- 
»  truisît  plus  parfaitement?  Elle  sait 
9  ce  qui  la  regarde,  mieux  que  per- 
n  sonne  ne  peut  le  savoir.  Quand  mc- 
»  me  elle  m'aurait  dit  tout  ce  que  j'i- 
»  gnore,  je  ne  pourrais  rien  ajouter 
»  aux  connaissances  qu'elle  a  don  • 
»  nées.  »  Le  Blanc  reprit  :  o  Vous  sa - 
»  vez  toute  l'allaire  ;  et  l'on  veut  que 
»  vous  parliez,  on  vous  resterez  toute 
»  votre  vie  à  la  Rasli'lr.  —  Ebl  bien 
0  Monsieur,  lui  dit  M'*^.  de  Lamiay, 
»  c'est  un  établissemcut  pour  une  ûUe 
»  comme  moi,  qui  n'a  pas  de  bien.  » 
Madame ,  mère  du  régent ,  prétend, 
dans  SCS  lettres,  que  la  duchesse  du 
Maine  ayant  écrit  au  prince  qu'en 
cas  qu'elle  eût  oublié  quelque  chose 
dans  ses  déclarations,  il  pouvait  faire 
inlcrroj;er  M"''.ile  Launay  ,  qui  était 
instruite  de  tout,  celle-ci  répondit  : 
»  Je  ne  sais  si  la  prison  a  tourné  la 
)>  tète  à  ma  maîtresse;  mais  il  ne 
»  m'en  est  pas  arrivé  autant  ;  je  ne 
»  sais  rien ,  je  ne  puis  rien  dire.  » 
L'amour  lui  réservait  (juelques  con- 
solations au  milieu  de  l'horreur  des 
verroux  et  des  f;uichets.  Deux  hom- 
mes également  distingués  se  urireut 
de  passion  pour  elle  :  c'était  le  che- 
valier de  INlesuil  ,  son  compagnon 
d'infortune,  et  le  lieutenant  de  roi 
La  IVIaisonrouge  ,  sou  gardien.  Uieu 
de  plus  attachant  que  le  récit  de  cette 
double  intrigue.  On  s'étonne  que  tant 
d'incidents  variés  aient  [)u  naître  eu 
prison ,  ou  plutôt  on  adinire  le  taleuC 
avec  lequel  M^'".  de  Lauuay  sait,  par 
le  charme  de  son  style ,  intéresser  à 
des  circonstances  si  légères  et  souvent 
si  puériles.  Ou  ne  peut  s'empêcher 
non  plus  de  la  trouver  un  peu  coquet- 
te entre  deux  rivaux ,  dont  elle  fa- 
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yoHse  l'un  ,  parce  qu'elle  l'aime  cl 
Tnenaçje  ndroitcmcnt  raiilrc ,  parce 
qu'elle  eu  a  besoin.  Après  dc  u\  ans  de 
captivité, elle  sortit  ac  la  lîaslillo  ;  et 
l'infidélité*  du  chevalier  de  Mesnil  lui 
fit  reellemeut  regretter  ce  séjour.  Au 
reste,  on  peut  juger  de  la  triste  exis- 
tence qu'elle  allait  retrouver  à  la 
cour  de  Sceaux ,  par  sa  manière  de 
penser  sur  sa  prison.  «  Ma  vie,  dit- 
»  elle,  7  ëtait  douce  et  trancruUre  : 
»  y  y  trouvais  même  plus  de  liberté 
9  qu'à  la  cour  de  la  duchesse  du 
»  Maine.  I^est  vrai  qu'en  prison  on 
»  aefait  passa  volonté';  mais  aussi 
«  on  n'y  nit  pas  celle  d'autrui  :  c'est 
^  au  moins  la  moitié  de  gagne',  w  Au 
sortir  de  la  Bastille,  elle  se  vit  fètcc 
pins  qu'elle  ne  Tavail  jamais  e'te'.  Ses 
anricns  amis  se  montraient  fiers  de 
la  considération  que  lui  avait  attirée 
sa  noble  conduite.  Plusieurs  n'avaient 
pas  craint  de  lui  tcmoiçîucr  uu  véri- 
table intérêt  pendant  sa  dis^rice, 
entreautres  Valiucomt  etLt  marqui- 
M  de  Lambert.  Fià^^i^lu^^éÊté  de 
Famîtië  et  delà  nionllâissance,  elle 
s'empressa  d'aOér  voir  tf>*«.  de 
Grieu,  sœur  dé  la  protectrice  de  son 
enfance  :  cette  Imnne  religieuse  pen- 
sa mourir  de  joie  en  'a  revoyant. 
Cbaulieu  déjà  atteint  de  la  maladie 
dont  ii  mourut ,  parut  peu  touché  de 
sa  visite.  «  Je  remarquai,  dit-elle, 
»  combien,  dans  cet  état,  tout  ce  qui 
»  est  inutile  nous  devient  indiflc- 
»  reiit.  />  La  duibcssc  du  Maine  re- 
çut assez  fVoidenienl  nue  suivante  , 
dont  le  dévouement  avait  été  jusqu'à 
riiéroïsme.  IVP^«.  de  liainiaj  a  décrit 
cette  entrevue  avec  une  pittoresque 
nudité  de  style ,  qui  semble  expri- 
-mer  l'aridité  du  cceur  dt!  la  princes- 
se ;  «  J'allai  à  sa  rencontre  dans  le 
»  jardin,  diMle; eUemerit,  fit  ar- 
»  rUfcr  sa  calèèhe,  etdit  :  Ah!voi- 
)>  là  MademmieUe  de  tmmay  :  je 
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»  suis  bien  aise  de  vous  revoir.  Je 
»  m'approchai  :  elle  m'embrassa  et 
»  poursuivit  sou  chemin.  »  La  du- 
(  liesse^  sans  lui  accorder  aucune  ré- 
compense, aucun  avancement  (iaui 
sa  maison  ,  continua  de  la  traiter  eo 
femme  de  chambre  :  elle  la  fit  veil- 
ler et  lire  toutes  les  uuits  comme  au- 
paravant, et  BC'K  de  Launaj  ne 
tarda  pas  à  regretter  le  repos  de  st 

Erison.  Tout  ce  qu'elle  avait  porte  â 
L  Bastille  s'était  usé  par  lejapsdn 
temps;  cUc  en  était  sortie 
déguenîUm*  La  princesse '9^ 
pas  même  à  venir  à  son 
cette  occasion.  Heiireusenléèl 
amie  de  M*^*^.  de  Launay  lui  envova , 
sans  se  faire  connaître,  des  habuie- 
innits  faits  dans  le  meilleur  goût.  Le 
seul  adoucissemeutque  lui  procura  la 
duchesse,  se  réduisit  à  faire  prati- 

3uer  ww  fenêtre  et  une  cheminée 
ans  sa  chambre.  Cependant  les  amis 
de  M''**,  de  Launay  cherchaient  à  lui 
assurer  un  sort  indépendant.  Par 
l'eutriiiiise  de  Valiacouyt  j  ellgjtei^ 
sur  le  point  d'épouser  le  «P'  - 
eier ,  veuf  depuis  un  an  :  « 
I»  Launay,  disait-il ,  est  la  seule  dans 
»  le  moâe  avec  qui  Je  pusse 
»  et  qui  Ti'offensât  pas  la  ménmB| 
»  de  Madame  JDaeier.  »  La  duchese 
du  Hàxti^  refosa  son  agrément  à  ce 
mariage  avantaj;eux.  (  car  Dacicr 
était  riche  ^ ,  disant  que  M*^«5.  de 
Lauuav  lui  était  uécessaire,  cl  proj 
mettant  de  faire  beaucoup  pour  elle 
à  l'avenir.  Des  ce  momeut  elle  la  mil 
de  ses  j)romenades ,  la  fit  entrer  dans 
ses  parties  de  plaisir ,  et  la  traita,  i 
peu  de  chose  près,  comme  les  dames 
de  sa  maison.  La  mort  d^  ^^'^^^ÏU 
arrivée  de  temps  api^s ,  (mp 
lieu  à  Mil«.  ïe  La^may  de  seiSbr 
l'û-réparable^fiîidte  (^u  elle  avait  (aile 
eu  manquant  une  si  belle  occasion 
de  se  procurér  le  i^os  et  la  liberté. 
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Une  passion  mallK-urnisc  fiu  cllc 
conçut  alors  pour  un  lionimc  trop 
au-dessus  d'elle  par  sou  rang  ,  et 
dont  elle  ne  dit  pas  le  nom  daiis  ses 
Mémoires ,  la  mort  successive  de 
tous  ses  «ncieiis  amis ,  tels  que  Sill  v, 
Valîncourty  M™«*.  de  Grieu,  de 
Bêde,  etc.,  lui  firent  passer  qud- 
joes  années  bien  pénibles.  Dans  son 
isolement  |  elle  songeait  à  se  retirer 
^  OMn$n|  de  Saint*Louis ,  où  elle 
av^jpiifsé  son  eniance.  La  duchesse, 
cn^nant  qu'elle  ne  rompît  enGo  les 
liens  qui  rattachaient  à  elle,  s*occupa 
de  les  redoubler.  Les  distinctions 
qu'elle  lui  avait  accordées  précédem- 
ment n'avaient  pas  de  limites  préci- 
ses, o  Je  ne  savais ,  dit-elle  ,  si  j'e- 

•  lais  dedans  ou  dehors  ;  pour  peu 
»  que  je  les  passasse,  ou  sans  m'en 
»  apercevoir ,  on  par  oi*dre  de  sa 
s  pari ,  les  mines  «f  les  murmures 
ijoe  ses  dames,  attentives  h  la  dis- 
«  tance  qui  devait  être  entre  elles  et 

•  moi,  m'y  faisaient  désagrëable- 
t  ment  rentrer.  »  Pour  remédier  à 
cet  inconvénient ,  la  princesse  voulut, 
par  on  mariage ,  lui  donner  un  rang 
toi  la  mit  de  niveau  avec  toutes  les 
dames  de  sa  cour.  Elle  chercha  donc 
Sans  le  corps  suisse  dont  le  duc 
du  Maine  était  colonel-j^enera! ,  un 
officier  qui ,  par  resj^ioir  d'un  avan- 
cement certain,  voidul  prendre  «une 
»  fomme  sans  naissance  ,  ni  bjeu  ,  ni 

•  beauté,  ni  jeunesse;  »  c'est  ainsi 
que  M'"*'.  dcStaal  iait  e!!e-nième  les 
hoimcurs  de  sa  personne  dans  ses 
|bbûLre$.^^^  A  peine,  ajoute-t  cUe 
fimianiient ,  les  treize  cantons 
*i|poQvaîent-ils  suffire  k  cette  décou- 

»  verte.  »  EnfnMiMrouva  le  baron 
de  Staal,  q|ui    t^T^ service, 
ait  à  GjpgBifilfiérs,  près  de  Pa- 
,  avec  dta^|l^^       avait  eues 
^'un  premier  liiariage.  Le  duc  du 
j^^oe  lui  donna  une  compagnie, 
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avec  le  titre  de  niareeliaUU*-(  .irap  , 
cl  fit  à  M"*^  de  I.aunay  une  pen- 
sion ,  qui,  jointe  à  une  autre  qu'elle 
tenait dcjà  de  la  cour,  et  à  quelques 
legs  de  ses  amis,  lui  assura  une 
fortune  suffisante.  Le  mariage  se 
conclut.  Dis  ce  moment ,  M"",  de 
Staal  eut  tontes  les  prérogatives  des 
dames  de  la  maison  de  la  duchesse, 
la  table  ,  rentrée  dans  son  carrosse , 
etcSa  viefuidësormaisesemptcd'a- 
gitatioas ,  sauf  les  contrariétés  que 
liii  faisait  éprouver  la  princesse,  qui , 
bien  que  le  contraire  eût  ete  conve- 
nu ,  prétendait  que  son  service  em- 
pêchât la  notivelle  niariee  de  s'ac- 
quitter de  ses  devoirs  envers  son 
époux.  Le  rang  qu'elle  venait  d'ob- 
tenir lui  procura  d  'illustres  amies,  en- 
tre autres  M""  ,  du  Dcffand,  dont  clic 
failTeloge  dans  ses  Mémoires.  M™*', 
de  Staal  mourutà  Gemievilliers,  le  1 5 
juin  i7r>o,  à  l'âge  de  cinquante-M 
ans.  Quoiqu'elle  n'eût  jamais  écrit 

Sour  le  public ,  on  a  d'elle  des  pro- 
uctions  de  plus  d'un  genre.  I.  Afe- 
nuÀres  de  Madame  de  Staaly  écrits 
par  eUe-mêaM»  £Ue  s'y  est  peinte, 
tout  entière  avec  franchise  ;  bien 
qu'on  l'ait  taxée  d'avoir  dit  d'avan» 
ce  :  Je  ne  me  peindrai  qu'en  bu  s  te  y 

S lus  d'une  fois  elle  a  rte  bien  au- 
elà.  Sous  le  rapport  du  st\le,  il 
semble  (ju'elie  ail  <  in|)runlc  la  plume 
iuj^cnieuse  de  Foutiiielle ,  j)our  la 
laisser  courir  avec  uu  abandon  in- 
connu à  cet  écrivain.  Elle  excelle 
surtout  dans  les  comparaisons  et 
dans  les  portraits.  Ces  Mémoires  pa- 
rurent pour  la  première  fois  k  Lon- 
dres (  Paris  ),  1755 ,  4  ▼oL  in-ia. 
Dans  le  3«.  sont  33  lettres  mêlées  de 
prose  et  de  vers ,  adressées  au  cbc- 
valier  de  Mesuil ,  son  compagnon 
de  captivité.  Le  4®.  contient  les  co- 
médies dont  il  sera  parle  ci-aprcs. 
Les  Mémoires  seuls  lurent  réimpii- 
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mes  à  Paris ,  l^SS,  2  vol.  in-  î-î. 
Enfin  ,  M.  Cnlnpt  les  n  compris  dans 
sa  collection  des  Mémoires  des  da- 
mes françaises ,  où  ils  forment  a 
vol.  in-iJ^ ,  Pan<^ ,  i8o  >.  11  y  n  joint 
\t  Portrait  de  la  (hii  lwssc  du  Mai- 
ne^ qui  fut  public  poiii-  !a  première 
fois  par  l.aharpe,  en  i8oi  ,  dans  sa 
Correspondance  littéraire  avec  le 
grand  dnc  de  Russie.  11.  Deur  co- 
médies :  V Engouement  et  la  Mode, 
l'une  et  l'autre  en  trois  actes,  compo- 
sées pour  le  tMtre  de  Sceaux.  Ç^oi 
00*011  ait  dh  Cbamforty  dans  son 
Dictionnaire  dramatique,  la  Mode 
oflRre ,  ainsi  qw'VSngiuement ,  d» 
détails  fort  piquants  sur  les  petits 
ridicules  de  la  hante  soctëuS.  Elle 
fat  reprëseotëe^  en  1761,  au  tlieà- 
trc  Italien,  sous  ce  titre  :  Les  Sidi' 
eûtes  du  jour.  111.  Lettres.Li  corres- 
pondance de  M'"*^.  de  Staal,  sauf  ses 
viu'^t  -  fjuatrc  prriuii  res  leîtrcs  au 
chevalier  dcMesnil,  ne  fut  publiée 
qu'en  1801,  sous  le  titre  de  Re- 
cueil de   Lettres    de  Mademoi- 
selle de  Launar  (  Madame  de 
Staal  ),  au  chevalier  De  Mcsnil, 
au  marquis  de  Silfy  et  à  M,  d'Hé^ 
wieaM^  %  Tol.  in^ta.  Bernard ,  Te- 
^KteoTy  y  joignit  celles  de  Chauiien  et 
de  Rémond  às  NU«.  de  Launaj,  arec 
mie  Notice  sur  cette  femme  ce1iln«. 
Les  Tiettres  au  chevalier  de  Mesnii, 
"qni  sont  au  nombre  de  190  ,  sans 
compter  les     premières,  imprimées 
-en  1755,  empruntent  un  intérêt  bien 
toucnant  de  la  situation  de  celle  qui 
les  écrivit  eu  prison.  On  ne  peut  s'em- 
pcchcr  de  mésestimer  un  hommequi, 
après  avoir  reçu  d'elle  tant  de  preu- 
ves d'amour,  finit  par  l'abandonner. 
Les  4  '\  ^f'ttres  de  M^'**.  de  Lauuay 
au  marquis  de  Silly,  furent  écrites 

Sar  elle  peu  de  temps  aprè»»  sa  sortie 
e  la  Bastille.  Elles  attachent  surtout 
f>ftr  la  manière  spirituelle  dont  cUe 
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soutient  le  rdh  de  confidenâi  nifÉis 
d'un  homme  qu'elle  aime  encore  en 
secret.  L'amitié  seule  a  fait  les  frais 
de  la  corresjiondance  de  M™*,  de 
vStaal  avec  d  Héricourl ,  qui  rontieal 
27  Lettres,  du  '28  juillet  1710  au 
10  janvier  i^JOî  (|ui  ollie  quel- 
ques anecdotes  et  nouvelles  littérai- 
res. Les  '"»H  Lettres  de  Chaolieu  ré- 
pondent à  Tidi  (•  {ju'tjii  peut  se  former 
de  ragréiucnt  de  son  style.  Quant 
au\  Lettres  de  Rémond,  qui  sont  au 
nombre  de  3o ,  elles  ne  mâflaietfl 

Kts  de  sortir  de  Tonldi,  lMft'')Ae 
de  Staal  les  vante  dans  ses  Jfê- 
moiresj  «  comme  meilleures  qu'aii- 
»  cnnes  qu'elle  eât  vues  en  ce  ^en- 
»  re.  »  C'est  au  duc  de  Choiseul 
qu'on  doit  la  conservation  de  toulei 
•es  Lettres,  qu'il  fit  trftAacrife' W 
même  temps  que  les  Mémoires  de 
Saint-Simon  ,  et  qu'il  donna  à  l'ablic' 
Bartliéleiui.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
Bcrn.Trd  fit  l'acquisition  de  cette 
conc.NpDndanrc  pour  la  publier.  On 
a  encoi  e  de  IM"»  de  Staal ,  >.  >  Let- 
tresécrites  à  M'"',  du  Delland^/  or. 
ce  nom  ,  X  ,  <>49)  1  q'>i  «m  paru .  ea 
1809,  daus  un  recueil  intitulé  Cor- 
respmdanee  inédite  de  Madame  Sa 
Deffandf^  vol.  in-S<>. ,  Paris,  iSoOk 
On  j  trouve  des  anecdotes  sur  la  vS- 
site  que  Voltaire  et  M"*.  DucliaUlA 
firent,  en  1 747  »  h  la  duchesse  du  Ma^* 
ne,  dans  ^uu  châtean  d'Auet. 
de  Staal  ne  les  traite  pas  charitaUe- 
mcnt  :  ((  Ils  se  sont  fait  de'tester^ 
n  dit-elle ,  en  n'ayant  d'attentions 
«  pour  personne.  »  Cette  corpesj^oil- 
dauce  est  pn'rinise  eu  ce  qu  elle 
prouve  sans  réplique  que  Voltaire 
est  auteur  d'une  misérable  parafe 
intitulée  le  Comte  de  Boursoufle,  re- 
présentée ,  en  1 7  17,  sur  le  théâtre  de 
la  durhesse  du  Maine,  et  qui  fut 

{'oucc,  eu  1759,  sur  le  théâtre  Ita- 
ien ,  sous  le  nom  de  ce  poète,  qui 
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crut  ntilc  de  la  désatrouer  (  i).  Ton- 
tes !cs  Œuvres  de  Madame  de 
Staaî  ont  e'te  recueillies  en  1 87.  i ,  Pa- 
ris, Renoua rd  ,  a  vol.  in-8^.  On  y  a 
joint  les  liCtlresdcChaulieii  ;  maison 
n'a  pas  jugé  celles  de  Re'moud  dignes 
de  fa  reimpression  (a).  D-R-R. 

SÏABKN  (  Henri),  pcinue  fla- 
mand ,  ne  eu  1 5^8 ,  apprit  dans  son 
pays  les  premiers ëlÀaentsde m  art 
A  peine  soili  de  radolesoence,  il  w 
moiten  Italie  ponr  ae  |»erfectîomier. 
Odioittt  Yenbe  pourséjour,  et  le  Tin- 
loret  ponrmaUre;  mai^  l'ayant  perdn 
lorsqu'il  n'ayait  encore  que  sei 7.e  ans , 
il  se  yit  4brce  de  faire  lai*méme  son 
éducation.  Il  peigiiait  en  petit,  avec 
oàe  netteté  qui  tenait  du  prodige.  Ses 
compositions  ,  melnnç^e  heureux  du 
slvic  '1rs  FI  nnands  et  des  It.iliens, 
dcnoteiu  le  de  l'invention.  Il 

dessinait  avec  ap;rement  ,  et  dispo- 
sait ses  ligures  d'uiie  manière  judi- 
cieuse. Parmi  les  oirvracjes  qui  ont 
etcihli  sa  réputation  ,  on  cite  uu  petit 
tahlcau  re])rcseutaut  la  Galerie  a  lûl 
amateur  ,  où  il  a  introduit  toutes 
sortes  d'objets  de  coriosrlë.  On  voit^ 
nr  les  murs ,  un  grand  nombre  de 
peintures ,  toutes  représentant  des  ob- 
lebdifféroitset terminées  avec  le  soin 
Je  plus  exquis ,  quoique  de  la  pins  pe- 
tite dimension.  Chaque  tableau  est 
parfaitement  distinct  et  place  dans 
son  véritable  jour  ;  la  perspective  en 
est  parfaite,  et  la  Inmiere  et  la  cou- 
lenr  nVn  sont  pas  niouis  admirables. 
Sla}>en  irinm  ut  ru  i658.      F — S. 

iSïABiLl  /  V*  d'Ascoli. 


{»)  Dnw  «ne  lattr*  m  conte  d' Argent «1 ,  èa 
j6  fanvirr  i-fît-  Cette  piî  iefiil  imprjinrc  In  BM^MI 
•nar-o  .1  Vu  iitii* ,  iDiK  If  titre  de  l' t.ehanf;r  ,  et  etl» 
-  tti'  ciiuinri»!'  .  ilf;Miii  1817  ,  tlaiis  <jiitl(jiu-  i-dl- 
tiwu  de  Vuluirc,  uolamment  duu  ccUe  de  M.  Re- 

'■>].  C.\%t  M.  CrcwiL  qui  r«t  TaTitenr  de  JHuAf- 
mattelù;  rie  Lannny  «  la  èinttiUe,  nper*-COOuque 


STA  383 

STAGE  {FuiiijLs  PAPisins 
Statws),  poète  latin  ,  naquit  à  Nn- 
plesJ'andeRome8i4(Gi  de  J.-C.  ). 
Son  père ,  d'une  famille  patricienne, 
mais  pauvre,  et  qui  habitait  à  Vëlie 
(en  grec  Sellé) ,  dans  le  pays  des  Lu- 
cauiens ,  s'e'tait  distingué  dès  sa  t<;n- 
dre  cnfitnce  par  nn  taknt  extraordi- 
naire, en  ooteoant  le  prix  de  poésie 
ânx  listes  lustrales  qu  on  célébrait  k 
Napks  tous  les  dnq  ans.  Depuis  eelie 
époque,  il  n'y  eut  point  de  concours 
qui  ne  lllt  marqué  par  ses  Tictoires^ 
et  il  ne  se  signala  pas  moins  benreu- 
sement  en  Grèce,  dans  les  jeux  Isth- 
miqnes  ,  dans  les  Pythiques  et  dans 
les  ^émécns.  Chargr      couronnes  , 
il  revint  à  Naples  ouvrir  une  école  de 
littérature  ,  qui  attira  ,  des  contrées 
voisiner,  une  multitmle  de  disriples. 
Sa  réputation  ne  tarda  pas  a  k  cun- 
duire  à  Rome^  où  les  jeunes  gens  que 
leur  fortune  et  leur  naissance  appe- 
laient aux  honneurs  les  plus  hauts , 
suivirent  ses  leçous;  on  dit  même, 
je  crois  sans  preuve ,  que  Domitico 
l'eut  pour  maître.  Il  professait  ayee 
autant  d'élégance  en  grec  qtt*en  latin. 
Mais  il  s'éleva  au-dessus  des  fonctions 
du  grammairien ,  et  il  enseigna  les 
rites  et  le  droitsacres,  d*où  Ton  con- 
jecture avec  raison  qu'il  fut  revêtu  de 
\.i  dfçrii'frdu  sacerdoce.  ÎI  était  poète 
en  même  temps  qu'orateur  j  et  son 
fik  n  cité  avec  orgueil  un  poème  de 
lui  sur  l'incendie  qui   embtàîia  le 
Capitole ,  pendant  le  siège  que  les 
partisans  dé  Vespasien  y  soutin- 
rent contre  ceux  de  Vitcllius.  De 
tous  SCS  élèves,  le  plus  illustre  fut  sans 
doute  son  iib;  et  toutefois  il  ne  Im 
^transmit  qn'tm  de  ses  talents;  car,  an^ 
tantqu'on  en  peut  juger  par  les  Ept* 
très  dëdicatoires  des  Svlves ,  Stacr 
écrivait  mal  en  prose ,  et  l'on  ne  voit 
pas  qu'il  se  soit  exercé  à  parler  d'à* 
iMmdance.  Il  consacra  toutes  ses  fa- 
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cultes  à  la  poésie,  et  l'on  dut  augu- 
rer par  la  lianliesse  et  la  force  de 
sou  coup  d'essai ,  de  ce  qu'il  pouv.nl. 
faire.  11  n'avait  pas  encore  vingt  aus 
lorsqu'il  entreprit  sa  Thebdide  sous 
les  auspic^  de  son  père.  Le  mariage 
rarait  utit,peude  temps  auparayaot, 
avec  Claudia ,  déjà  veuve  et  màre , 
et  doDt  la  iille  devint  la  sienne*  Ceux 
qui  ont  supposé  qu'il  avait  épouse'  la 
veuvcf  de  Lucain,  ont  commis  une 
erreur.  Stace  dit  qu'il  aime  à  enten- 
•  dre  cbantcr  ses  vers  par  sa  belle-fille , 
qui  a  lie'rltc  du  falcnf  de  son  père. 
Stacc  donne  à  ce  premier  époux  l'c- 
piihète  (Mnonis  ;  c'était  probable- 
ment un  ha  iule  musicien.  11  trouva 
dans  Claudia  une  compapie  aimable 
et  dignedehii.  KlleraKlditdcsescou- 
scib  et  de  se^  cucouragements  dans 
le  long  et  pénible  travail  de  sa  Thé- 
baide ,  qu^  n*achevi  qu'au  bout  de 
douze  ans.  Mab  il  eut,  avant  cefeemps, 
la  satisfaction  de  faire  jouir  son  père 
de  ses  brillants  succis.  Comme  lui, 
et  sous  ses  yeux ,  il  mérita  la  palme^ 
dans  les  combats  de  poésie,  à  tapies; 
et  à  Rome  y  les  IcrUires  pAbliques  des 
premiers  chants  de  son  poème  char- 
maient un  auditoire  nombreux  et 
cboisi.  On  les  attendait  avec  impa- 
tience; on  y  courait  en  foule,  ainsi 
que  l'atteste  Juveiial ,  dont  on  aurait 
tort  d'interpréter  eu  un  sens  ironique 
le  passage  relatif  à  rcs  lectures;  pour 
peu  qu'on  examine  la  suite  des  idées, 
on  est  convaincu  qu'il  parle  sérieuse- 
ment. Les  soins  que  Stace  donnait  à 
son  grand  ouvrage ,  le  firent  échouer 
dans  les  jeux  capitolins,  qui  corn* 
menccrent  l'an  oBg  de  Rome ,  86 
de  i'cre  chrétienne^  et  son  père,  qui 
fut  témoin  de  son  échec ,  ue  put  l'être 
des  trois  victoires  qu'il  remporta  en- 
suite dans  les  concours  annuels  des 
fctes  de  Minervf»  sur  le  mont  d'Albc, 
concours  mstiUiés  par  Domitien  ^ 
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comme  ceux  (I  l  (^apitoie.  Le  viciiiai'd 
mourut  peu  de  temps  après  les  ieux 
eapilolius(  i  ),  .U'àgcde  suixante-cinq 
ans  j  et  cette  perte  fut  sentie  bien  vi- 
vement par  notre  poète,  à  qui  la 
douleur  fit  interrompre  pendant  trois 
moisson  commerce  avtcles  muscs,ec 
qui  ne  le  reprit  que  pour  épancher  ses 
regrets  et  pour  offrir  un  pieux  trilmt  â 
la  mémoire  de  son  père.  Staoe  versi- 
fiait avec  unefacilité  rare,  4pti  appro- 
chait de  rimprovisatîoo^  c'est  lui- 
nitmc  qui  l'atteste.  11  se  servit  de  ce 
talent  pour  entretrnir  les  liaisons 
d'amilic  qu'il  avait  contracle-es  daiLS 
l'école  de  son  père  ,  et  pour  en  for- 
mer de  nouvelles.  Les  événements 
qui  intéressaient  la  5;loire,  ou  le  l)or>- 
beur,  ou  la  fui  lune  de  ses  amis, 
leurs  travaux  ^  leurs  habitations  , 
leurs  fêtes ,  Im  inspirèrent  des  poè- 
mes dont  se  composa  ensuite  le  re- 
cueil des  Salves.  Il  savait  prendre 
tous  les  tons  et  embellir  tons  les 
sujets.  Dans  ces  ouvrages ,  animéi 
presque  tous  par  des  formes  drama- 
tiques, l'clégante  souplesse  de  la  dic- 
tion le  dispute  à  l'abondance  des 
idées  ingénieuses  ,  et  ils  font  autant 
d'honneur  à  son  cœur  qu'à  son  es- 
prit: il  s'y  montre  l)on  fils  ,  e^  relient 
époux  ,  ami  empressé  ,  écrira  m  mo- 
deste et  sans  jalousie,  autant  '|ue 
gracieux  et  fécond.  Enfin  ,  il  rejail- 
lirait de  ses  écrits  sur  son  nom  un 
lustre  sanstaclic  ,  si  la  collection  ne 
contenait  les  pièces  dédiées  à  Doiui- 
tien.  On  souflre  de  le  voir  prodiguer 
à  un  tel  monstre  les  plus  extrava- 
gantes byperbolcs  de  Fadulation  k 
plus  serviie.  La  raison  en  ce  moment 
abandonne  Stace  en  même  temps  que 
lesentimcnt  de  sa  dignité.  Avec  quel 
mépris  Tacite  et  Pline  lisaieDt-ikde 
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kiMsTers?  Pounfuoi  im'sî  lionnêlc  piditë  de  la  composition  h  tous  Ibft 
homme  cut-il  une  si  Itonteuie  faî-  gcum  d'affectation  qumaolëriMt 
Mené?  On  a  t^chë  de  Texcuser  en  h  langnge  de  cette  époque.  La  pie* 
mettant  set  flatteries  sur  le  compte  mier  élan  de  son  imagination  le  per- 
de !a  reconnaissance.  Dorailien  ra-  tait  sans  effort  vers  le  bcnn.rt  sa  nëgii- 
vait  roiiidiinc'  .uix  jcii\  Alb.'ns;  Do-  grnop  rcmpc-cbait  de  subtiliser  dans 
niiticn  lui  donna  une  propriété  dans  la  reclicrehe  des  pensées  et  de  totir- 
îa  campagne  d'Aibe  ;  Domitien  l'ad-  nieuter  les  expressions;  il  n'avait 
milà  la  table  impc'riale ,  ou,  scion  le  ras  le  temps  de  ii  èfrc  pas  naturel, 
linpiap^p  de  la  cour  des  Césars  ,  à  la  L'iunut  in  e  du  sièelc  se  lait  plus  sen- 
lable  sacrer,  sacras  cpitlas.  C'était  lirdaiis  !aThcl»a'iile.  Mais  qucllesque 
ualfoçncur  iasigue  ,  pour  ceux  qui  y  soient  les  iinperiections  de  cet  ou- 
fflfMll^l'ttft  honneur ,  de  dîner  avec  vragc ,  on  serait  bien  trompe  si  Ton 
]itm0h',  àVec            Stace  en  s'en  rap^iortait  au  jngcmeiaf  de  pW 
iii  mmi,  et  itia  h  remerciment  steurs  cntn[|ues  troi)  prévenns,  ifà 
qa'flJiMresse ,  il  exprime  avec  une  ne  veulent  nen  souflHr  après  Yif]gik 
MÉVWnlé'  sa  puérile  admira-  et  Horace^  et  qui  n*ont  cru  voir  dans 
tîpn  pour  la  magnificence  du  palais  cet  auteur qnebouiC&sure,  obscurité^ 
et  la  pctoijfe  du  festin.  On  peut  roideur  et  dureté.       phis  sévères 
pfésimiéti|n'il  fiAjpT^seAt#parquel-  sont  peut«êfire  ceux  qui  avaient  le 
<]Qe  conrtibn ,  peut-être  un  de  scs^  nuins  lu  son  poème.  I^aharpe  Ta 
ancicnscondîscînles,  peut-être  le  pan-  condamne'  en  six  lignes  par  une  e'pî- 
tofuimrPâris,  favonlout -  pui^s.iut ,  oianniie;  maïs  le  Tasse  Pa  pris  eu 
auquel  il  vendit  une  tragédie  intitulée  plusieurs  emlroils  pour  modèle.  I/Cji 
Açavé.  Il  était  pauvre  ;  te  chemin  traits  d'Adiaslc,  deTydce  et  de  Ga- 
llltassat  de  l'ambition  lui  fut  ouvert  ^  panée  se  reeonijaissent  dans  les  fi- 
il  s'y  laissa  conduire ,  et  y  tomba  ;  giires  d'Aladin  ,  de  Soliman  et  d'Ar- 
carles  succès  cti  ce  genre  sont  des  gant.  Le  conseil  infernal  de  la  Jcru- 
dlutes.  Le  festin  de  l'cmpcmir,  et  la  salem  délivrée  rappelle  rassemblée 
naisond*Ailie  furent  trop  chèrement  des  divinités  de  I  Êrëbe  aotour  ds 
pyés.  Ses  petit»  noêmcs,  dont  les  Pluton  ,  lorsau'Ampliiarans  tombé 
copies  circulaient  dans  le  monde ,  et  tout  vivant  cnez  ]es  morts.  La  së- 
kstectiires de  sa  ThclMi'de, lui  avaient  cheresse  qui  afflige  Tarmée  des  Croi- 

3itsde  la  c4ébrite\  lorsqn*!!  la  ses,  est  pareille  an  fléau  qui  dcsd^ 
fia  ,  non  sans  trntdjler.  Il  avait  Tarmce  aes  Grecs.  Dante  lui-mê|ne, 
af6rstrcnte-un  ans;  elle  lui  avait  coûté  maigre  son  adoration  pour  Virgile, 
i^nnzc  aimées  de  veilles  assidues,  ne  dédaignait  pas  la  Tlieltaïde;  et  Ift 
Lif^t'Tins  Ti^ilata  prr  annos ,  multd  vengeance  d'Ugoliu  a  bien  Tair  d'c- 
cn/c/,îfrt /fVnr/.  Chose  <'tranj;e  î  peut-  tre  une  rc'miniscence  de  la  rage  de 
**lrc  rst-re  l'excès  même  de  ce  soin  Tydee  .i  ses  derniers  momeuts.  Il 
Mm  fnt  cause  des  princ  ipaux  det.iuts  serait  farilc  de  multiplier  ces  rap- 
of  style  qu'on  reprend  dans  cet  ou-  prochcments,  (pii  sont  le  plus  bel 
^ragc.  La  diction  des  Sylvcs  est  éloge  de  Stace.  On  doit  de  plus 
pite  harmonieuse ,  plus  correcte  et  observer  que  la  Theljaide  fut  la 
pjns  pure  en  gênerai.  Dans  ces  première  tentative  de  sa -jcinicssc, 
la  plupart  improvisées,  et  que  U  début  est  ce  qu'il  J  a 
<<t|ilew  échappait  smtveat  par  la  ra-   de  plus  mal  écrit  et  de  plus  imtsaeç 
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daiis  tout  Voumge.  Mais  qu'on  sur- 
immte  M  preoiier dégoût,  ei  bientôt 
l'aclMm  devient  attachaafe^^I)  â  sa 
rendre  PoWnice  intëressain;  dessiner 
fortement  les  antres  caracterag,  grou- 
per avectrt  les[»ersonDageSy  et  don - 
mr  dn  mouvement,  de  la  vie  et  de 
la  ehaleur  à  tout  son  tableau.  Les 
descriptions  de  plusieurs  batailles  , 
celle  de  rcvocaliou  des  niàues  ,  la 
vision  d'Étéoclc  ,  portent  la  terreur 
à  son  comble  ,  tandis  que  toute  l*ë- 
nerç^ie  du  pathétique  le  plus  touchant 
se  déploie  dans  les  doulnirs  d'Auti- 
gone,de  Jocaste,  d'Argic,  d'Atalanlc 
et  4*HypsipYle ,  dans  les  récits  de  la 
mmrtdePartnâiopce,decclled'AthYS 
etdeeellede  Ménëcëe.  LaP.  Ripm 
dit  mieSlaoe  Insul  consister  la  potf- 
«ie  aans  les  mots  plutôt  que  dans  les 
choses  y  et  que  ses  vers  retentissent  à 
l'oreille,  mais  qu'ils  ne  nartiennent 
jamais  jusqu'au  cinur.  11  faut  croire 
que  le  P.  Rapm  avait  parcouru  la 
Thébaïde  bien  le'^èrenirnt ,  ou  que 
Facccs  de  son  ro-ur  éLiil  bien  dif- 
ficile. Si  l'on  voulait  avoir  la  me- 
sure de  la  flexibilité  du  talent  poé- 
tique de  Slace,  il  faudrait  comparer 
\e  palais  du  Sommeil  au  temple  de 
Mars,  les  jeu\  de  l'armée  grec- 
que an  massacre  de  Lemnos  ,  l'hé- 
roïsme UD  peu  enfantin  de  Partiiâio* 
pée  à  la  fêrodtë  du  gigantesque  Hio- 

J)oniédon.  Nous  ne  parions  point  ae 
a  ricbesse  ni  de  la  TÏTacitii  oes  com- 
paraisons: ses  détracteurs  ne  con- 
testent pas  son  mérite  «minent  dans 
ce  genre.  En  un  mot,  il  nous  sem- 
ble qu'on  ne  pont  avoir  lu  la  Thé- 
banlc  s.ms  avouer  que  Fauteur  est 
vraiment  un  ]>0(  te  épique.  Ce  fut 
après  l'avoir  p»d)licc,  qu'il  lit  paraî- 
tie  ,  en  quatre  éditions  successives  , 
dans  l'espace  de  trois  ans  ,  les  quatre 
premiers  livres  des  Sylves.  Le  cin- 
le  est  yraiâcmLlablemcnt  uu  re- 
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cueil  posthume.  &i  sanlë  a'iffaiUil 


grave  i  aérant 

un  i^and  danger,  et  le  laissant  valétu- 
dinaire, il  sentit  Je  besoin  de  respirer 
l'air  natali  et  «i^rèiait^ir  décidé,  non 
sans  peine,  son  épouse  h  quitter  k  sé- 
jourde  Rome,  il  alla  s'ot  <blîr  à  ^a- 
plcsj  mais  il  n'y  recouvra  puiul  sa  vi- 
gueur. Ceperjdant  son  génie  ne  pou- 
vait denirurcrdansrinaction  :  iUora- 
menya  V AchiUéidc  ,  (|ui  avait  pour 
sujet  Tcnfance  d'Achdle  ,  toute  la 
partie  de  la  vie  du  héros  ^nténeure 
aux.  événements  de  nUade^  JLa  mort 
■e  lui  pennit  ni  d'achever  le  poème, 
ni  de  corriger  les  dcu!L  diants 
avait  fait»,  et  qui  se 
néanmoins  par  de  trè|ipipux  pip- 
sages  ;  elle  l'enleva  aV«at  qu'if  eut 
atteint  sa  tic&le-sidème  anuée.  On 
a  lieu  de  penser  que  son  arde^  sen- 
siliilité  contribua  beai|dO(i|^' a  ^ali- 
menter le  mal  auqud  il  succomba. 
II  ne  se  consola  point  de  la  mort  de 
son  père.  La  stérilité  de  Claudia  fut 
pour  lui  une  autre  source  de  cha- 
grins. Il  était  si  dévoré  du  besoin 
d'aimer,  qu'il  voulut,  puis<]uc  la  na- 
ture lui  refusait  un  fds,  s'en  crtHu-  un 

Sar  l'adoption.  Il  choisit  im  entant  lé 
'une  esclave  de  sa  nMtison  ;  mais  cet 
objet  des  plus  tendres  soins  kd  fiit 
ravi  au  bemau  ;  son  afflictiosi  ajoitfa 
l'insomnie  à  ses  autres  souffirances, 
et  la  langueur  le  conduisit  au  toai- 
beau  .Ses  contemporainsradmiraim^ 
il  ne  hn'  a  manqué ,  pour  obtenir  les 
suflfrages  des  modernes  ,  que  d'être 
mieux  connu.  Les  éditions  de  Stace 
n'ont  pas  été  très  -  multipUées.  On 
publia  d'abord  séparément  les  Syl- 
ves à  Venise,  en  147  -i  ^  W/rhil- 
h'idr ,  en  i47^>  <*t  toutes  les  OEu- 


vres  réunies,  en  i47i>et  eu  1^90. 
Uuc  édition  plus  correcte  et  plus 


tlMipIctc  parnt  en  1 600,  par  les  soins 
de Lindebrog  (  1  ).  On  a  imprime,  avcr; 
Stacc,  un  scboliaslo  sur  le  nom  et 
même  sur  rexistenco  diupicl  il  s'est 
ëlevc  des  contestations,  l^es  uns  le 
ooiument  Luclalins;  les  autres,  î^ac- 
lautius.  Quchpit  s-uns  jm  i(  n  ient  que 
ses  Scholies  ne  sont  (prun  recueil  de 
nottsdvptnneiirs  grantmaiHns.  Le 
mefllenr  et  ie  plus^ple  Codum- 
tvmf  qéém  ait  deSiaoe  lest  celui  de 

ir  Ëartbv^4°./)^'t-  ï* 
"  itUafli  avait  entrepris  cHcn 
'mfnottvean;  il  n  a  mis  au  jotir 
NiAes  sur  les  SyU^es^  m-^^, , 
1728;  ouTraçe  d'une  crhicpie  saine 
et  d'une  e'nidition  immense.  L*abbe 
Conti  lit ,  ail  sujet  de  vStace ,  une  Dis- 
sertation apologctiqiio  ,  dont  l'ana- 
lyse se  trouve  parmi  les  Oluivres  de 
l'aLbe  Arnaud.  A  plusieurs  aperçus 
iogéDieiix  et  \Tais  ,  l'auteur  mrle  un 
paradoxe  que  Slace  lui-même  dcsa- 
▼oûrait  sans  doute.  Il  suppose  que 
k  poète  a  semé  d'images  horribles  sa 
TaâNiKl»  pour  compbîre  k  Domi- 
tSen,  et  qu'lMSdipe  y  Èléode ,  Polynice 
m  tant  que  les  norlraîts  alkl^onqoes 
ArTaipasieny  Titus  ^  DomiticD.  Mai- 
gre' celte  erreur  ,  la  Disscrtition  est 
Hbmtilc  et  biai  écrite. On  n'a  qu'une 
fwsion  française  de  la  Thébàide  , 
par  rablxî  Cormiliole,  en  trois  vo- 
lumes in-i2,  1778,  1783;  car  il  ne 
faut  pas  compter  celle  de  l'abbc  de 
Marolles.  Cormiliole  pnljlia,  en  180  ?-, 
la  traduction  de  Y Achillcide  et  des 
5/^5  en  deux  volumes  in-i  ii,  re- 
produits sans  avoir  c'te  re'imprirae's  , 
■eo  i8o5,  mais  augmentes  de  la  ver- 
4|jni  du  ptmé^riquc  à  Calpumius- 
Mftfon,  que  cet  abbé  lui  attribue. 


L'cditMMi  de  V«DiM,  >5o» ,  ia-S<*.,  donncc 
AU»  MmmM»  rafirint ,  rt  rrp mitaife  m  i5ip, 
MlM|fBUfnlc«  d'on  liaile  ilc  l'i-dilcuT  ,  intiiult 
^fm^^myr/iia  €l  fiexui  tLi  lionum  j^ru  riuum  ufiuJ 
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Les  ŒuvPes  de  Stace,  avec  la 
traduction  par  Cormiliole,  ont  él^ 
re'ini primées  en  18'jo,  '")  voînme«; 
in-17..  Le  style  de  ce  tradiicleur  est 
froid  et  ]>eii  élégant,  et  quelquefois 
il  ne  saisit  pas  le  sens  de  son  au- 
teur; mais  c'est  surtout  dans  les 
deux  dcmicis  poèmes,  qu'on  est 
choqué  de  cm  défauts.  M.  Delatour 
a  traduit  les  Sjrhes ,  avec  beau- 
coup plus  d'esactitttde  et  de  talent  « 
în^.  y  an  it.  Liice  de  Lancival  a  fait 
«M»  îmitatîoii  en  Ters  de  l'A^^hilléicIel 
Il  y  eo  a  une  antre  ,  niais  peu  con- 
me,  par  Goumand.  Parmi  les  ver- 
sions italiemies  nous  citerons  la  Thé- 
baïde,  par  le  cardinal  Coruelio  Hen- 
tivoj^lio  (  ce  nom  ,  TV  ,  »,  1  ')  \  et 
les  Srh'cs  ,  par  un  arcadien  (  l'abbc 
F.-M.  Riacra  ),  Milan,  i']'\'>.,  in-4**. 
—  Le  nom  de  Slatius  était  très- 
commun  chez  les  Romains  :  le  poète 
comique  Cœcilius  le  porta  (  f^.  C  v.- 
ciLius);  Pline  cite  le  naturaliste  Sta- 
titts  SAolus  j  et  Scaliger  (2)  fait 
mention  du  rhéteur  A^sttus  Ursuhis* 

D--r. 

STACKHOUSE(TflOMAS),  savant 
et  laborieux  ecclésiastique  anglais,  né 
4I  1680,  fut  pasteur  à  Amsterdam  y 
puis  successivement  viraire  à  Rich- 
mond  ,à  E^ddi  nç  età  Ben  ha  m-Valcnce, 
dans  le  Berkshire,  où  il  mourut,  le  1 1 
octobre  i-j^  t.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  remarque  :  L  Les  Misè- 
res et  grandes  peines  du  bas  clergé 
à  Londres  et  an  v  environs ,  i-j-i^. , 
in  -  8",  II.  Défense  de  la  relif^ion 
eliréiienne ,  etc.  La  preniiei  e  editiou 
de  cet  ouvrage ,  qui  eut  un  grand 
succès,  parut  à  Londres  en  ij^i  ^ 
in-8<>.,  et  la  seconde  en  1783.  il  (ht 
traduit  en  français  par^  im  anonyme 
(Pierre  Chais  ),  sotis  ce  titre  r  Le 
sens  Uitéral  de  l'Écriture  sainte 
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dèfcmlii  cùiitrc  Us  principales  ob- 
jections des  anliscriptitraircs  cl  (U  s 
incrédules  modernes ,  i  lr. ,  la  Haye, 
1  -jSB,  3  vol.  iii-8  Une  iradiicliuu  al- 
Icmamlc  parai  m  i75o,  Hanovre  et 
Golliiij^eii ,  vol.  in-M". ,  par  les  soins 
dcH.-C.  Lemker.lll.  Bèjlexionssur 
la  nature  et  les  propriétés  des  lan- 
■^ucs  j  Loii'ln  s,  i-jSi,  in  -8".  IV. 
Nouvelle  Histoire  de  la  Bihle,  ile- 
puis  le  commencement  du  monde 
jusfpi'à  J.-C.j  173-2,  A  vol.  iii-fol. 
('et  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions. 
La  plus  eslimce  est  celle  de  17  Vi,  à 
cause  des  pjraviirrs  (pii  Taccompa- 
gneul.  W.  Féritahle  état  de  la  dis- 
pute entre  M,  fToolston  et  ses  ad- 
versaires,  1730,  iu-8^'.  I/auleur  y 
douijc  nu  précis  de  tout  ce  que  Wools- 
ton  a  avauce'  contre  le  sens  littéral 
des  miracles  de  J.  -C.  et  de  tout  ce 
<jue  lui  ont  objecte  ses  advers.'iircs, 
On  a  puMic,  sous  le  nom  de  Stack- 
liouse,  luic  Grammaire  ^rm/we  et 
un  Aperçu  général  de  l'histoire, 
de  la  chronologie  et  de  la  géogra- 
phie ancienne,  etc. ,  in-4". ,  et  i  H 1 7 , 
3  vol.  in 

STADE  (THiKuni  de),  l'un  des 
savauLs  qui  ont  le  plus  travaille  à 
e'claircir  les  origines  de  la  I.iuj];ne  al- 
lemande, naquit  à  Stade,  le  i3  oc- 
tobre 1 037.  Oblige , par  la  mort  pré- 
maturée de  sou  père,  d'entrer  dans 
le  commerce,  sou  cloigncment  pour 
celte  carriî-re  la  lui  lit  quitter  au 
bout  de  quelques  temps  alin  de  re- 
tourner à  l'école,  et  d  se  rendit  à 
l'université  de  Helmsladt,  où  il  resta 
trois  ans.  lùant  aile  en  Suède  ,  pour 
y  voir  des  parents  et  clierclicr  des 
protecteurs,  il  suivit,  à  Upsal,les 
cours  de  Locceuius,  d'Olaiis  Ilud- 
beck  et  de  Jean  SchelIlT.  A  la  re- 
commandation de  ScheÛfer  ,  il  entra 
cliez  le  baron  de  Banner ,  comme  se- 
crétaire, cl  instituteur  de  son  (ils.  En 
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1  r»^Î7,  il  vint,  pour  la  secoode  fois,  k 
Upsal,  où  il  accompagna  son  élève. 
Ses  relationsavec  plusieurs  savants  «le 
cette  université ,  et  im  penchant  irré- 
sistible pour  l'étude  de  sa  langue  ma- 
ternelle, e\ercèrent,  à  celle  époque, 
une  gnnde  influence  sur  son  esprit,  et 
le  décidèrent  à  choisir  pour  objetprin- 
cipal  de  ses  recherches  l'histoire  de 
la  langue  .diemande.  Nomme,  parle 
roi  de  Suède ,  secrétaire  du  consis- 
toire royal  à  Bremeu  et  Verden,  en 
iG()8,  il  remplit  les  fonctions  de 
cette  place  jusqu'en  1711,  ])arvint 
alors  à  celle  d'ai'chiviste  de  ces  deu\ 

f)rincip.iuîe»i ,  et  mourut  à  Bremcn  , 
e  ly  mai  1718.  Il  y  avait  fixe'  sou 
se'jour  depuis  cinq  ans,  pour  s'eloi- 
gticr  du  the'iitre  d'une  guerre  atroce, 
où  une  ville  entière  venait  d'être  li- 
vrée aijx  flammes  (  f^.  Stkndocr  ). 
On  a  de  lui  :  I.  Interpretatio  latina 
fragment i  i^eteris  lin guœ  f rancir iv , 
que  Paîtlienius  a  ajoute,  eu  I70<>,  à 
V Jlarmonia  Tatiani  (  f^.  Tatien  ). 
1 1 .  S/H  ci'nen  Icctiomim  anti/pairuni 
frnncicarum  ,  c.r  (HJ'ridi  inutuicfû 
ITizenhurgensis  lihris  Evangelio- 
rum  ,  et  aliis  monumenlis  cotlec- 
tum  ,  cum  inlerpretalione  lalitui  , 
Stade,  1708,  in-4«.  III.  Expli- 
cation des  principaux  mots  aiU- 
mands  dont  s'est  servi  le  docteur 
Martin  Luther,  dans  sa  Traduction 
de  la  Uihle,  Bremen  ,  1737  ,  in-8<». 
^en  allemand}.  C'est  la  troisième  édi- 
tion de  ce  livre,  qui  a  été  considéra- 
blement augmentée  de  notes  liouvées, 
après  sa  mort ,  parmi  ses  manuscrib, 
et  notamment  d'un  commcutiiresur 
le  serment  prête  en  84'i  par  les  en- 
fants de  Louis4e-Dc'bomiaire  (  /'of. 
Nithabd).  IV.  Une  Traduction  al- 
lemande du  livre  de  M.  -  G.  de 
Block,  contre  les  Prédictions  as- 
trologiifues  { Voyez  Block  ).  Stade 
a  laisse,  manuscrit,  \m  Glossaire  de 
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la  Tndiiction  des  fw-ingiles,  p.irOt- 
frid ,  cl  uu  nombre  assez  c oiisidci  a- 
)>lc  de  Dissertations  et  de  Not<'s  rcla- 
tircsà  l'histoire df  la  langue  alleman- 
de, parmi  lesqucUrs  on  cite  :  i". 
Je  lexie  d' Olfritl,  revise  entiÎTemcnt  ; 

Ohsen'atiuru's  ^rammalicœ  fran- 
cO'tlu'otiscœ  ;  3".  Lx'posiliuncs  vo- 
cum  f^crmeimcamm  Glossarii  B/ia- 
boni  Maitri.  Ce  (ilossaire,  qni  se 
trouve  à  la  bibliothèque  imjteriale 
de  Vienne,  a  etc  publie  en  j)arlie 
par  F!ckliardt  (  roj.  Radaw);  4". 
Sfjccinifn  altvrum  lectioruttn  anti- 
qnamm  francicarum  ex  Olf'ridi  li- 
hris  Evangclioritm.  Le  Mcinoria 
Stadcniana ,  Hambourg,  t7^5, 
ii»-8".(^ o>-.Seelen)  ,  est  une  notice 
fort  détaillée  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  ce  savant.  On  en  trouve  nn  ex- 
trait assez  étendu  dans  le  i!!".  N". 
«les  Mémoires  pour  l'histoire  criti- 
(juc  de  la  langue  aile  manda  y  Leip- 
ZR,  1734  ,  in-8*>,  tom.  m,  pages 
i>37-(i7  I .  Voyez  aussi  Pcxold  (C.  F.) 
Obseruatio  tle  lahorihus  Otfridianis^ 
àamics Misccllariea LipsicTis.  v.  5G. 

C.  M.  P. 
STADIOW  (le  comte  Phimppb 
Dfc).  né  à  Malence  le  18  juin  1763 , 
d'une  famille  de  la  Hante  Klictie ,  au- 
cinoie  et  distinguée  par  les  services 
qu'elle  a  rendns  à  l'Autriche,  fut  uu 
«î'  '  :atcs  les  plus  Iiabiles  cl  les 
plus  célt'bres  de  nos  jours.  II  avait 
f.iildc  Ircs-bonnes  éludes  à  l'univer- 
sité de  (îottinguc ,  et  il  entra  fort 
jciitiedans  la  can  im*  diplomatirpic  , 
sons  le  ministère  du  prince  de  Kau- 
nil2  ,  rpii  l'envoya  ,  des  l'âge  de 
vmgt. quatre  ans  ,  en  Suède,  comme 
l'unislrc  plénipotentiaire  de  l'cmpc- 
U'ur.  Kn  1792,  le  baron  de  Tliugut, 
9'"  était  dcTcnu  premier  ministre, 
IVnvoya  à  Londres  avec  le  même  ti- 
lit»;  niai»  il  chargea  ,  dans  le  même 
l<^ups,M. de  Mcrcy  d'Argculcau,  de 
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négocier  les  aîTaires  b»s  plus  impor- 
tantes auprès  de  la  cour  de  Saint- 
James.  Le  jeune  comte  do  Stidioa 
en  fut  vivement  blessé,  et  il  se  retira 
mécontent  dans  ses  terres  de  Soualn», 
qui  se  trouvaient  alors  exposées  à 
tous  les  ravages  de  la  guerre.  11  vé- 
cut ainsi  loin  des  afl'aircs,  jusqu'à  la. 
retraite  du  baron  de  Thugut,  qui 
eut  lieu  eu  1801.  Le  nouveati  minis- 
tère l'envoya  alors  A  Kerlin,  comme, 
ambassadeur;  et,  lorsqu'il  eut  pas- 
se deux  ans  dans  celle  résidence, 
il  se  rendit  à  Pétersbourg  avec  le 
même  caractère,  et  fut  le  principal 
négociateur  de  la  troisîème  coalition, 
qui  se  forma  contrela  France  en  1 8o5, 
et  que  terminèrent,  d'une  manière 
si  funeste  pour  les  alliés,  la  bataille 
d'Austerlilz  et  la  pnixde  Presbourg. 
Appelé  alors  au  ministère  des  aflaires. 
étrangères  ,  le  comte  de  Sladion  sut 
maintenir,  atec  autant  de  prudence 
que  d'habileté,  l'étal  de  p  dx  alors, 
si  did'icilc ,  et  dont  l'Autriche  av.lit 
cependant  un  si  grand  besoin.  Mais, 
enlin  les  envahissements  de  la  Fran- 
ce devinrent  si  excessifs  et  si  raena- 
çànts  ,  qu'il  ne  fut  plus  possible  au. 
cabinet  deVieime  de  rester  neutre  au 
milieu  de  la  ruine  de  tous  les  états.. 
Voyant,  en  1 8oç),  la  plus  grande  par- 
tie des  forces  iVançaise^s  occupées  ca 
Espagne,  le  comte  de  Stadiun  jugea 
que  l'occasion  était  favorable  pour 
attaquer  le  dévastateur  de  l'Kurope. 
Les  forces  que  l'Auti  iclie  avait  sage- 
ment ménagées  furent  mises  en  mou- 
vement sous  les  ordres  de  l'arcliiduc, 
Charles;  et,  après  la  jMdjIicaliond'ua 
manifeste  fondé  sur  des  motifs  trop^ 
réels,  la  liavière  fut  envahie,  et  les 
premiers  corps  de  l'armée  française 
cul!)Utés.  Mais  Buonaparle,  se  h1- 
lanl  de  quitter  IT^^spagne,  vitit  li- 
vrer à  l'archiduc  les  bitailles  de  Ha- 
lisbonnc  cl  dç  Wagraiti,  ^^ti  ^ila- 


Digitized  by  Google 


39©             STA  STA 

cirent  cucoïc  une  fois  la  puissance  ce  par  une  scrupuleuse  exactitude, 
atitricliienne  si  jucs  de  sa  destruc-  et        ttahlir  de  nouveaux  impôts, 
tion.  François  h',  se  vit  oLlige  de  II  .i<  (jiiil  par  ce  moyen,  autant  que 
<:e(l(r  au  vain([ucur  une  partie  de  p.u-  xhi  .jir.(l)ilite  et  par  la  protec- 
iics  provinces,  et  il  fil  un  sacrifice  tion  cclaircc  qu'il  accordait  ata  le4- 
encore  plus  craud,  en  lui  donnant  très  et  aa  commerce ,  une  répobH 
k  muD  de  l'archiduclieMe  Marie-  tioa  Tërttable«em  populàire  et  âmi 
Louise.  BuoBijj^arlc  ta  était  venu  quelques  hovpKes  de  Jli 'cour  seolir 
au  point  do  faire  prévaloir  ses  ro-  ment  monaipèréitde  la  jaloiaie. 
lontés  jusque  dans  les  cooseib  de  ce  désintéressement  éiaittel ,  qtt*apini^ 
malheureux  prince;  il  exigea  le  renToi  avwrrecneillid»  i>Hiili^>i  l  un  ndtei 
du  comte  de  Stadion ,  au'il  accusait  héritage,  après  kroit  M^opé  ks  pro^ 
arec  raison  sans  doute  a ^tre  un  des  miors  eDi{)lois  de  la  fnosiîirlBÉ  ,  et 
principaux  auteurs  de  la  guerre,  et.  tit  qai  est  plus  étonnant  encore,  après 
qae  déjà  il  avait  désigné  plusieurs  avoir  e'té  pendant  dix  ans  ministre  des 
fois  .comme  lei  dans  ses  journaux  et  finances,  i\ fut  loin  de  iaisserune  fortu- 
dans  ses  bulletins ,  Vj  mêlant  aux  in-  ne  considérable,  (k-t  homme  de  bien 
jures  qu*il  dirigeait  contre  Tempe-  mourut  à  Rade  le  1 5  mai  1824.  L'«n- 
reur  lui  -même.  Ce  ministre  remit  pereura  donne unepcnsion  à  sa  veuve. 
Je  portefeuille  à  M.  de  Metternich ,  —  Son  frère  aîné  (  le  comte  Frcdé- 
ct  il  se  rendit  dans  ses  terres  en  Bo-  rie),  était  grand  trésorier  de révèché 
Léme  ,  où  il  vécut  retire  jusqu*à  la  de  Wurtzbourg,  en  1798,  cl  il  lut 
coalitton  de  181 3.  Le  comte  de  Sta-  chai  gc  à  cette  époque  de  *~ 
dion  reparut  aloit  tur  la  icène  po-  l'électeur  de  BlaSence  an 
lititpie  par  les  néjlDciatîoos  fol  Bastadt,  où  le  nriacinedeB 
amenèrent  le  traité  callianoe  sioié  salions  ayant  né  étaoli  dès  les  pre- 
à  Toeplits  entre  les  trob  grandes  mières  séances ,  il  se  tronva  dans  une 
puissances  du   Nord  ,  et  qui  fut  positionfort  embarrassante.  Cette  dé- 
lientôt  siii\  i  de  Ja  Bataille  de  Lci|i-  cision  ne  l'empccha  pas^  défendre 
zig  et  de  riuvasîon  dt  ia  France  avec  zèle  les  intérêts  ae  son  souverain, 
(  Voyez   Scuw  AnT7.K>np.nr,  ).   Il  et  de  se  faire  remarquer  par  son  es- 
prit encore  beaucoup  de  part  aux  prit,  sa  fermeté  et  rétendue  de  ses 
conférences  de  Francfort  ,  à  celles  ronuaissanccs ,  dans  cette  réunion 
de  Cliàtillon,  et  il  signa  pour  TAu-  des  premiers  diplomates  de  l'Kuro- 
triche  le  traité  de  Paris ,  au  1 1  avril  pe.  Entré,  plus  lard,  au  service  d'Aii- 
i8i.j.  De  ittoiu-  à  Vienne,  il  assista  triche,  il  y  remplit  dillérentes  fonc- 
aux  dclihcialions  du  conj;rès,  et  fut  tions  dans  la  diplomatie,  entre  au- 
eusuite  charge  du  ministèic  des  fi-  très  celles  de  ministre  plénipotentia^ 
nanoes.  H  ne  montra  pas,  dans  cette  re  de  remj^crear  à  Munich  »  et  lot 
Ijartie  importante  de  Fadministrai»  quartier-maître  général  de  l'armée  en 
tion,  moins  de  talents  que  dans  la  rSog;  fl  mourut  à  Viemm,  en  i8t^ 
diplomatie.  On  sait  dans  quel  état  M — ojSj^ 
déplorable  étaient  les  finances  do  ST^FîEîilN.  Voy.  STAHBMir,,,f 
TAotriche  après  une  guerre  de  vinct  STAEL-UOLSTlilN  (  Eric-Mà^ 
ans  y  des  invasions  et  des  pertes  de  gwus,  baron  de  ) ,  chambellan  delà 
tous  !es  genres.  Le  nouveau  ministre  reine  de  Suède,  chevalier  de  l'ordre 
sut  y  réubiir  l'ordre  et  la  confia»  derÉpée,  aie. ,  entra  fort  jeipe  daiftf 
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)a  carrière  diplomatique ,  et  fut  en- 
Toyé,  au  commcucemcnt  du  règne 
de  Ciujstavc  111,  comme  conseiller 
d'ambassade,  à  Paris,  où  il  devint , 
peu  de  temps  aprt's,  ambassadeur 
(  1783).  II  eut  quelque  succès  dans 
cette  capitale,  où  il  se  lia  avec  le 
parti  philosophique  qui  préparait  la 
révolution,  et  surtout  avec  Necker, 
dont  il  épousa  la  ûlle  unique,  en  1786. 
.C'était,  pour  un  gentilhomme  sué- 
dois sans  fortune,  un  très-bon  parti; 
et  Necker ,  dont  la  vanité  n Vit  peut- 
être  pas  rencontré,  dans  la  noblesse 
fmaçaine,  un  nom  illustre  qui  se  fût 
allié  au  sien ,  trouva  cette  union  fort 
convenable.  Le  jeune  baron  était 
d'ailleurs  ])Iein  d'admiration  pour  le 
génie  de  sou  beau-père  cl  pour  l'es- 
prit de  sa  fennne  j  enfin  les  destinées 
de  cette  famille  semblaient  dev  oir  le 
conduire  au  faîte  des  honneurs  et  de 
la  fortune.  Il  s'y  associa  tout  entier, 
avec  beaucoup  d'ardeur  ,  prenant 
auT  premiers  événements  de  fa  révo- 
lution autant  de  part  que  pouvait  lo 
lui  permettre  son  caractère  d'ambas- 
sadeur d'un  roi,  et  surtout  d'un  roi  tel 

Sue  Gustave  III, qui  avait  manifesté, 
ès  le  commencement ,  avec  tant  de 
franchise,  son  opposition  aux.  prin- 
cipes de  cette  révolution ,  et  (pie  l'on 
désignait  alors  comme  le  chef  d'une 
croisade  contre  les  révolutionnaires. 
On  sent  ((u'il  ne  fut  bientôt  plus  pos- 
sible au  baron  de  Staël  de  reprcseu- 
terun  tel  prince  auprès  du  gouver- 
nement de  France.  11  fut  rappelé,  en 
*70^»  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  Gustave  111;  et  ce  monarque  avait 
déjà  péri  par  le  fer  d'un  assassin 
c^uana  son  ambassadeur  arriva  h 
Siockholm.  Dès  que  le  duc  de  Su- 
dermanie  eut  pi  is  les  renés  de  l'é- 
tat, la  politi(|uc  de  la  Suède  ayant 
changé  de  système  (  f^o/czCuAH- 
LES  Xllî  ,  au   Supplément  )  ,  le 
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baron  de  Staël  fut  renvoyé  à  Paris  ; 
et  il  arriva  dans  celle  capitale  deux 
mois  après  la  mort  de  Louis  XYL 
Il  fut  alors  le  seid  ambassadeur  d'u-  ^ 
ne  monarchie  auprès  de  la  nouvelle 
république.  La  plupart  de  ses  anciens 
amis  cie  rassemblée  constituante 
étaient  proscrits  ou  emprisonnés  : 
plusicms  avaient  déjà  j>cri  sur  l'é- 
chafaud;  et  sa  famille  adoptive  elle-, 
même  ne  pouvait  plus  habiter  la. 
France.  Sou  premier  soin  fut  de  faire 
annoncer  avec  beaucoup  d'éclat  un 
don  patriotique  de  trois  mille  francs, 
u'il  lit  aux  jwuvres  de  la  section 
e  la  Croix-Rouge ,  considérée  alors 
comme  la  plus  exaltée  dans  le  parti 
républicain.  Mais  la  popularité  que 
lui  valut  cet  acte  de  civisme  ne  le 
rassura  pas  complètement.  Kfl'rayc.. 
de  tout  ce  qui  l'entourait,  il  se  hâta  " 
de  retourner  eu  Suède,  emportant  un 
traité  d'alliance  dicté  par  les  comi- 
tés de  la  Convintion  nationale,  en 
des  termes  si  bizarres  que  le  récent  du 
royaume  lui-même ,  qui  s'était  pro- 
mis de  si  grauds  avantages  de  son 
alliance  avec  la  république  fran- 
çaise, se  crut  obhgé  d'y  refuser 
sa  ratification.  Ce  ne  fut  qu'après  la 
chute  de  Robespierre,  lorsqu'il  vit 
la  France  revenir  à  des  idées  moins 
déraisonnables ,  que  le  duc  de  vSuder- 
manic  renvoya  !\1.  de  Staël  à  Paris  , 
avec  de  nouveaux  pouvoirs,  pour 
nécocicr  un  traité  d'alliance.  ïx:  ba- 
ron  fiit  encore  cette  fois  le  seul  mi-^ 
nislre  d'un  roi  qui  vînt  rendre  hom- 
mage à  la  nouvelle  républi(pie.  Les 
chefs  de  la  faction  dominante  mon- 
trèrent beaucoup  de  joie  de  sou  arri- 
vée; tout  leur  embarras  fut  de  savoir 
de  quelle  manière  se  fei  ail  la  ccrciuo- 
iiiede  réception,  pour  laipiellc  il  n'y 
avait  aucun  antécédent,  lis  délibérè- 
rent long  temps  sur  celle  grave  ques- 
tion; et  après  un  rapport  de  Merlin,  il 
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fut  décide  que  r.iml)nssa(îciir  serait 
pl.iccd.uis  un  fauteuil,  en  face  du  pré- 
sident de  la  Convention  nationale,  et 
qu*il  parlerait  assis.  Tout  cela  fut 
ponctnelleinent  exécute,  le  11  avril 
1795.  On  ajouta  seulinicut  au  céré- 
monial prescrit  Y  accolade  ou  le 
ser  fraternel ,  que  M.  de  Staël  reçut 
duDresidrnt,  an  milieu  des  bravos 
et  des  applaudissements  que  son  dis- 
cours excita  dans  rassemblée.  «  Je 
»  viai»,  dit -il ,  de  la  part  du  roi  de 
»  Suéde,  au  sein  delà  représentation 
»  nationale  de  France,  rin:dre  un 
»  hommage  cela l;jnt  a u\  droits  natu- 
»  rcis  et  imprescriptibles  des  na- 
»  lions.  »  Cette  phrase  reniarquablc 
fut  réiietce  mot  nour  mot  dans  la  ré- 
ponse du  i)resident.  Dès-lors  il  fui 
assigne  à  1  amliassadeur  une  loge, 
dans  laquelleil  assista  très-assiduraent 
anx  séances  de  rassemblée,  recevant 
alternativement,  avec  une  impassibi- 
lité digne  de  remarque  ,  des  nisuîlcs 
et  des  compliments.  Un  jour  il  fut 
présent  à  une  grossière  invective  à 
JaqucIIe  le  député  Legendje  se  livra 
contre  M«"«.  de  Staël  j  une  autre 
fois  il  reçut  d'un  orateur  des  remercî- 
inenlspour  lezèleavcc  lequel  il  sVtait 
montré  dans  les  séance*  des  a  et  3 
prairial  (juin  1795),  où  la  Conven- 
tion avaitctéalLiquée  parla  poj)uIace 
des  faubourgs  {K.  Fkraud).  Beau- 
coiq)d'J.abiîanIs  de  Paris,  redoutant 
Je  letour  delà  terreur, s  étaient rwuiis 
a  l'assemblée  dans  ces  deux  terrible» 
journées;  et  ils  ia  défcmb'rent  avec  cou- 
rage. Leur  victoire  fut  réellemenl  le 
triomphe  des  honnêtes  gens;  mais  il 
Ji  eu  fut  pas  do  même  quelques  mois 
J'Ins  tard,  à  la  journée  du  1 3  vendé- 
miaire, où  cette  mW  Couvenlion 
s'entoura  de  tous  les  terroristes,  pour 
résister  à  l'indignation  des  gens  de 
bien  rétnns''potir  l'expulser.  M.  de 
i^tacl  se  montra  néanmoins  encore  ce 
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jour-là  dans  sa  loce  d'ambassadftir^ 
avec  autant  de  zèle  «pj'il  l'avait  fait 
au  3  jïrairial  :  ou  remarqua  mêaie 
qu'il  s  était  armé  d'un  grand  sabre. 
Il  continua  ses  fooclious  auprès  du 
Directoiie  exécutif,  et  fut  aifiais.  Je 
10  floréal  an  vi  (avril  1798),  apris 
l'envoyé  extraordinaire  de  la  repu- 
})liqiie  romaine,  à  une  audience  so- 
h  unelle ,  sur  la  présentation  de  M. 
de  ïalleyrand,  alors  ministre  dcsrc^ 
lations  extérieures,  qui  ne  manqua 
pas  de  faire  valoir,  dans  son  dis- 
cours ,  les  principes  connus  de  l'am- 
l)assadeuret  les  vœux  qu'il  avait  fi 
dès  long  -  temps ,  pour  la  pros^  . 
de  la  république.  Le  baron  de  SL<d 
resta  à  Paris  jusqu'en  1799;  et  ilfu^ 
rappelé  encore  une  fois  en  Suède ,  à] 
cette  énoque,  par  le  jeune  roi  Gus-j 
tave-Adolphe ,  qui  venait  d'atteiiidrel 
sa  majorité.  Il  momut  à  Poljgni ,  le  9 
mai  ioo2,eBserendautàCo|)prt,oii 
Je  mauvais  état  de  ses  airaires  l'avait 
obligé  d'aller  chercher  imc  retraite. 
Son  épouse  était  avec  lui  dans  ce 
voyage;  et  ce  fut  elle  qui  reçut  ses 
derniers  soupirs.  M— a>  j. 

STA  EL-IIO  LSTEI N  (  A  is  .>e-Loui. 
SE- Gkr  m  a  1  n  l  N  e( ;  k er  ,  ba  ro une  de  ) , 
la  j)lus  célèbre  des  femmes-auteurs  de  - 
notre  siècle,  naquit  à  Pai  is  ,  Je  11 
av. il  17GG.  Son  père  ctiiit  encore 
commis  chez  le  banquier  Tlh  . 
et  bien  loin  dp  la  haute  fortune  uù 
nous  l'avons  vu  depuis.  M»>«.  Kecr 
Iwer  ,  sa  mère ,  entreprit  elle-même 
son  édiication.  Peu  sensible  au  char-  ; 
me  de  l'cnJauce,  clic  y  apj)tJita  cette 
roideur  pédantesque  qu'elle  metuit 
dans  tout.  On  ne  pouvait  .         r  uu 
système  moins  convenable  a  i  égard 
d'une  enfant  pleine  de  vivacité  et  de 
franchise.  M.  Necker  connut  beau- 
coup mieux  le  caractère  de  sa  bile. 
Tempérant  la  rigueur  méthïKlitpie  de 
sa  femme  par  des  complaisances  et 
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des  caresses  paternelles^  il  accôiitii- 
raa  de  bonne  heure  la  joiine  personne 
à  se  montrer  devant  liii  dans  toute  la 
oandriir  de  son  a  me.  11  se  ])Iai!)ail  à 
r.ignccr  pour  la  faire  parU  r  :  elle 
répondait  à  ses  douces  railleries  avec 
ce  mélange  de  gaîtc  et  de  sentiment 
qui  a  toujours  caractérise  ses  rap- 
ports avec  lui.  Profondément  recon- 
naissante de  ses  hontes,  elle  mettait 
ïme  ardeur  extrême  à  lui  complaire 
dans  les  plus  petites  choses.  Uu  en 
rapporte  une  preuve  singulière  :  elle 
n'avait  encore  que  dix  ans,  lorsque 
fiAppée  de  la  grande  admiration  que 
professait  sou  père  j)our  l'historien 
Gibbon,  elle  s'nnagina  qu'il  était  de 
sou  devoir  de  l'épouser  (  on  sait 
quelle  e'tait  la  figure  de  Gibbon), 
*a(in  que  M.  Necker  pût  jouir  cons- 
tamment d*unc  conversation  aussi 
a;^réab!e  pour  lui  :  elle  lui  (it  très- 
^crieusement  la  proposition  de  ce 
mariage.  On  a  dit  d'elle  qu'elle  avait 
toujours  clé  jeune ,  et  qu'elle  n'avait 
jamais  été  enfant.  Un  de  ses  jeux 
fi^oris  e'tait  de  fabriquer  des  rois  et 
•les  reines  avec  du  papier  de  couleur, 
et  de  leur  faire  jouer  des  tragédies, 
où  elle  parlait  pour  tous  les  persou- 
n  iges  successivement.  Sa  mère ,  qui 
••vaitsur  le  théâtre  les  idées  austères 
du  calvinisme  ,  lui  interdisait  cet 
«imuseiuent  ;  il  fallait  qu'elle  se  ca- 
chât pour  so  livrer  à  ce  plaisir  irre- 
''>i>iiblc.  Sa  place  babituenc  dans  le 
salon  de  M»"*',  Necker  était  sur  un 
petit  taboJiret  de  bois  auprès  de  son 
fauteuil.  A  tout  instant  elle  entendait 
1  «peter  le  commandement  de  se  te- 
nir droite.  AucJin  des  familiers  de  la 
maison  néanmoins  ne  la  traitait  en 
eufaut;  tous  .se  complaisaient  à  cn- 
timer  avec  elle  des  conversations  , 
mi'ellc  rte  tardait  pas  à  élever  an- 
oesBus  de  b  portée  de  son  âge.  Ou 
distinguait  parmi  eux ,  d'abord  le 
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grave  Thorcis,  ami  particulier  de 
M™c,  ^Vcker ,  puis  Marmontel ,  l'ab- 
bé Kayual,  Grinim,  et  autres  beaux- 
esprits  à  la  mode.  Ias  délassements 
dejM"''.  Necker  étaient  donc,  comme 
ses  devoirs  ,  des  exercices  d'esprit. 
Les  facultés  intellectuelles  peu  com- 
munes dont  l'avait  douée  la  nature, 
prirent  rapidement  un  essor  prodi- 
gieux. Elle  fit,  à  quinze  ans ,  des  ex- 
traits de  V Esprit  des  lois  accompa- 
gnés de  réflexions.  L'abbé  Raynal  vou- 
lailj'engagcr  à  écrire  pour  son  grand 
ouvrage  uu  morceau  sur  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  (  i  ).  L'cxtrc- 
me  sensibilité  de  son  cœur  se  déve- 
loppait comme  la  vivacité  de  son 
esprit.  I>es  louanges  données  aux 
auteurs  de  ses  jours  ,  la  faisaient 
fondre  ai  larmes;  la  vue  des  person- 
nages célèbres  lui  causait  des  batte- 
ments de  cœur.  Ses  lectures  produi- 
saient en  elle  une  impression  extraor- 
dinaire. Klle  racontait  que  l'enlève- 
ment de  Clarisse  avait  été  un  des 
grands  événements  de  sa  jeiuiesse. 
Uu  développement  aussi  précoce  du 
moral  ne  s'oj)éra  malheureusement 
qu'aux  dépens  de  la  constitution  phy- 
siqtie;  et  c'est  ici  le  lieu  d'obseiTcr 
qu'une  attention  long-temps  captivée 
a  toujours  fatigué  cette  femme  célè- 
bre.Une sagacité  singulière  la  ])ortait 
au  but,  sans  qu'on  la  vit  jamais  sur 
la  route.  W^*.  Necker  n'avait  encore 
(pie quatorze  ans,  et  déjà  sa  santé  dé- 
cliliait  de  jour  en  jour.  On  appelle  le 
docteur  Tronchin  :  il  ordonne  que  la 
jeune  maladesoit  immédiatement  con- 
duite h  la  campagne  ;  qu'elle  passe 
ses  journées  en  plein  air  ,  et  qu'elle 
abandonne  toute  étude  sérieuse.  M™*. 

(t)  On  a  dit.  rn^ii  à  tort,  qii'rllr  u'avail  qu» 
ilou«e  aiisrl  ijiir|i|urs  inxi*  qiiiitiri  lu  uturt  de  Jf<éU- 
Jacqiir»  lui  iti  ''  •Tit  .«urprmanl  ijuVllf  r««n- 
furra,  otMi»  |«  1 .1  .  . <  itr  ilr  Àc/Z^t  I  >ur /iV><(J<  nit, 
"i  î.i  lnrinoii'f  <lii  |tliiiiiMi|>l.c'  i\c  Ctflirvr  II  r«l  c  rr- 
trtia,  du  iu«»iii».  qu'elle  •4Vait  «iiigt-dcua  auaiurrr 
<]ur  crt  tvrit  parut. 
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Ncckcr  éprouva,  dans  celle  occasion, 
une  conlrarielë  violente.  Ce  nouveau 
plan  renversait  tous  les  siens;  sou 
ambition  poiu*  sa  fille  c'tait  sans  l)or- 
ues  ;  et  renoncer  au  grand  monde 
e'iail ,  suivant  elle ,  renoncer  à  toute 
distinction,  tlle  cessa  de  regarder 
comme  son  ouvrage  une  e'ducation 
aux  progrès  de  laquelle  elle  ne  pou- 
vait plus  travailler  comme  elle  l'en- 
tendait.  Or,  c*est  ce  qui  pouvait  ar- 
river de  plus  heureux  à  M^'^.  ?îcc- 
ker.  Une  vie  toute  poétique  succéda 
pour  elfe  à  une  vie  toute  studieu- 
se. Elle  n'avait  été  qu'étonnante;  elle 
devint  aimable.  Ce  fut  dans  cette 
solitude  de  Saiut-Ouen  ,  où  son  père 
allait  souvent  clicrcher  quelque  dis- 
traction aux  soucis  du  ministère , 
qu'elle  conçut  pour  lui  un  redouble- 
ment de  tendresse  et  d'admiration, 

2 ni  se  transforma  en  une  sorte  de  culte, 
l'est-là  que  ,  pour  la  première  fois, 
on  l'entendit  s'écrier,  dans  un  dan 
d'adoration  pour  son  père ,  qu'elle  se 
surprenait  à  être  jalouse  de  sa  mère. 
M.  Necker  n'était  cependant  point 
prodigue  de  démonstrations  exté- 
rieures :  il  trouvait  plus  nécessaire 
de  relever  les  fautes  que  d'applaudir 
aux  succès  de  sa  fille.  Sa  raillerie 
était  k  l'airm  des  ridicules  les  plus 
légers  :  a  II  démascfuait  en  moi  toute 
»  aflectation  ,  a  dit  depuis  M"»^.  de 
»  Staël,  et  j'ai  pris  auprès  de  lui 
»  riiabilude  de  croire  que  Ton  voyait 
»  clair  dans  mon  cœur.  »  Lorsque 
M.  Necker  publia  son  Compte  ren- 
du ,  sa  fille ,  qui  n'avait  encore  que 
seize  ans,  dévorée  du  désir  de  s'ex- 
primer sur  un  ouvrage  qui  faisait  le 
sujet  de  toutes  les  conversalions,  sen- 
tit néanmoins  que  son  âge  et  son  sexe 
semblaient  lui  interdire  une  matière 
aussi  grave.  Elle  imagina  d'écrire 
à  son  père  une  longue  lettre  ano- 
nyme: au  style,  il  en  reconnut  l'au- 
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leur;  et,  de  ce  moment,  il  mit  dani 
ses  relations  avec  elle  un  redouble- 
ment de  tendresse  et  de  confiance. 
Une  parente  et  une  amie  de  M™*,  de 
Stacl ,  qui  a  consacré  un  volume  à  sa 
mémoire  (a)  ,  fait  entendre  très- 
claircmcnt  que  l'ascendant  toujours 
croissant  que  la  jeune  personne  pre- 
nait sur  l'esprit  et  les  afl'ections  de 
son  père  ,  était  loin  d'être  vu  de  bon 
o'il  par  sa  mère.  Plus  d'une  fois, 
M"*.  Necker,  babitucllemenl si  com- 
posée, ne  put  dissimuler  un  dépit  et 
une  impatience  peu  conciliables  avec 
ses  grandes  phrases  sur  l'amour  ma- 
teniel.  Mais  vint  enlin  l'époque  où 
M^*".  Necker  prit  rang  dans  le  monde, 
et  jouit  de  la  liberté  d'y  paraître  tout 
ce  qu'elle  était.  Fille  d*un  ministre 
dont  chacun  parlait ,  ajipclce  à  une 
fortune  considérable,  tout  semblait  la 
destiner  de  bonne  heure  au  maria- 
ge. Le  conlraire  arriva  :  elle  avait 
déjà  vingt  ans ,  lorsqu'en  1 780  elle 
épousa  le  baron  de  Slacl-Holstcin^ 
ambassadeur  de  Suède  (f^.  l'art,  pré- 
cédent). C'est  sous  ce  nom  seul,  qu  elle 
a  rendu  si  célèbre  ,  que  nous  la  dési- 
gnerons désormais.  La  baronne  fle 
St;»ël  fut  présentée  à  la  cour.  Qnel- 

3ues  écrits  de  sa  jeunesse  1*^'  avaient 
éjà  signalée  comme  un  objet  de  cn- 
riosité  :  on  fitla  renia  i-que  qu'elle  man- 
qua une  de  ses  révérences ,  et  que  la 
garniture  de  sa  robe  était  lui  peu  dé-  ' 
tachée  :  mais  ce  qui  acheva  de  la  faire 
passerpour  une  femme  toul-à-fait  ori- 
ginale, c'est  que,  rendant  visite  quel- 
ques jours  après  à  la  duchesse  de 
Polignac  ,  elle  oublia  son  l)onnet 
dans  sa  voiture.  Les  rieurs  durent  se 
taire,  quand  ils  virent  qu'clle-racme 
s'emparait  de  ces  anecdotes ,  et  le* 
racontait  avec  mie  grâce  inlinie.  >lab 
une  carrière  toute  nouvelle ,  la  car- 


(1)  M**.  NtcKcr  de  Saïucori-. 
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rîère  politique  s'ouvrit  devant  die. 
La  levoluliou  française  éclata.  On 
n^attcnd  pas  que  la  (illc  du  ministre 
qui  avait  provoque  cette  terrible  ex- 

51osion,que  Tadmiratricc passionnée 
c  Rousseau,  ait  pu  demeurer  étran- 
gère à  ce  grand  mouvement.  Lorsque 
taotde  tètes  étaient  exaltées,  cen^esl 
pas  la  sienne  qui  pouvait  resterfroide. 
Entraînée  par  un  enthousiasme  irré- 
fléchi pour  la  constitution  anglaise  , 
scduitÉ  bien  plus  encore  par  les 
hommages  éphémères  que  le  parti 
révolutionnaire  rendait  au  ministre 
ui  avait  fait  triompher  sa  cause 
ans  les  conseils  du  roi  ,  M'"^.  de 
Staël  crut  sincèrement  voir  lever  sur 
la  France  Taurore  d*une  félicité  sans 
fin.  Mais  (  et  c'est  un  devoir  pour 
sou  biographe  de  l'observer  ) ,  elle 
trouva  toujours  dans  son  cœur  un 
remède  aux  erreurs  de  son  esprit. 
Cest  ainsi  ,  par  exemple,  qu'après 
avoir  applaudi  avec  enthousiasme 
aux  phrases  sonores  mie  deLitaient 
les  prétendus  amis  de  fa  liberté,  elle 
mil  tout  en  œuvre  pour  leur  arracher 
leurs  plus  nobles  victimes ,  lorsqu'elle 
cirt  reconnu  que  ces  démagogues 
étaient  les  plus  cruels  des  tyrans. 
L'arreslatiou  de  Louis  XVI ,  à  Va- 
rcDoe,  avait  produit  sur  elle  une  im- 
pression de  regret  et  d'horreur  ,  dont 
il  n'est  plus  possible  dedou  1er ,  quand 
on  a  lu  ce  qu'elle  dit  de  ce  fatal  évé- 
nement dans   ses  Considérations 
sur  la  révolution  française.  Ses  re- 
lations habituelles  avec  les  hom- 
mes qui  avaient  le  plus  influé  sur  les 
grands  mouvements  pohtiques  ,  lui 
firent  bien  facilement  pressentir  l'ef- 
froyable catastrophe  du   lo  août. 
Sans  perdre  de  temps  ,  elle  rédigea 
un  plan  d'évasion  des  augustes  cap- 
tifs des  Tuileries.  Un  ministre  de 
Louis  XVI  (  lîertrand-Moleville), 
donne  des  détails  très  -  précis  sur 
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ce  plan ,  que  M»»®,  de  Stacl  avait 
adiessé  avec  une  lettre  circonstan- 
ciée à  M.  de  Montmorin  ,  autre 
ministre  ,  qui  paraissait  jouir  de 
toute  la  confiance  du  monarque. 
Il  s'agissait  de  conduire  d'abord 
le  roi  ,  la   reine   et  le  dauphin 
sur  les  côtes  de  Normandie,  et  de  : 
les  y  embarquer,  si  cela  i^tait  jugé 
nécessaire.  Malheiueusement  M"**, 
de  Staël  mettait  pour  condition  à  ses 
ofl'rcs  de  service  que  la  direction  de 
l'entreprise  serait  confiée  au  comte 
de  Narboune,  dont  l'excessive  légè- 
reté n'était  que  trop  connue  du  roi  et 
de  tous  ceux  dont  d  pouvait  prendre 
conseil.  Mais  l'inforluné  Louis  XVI 
n'eut  pas  même  à  délibérer  sur  ce 
projet  ;  M.  de  Montmorin  ne  jugea 
point  à  propos  de  faire  part  à  son  t 
maître  du  plan  concerté  pour  sa  déli- 
vrance. Le  meurtre  du  roi  et  le  régime 
exécrable  qui  s'établit  après  cette  ca- 
tastrophe ,  frappèrent  M°»«.  de  Staël 
d'horreur  et  d'épouvante.  Incapable 
d'entreprendre  aucun  travail  suivi  ,  • 
toutes  ses  facultés  étaient  absorbées 
par  le  drsir  de  dérober  des  victimes  ' 
à  la  mort ,  désir  sans  cesse  renais- 
sant ;  car,  lorsqu'elle  avait  donné 
asile  à  un  infoftuné,  elle  croyait  n'a- 
voir rien  fait  pour  lui,  tant  qu'elle  «• 
n'avait  pas  sauvé  ses  proches.  La 
première  fois  qu'elle  retrouva  son  ta- 
lent ,  ce  fut  pour  composer  un  écrit 
qui  lui  fera  plus  d'honneur  dans  la 
postérité  que  les  plus  brillantes  pro- 
ductions de  son  esprit.  Elle  osa  adres- 
ser aux  monstres  sanguinaires  qui  dé- 
peuplaient la  France ,  une  Défense 
de  la  reine.  On  se  iignre  trop  aisé- 
ment ce  qu'il  fallait  de  soujuesse  et 
de  précaution  dans  ces  temps  désas- 
treux, pour  ne  pas  irriter  les  tigres, 
au  moment  même  où  l'on  voulait  dé- 
sarmer leur  rage.  Pour  mieux  se  faire 
eutnidre  d'eux ,  des  cœurs  honnêtes 
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«e  rirent  quoIrpitM  réduits  à 
ployer  un  langage  ab)('ct;  ibm  eè 
aflgrë  d'avilissciucut  n*ctait  pas  k  lâ 
pOrlccdc  M»<'.  deStacl.  La  tyrannie 
populaire  fte  lui  paraisaait  pas  plus 
aijiee  à  flatter  quiwe  autre.  Sans 
gradcr  Tauguste  TtctÎBiepar  les  de- 
riaiuatluns  à  l'ordre  du  jour  contre 
1.1  roynute*,  elle  chercha  cependant  à 
faire  oublier  la  reine,  pour  ne  mon- 
trai dans  ÎNInric  -  Antoiiiclte  que  la 
feninic  aiiu.il)!<',  bonne  et  coju|talis- 
sante,  la  Uiidre  mère,  l'e'pousr  dé- 
vouée et  cour.ii^ciisc.  il  rrgne  dans 
toute  cette  pii  ce  éloquente  un  senti- 
ment énergique  et  profond  ,  tnie  pitié 
ingénieuse  cl  délicate.  Après  la  chute 
ét  fUiibemkntj  M"*«.  deStaël  publia, 
à  peu  dinumtte,  deux  brodinns 
anonymes ,  Mlulifes  y  l'ime  :  Ré^ 
fexims  Mt  iè  paix,  adressées  à 
Jf.  Pin  ei  aux  Fràncais;  l'antre  : 
néjlexkm  sur  la  pAMMèrieure* 
Fox  fît  un  graiiiî  (-loc^c  in  premier 
de  ces  écrits,  dans  le  parlement  d'An- 
j^lWcrrc.  Sans  doute,  aiirès  trente  âns 
fie  vicissitudes  dans  les  événements 
et  dans  les  esprits ,  il  est  permis  d'y 
irouTfr  des  idées  qui  sont  autant 
de  sacrifices  aux  opinions  de  Tépo- 
qiie,  on,  si  l'on  veuf,  des  errturs 
j;raves,  conséquenres  des  prcinirrcs 
diusions  pi)!iliqtirs  de  l'auteur;  in.u.s 
DU  ne  peut  y  nio'coniiaîîie  non  plus 
iih  arut  ul  et  sincî-re  amour  de  l'hu- 
ni.iuilé.  ('/est  là  qu*<'ilr.iv( e  d'un  re- 
tour au  terrorisme  ,  invoque  par 
d'ntécrabîes  démagogues,  elle  s'é- 
rric  éiiei  j;iquement  :  «  Yeulent  -  ils 
»  dune  nous  forcer  à  retraverser  une 
»  seconde  fois  le  fieuve  du  sang?  » 
Lieraiute  de  retomber  dans  les  hor- 
1  ibics  saturnales  de  la  l'évolution 
lui  fit  attacher  beaucoup  de  prix  k 
la  cmnpositiou  du  nouveau  gouver- 
nement institué  par  la  constitution 
de  1795;  mais  mallieoieuscmcnt  les 
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iftfk  cpi'éDe  fvit  four  atqpênr  ife 
rinflneMB,  U  mirent  dfiis  la  néces- 
sité de  contracter  quelques  liaisons 
peu  dignes  d'elle.  cherchant  des 
honunes d'état,  elle  ne  rencontra  sou- 
vent que  êt  misérables  intri^^aiiKf , 
qui,  dans  chaque  changeaient  de  s|»^ 
terne,  n'avaient  en  vue  que  de  nou- 
veaux movcns  d'assouvir  la  plus  bas- 
se cupidité.  Sa  réputation  littéraire 
sonU'rit  même  de  l'intimité  qu'elle 
contracta  avec  certains  écrivains 
d'un  ordre  très  -  inférieur  à  celui  ou 
elle  avait  droit  de  se  j)lacer.  Ix;  pu- 
blic, toujours  enclin  aux  jugements 
téméraires,  attribua  à  des  hommes 
sans  imagination  et  .<^qs  chaleur  de 
style,  une  part  notable dùSlâ 
vnfles  d'une  femme<pii  jpéçtitit^n^ 
qncfob  par  l'excès  contraire.  Hm 
avait  été  la  première  k  voir  5u'um 
gouvcruement  avili  par  le  ridicule, 
comme^était1eDi^ectoire,nepoavai^^ 
subsister.  Ils'»  tait  formé^i*7<yj)uiie 
réunion  dite  le  ÇUchiy  çpi 

dissimulait  peu  sou  projet  de  renvcr-' 
ser  les  penUtrmies  du  Luxemi 
Maïs  que  voimiit-îl  leur 
c'est  ce  qui  n'eHail  clair  pour 
sonne.  Dans  cette  incertitude  et  aaii% 
l'appréhension  d'un  nouveau  bontè^ 
versement  sans  objet.  M™»,  de  Slaél 
se  moutia  accessil»le  aux  avances  de 
(]uel(|ues  a>itres  polilupies,  qui  s'as- 
semblaient à  l  'hôtel  lie  Sa 'm  .  son.s  le 
nom  de  cercle  canstitulinnnel.  M. 
Henjamin  Constant,  (juiallcclait  alors 
de  paraître  h  la  suite  dis  ^X^",  de 
Suà,  était  l'ofrafeinr  de  ce  deh:)c , 
hautement  constitué  en  opPOCÎfHNÉ 
avec  cdui  de  Oichi;  M<"*.  ae 
se  trouva  donc ,  presque  maigre 
cHe,  rangée  à  la  téte  des  sou^  - 
tiens  de  ce  Directoire  qu'éDe  mépil!^ 
sait.  C'est  spûs  cet  aspect  ouê  k  r^^ 
présente  le  conventiunnêf  TbllMU*. 
dcau  j  do&t  les  Mémoires  oni  éic  is^ 
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crmmcnt  publics.  Il  y  iMConto  que, 
|Mni  iK' jours  avant  le  iS  fniclidor, 
uusc  décida  la  lutte  ciilie  les  partis, 
î!  fut  invite  à  dîner  chez  M"**,  de 
Stacl.  M*  fiiDjamia  Cooitanti^  que 
l'on  leeardait,  à  tort  peut-être,  corn- 
iae  le  dépositaire  et  rinterprète  de 
xs  pensées ,  plaida  lou^icment  la 
teausedu  Directoire,  qu'il  pre'tendit 
être  le  seul  point  de  ralliement  des 
rcpii])licaius.  Jje  même  convention^ 

Ïy  d'accocd  ayec  tous  les  écrivains 
cette  e'poque  ,  attHbue ,  sans  hé- 
siter, à  M«n«.  de  Stac!  la  rentrée 
sur  la  scène  politique  d'un  j>erson- 
nage  qui,  après  y  avoir  figure  en 
prcinicre  li^ue  ,  eu  était  tombe  vio- 
lemment, a  M.  de  Tallcvran  l ,  dit 
»  Thibaudeau,  elait  revenu  (le^  États- 
»  Unis  sans  argent,  et  il  avait  grand 

•  besoin  de  se  refaire.  Une  femme 
ï  célèbre  par  son  esprit  et  par  ses 
»  iJilri^dcs  l'avait  introduit  à  la  cour 
»  de  Barras  et  dans  son  intimité.  » 
|Qe|i  assertiopfe  trou^re  confirmée 

directeur  hii-méme.B  L'an* 
«deo  éviqiie  d^Autun,  dit  Gohier 

•  dans  ses  Mémoires  ,  Tenait  d*é« 
»tre  introduit  aux  affaires  étran- 
»  gères  par  la  fille  de  Necker.  » 
Passionncc  comme  elle  Tctait  pour 

Ja  gloire  et  réclat,  M»*',  de  Staël 
"^ne  f|^t  cependant  point  *  dupe  des 
IflXÉliMions  du  jeune  conquérant, 
joi  promettait  de  faire  succéder  des 
jonrsde  splendeur  et  de  force  au  gou- 
Vernciiieut  ignominieux  et  ridicule 
du  Directoire.  Kllc  semblait  pres- 
sentir que  rbomuiedont  elîe  voyait 
Télévatton  subite  ,  devait  bientôt  ré- 
pandre l'amertume  sur  le  reste  de 
sou  existence.  Cette  partie  de  la  vie 
de  M  de  Slaèl  est  ccpeud.iut  celle 
qu'elle  a  pris  un  soin  particulier  de 
«écrire  oaus  un  ouvrage  intitulé  : 

eir  années  tTexU ,  qui  n'a  été  pu- 
c  ^l'a^»  H  tnfNTt,  Toujt  y  res- 
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pire  la  francbise  ;  elle  v  raconte 
les  faits  avec  simplicité.  On  y  lit, 
dès  la  première  page ,  la  réfuta- 
tion d*un  conte  absurde  que  s'était 
complu  à  proi)ager  l'auteur  d'une  de 
ces  lilalioosde  Sainte-Hélène  souil- 
lées à  chaque  ligne  par  une  d^oû- 
tante  flatterie  ou  une  calomnie  ridl* 
cule.  Voici  doue,  suivant  le  pané» 
gyriste  de  l'oppresseur  ât^  la  France , 
qu'eUe  était  la  cause  réelle  de  la 
haine  et  des  persécutions  dont  B<io- 
napartc  accabla  M^^^.^  Staël.  Elfe  «, 
ressentait  pour  le  héros  une  passion 
non  moins  vÎTC  que  celle  dont  Arniide 
brûlait  pouf  Renaud;  mais  n'ayant 
])oint  à  sa  disposition  la  baguette  de 
rencbaiiteresse  ,  elle  ue  put  parvenir 
à  toucher  re  Civiw  ailier.  Vainement 
lui  insiiiiiait-eile  clu'Kpie  jour  (ju'unc 
femme  sans  esprit  ue  rncVitait  pas  de 
fixer  ses  ref;aTds,  et  que  le  génie  ne 
devait  s'allier  qu'au  5;eiiic  ;  le  Corse 
denieui'dinQcxibJe.  Bien  plus,  il  ren- 
dit haine  ponr  amour,  et  résokt 
d'éloigner  celle  qui  avait  aspifé  à  le 
vaincre.  Cette  fable  pourrai  trdiw 
accès  dans  beaucoup  d'espks  air- 
dules,  précisément  parce  q«e  >tribt 
une  fable.  Les  gens  sensés  n'anront 
pas  de  peineà  rectmnaîlre  le  langage 
de  la  vente  dans  le  récit  de  M"»^.  àe 
Staël.  Peu  de  temps  après  le  1 8  bru- 
maire,  les  premiers  prestiges  étant 
dissipés,  elle  ue  dissimula  point  les 
craintes  que  liu  inspirait  une  oppres- 
sion naissante  doiit  elle  entrevoyait 
les  progrès,  aussi  claircmeut,  dit  elle, 
fpie  si  l'avenir  lui  eûtclë  revcle.  Jo- 
seph lîuonaparle  lui futdèprclic  pour 
la  prévenir  (pie  les  propos  de  sou  ^ia- 
lon  retentissaient  juMpiedans  celui  du 
premier  consul.  Il  lui  lit,  de  sa  jiart, 
l'invita  lion  de  se  rapprocher  de  lui 
et  des  oflies  de  services,  tels  que 
le  remboursement  de  deu^  milUont 
déposés  autr^or  royal  par  M.  Neo; 
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kcr.  «  Enlin  ,  lui  dit  Joseph ,  qué 
voulez-vous?  a  11  ne  s*agit  pas  de  ce 
que  je  veux,  repoudil-ellc,  mais  de 
te  que  je  pense.  »  Loin  d'être  inti- 
midée par  les  menaces  amicales  de 
Joseph  ,  elle  encouragea  M.  Benja- 
min Constant  à  prononcer  au  tribu- 
nat  un  discours  qu'il  avait  prépare 
pour  signaler  Taurore  de  la  tyrannie. 
Le  tribun  parle  en  cflet ,  et ,  des  le 
même  jour ,  le  salon  de  sa  protec- 
trice est  déserte  par  la  nouvelle  cour. 

,  Elle  fut  mandée  chez  le  ministre  de 
la  police  :  Fouché  lui  intima  ,  au  nom 
de  son  maître,  Tordre  d'être  plus 
circonspecte  dans  ses  discours.  Ce  fut 
à  cette  époque  même  qu'elle  païut 
en  présence  de  Buonaparle,  dans 
une  lèle  que  donnait  le  général  Ber- 
ihier.  Uedoulant  quelque  algaradede 
sa  part ,  elle  avait  préparé  plusieurs 
réponses  licrcs  et  piquantes,  et,  ce 
que  l'on  a  ma  il  peine  à  croire,  si  elle 
ne  le  disait  elle-même ,  elle  avait  ré- 
digé ces  réponses  par  écrit.  La  pré- 
caution était  superflue  :  Buona- 
partc ,  au  lieu  d'être  insolent,  ne  fut 
que  vulgaire  dans  le  peu  de  mots  in- 
signi liants  qu'il  lui  adressa.  M'"",  de 
Staël  faisait  d'assez  fréquents  voyages 
à  Coppet  :  le  premier  consul  parais- 
sait les  voir  de  mauvais  œil.  11  n'ai- 
mait ni  n'estimait  Necker,  qu'il  avait 
eu  la  curiosité  de  voir  et  d'entretenir 
à  son  passage  par  la  Suisse,  dans  la 
campagne  de  Marengo.  On  se  rappe- 
lait lui  avoir  entendu  dire  qu'il  n'a- 
vait trouvé  dans  le  ministre  qui  fit 
tant  de  mal  à  l'infortuné  Louis  XVI , 

,  qu'un  Récent  de  collège  bien  lourd 
et  bien  boursoiiffle  (a).  M""",  de 
Staël  était  chez  son  père ,  lorsqu'il 
publia  ses  Dernières  vues  deyolili- 
que  et  de Jirumces.  Cet  ouvrage  dé- 
plut extrêmement  à  Buonaj>arte  :  il 
soupçonna  l'auteur  de  s'être  fait  aider 
par  sa  fille  ^  et  sa  haine  pour  celle-ci 
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n'en  dcvmt  que  plus  forte  et  plus  ac 
livc.  A  son  retour  à  Paris,  elle  fut 
prévenue  que  sa  liberté  courait  des 
dangers.  Un  homme  trcs-dévoué  au 
consul  ,  mais  essentiellement  obli- 
geant, Regnaud  de  Saint- Jcan-d'An- 
gely,  lui  ménagea  une  retraite  à  la 
campagne  chez  une  de  ses  parentes. 
Toutes  les  nuits  elle  se  mettait  à  U 
fenêtre  pour  éj>ier  l'arrivée  des  gen- 
darmes. File  ne  quitta  celle  maison 
hospilalicre,  auc  pour  accepter  l'of- 
fre que  lui  filM»"^'.  Récamier,a  celte 
»  femme,  dil-elle,  si  célèbre  par  sa 
»  figure  et  dont  le  caractère  est  cx- 
»  primé  par  sa  beauté  même.  dM"*. 
de  Slacl  alla  s'établir  chez  elle  à 
Sainl-Brice.  Elle  y  reprit  si  bien 
toute  sa  sécurité  que,  se  crevant  en- 
fin oubliée  de  Bnonaparte,  elle  n'hé- 
sita plus  à  se  lixcr  dans  une  j)ciile 
maison  de  campagne  qu'elle  avait 
louée  à  dix  lieues  de  Paris.  Ce  fut 
dans  cet  asile   obscur  néanmoins 
que  se  réalisèrent  ses  anciens  pres- 
sentiments. IjC  commandant  de  la 
gendarmerie  de  Versailles  vint  lui 
signifier,  au  nom  du  chef  de  l'Étal, 
l'ordre  de  s'éloigner  de  Paris  de  4o 
lieues  et  de  partir  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Le  général  Junot  et 
Joseph  Buonaparte  sollicitèrent  vai- 
nement sa  grâce.  Elle  ne  voulut  plus 
elle-même  de  celle  qui  lui  permettait 
de  rester  en  France ,  et  elle  se  décida 
pour  l'Allemagne,  «  afin ,  dit-elle, 
»  d'opposer  l'accueil  bienveillant  des 
»  anciennes  dvnasties  à  l'iraperti- 
»  nence  de  celle  qui  se  préparait  à 
»  subjuguer  la  France.  »  M*"**,  de 
Stacl  se  rendit  à  Weimar,  si  juste- 
ment surnommée  alors  V Athènes 


(i\  \\  r»t  rrmarqnahlr  que  Mirabeau  n  y*» 
meilirnre  opinion  de  N'rckcr.  A  repoqnc  ntrnir  où 
ce  mitii»(re  servait  aussi  parraitemeut  »ot  profrt» 
rt-vulu(ionnaim  ,  il  »«•  ^tarlail  de  Ini  qu'«vrc  un 
didaiii  f\lri'-iue.  Le  iinppe-utu  gene.-y'ii  tliiil  |e 
Duin  par  lc<{ad  il  le  désignait  kaLiluelleiucBt. 
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àerinamquc.  Elle  y  apprit  la  langue 
du  pays  cl  elle  en  e'tudia  la  lillcratu- 
rc  avec  Guîtlic,  Wiclaml  et  Schiller. 
Peu  de  temps  après  (  i8o4\  elle  Ht  un 
voyage  à  Berlin,  ou  elle  fut  accueil- 
lie avec  une  boule  particulière  par 
le  roi  et  la  reine.  Sa  conversation 
clait  extrêmement  recherchée  par  le 
jeune  prince  Louis  de  Pru?:se,  tue  si 
malheureusement  dès  le  dcljul  de  la 
campagne  de  leua.  La  morl  pres(pie 
subite  (le Necker  rappela  en  Suisse  sa 
fille,  inconsolable  de  n'avoir  pu  rec^ 
Toir  ses  derniers  soupirs.  Elle  essaya 
de  charmer  sa  douleur,  eu  niella  ut  en 
onlre  les  manuscrits  qu'il  avait  lais- 
5es;maîs  sasanlc,  altérée  par  tant  de 
secousses  ,  exigeait  qu'elle  allât  res- 
pirer l'airdu  Midi.  Elle  entreprit  un 
voyage  d'Italie.  La  vue  de  Rome  et 
de  Naples,  en  re'veillant  chez  elle 
les  souvenirs  de  rantiquitc,  lui  fit 
retrouver  la  force  de  penser  et  d'é- 
crire. Elle  revint  d'Italie  dans  rctc* 
de  i8o5,  et  passa  une  année  soit  il 
Coppel,  soit  à  Genève. C'est  pendant 
ce  temps  qu'elle  commença  à  écrire 
sa  Corinne.  L'amour  de  prédilec- 
tion fju'elle  avait  pour,  la  France 
l'empêchait  d'oublier  qu'il  lui  était 
permis  d'y  résider  à  \o  lieues  de 
Paris.  Ellealla  s'établir  à  Auxerre  ;  et 
peu  de  temps  après  à  Rouen,  dont  la 
distance  plus  rapprochée  était  une 
espèce  de  violation  de  son  ban.  Loin 
de  l'en  punir,  Fouché,  qui  avait  pour 
système  de  ne  faire  ({ue  la  moitié  du 
mal  que  lui  commandait  son  maître, 
sûr  d'en  faire  encore  beaucoup,  per- 
mit tacitement  à  M™®,  de  Staël  de 
•'établir  à  douze  lieues  de  la  capi- 
tale, dans  une  terre  appartenantà  M. 
de  Cistellane.  Ce  fut  là  qu'elle  termi- 
na Corinne ,  et  qu'elle  en  surveilla 
l'impression (i Son). Le  succès  de  cet 
ouvrage  fut  le  même  dans  l'Europe 
entière 3  mais  toute  espèce  de  gloire 
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c'tait  interdite  à  ceux  que  le  tyran 
avait  marqués  du  sceau  de  sa  co- 
lère. L'auteur  de  Corinne  reçut 
l'ordre  de  sortir  de  France  :  elle  re- 
vint à  Coppel,  le  cœur  navré.  Quel- 
ques amis  véritables  osèrent  quitter 
Paris  pour  aller  partager  sa  retraite. 
Le  prince  Auguste  de  Prusse,  à  qui  la 
paix  venait  de  rendre  la  liberté,  s'y 
arrêta  quelques  mois,  avant  de  re- 
tourner à  Berlin.  Toujours  occupée 
du  plan  de  son  grand  ouvrage  sur 
l'Allemagne,  M">'^.  de  Stacl  sentait 
qu'un  nouveau  voyage  dans  ce  pays 
lui  était  nécessaire  pour  en  achever 
le  tableau.  Elle  alla,  en  conséquence, 
passer  l'hiver  de  1807  à  Vienne,  où 
elle  fut  accueillie  avec  le  plus  vif  em- 
pressement par  le  prince  de  Ligne, 
ta  princesse  Luboniirska  ,  et  les  per- 
sonnages les  plus  distingués  de  la  cour 
d'Autriche.  Elle  revint  à  Coppet , 
pour  y  mettre  en  œuvre  les  maté- 
riaux qu'elle  avait  recueillis.  Un  nou- 
veau genre  de  composition  lin'  servit 
dedélassement  :  elleécrivait  et  jouait, 
sur  le  théâtre  de  son  château,  de  pe- 
tites pièces  fort  ingénienses,  qui  ont 
été  recueillies  dans  ses  œuvres,  sons 
le  uomà!  Essais  dramatiques.  Ayant 
enfin  terminéles  trois  volumcsdel'^/- 
lemagne,  et  attachant  un  grand  prix 
à  en  diriger  elle-même  l'impression, 
elle  hasarda  de  se  rapprocher  encore 
de  Paris,  à  l'ancienne  distance  pres- 
crite de  4o  lieues.  Elle  alla  donc  s'é- 
tablir près  de  Blois  ,  dans  le  vieux 
château  de  Chaumont-sur-Loire,  que 
le  cardinal  d'Air.boise,  Diane  de  Poi- 
tiers et  Catherine  de  Médicis  ont  suc-» 
cessivemcnt  habité.  JjC  propriétaire 
de  cette  belle  habitation  était  alors 
en  Amérique  :  il  revint  tout-à-coup  , 
et  pressa  M'»<^.  de  Staël  de  rester  chez 
lui.  Mais  elle  crut  devoir  accepter 
l'offre  de  M.  le  comte  de  Salaberry, 
qui  mit  à  sa  disposition  sa  tene  de 
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Fosse  ,  cfjalcmciit  situer  dans  le  M"*",  do  Stacl  répondit  qu'elle  se 

BIc'sois.  Un  noble  et  digue  ami  dont  bornnil  à  faire  des  yœxw  pour  (ju'Qa 

clic  sMionorail  depuis  long-temps,  Irouvàl  à  cet  rnf.mt  une  houne  uonr» 

et  qu'elle  avait  eu  le  bonheur  de  rice.  Ce  propos  f»' promptcmeut  rap- 

soustraire  aux  périls  de  Tanarehie,  porté,  et  1  ou  juge  du  reduublcsDCDt 

le  duc  (  alors  vicomte  )  Matthieu  de  de  fureur  qu*il  excita.  Défense  fut  SH 

MoDtmorenci ,  j)os5edait  une  Labi-  cnifiëe  h  M*"*,  de  Staël  de  s'ëloî^Mr 

Ution  dans  lefoninage.  EBeâait  al-  delCoppetdepliis  de  a  Yieucs.UalUlé-, 

lëe  y  passer  quelt^ues  instants ,  lor»-  rateur  allemalid  distingue^  M.  Schl^^- 

qu*âle  apprit  une  nmiTelle  accablan-  cet ,  qui ,  depuis  jinît  ans ,  la  secr^' 

te.  lie  nouveau  ministre  de  la  poli-  oait  dans  rétueition  dë  ses         , , 

€e,  SaTary-Rovîço ,  avait  saisi  et  fait  forcé  dé  l'es  quitter.  M.  de  Mqi|£D- 

mettre  au  pilon  les  dix  mille  exem-  renci  y  qui  avait  dcjii  reçu  c\î$^ 

plaires qui ven. -lient  d'être tirésde son  en  Suisse  la  plus  généreuse  lidspHa« 

ouvrage  sur  Y ALlcma^ru',  quoique  lité,  se  fit  un  devoir  d*al|er  la  eon- 

ce  livre  eût  été  préalablement  ap-  soler  dans  son  exil  :  aiissît^l^^ 

prouve' par  ta  censure.  I.c  minisire  exilé  lui -même.  M"<^.  Rccamier 

intimait,  de  ^)Ius,  à  Tauteur  Tordre  éprouva  un  sort  somblabl?.  M™«. 

de  sortir  do  France  sous  trois  jours,  de  Sfn"l ,  sentit,  de  ce  moment, 

Kllc  demanda  un  léger  sursis  pour  qu'd  n'y  avait  ])lus  que   la  fuite 

faire  les  appri^ts  de  son  embarque-  qui  pût  !a  dérober  à  tant  de  vexa- 

inent:ellec.s[KT;iit,  à  Taide  d'un  p  is-  lions.  Mais  où  se  réfugier  ?  tout  1^ 

seport  pour  rAllemagiie ,  pouvoir  conlinrnl  éfeit  en  proie  aux  éiuis- 

relàchcr  en  Angleterre. I.educ  de  Ro-  s.iires  juiblirs  ou  secrets  de  Riiona- 

vigo  lui  adressa,  pour  toute  rcpunsc,  jiarte  :  la  Russie  oll'rait  seule  t  ucure 

«ne  lettre  froidement  iroiU(jue.  M""",  un  asile  aux  proscrits.  11  ne  fallut 

de  Staël  a  tire  assez  de  vengeance  de  pas  moins  de  liuit  mois  à  M°^.  df, 

ce  procédé,  en  le  consicnant  dans  la  Staël  pour  pré^)arer son  évasion.  ïor. 

préface  de  la  seconde  édition  de  son  fin ,  dans  le  printemps  de  i  B  i  a ,  ell(( 

Allemagne.  C'est  dans  cette  lettre  »  sortit  sous  le  prétexte  d'nne  proafi^, 

si  peu  française,  que  l'on  ose  lui  dire  nade , .  et  traversant  rapidemerfl|^ 

que  son  ouvrage  nest  pas  français,  Suisse  et  le  Tjrol  ^  elle  gapia  la  ca*'. 

Ët  pourt^uoi  ?  parce  qu'elle  *n*en  pi  laie  de  l'Autriche ,  où  elle  ne  tarda 

avait  pas  consacre  quelques  chapi-  point  à  s'apercevoir  qu'elle  était  fl| 

1res  k  ta  gloire  d'un  Corse  qui  épui-  servée  par  des  espions.  Ses  rc^njf 

sait  la  France  de  san^  I  Mais  toute  se  portèrent  tour^-tour  vers  ^oni'jt 

représentation  lui  était  interdite  :  il  tantinople,  et  vers  Moscou.  £Ile  se 

rd'ait  fuir  sans  délai ,  et ,  de  Fossé  ,  décida  pour  la  dernière  de  ce5  ville?. 

e!!c  se  l»âta  de  se  réfugier  à  Coppet.  Après  tuie  route  très-pénible,  à  tra- 

I.cprrlVt  de  Geni've  rcrut  Tinjor.c-  vers  la  (lallirie  et  la  Pologne,  ellese 

iKiU  do  ^'enquérir  s'il  lui  restait  des  vit  sur  le  territoire  nisse.  Mais  Vu 

<'prcii\(  S  ou  nnccopiede  son  ouvra-  déjà  ,  ccmme  ailleurs,  il  fallait  >ou- 

ge,  et  (le  le  s  Im  tii'.evcr.  11  lui  insinua  ger  à  ne  point  tomber  dans  les  niaiuj 

riisuite,  rumme  im  moyni  de  rrii-  de  Buonaparte.  Ses  armée?  se  pur- 

trcr  en  gràre  ,  (ju'cllc  .i\ ail  une  lieu-  taient  à  grandes  marches  sur  Mos- 

rcuse  oct.i.^ioii  d'cxircer  son  talent  cmi.    Le  séjour  de  M"^^.  de  SVtcl 

sur  la  naissance  du  roi  de  Rome,  dans  celle  capitale  fut  doj^^^^urt| 
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i\\wéc  :  cîîc  se  il  *it'i  (r  itfpiiiflrc  S.<int- 
Vrtrr-ibourg.  ¥Mc  y  Tut  pariailniK  rit 
accuciliie  par  l'empereur  et  les  dcjix 
ÎTUjxT.itrires.  î.es  plus  gr.inds  >:ei- 
iTîHMjrs  lui  <i<)ii!.(T(  ni  ('os  ii  lps;  dans 
i  iKi  de  CCS  bjn  [iu  t> ,  on  parla  lui 
toast  aux  succès  des  armes  nisses 
contre  la  France  :  «  Non  contre  la 
France,  s'<!criii  M<^*.  de  Staël;  mais 
«onire  celui  qui  opprime  la  France!» 
Cette  etdamàtion  (ut  applaudie ,  et 
•rcpetée  par  tous  les  convives.  M"*«. 
dé  Staël  qutttd  Saint-  Pelcrsbourg  h 
|keu  près  au  moment  où  les  Français 
entraient  à  Moscou.  Ei!c  alla  s'cm- 
baitjncr  à  Abo,  eo  Finlande,  pour 
asscr  en  wSuîdr.  Son  séjour  à  Stock- 
o!m  fut  (le  plusieurs  niuis  :  c'est-là 
qu'elle  iTilic;ea  b*  Jonnial  (  Di.r  ari' 
nées  d'cjiU)  ,  d'où  sont  extraits  le.s 
détails  qiMî  l'on  vient  de  11  rK  VWq. 
partit  potjr  Londres  av.uit  d'avoir 
pu  rachcver.  Son  pieinitr  soin  ,  en 
Angleterre^  fut  de  s'occuper  de  11 

£ulUicAion  de  son  ouvrage  sur  I  Vf- 
rmagne ,  cause  de  toutes  les  tempê- 
tes qu^etle  Yenait  d*essuyer.  Elle  ne 
rentra  en  France  qu'après  la  restau* 
ration.  Pei'sonne ,  un  peut  le  croire  , 
ae  vit  la  cbutc  du  tyran  avec  une  joie 
plas  sincère,  et  sou  retour  subit  avec 
plus  dMiomnir  :  M'"*^.  de  Slaèl  se  re- 
lira précipitamment  à  ("lt)j)nrt,  r>n»»- 
«.iparte  lui  nv.int  fiit  duc,  peiid.int 
kîî  cent  jours,  (ju  il  falhiit  <|u't'llc 
revînt  à  Paris,  paict-  ([u'on  y  avait 
besoin  d'elle  poni-  jiri)|)a  .;»T  les  idées 
coustitiitionuelles ,  loin  de  se  mon- 
trer sensible  à  ce  patclinage ,  elle  rc- 
ùtssk  nettement  Tinvitatiou,  eu  disant  : 
m  II  s'est  bien  passé  de  constitution 
9  et  de  moi  pendant  douze  ans  ;  et ,  à 
9  pràent  même ,  il  ne  nous  aime 
guère  plus  Tune  que  l'autre.  »  Klle 
«teîl  déjà  dangereusement  malade  , 
Èorst^t  le  prétendu  manusciit  venu 
4le  dainte-nelènei  causa  cftFcauce 
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une  si  vive  sensation.  Q:ielfjnes  per- 
t;oiui(\s  bti  firent  rinjure  de  lui  attri- 
buer celte  infonue  compilation  d*er  • 
reurs  matérielles  et  tic  lau\  juj^c- 
ments  ;  «  Les  Cbaldéc-us  ,  dil-elle, 
»  adoraient  le  serpent  ;  les  buoua- 
»  partistcs  tu  fuiil  de  màue  pour  cet 
»  écrit.  Si  jamais  je  me  rétablis ,  je 
»  le  re'futcrai  de  bien  haut.  »  M°*°, 
de  Staël  obtint  plusieurs  audiences 
pai-rîculiëres  du  roi  Louis  XVIII  ,i 
qui  paraissait  goîiter  beaucoup  sa 
conversation.  11  ordonna  que  le  tré- 
sor royal  lui  tînt  compte  deà  deu^ 
niiiiioos  que  IVI.  T^ecker  y  avait 
déposés.  Celte  restitution  ,  ou  cette 
çràce,  qu» ,  sous  la  pliîp.i  rt  des  goii- 
veruemeiiti  ,  eût  éprouvé  de  grau- 
des  diinrultés,  ne  trouva  point5l»"<5. 
de  Sta»*l  in'j;rale.  Elle  exprima  tou- 
jours un  atîiicl  rmml  sincère  pour  le 
monnnpie  son  bii  nf  (i!ciir  ,  et  pour 
la  dynastie  légitime.  Plus  occupée 
de  la  santc  d^m  être  qui  lui  était 
cher  que  de  la  sienne  même,  ouoiqno 
son  anàiblisscmcnt  fut  sensible ,  elle 
entreprit ,  en  i8i6 ,  un  second  voya* 
•ge     Italie ,  où  elle  i  ('sida  quelque 
temps  k  Pise.  Lorsqu'elle  revint  en 
France ,  ses  maux  prirent  un  carac- 
tère alarmant.  Elle  se  mit  entre  les 
mains  du  docteur  Portai ,  qui  a  écrrt 
une  re!  ition  très-détaillcc  de  sa  ma- 
Jadie.  Plusieurs  autres  mf-dorins  fu- 
rcnl  .'i|)pelés;  rnnis  aiïcun  d'eux  ne 
put  oblcuir  (ju  clic  s'abstînt  d'un 
usage  iiuinudéfé  de  l'opium  ,  dont 
elle  avait  depuis  long- temps  con- 
tracté riiabitudé.  Très -sincèrement 
religieuse ,  elle  disait  :  «  Mon  père 
»  m'attend  sur  l'autre  bord.  »  iior- 
tant  de  ces  moments  d'anéantisso» 
ment  qui  prcccdt'rcnt  son  agonie , 
elle  dit  à  ceux  qui  l'entoura  ièut  :  a  Je 
»  crois  savoir  ce  qîic  c'est  que  le  pas- 
-  »  sage  de  la  vie  à  la  mort ,  et  \e  suis 
9  nûie  que  U  boute  de  Dieu  nous  l'a* 
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»  dottdt-NosiiUeftfctninUenl,  et 
»  k  Mufficiiioe  o*est  pas  tfis*Tiv«*  • 

Sa  conQaoce  ne  fui  pas  trompée  :son 
dernier  soupir  s*exiiaUiiUiisiecaImc 
le  |)liis  profond.  On  remanpiaqu'eUe 
notmitle  i4)aillet  1817,  |ouraii- 
nÎTersaîre  de  cette  journée  trop 
fameuse  où  les  fausses  théories ,  Tor- 
gucillciLsc  ,  raveuglc  confiance  de 
mn  |>ère ,  avaient  allume^  vini;i- 
hutt  ans  auparavant ,  im  incendie 
qui  embrasa  la  France,  l'Europe 
et  l'univers.  Les  restes  de  cette  tcuime 
cclèbi  c  furent  transportés  à  Coppct , 
et  déposés  dnns  le  monuinnit  (iiTclIe 
y  avait  cngé  aux  auteurs  de  .ses 
jours.  Ce  ne  fut  que  par  la  lecture  de 
soo  testament,  que  son  mariage ayee 
M.  da  Rocca,  reste  secret  depuis  plu- 
sieurs aimées ,  derjnt  un  lait  hors  de 
doute.  Elle  j  autorise  ses  enfants  à 
rendre  celle  union  publique,  ainsi 
que  la  naissance  du  ûïs  qui  ai  était 
provenu;  Une  parente  de  M°>*,  de 
Staël  et  son  amie  intime  (4);  expli- 
que ctt  ces  termes  de  miellé  manière 
se  forma  une  L'aison  dont  il  eût  été 
difficile  de  prévoir  les  conséquen- 
ces :  u  Un  jeune  homme  bien  né ,  ins- 
pirait beaucoup  d'intérêt  dans  Ge- 
nève, par  cç  qu'on  racontait  de  smi 
brillant  rour.i^c,  et  par  le  contraste 
de  son  .ige  avec  sa  démarche  chan- 
cela nie,  rcsiiluit  des  blessures  graves 
(ju'il  nvait  reçues  en  Espagne  ,  on  il 
4»crvaiUlaiisnn  ré|;iment  de  hussards 
français.  Deux  niotsde  pilic  adresses 
par  M"*^.  de  Siaél  à  cet  infortuné , 
produisirent  sur  lui  un  effet  prodi- 
gieux :  sa  teie  et  son  coeur  s*enttam- 
mèrent  :  «  je  Taimerai  tellement ,  di- 
sailpily  quelle  finira  par  m*épou^ 
ser;  »  et  il  se  trouva  qu'il  avait 
dit  vrai.  L'affection  profonde  qu'ils 
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âTAÎent  hm  poor  Tatitre  firt  inalt»» 
nMe.  Elle  se  crojait  toojoars  au 
moment  de  le  perdre ,  et  ce  fut  lui  qui 
sunrëouL  Accablé  de  sa  douleur,  plus 
encore  que  de  ses  maux ,  il  alla  mouor 
en  Provence (5).  En  lisant  les  ouvra- 
ges  des  écrivains  célèbres  ,  on  arme 
à  se  représcfiter  leur  personne  et  leurs 
tiails.  La  nn  iusllé  pourra  se  satis- 
faire aisenienî  à  l'rj^ird  de  !VÎ'"'\  de 
Staè'l,  puisfpi  il  existe  un  i;raiMl  iinui- 
bre  de  gravures  ou  elle  est  plus  ou 
moins  resscniblanlc.  Une  de  ses  pa- 
rentes »  (pie  nous  venons  de  citer,  a 
dt  pt  iiit  ainsi  son  extérieur  :  «  M*"'. 
I)  de  Slaul  avait  de  la  çràce  dans  tous 
»  ses  mouvements,  ha  figure ,  s^ns 
»  satisfaire  entièrefflcat  ks  regards , 
9  les  attirait  d'abord^  et  les  retenait 
»  ensuite ,  parce  qu'elle  avait ^oom- 
s  me  un  organe  de  l'ame,  un  avi»- 
»  tage  fort  rare  :  il  s'y  déployait  su- 
»  faîtement  une  sorte  de  beauté ,  si  on 
f  peut  le  dire ,  intellectuelle. Legésie 
9  éclatait  tout-à-coup  dans  ses  ]feex, 
»  qui  étaient  d'imc  rare  magnifi- 
»  cence  :  son  regard  s'allumait  d'au 
»  noble  feu ,  et  annonçait ,  comme 
»  Téclair ,  I.1  foudre  de  sa  parole.  îù 
»  taille  un  peu  forte,  ses  poses  bien 
»  dessinées ,  donnaient  une  ^r.nnfÎR 
»  énergie,  un  suigiilicra-piowb  k  ses 
»  discours.  Il  y  avait  quelque  chose 
i>  de  dramatique  en  elle;  et  mèrae!4 
»  tudeîlc,  quuit[u'exeuipte  de  toute 
»  exagération  ,  t( u  ut  à  l'idée  du  [>il- 
n  toresque  plus  i^u'a  celle  de  la  ino- 
»  de.  Ses  bras  claieut  d'une  beauté  et 
»  d'une  blancheur  remarquables.  « 


^4)  Rncca  (  AJbefW«Hfll»clMl  )  ,  mort  à  Hi^ 
tr»  ,  d«us  la  nuit  «lu         )•  ym^Mr  t8i8 ,  «twt 

ce  î>mr  1^  di«ii«  m  Lrrnte-nnirmc  année.  CHi  a 
lui  :  I.  Mémoire  iur  la  guene  ttet  Françsù  entf 
//'i^-';e,  Londrrf  ,  i8i4,  •i»-**'^^  ,    •  -  naj*- «Jilioa  , 
Pjri«,  i8i4  :  oonveMc  rililtuii  ,  1H17,  iu-S". 
{'ampa^ne  da  f  /  micheren  H  li* 4mwn,*m 
Plim,  iSiS,  imrW*,  U  a  Uûm  en  mauaKnl 

Ktmt  krmgtmâmt  '  A.  S-I. 


a 


Digrtized  by  Goog 


St  A  STÀ  4oS 

Vnfcfcmme^  a  ooeupëh  icbom»  diiMBMtt  oppos^  ïiiit  maum^ 
née  dès  son  cnHiiice,  cl  de  plus  Sa  première  jouissance  ëlait  de  d^n- 

qtii  a  traverse  toute  une  rcVolution  ,   ncr  :  jaiDAÎs  eUe  n'a  pu  repousser  les  . 
a  dû  être  Tobjet  d'une  mnllitnde  de   prières  d'un  élre  souffrant  Le  trait 
logements  divers.  Mais  le  temps  est-    suivant  peint  parfaitement  sa  bien* 
il  venu  où  M"*",  de  Staël  puisse  étie   (aisance  natnretie  :  eUe  jouait  un  jour 
jugée  avec  impartialité  ?  Non  ,  sans   le  proverbe  de  CarmonteUe,  intitulé 
doute,  re[)ODd  un  écrivain  célèbre^    \e  Bavard ^  dans  lequel  une  grande 
qui  a  pu  l'ctudier  d.ins  son  intdnciir    dame ,  malade  et  vaporeuse,  consent 
comme  fîans  sr«;  livres  ;  et  M.  de    à  s'intéresser  en  faveur  d'un  vieux 
Clî'ttr;niliri.(n(l  .1  joiile:  a  Pour  nous,    militaire  qui  sollicite  iiiic  pension  , 
i>       le  laleot  sctliul,  et  qui  ne  fai-    mais  sous  la  condition  expresse  qu'il 
w       point  la  j:!;nerre  aux  tombeaux,    lui  exposera  son  affaire  en  peu  de 
»  u<ju^  nous  plaisons  à  reconnaître    mots.  Le  liavanî  se  l.iissr  ne'anmoins 
»  (î  iiis  Mo»c,  (i^v  uiic  iiinme    entr  iincr  à  une  telle  iiileiitjK'rance 

»  iVun  esprit  rare.  Magre  les  défauts    de  langue  ,  qu'il  excède  sa  patience^ 
»  desamaiiicrc,  elle  ajoutera  un  uom    et  qu'elle  ne  veut  plus  entendre  par- 
»  de  plus  à  la  liste  des  noms  qui  ne   1er  de  lui;  mais  le  vieux  soldat  ra- 
«  doÎTent  point  mourir*  Pour  rendre  conte       a  une  femme^  des  enfants  f 
»  ses  ouTrages  plus  patfaits  ^  il  eAt  et  anssitdt  voilà  Mv*  de  Staël  qui 
»  suffi  de  lui  ôler  un  talent.  Moins  nonnseolement  sort  de  sonréle^  asais 
1  brillante  dans  la  conyersatiott,  elle  qni  oublie  même  qu'elle  joue  la  eo* 
»  eût  moins  aimé  le  monde,  et  die  en  mëdie ;  elle  ne  Toit  plus  qu'tm  nèrede 
1  eût  ignoré  les  petites  passions*  Ses   famille  infortuné ,  et ,  profondément 
décrits  n'auraient  point  été  enta-   ànue,  elle  proteste  qu'die  fera  tout 
9  ches  (le  cr  tto  politique  de  parti  qui    pour  lui.  Ce  qu'elle  fut  ce  jonr-ià  sur 
»  rend  cruel  le  caractère  le  plus  eé»   te  théâtre^  elle  le  fiit  dans  toutes  les 
•  nërenx,  fan\  le  jugement  le  plus  circonstances  de  sa  Tie.  Pftrmi  les 
»  sain ,  aveugle  Tesprit  le  plus  clair-   personnes  que  ses  erreurs  politiques 
«  voyant;  de  cette  poiitifpie  qui  don-    ont  rendues  le  plus  sévères  à  son 
î  nr  (!f  r.ii  cireur  aux  sentiments  et  de    égard,  (]\ù  pourrait  donc  refn^^cr  de 
»  l  amertume  au  style,  rpii  dénature    lui  appliquer  ces  touchantes  paroles 
»  le  talent,  substitue  rirrilation  de    du  Dieu  de  miséricorde  :  «  Be^iucoup 
»  Tamour  -  propre  à  la  elmleur  de    »  lui  sera  remis,  parée  qu'elle  a  }>eau- 
»  Tame,  et  remplace  les  inspirations    »  coup  aime'.  »  On  peut  citer  i'É- 
»  du  gdnie  par  les  boutades  de  l'bu-    criture  quai  d  il  s'ac;it  de  M*"*,  de 
»  meur.  »  Ces  observations  sont  ex-    Staël.  fÀexn  au  milieu  des  plulcso- 
tremement  justes;  mais  il  eu  est  une    phes  du  di\  -  Iiuiiièmc  siècle ,  jetée  ^ 
autre  non  moins  vraie ,  qu'il  faut  se    par  le  tourbillon  de  la  révolution  ^  au 
bâter  d'y  joindre  :  c'est  que  jamais   milieu  d'Lommes  qui.se  Tentaient 
l'esprit  de  parti  ne  l'emporta  cbes  hautement  de  leur  athéisme ,  dlecoo- 
M»«.  de  Staél  sur  l'in^oisable  bonté  senra^  sans  effort  et  sans  ostentation^ 
desoncorarctsurlaconstantenoblesse  la  foi  la  jplns  inébranlable*  Un  jour 
deson  caractère.  Cent  fois  on  l'a  vue   qu'on  fiusait  devant  eUe-  un  grand 
s'exposer  eUeHOiéme  pour  mettre  à    étalage  de  haute  métaphysique ,  elle 
l'abri  dn  danger  des  personnes  qui   dit  :  «  J'aime  mieux  TOraison  do- 
proiessaient  haotemint  des  opinions  Vminicale  que  tout  cela*  *  Dotant 
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805  lo!ip;Tics  insftninics ,  clic  rom'lail 
>ans  cesse  celle  prie  le  pour  sec;iliuer. 
l'rofessaiil  la  religion  pro lesta ntc  , 
dans  !a(piellc  elle  ëlait  née ,  elle  ne 
partageail  point  les  préventions  in- 
justes de  cette  secte  cor.tre  les  Catho- 
ii(pies.  Elle  lisait  souvent  Fénèlou;  et 
Vimitulion  de  Jésùs-Christ  devint , 
vers  la  lin  de  sa  vie ,  une  de  ses  lec- 
tures de  prédilection.  Klle  parlait 
avec  enthousiasme  de  la  rcsii^uation 
lieroiipie  des  cvêques  et  des  prêtres 
martyrises  le  '2  septembre  1791.  Au 
milieu  des  occupations  multipliées 
que  lui  créait  l'cxtrime  aclivilé  de 
8on  esprit,  jamais  elle  ne  négli^^ea 
5CS  devoirs  envers  ses  enfants.  Non 
contente  de  leur  faire  exactement,  le 
dimanche  ,  une  lecture  de  pieté  ,  elle 
leur  donnait  de»  leçons  tous  les  jours, 
et  jusque  dans  ses  plus  grands  cha- 
grins. D'une  attention  scrupuleuse  à 
les  corriger  de  leurs  défauts  ,  elle  se 
les  reprochait  à  elle-même;  et  on  l'a 
entendue  leur  dire  :  «  Si  vous  aviez 
»  des  torts,  non-seulcmcnt  j'en  serais 
»  ;nalhcureuse  ,  mais  jVn  aurais  des 
V  remoi-ds.  »  Unie  au  baron  de  Staël 
par  un  de  ces  mariages  dits  de  con- 
venance, cette  union,  suivant  la  pa- 
rente que  nous  avons  déjà  citée  ,  fut 
un  peu  froide  sans  doute.  Le  cours 
iiVu  eût  point  cependant  été  inter- 
rompu ,  si  le  desordre  qui  se  mit  dans 
les  all'aires  de  M.  de  Slacl  n'eut  ame- 
né une  séparation  commandée  par 
les  intérêts  de  fortune  des  enfants. 
Dès  que  l'âge  et  les  maladies  lui  ren- 
dirent nécessaires  les  soins  de  sa  fa- 
mille, M'»^  de  Staël  se  rapinocha 
de  lui.  Klle  le  conduisait  en  Suisse  , 
auprès  de  M.  Necker ,  lorsque  la 
mort  le  stirpril.  Elle  consola  ses  der- 
niers moments ,  et  lui  ferma  les  yeux. 
Avec  une  imagination  ardente  et  tou- 
te poétique  ,  1M'"«.  de  Staël  était , 
avaut  tout,  amie  du  vra\.  Elle  ne 
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pouvait  souffrir  que  Ton  cherchât  à 
lui  faire  illusion  sur  ses  sentiments 
par  des  mots.  C'est  ainsi ,  par  exem- 
ple ,  que,  dans  les  temps  où  elle  ét.«il 
exilée  de  Paris ,  de  tons  les  séjours  de 
la  terre  le  plus  cher  à  ses  yeux ,  quel- 
qu'mi  avant  voulu  lui  faire  valoir  le 
plaisir  qu'elle  devait  goûter  à  consi- 
dérer les  verts  bocages  et  à  entendre 
le  murmure  des  ruisseaux  :  o  Ah! 
»  s'écria  - 1  -  elle ,  il  n'y  a  P^»s  pour 
»  moi  de  ruisseau  qui  vaille  celui  de 
»  la  nie  du  Bacî  »  C'est  par  suite  dé 
cette  passion  pour  le  vrai  qu'elle  vou- 
lait être  instruite  de  tout ,  et  à  tout 
prix.  Elle  regardait  comme  un  si^ne 
certain  de  décadence  et  de  dégrada- 
tion la  rémignance  à  apprendre  h 
vérité.  «  J  ai  connu  ,  a-t-elle  dit,  que 
»  Buonaparle  baissait  ,  quand  j'ai 
»  vu  qu'il  ne  se  souciait  plus  de  sa- 
»  voir  le  fond  des  choses,  n  Si ,  un 
instant ,  elle  avait  été  éblouie  des 
premiers  rayons  de  gloire  du  conqué- 
rant ,  dès  que  l'oppresseur  de  l'hu- 
manité se  découvrit  à  ses  yeux,  clic 
lui  voua  : 

 Ce»  luiinr»  TiKoorrti»« 

Q^ie  doit  donner  U  crime  »ux  «me»  rerUieu»». 

L'assassinat  du  duc  d'Eughicn,  sur- 
tout, le  plus  lâche  des  forfaits  du 
tyran ,  pénétra  la  femme  çciiéreusc 
qui  avart  osé  défendre  Marie- Antoi- 
nette ,  d'une  indignation  qui  rcspu-c 
à  chaque  ligne  du  chapitre  qu'elle  a 
consacré  à  ce  malheureux  prince , 
dans  ses  Dix  années  d'exil.  Les  p'.T- 
sécutions  dont  le  despote  l'accabla 
furent  longues  et  cruelles  ;  mais  eu  1c 
stigmatisant  du  nom  de  Robespierre 
à  cheval,  cWc  tira  de  ses  fureurs  une 
vengeance  qui  durera  autant  que  la 
mémoire  de  cet  homme.  Lui,  qui  af- 
fectait de  braver  les  puissances  de 
l'Europe,  ne  pouvait  dissimuler  l'i»- 
quiélude  que  lui  causait  la  plume  d'u- 
uc  femme.  TautOl  il  s'alarmait  de  ses 
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^jrits,  Mnt<»t  il  se  pî/ïisjnall  de  son 
«ilcnce.  Un  de  ses  .iliuli's  insinuait  un 
jour  à  M™*,  de  Staël  que  (|uc!f[iir.s  ii- 
pncs affectueuses  feraient  ouvrir  pour 
elle  le  tn'sor  iiupci  lul.  lAlv  no  répon- 
dit à  cet  avis  doucereux  (jue  par 
rooifi.  «  Je  savais  bicq ,  dit-eÙe ,  que 
»pour  touclier  se$  i-«tites,  il  fallait 
n  im  Mitiiicatdi  vie;  mais  j'ig?i(>* 
9  riîsqfu'it fallût  u^edédarationa'a- 
»  mour*  »  Pendant  les  cçnt  jotm , 
«De  femme  très  -  zélée  pour  le  parti 
de  rosuipateur,  se  flatta  d'y  entrai* 
asr  M"*,  de  Staël .  eu  lui  disant  : 
1  L'empereur  sait ^  IMadnme,  com- 
»  1>ûn  TOUS  avez  été  généreuse  pour 
»  kii  dorant  ses  malheurs.  —  J'es* 
»  père ,  repondit  -  elle  ,  qu'il  saii- 
»  ra  combien  je  le  dclesle.  »  Un 
esprit  aussi  i'ortcment  occirpr^  avait 
ÎH'sntu  de  délassements.  I/autcur  de 
ioriftne  clierehait  ses  plus  douces 
(listiMi  fiou6  dans  la  musique,  qu'à 
rcxcin])le  des  plus  beaux  génies  do 
l'auliquite,  elle  appelait  la  consola- 
trice de  la  vie.  Musicienne  elle-mê- 
Hie  ctdoucc  d'uiie  furt  belle  voix ,  elle 
aimait  de  préfcVence  les  morceaux 
d'une  grande  expression  dramatique. 
LVluge  qu'elle  a  fait  de  Mozart,  dans 
,  ton  ouvrage  sur  l'Allemagne ,  suffit 
ur  attester  sa  sensibilile  profoii- 
.  On  doit  trouver  naturel  qu'elle 
eût  un  goÂt  trës-vif  pour  le  théâti^e. 
Non  -  contente  d'admirer  les  grands 
acteurs ,  elle  se  montrait  grande  ac- 
trice elle-même ,  au  milieu  de  Ig  pe- 
tite troupe  d'amis  qu'elle  s'était  plu 
i  former.  C'est  dans  la  tragédie  sur- 
toîjt  qu'elle  produisait  des  cfrcts  inat- 
tendus .  L'en tli  ousia smc  dunl  elle  et. i  î t 
î»aiiic  imprimait  a  sa  physionomie 
tous  les  traits  du  caractère  dessiné 

Sar  le  poète;  sa  voix  sonore,  son 
cbit  nuance,  ajoutaient  à  la  bciulé 
des  plus  beaux  vers.  Elle  connaissait 
Vjiis  les  tkcàlres  étraugers,  etellcics 
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corna issaif  bien ,  parce  qu'dlc  n'a~ 
vait  ])<Ts  vouhi  s'en  rapporter  aux 
tradMcliuns.  Klle  eut  le  cuiiraj^e  d'ap* 
pretidre ,  dans  l'à^e  mûr ,  leslan;;ncs  " 
qu'on  ne  hii  ay  .nl  pas  enseigner  daus 
sa  jeunesse,  l.iudier  les  divers  idioi- 
mes  était ,  suivant  elle,  l'exercice  le 
plus  salutaire  pour  l*espnt,  et  le  seiit 
moyen  de  se  mire  une  idée  jusitdii 
caractère  des  peuples.  Et  c'est  cettt' 
femme,  ornée  de  commiasanoessiv^ 
fiées  et  si  rares,  qu'une  aotie  tmr 
me ,  bien  éloignée  de  posséder  tant  de 
richesses,  vient,  dans  des  Mémoitt^ 
très-récents,  de  représenter  comme > 
dépourvue  clc  toute  instruction  l  Au, 
reste,  M*»",  de  Stacl,  vivante,  ne  ht 
pas  trnîtee  plus  favorablement  par 
M"'«.  de  Genlis ,  qui  sembla  choisir 
Pepoque  même  où  son  illnslro  rivaltj 
eiait  eu  butte  aux  plus  cruelles  per- 
sécutions, pour  redoubler  la  violence 
et  l'aci-imonie  de  ^es  critiques.  «  Klle 
la'atlaque,  disait  M"»*-',  de  Slaèl  avec 
le  sentiment  de  son  immensesu])erio- 
rite'^  et  moi  je  la  loue:  c'est  ainsi «juo 
nos  correspondances  se  croi.v€Ut.  »r 
Les  œuvres  complètes  de  H"^.  de 
Staël  ont  été  recucîUtes  en  t8  vok-. 
mes  in4)^.  Elles  sont  si  variées ,  que 
l'on  pourrait  surnommer  l'antenr  la- 
Fuitakiê  féminùL  A  l'eiofptiott} 
d'un  poènse  épique,  on  trouve  à  peu^ 
près  ae  tout  dans  celle  rielie  colfeo^ 
tion.  Nous  avons  en  occasion  d'indn. 
qucr  quelques  •  UBB  dis  écrits  llOlft*» 
breux  qui  la  cmnposeni  ;  ou  ne  peut 
donner  ici  des  antres  qu'une  anmyae- 
bien  légère;  tous  sont  déjà  coumis 
et  apprépiés  partout  où  les  lettres 
sont  en  honneur.  IVI'"".  de  Slat*l  a 
commence  à  écrire  d.ins  un  .V^e  ou 
In  plupart  des  jeunes  lilirs  appjtn-, 
nent  encore  à  lire;  et,  dans  le  choix 
de  ses  suiets,  elle  n  eu  quelquefois  le 
ra.ilheui  de  s'attaquer,  dès  ses  pre^ 
micrs  pas  dans  la  carrière,  à  di*  lu*,^ 
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tiëres  qui  exigeaient  les  observations 
€t  lc$  études  d'uuc  vie  entièic.  Tels 
iODt  dean  oityrace3  de  sa  jctuiesse, 
où  I  s*ëlançaiit  êtiaa  r«$pace  avec 
tonte  la  témâM  de  Tai^loii,  eHe  n*a 
pas  craint  d'aborder  les  plus  baiitcs 
questions  de  la  philosophie  et  de  la 
morale  publique.  On  vuit  que  nous 
Tonlons  parler  de  V Influence  des 
passions  sur  le  bonheur  des  indwi- 
dfts  et  dt's  nations  (1796),  et  de  la 
Liiiératurc  considérée   dans  ses 
rapports  am  les  instiiiitions  50cm- 
ït;5  (1800).  T-c  prt  micr  de  ctn  cents 
manque  de  plau  dans  la  distribution 
des  matières.  C'est  là  que  JVI"*'\  de 
Staël  a  commencé  à  mettre  en  vo- 
gue cette  disposition  lendie  et 
ymue  qn'dle  appela  la  mâaucolie , 
et  dont,  à  l'exemple  de  tous  les  in- 
dividus qni  efoicnt  avoir  fait  une  dé^ 
couveile,  elle  a  voulu  tker  des  con^ 
aéquenees  désavouées  par  Tbistoire 
du  cœur  humain.  Ses  Considérations 
sur  la  littérature  oiTrcnt  une  parti- 
cularité toute  semblililr  t  ce  livre  pA- 
raît  consacré  à  la  deuionstraliou  de 
la  pcrfertiliilité  iiidclinie,  comme  le 
priiiiiei  a  i'éloge  du  pouvoir  et  des 
charmes  de  la  mélancolie.  Ce  serait 
toutefois  une  grande  erreur  et  une 
grande  injustice  de  croire  que  ces  ou- 
Trages  ne  poissent  être  combattus 
que  par  le  ridieole.  arme  dont  la 
médiocrité  jalouse  sxstsi  avidement 
empai-ée.  Au  reste,  nous  ne  parlons 
ici  que  de  la  France;  et  encore , 
devons-nous  excepter  un  écrivain 
dîstinguë ,  qui  publia ,  dans  le  Mer- 
cure, deux  articles  très  -  remarqua- 
bles OV  M^^'.deStat'l  sut  apprécier 
les  fdrnies  polies  dont  ]M.  de  l'onta- 
nes  ne  s'écarta  point  à  son  égard  ; 


(<•)  M.  De  rontatiM  v  a  fait  voir  U  peu  d'ac> 
card  qui  riutc  rulr*  1«  ayttiUB  que  M***.  d« 
SImtI  ''•'al  etaliMr    i  t  h--  prenvr"!  J.iiil  c-lj«;  rfjrr- 
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HKi \i>  lu  un'uscmcat  pour  la  postérité, 
elle  ne  crut  pas  devoir  se  soumettre 
au  conseil  un  peu  dur  qu'il  semblait 
lui  donner,  de  sè  contenier  de  par- 
ler et  de  ne  plus  écrire  (7)*  Les  Auh 
fgen,  et  particulièrement  les  AUe^ 
mands^  firent,  au  contraire,  l'ac- 
cueil le  plus  empressé  à  une  prodno* 
tion  qui  s'accordait  si  fiarfaitemcdl 
avec  les  systèmes  dominants  dans 
leur  pays.  Mais  jusque-là  M™<^.  de 
Slacf  n'avait  trouvé  de  lecteurs  que 
d/îns  îi  classe  vouée  aux.  lettres  et 
au\  rtutî' s  seiieuses  :  elle  se  mit 
biculùt  à  la  j^itiiféc  dp  tous  ceux  qui 
savent  lire.  Î5011  roiuau  de  Dtlplùne 
(1802),  lui  permit  de  se  livrer  k 
tout  l'essor  de  cette  imagination  qui 
âikuit  et  subjugue,  alors  même  que 
l'on  en  blâme  les  écarts.  On  avait  dit 
aue  Tauteur  avait  voulu  se  peindio 
oans  son  héroïne ,  et  on  le  dit  encore 
quand  elle  fit  paraître  sa  Corinne* 
Ces  deux  opinions  se  trouvent  con- 
ciliées dans  le  mot  d'une  femme  stn- 
rituelle,  qui  a  dit  que  Corinne  cstf  i- 
déal  de  ^ï'"'\  de  S  ta  cl ,  et  Delphine 
la  réalité  de  ce  qu'elle  était  dans  sa 
jetuicsse.   Les  criliques  littéraires 
qii'rssin  a  ce  roman  furnil  suppor- 
ter par  i'auU'ur  avec  sa  bonac-[uiel 
sa  gaîté  ordinaires.  11  n'en  futjpas^ 
même  de  ceUcs  qui  concernaient  b 
moralité  dePonvrage.  M"***  de  Geo- 
lis  se  dîstineua  parmi  les  assaillant» 
de  cette  es]^  :  cUecomposa  tontor 


BtrfeetîlliKté  {■défiaie  de  l'r»|>rit  liumain ,  «t .  par 
on*  contnwltClifNi  évidente,  <1U  uc 
pl.HMlr.  (le-  p>  .-.er^«  d«  h  cMnj|piia«  aairarnU*. 
I»'ii.ll.Mu  »  1.1  i-l.ipartdc  M»  WcttÎMl«•o■t«■l«■- 
|;,•*  j.or  riii-toir<',  ri.liA  -ulrr»,  celle»  qui  t  .-tirrr- 
„,  „t  \c*  t.i  rc«  Cl  le«  K<»Tuiiiu».  Ol«  »  etlortc  â  op- 

univei  »eU(^. 

(^j  11  lit  r«  marquer  qw«  le  «lyt»  M**.  4* 
S«ii«-|  ii  M  ii'.iiil  •■"  R'KT.il  k  ii.ili'ril.  1.»  tlvrtê, 
h  »«nple»!«e  t^xLt  l'on  a*a»l  ilrt»il  il'^M.  iulrr  «l'un 
Moril  Utti  ictatt  Umt  d'écUir»  d»n^  U  ...lorr-*- 
tion.  «  Cl»  pnmM.  ait-ii,  «nu  i'wt  de  fvhx 


Digitized  by  Google 


STÀ 

près  une  longue  Nouvelle,  qu'elle  ftt 
UKserer  dams  la  liihliothèquc  des  I^o- 
nians,  où,  ài'.nçle  de  cilahuii.i  tioa- 
quëes  et  d'iiitcqîrcla tiens  arti(icicu- 
5CS,  elle  représentait  M°**.  de  Staël 
comme  Ta pologiste  du  suicide ,  et  la 
corruptrice  de  Ia  morale  pidilique. 
M"**,  de  Staëi ,  i9iUgQce ,  gardft  le  si- 
IcBoe  du  dédaio  ;  mis ,  quelques  an-' 
nées  plus  tard  (t3r3),  eBe  crut  se 
devoir  à  eUe^nènie  d^expo5er  ses  prin^ 
dpes  sur  ce  grave  sujet,  dans  un  écrit 
sur  le  suicide ,  où  elle  fit  voir  que,  dans 
les  passages  de  /^^fi^Aiiw^dxiDt  s'était 
emparée  la  maHce  de  ses  euneims , 
ële  n'arrrit  ni  d'autre  dessein  que 
celui  de  laver  la  mémoire  de  quel- 
ques infôrtuues,  du  rcprocîic  d'une 
lâcheté  avflissnnîp;  eî  snisi^^Sriiît  l'oc- 
casion d'un  double  meurtre  volon- 
taire qui  excitait  un  enthousiasme 
presque  universel  en  Allemagne,  elle 
professa  liautcment  la  doctrine  en- 
seigîjf'c  par  les  plus  sévères  moralis- 
tes chrétiens.  T/inforlune ,  dans  ce 
traite  sur  Je  suicide ,  est  présentée 
Ctfknmc  un  moyen  régénérateur  entre 
les  mains  de  la  Providence,  ^in  d'il- 
prouver  la  même  opposition  que 
Df^hine^  la  grande  et  célèbre  com- 
pDSiiiou  qui  fut  inspirée  k  M*"*,  de 
Staël  par  la  coDtemplation  des  mer- 
veilles de  Pltalie ,  réiuiit  tous  les  sul^ 
ib{;es.  Les  goûts  divers  trouvent  à  se 
satisfaire  dans  Cwinne  :  elle  leur  offre 
à  la  fois  un  roman  etunlableau  dont 
IVeil  exerce  peut  encore  reconnaître  la 
fidélité  à  travers  le  luxe  e'blouissant 
dn  coloris.  Cet  ouvrac!;e  suffirait  pour 
placer  M""*,  de  Slaël  au  rang  des 
p-amls  écrivains.  Domin  par  le  su- 
jet, sa  marche  y  e^t  plus  franche  et 
»a  manière  plus  naturelle  que  dans 
ses  écrits  précédents,  qui  se  ressen- 
teuidc  rcjiurpie  déplorable  où  la  lan- 
gue cllc-mèinc  était  révolutionnée 
comme  la  société  politu^ue.  Le  livre 
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de  VjiUema^nf*  parut  :  on  s'atlen- 
dait  h  une  autre  Corirme,  et  il  y 
eut  un  iiiàlant  de  hkh  ompte.  L'inté- 
rêt, et  rérudiùuii  moinà  ciicorc  ,  ne 
remplacèrent  })as,  pour  beaucoup  d'e 
lecteurs,  les  émotions  qu'ils  s'étaient 
promises.  L'auteur  se  contentait  de 
répondreuQu'eussent^lsdonc  voulii? 
Lltalie  pouvait  être  chantée;  mais 
il  fallait  raconter  rAllema^ie.» L'ab- 
sence des  monuments  et  des  souye- 
nirs  qui  attachent  une  sorte  de  pres- 
tige au  nom  de  la  patrie  de  Virgile, 
du  Tasse  et  de  Haphacl,rignorancQ 
presque  totale  de  la  langue  la  plus 
aiiIicileder£urope,  et,  plus  encore, 
des  préventions  invétérées ,  tout  s'op- 
posa it  à  ce  qu'un  voyage  littéraire 
et  philo.snphiqiic  rn  Allrniagne  jouît 
de  la  nit  riie  vo!:;ue  qu'une  doscrip- 
lioi!  poftiqiic  (\c  l'Italie.  Mais  les 
hommes  qui  crurent  trouver  dans  le 
nom  de  l'aoïeur  une  garantie  suiii- 
santp  du  |!Kdit  (ju'd  y  avait  à  faire 
en  suivant  se>  pas,  n'eurent  point  à 
se  repentir  de  leur  confiance.  La  lit- 
térature allemande  portée  si  haut, 
dans  ses  iiTégidaritës  mêmes ,  par  les 
hommes  d'un  gâiie  supérieur  qui 
ont  forcé  l'Europe  à  Fattention,  leur 
philosophie  même  quePon  aVait  dite 
inintelligible  pour  ses  chefs  d'école, 
les  mœurs  sociales,  l'esprit  public, 
toute  l'Allemagne,  en  un  mot,  a  été 
peinte  pour  la  première  fois  d'après 
nature,  et  non  d'après  des  traditions 
mensongères.  Nous  avons  déjà  parlé 
des  persécutions  inonies  que  ce  sa- 
vant ouvrage  attira  sur  la  tetc  de 
M™*',  de  St.dî.  L:i  rctisureyfit  de 
nombreux  rciranchemeuts,  sans  pen- 
ser que  cette  suppression  ,  même  dos 
phrases  les  plus  iiinoceutcs, était  une 
satire  amcredu  poiivernemt  nt  qu'el- 
les eflarouchaicnt.  T^e  commis  igno- 
rant d'un  ministre  illettré,  en  signî- 
iiont  à  M"*',  de  Staël  l'arrât  de  son 
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eiil  y  «sa  lui  écrire  conme  Bons  IV 
TORS  rapporté,  q^ue  son  ouTiage  n'^ 
4ait  pas  français.  Il  eût  suffi ,  pour 
donner  un  cdfatant  démenti  au  com- 

lais  et  à  son  niaîtrp ,  de  leur  faire  lire 
le  cliapiti'e  intitule  De  V Esprit  d€ 
çoiwcrsation ,  où  il  semble  que  l'au^ 
leur  se  soit  plu  à  rassembler  tous  les 
traits  les  plus  Ralteiirs  pour  la  Francè 
et  SCS  habitants.  (7 est  api  f  s  \m(*  lon- 
gue absenco,  ani  fut  pour  c!!o  un  cruel 
«upplice  ;  c'est  à  son  rcîonr  {l'Ant;Ic- 
terre  ,  que  M""",  de  Stacl  composa 
ïc  dernier  des  j^rauds  on\raj:,('>  (|ui 
Taient  occupée  :  il  ne  î\il  nicnic  pu- 
blic qu'api  es  sa  niort.  Ce  sont  !es 
trois  vohnn(S  infilnles  Considéra- 
tions sur  la  résolution  franc  fi  se. 
"J/ïplau  on  e::t  immense;  il  comprend 
trois  objets  distincts  :  la  vie  polili- 
ëque  de  M.  Nrckcr ,  rbistoire  de  \\ 
période  rcTohitionnaire ,  cnCn  l'ex- 

Sose'd'une  théorie  des  gonremements 
ivers.  On  doit  regretter  qu'nne  mort 
prématurée  ait  empêché  Pauteur  de 
revoir  cette  vaste  conception ,  et  de 
travailler- à  en  faire  concorder  les 
diverses  parties,  il  n'est  pas  ra  re  d  y 
rencontrer  des  maximes  diamétrale- 
ment opposées  '  et  ce  qui  le  prouve 
invincilïfcmcnt ,  cVsi  qu'aussitôt  que 
rouvrap;c  jiarut ,  les  journaux  de  tous 
les  partis  s'en  cmj)arèrcutà  la  fois, 
et  prirent  plaisir  à  cnc\traircles  pas- 
.vyj^cs  favorables  à  leurs  opinions  ha- 
bituelles. 11  est  juste  ne'aunioius  d'a- 
jouter que  les  f  uilles  nionai  cliirjiirs 
Irouvèreut  une  récolte  plus  .iÎjuu- 
daiite  à  faire  dans  ce  partage.  Un 
de  nos  premiers  publi cistes  a  soumis 
l'écrit  posthume  de  M>»«.  de  Stacl  à 
uneanalyse  très-détatUée  (8).0n  pour- 
rait b  réduireÀ  ce  peu  demots  despre- 


Ohfrvmtkmt  twr  t*nnvraf^e  de  Mttdnme  la  hm' 

li<ntrc  ({t  Si'iif! ,  |>our  lilrr  -  t 'fin  uLr.ifi  itm  , 

rte.  par  M.  de  Uonjild,  l^>ttri^,  t  vul.  iu-8°. , 


mierc^  jiagcs.  «  M»«.de  SuS,  4  ftf^ 
9  en  écrivant  sur  la  politique ,  \% 
»  mie  méprise  qu'avait  faite  M.  Nec> 
Il  kqr  en  gouvernant.  M«  Necker 
«  était  on  homme  d'alfaircs  et  un  lit*  ' 
»  terateur^  et  il  s'est  cru  un  ^onup%.' 
»  d'État.  —  Deux  sentiments  domi* 
«  nent  dans  l'ouvrage  de  M*»'  df*^ 
»  Stacl:  sa  tendresse  pour  5on  pcrCi, 
p  son  admiration  pour  rAngleierre^ 
»  Ces  deux  admirations  d'un  hom^^ 
»  me  et  d'un  peuple  tendent  au  mô- 
»  me  but.»  >  ousdiMonsplusbautque 
M™^.  de  Staël  s'était  e5sayee  dan» 
tous  les  genres  connus  :  cette  as- 
sci  tion    se  trouve  Jnslifice  par  la 
public. ttlon  des  OEuvrcs  inédites, 
qui   font   suite  aux  Dix  Années 
d'exil ,  mentionnées  plu&icii^  S^'SL 
dans  cette  Notice.  Ces  anrenes  pn^, 
ducliuns  sont  recueillies  sous  les  tif,^ 
très  à* Essais  dramatttpes  et  de  Hd^ 
langes.  M^^K  Necher  avait  à  peine 
yingt  ans ,  lorsqu'entrainée  par  u% 
coût  très-vif  pour  le  théâtre  ,  elle  ^ 
érrivit  une  comédie  y  ou  plutôt  n% 
drame  en  trois  actes  et  en  vers  y  ap>^ 
pelé  Sop/Ue  ou  les  Sentiments  se- 
crets.  L'année  suivante  elle  s'clev» 
jusqu'à  la  tragédie.  Son  héroïne  e^ri 
l'infortunée  Jeanne  Gray  :  «  J'a-v^, 
»  vais  à  peu  près  son  âge,  dit-elle 
»  dans  la  Préface,  rpiand  j'entrepris 
o  de  la  peindre  ;  et  sa  jeunesse  en- 
»  couragcait  la  micnn'^.  »  Cette  Ira-^ 
gedic  ollie  des  situations  touchantes, 
(les  morceaux  écrits  avec  unevigufiir 
masculiiu'  ;  et  l'on  sent  qu'avec  plus 
de  coi'naissaucc  et  d'ha])ilude  du 
théâtre,  M'"',  de  Stacl,  à  vingt  aos^ 
aurait  pu  conauàrir  la  palme  tragi-^ 
cpie,  à  laquelle  n'ont  pu  attciiitut^ 
jusqu'ici  tous  les  efforts  des  poètd^^ 
de  son  sexe.  Passant  au  genre  tool^ 
opposé  ^  elle  crayonna  de  pe^tci.% 
pièces  ou  pi*overhes ,  oiiri*gD(«t  une 
verve  çomkpie  et  ^  PWTViljM^ 
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de  mœurs  qui  funt  souvent  regretter 

3ue  rauteur  se  soit  tenu  renferme 
ans  des  cadres  si  étroits.  Les  écrits 
de.M'■^  de  5taël  sout  ià  pour  atles^ 
ter  la  force  et  l'étendue  de  son  ta- 
lent ;  mais  qui  pourrait  espérer  de 
fetcshcer  l'éclat  réellement  numagi- 
vable  qu'elle  jetait  dans  Ja  conver* 
satîon  '}  Diderot  ,  en  ce  genre  ,  a 
iaissénne  grnndc  cclr'])ritc  j  mais  trop 
souvent  ,  au  lifii  d'un  Français  con- 
versant daiis  uu  cerclr ,  ou  voyait 
en  lui  que  le  philosoplic  discourant 
au  purti({ue,  ou  l'orateur  tonnant  du 
li.iut  de  la  tribune.  Avec  autant  de 
gcuie  peut-être,  mais  avec  un  tact 
féminin  qui  la  maintcoait  dans  les 
bornes  présentes  par  Je  bon  goût , 
M"**,  de  Staël  s'eletait  souvent  aussi 
laut^  sane  ctsser  de  tempérer  la 
inee  par  la  grlce«  L'abus  Jt.^  mé> 
iipliores  et  l'audace  du  néologisme 
qu'on  lut  a  quelquefois ,  et  atec  jus- 
tice ,  reprochés  dans  srs  écrits ,  dis- 
paraissaient dans  la  clialenr  entraî- 
nante d'un  langage  anime  par  le 
gcisle  et  le  regard.  Que  la  sténogra- 
phie n'a-t-elle  pu  recuei!iir  ces  en- 
tretiens éhlouissants  dout  il  ne  reste 
plus  que  l'admiialion  muette  que 
l!jQSI.  éprouve  après  uu  bnll.int  (m 
d^artîiice!  C'est  à  ces  traits  pénétrants 
etsoblîmes  que  Ton  reconnaîtrait  la 
Toilé  de  ce  mot  de  Biyarol  ;  «  M"**. 
.  •  de  Staël  est  la  seule  femme-auteifr 
»  qui  lasse  illusion  sur  son  sexe.  » 
Ses  Œuvres  complètes  ont  étépu- 
bliées  par  M.  le  baron  de  Stacf ,  son 
lils,  en  i8  vol.  in-8».  (9).  Cette 
édition  est  précédée  d'une  Notice 
UiT  le  caractère  et  les  écrits'  de 


(jt;  1^  Uihlm^tufiluf  de  1 1  J'ifim  i'  ,  année  tHt"  , 

S»t,«'4'î.      »>'Utr  jSiH  ,  p.  roiiltitit  la  li»te 

r>  oairrvirfl  Mlon  pwliii'Atlc  M»*,  «le  Hiêel.  On  n 
•Mprinëco  tftiS  dm  fMttet  dm  t/nmiw  àStrnhal , 
m-\j  ,  on!  jnirM.t  iitv  «!<•  M"»',  df  Statl  , 
<4umijii«  <l<>sM<titiir  )i»r  U  tiniillr  ,  t  c(iii»rijiirfn- 
^p™t  ttoii  aiiuilH  dHU«  IViiltiuu  (I«  Mb»  «r<it  M'«.  ( 


l'auteur,  par  M^"*^.  Neckcrdc  Saus- 
sure. Le  reproche  que  l'on  peut  faire 
à  cette  Notice,  qui  est  elfe  -  même 
un  Tolumc,  n'est  pas  d'oiïrir  des 
traces  assez  Mpicntes  d'une  prevcu- 
fion  ,  et  même  d*un  entlimiasme 
très-estcusables ,  mais  c'est  de  mân- 
4|uer  totalement  d'ordre  et  d'indiea- 
tion  des.  temps  etditt  h  (  u\  ;  k  peine 
y  trouve4-oii  une  seule  date  :  nous 
avons  mis  quelque  soin  à  réparer 
cette  impardonnable  négligence.  Une 
table  cîironologique ,  jointe  à  l'édi- 
tion complète,  indipie  l'année  où 
fut  composé  chacun  des  noinhicux 
écnls  de  M™«.  de  Staël ,  et  desigue 
ceux  qui  n'ont  ètc  publies  qu'après 
sa  mort,  ^ous  apercevons  sur  cette 
liste  trois  morceaux  que  nous  se- 
rions inexcusables  de  ne  noiot  citer. 
La  Biographie  unwmBUe  doit  s'é- 
norgueiltir  d'aroir  compté  M>^,  d» 
Staël  parmi  ses  collaborateurs  :  die 
voulut  bien  l'oirichir  des  articles 
yispasicy  Camoëns  et  Cléopdirem 
Mw«.  de  Staël  eut  trois  enfants  de  son 
premier  mariage  :  deux  iils  dont  le 
j)iiine  mourut  fort  jeune,  et  dont 
l'  iiiic  j)orte  le  nom  de  baron 
6taèl  ;  et  une  fille  (pii  a  épouse  le 
duc  de  Brogiie ,  pan*  de  France. 

S — V — s. 
STAEWAFiTS  (  Palamède)  ou 
STEVtHTS,néà  Londres,en  1607^ 
est  comoté  cependant  au  nombre  des 
peîntresles  plus  distingués  qu'ait  pro- 
duits la  ville  de  Delft«  Son  père,  né 
co  Flandre  9  passait  poor  le  plus  ba- 
Inle  sGuipteur  en  jaspe ,  en  agatbeet 
autres  nierres  fines.  11  fut  appelé  à  I4 
cour  d  Angleterre  par  le  roi  Char« 
les  î^*". ,  et  y  resta  ]>lusieurs  années» 
pendant  les(pielles  Palamède  viut  au 
monde;  et  ce  denner  était  encore  en 
bas  ;ige  lorsque  son  père  le  ramena  à 
Delfî.  Sans  autre  maître  qne  .M*n  gé- 
nie ;  il  s'essaya  dans  la  [  ciuturc;  ctj^ 
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en  s'cfl'orçant  de  copier  ^[iiçlqiies  ou- 
Tmges  d'isa'ie  Vauu( n  Vrldo,  il  ac- 
quit une  mniiicTc  et  un  Xon  de  cou- 
lenr  fort  re.s.^embl.ints  à  son  modèle, 
t.indis  ([ue ,  pour  TeseVutiou  et  le  fi- 
lii,  les  cuuiiaisscurs  le  trouvent  bien 
supérieur.  Il  cxcell;iit  à  rrprcsniter 
des  Echoppes  de  vivandières ,  des 
Combats  de  eaifélene  ei  d^înfante- 
rie*  Le  Itcu  de  la  scène  et  ses  épiso- 
des sont  toujours  bien  choisis  ;  et  il 
sawt  exprimer  d'une  manihe  tou- 
jours beuiense  l'ardeur  des  combat- 
tants ,  la  joie  des  Tainqueurs,  le  dé- 
sespoir des  yaînctts  et  les  attitudes 
des  blessés  et  des  mourants.  Ses  fi- 

Sures  néanmoins  étaient  dessinées 
ans  le  goût  flamand.  Ses  composi- 
tions sont  toujours  pleines  d'esprit 
et  bien  disposées.  Ivi  tuiturc,  (Tans 
chaqueobjet,  estrendue  avec  vérité  r 
la  perspective  est  bien  entendue;  et 
ses  ligures  se  dégradent  parfaitement, 
selon  les  dittérents  plans.  Ses  ciels 
sont  clairs;  son  pinceau  est  libre  et 
surtout  net,  cl  sa  couleur  est  remar- 
quable par  sa  legÎTCte  et  sa  transpa- 
rence. Il  mourut,  en  i638,  âgé  seu- 
lement de  trente-nn  ans.  C'est  ce  qui  a 
rendusestaUeauxexIrêmemcnt  rares, 
et  tes  a  soutenus  à  un  prix  très-élevé, 
que  justifie  d'ailleurs  leur  mérite.— 
Antoine  Palamëde  Staewabts,  frè- 
re aine  du  préccfdent,  ne'  à  Deift,  en 
i^3o4 ,  (nt  un  artiste  dtsiingné,  quoi- 
qa'inlSnrieiir  à  son  frère  dans  toutes 
fe  parties  de  la  peinture;  car  il  n'eut 
ni  la  délicatesse  depipceau  de  celui' 
ci,  ni  la  transparence  de  sa  cou- 
lenr,  m  son  expression.  Ses  figures 
sont  coni mimes  et  sans  choix  ,  quoi- 
que obscrvei'S  avec  ex.aetifTHlr  p{  ren- 
dues a\  pr  vériîc.  îl  a  peint  un  nom- 
bic  pro«]iuini\  de  sujets  reprcsen- 
t.nit  (li's  Canvi'jsatiom ,f](sJoucurSy 
dis  C'iJwrrr/.ÇjdonlfpicI. pics  uns  sont 
ixîniarfpîabki  par  le  liia.  11  a  fait 
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aussi  b  c  rrn  r  oup  de  ForiroUs^  11  moif> 
rut  en  i^iHo.  P — s. 

STAFFORI)  (  Hi  >Ri  de)  ,  petit- 
fils  de  Hufupluoi  de  Slaflbrd  (i), 
qui  fut  crée  duc  de  Buckin-^ham 
par  Henri  VI ,  succéda  au\  ïncus  et 
titres  de  son  au  ul ,  et  parvint  à  une 
grande  faveur  sous  le  règne  de  Ri- 
chard III ,  à  qui  il  donna  tes  plus  fr- 
nestn  coitteilS|  et  qu'il  aida  de  b 
manière  la  (^os  odieuse  dans  le  meur- 
tre de  ses  nemx  et  Tusorpation  de 
leur  couronne  (  f^  RrCBARO  m , 
XXXVlIy548).  Après avoiraerrice 
prince  ayec  tant  de  Dassesse ,  ef  iofs- 
qn'il  en  eut  été  comblé  de  toutes 
sortes  de  bienfaits ,  par  une  bisar- 
rerie  qu'il  est  diflicifc  d'expliquer  , 
il  se  révolta  contre  lui ,  fut  aban- 
donné de  ceux  qu'il  avait  entraînés 
daus  sa  rébellion  .  livre  par  un  do- 
mestique et  décapite  a  Salisbunr  en 
l4H3.  —  Son  (ils  aîné  (Édoii:ird\ 
qui  lui  succéda  ,  eut  aussi  la  tète  tran- 
chée le  1 7  mai  1 5i  i ,  accu>é  de  haute 
trahison.  —  Stifford  dl  IIookl  de 
la  riiiiuc  laiiiiiie  ,  commandait,  en 
1470 ,  un  corps  d'année  i»ous  k 
comte  de  Pembroke,  qui  avait  été 
cbarg^  de  rcdpire  les  rebelles  du  noid 
de  l'Anglelem.  Il  abandonna  ce  gé- 
néral dans  le  moment  décisif ,  et  ibr 
par  là  cause  de  sa  défaite.  Le  rei 
Edouard  IV irritéde  cette  défection^ 
lui  fit  trancher  la  tcte  —  Antoine  de 
STAPFoan  de  la  même  fanttlley  mort 
en  1C4 1 ,  a  pvibliédivers  errits^nolaB' 
tncnt  le  Triomphe  de  V honneur  et 
de  la  vertu  sur  la  mort ,  manifesté 
dans  la  vie  et  la  mort  de  /ferai 
lordStafTord,  i  vol.in-4*'.  M— n  j. 

STAI  FORD  {  r.LiLLAiJMK  -  Ho- 
"WARD,  comte  nr.  )  ,  second  lii> 
Thomas  ,  dur  de   N<»!  folk  .  naquit 

(i>  Lm  Shi8br4  AtmàmimA  d'an*  •arm^m 
ra.ii.1lc  MfMd* ,  alli^  4  GwIlMW  It 

ramt. 
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fniGll  ,el  fui  cttV,  [lai-Cliarles  !«»•., 
lonl ,  vicomte  et  liaroii  ilc  .Stallurd  , 
dont  il  a^ait  cpousé  riicrilière.  Il 
lioiiuâ  à  ce  prince  Je  grandes  preuves 
dcdévouemcntjSiiivil  Cibarlesil  daui 
l'exil»  et  revint  en  Angleterre  après 
la  restaura  lion.  Euilu,  il  fut  un  des 
lionunes  qui,  dans  c«s  temps  de  cala- 
mité, nuMitièml  le  plusd'atuchf- 
mcnt  k  k  câose  des  Stuarts  et  de  la 
idîgiQD  eatbolique.  Il  fut  »  cd  coose- 
qocnce,  Vwk  de  ceux  que  le  parti  des 
Wbigs  poursuiyit  ave^  le  plus  d'a- 
eluneiiient.  £iiipriseiiiiië  à  la  Tour 
de  Londres,  avec  quatre  autres  pairS| 
après  les  ridicules  conspiratioBS  des 
'  Poudres  e|  des  Formes  ,  il  fut  l'ob- 
jet de  plusieurs  dénonciations  au  par- 
Ifuicnl;  cl  lorsque  la  clnmhre  des 
communes  eut  cssnyc',  en  iliMn  ,  l'af- 
ûoiil  de  Toir  rejt  ter  par  C(  ilu  des 
pairs ,  le  fameux  bill  d'exclusion 
cunUe  le  duc  d'York  ,  elle  dirip;ea 
tout  son  icbscutiinent  contre  les  mal- 
\  prisonniers  delà  Tour.  Com- 
me Stalluid  tla.it  un  vieillard  de  peu 
d'éloqueuce  et  accaLlc'  d*inib'mi' 
téf ,  on  jugea  qu'il  serait  plus  fa- 
c3e  de  le  faire  condamner  ;  et  il 
iîit  décidé,  par  les  clielsdu  parti  des 
WkigSy  q^  il  serait  la  première  vie* 
time.  Le  comte  de  NotUogham,  créé 
'<de|)uis  peu  chancelier,  fut  chargé  de 
.  conduire  le  procès;  et  Tinfâme  Oa« 
tes ,  inTCDleur  de  la  conspiration  des 
Poudres  {Tqjr*  Oates),  ayec  deux 
liommes  aussi  m eprisables^ parurent 
comme-  témoins.  Le  premier  de'posa 
qu'il  avait  vu  renielire  au  comte  de 
StafTord,  de  la  |)art  du  père  O'iva, 
ceuei.d  des  Jésuites,  une  commission 
de  trésoru  r-f:t^i:en:l  (Ir  l\u  in<x'  pa^ 
pale,  1rs  deux  autres  anirmirent 
qu'il  leui  avait  offert  de  rargeni  pour 
les  j)orler  à  assnssiner  le  roi ,  qu'il 
a?ait  préside  un  i;iaiid-conseil  de  eu-; 
tJioîiqucs  à  Tixa^  clc.  CowHerallcn- 
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te  de  kos  er.uemis,  StaflTord  mit  beau» 
coup  (fe  cuurage  et  même  d'éloquence 
à  se  défendre.  Bravant  les  clameur*» 
d'une  populace  féroce  ,  il  représenta 
que  depuis  quarante  ans ,  son  Lien  , 
sa  vie  et  toutes  ses  facultés  n'avaient 
été  employés  qu'à  la  défense  de  celui 
dont  on  I  accusait  d'avoir  provoqué 
rassassmal.  «  Il  fit  observer ,  dit 
»  Hume  9  rinlamie  des  témoins ,  les 
«  contradictions  et  les  absurdités  de 
9  leurs  dépositions ,  leur  c&ti^me  in- 
•  di^euce  pour  des  gens  qui  se  di« 
»  saient  engagés  dans  une  conspira* 
»  tionavec  do  rois,  des  prinoeset  des 

9  seigneurs  Enfm  il  renouvela 

y  SCS  protestations  d'innocence,  d'im 
»  air  d^effusion  et  de  simplicité  plus 
9  persuasif  que  les  ornements  de  rhc- 
e  torique  ;  et  par  intervalle  il  lui 
w  échappa  des  marques  de  surprise 
»  et  d'indignation  ,  en  considérant 
»  l'impudence  des  îe'moius...»  Apres 
six  jours  de  délibéra liou ,  les  pairs  y 
contre  le  texte  des  lois  criminelles, 
prououci  rcnl  la  sentence  de  mort ,  à 
uue  majorité  de  vingt -quatre  voix 
seulement*  Qkie  îe  mûU  nom  de 
Dieu  soit  hué,  dit  Staffbrd  ,  enten» 
dant  cet  arrêt;  et  lorsque  le  grand- 
maître  assura  que  les  pairs  intercéde- 
raient auprès  du  roi  ,  nour  lui  faire 
remettre  la  plus  cruelle  et  la  plus 
ignominieuse  partie  de  sa  sentence , 
qui  était  d'être  pendu  et  écartelé,  il 
fondit  en  larmes,  disant  que  ce  qui 
le  touchait  jusqu'à  montrer  tant  de 
faiblesse  était  le  sentiment  de  leur 
bonté' ,  non  la  crainte  du  sort  qu'il 
allait  subir.  Voltaire  a  blâme  avec 
raison  Charles  11  de  n'avoir  pas 
ose'  lui  faire  gr-liC  :  «  Faiblesse 
»  infâme,  dit  il,  dont  son  père  a\ait 
»  ete  coupable  ;  et  qui  perdit  son 
»  [)ère.  »  (.e  r<  pi  u*  lie  cbL  d'autant 
plus  fonde,  que  personne  ne  connais- 
sait mieux  q^ue  Chailcs  II  l'ionocciice 
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de  StaflTonl  ;  que  pcfsomie  n'iMnit 
plus  inslnùl  des  preuves  multipliées 
de  dévouement  qu'il  ei|  avait  reçues. 
On  ne  peut  pa»  douter  que  ces  ac" 
les  de  faiblesse  et  d*ingratitude  de 
la  part  des  Stnarts  n'aient  beaucoi^ 
contribue  à  leur  çbute.  Cependant  on 
doit  se  rappeler  que  dans  le  procès 
de  Staffbra ,  après  la  déclaration  de 
commuta  tioD  de  peine ,  les  deuxsb^ 
rifiiy  se  livra  ut  à  tous  les  emporte- 
menlsde  la  faction  repubbcaine,  sou- 
mirent aux  chambres  des  doutes  sur 
les  pouvoirs  du  monarque  pouraccor- 
dci'  uup  aussi  légère  faveur.  <t  Puis- 
qu'il  ne  peut ,  dirent  ils  ,  faire  en- 
»  lièrenieiit  grâce ,  conuiient  pour- 
»  rail -il  remeUre  une  partie  de  I.i 
»  M  nleuce?  »  Les  pairs  déclarèrent 
celle  question  stipcrfhic  ;  et  les  com- 
munes, craignant  que  le  malheureux 
^Stallord  n'ecUappât  au  supplice,  rë- 
poudireiit  qu'elles  se  contentaient 
qu'il  Jût  exécuté  par  la  seule  $é^ 
paration  de  sa  tête»  «  Bien  ne  mar* 
»  que  mieux  la  furie  de  ces  temps-  là, 
»  ajoute  Hume ,  que  de  Toir  lord 
»  Russel  9  maigre  la  vertu  et  rhuma* 
»  nité  de  son  caractère  »  seconder  le 
1»  barbare  scrupule  des  sbéiils.  »  Ce 
qui  marque  mieux  encore  cette  furie, 
c'est  la  part  que  le  peu  nie  prit  k  ce 
procès ,  les  menaces  qu'il  oe  cessa  de 
proCérer  contre  le  roi  et  contre  les 
luges  ,  tant  qu'il  ne  fut  pis  assure  de 
lit  ctuidamnation .  !t  joie  féroce  qu'il 
fit  rrl.Ttrr  en  apprenant  l'arrêt  de 
inort.iicpendanl  cettr  (\  ivre 

de  sang,  qui  erilourait  Trc liaiaud,  ne 
put  voir  ,  .sans  en  être  émue,  la  con- 
tenance ferme  et  résignée  du  no- 
ble vieillard.  Il  avait  demandé,  en 
sortaut  de  prisou,  iju'on  lui  donnât 
un  manteau  :  «  Peut-être ,  dit-il ,  pour- 
y  «ai-je  trembler  de  froid  (  i  )  ;  mais, 


»  grâce  au  ciel ,  je  ue  trcmljicrai  pas 
»  de  crainte  (  %).  »Sar  TocbaCtud,  il 
eentiuna  de  répéter ,  do  ton  k  pht 
cafane ,  ses  protestations  d*iiiiioceace; 
et  Ja  populace  stupide ,  à  la  vue  de 
ses  cbeveus  blancs,  dé  son  inallê- 
rable  douceur ,  se  mit  ii  sanglotter. 
L'exécuteur  lui-même  leva  deux  fins 
la  hache  sur  cette  tête  vénérable ,  cl 
deux  fus  il  sentit  la  rësolulioB  loi 
manquer.  Un  long  soupir  accompa- 
gna son  dernier  effort  ;  et  lorsque  la 
tcte  fut  présentée  au  petiplc  avec  le 
cri  ordinaire,  voici  la  teted'iw  traî- 
tre ,  on  n'euteuflit  pas  prononcer  un 
seul  mot  d'approbation.  M — o  j. 

STAllELIN  on  ST^TIEMN 
(  Jëan-Hknri  ) ,  medecm  s;  ;  i  ^  .  ne  à 
Bâle,  en  i(>fj8,  mort  le  uj  juillet 
177.1  ,  montra  son  zèle  pour  la  bota- 
niijue  en  TassociaiU  a  ses  travaux 
aiLitomiques ,  comme  le  témuigoeul 
les  thèses  qu'il  publia  sous  ce  titre  » 
Thèses  anatomwo-hOamcaf ,  Bile, 
în-4". ,  1 7 II ,  et  les  plantes  qu'il 
communiqua  ii  Scheucbser;  mais  il 
rendit  un  plus  grand  service  à  la  bo> 
lauique,  par  Téducation  qu'il  douaa 
â  son  ûls,  Benoît  Staheliiv.  Il  l'en- 
voya de  bonne  heure  à  Paris  pour  la  * 
terminer.  Là  Benoît  mérita,  par  son 
assiduité ,  de  dcvcuir  le  disciple  ché-  , 
ri  de  Vaillant.  De  retour  dans  la  mai<t 
son  patenielle,  il  employa  les  cod* 
naissances  qu'il  venait  d'acquérir  à 
la  recherche  des  jdantes  sa  pa- 
trie. Il  se  livra  principalement  a  l'i'- 
tude  des  mousses  et  des  ciiampi' 
gnons.  Il  ne  se  borna  pas  à  IcMlt- 
crire  et  à  les  cou.^ei  ver  avec  une  jmi- 
tience  et  rme  dextuiritc  a  Iniirahlcs; 
il  les  (it  de  plus  dessiner  à  grand* 
frais.  Par  ce  moyeu,  il  constata  ua 
grand  nombre  d'espèces  nouvelles  ^ 

{  •)  Un  sM-rt"' l'Iii»  lit!  J  1.»  u.'tnv  r(»i>oii*e  fat  b'ie 
pur  llaïUv,  à»n»  uov  ntualuiu  laiaNlahU  (  / 
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ces  rcclierclics  ,  que  sa  prôprc  salis- 
fartil)!i,  elles  seraient  peut-être  res- 
\<'r<,  rijfunics.  flcîjrcnsrmrnl  !n  ron- 
iurinicrdr '^orjts  cî  clesentimriits  le  lia 
d'uîîc  .imilic  iinîlcralj'.e  avec  le  cé- 
lèbre llulîrr ,  jiîiis  jeiir.e  (jr.c  lui  de 
«]irc]«[îies  nniircs.  11  devint  son  guide 
et  SOD  r(iin|i;ii;nou  d.ius  les  excur- 
sions que  celui-ci  enfrejuit  pour 
poser  les  fondemenis  du  giand  ou- 
vrage qu'il  méditait  ,  la  Flore  ou 
rÉoumcration  desj[)lantes  de  la  Sais- 
âe*  HaUei*  j  admit  avec  empresse* 
ment  et  doges  les  matémux  pré|)a^ 
r»  par  son  ami  ;  mais  do  reste  2>ta* 
liefin  ne  fit  couiaitre  par  lui  -  tncme 
que  de  légères  parcelles  de  ses  pro« 
pi*es  dcconvertesy  dans  qnelipies  Me* 
moires  epars  :  L  Obsi'rvationes anO' 
tomicoéatame»f  fiâle,  in-4®.,  17^1, 
Cefait  comrnr  une  suitedes  travaux 
de  «on  père.  Ces  Observât  Ions  con- 
cernent partiailicremeut  les  plantes 
à  fleurs  composées.  II.  Tvntamcn 
medicuni^  Bà!c,  17^14^  "'"4"-  ^"^^ 
question  ,  dans  ce  Mémoire  »  des  glo- 
bules du  pollen  et  de  leurs  particules, 
delà  matière  ve;;cta!e de  Woodward, 
cl  des  j^ai  tiesdes  lleîîrsdill'erentes  des 
ét.imiiies  et  des  pistils.  III.  Oosenui' 
tw::('S  (inatomicœ  et  botamcœ ,  ih. , 
173  i .  1  \  .  DeelaslriSf  ou  des  parties 
de  la  fleur  dillercutcs  dcsétamines  et 
des  soubresauts  élastiques  de  la  pous- 
sière des  prèles, .  Dans  les  Memoî* 
res  de  Tacadffmîe  des  sciences  ^  dont 
Stahelin  était  correspondant,  on 
rendit  compte,  comme  d'nne  décou- 
Terte  importante,  de  cette  élasticité 
^grométriqoe  des  particules  de  la 
pTcie,  eqidsetum*  Il  avait  reconnu , 
par  le  mojen  du  microscope,  que 
ctiaque  portion  de  poussière  rcn fer- 
mée dans  le  cône  terminal  de  ce^ 
plante*,  était  composée  d*un  globule 
ipbcriqne,  accompagné  de  quatre 
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Limes  disposées  en  croix ,  qni ,  par 
Thumidité  chaude  de  la  respiration , 
se  roulaient  sur  elles-mêmes  en  spi- 
rale, eî  se  déroulaient  avec  la  même 
vivacité  par  la  des<icc.iîion  sidiitc 
eanse'e  par  l'air.  Ce  ne  fut  (pie  cin- 
quante ans  après,  qu*!fed\vip;  a  cru 
compléter  cette  dceom  ei  te  en  dési- 
j^nanî  les  lames  vonmw  l^s  parties 
niàles  ou  les  étaïuiiie.s  d  une  fleur 
dont  le  globule  était  le  pistil.  La  dé-* 
licatesse  des  obserk  aiiuus  de  Stahe- 
lin  devait  faire  espérer  qu'il  contri- 
buerai^ aux  progrès  de  l'anatomie 
végétale  ;  mais  il  en  resu  Ui.  Serait- 
ce  une  mort  pn^matnrée  qui  Panraîl 
arrêté  dans  sa  carrière  ?  Nommé  pro« 
fesseorde  pliysi(mcàB4le,dès  iTi7, 
il  mourut  dans  la  même  ville ,  le  ti 
août  1750  9  âgé  de  cinquante  -  cinq 
ans. -i- Jean  Staueuh  ,  parent  d^ 
précédents,  publia,  en  i^5i  :  The*^ 
ses  misceîlancœ  medico-anaÉoUnieo- 
botanicœ,àam  lesquelles ,  sur  vingt- 
quatre  propositions ,  treize  regardent 
l'usage  médirai  des  plantes.  — Jean-* 
llodoiphe  Stahelin,  né  à  Bâic,  en 
17^1  ^  ,  y  obtint,  eu  17 53,  la  chaire 
d'anatoiuie  et  de  botanique  ,  celle  de 
médecine  eu  1776,61  mourut  vers  la 
fiu  du  dix-huitième  siècle.  II  ptd»lia, 
eu  17.51  :  Spécimen  ahseivuLwnum 
anatomicarum   et   botanicarum  , 
dans  lequel,  sur  huit  pages ,  deux  ro 
pardent  la  botanique  et  contieiment 
le  caractère  de  l'hypopitys  et  ceiin 
de  l'ophrp  însectirei*a.  En  17  53 ,  il 
donna  encore  un  Sfietmen  ahserpa^ 
îhmm  meâieanm ,  dans  leand,  sur 
huit  pages ,  cinq  concernent  la  mita* 
nique.  Enfin,  dans  les  Mémoires  de 
la  société  hdvétîcnie,  il  a  pablic  <]r-^ 
Observations  faiv  h  s  pelories  ou  aile* 
rations  de  la  fleur  de  la  velvote ,  ana- 
logues à  celle  qu'avait  (d)servèe  Lin- 
né sur  la  linaire  commune,  llaller 

ne  paHc  que  de  celui  -ci,  saos  mk* 
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qiicr  aucune  liaison  avrc  les  dctix  pre- 
miers. On  apprend  scuk'Jiirnt.  pn?* 
son  Mémoire,  qn'il  rt  iil  professeur 
de  médecine  et  (i'anatoniie  a  Ikilc.  Il 
faut  remarquer  que  depuis  (laspar 
Rauhin ,  plusieurs  autres  me(i«  t ms  de 
Baie  ont,  ainsi  que  ces  quatre  Sta- 
lielins,  associe'  Tanatomic  à  la  bota- 
nique, dans  leurs  thèses,  comme  si 
la  dcruicre  science  n*était  qu'un  ac- 
cessoire dans  Tensmiemeiit.  Linné 
a  donné  le  nom  de  otmkeUm  k  m 
genre  de  composées,  pour  récom- 
penser le  tële  de  cette  £imi]le.  D*?*». 

STAHL  (  George-Ernest),  oé- 
iëbrc  mcdeon  allemand  ,  ne'  à  Ans* 

Îiacli,  le  21  octobre  1G60,  étudia 
a  me'derinc  h  Tcna ,  sous  le  aftTant 
G«  W.  Wedel,  et  y  fit  des  cours 
particuliers  aux  élèves  de  !*tiniver5Îte', 
dès  qu'il  eût  pris  le  bninirt  de  doc- 
teur. Ce  fut  Aillai  qu'il  jeln  les  pre- 
miers fondements  de  sa  réputation. 
En  i^>^7  ,  le  duc  de  Saxe-Weimar 
lui  doruia  le  litre  de  médecin  de  sa 
cour  ,  et  en         ,  Slald  fut  noninic 
second  ju  ofesseur  de  médecine  tlaiis 
runiversité  de  Halle  ,  qui  venait  d'ê- 
tre créée.  Celte  place  lui  fut  donnée 
il  la  sollicitation  de  Fréd*  Hoffmann, 
qui  sut  toujoi^s  rechercher  et  appré- 
cier le  mérite^  bien  différent  en  cela 
de  son  protégé ,  qui  ne  rendit  jamais 
justice  a  celni  de  ses  oontemporaîus, 
pour  peu  que  leurs  opinions  s'éloi- 
gnassent des  siennes.  Quoi  qu'il  en 
soit  y  les  leçons  publianes ,  les  ourra- 
ges  et  la  pratique  de  Stahl  rendirent 
bientôt  son  nom  célèbre  dans  toutes 
les  parties  de  rAllemagnc.  En  i-^oo  , 
l\ir:Hlemic  des  Curieux  de  l.i  nature 
le  nul  au  nombre  de  ses  membres  , 
sous  le  nom  à!  Olymjnndore.  Eu 
iC» ,  après  avoir  enseigne  l'art  de 
giitnr  pendant  vingt -d(ux  ans,  il 
devint  médecin  du  roi  de  Prii>-e  , 
cl  se  reiiJii  à  lierim^  ou  d  termina 
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sa  cnTrièrc ,  ru  i';34.  St.ilil  a  l>:au« 
roiip  ('rriî  ;  et  comme  il  est  devenfi 
le  ctiel  d'une  école  qui  a  exercé  uae 

f;rande  influence  sur  les  destinées  de 
a  médecine  ,  école  dont  le  s\  >ihRt 
n'est  autre  chose  que  le  spiriiualiS' 
me ,  nous  croyons  conv  ctuibîc  de 
donner  un  court  exposé  de  ce  systè» 
me  singulier.  D'abord  peu  saiis&it 
des  tentatives  que  les  physiolosisia 
dn  dix-septième  siècle  avaient  tait» 
dans  la  yue  d'expliquer  les  pbénp- 
mèqes  que  présente  le  corps  animal, 
Stahl  se  sentit  un  égal  éloi^;ncmcnt 
et  pour  Ifô  iatromqlh  ématieiens,  ffÂ 
se  contentaient  de  calenlcr  la  fbrne 
des  atomes,  les  angles  et  les  conrbt}- 
res  des  yaisseanx^  et  pour  les  chi- 
midtrcs ,  qui  croyaient  avoir  trouTe 
les  bases  mébranlables  de  l'art  de 
guérir  dans  la  théorie  des  fermenti . 
des  sels  et  de  leur  mélange.  Ensuite 
si  l'on  fait  attention  aux  dogmes 
philosophiques  qui  régnaient  h  cette 
époque .  et  qui  consistaient  à  prir<T 
la  matière  de  toute  force  active  ,  et 
à  soumettre  ses  mouvements  à  l'em- 
pire d'un  principe  intelligent  ;  si  l'on 
se  souvient  que  Claude  Perrault,  dans 
les  Essais  de  physique  qu'il  poUia 
en  1680 ,  s'appliqua  k  démontrar 
l'ioBuenoe  de  I  ame  sur  lootcs  ht 
fonctions  du  corps  ;  si  l'on  se  lap* 
pdle  enfin  la  doctrine  de  Descatlss , 
adoptée  etétaidueparMalebrancbe; 
celle  de  Van  Helmont ,  dont  Y*arckée 
dominait  dans  presqnetoutes  les  éco- 
les de  l'Allemagne  ;  et  l'autorité  de 
Wedel ,  qui  fut  le  maître  de  Stahl  et 
l'un  des  plus  lélés  partisans  de  Var^ 
chée ,  on  ne  sera  point  étonné  qoe , 
prepnrr'  et  en  quelque  «^orte  «^nnjii- 
^iic  jiarlant  de  ciuscs  dctennmaules, 
Sl  ilil  ait  adopté  l'influence d'impnih 
cipe  iirimatcriel,  pour  expliquer  a'uw 
manière  plus  satisfaisante  les  admi- 
rables ph^mcnes  de  l'écoaumif 
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animale.  Il  n*a  fait,  dn  rr-sic,  que 
siibstitnrr,  avec  des  moiltlications  , 
l'aine  à  l'Hrchcc.La  lecture  altcutivc 
de  ses  écrits  prouve  une  grande  dis- 
position à  k  mélancolie ,  un  orgueil 
sans  bornes ,  et  un  profond,  mépris 
pour  tous  ceur  qui  ne  pensaient  pas 
comme  lui.  Toutes  les  f<jis ,  par  exem* 
pie,  (|u'il  fkarlaitdes  philosophes  mé- 
canicitns,  il  leur  adressait  une  foule 
d'qti  lit  êtes  plus  injurieuses  les  unes 
que  les  autres.  Il  ne  tenait  aucun 
compte  de  rérudicion ,  et  la  regar* 
dait  comme  un  vain  étalage  dont 
on  peut  se  passer  lorsqu'on  possède 
les  DictionuaiiTS  de  Van  dcr  I.indcn, 
deUptiiiiis,  cl  la  table  des  Actes  des 
Ciirieiix  de  la  iialiirc.  «  Je  n'ai  pas 
»  eu  le  temps ,  dit-il  (  de  scriplis 
»  suis  )  p  d*essuycr  la  poussière  des 
»  kl  lies ,  et  de  pnlir  au  milieu  d*anti- 
t>  (|ues  bililujilii  (|ues. ,  ,  ,  Cepeîidant 
»  j  ai  lu  h  s  aiieiens  ,  et  je  leur  duis 
»  un  grand  nombre  de  cunuaîssin- 
»  ces. . . .  Dcguûtd  de  ce  que  l'on  me 
9  conteste  k  noa?eauté  de  ma  doe- 
»  Iriney  j'ai  tenoncë  k  toute  liaison 
B  littéraire.  •  Stahl  a  porté  la  peine 
de  son  dédain  pour  l'érudition  ;  car 
son  style  est  fatigant  k  force  d'obs- 
curités ,  d'incorrection  et  de  prolixi- 
té. Quoifjue,  d'après  les  statuts  de 
ruuivei'&ité  deJoaUe,  il  fût  obligé 
d'cQseigner  non-seulement  la  théorie 
de  la  médecine,  mais  encore  Ja  chi- 
mie et  l'anatomie;  il  prévenait  ses 
auditeurs  contre  l'abus  de  ces  deux 
dernières  sciences,  et  iljiroposa  me- 
me  sérieusement ,  dans  son  fameux 
livre  Thcoria  medica^  de  les  bannir, 
ain>i  que  la  physique  ,  de  l'étude  de 
la  medtjcuie  ,  en  ce  que  ces  ronnais- 
sauces  fout  ne<j;bj;er  les  lois  de  l'or- 
ganisme et  les  règles  d'après  Ics- 
<]ucUcs  s'opèrent  les  mouvements  vi- 
taux. Le  système  de  Stahl  repose 
entièrement  sur  l'état  passif  d!e  Ja 
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matière.  Ainsi  le  corjjs ,  comme  tel, 
lia  pas  îa  force  de  se  mouvoir ^  et  il 
doit  louj ours  l  'ire  mis  en  mouvement 
par  des  substances  immatérielles  : 
tout  nuimtmcnt  est  un  acte  spiri- 
tuel f  toutes  les  propriétés  du  mou- 
yement  sont  ^  p/ir  la  même  raison , 
immatérielles.  La  cause  de  l'activité 
du  corps  organbé,  celle  qui  veille  à 
sa  conservation  et  k  rintégrité  de 
son  ensemble  y  est  dune  un  être  imr 
matériel  que  Stahl  appelle  ame^ 
parce  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  oe 
principe  occupe  un  point  dans  l'es- 

})ace. Cette  ame  n'est  autre  chose  que 
a  nature  des  nneiens  ,  dont  Hîppo- 
crate  disait  qu'elle  fait,  san>  iaslruc- 
tion  ,  tout  ce  qu'elle  doit  fiirc.  vSt.iiil 
explique  cet  ancien  aphorisme  en 
.Tlfi-ibuant  à  l'amc  tous  les  actes  in- 
volontaires du  corps  ,  mais  en  n'ac- 
cordant à  cette  dernièi*e  ni  la  ré- 
flexion ,  ni  la  conscience  intime  de 
ses  actions.  LcibuiLz, ,  qui  prit  parti 
contre  cette  théorie  psychologique  , 
rappelle  que  Famé  ne  peut  régir  le 
corps  indépendamment  des  lois  du 
mécanisme  :  or ,  les  lois  du  corps 
sont  celles  du  mouvement,  elles  lois 
de  l'ame  sont  morales.  L'ame  est 
immatérielle  y  et  la  première  entélé" 
due  du  corps;  mais  le  corps  a  en 
outre  une  seconde  entélcchie,  la  force 
du  mouvement.  Stahl  répondit  en 
donnant  à  l'ame  l'étendue  et  la  ma- 
térialité; et  pour  éviter  le  soupçon 
d'athe'isme ,  dont  ses  ennemis  vou- 
laient le  charger ,  il  ajoute  qu'il  n'at- 
tend rimmortalilc  <pie  de  la  grice  - 
divine.  L'ame  est  donc  le  seul  prin- 
cipe auquel  Stahl  fasse  jouer  un  rôle 
dans  les  phénomènes  de  rèconomie 
animale.  Elle  seule  préside  à  la  gc- 
néralioa,  a  la  nuluiiou  ,  aux.  sécré- 
tions. Cependant  comme  il  sentait  la 
nécessité  de  subordonner  k  Famé  , 
quelque  ebose  qui  pût  cxpliqiicr  la 
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tSatUC  dVnc  fon^e  do  pliriioiuciics 
J>allioloç;iquPS ,  Stniil  adiuil  un  mou- 
vement tonique,  lui  TîHMivrmrnl  de 
tension  et  de  rclàclieiuci  t  .Jrs  parties 
inoPcs,  qui  donne  l'iinpui.Mun  au 
sapiî  cl  auK  aulrcs  lîuides  ,  les  diriçe 
A  ers  (Trt  iins  oi  ^aues,  et  opÎTC  la 
sec  rctioii  dv  ccrtaînes  humeurs.  C'est 
cette  tonicité  qui ,  suivant  lui  ,  est 
la  vraie  cause  des  concesUons,  des 
spasmes ,  des -fièvres  »  des  bëiiiorra- 
gies  et  des  éracuations.  Stalil  défi- 
nit la  maladie  im  trodile ,  une  Iné* 

Pularité  dans  k  gonTernentent  de 
économie  animale.  liregnrdek  plé- 
thore sanguine  comme  une  des  cau- 
ses morbiiiques  les  plus  frcqucnics, 
k  laquelle  Thommc  est  sans  cesse 
dispose,  parce  qu'ordinairement  il 
mange  j)lus  que  ne  le  demande  Tali- 
mentation  do  son  corps  ,  et  que  la' 
re'paraliou  des  parties  exiï;e  un  temps 
plus  long  que  la  préparation  du  sang  : 
les  liémorragiessont  prescjiic  toujours 
la  suite  des  raotivonicnts  (oniqups  , 
que  la  nature  rxoile  pour  dtmmuer 
la  p'.r'îhorc  saii^iiiiic  ;  chez  les  hom- 
nips  d'au  certain  Age,  les  liciuorroï- 
drs  sont  un  cHoi  t  salutaire  propre  à 
di^Mpcr  les  congt*.>^lions  du  sang  dans 
le  bas- ventre ,  congestions  qnî  ont 
presque  toujours  lieu  dans  la  vdne 
porte.  Fena  porta,  porta  malorum: 
uà  éuit  le  cri  de  tous  les  stahliens , 
i|ui  croyaient  que  ce  vaisseau  était  la 
cause  et  le  siège  de  la  plupart  des 
maladies  chroniques,  parce  que  le 
sang  Y  circu!c  avec  lenteur.  Stahl 
regardait  la  lièvre  comme  un  eflbrt 
Autocratique  de  la  naUn*e,  pour  eloi- 
cner  du  corps  Tirritation  qui  le  trou- 
oie.  Ses  principes  thcra  [)cutiques  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  ses  idées 
phvsioloçriqncs.  Ainsi  1rs  malâdies se 
guérissant  livqurnnucul  par  les  seuls 
nionvciuents  du  principe  de  la  vie  , 
^>uUi  uc  veut  pas  que  k  mcdcciu 
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agisse  avec  trop  d*emprrs5rmift:t,  ft 
il  pense  a  ver  îîippocrateqiiele  prati- 
cien doit  inoins  dominer  la  nature, 
que  lui  ohcir  et  observer  attentive- 
ment SCS  cHels ,  stirtotit  lorsque*  les 
înouvements  N  itau^  sont  rc'gulierset 
Ijien  dirige's.  Pour  favoriser  lev  cri- 
ses ,  Stahl  emplovait  frc-qi.'emnierit  i.i 
saignée  ,  même  dans  les  maladies 
chroniques ,  convaincu  que  rcs  mala- 
dies dépendent  prcïtque  toujout^  de 
la  suppression  d'une  hémorragie  ,*fi 
oue  la  i)1uparl  des  hommes  cqgiÉ^' 
nrent  plus  de  sang  qu*U  ne  kur  él 
faut.  Grand  parttsall  dea  pur^tifs, 
et  Surtout  de  l'alois  qui'  cootnlme  a 
rappeler  les  hémorroïdes,  i!  eut  la 
même  faiblesse  que  son  coUègae  iM^ 
mann,  et  il  vendait  quelques  ar^: 
nes^  notamment  des  pilule<i  Ivit^- 
miipieSy  dont  il  exaltait  le^i  verla^ 
dans  presque  toutes  les  maladies ,  une 
pondre  stomachique  non  nlnin^  esti- 
mée que  ses  j>ilules,  et  un  moyen  par- 
ticulier pour  arrêter  les  ]ieniorra  j;!rs. 
Stahl  avait  une  grande  aversion  pouf 
toutes  les  ean^  minérales  ,  parce 
(pi'elles  excitent  de  trop  lortes  coa- 
tractions.  li'o])inm  lui  inspirait 
pas  uon  |)lus  beaucoup  de  contiince, 
parce  qu  il  enraî<!et  déprime  les  mou- 
vements vitaux.  Mais  il  faisait  un 
fréquent  usaee  du  nitre  et  dts  autres 
sels  neutres  dans  les  maladies  ^gu^]^ 
L*écok  de  Stahl  eut  d'abord  quelqué 
peine  k  s^e'tablir,  soit  k  cause  de  k 
nouveauté  delà  doctrine  y  soit  k  cause 
de  ses  partisans  même  ,  qui  nVtaî^ 
que  de  servilesimitateursdelenrmal^ 
tre.  Mais  plus  tard  Âlberti  et  JunckcT» 
contribuèrent  à  lui  donner  une  gran*^ 
de  eitension  ;  et  celte  cfcole  des  ani» 
mistps  partagea  Tempire  médical 
avec  celle  des  solidistes,  qui  avait 
pour  clief  Frcd.  Hunïnanu  ,  el  celle 
des  mécaniciens ,  qui  fui  illustrée  par 

litfcrluaTC.  Si  mva  ygu^QUi  uleir 
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seulement  les  liîrcs  des  ouvrages  aux- 
quels Stahl  a  attache  son  nom,  nous 
sej'ions  obliges  d'y  consacrer  l>can- 
coup  de  pages  ;  car  le  noml)re  de  sf  s 
Dissertations  spéciales,  de  ses  pro- 
grammes ,  celui  des  thèses  soutenues 
sous  sa  [)résidence,  et  dans  lesquelles 
sa  théorie  est  défendue  avec  chaleur, 
est  tellement  considérahlc,  qu'il  ])asse 
'  peut-être  quatre  ou  cinq  cents.  iNoiLs 
nous  contenterons  donc  de  parler  de 
ses  productions  les  plus  originales, 
de  celles  surtout  qui  ont  le  plus  con- 
trihuc'  à  fonder  et  à  propager  sa 
doctrine  :  \.  Fra^mcnUtntm  œUolo- 
£iœ  physiologico  -  ch^  micœ  ex  in- 
dagatioruî  sensu  rationali  ,  seu  co- 
nanimuni  ad  rvcipiendam  nolitiain 
meduuiicam  de  rarcfactioiw  chy^ 
micd,  prodromus  de  indagutiona 
chjrmicO'phjrsioloi^icd ,  léna,  i(j83, 
lu- I  l .  Cet  opuscule  de  la  jeunesse  do 
Suhl  se  ressent  déjà  de  robscurilé  de 
siylc  qui  domine  dans  tous  ses  écrits. 
JI.  Disputatio  de  inteslinis  eorinn- 
qiic  morbis  ac  Sfmntomalibus  cog- 
nnscemlis  et  curandis ,  léna,  1G84, 
Halle,  1713,  in-4".  C'est  la  thèse 
•inaugurale  que  Stahl  soutint  sous 
la  présidence  de  R.  W.  Crause. 
III.  Dissertatio  ep'mloUai  ad  J. 
Anàr,  Slevogt  de  motu  tonico  vi- 
yiU ,  indetjue  pende  rite  molu  san- 
§uims  particulari y  in  qud  démons- 
tratur,  stantc  circulaLiune ,  sangid- 
nem  et  ciun  eo  cornmeantes  humo- 
res ,  ad  quanilihet  corporis  partem 
specialem  prœ  aliis  copiosiùs  di- 
rigi  et  propeUi  posse ,  ex  pheno- 
menis  practicis  clinicis  re  vêtus , 
(lediictione  novuni  ari^umentuni , 
iena,  1692,  in-\\.  Halle,  1702', 
1^22  ,  in-40.  Celle  Dissertation  est 
ttun  grand  intérêt,  en  ce  quelle 
Impose  formel lemcut  la  théorie  de 
1  mcMv,  IV.  Deautocratid  naturœ, 
^ftt  spontaned  morOonun  ercussio- 
XMir. 
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ne  et  eonualescentid  ,  Halle ,  i6()6, 
in-4".  L'ame  joue  un  grand  rôle  dans 
la  guerison  des  maladies;  cest  elle 
qui ,  smvant  Stahl,  dirige  les  mou- 
vements secréioires  et  excrétoiies  , 
qui  amènent  la  convalescence.  V.  De 
venœ  Portœ  porta  malorum  hjj?o^ 
chondnaco  -  splem-lico-sulfoeatho^ 
lyslenco  -  hœmorrdidarum ,  Hal- 
le, iC<j8    ,705,  ,722,  .751,  in- 
4°.  ^tahj,  dans  cet  écrit,  qui  fil  une 
grande  sensation  à  lepoque  où  il  pa- 
rut ,  attribue  à  l'atonie  et  aux  con- 
gestions  sanguines  de  la  veine  porte 
'•ne  fouîc  de  njaladics  chroniques , 
î)0ur  lesquelles  il  conseille  i)rincipa- 
lement  lequitation  ,  l'usage  des  an- 
tiscorbuliqiics  cl  du  nitie.  VI.  De 
morhoruni  œtatuin  fundamentis  pa. 
thologico-therapeuiicis,  Halle,  1G80, 
1 702  ,  in-40.  Stahl  attachait  du  prix 
a  cet  opuscule,  qui  en  elfet  est  un  de 
ses  meilleurs  ouvrages.  VU.  Disputa, 
tiones  medicœ  cpistuîares  et  acade- 
micœ  ,  phjrsiologicœ ,  thcoreticœ  , 
pracucœ  générales  et  spéciales,  Hal- 
le,  1707,  iu-4o.  Quelques-unes  de  ces 

DivscriaUonssontdeMichclAlberliet 
d  Hofstclter.  VllI.  De  scriptis  suis 
vmdiciœ,  Halle,  1707,  in-4".II  s'v 
donne  des  éloges  et  déprécie  les  tra"- 
vauxdes autres. IX.  Theoriamedica 
vera ,  phj  siologiam  et  patkologiam 
tanffuani  doctrinœ  medicœ  partes 
vere  contemplati^as  c  naturœ  et 
artis  veris  fundamentis  intami- 
rmtdrationeet  inconcussd  experien- 
tid,  sistens,  Halle,  1707,  1708, 
1737  ,  m-4°.  C'est  l'ouvrage  capital 
de  Stahl  ,  celui  où  il  a  dépose  avec 
le  plus  d'étendue  sa  théorie  de  Ta- 
nimisme  ;  mais  le  style  en  est  aprc , 
le  sens  souvent  très-obscur ,  les  pé- 
riodes d'une  longueur  démesurée  ,  et 
les  hypothèses  fréquemment  insoute- 
nables. X.  DLwutationes  medicœ  ab 
anno  1707  ad  1712  ,  Halle,  1712, 

2'? 
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in-4*'. ,  «ivcc  une  préface  d*Albcrti. 
XI.  Ncç^otmm  otiosum  ,scu  sciama- 
chia  adversiis  posUiones  aliquasfun- 
danientalcs  tîworiœ  iHîrœ  iiu*dicœ  à 
viro  ci'lcberrimo  inlenitUa ,  vnvrva- 
'rrt,ïlalle,  i'^'2o,iii-4".  Ce  livre,  pres- 
que tout  métaphysique  ,  est  dirige 
contre  Leihiiilz,  ipii.  partisan  dunie- 
clianisnie,  se  refusait  à  croire  que 
l'ame  seule  fût  le  principe  du  mou- 
vement, cl  non  le  corps. XI 1.  Fimda- 
mcnta  chj  niiœ  do^maticœ  et  expe- 
nWn/a/;5, Nuremberg,  1723,  l'j'.iS, 
in-4**.,  ibid. ,  1746  ,  3  vol.  in-4".  ; 
traduit  en  français  par  Demachv  , 
Paris,  1757  ,  0  vol.  in-i2.  XllI. 
Erperimcnta ,  obscn'ntioncs  ,  ani- 
maihcrsiom'S  ,  3oo  numéro  ,  dij  - 
micœ  et phy  sicœ ,  Francfort  et  Ix'ip- 
xig,  1^397,  in-80.,  Berlin,  1731, 
iu-8».  Stahl  ,  qui  airpctait  une  sorte 
de  mépris  pour  les  sciences  auxiliai- 
res de  la  médecine,  était  pourtant  un 
•chimiste  fort  distincuc;  c'est  priiici- 
palemeut  dans  ce  dernier  ouvrace, 
qu'il  éfiblil  l'existence  de  son  plilo- 
gistiqne  comme  principe.  «  Au  mi- 
lieu (le  travail!ctu>  infatigables  ,  dit 
Fourcrov  (  Sjstème  des  connais- 
sances chimUpics  ,  tome  i ,  p.  'ïi  ) , 
s'cicva  en  Prusse  un  homme  qui  (ixa 
pour  un  demi-siècle  la  thcorie  de  la 
science,  dont  il  a  su  ])icscuter  l'en- 
semble le  plus  imposant  ,  le  systcmc 
le  plus  lié  et  le  plus  étendu.  L'illus- 
tre Slahl,  éclairé  par  les  travaux  et 
les  vues  de  Kunckel  ,  et  surtout  de 
Bêcher,  dont  il  commenta  les  ouvra- 
ges, imagina  ,  sur  le  feu  combiné,  un 
ingénieux  système ,  qu'il  accorda 
avec  tous  les  faits  connus  jusqu'à 
lui,  et  qui,  sous  le  nom  de  plilogis- 
lique  ,  nomme  auparavant  terre  in- 
flammable par  Bêcher,  olVrit,  pour 
la  première  fois ,  une  idée  mère  ,  em- 
brassant toute  la  science,  en  réunis- 
sant toutes  les  parties  ;  digne  ,  en  un 
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mot  ,  de  rapprocher  tons  les  liômmo* 
doués  d'un  esprit  philosophique.  » 
WV. Synopsis  mcdicinœ  staJiIianœ, 
Biidingen,  17^4,  Halle,  17 26,  in- 12. 
XV.  De  hœmorroïdalis  motds  et 
Jîuxiîs  hœmorroïdiim  dU»ersitate , 
Ollénbacb  ,  1731  ,  in-8«.  XVI.  An 
samindicum  erpectationey  opposita 
arti  curandi  midd  cxpectatione  Ge-  ' 
deonis  Ilatveii ,  Oflénbach  ,  1780  , 
Paris^  1730,  in-80.  Maigre  sa  pré- î 
dilectionpourla  mélliodeexpecTantej 
Stahl  étiiit  tellemeîU  partisan  de  la 
saignée,  qu'il  avoue,  d.ins  cet  écrit , 
avoir  fait  exécuter  celle  opération 
c^'ut  deux  fuis  sur  lui-mcme«  et  tou- 
jours avec  succès.  XVII.  Colle^Utm, 
casuale  magnum  y  Leipzig,  1728, 
J73'2,  1733,  1745  ,  in-40.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  contient  soixante  -  seize 
hL^tuiies  de  maladies,  avec  de  volu- 
mtncux  commentaires,  a  été  rédigé 
en  allemand  ,  d'apri's  des  cahiers 
écrit*  sons  la  dictée  <lc  StaM ,  par 
D.  J.  iJtorchen ,  dit  liulderic  Pelar- 
gus  ,  (jui  en  a  reudu  la  lecture  exces- 
si^xmcnt  fatigante  à  cause  d'un  raé' 
lange  perpétuel  d'allemand,  de  latin 
et  (l'un  grand  nombre  de  mots  com- 
noses  de  ces  deux  langues  à-Ia-fois. 
XVIIl.  Colle gium  casuale  sic  die- 
tum  minus ,  complecterts  cmtum 
et  duos  cas  us ,  HirschiK*!^,  1734^ 
Dresde,  174^1  in  -  4". ,  avec  une  prî 
face  de  J.-C.  Budaeus,  sur  l'utilité 
de  la  médecine  d'ol^servatiou.  ^ 

R — D — w. 
ST/VHREMBKRG  (Guido-B  ALDE, 
comte  DE  ),  feld-maréchal  autrichien, 
naquit  le  1 1  novembre  1657.  Son 
père,  Barthélemi  de  Slahremberg, 
graud-faucomiier,  et  président  aies 
états  du  duché  d*Autriche,  le  fît  éî^ 
ver  à  Gratz.  Destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites; mais  ayant  témoigné  du  çoût 
pour  les  armes,  il  entra  au  service, 
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oi  if)8o ,  sous  les  yeux  du  comte  L'clccteur  de  Bavière  s'av'inn  ver, 
de  Stihrembei-g,  son  cousin  ,  (-on-  le  Tyrol  où  il  ,ViI;.  !l  ••  ^  " 
venieur  de  Vienne,  oui  drf^dit    dcqu&li^, -/è?!  iTf  T''"'"" 

cette  TiLe  avec  tant  ^'habileté  et  de  \uLe  „   £  d  1  ï/ S 

de  eouraçe,  contre  les  Turcs  (,).  qui  avait  pris  le  par.  de  l,  Fr^Z' 

Il  arau  5onne,  dans  son  regitnent ,  l'avait  quSte  de  Louveau  pour  celui 

une  heutenancc  au  jeune  comte,  de  l'Autriche.  I^s  FraniriXnVfl 

qui  combattit  sous  ses  yeux  en  de  ce  procédé   f.rrn.  „n!  „  ''^ 

ceue  occasion  mémorable ,  parvint ,  dans  sis  eW,  'rX        ^  """" 

dos  1  année  ,683,  au  grade  de  lieu-  ordre  de  venir  à  son  SecouJs  M, 

.«.ant-co  onel ,  su.vt  son  régiment  gré  de  grandes  dilGcuUr  |  S 

en  Hongrie,  et  se  trouva  ,  en  itiSG  dans  le  Pi,.mn«t    '  " 

^JL  de  Bude.  où  il  'fut  grièvel  tl' ml^Cm^^^c^rrî 

ment  Liesse.  I.e  pnx  de  cet  exploit  les  forces  rt'unies  de  1'  et  d^ 

M  le  commandement  du  régiment  la  Savoie ,  à  vingt-,,„atre  mi  le  côm 

de  bpmola ,  dont  le  chef  ava  l  été  battants   tamli^  m.l.  l'I  • 

^é  à  la  même  alfaire.  En  .m  il  ç^Z:.:^^  ^!,^:^ 

fut  e,Kore  Liesse  devant  Belgrade ,  avait  quarante  milk.  St'hreXV^ 

p. «nomme  commandant  de  cette  vivement  pressé nir  de,  fl^^^^^ 

lard ,  n  deienda  avec  beaucoup  de  tenir  éloicnées  de  T„r  „ 

valeur  et  de  succb  la  place  h.-  exploits  rvaluren?  "  .'  ]Z  7. 

seek  contre  unas^aut  meurtner.  En  grande  de  feld  -  ma  ^|    .  ï 

lOfia   empereur  le  nomma  feld-ma-  mort  de  Léopold  ,  remi.era  r  To 

ocha|.|.eu,e„ant,  et  .1  l'envoya  sur  seph  1er.  |e  ^pe l'a  d'  1.  lie    ,  lui 

L  la  r;  T         î^fS^de  defen-  donna  le  comtnandement  dcM  o  „  "s 

drela  forteresse  d  Ehrenlreitstcn.  destinées  à  réprimer  la  révo  te  oui 

«reT,ntei>riongr,el'am.éesu.vanle;  venait  d'éclater  eu  HonsHe  Te 

«  distingua  encore  dans  plusieurs  comte  s'acquitta  de  cette  Hche  d^ 

ccasions ,  et  pn,  «ne  part  glorieuse  (ieile  avec  Lueoup  de  et 

néraT;„  r,    '    '  î  1"  "  devait  jouer  dan,  la  guer- 

orarcs  aux  batailles  de  Caq.i,  de    mandement  de  l'armée  d'FsDKrne 
Clnar.  de  I.uzz..ra ,  et  commanda  en    il  eut  à  combttre  le  le  d'oSs  ' 

mière  fois.  Eugène ,  partint  pour    <lc  la  Catalogne  et  de  la  foi  lere«^ 
W   assura  qu'il  ui  ferai!  en-    de  Tortosa.  î)épourvu  de  to .  es 
tout  ce  dont  d  aurait  be-    moyens  de  former  quclq  e  ei^rep'n 

çaiset  les  Bavarois  avaient  eu  des    duit  à  attendre  un  moment  nlns  fo 

utacul  de  ,7„3,  Suahremberg  se    gre ,  à  la  vue  de  l'arâée  espa^ole 
trouva  dans  «ne  position  fâcheuse.    Ltdt  l'arrière-garde  d7  Schal 

^•ni»iir  Je  Vicm,r,  ui...irui  Ju.. celle  vaic. «i!    S»,  ctlit  trois  mille  prisoiHiieis.  En 

■  7  '  o ,  suu  ui  mcç  reçut  des  i  ciilorts 
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de  Put  lugaiâ ,  de  IIoUaLdais  d  d'An- 
glais ,  et  rardiiduc  s'y  rendît  ai 
personne.  On  apprit  alors  que  Fbî- 
tt|^  y  •afcbait  contn  Afane^ 
nirn  »  Catalogne.  StaliremLcrg  se 
hâta  d'aller  au-devant  de  lui;  mats 
il  ne  latiei^  «{u'avec  »  carale- 
lie,  rinfanterie  ne  pouvant  arrirer 
qtie  le  lendemain.  On  tint  un  conseil 
de  piiene,ct  il  fut  rr>olii  (j'i'on  livre- 
rail  bataille  avanirnriivce  tic  l'uildU- 
terie.  Ij'atlafjue  ^(t  fit  à  sept  lieurcs 
du  soir,  et  an  couchtr  du  .soleil  la 
victoire  t'tait  décidée  eu  laveur  des 
Autricliicus.  Voulant  profiter  de  cet 
avantage  ,  Stahranbcrg  se  dirigea 
anssitdt^ers  TAragon  :  il  rencontra 
l'ennemî  près  de  Saragosst,  et  lebai- 
tit  encore  eonplilenent.  L'aidbiduc 
Charles  fit  son  cutrëc  dans  cette  ville 
le  lendemain  de  la  baUtHe;  mab  le 
comte  de  Stalircmberg  perdit  ^  le  i  o 
décembre  de  la  même  année,  la  ba- 
taille de  Villaviriosn  (  /'o> .  Ven- 
dôme \  Ce  revers  ne  l«it  ellacc  que 
par  une  très-belle  retraite ,  et  une 
marche  savante  que  le  comte  lit  pour 
porter  du  secours  dans  la  place  de 
Carduue,  vivement  pressée  parles 
Français  dont  il  jtrit  toute  Tartilie- 
rie.  A  la  mort  wopinée  de  Feap 
jpereur  Joseph  h^.,  l'acefaidnc  ^finl 
quitiî^  l'Espagne,  reteoma  en  Al- 
lemagne pour  prendre  possession 
des  états  béréditaires,  sousle  nom 
de  Charles  VI  (  en  Espagne  ses  pai^ 
tisans  lui  donnaient  le  non  de  Char- 
les m  ).  Stahrembcrg  ne  taida 
pas  à  le  stu\Te  ,  et  il  revint  enfin  , 
en  1713,  à  Vienne,  où  il  lut  reçu , 
par  le  nouvel  empereur  de  la  ma- 
nière la  plus  tlatteuse.  Nomme , 
en  1 7 1  ,  président  du  couscil 
aulique  de  la  guerre  ,  il  conserva 
cette  place  de  retraite  jusqu'à  sa 
mort  y  en  173^,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  George*Adam;prinoe 


&XA 

de  STAiiEimo>  ncicn  dn pnM^, 
dotf ,  naquit  en  *7^4^  ^  I  miim y 
•à  son  père  y  ministre  pIcnipolMi 
tiaire  d'Aulridie ,  mommten  i7'>7. 
Après  s'être  préparé,  par  de  trè»^ 
bouœs  études ,  à  suivre  la  même  caii- 
riciT,  le  piince  George-Adam  obtin^ 
en  1  55,  l'ambassade  de  Paris.  11  oc- 
cupa cette  place  jusqu'eu  i-jOG  :  fit 
nommé,  en  i-jG^  ,  ministre-d'étai  et 
des  conférences ,  et  grand-maître  de 
la  cour  de  Vienne.  L'empereur  Jo- 
seph Il  l'avait  élevé, dès  1765,  à  la 
dignité  de  prince  de  l'empire.  Il  k 
nomma,  en  1 780 ,  après  lajnort  du 
duc  Charles- AlesandillJilég^ 
et  deSar^  gottf^aenr-^giÉaéryJai 
Fays-fiasJntmliiras.  Le  piiw  m 
Stahroiteg  donna  sa  démismondi 
cette  place  m  1783 ,  etmonrnf  fe  19 
avril  iRo'«.  M— d  j 

STAUi  (Chables  Leopold^  Ali$> 
te  DF.  ) ,  général  autrichien  ,  né  i 
Bruxelles,  le  9.}  déc.  1719,  était 
bis  du  baron  de  Slain,  fcld-maréclial- 
lieutenant,  mort  à  Vienne  ,  en  i"'^-. 
Sa  famille  avait  fourni ,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  ,  des  ofllciers 
distingués  aux  aimccs  impériales.  U 
fîit  élevé  par  les  Jésuites  dans  la  c^ 
lèbre  ëcole  des  {eones  gentOshommm 
À  T^au  ,  et  ses  progrès  j  fivctf 
mpides.  Entvé  an  aervioe,  dèsl^lye  di 
dix-huit  ansy  il  fittncanqmipedm 
Pavs-Bas  sous  Mercy*,  et  pntpail 
à  plusieurs  batailles  jusqu'à  la  cos* 
cmsiou  de  la  pai\  d*Aix-j»Chapsttfy 
en  174B.  Il  entra  en  campagne 
comme  lieutenant  -  colonel  ,  dans  la 
guerre  deSept-Ans,  et  fit  preuve, 
dans  plusieurs  occasions  ,  sous  le 
commandement  de  Daun  et  de  Lau- 
don,de  counaissauces  et  de  bravoure, 
principalement  au  siège  de  Schwcid- 
oitz,  en  1761.  Ce  fut  lui  qui  dirigea 
l'assaut  ;  et  il  franchit  le  premier  les 
mmrs  de  U  YÎUe ,  lait  d  anMB  qv 


Digitized  by  Googi 


STA 

rimpcratiicc  Maric-Thërcsc  récom- 
pensa en  lui  conférant  son  Ordre. 
A  la  bataille  de  Torgaii,  un  cheval  fut 
tue  50US  lui.  Apres  la  paix  de  Hu- 
bertsbourg  ,  il  parvint  au  grade  de 
major-geuéral,  et,  en  177^,  il  fut 
nommé  graod-maitre  de  1  arlillcric. 
yanpereur  Joseph  II  lui  conféra,  en 
1778,  dans  la  guem  de  la  «acces- 
sion bavaroise  9  le  commandement 
d*im  corps  avec  lequel  il  sut ,  par  ses 
bennes  dispositions  ^  arrêter  la  mar- 
die  du  duc  de  Brunsvflck  y  près  de 
Jaeg^rsdcn^.  L'empereur  loi  ooima , 
pour  cet  exploit,  le  titre  de  comtede 
ren^ire*  Ln  1781  ,  Stain  fut  nom* 
me  commandant  de  la  Lombardie; 
et  il  se  fit  remarquer,  dans  cet  em- 
ploi, autant  par  son  Labilclc  que 
par  son  de.sinlc'rcssrnicnt.  Ce  fut  lui 
qui  fit  constniii  r  la  citadelle  de  Mi- 
lan. Il  resta  eu  Italie  jusqu^en  179G, 
où  les  progrès  des  artaces  françaises 
le  contreignircnt  de  se  rendre  à 
Gralz,  et  de  rclouriit  r  ensuite  à 
Vienne.  Son  agc  le  força  enfin  de 
prendre  sa  retraite.  Il  passa  dès- 
llAïiàftpàHie  de  Famice  à  Vienne,  et 
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oà  il  mourut  le 


i8oQ.  perklier  rejeton  de  la 
, .  dIe  Stiiin,  qui  })ossëdait  en 
S^|iialie  dés  terres  considéraUes  de- 
puis prèS^.  de  quatre  siècles  y  il  avait 
ijpo0é  une  fille  du  duc  d'U rscl ,  qui 
kfl^it  enlevée,  ainsi  qu'un  iils  qu'elle 
*  fa  avait  donné,  par  inie  mertpré- 
'  ]|»aturce.  M— D  ). 
*  SIWINER  (  Rich  ard  ),  marin  an- 
glais ,  commandait  un  vaisseau  de 
guerre  sons  le  protectorat  de  (aom- 
y^oWy  et  se  fit  distinguer  par  uniî  c\- 
tiTiuf  bravoure.  Vax   i()5() ,  avant 
trois  frégates   .sous  ses  ordres,  il 
tomba  au  milicii  d'iuic  (sradre  es- 
^pgnole  de  buit  vaisseaux.  Loin  de 
laisser  décourager  par  la  dis- 


Froportiou  du  uoiubw*,  il  attaqua 
ennemi  avec  la  plus  grande  rcsoUi- 
tioD.  Le  succès  couronna  son  audace, 
et  dans  l'espace  de  quelques  beurcs , . 
il  brûla  l'un  des  bâtiments,  en  coula 
à  fond  un  second ,  en  prit  dciut  et 
força  les  autres  à  s'échouer  sur  la 
odte.  Le  trésor,  qui  étaità  bordde  ces 
dm  prises  y  raerait  k  600  miOe 
livres  sterling  (  1  SaiâUons  d*&ancs). 
L'année  suivante  il  attaqua  et  détrui- 
sît f  de  concert  avec  rarairal  filake, 
sous  les  ordres  duquel  il  était  place, 
une  flotte  espagnole  dans  la  baie  de 
âainte-Ct  oi\.  a  Action  si  miracu- 
leuse, dit  Ckrendon ,  que  tous  ceux 
qui  connaissaient  le  lien  du  combat , 
s'étonnèrfnt  que  des  bomraes,  de 
quelque  courage  qu'ils  fussent  doués, 
eussent  pu  l'ent reprendre,  lùix-niê- 
mes  pouvaient  à  peine  ajouter  foi  à 
ce  qu'ils  avaient  fait ,  taudis  que  les 
Espagnols  se  consolaient  ru  jx  nsant 
que  c'était  des  diables  et  non  des  hom- 
mes qui  avaient  détruit  leui-s  vais- 
seaux. »  Pour  récompenser  ce  bril- 
lant exploit ,  Cromwell  créa  Stainer 
cjievalier  le  11  fuin  i65n,  et  le  fit 
Irientdt  aj^rès  vioMniraL  A  la  res- 
tauration il. lut  chargé ,  avec  l'amiral 
Montaguc,  de  transporter  en  Angle- 
terre le  roi  Charles  IL  Ce  prince  le 
nomma  chevalier  et  contre-amiral; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
cet  homieur  ,  car  il  mourut  au  mois 
de  nov.  166a,  laissant  à  son frèrp 
une  fortune  considérable ,  que  celui- 
ci  perdit  par  un  procès.  D — z — s. 

SrAIU  (.It.AN  Dalrymple,  comte 
dt:)  ,  honimed'elat  cl  militaire  dis- 
tingue ,  ne  à  Édimbourg  ,  en  i6'^3  , 
fut  d'abord  destine  au  Ijarreau  ;  mais 
la  passion  qu'il  montra  ,  dès  >a  pl  is 
teiidre  enfance ,  pour  la  rarriire  des 
armes,  détermina  soii  pire  à  la  li:i 
laisser  embraSv^er.  Envoyé  en  HolIffU' 
de  auprb  du  prince  Gtiillàome,  ie 
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jciuic  Stajr  reçut ,  dit-on ,  des  leçons 
du  cclèbre  ingénieur  Cohorn ,  et  il  ne 
négligea  pas  pour  cela  ses  e'tudes  lit- 
téraires. Un  grand  événement,  au- 
quel le  père  de  Stair  prenait  ime  part 
aclive,  se  préparait  en  Angleterre  et 
en  Hollande.  Maigre'  son  jeune  âge 
(  i6  ans  ),  Dalrymple  fut  envoyé  à 
fidimbourg  par  les  chefs  delà  cons- 

Iii ration  qui  cherchait  à  détacher 
es  Écossais  de  la  cause  du  roi  Jac- 
ques, et  il  parvint  à  ce  résultat  par 
Sun  éloqncnre ,  si  Ton  s'en  rapporte 
au  tc'inriiçjiingc  d'Hcndcrson  son  his- 
torien. Pour  récompenser  les  ser- 
vices du  père  et  du  fils  ,  Guillau- 
me fut  à  peine  assis  sur  le  trône, 
qu'il  fit  le  preiaiiT  Iji^ron  et  vi- 
comte de  Stair,  et  sccrctairc-d'état  j 
il  donna  au  second  l'emploi  d'officier 
de  ses  gardes  du  corps  et  l'emmena 
avec  lui  en  Irlande  (1691).  L'année 
suivante ,  il  le  nomma  secrétaire 
d'étal,  adjoint  du  royaume  d'Écos- 
se,  et  l'clcva,  peu  de  temps  après, 
au  rang  de  colonrl.  wSfair  assisti  au 
congrès  qui  bv  tmi  eu  Hollande,  et  où 
l'on  décida  la  guerre  contre  la  Fran- 
ce, et  il  ne  quitta  pas  Guillaume 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne.  En 
1701,  on  le  voit  servir  sous  le  duc 
de  Marlborough  et  donner  des  preu- 
ves de  talents  et  d'une  bravoure  ex- 
trême ,  surtout  à  la  prise  de  la  petite 
ville  de  Peer  (principauté de  Liège), 
qu'il  enleva  d'assaut.  En  1709,11  se 
rendit  auprès  d'Auguste  II ,  roi  de 
Pologne,  en  qualité  d'ambassadeur; 
et  ce  fut  dans  cette  mission  qu'il 
obtint  du  Danemark  la  cession  de 
Jjreme  et  de  Verden  en  faveur  de 
rélecleiu-  d'Hauovre.  Rapjielé,  en 
17 13,  lors  de  la  disgrâce  de  Marl- 
borough ,  il  resta  sans  emploi  jus- 
qu'à î'avénement  de  George  h'^,  A 
celle  époque  il  obtint  le  comman- 
dement eu  chef  des  troupes  écossai- 


ses et  les  places  de  gentilhomine  de 
la  chambre  et  de  conseiller  privé;  il 
fut  nommé  en  même  temps  parmi  les 
seize  pairs  qui  représentent  TÉcossc 
dans  la  chambre  haute  ,  et  envoyé 
en  France  commeambassadeur  ,ayec 
ordre  de  ne  prendre  ni  audience  ni 
caractère  avant  que  TalTaire  des 
travaux  de  Mardyck  fût  réglée  à 
la  satisfaction  de  fa  nation  anglaise. 
Après  jilusieurs  conférences  avec  M. 
de  Torcy ,  et  de  longues  discussions, 
où  de  part  et  d'autre  on  mit  beau- 
coup de  subtilité  ,  Louis  XIV  se  dé- 
termina tout-à-coup  par  esprit  dt- 
paix,  à  faire  suspendre  les  travaux, 
(i)  et  les  ouvraçes  commences  fu- 
rent ensuite  démolis  sous  la  régence. 
Pendant  son  séjour  à  la  cour  de  Louis 
XIV,  le  conile  de  Stair  ayant  gagné 
le  chapelain  du  prétendant ,  décou- 
vrit par  ce  ranal  tous  les  projets  que 
ce  malheureux  prince  méditait,  et 
il  mit  la  cour  de  Londres  en  état  de 
les  faire  avorter.  Sous  la  régence  du 
ducd'Orléans ,  l'abbé  Dubois  le  mit 
très-avant  flans  la  confiance  de  ce 
prince.  Stair,  qui  partageait  tous 
les  plaisirs  du  régent,  lui  fil  adop- 
ter plusieurs  mesures  contraires 
aux  véiitables  intérêts  de  la  Fran- 
ce (2),  et  il  poursuivit  avec  le  plus 
jrrand  acharnement  le  dernier  re- 
jeton  des  Stuarts.  On  iroiive  dans 
les  Mémoires  de  Saint-Simon  des 
détails  fort  étendus  sur  le  projet  que 


(1)  U  par«U  mie  te»  Iravam  de  MardrcIriM  ta* 
rciil  \mf  !tu»^>enaui,  mai»  •rulrtncnt  c<<nlioa«'iiav«r 
iiioini  d'aclivili-.  Le  préfident  HenauU  r»o>nHF, 
t]»n*  .»ou  'Ihr^gi  chrunolafique  ^  fjn'i  PoorAsMai 
des  t  e|iro('lics  [u'U  mesiiri'ii  quclord  Stair  lui  adret- 
Mit  ù  rc  »iiirl ,  |.otii.<t  XIV  rt-pondit  :  m  MonsM-ar 
»•  l'aniliasssdrur ,  j'ai  toujours  ctr  maître  rheftiBiM, 
'<  pt  quelquefui»  ib^T.  les  antres  :  ue  m'eii  fWlcs 
»  pa«  Muivenir.  ><  Vultaire  alHrmr  que  C«  pro^M 
n'a  jamais  tena;  îl  en  donne  de*  rai«naf  trrs- 
plau!«iltlr*  ,  rt  pr«ftend  même  que  Ir  pre^driit  ffc- 
nault  hii  H  avotif  qu'rl  avait  etc  induit  rn  rrrevr  , 
mais  i|u'il  u';«>-nil  pas  u%é  se  rétracter,  parce  que 
.tou  uuVT<i;;e  litiit  iiiipriiu^. 

(a^  Vojex  les  Méiuoirea  da  dttC  de  îianil  fil tiyMt 
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Scair  avait  foruic  pour  faire  ai'rclcr 
!c  prctciiilaul,  et  pour  délivrer ,  par 
un  ass^issiiiat  ^3)  Ja  maison  d*Hauo- 
vre,  de  ce  concurrent  redoutable. 

chevalier  de  Saint-George  échap- 
pa, comme  par  miracle,  au  danger 
qui  le  menaçait  STUABT),ct  par- 
vint à  débarquer  en  Écosse  (i 7 15). 
Après  sa  tentative  infructueuse  dans 
ce  pays ,  il  se  re'fugia  de  nouveau  en 
France;  mais  Stair  obtint  du  re'çent 
qu'on  ncdouucraitpasasileà  ce  pnnce 
infortuné,  qui  fut  oblige  de  se  retirer 
dans  le  coratatVenaissin  (4).  Il  pa- 
raît qu'une  discussion  d'étiquette  pro- 
duisit un  refroidissement  entre  le  ré- 
gent et  lord  Stiir  :  celui-ci  e'vita 

{)eDdant  quelque  temps  ,  d'aller  à 
a  cour.  Il  n'y  retourna  que  lers  de 
la  découverte  de  la  couspiration  dn 
prince  de  Colla  mare  ,  dont  Tabbe 
Dubois  s'empressa  de  lui  faire  part, 
réçeut  concerta  avec  ce  ministre 
le  projet  de  la  (piadniple  alliance  en- 
tre la  Hollande,  la  France,  l'Angle- 
terre et  l'empereur  ,  maigre  les  con- 
seils de  Villars,  qui  pensait  qu'il 
aurait  fallu  aidtr  l'Espagne  à  s'a- 


(3)  0*1  lit  dam  \et  Pières  inlirr$tanltt  et  peu 
commues  de  La  Place,  t.  II,  p.  187  etiuivaoU», 
une  anecdote  romanesque  «ur  .ViV  Ggorg»  Statr, 
l>«MMai  du  raîet  derctartirle.  SuÏYMit  cette  aoec- 
dotr,  qui  mirait  oté  cilrailc  d'uni- brocirare  inli- 
t«l(e  :  Sf^muircM  putn  .*rrvir  X  V Hiitoirr  de  mrlt'rd 

'^Êfjf»  L«Jtidre*,  174^  •  di'vcnae  Irèt-rare  par  le 
MB  tfo9  ceJoi-ri  aurait  mil  Ti  la  i.urt  disparaître, 

^  uM  aoir  atroce  de  Trogeaace  aiuail  dcterniuié  nir 

.Cri.i  ,■•  '  .  "1  miinlir,  sou5  le  luaxqur,  Ins  !uDC- 
tioi  itku  dr  (  Jiarle»  I".  Uii  f^it  roppor- 

té  <  .  ijitAitUe  centtnmin  àe  l'  itmanni  inlet 

,  etnt  ,  de  1771,  p.  8,  Mstnlilerait  déinetilir 

l*aa«c<ls4c  nMontre  par  Place  ;  puisque  l'exe- 
cotear  liu  tut.ll<  n  <  n  \  rui  d'Angleterre  aiimil  été 
ua  certain  II  '  r«,  raorl  aux  Barbades  au 

■  codunr!  t  lie  iii- 1  (  Voir  la  Gasettc  de  Fran- 

«•<■  dr  i  iri<«e,  p.  80  ).  Cependant  cette  rela- 

iit  pas  al>Mitumeot Cuutradirtuïre,  paï>- 
•1"  'i  .  •■(  deux  buiurcaux  inasqiMtJ  ^  t^.  CUAA- 
LKs/toni.  VIII  ,  p.  air».  ) 

(4)  Tillars  se  plaint  aaiir«m«it  dani  «ea  Mémoi- 
re* ,  de  \»  faiblewe  du  regent  :  il  rapporte  Ica  cou- 
kcmlion*  «lu'îl  cal  à  ce  «ujet  avec  ce  prince,  et 
dana  leaqurllr*  il  cliercbait  k  le  prémunir  contre 
ïfM  dangers  qui  pouvairiil  résulter  pour  la  l'ranrr , 

'    '  '«ut  qu'il  lnii»Mi(  prendre  ît  l'ainLaM»» 

■        .   ..  .u>. 
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grandir  au  lieu  de  la  conti  aricr  dans 
ses  projets.  En  1730,  George  II  nom- 
ma Stair  grand-amiral  du  royaume 
d'Écosse;  mais  quatre  ans  après, 
l'opposition  que  ce  lord  manifesta 
contre  les  vues  du  ministère ,  en  ap- 
puyant les  propositions  qui  tendaient 
a  aiminuerr influence  delà  couronne 
dans  les  élections,  lui  fit  perdre  sou 
régiment  de  dragons.  En  1 786  ,  l'An- 
gle le  itc  déclara  la  ^erre à  l'Espagne; 
les  discussions  qui  eurent  lieu  après 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VT 
(octobre  1740),  rendirent  celte 
guerre  prest^ue  ge'ne'rale  en  Europe. 
Sir  RoljcrtVValpole  ayant  ctc  force', 
en  1 74  I ,  de  quitter  le  timon  des  af- 
faires ,  loixl  Stair,  qui  était  reste  dans 
l'inaction  depuis  plusieurs  aimées ,  fut 
nommé  fcId-marJchal ,  commauflant 
les  forces  anglaises  assemblee-s  en 
Flandre,  et  eu  même  temps  ambassa- 
deur extraordinaire  auprès  des  États- 
Gene'raux.  Toutcranucei  74 1  sepassa 
en  négociations  pour  engager  les 
États -Ge'ncraux  à  prendre  part  à  la 
guerre  en  faveur  de  la  Reine  de  IJon-  • 
gric.  Lord  Stair  réussit  à  les  y  dé- 
terminer. Ensuite,  avec  l'armée  an- 
glaise, à  laquelle  s'étaient  réunis  les 
Hanovriens  et  un  corps  de  troujies  de 
Maric-Thcrcsc,  il  s'enfonça ,  d  aj»rès 
l'ordre  exprès  du  roi  George  11,  jus- 
qu'à AschafTenbourg,  entre  les  mon- 
tagnesdu  Spessartet  le  Mein  ,dont  le 
cours  et  tous  les  passages  étaient  au 
pouvoir  des  Français.  Dans  cette  im- 
prudeule  position,  que  les  mesures  ha- 
biles du  maréchal  de  Noailles  avaieni 
rendue  encore  plus  périlleuse ,  l'ar- 
mée combinée  se  voyait  menacée 
d'être  contrainte  de  mettre  bas  les 
armes ,  lorsque  la  tcmérilc  du  duc  de 
Gramout,  neveu  du  maréchal,  ren- 
dit inutiles  toutes  ses  savantes  combi- 
naisons ,  et  fit  gagner  aux  anglais  la 
bataille  de  Dctlingen^  mais  Géorgie 
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II,  ou  plutôt  lordStair,  ne  sut  pas  après  avoir  pnbli*^  :  I.  Etat  de  la 
nroritcr  de  cette  victoire  inespérée,  dette  nationale ,  iii-b*'. ,  1776.  11. 
ait  Frcdëric  II,  ànm  V  Histoire  de  Considérations  préliminaires  sur  la 
mon  temps.  l\  paraîtrait  que  Stair  fixation  des  revenus  de  Vannée  ^ 
lui-même  m  portait  uu semblable  ju-  iu-H".  ,  1781.  III.  Faits  et  leurs 
gemeut,  car  Voltaire  assure  que,  conséquences  soumis  à  la  considé- 
si\  semaines  api  es  la  bataille,  ayant  ration  du  public  ;  mais  plus  parti- 
vu  ce  gcueral  à  la  na\e,  et  lui  ayant  culièrcment  à  l'attention  du  minîs- 
demandc  ce  qu'il  pensait  de  cette  af-  trc  des  finances  et  de  ceux  qui  sont 
faire  ,  celui-ci  lui  répondit  :  «  Je  ou  peuvent  devenir  créanciers  ât 
pense  que  les  Français  ont  fait  une  l'état  ,  '\\\-^^, ,  178a.  D — z — s. 
grande  faute ,  et  nous  deux  :  la  votre  STALBFNÏ  (  Adrien  ) ,  peintre 
a  clc  de  ne  pas  savoir  attendre;  les  d'Anvers,  né  en  i58o,  est  placé  au 
deux  nôtres  ont  c'té  de  nous  mettre  premier  rang  des  paysagistes  fla- 
d'abord  dans  un  danger  évident  ma  mis.  11  se  modela  sur  Breugbel 
d'être  peulus,  et  ensuite  de  n'avoir  de  velours;  et  quoiqu'il  ait  parfaite- 
pas  su  profiler  de  la  victoire.  »  ment  imite'  la  manière  de  ce  maître. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  jalousie  (pie  et  que  ses  paysages  soient  exécutés 
George  II  avait  conçue  contre  lui  ,  avec  le  fini  le  plus  précieux,  son  pin- 
Ic  détermina  bientôt  à  résigner  le  ceau  n'en  a  pas  moins  su  conserver 
commandement  et  à  se  retirer  dans  ime  touche  extrêmement  libre  et  spi- 
les  montagnes  d'Écosse.  Il  y  vé-  rituelle  ;  et  l'on  reclicrcbc  ses  com- 
cut  dans  la  retraite  jusqu'au  temps  positions,  qu'il  savait  orner  de char- 
oii  le  prince  Charles  Édouard  par-  mantes  petites  figures.  Ses  sites  sont 
vint  à  soulever  ce  pays  en  sa  fa-  bien  choisis,  ainsi  que  ses  arbres.  Il 
veur.  Lord  Stair  oll'rit  ses  services,  imitait  la  nature  dans  tout  ce  qu'il 
ils  furent  acceptes ,  et  sou  biographe  peignait;  et  le  seul  reproche  qu'on 
assure  que  ce  fut  lui  qui  traça  le  plan  puisse  lui  adresser, c'est  de  faireqnd- 
des  opérations  ])ar  lesquelles  les  es-  quefois ,  comme  Breughel  de  ve- 
pérances  des  Stuart  furent  à  jamais  lours,  ses  fonds  un  peu  trop  verts, 
renversées.  Après  cet  événement,  Sa  réputation  devint  universelle  ;  et 
il  se  retira  dans  ses  terres  ,  où  les  Anglais  surtout  recherchèrent  ses 
il  mourut  le  7  mai  1747»  —  Jean  tableaux.  Le  roi  Charles  II  l'appela 
Dalrymple ,  comte  de  Stair  ,  pa-  à  sa  cour,  et  lui  témoigna  une  estime 
renl  du  précédent,  fut  élu,  en  1770,  particulière.  Après  un  séjour  de  plu-  , 
l'un  des  représentants  de  la  pairie  sieurs  années  en  Angleterre  ,  où  il 
.  e'cossaise  au  parlement  de  la  Gran-  avait  amassé  une  fortune  considéra- 
de-Bretagne;  mais  pendant  la  révo-  ble,  il  revint  à  Anvers,  et  continua 
rlution  d'Amérique,  les  ministres  lui  d'y  cultiver  son  art  jusqu'à  l'âge  de 
firent  perdre  son  siège  pour  se  ven-  quatre-vingts  ans;  mais  les  tableaux 
ger  de  l'opposition  qu'il  manifestait  qu'il  peignit  dans  sa  vieillesse  ne  sont 
contre  leurs  mesures.  Il  fut  élu  de  pas  comparables  à  ceux  qu'il  avait 
nouveau  lorsque  Fox  et  Grcnville  coraposésdans  laforcc<^  ^' ■  e.  Tou- 
prirentles  rênes  de  l'administration  ;  tefoislesplusfaiblessulluau  jitencorc 
mais  à  la  nouvelle  élection,  il  fut  pour  établir  la  réputation  d'un  neio-^ 
encore  supplanté  par  un  adversaii-e  trc. On  regarde  comme  son  chef-d'œu- 
•  plus  heureux.  Il  mourut  en  17H9,  vreet  comme  im  des  plus  beaux pays^' 
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Çes  connus ,  une  V ne  de  Greenwicii,  lis  contractas  in  locis  uhi  vigct 

btalbont  a  gravé  à  Teau-forlc^  dans  pax  public  a  et  decretum  Tridenti- 

un  excellent  goût,  un  paysage  repré-  num,  coram  acatholicis  ministris , 

sentant  les  Ruines  d'une  grande  ah-  sint  validi.  VII.  Sy^ntag^ma  contro- 

hajre  d'jénÇylctcrre ,  autour  de  la-  versiarum  fidei,i  vol.  Les  ouvrages 

quelle  on  2wit  de  nombreux  trou-  de  Stalens  écrits  en  flamand  sont  :  I. 

^eafu:^  in-fol. ,  en  travers.  11  mourut  Instruction  courte  et  facile  pour 

à  Anvers,  en  1G60.           P — s.  connaître  l'Église  une  j  sainte  et 

'  STALENS  (Jean),  prêtre  de  romaine,  Amsterdam,  iGS^.  II. 

IXIratoiiey ficeodtf  ei\ théologie,  était  Les  Litanies  des  Sil^S,  foat  prou- 

në à  Galcar  (  juché  de  dms  la  iigiùimté  dd4m  jpV«i|bitk>n, 

1 5|95.  Il  fut  Ikosfttié,  en  i6a6 ,  cht-  inipi>l]iiées  ifteoi.  m.  t!aMiisme 

noÎDeet  Goiéde  KeSyparoIssepcQ-  composé  des  propres  parles  de 

plâe  de  calvinistes  et  de  Gadiolif[Ms«  l'Écriture  sainte.  IV.  Traàé  de 

Son  ^e  pour  la  conversion  des  pre-  VEucharistie*  SiftIeDSû  laissé  en  ma- 

nders  ét  le  succès  de  seft prédications  noicrit  plusîenMUlres  onmges. 

hn  ayant  attiré  des  persécutions ,  Û  7--*'% 

quitta  son  poste ,  en  1657 ,  pour  en-  STAMFORD  (HErcRi-GuiLLAciiB 

trer  dans  la  congrégation  de  l'Oratoi-  ns  ) ,  général  etpoète  hollandais  ^  na- 

re.  Il  alla  fixer  son  séjour  à  Kcvelaer,  guit  à  Bonrçcs  en  France ,  en  1 > 

clans  la  Guclilic,  où  il  mourut,  le  8  de  parents  niconnus.  A  Tépoque  de 

fëvr.  168 1 ,  âge  de  qnatre-vingt-cinq  la  guerre  de  Sept  -  Ans,  il  entra, 

ans.  C'était  un  homme  de  beaucoup  comme  lieutenant ,  au  service  du  duc 

d'esprit,  d'un  grand  savoir  et  d'un  de  Brunswick.  Ayant  reçu  sa  démis- 

excellent  jugement,  possédant  à  fond  sion,  il  accepta,  en  1769,  la  place  de 

les  langues  grecque  et  hel)raïque.  II  professeur  de  langue  française  et  de 

i  composé  plusieurs  ouvrages,  les  géométrie-pratique  à  l'école  d'Ilefeld, 

uns  en  iatin ,  les  autres  en  flamand,  et  se  fit  connaître  comme  poète  dans 

lies  premiers  sont  :  I.P<^i55a  moii5-  les  almanachs  des  Muses,  qui  pa- 

intosa  et  num  fàhda,  Cologne ,  missent  tous  kl  ans  à  Gattingue.  Le 

tôJg,  in-|if  oumge  savant ,  dont  chanoine  Gleînt  dValberaIndt ,  an- 

^^i^élpiindel^ntprofilépoinr^^  quel  ses  poésies  avaient  plu ,  le  re» 

0»  êetfe  ùUe  si  diëre  ans  H-  commanoà  <n  pince  héréditaire  de 

Miques  de  leur  conBimnion(  /V**  Bransifick ,  jpu  l'appela,  en  i7?5  , 

IkiAn  III  ).  II.  Peregnruis  ad  avprb  de  bi,  et  le  chargea  d'en 

îoca  samcis^  ibidem ,  pour  justi-  cours  de  sciences  militaires  pour  les 

fojes  j^occssions^  TinTOcation  des  oftciers  de  son  réciment.  Sorla  re- 

lÉîntii  et  4e  culte  des  images.  III  coaunaudationdudncdeBranswidL, 
Èmcio  de  ccnsecratione  et  dedica»  '  le  roi  de  Prusse  le  nomma  major  à  la 

none  eccles.  ,  16^9,  pour  la  dédica-  suite,  et  il  servit,  en  cette  qualité,  an 

ce  de  rép;li.^e  de  Kovelaer.  IV.  Ora-  corps  du  génie  h  Potsdam.  Peu  de 

tio  in  reccntem  terrœ  motum  Ger-  ^nps  nprcs,  le  stalhouder  l'appela 

maniœ  utriusque ,  ihid, ,  i65o ,  in-  a  la  Haye,  et  le  nomma  instituteur  du 

4**.V.  Tractatuspasioralispracticus  prince  héréditaire  et  du  prince  Frédé- 

de  denunciationibus  prœmittendis  rie.  Stamford  séjourna,  à  différentes 

matrimonio.  y\.  Dissertatio  theo-  reprises,  auprès  de  ces  deux  princes  à 

JfjSica  et  politica  an  matrimoma-  Brunswick,  où  ses  élèves proûtaimt 
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(les  leçons  des  professeurs  de  I*écolc 
supc'rienrc  dite  le  CaroUrmtn.  Cet  em- 

Sloi  lui  douna  un  rang  ddns  rartuee 
es  Pays-Bas,  où  il  s'avança  jusqu'au 
grade  de  lieutenautgeucral.il  fit,  eu 
cette  qualité',  partie  du  corps  hollan- 
dais qui  entra  au  service  de  PAugie- 
terre ,  et  qui  fut  cautonnc'  à  l'île  de 
Wighl.  Lorsqu'il  prit  sa  retraite,  il 
jouit ,  comme  ayant  ser\'i  eu  Angle- 
terre, de  la  moitié  de  ses  appoin- 
tements ,  et  choisit  pour  résidence 
la  ville  de  Brunswick,  où  sa  femme 
devint  gouvernante  de  la  princesse 
hemlitaire.  Stamford  mourut  a 
Hambourg,  le  1 6  mai  1807.  Meu- 
sel  cite  deux  auteurs  de  ce  nom 
(  François-Charles  et  Henri-Guillau- 
me); mais  il  est  probable  que  ces 
différents  prénoms  appartirnucul  au 
même  individu.  Ou  a  de  Stamford  : 
I.  Essai  d'instructions  pour  appren- 
dre an  cavalier^  en  temps  de  paix , 
le  service  de  campagne,  Berlin, 
1794  î  i»-8".  II.  Plusieurs  Disserta- 
tion sur  des  sujets  militaires,  inscre'es 
dans  les  ouvrages  périodiques  qui 
traitent  de  ces  matières;  et  depuis 
iT^S  ,  des  Poésies  dans  le  Mercure 
allemand  de  Wicland  ,  et  Talmanach 
des  Muses  de  GortineT>e.  Elles  se 
distinguent  par  une  n.i  gracieuse 
et  une  diction  pure  et  facile.  Sas  Fa- 
bles ,  en  particulier,  peuvent  être 
comparées  avec  avantage  à  celles  de 
Pfcflél.  On  a  publié  :  Poésies  pos- 
thumes de  Stamford^  avec  une  pré- 
face et  une  Notice  sur  l'auteur,  Ha- 
novre ,  1 808 ,  in-80.      M—  D  j. 

STAMPA  (jASPABDE  ) ,  femme 
poète,  née  à  Padouc  vers  iSaS  , 
d'une  bonne  famille  milanaise  ,  fut 
élevée  à  Venise,  où  elle  acquit  la 
connaissance  du  latin  et  du  grec.  Ce 
fut  à  CCS  études  classi(pirs  qu'elle 

Jniisa  le  goùl  épuré  qui  l'a  préservée; 
les  écarts  si  communs  à  ses  coulcm- 
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porains.  Elle  s'exerça  dans  la  peàft^ 
Italienne  ,  en  prenant  pour  mo<li'lc 
Pétrarque,  qui  lui  apprit  à  exprimer 
des  sentiments  dont  le  germe  étaildéjà 
dans  sou  cœur.  Mais  muius  malheu-  .* 
reuse  que  le  chantre  de  I^ure ,  die 
vit  ses  vœux  accueiUis  par  le  comte 
Collalto  de  Trévise  ,  l'un  des  plus 
beaux  et  des  plus  vaillants  cheva- 
liers de  son  siècle,  qui  s'était  il- 
lustré dans  les  guerres  d'Italie  ,  en 
cora})atlanl  sous  les  drapeaux  de  la 
France.  Il  enûamma  le  cœur  de  celle 
nouvelle  Sapho  ,  qui  lui  sacrifia  sou 
repos,  sa  répuialion  cl  juscju'à  sa 
vie.  Elle  se  livra  tout  entière  à  sou 
amant^  et ,  comme  si  elle  eût  cru 
qu'on  dût  la  féliciter  d'une  conquête  • 
aussi  illégitime  ,  elle  chanta  son 
bonheur  et  sa  honte  dans  de  beaux 
vers  qui  fuient  alors  lus  de  toute 
l'Italie.  Mais  ce  délire  fit  bientôt 
place  au  repentir;  et  accablée  de 
chagrins  ,  elle  raounil  à  la  fleur  de 
l'àgc,  vers  Tanuce  i554.  On  dit 
que  le  simple  bruit  du  mariage  du 
comte  de  Trévise  avec  une  autre 
dame,  suflil  pour  précipiter  dans  l.i 
tombe  celle  imprudente  victime  de 
l'amour.  Elle  se  cachait  souvent 
sous  le  nom  iMJnassiUa,  ou  JV^mphe 
à*y^naxus  ,  ancienne  dénoniinalio 
de  la  Piave,  qui  coule  près  de  Trc- 
^^se.  On  trouve  dans  ses  vers  tout 
ce  qui  distingue  les  meilleurs  imita- 
teurs de  Pétrarque  :  nu  fond  de  * 
sibilitc,  un  cpauchcment  libre  de 
l'arae ,  ces  doux  transports  de  1* 
mour  qui  produisent  une  imprcssio 
d'autant  pins  vive  que  l'on  met 
moins  d'artilice  à  les  cacher.  Il  iau 
c(»nvenir  pourtant  que  la  position 
d'une  femme  qui  avoue  sa  défai' 
est  trop  peu  favor  jMc  pour  e^pé 
de  la  rendre  inu  ^  lUlc.  11  ne  pa 
mît  pas  d'aiileiu's  t[ue  Gaspardc 
s(»il  trouvée  exposée  à  d'a.«isc2  grau 
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à»  catastrophes,  pour  faire  naî- 
tre des  alarmes  sur  son  sort. 
C*est  un  drame  dont  le  dcnoiunent 
est  terrible,  mais  qui  manque  d'ë- 

Sisodcs,  et  dont  on  peut  aisément  per- 
re  la  mémoire,  parce  qu'on  n'a  pas 
eu  le  temps  de  s'y  attacher.  Il  existait 
une  édition  des  Poésies  de  Stampa  , 
publiées  par  sa  sœur  Cassandre  (  Ve- 
nise", i554,  in-8'>.  ),  qui  les  avait 
dédiées  à  Mgr.  délia  Casa.  La  rareté 
de  ce  livre  eugagea  un  descendant 
des  comtes  de  Trévise ,  dont  la  fa- 
mille s'était  établie  en  Moravie,  à 
faire  les  frais  d'une  réimpression , 
qui  fut  confiée  aux  soins  ae  Louise 
Bergalli,  femme  de  Gaspar  Gozzi. 
On  y  a  joint  plusieurs  sonnets  de 
Collalto,  ainsi  que  de  Balthasar 
Stampa ,  frère  de  Gaspaixle  ;  avec 
des  renseignements  sur  ces  ditrérents 
personnages.  Ce  livre  est  inlilulé  : 
JUme  di  Madonna  Gaspara  Stam- 
pa, etc.,  Venise,  1738,  in-8«.  ; 
orné  de  deux  portraits  d'après  le  Ti- 
tien et  le  Gnercliiu.  Il  en  existe  des 
exemplaires  in-4'^».       A — g — s. 

STA^XARI  (  François  )  ,  prêtre 
apostat,  né  à  Mantoue,  en  i5oi  , 
fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  avec 
le  plus  d'achaniement  à  troubler  TÉ- 
glise  pendant  le  seizième  siècle.  Ses 
opinions ,  (]ui  l'avaient  fait  chasser  de 
l'Italie  et  de  l'Allemagne  ,  restèrent 
quelque  temps  inconnues  en  Polo- 
gne, ou  il  avait  obtenu  d'enseigner 
Ilu/lireu  au  collège  de  Cracovie. 
L'evèquc  de  cette  ville  ,  dès  qu'il 
s'aperçut  du  poison  que  ce  fanatique 
répandait  dans  ses  leçons  ,  donna 
l'oi-dre  de  l'arrêter  ,  et  il  dut  se  re- 
procher ensuite  d'avoir  cédé  aux 
sollicitations  de  quelques  seigneurs  , 

S ai  s'intéressèrent  k  sa  délivrance, 
bcouragé  par  le  nombre  et  le  cré- 
dit de  ses  protecteurs ,  Stancari  osa 
leur  proposer  d'abattre  les  images  , 
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et  de  proscrire  l'ancien  culte  dans 
les  terres  soumises  à  leur  juridic- 
tion. Ses  adeptes ,  hésitant  à  frap- 
per un  si  grand  coup,  se  bornèrent, 
à  substituer,  dans  l'intérieur  de  leurs 
châteaux  ,  les  pratiques  de  la  reli- 
gion luthérienne  aux  cérémonies  de  . 
l'Église  catholique.  Ne  s'en  tenant 
pas  à  ce  premier  succès  ,  il  alla  ,  en 
i55o,  fonder  mi  temple  réformé  à 
Pinczovie,  où  il  attira  beaucoup  de  • 
monde.  H  y  dogmatisa  même  dans 
une  école  qu'il  y  avait  établie  ,  el- 
publia  un  code  contenant  cinquante  . 
règles  pour  les  nouvelles  Églises  de 
Pologne.  Plein  d'ardeur  pour  aug- 
menter le  nombre  de  ses  sectaires ,  iL, 
se  rendit  à  Koenigsberg ,  et  y  remplit, 
pendant  une  année,  la  chaire  de  pro-, 
îesseur  d'hébreu.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  commencèrent  ses  disputes  ' 
avec/)siaiuler  (     ce  nom ,  XXXI 1, 
192),  dont  il  ne  combattit  les  erreurs  ' 
que  pour  en  créer  de  nouvelles.  Tan- 
dis que  ce  dernier  enseignait  que 
notre  justiiication  est  le  fruit  de  U.* 
justice  éternelle  de  Dieu  ,  et  de  la*' 
médiation  de  Jésus- Christ ,  en  tant 
que  Dieu  fSiaiicari,  repoussant  cette 
opinion  comme  impie,  soutenait  que 
Jésus-Christ  nous  avait  rachetés  en 
tant  au  homme  ;  «  car  s'il  avait  été 
u  médiateur  comme  Dieu  ,  disait-il , 
»  loin  d'être  coessentiel  à  Dieu  le  PèrCy  ^ 
M  il  ne  serait  que  d'une  nature  di- .'^ 
»  vine  secondaire  ;  ce  qui  nous  ra- 
»  mènerait  à  l'hérésie  des  Ariens,  i» 
Il  pressait  cette  conséquence  avec .  • 
toutes  les  subtilités  que  son  es-  ' 
prit  et  la  nature  du  sujet  purent  V 
lui  fournir.  Ou  croit  qu'il  avait  em-  . 
pruiité  le  fond  de  cette  doctrine  de 
Pierre  Lombard,  dont  il  faisait  le 
plus  grand  cas  (1).  Blandrata ,  et 

(l)  n»i»»  un  J»  »r»  unvTA^te*,  ildil  :  f'num  Pe- 
tnim  t  ffttom  C  tjtihrrnt  \_ 

CC-  ■'■  llmUutgtn'i  ,■  CCCC^ 
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d'autres  fugitifs  de  Gen^c ,  proG-  asile  à  quie/iiir juc  était  déclare  per- 
tant  de  la  faiblesse  des  coutradic-  turbateur  chez  les  auUvs ,  il  ac- 
teurs de  Staucari,  se  prévalurent  de  corda  le  droit  de  bourgeoisie  à  pk- 
ses  arguments  |>our  tluc  que  puis-  sieurs  de  ces  réfugiés ,  calrc  autres 
au*oti  ne  pouvait  pas  les  anéantir  ,  k  Stancari ,  qui  obtinl  le  titre  ét 
u  fidiaic  ckerahMr  un  ftatre  système  citoyen  p^loiiais,     i56g.  Il  aurait 

Sonrseincltre&rabrideradaiiismeet  été  prêtre  en  ItaKe  »  méàeaa  k  Bêk 
u  ]iestorianiame«DeIà  Daquîreol  les  el  en  TranssilTaiiie  ;  épem: ,  père , 
trith cistes  et  les  sociniens  de  Polo-  tniniatre  et  r^omiaieiir  en  PoIo^im. 
gne.  En  attendant,  ks  opinions  de  Fçy»  Gerdes,  spccimcn  Iialiœ  ro- 
Staneari  fiirent  eondamnées  d«ie  jOimoliey  pag.  3379et3ayile,  art. 
quelques  synodes  ,  et  surtout  par   SxAWCAnrs.  A — g — s. 

celui  de  Xian ,  où  les  cliefs  du  parti       STANCARI  (  Victor-François  ), 
réforme' se  rassembUicut  en  i56o.    mat^rmntirirnjirà  15ol(>ç;nr( n  16-8, 
SUiucari  pri  testa  contie  leur  arrêt,    futranu  vi  rélèvcdcs  M  uififili ,  qui 
dont  il  dcmauda  vainemeut  la  révi-    lui  inspirèrent  l'amour  des  Àcit nées, 
sion  :  mais  les  É<;Hses  de  Pologne   Dirige  ensuite  vers  l'astronomie  par 
couliuuèrent  d'clie  agitées  par  ce    Guglielmini ,  dont  il  partagea  qucl- 
novateur  ,  contre  lequel  elles  invo-   que  temps  les  travaux,  il  n'avait  qoe 
^jttëreiit  l'appui  de  Genèive.  Le  con-  dix-neui  ans  quand  il  rédigea  ses 
nstoire  de  cette  TÎtte  ebarg^  GaU  pmnière»ol»ervations  ,qae  sonnât* 
vin  d'en  lelever  lea  erreurs^  qui   lie  ne  crut  pas  indignes  d'Itre  eom- 
ne  aurfécurent  point  à  leur  auleor*   mnntquées  k  Facadémie  des  sciences 
Stmcari  mourut  à  StobnitZ|  le  it    de  Paris.  liOtsqn'Eeatache  Manfire* 
novembre  x574«  Parmi  ses  ouvra-   di,  à  qm  le  eomie  HataigU  avait 
ces,  dont  on  trouve  l'indication  dans   confié  la  direction  du  nouvel  obser- 
VÈpitome  de  Gesnor ,  p.  '»o- ,  nous  rî-    yatoire  qu'il  venaitde  fonder  dans  sa 
terons  comme  le  plusiiupm  tant  pour    patrie  ,  fut  appelé  à  la  surintendance 
connaît l  e  sou  système,  De  truutate    des  eaux  du  Holognèse,  ce  fut  Stin- 
et  me  (La  tore  domino  nostro  J,  €•    cari  qui  le  remplaça  dans  ces  houo 
adx't  rsus  BulUngcrum  ,  P.  Martyr    rahles  fonctions.  Reçu  docteur  eu 
rem  y  J,  Calvinum  ,  et  reliques  J  igu-   philosophie  la  même  année  (  1 704  )» 
rinœ  ac  Gcnevensis  ecclesiœ  mims-    n  fut  e'îu  secrétaire  pcrpcluel  de 
tras,  ecclesiœ  Vci  peHittèaiores ,   racadcmic  des  Inquieti^  préndéfc 
Bâie,  1 547, in-8o.Oriebonus, dans  alxnrs  par  le  oétëbtt  Morgagni 
un  écrit  intitulé:  CfttifMer» y  Ck>le*  Iiei  jêstôÈts  Pattiibrent  au  toW^ 
gneyiSôdyin-S*'.,  exhortait  le  roi  de  des  nobto»  pour  instruiae  lem 
PologoeàaedéfaairasBer  de  Stancari    élèv^  d«na  la  gébcraphie  et  ditt 
et  de  tous  ceux  qui  semaient  de  |'avckilectnieminttaie.Slancajicou- 
nouvelles  doctrines  dans  son  leyavr*  tenait  en  même  temps  des  tbbei  à 
me.  On  sait  de  quelle  mambre  Si-    Tmiiversilc  poiur  obtenir  la  cbaire 
gismoinl  répondit  à  cet  appel.  Non    de  calcul  infinitésimal,  calcul  dwil 
content  (r(>u\rir  dans  ses  clats  nn    \\   avait  fait  î^ciilir  rinijuTlance, 
•  et  qu'il  a  ele  le  ])rcmier  a  enseigner 

in  n.:,,U,lc.nt,rr,dcrrntnr,nnn^rj,rimr,^tnrÙ^^      CU    Italie.    AprVS   R\mr    paitn«:^e  Sa 

uMcia  ii-m  theoiogur.  OoNTJiji  MiMisTMo»  tfcWE-  ioumcc  cutrc  SCS  1  luiTi lii^iix tkvôirs, 
YEN«iCs,  ACTiooiinta»,  Oneovte,  tS6Btî»4l*'t     -i    n        i    c  i       r  ^  .^^^ 
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toiit?  pour  continuer  ses  obscr^'ations 
a;>trouoiniqucs.  Sa  saute,  c'puiscc  par 
tant  de  travaux ,  ne  pat  lutter  contre 
l'hiver  rigoureux  de  1 7o<)  ;  et  devenu 
d^à  poitrinaire,  il  mourut,  le  i8 
HUrs  de  cette  même  année,  âgé 
de  trente  -  un  ans.  On  peut  voir  la 
longue  énumération  de  ses  écrits  , 
à  la  fin  de  son  éloge  ,  comjiosé  par 
£ustache  Manfrcdi  ,et  imprimé  avec 
Fouvrage  suivant:  Fict,Franc.StaTi- 
carii ,  schcdœ  mathematicœ ,  post 
ejus  obitum  colleclœ  ,  Bologne , 
1713,  in-4°.  L'éloge  seid  a  été  in- 
séré par  Fabroui  dans  le  cinquième 
volume  des  Fitœ  Italorum.  Le  Ca- 
talogue des  ouvrages  est  encore  plus 
détaille  dans  Fantuzzi  :  Scrittori  Bo- 
lognesi,  lom.  viu,  pag.  4^.  A-g-s. 

STANCEL.  For.  Stansel. 

STANDISH  (Henri  ),  d'une  an- 
cienne famille  du  Lancashire,  entra 
chez  les  Cordeliers ,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  à  Oxford.  11  était  pro- 
vincial de  son  ordre,  lorsque  les  dis- 

f>ules  commencèrent  à  s'élever  entre 
e  clergé  et  les  laïques  au  sujet  des 
exemptions  des  ecclésiastiques.  11 
prêcha  fortement  contre  ces  exemp- 
tions ,  et  il  était  sur  le  point  d'être 
ccnsnrc  par  l'assemblée  du  clergé, 
lorsque  la  cour  le  prit  sous  sa  pro- 
tection. Il  fut  nommé,  en  iSig,  à 
révcché  de  Saint- Asaph ,  et  envoyé 
en  ambassade  en  Danemark.  Stan- 
di^h  se  déclara  fortement  contre  le 
divorce  de  Henri  VIII ,  devint  con- 
seiller de  la  reine  Catherine,  et  mou- 
rut en  i535.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  sermons ,  et  un  traité  contre  la 
version  du  Nouveau-Testament  d'É- 
rasme. —  Jean  Standisu,  son  ne- 
veii,  suivit  le  torrent  des  nouvelles 
opinions  sousÉdouard VI.  A l 'avène- 
ment de  la  reine  Marie,  il  rentra 
ilans  le  sein  de  l'Église  ,  fut  fait 
chapelain  de  cette  reine  et  chanoine 
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de  Worcestcr ,  et  mourut  en  1 55(3. 
Il  avait  publié  divers  ouvrages  con- 
tre Robert  Barnès  ,  contre  les  Tra- 
ductions de  la  Bible  en  langue  vul- 
gaire, et  im  Traité  de  V Unité  de 
l'Eglise,  il  montre ,  dans  tous ,  un 
graud  zèle  contre  les  prétendus  ré- 
formateurs. T — D. 

STANHOPE  (  Jacques  ,  premier 
comte  DE  ) ,  d'uoe  ancienne  famille, 
établie  depuis  long-temps  dans  le 
comté  de  Nottingham  ,  naquit  en 
1673.  Son  père  ayant  pris  une  pari 
active  à  la  révolution  de  1688 , 
fut  nommé,  par  Guillaume  II  ,  en- 
voyé extraordinaire  près  de  la  cour 
d'Espagne.  Le  jeune  Stanhope  rac- 
compagna et  s'attacha  à  connaître 
la  langue ,  les  lois  et  les  coutumes  de 
ce  pays.  Il  se  livra  au  même  genre 
d'étude  pendant  le  cours  de  ses  voya- 
ges en  France ,  en  Italie  et  dans  d'au- 
tres contrées  de  l'Europe  où  il  se  ren- 
dit après  avoir  fait  à  Madrid  un  sé- 
jour de  quelques  années.  Il  servit 
ensuite  en  Flandre  comme  volontaire 
et  se  distingua  tellement  au  siège 
de  Namur,que  Guillaume  lui  donna 
une  compagnie  d'infanterie  et  bien- 
tôt après  une  commission  de  colo- 
nel ,  en  lui  accordant ,  malgré  sa  jeu- 
nesse, un  libre  accès  auprès  de  sa 
personne.  Au  premier  parlement  qui 
s'assembla  sous  le  règne  de  la  reine 
Anne ,  Stanhope  représenta  le  bourg 
de  Cockermouth.  Il  figura  encore 
dans  le  parlement  qui  se  réunit  à 
Westminster  au  mois  do  juin  1705; 
fut  élevé  au  rang  de  brigadier-géné- 
ral ,  et  passa  en  Espagne ,  à  l'armée 
commandée  par  le  comte  de  Péter- 
borouçh  (  V.  ce  nom)  ;  il  signala  sa 
valeur  à  la  prisede  Ba redonne.  Char- 
gé de  porter  en  Angleterre  la  nouvelle 
jdc  la  réduction  de  cette  place,  et  le 
traitcdecoumicrce qu'il  avait  sicnélc 
10  juillet  1707,  avec  Charles  d'Au- 
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triclic,  il  y  resta  jusqu'à  la  clôture  srcrctairesd'oi.it.  11  le  chargea  cnsâ- 

dnparicmcnt. En  i-joBjles  Fraui^ais  l^*  d'une  mission  particiilière  aupria 

ayant  projeté  nue  invasion  en  faveur  de  l'Empereur.  En  1716,  Stnniiopc 

du  prétendant,  Stanhope  lit  adopter  accompagna  son  souverain  daii:>  le 

un  oill  pour  dissoudre  les  clans  en  Hanovre,  et  y  arrêta  en  peu  de  jours 

Écosse;maiilede'barqucmeutn*ayanl  avec  l'abbé  Dubois,  sous  les  veiix 

pas  eu  lieu,  cette  mesure  ne  fut  pas  de  ce  prince ,  les  préb'minaires  (1) 

enécuiéc,  II  obtint  ,  yqrs  oeil»  ëpo*  êa  fameux  traité  de  k  tnpledliiiiee 

que,  le  gradede  major  généra?  et  peu  cdndnilaHaye,  le4  janvien^i^, 

«après  k  poste  de  minisire  plénipo-  entre  l'Ang^tcm ,  la  Fiaace  et 

tentiaife  à  la  cour  du  compétiteur  les'État^-Gâiéraiix,  etdoatroo  des 

dePlrf]l}>pe  Y  ,  ayee  le  commandeo  résultais,  fut  IVloipement  da  ^pié* 

duneiit  des  forceâ  anglaises  en  Es»  tendant  au  -  delà       Alpes ,  et  h 

•]^(pe.  Arrivé  à  Barcelone  le  démolition  des  travaux  de  Dun- 

mai  1708,  il  s'empara  ,  la  même  kerquc  et  de  Mardyck  (  r'.  Staib  )♦ 

année ,  de  Port-Manon  et  de  l'Ile  L'annc'c  suivante  il  fut  nommé  pre- 

Minorque.  11  était,  en  1710,  l'un  micr  lord  de  la  trésorerie,  chan- 

des  commissaires  de  la  chambre  des  celier  de  l'échiquier  et   pair  de 

communes,  dans  le  procès  du  doc-  la  Grande  Bretagne,  sousie  titre  de 

teur  Sarheverel ,  dont  il  blâma  les  baron  Stanhope  d'Evaston  et  ?i- 

docti'ines  dans  un  discours  remar-  comte  Stanhoue  de  Mahun.  Au  mois 

quaUe.  Ao  mob  de  onai  de  61'tnâQie  de  mars  i  n  10 ,  il  devi(^t;  srincipl 

ÊÊiiàêi(',iîï  se  trooraitM  Espagne  él  secrétaire  d'état  &  U       on  comte 

obtiilt'  qnelques  avantages  auprci  de  Sunâeflaiid,  osilm  sméAi  dsis 

d'Ahunan  (  97  juillet  )  et  à  Sàra-»  Femploi  delonwktvésMie^ili 

cosse (  So  août    mais,  le  9  décem-  futcnsoitecïééèomte.  La  coiiraS^ 

Dre  suivant ,  il  fut  fait  prisonnier  k  pa§iio  ayant  înaaiftslé  des  projeË 

Bribnega.  Peadantsa  çapthvté ,  qui  menaçants  pour  la  trao^pulL'té  de 

necessaqu'en  171^2 ,  époque  où  Tcm-  i'Ëuit)pe ,  l'Angleterre  IMlÔni  dei 

pereur  l'échangea  contre  le  duc  d'Es-  négociations  avec  la  FniiîCe,  el,'à 

calone,  ancien  vicc-roi  de  Naples,  cet  effet,  l'abbé  Dubois  se  raidit  à 

ses  amis  n'ayant  pu  le  faire  nom-  Londres,  par  ordre  du  régent.  Slan- 

mer  au  parlcninit  par  Westminster,  hope,  qui  avait  dirigé  tontes  ces  né- 

lui  ménagèrent  les  sulliages  du  bourg  goriations,  panint  à  faire  conclure, 

de  Cockermonth.  A  son  retour  en  le  9,  août  1718,  le  traité  célèbre  Je 

Angleterre  (août),  il  se  prononça  la  quadruple  alliance  entre  la  Grande 

fortement  contre  las  nies^ré^  de*4a  Btetagqe,  la  Franoeet  Vtmnsteiv(^)t, 

eoiur,etenpaiticuliercoDAKèle.fl'a^  il  œ  mfit^  k  eem  otcasMB^  àw' 

de  commerce  entre  la  Franeecf  ^HHr  ris,^ de  là  «n  Espagne  ;  mais  ses  mr 

gleterre.  Att  noUvean  parienMtt  de  ir«|lDm  4*1^  ootr  de  Madrid,  ajant 

1713  ,  un  compétiteur  ay^nt  réns-  -^--^ — 1,  ^a,»)^,  •'  t 

si  à  le  supplanter  à  Goccermouth,  (1)  Suivant  im  M<>w>n.«  de  \vai|...i. .  rAnKi*. 

U  tut  choisi  a  1  unammiii  par  Yen-  „it  piut..t  an-ner  un W  »edN»)  uJ^^k 

dovcr  et  S*0p|i0«a  avec  TÎCUeur  au  pr^n^d*  Ut^cvmnam. à»  Im  ttÊMmJ»  l'r^ 

ocnixm-/î/a.  iicori;e  i^r^ason  arrivée 

en  Anclolrrrt",  l'aMinit  à  son  conseil  (») Le»  JÉuu-o«irr^u»  ejui •v»ni>t«i«' in»ji«»i 

^  -  accéder,  m  Aour- — •      -  — ■  — *  * 


-  '   I  11       I  y  acceiler,  n«  do 

prive  etk  nommai  uuoes ^rmçijjji^   iàViin  «71^  v 
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^té  reictces  par  Allieroni ,  avec  an- 
taat  de  liaulcur  que  de  mépris  ,  il 
ictoiirna  en  Angleterre  au  mois  de 
septembre.  Trois  mois  après  son  ar- 
rivée, il  fit  adopter,  parla  chambre 
des  pairs,  un  hill  pour  rapporter 
ceux  d' OcCfisional  cnnformitj  et  du 
Schism.  Au  mois  de  mai  17  19,  d  fut 
nomme'  l'un  des  lords  justiciers 
pendant  rabscuce  dtt  fm»tt  lOCO» 
.  {»agua  ce  prince  dam  h  HanoTre.  A 
itiLMtiareiiADgl^re(avriI  17*20), 
11  parvist  «isuiraliger  des  difleniids 
^  9*4tneàt  dem  cUi»  la  familte 
rojfak^etfutencorenommc  lord  jus* 
lîcîer  «tt  mo^s  de  juip  de  la  àiêimb 
apoée.  Le  4  Dénier  17^1»  après  tiàe 
life  discussioi  personoèlle  avec  le 
duc  dq  Wharton,  dans  la  chambre 
ftaute,  il  fut  sabi  d\m  m  il  de  tète 
si  violent,  qu'on  fut  oblige  de  l'em- 
porter chez  lui  :  il  fut  saigne  sur-le- 
champ,  mais  il  expira  le  lendemain. 
Sa  perte  cau>a  nu  roi  un  bi  vif  cha- 
grin, qu'en  l'apprenant  il  quitta  sou 
cercle  et  resta  deux  heures  enrermé 
pour  la  dcj)lorer.  Un  monument  a 
c(c  clevc'  eu  sou  honneur  à  Weiit- 

Çiusier.  11  avait  épouse  1^  iille  de 
bornas  Pitt ,  gouyemeur  du  lurt 
^iut  Qeorge ,  et  il  en  eut  plurieurs 
jtelails.  liecoiilter|k-$tfl^op«  pas- 
.  Mit  jKNiK  m  de»  plùv  U^les'dlmdk 
Wei  et  an  dés  milHairts  le» 
•ipérîtaientëide  temps.  Il  euit 
Msn  trèsiverse'  dans  l'histoire  an- 
cienne. Vers  1 7 1 8,  il  envoyai  Tabbé 
Icrtof  un  MôBoire  de  4  pages,  coih 
tenant  quélques  questions  sur  la  cous» 
tÎMaon  du  sénat  de  Rome.  Le  mé- 
moire dit  comte  de  Stanhope,  et  la 
réponse  du  savant  français,  ont  cité 
imprimées  en  i^'^i  ,  et  commentées 
par  Hooke,  dans  ses  Observations 
sur  le  sénat  romain ,  in-8®. ,  1 7 58. 
On  les  trouve  ordinairement  impri- 
mées à  la  fin  du  3*^.  volume  dis  der- 


nière^ éditions  àcs  Révolutions  ro' 
moines  de  Vcrtot.        D — z-*jS. 

STANHOPE  (  Charles^  Amtc 
DE  )  y  pelil-lils  du  précédent ,  né  le 
3  août  ï  7^3 ,  fut  envoyé ,  à  Tage  de 
huit  ans,  au  collège  d'Eton,  et^  deux 
a  us  a  près  ^  accompagna  son  père  , 
qui  alla  s'élilrfir  à  Genève ,  avec  tou- 
U9k  fiinûUe  (  I  ).  Jifs  csp<$inAoesqB'oD 
amt  concaès ,  de  vwr  se  tg^taoUr, 
dans  un  cbmat  plus  ebaud ,  .]Às^É|é 
«cbiêiontteil't  chauoe|M|^t«  de  raKp- 
pe ,  îtkS^  aîné  êk  Inif et  de  cet  wt- 
tiele,  M«tafdèreot  pas  k  s'évanouir 
par  la  mort  de  ce  jeune  homme 
(  |lfilet  17^3  y ^rles>  en  lui  suo- 
cédiQt  au  titre  de  vicomte  de  Ma- 
hon ,  devint  Theritier  présomptif 
des  grands  biens  et  des  aignilés  de 
leur  pîrc.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
il  continua  de  rester  à  Genève ,  où 
G.  1.  Le  Sage  [V.  ce  nom,  XXI V^, 
'2G~)  j,  fut  charge  de  surveiller  son 
cdiicatiun.  Sous  ce  maître  habile,  il 
s'attacha  plus  particidièrcment  .\ 
l'étude  des  sciences  physiques  et  de 
la  philosophie  naturelle  et  experi- 
mentale ,  (Uns  Icsquetiesjl  fittant  de 
progrès,  Tâge  dedift-hutt  ans, 
  ti  il,  ,   

(1)  Philippe  Staaliop«|jdbe'#s«4iî  de  cri  artn 
de,  fuL^favé  Pila  ftflihw  Wm»  dr  (:Lc<«ter- 
fid(l,%aV  Xiclerfflnra fit<<«|d||Sr les  l.ellcs-lrt- 
\\("-,  .-t  ii'oj>p'i»a  A  ce  qu'il  ^''Vrcil»iiWe  Télude 
des  ui.itln-iiialiqnrs  qu'il  n'iiiiiiait  pilrl.l»r«qiie  le 
iwiiH-  Ion!  fui  jiliM  «v.vnr  e  m  ."igc,  comme  if  ctait 
loin  do  D*rU);cT  l'avcrona^  de  aon  uncle  pour  o» 
4kun  <l^ad«,  ila'y  livr»  avec  ardeur,  et  j  lit  d« 

dcît  eonnai-MMicis  noilieiiiel.  U  parTOit  lavroir 

tjarriileiiu  Jil  \v  (Srcc  et  le  I»lin,  et  prc^^qui-  toufi-n 
e*  Uofuee  moderiie«.  Ji  nr  «e  rendait  a  Ih  thitm- 
ïtm  dea  JmIh  dans  le*  accuiun»  iinporlaule* , 
«I  fMMSl  prceqne  loat  wn  ImafA  à  Mrlieckiooner 
•on  ïnelractioa.  U  rwdtt  &  Genève,  espiruit 
relaMir  dant  ce  beau  climat  la  5atilo  de  son  lîl«  aî- 
nr.  Après  1»  mort  de  «  e  dmiitT,  il  revint  en  An- 
glclrrrc,  et  raoïirul  le  7  inar>  lySti.  h.ird  l'Iiilippc 
SUabope  a'a  laiasé  aucun  ouvnge  ;  tuai»  il  a  fait 
împMner  A  fc*  Traiii  cens  4u  wffKian  nwtbémalip 
cicn  Riiliprt  Sirnson  (  Voy.  ce  nom  ),  dont  U 
viivM  d«»  eien»|)Iaireiaaï«Qciét«»Mraat»del'BB- 
ropo  ft  au»  plu»  n»iiiciix  malin  iii.ilicieii»  H  aiij;>T>; 
c'e«l  k  lui  qn'ou  doit  la  ina^iliqne  fdifii«ii  d<  » 
«tavrce  d'ArchitaJ^de,  dont  Jusepli  Ton-lli  V.>- 
rdne,  a  ^l»'  I  r'diteur  ,  et  qui  a  été  iiniirituee  en 
1731,  «Oxfurd,  iiiipriaMtkid«Clii"«iiW  -  • 
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il  obtint  le  prix  proposé  par  la  so- 
ciété des  arts  et  des  sciences  de  Sué- 
de, iiir  la  vibration  du  pendule.  Il 
écrivit  en  français  le  traité  qu'il  com- 

Sosa  à  ce  sujet,  et  qui  fut  imprimé 
ans  les  Mémoires  de  quelques  socié- 
tés savantes;  mais  il  n'a  jamais  été 
traduit  eu  anglais.  Lord  Malioa  se 
distingua  aussi  dans  les  exercices  du 
corps;  il  s'engagea  dans  la  milice 
genevoise ,  et  devint  l'un  de  ses  plus 
adroits  tireurs.  A  répu(|uc  de  relcc- 
tion  générale  de  1 774 1  ^  se  présenta 
comme  candidat  pour  représenter 
au  parlement  la  cité  de  Westmins- 
ter; mais  ses  démarches  n'eurent 
aucun  succès.  11  publia  ,  Tannée  sui- 
vante, un  petit  traité  sur  \csMoj  ens 
de  prévenir  les  pratiques frauduleu- 
ses dans  la  monnaie d^ or.  En  1777, 
lord  IMalion  fit  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  le  mode  le  plus  sur 
et  le  plus  économique  de  garantir  les 
édifices  contre  l'action  du  ftu,  et  il 
perfectionna  la  méthode  proposée 
par  Hartley,  qui  consistait  à  couvrir 
es  bâtiments  de  plaques  de  fer.  Il 
arait  que  ce  fut  dans  le  courant  de 
a  nicme  auuée  qu'il  imagina  deux 
J\laclUrws  arithmétiques  qui  sem- 
blaient offrir  quelques  avantages  sur 
toutes  celles  qui  avaient  été  exécutées 
jusqu'alors  {F.  Gebsten  et  Pascal): 
la  première,  delà  f;randLiir  d'un  volu- 
me iu-b".  ,  sert  à  faire  avec  une  exac- 
titude parfaite  les  opérations  les  plus 
compliquées  de  l'addition  et  de  la 
soustraction;  la  seconde  a  la  gran- 
deur d'une  table  à  écrire  :  au  moyen 
d'une  vis  qu'on  fait  tourner,  on  ré 
sont ,  sans  qu'il  soit  possible  de  com- 
mettre une  erreur,  tons  les  problè- 
mes de  la  multiplication  et  de  la  di- 
vision. Si  l'opérateur  est  distrait ,  et 
fait  faire  à  la  vis  une  révolution  de 
trop ,  il  voit  toul-à-coup  sortir  de  1^ 
table  une  petite  boule  d'ivoire  dont  la 
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présence  l'avertit  de  son  erreur.  En 
1779,  lord  Mahon  publia  un  petit 
volume  in-4**. ,  intitulé  :  Principes 
d^ électricité jdM  sujet  de  la  discussion 
qui  s'était  èle\ée  sur  le  meilleur 
moyen  de  préserver  les  bâtimenU  de 
la  foudre.  Il  pensait  avec  Nainic, 
élevé  de  Franklin,  que  les  meilleurs 
conducteurs  doivent  se  terminer  par 
une  longue  pointe,  tandis  queW  ilsoa, 
son  antagoniste,  donnait  la  préfé- 
rence aux  conducte!irs  peu.  aîongés 
et  terminés  en  boule.  On  lit  à  grands 
frais  des  expériences  des  deux  sys- 
tèmes ,  et  1  on  se  prononça  géné- 
ralement en  faveur  de  la  théorie 
de  Franklin.  C'est  dans  cet  ouvrage 
que  loi-d  Mabou  rend  compte  des 
expériences  neuves  et  curieuses  qu'il 
avait  faites  lui-même,  et  qu'il  prou- 
ve que  la  densité  d'une  atmosphère 
électrique  suspendue  sur  an  corps  est 
en  raison  inverse  du  carré  des  dis- 
tances de  ce  corps.  Il  ût  beaucoup 
de  recherches  pour  prouver  l'exis- 
tence et  expUqucr  la  nature  de  ce 
qu'llauy  apj)èle,  d'après  lord  Ma- 
hon, le  choc  eu  reloui"  (  rctumin^ 
stroke  ) ,  c'est-à-dire ,  l'eilet  pro- 
duit par  le  retour  du  feu  électrique 
dans  un  corps  d'où  ,  en  certaines 
circoustances ,  il  a  été  précédemment 
chassé,  et  piescuta ,  en  1 78*^,  à  la  so- 
ciété royale  uu  Mémoire  inlitnlé  : 
Remarques  sur  le  compte  rendupar 
M.  Brjdone,  d'un  coup  de  lon- 
nerre  remarquable  en  Ecosse,  et 
où  il  s'efforce  de  prouvei*  que  la 
mort  de  Lauder,  produite  par  ce 
coup  de  toimerre  (  19  juillet  1780  ), 
ne  peut  provenir  ni  d'aucune  ex- 
plosion directe,  ni  de  ce  que  lc< 
physiciens  appellent  explosion  la- 
térale y  mais  de  ce  qu'il  nomme, 
dans  sou  ouvrage  sur  l'électricité 
que  nous  avons  déjà  cité ,  electrical 
retwitlng'Stroke,  En  1780 ,  il  se  si- 
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mala  parmi  lej  i>vtiMii*  de  b  «é-  A  cet  oavrut  îont  i«Dts ,  «otis  la 

/orme  parlementaire ,  et  fut  nommd  forme  d'appwdicM^hw/ H W~ 

SKrent  du  cornue  de  cette  provi«!e,  pettion,  .«  «Hq^T  ÎSiSi 

charge,  de  co„c..rt  nvoc  les  comités  nés  aH(hmêtiq,,es.  Daus  h^^. 

des  autres  comics,  de  presser  IVxe-  sîon  snr  ralliirc  de  la  ,-eW? 


1»i.fl..«„     1  I    1  Cl  11     -""'i'-'  7"" occasion  delà 

n^cc  de  lurd  Shelburue ,  pour    mal.ul.e  du  roi ,  lord  Slanhope  ^ 

4 f|^afflll«  des  commîmes ,  lord  les  de  l'administration,  et  soulim 
JWiOâ  ,pignîr-8C.-dl«b  à  ceux  de    avec  elle  qu'en  cas  de   acai  ce  3^ 

kÏS^T^!^"'^*'"^^^  d'interruption,  par  un 

tt  goeae  cl  Amenqqe ,  et  pour  obte-  motif  quelconque ,  d  c  I V  xercice  D^r 

uuc  rèfome  graduelle  daos  la  sounerde  l'aw^ri  é  ro^a  X  C" 

**^i.t.t.on  natiaoale  Quoiqu'il  ^n^mM^y^r^mL  ly^^  l 

nemanquât  a  aucune  des  séances  où.  dvoitetle  pouvoir  dVsuiipJéei  dV 

soB  vote  pouvait  être  nécessaire,  prbceprW  qui  tSSte  aitodté 

Il  paHa  rarement  dans  celte  ses-  juste  et  fegiiim^e  »?peun*h^^^ 

SIC».  A  la  „,o,t  de  son  père,  arrivée  du  peuple.  Lortl  Siaiiliope  se  pro- 

en  1 7»<j ,  ,1  entra  d  «ns  la  chambre  nonra  plusieurs  foi$  dans  k  châmbre 

J^cs  pairs ,  sous  le  titre  de  comte  de  hauteconlrelesloisbiarres  et  cruelles 

^toïhope,  et  s  éleva  vivement  cou-  qui  pesaient  sur  les  «07^cm/ann*rt^c• 

ïïflJLv^  ril'Y  I'''»^P''\'.r^'"'  P  """e  singularité r4arqualii; 

»«nh«Lidette  de  la  nation.  Il  crut  qui  i>.ouve  que  l'^ge  n'avait  i^int^* 

iTSSSlSI*^''^'"''"       'w""    la'-eenlu.Jes  prejugesde  la  jeunesse, 

I       m^'I^T^  propus.Uuns  <p.'il  fit  en  faveur  ' 

'JT^/*''?^^'?^.  ?««V^es  dissidents.  A  Fépoque  de  ^ 

d^ns  cet  ouvrage  la  faiblesse  et  Fm-  montra  le  pirtiân^^nrononic  de 

su(l..s,„cedumodeadopté parle  mi-  ce  grand  Sitogei2«  Litiaue  lî 

«.stre;  discutait  celui  que  toi^arait^  Présitlait  la  ŒîffiZ^^^  ji 

^"?gerea  la  chambredes  COtamudes,  >^^t^  de  ^ré^c^on /héiu^  « 

elcnpresentau  Iu!-raemeim  nouveau,  la  nouvelle  de  la  prise  d«k  Bft^le  " 

<l.il>rt>  lequel  le  fonds  des  trois  pour  (  juillet  1789  )  parvint  à  LonW  ' 

cent  .nuait  etc  converti  en  fonds  Une  lettre  de  felîcitation  à  Tassem-  ' 

poiLîiii  quatre  pour  rtnt  d'intérêt,  hiée  constituante  de  France  fut  im- 

w«l  en  d  autres  termrs  les  porteurs  médiatement   proposée  par  le  0 

ytroisiiourcent auraient  reru, pour  Priée,  et  transmise,  au  nom  de  la 

^jueqdatrc  cents  livres  sterling  de  société,  par  Stanliope,  qui  entra  en 

^naMn trois Dour  cent ,  une  insn  corresnoud.uice  avec  quelques-uns 

çiiption  d«  tréb-  cent&  livres  sler-  des  prmcinaui  m, ncurs ,  et  vit  dIu- 

MSmpportontcpiaUe  [Tour  cent  (a),  sienrs  fois  le  duc  d  Urieaus  pen- 

&)Ox.  »oad  apri.crco.nte,po,^.TieS».ubo.     ^\         «^j^Mf  CC   priuCC  fit  Ctl  V 

Jî2«  «,i    .1         ,vaoi«g.„K>„«  l'^t  AngleieRe.AiiVnoisdefévrier  noo 
py?'.'  'Vi"  ^  '«i^ter  et  ctipiiMi  en  d.m.uuai>t    ^^^«M  Uurkc  ajaut  attaque  en 
Piti  M  p«tag€Mt  pM  cMit  opniHNi.  •     tcrmcs  virulents  la  nfyoludon  fraa- 
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f.iisft  et  la  société  anglaise  de  la  ic- 
vo lu  lion ,  Stâiihope  publia  une  ré- 
ponse dans  laquelle  il  cbercfiaU  k 
détruire  j'cficl  produit  par  le  dis^ 
cour»  de  son  antagoniste  j  mab  ce 
Uit  fut  loin  d'être  atteint ,  parce 
quil  ne  possédait  pas  rdoqucnce  de 
Buvke,  qui  s*a])puyait  d'ailleurs  sur 
des  farts  difiioiles  à  contester.  Vers 
cette  épo«[)|e  y  Stanhope  sVccupa 
d'expériences  relatives  à  lui  appareil 
pour  faire  na>ngaer  les  hâtiinents  au 
mojvu  de  la  vapeur  ;  et  il  (il  coiis- 
IrmiT ,  à  cet  cllcl ,  deux  ou  trois  l>a- 
tiinciitsà  Uotlieiliillic  ;  iiliIn  ii  ne  pa- 
raît pas  avoir  obleim  île  p;rand5  ré- 
sultats. Eu  I  7<ri  1  il  défendit  devant 
les  pairs  le  f.nnnix  l)ill  <le  la  liberté 
delà  presse  «pie  Fu\  avait 

présente  à  !a  cliauibreut?îi  Cuiniiiuiics, 
et  il  publia  le  résume d?  ses  discours, 
sous  ce  litre  :.a  Les  droits  des  jurés 
tl^ndus,  avec  Us  autorité  à  Vtm* 
pui  f  et  liéfuiation  des  objections  fi»- 
tes  au  twclhHL  de  M,,Fox,  i  vol. 
)n«8<>.  Âpres  l'assassinat  de  Loitb 
XVI,rambassadeurdcl^ance  ayant 
reçu  ordre  de  sortir  d'Aaçleterre, 
Stanb^oj)c  s'éleva  conlli  cette  mesu- 
re ,  qu'd  cudsidërait  comme  «ne  dé* 
cla ration  de  ç;iicrre;  màls  sa  motion 
fut  rejetée.  Celles  qii*il  lit  en  faveur 
de  Tîioiiias  ]Muir  eî  des  antres  indi- 
vidus ( nnil.iTniieN  à  la  deportatioTi 
ponr  leurs  menées  révoinlionnaires  , 
ml  fin  d'euipcclier  la  (iraude  -l*rela;;ue 
d'intervenir  dans  les  aâaires  iiité- 
rieiues  de  la  France,  et  do  s'oppO- 
i>€r  à  la  suspension  de  VJJiihcas  cor^ 
pus,  etc.,  ue  fuient  pas  mieux  ac- 
cueillies. Il  fit  insérer  daus  les  régis- 
.  très  de  la  chambre  des  paits  plti- 
^  sieurs  prot«siations  copiées  ensuite 
dans  les  jonniaiil ,  et  passa  pris 
de  cinq  ans  sans  assister  au  par- 
lement. Il  reparut  en  1800,  pour 
demander  que  la  ehambre  dissuadât 
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fortemenl  Sa  Majesté  de  coalinucr 
la  guerre  pour  le  rélablîssement  dès 
Bour])ons  sur  le  trône  de  France^  et 
ou'une  négociation  fôt  ouTcrte  imné- 
oiatement  avec  la  république  fran- 
çaise. Mais  cette  motion  éprouva  le 
sort  des  précédentes.  Dégoûté  alors 
des  affaires  politiques ,  Stanbope  se 
livra  tout  entier  à  des  travaux  méca* 
niques  et  à  des  projets  j^e  canani 
potif  améliorer  ses  possession»  dn 
Dcvonsbire.  H  perfectionna  ses  ma- 
diines  arithmétiques,  et  il  pix^tcn- 
dailètre  parvenu  à  diriç;cr.  par  ce 
nio\ en,  tout  bai  l  du  raisonm  iiiejit , 
de  niariii  re  à  être  eu  clat  de  tirer 
des   conriusiuns    vraies  de  toutes 
preuiissj's  données;  en  toile  sorte 
(pi'il    pourrait  ,    non  -  seidt  mcal 
découviir  le  faux  du  raiiouncmeut 
le  plus  sopbistiqnc,  m  ns  montrer 
les  divers  auueaus.  de  la  cbaîue 
par  lesquels  ces  fausses  couclo- 
siens  avaient  été  déduites;  enGn 
-tnonter,  avec  facilité  et  réguilîère- 
melit^  des  premières  dénnitioflKd^Eu- 
clide  aux  spéculations  les  ptàs  âe- 
vées  et  U  s  plus  sublimes  de  r^ewtoa. 
Parmi  les  travaux  mécaniques  et  les 
iuTeii  lions  de  Stauhope  y  nons  ci- 
terons la  presse  qui  porte  son  nmUf 
et  quia  produit  dans  la  typoj^rapbîe 
une  e.*^j)èce  de  ^é^ olutiou  ;  lesartH'îio- 
ralions  (pi'il  a  failesan\  (nstr  iuicuîs 
(b'  nuisKpie;  sa  nouvdle  ririiiiî-rede 
liruler  la  chanx,  (pii  prod^iit  un  ci- 
lucnt  beaucoup  plus  dur  ipu'  !e  ri- 
ment ordinaire:  un  n  iuveau  moveo 
de  furnu-r  le  toîl  des  maisons  avec 
un  «klaii^c  (le  iroadron,  de  a\ue  et 
de  sablti,  au  lieu  de  tuiles  ou  de  bii- 
^ues ,  ce  qui  permettrait  de  llir«  les 
toits  beaucoup  moins  inclinés.  11  a 
aussi  découvert  une  composition  de 
goudion  etdefraicbrojée ,  pour  cou- 
""vrir  lea  plaies  faites  aux  arbres  parla 
rupturedes  branches.  Oki  supposrce 
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ttroeedé  lupcfricur  à  l'invention  de 
Forsyth  y  pour  laqudle  celui-ci  re- 
çut une  récompense  du  parlemeot , 
etc.  En  avril  ;8i5 ,  .âtaohope  s'é* 
leva  contre  certaines  dispositions 
du  traite'  sipnc'  à  Vienne  !e  •i')  mars 
par  les  quatre  puissances  alliées;  et 
an  cuinnieiicrinciit  de  rnriuce  sui- 
vante, il  lit  adopter  le  renv  oi  à  nu 
comité,  de  la  nuition  qu'il  venait  de 
présenter  pour  faire  redii^er  en  un 
seul  code  les  ordonnances  et  slaints 
innombrables  inscrits  dans  le  Slu- 
tute  Bvuk ,  et  dont  peu  de  juges  et 
peu  d*avocats  oit  une  idée  claire  et 
cknplèteuLord  Stanbopeestdiort  le 
i3  septembre  i.8i6.  Il  «yait  été'  ma- 
rié deux  fois  :  la*  première,  i  la  Glfc 
atlee  du  comte  de  Ghatham,  dont  il 
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consulter.  Le  siège  de  Cricovie  étant 
devenu  vacant ,  il  y  fut  appelé  par 
les  vœux  unanimes  du  roi ,  du  clergé 
et  du  pcuplei  G]^miiieilre£usait  d'ac* 
cepter  ,  le  pape  Alexandre  11  lui  or- 
donna d'acquiescer  à  la  voloîitc'  de 
Dieinpii  se  manifestait  si  visiblement. 
Il  fut  sacre  en  l'an  i  o-jvt.  Élanl  re- 
vêtu du  caractî  i  e  ep'scopal  ,  il  vou- 
lut que  sa  maison  devînt  le  refuge 
des  j)anvres.  Sou  /.Me  pour  l'exercice 
des  fonctiuus  pastorales  et  pour  la 
urc'dicalion,  ne  coiuiaissait  point  de 
Domes.  Chaque  amiec  il  faisait  la  vi-  - 
site  de  tout  son  diocèse.  *S5a  dcvoû- 
meotpourla  religion  et  son  attaclie- 
mentA  sa  patrie  devaient  être  nns  à 
une  dnrc  épreuve.  Boleslas  II ,  sui^ 
nommé  le  H^rdi,  résidait  ordinaire- 


£rt  à  Cracoviè^4yattt  pris  Kiow, 


eut  trois  filles  ;  il  eut  trois  garçons  4e 

ionsecoud  iiMnage^avec  lafilleuiii-  "^Wbquid  i.i  Iio^^ic  lUciidionale,  êts*é- 

que  de  IVI.  Grenville,  ancien  ambas-  tant  fait  craiodrede  tous  ses  voisins; 

sadeur  à  Constantinople.  D'^z — ^  par  sa  valeur  et  son  iuirépidité ,  ce 

STAT<I110P£(PBiLYDonjiEa).  F.  prince  se  rendait  de  jour  eu  jour  plus 

CuESTEnFiri.D.  odieuxàsessujets,nemettaulpointde 

STANISL  VS  (  Saits't),  c'v*q'ic  bornes  à  sa  tvrannic  ni  à  ses  déban- 
de Cracovie  et  martyr,  naquit,  le  •>.(> 


juillet  lo  )o,  de  ])arentsq;n  tenauut 
aux  plus  illustres  familles  du  cen  îe 
de  Cracovie.  Ayant  de  bonne  heure 
formé  son  cœur  à  la  vertu,  plus  par 
leurs  exemples  que  [>ar  leurs  iustruc- 
tions ,  ils  renvovcreiil  ouiilmuer  ses 
études  à  Guesne  ,  eus  ni  le  à  l'a  ris ,  où 


clies.  Les  malhciu's  qu'il  c-'prouva  ne 
l'ayanl  pas  touelie,  les  prières  de  la 
jn  iii  M'sse  S\\  icnlocka,  sa  ^  l  ur,  et  les 
rcpi  e'-ru ta  lions  de  VVr.i  11 ^la\v,  duc  de 
Ijohème  ,  ne  l'ayant  point  fait  ren- 
trer eu  liii-mnne,  ou  crut  ([ue  l'ar- 
clievèf[uc  de  (iiiesue  tenant  le  ]>re- 
micr  rang  dans  le  cierge,  c'était  à 
il  étudia  j  pendant  sept  ans,  le  droit  lui  qu'il  a})parteiiait  d'adresser  au' 
*caii0a  et  fa  théologie.  A  la  mort  de^^  toi  de  bages  remontrances.  Mais  ce 
SCS  parents ,  il  revmt  en  Pologne  et  prélat,  connaissant  le  caractère  vio- 
Élstribuâ  aut  pauvres  son  patrimoi-  lent  ae  Boleslas ,  n'osa  point  se 
ve,  qui  était  trcs-conside'rable,  afin'  cteirger  de  cette  niîssien  dangereuse, 
.de  servir  Diev  plus  librement.  L'c-  l.'éveque  xle  Cracovie  montra  p|^ 
TéqiiMle  Cracovie  rordonna  pr'tre ,  de  courage.  Dans  une  audieiicc  pair- 
ie nomma  cpanoine  de  sa  catliédi  aie,  ticulière  qu'il  obtint  di|^' roi  ,  il  le 
et  le  chargea  d'annoncer  b  parolo.  piîa  respecttieusemcnt-d!e '  vouloir 
de  rÉvaugtte.  lies  discours  du  saint^'  bien  se  rappeler  ce  qu'il  devait  à  son 
prêtre  et  sa  vîe  exemplaire  lui  aUi-  nom,  à  la  gloire  qu'il  avait  actpiise, 
rrreut  la  confiance  générale;  oîmc-    à  la  nation  qu'il  gouvernail  et  à  l'e'- 

jj^  dg  joutes  les  provinces  pour  le  4UUi<ipccdcsouiaiig.«  Pius  vousctcs 
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»  clcvc,  lui  dil-il ,  plus  vous  iHcs  ob- 
»  scnc;  tous  les  yeux  s'arrt'tenl  sur 
n  voiu»  et  sur  votre  conduite  ;  vos 
»  égaremcDts  pouveul  avoir  des  sui- 
»  tes  funestes  ;  le  scandale  donne  par 
^  les  rois  est  plus  grand;  clloirez- 
n  vous  de  gagner  la  conside'ration , 
»  Tamour  de  votre  peuple,  comme 
»  vous  avez  acrpu.s  tant  de  gloire 
')  par  vos  exploits  militaires:  N*ou- 
»  f)lic/.  point  qu'il  y  a  lUi  jugement  et 
»  une  vie  éteruellepourles rois, aussi 
»  bien  que  pour  le  uernierde  leiu  s  su- 

t  »  jets.  »  — Ces  paroles  si  sages  paru- 
rent toucher  Boleslas  ;  mais  l'im- 
pression du  moment  fut  bientôt  efîa- 
ccc,  cl  il  retomba  plus  bas  qu'aupa- 
ravant. Il  n'eut  pas  honte  d'eniever 

^  par  violence  l'épouse  d'un  soigneur 
polonais,  ce  qui  ^ollleva  la  noblesse 
et  la  remplit  d'iudigualiou.  S.  vSta- 
uislas ,  presse  par  les  plaintes  qui 
s'élevaient  de  toutes  parts ,  se  crut 

•  oblige  de  faire  une  nom  (rlle  dcmar- 
clie.  11  se  rendit  à  la  cour,  avant  avec 

f  lui  quelques  hommes  respectables 
pris  dau.^  la  noblesse  et  daiu»  le  cier- 
ge. Il  dit  au  rot:  a  Daigne/,  faire ces- 
»  ser  tant  d'exacti(tns  qiu  se  com- 
»  mettent  envers  les  malheureux  ha- 
»  bitanls;  faites  rendre  aux  posses- 
D  senrs  1rs  biens  nobles  que  sans  rai- 
»  son  l'on  a  réunis  à  votre  domaine; 
»  ordonnez  que  les  villes  et  les  cam- 
»  pagnes  ne  soient  plu»  exposées  au 
»  pillage  de  vos  soldats;  que  votre 
»  conduite  reponde  à  la  picic  de  vos 
»  ancêtres.  Si  ces  deregiemeiits  de- 
»  vaient continuer,  je  serais  forcé  de 
»  vous  séparer  de  la  comnnmion  de 

•  »  l'Église.  Prévenez  un  mallieur  si 
"  grand  pourvous,  pournousetpour 
»  toute  la  nation.  »  A  ces  dernières 
paroles  Boleslas  ne  peut  plus  contenir 
sa  fureur;  il  menace  le  saint  éveque , 
assurant  qu'il  ne  périra  que  par  ses 
mains.  Cependant  la  paix  pai-ut  pcn- 
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dant  quelque  temps  rétablie;  mais 
le  j)rince  continuant  d'opprimer  ses 
sujets  et  de  les  scandaliser  par  des 
désordres  publics  ,   Stanislas  vint 
le  trouver  une  troisième  fois  ;  il  fut 
repoussé  ,  chargé  d'injures  et  me- 
nacé de  la  mort.  Tout  élaut  inu- 
tile ,  Stanislas  revnit  nne  quatriè- 
me fois  déclarer  au  roi  qu'il  le 
séparait  de  la  communion  des  û- 
dèles.  IvC  monarque  alVectaiit  de  ve- 
nir aux  prières  publiques,  l'évèane 
ordonna  que  l'on  cessât  l'oliicc  ai- 
vin  quand  il  entrerail  d^ins  l'église. 
«  Malheureusement  à  cette  epoqné;, 
dit  Naruszew  iz  ,  les  disscnsion>  en- 
tre le  pape  Grimoire  VII  ei  l?ero- 
pereur  Henri  lY ,  les  disputes  en 
tre  le  trône  et  l'autel  étaient  amv«?es 
au  plus  haut  deçré  d'irritation.  La 
puissance  ecclésiastique  s'arrogeait 
le   droit  d'ôter  et  de  donner  les 
couronnes,  tandis  que  les  rois  al- 
laient bien  au  -  delà  de  ce  qui  leur 
appartenait  dans  l'investiture  des 
éveques  et  des  chanoines.  Cepen- 
dant Stanislas      contint  dans  les 
bornes  d'une  sage  modération;  resr 
pédant  les  droits  de  la  couronne,' 
ne  le  monarque  tenait  de  Dieu  et 
c  sa  naissance ,  il  ne  considérait 
ce  prince  que  comme  chrétien  ,  et 
sous  ce  rapport  il  le  privait  de  la 
communion  avec  les  autres  fidèles. 
Il  fut  bientôt  victime  de  son  zèle. 
Ce  prélat  étiit  allé  avec  quelq^ics 
ecclésiastiques  à  l'église  de  Saint- 
Michel  hors  de  la  ville ,  pour  y 
)rier  et  y  célébrer  les  saints  offices, 
boleslas,  en  étant  instruit,  s'y  rendit 
avec  lui  corps  nombreux  d'hommes 
armés.  H  donna  ordre  d'aller  pren- 
dre le  saint  éveque  et  de  l'amener 
hors  de  l'église.  Ceux  à  qui  il  s'a- 
dressa reculèrent  d'effroi.  D'autres 
ayant  également  refusé  de  servir 
d'instrument  à  la  fureur  du  prince  |^ 


« 
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Bolcslas  s'avança  lui  -  même  veid 
J'autcl,  daus  le  moment  où  le  prélat, 
après  avoir  cc'lébrc  les  saints  mys- 
tères, priait  Dieu  à  voix,  haute  qu'il 
voulut  bien  pardonner  à  ses  enne- 
mis ;  le  roi  d'un  coup  de  sabre  lui 
fendit  la  tête.  Ceux  qui  accompa- 
gnaient Boleslas,  enhardis  par  son 
exemple,  prirent  le  corps  de  Vévè- 
qoe^le  traînèrent  hors  de  Tcglisc, 
le  coupant  m  petits  nn)rcr:Hi\ ,  (|ii'ils 
répandirent  dans  un  champ,  afin 
qu'ils  fussent  dévorés  par  les  bclcs 
et  les  oiseaux  de  proie.  Ce  meurtre 
effrayant  eut  lieu  le  8  mai  1079. 
Dieu  ayant  conservé  les  membres 
épars  de  son  serviteur,  ils  fnrrnt 
recueillis  et  enterrés  devant  la  porte 
de  l'église  de  Saint  -  Michel,  et  eu 
1088  transférés  avec  t;ran(le  pompe 
dans  Téplise  Ciathédrale.  En  1253, 
le  pape  Itmoccnt  IV  canonisa  solen- 
nellement ce  saint  martyr.  De  nos 
jours  ,  le  roi  Stanislas  Auguste,  par 
respect  pour  son  patron,  qui  est  aussi 
celui  de  la  Pologne,  fit  orner,  avec 
une  munificence  royale ,  Téglisc  que 
la  nation  polonaise  a  élevée  à  Rome 
soiis  rinvocalioYi  du  saint;  ce  prince 
établit  aussi  l'ordre  qui  porte  le  nom 
de  saint  Stanislas.  La  mort  de  ce 
saint  fut  une  grande  calamité  pour 
Boleslas  et  pour  tout  lje  royaume. 
Le  pape  Grégoire  VII  lança  un 
interdit  sur  la  Pologne ,  avec  ordre 
de  fermer  toutes  lo  églises  ,  et  d'em- 
pécher  toute  commutiic.ition  du  roi 
avec  1rs  fidèles.  Non  content  de  ces 
|>eities  spirilnelle>  ,  et  Voulant  don- 
ner en  Pologne  un  second  exemple 
de  la  sévérité  qu'il  venait  d'exercer 
envers  IVmpercur  Henri  IV,  le  j)apc 
déposa  Boleslas  ,  le  déclarant  déchu 
de  la  couronne ,  défendant  aux  évc- 
ques  polonais  de  ne  plus  élever  sur 
le  tronc  aucun  des  princes  delà  mai- 
son royale  sans  la  permission  du 
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saint  siège.  Quant  à  ceuji  qui  avaieut 
pris  part  au  meurtre ,  le  pape  les 
déclara,  eux  et  leurs  descendants,  ir- 
régulicrs ,  incapables  de  recevoir  les 
ordres  sacrés  et  de  possétier  aucun 
bénéfice  ecclésiastique.  Des  écrivains 
contemporains  nous  ont  transmis  le 
nom  de  quatre  gentilshommes  polo- 
nais ,  qui  prêtèrent  à  Boleslas  leurs 
mains  etleurs  sabres  pour  le  meurtre 
de  saint  Stanislas  :  c'étaient  Slrze- 
mienr/yki,  Druzyncki,  Jaslrzembi  et 
Slrzcnia\viiski.  IJoleslas  lutta  pen- 
dant un  an  contre  les  diilicultés  de 
sa  position.  Le  clergé  ,  elfrayé  par 
les  foudres  du  Vatican  ,  lui  refusait 
obéissance.  La  noblesse  se  i^jouis- 
sait  de  ce  que  Ir  moment  élait  arri- 
vé où  elle  pouvait  enfin  se  soustraire 
à  la  tyrannie  d'un  tel  homme.  Les 
princes  de  la  Russie  secouèrent  le 
long  et  refusèrent  d'acquitter  les  tri-  » 
buts  au\<piéls  ils  s'étaient  soumis. 
Le  mécontentement  devenant  géné- 
ral et  le  bruit  se  répandant  qu'une 
conspiration  allait  éclater,  Boles- 
las se  réfugia  dans  le  royaume  de 
Hongrie  ,  d'où  il  ne  rentra  plus  en 
Pologne.  »  (f^.  BoLiSLAs  11)  G — y. 

STANISLAS  KOSTKA  (Saint), 
de  la  compagnie  de  Jésus,  naquit 
l'an  i55o,  au  ch.Ucau  de  Roslkou  , 
en  Pologne.  Ses  parents ,  Jean  Kostp- 
ka ,  sénateur  polonais,  et  Margueri- 
te Kriska fille  du  palatin  de  Mazo-  - 
vie,  lui  ayant,  dc.^  ses  plus  tendres 
années,  inspiré  les  sentiments  d'une 
solide  piété ,  l'envoyèrent ,  avec  Paul, 
son  frère  aîné,  sous  fa  conduite  de  Jean 
Biliuski,.!  Vienne,  pour  y  continuer 
ses  éludes  dans  le  collège  des  Jésui- 
tes. Stanislas  fit  admirer  sa  modestie, 
sa  ferveur  et  son  recueillement.  Il 
entretenait  souvent  ses  compagnons 
d'études  des  choses  célestes;  et  ses  pa- 
roles étaient  écoutées  avec  respect , 
parce  qu'elles  partaient  du  fond  de 
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.io^  coeur.  S4  coodmte  déplut  k  son 
*fireQD  et  h  son  goiiveroenr  :ils  lui  re- 
présentaient que  pour  un  jeune  liom- 

rae  de  sa  qualité,  destine'  à  rem[»lir 
les  preiuières  dij^nilcs,  il  portait  la 
dévotion  à  uu  excrs  (pii  H('|)'airnit 
à  ses  parents;  des  rcpresnitaiions, 
ils  en  vinrent  aux  injures  et  aii\ 
imnvais  trailemenf^.  Siiiis  se  lals- 
i»er  intimider,  Stanislas  suivait  avec 
d'autant  plus  dVxa(  litiidcelde  Cijus- 
tance  le  geurc  de  vie  qn'il  s'était 
présent*  Il  dormait  peu .  pj  iaitbcau* 
^  coup  ;  sa  journée  se  partîigeail  entre 
'les  cxercioes  de  pie'té  et  ses  e'todes  ;  à 

Seines^cco(|dait  il  cpiel^pies  niomqij^ 
e  re'creation.  Étant  tombé  malatÉT 
aprèf  ckux.  années  de  perseeu tiens 
continufillcs  9  il  prit  la  rcsoliuion 
d'entrer  dans  !a  compa(;nic  de  Jé- 
sus. Le  P.  Magius,  proTincial ,  à  qui 
il  (it  |mrtdc  son  dessein,  n'osa  le 
recevoir,  eraîgrunt  l*indiç;nalion  du  . 
pèie, qui  avait  ile(  lare  que  jamais  il 
ne  eoiisentirait  à  ce  que  son  (ils entrât 
<laus  i:i)e  maison  i <'!i,;!euse.  Par  le 
même  motif,  le  (\  rdiual  (lominen- 
dûji,  qui  se  trouvait  à  Vienne,  corn- 
Xneléj;at  du  jiapePir  V,  r(  fw.sa  d'in- 
terveiur.  Stalll^ia^  lom .iKa  n  !a  ré- 
solution de  (juitter  \  u  iuje.  I.aissant 
pour  son  frère  et  son  gouverneur  une 
lettre  aussi  toucbaute  qu'édifiante , 
il  se  rendit  k  Âugsliourg ,  puh  &  Dtl- 
lingen.  Le  P»  Cat^sius,  provincial, 
Tottlaot  s'assurer  de  sa  vocation ,  lui 
ordonna  de  servir  k  table  les  pen- 
sionnaires du  eollégc,  et  d*avoîr  soin 
de  leurs  cbambres^  Stanislas  s'en  ac- 
quitta avec  un  zèle  et  une  liwnilité 
qui  firent  Pétonocment  de  toute  la 
maison.  On  IVuvoya  à  Rome,  où  S, 
Fran\M>is  Hor|;ia  ,  généi  al  des  Jésui- 
tes, ler<(;ut  d'aprrs  ses  vives  instan- 
ces. Le  'jh  o'  tnlu-c  de  Pan  i^fJ-, 
iilain'slas,  ;ij;é  de  dix-sept  ans,  revê- 
tit l'habit     l'oulrc.  Quclc^ucs  jours 


STA 

après,  il  reçnt  ime  lettre  deson  peiv, 
qm  lui  reprochait  dans  le»  termes  les 

])lus  violents,  de  déshonorer  sa  fa- 
mille, ajoutant  que  les  Jésuites  se  re- 
|ientiraieiit(rav(iireoncQnru  à  scsex- 
travasanc  (  s.  et  menaçant  de  l^»;»  faire 
eliasser  de  la  Poloç;nc.  Le  lils  répon- 
dit avec  une  respectueuse  modesljc, 
en  exprimant  la  résolution  sincère 
où  il  était  de  suivre  sa  vocation,  et 
de  s'en  rapporter  en  tout  auît.  soins 
de  la  providence }  et  il  ne  s'occupa 
pli^  que  des  devoirs  du  plus  fervent 
novicé.  Ayant  passé  neuf  mois  dait 
lis  exercices  de  la  plus  baute  piété» 
il  jprut  pr^sentir  que  sa  mort  était 
probhaine.  Dans  lç3  premiers  jours 
du  nioi^  d'aoûly  il  dit  en  parlant  de 
la  f^e  de  l'Assomption  ;  «  Qu'il  fut 
9  beun  isx  pour  les  saints, le  jour  oè' 
9  la  bicnbeurcuse  Vierge  fit  son  en- 
»  trée  dans  le  Paradis  !  Je  suis  per*. 
4»  suidé  qu'ils  en  renouvellent  Ja  mé- 
»  moire  tous  lesa;is,  aussi  h\(n  que 
»  nous  par  cpicltpic  réjouissance  ex- 
i>  trafudiinirc  ;  j'esjicre  que  jr  serai 
)>  présenta  la  première  fête  qu'ils  en 
»  feront.  »  ('.ejjeudant  le  jour  de  la 
8aint-Laiuent ,   comme  il  se  trou-  , 
vait  indi>]iosé,  on  le  j)(M  ta  à  Tmlif*  * 
me!  ie.  La  vue  de  Péternité  bienlieu-  ^ 
rcuse  paraissait  le  combler  de  joie-. 
En  entrant ,  il  fit  le  signe  de 
croix,  disant  qu'il  n'en  relètcrak^'. 
point.  Le  i4  d'aoât,  il  demanda  It?' 
saint  viatique  et  1  \\ t^àge  QBSjjll^ 
Le  lendemain,  jonrflfrAvsOti^^ 
de  l'an  i5(i8,a  rcn^^^.et^U^ 
sant  les  acte.<  les  pi^  ardentnl||j| 
contrition  et  d'amour.  Il  n'avait  pas 
Gna>re  ettemt  la  divbuiti^|felaD^ 
deson  age^  ni  le  4âdëroe  ^8»».  . 
puis  son  entrée  au  n6^îciat.  ICn  iOn4» 
le  pape  Clément  Vfll  le  décbra  • 
bienheureux.  P.uil  V  a])prouva  un 
olliee  ru  sfi!)  lioiincur  ,  pour  les  égli- 
ses de  PoioguQ,  qui  |>ortcutàccsaitti  w 
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^  liante  Tenëration^  et  donl  plu-»  nowski,jpnktni  de  Russie,  et  gmiid- 

tîeun  se  sont  placées  sous  sa  protec-  gâiéral  ae  l'arme^itt^  couromift  ^-"^ 

lion  particulière;  coGn,  Glément  X  et  de  ce  mariaee  est  mmi  le  prince 

permit  aux  Jésuites  de  rccjtcrcet  of-  auqnel  cet  article  est  cot^acré.  %Sta- 

fice,  enplaçantk  fétc  de  Sainl^tft-  nislas  Leckzinski  yit  le  jour  ,-1e  ua 

Disias  au  i3  QOTembre^  )Our  auquel  octobre  i6Ba,  à  Lemberg,  capitale 

son  corps,  trouve  entier  et  sans  cor*  de  h  Russie  Roug^.  I^é  av(^  a  heu- 

mption  ,  fut  transfère'  dans  l'é{];lise  reuses  dispositiotts,  nourri  des  Iççons- 

du  noviciat,  fondée  par  le  prince  les  plus  propres  à  les  développer ,  6t 

Paniplnli.  La  f^ic  de  saint  Stnnis-  qnc  I  "  tlnmi.i  son  propre  [  i  re  ,  il  fit 

las  ,  traduite  de  Titalicu  do  Cepari,  l;iruti»t  von*  qu'il  ne  dc^t m  reraiî  pas 

par  Calpiu  ,  a  cte  souvent  réim-  de  la  v  v»ii  rlr  m  s  ain  rfrcs.  Par  un 

primée.  {P^,  Dohlkans.)  G — y.  nir I  uiç;e  a  exercices  relies  cl  d'occu- 

STANIST.AS  I''«".j^I7(;KZI>SKT,  pations  sérieuses ,  Ra]diae!  fortilia 

ou  LESZCZINSKI ,  roi  de  Pologne,  .S(in  leuiprrauicnt  naturellein<  »il  dc- 

elail  issu  d'une  famille  orij;iuaire  de  lit  at  ;  il  lui  apprit  à  br.ivi  r  la  clia- 

Moravie  et  de  liuhènie.  Le  premier  leiu-  et  leiVoid;  et  des  que  Stanislas 

seigneur  de  cette  maison  qui  s'e't^-  eut  aitcinl  ba.  quatorzième  année ^  il 

Hit  en  Polojne  fulPhilippe  dePerz-  lui  fit  contracter  Thabifode  de  souf* 

tjQ,  qui  &'yTeDdit  (96 1  )  a  la  suite  de  •  firir  la  bSm  et  la  sdf.  Dans  toutes  le< 

satante  maternelle  y  Dombrouka,  fille  faisons,  cet  enfaul  eli^  n'avait 

du  roi  de  Bohème,  qvi  épousa  Mie-  «u'un  simple  lit  de  pmUe.  L'esprifse 

cblas  doc  des  Pdiwis.  Perztjrn  e'tait  déyieloppa  dans  LecluâiDLi  à  mesure 

'  douéde  grandes  (pialités ,  et  M  iecislas  aue  son  corps  se  foAifia.  A  Vàf^  de 

'sut Us  apprêter:  plusieurs  victoires  (ii!c^ept  ans  ,  il  savait  parfaitement 

qu'il  remporta  sur  les  Russes,  lui  parler  et  écrire  la  langue  latine;  le 

nrayèrent  le  cbemiu  aux  premières  français  et  Titalfen  lui  étaient  fa-^ 

digiiitc».  Ses  descendantsfondèrcut  la  milif  rs  ;  il  s*expr^mait  dans  sa  langue 

ville  de  îicckuo,  dont ,  suivant  Tu-  maternelle  a grâce,  et  il  Tccrivait 

s^e  df's  't^olouais,  ils  tirèrent  le  nom  elcgannnent  en  prose  et  en  vers.  I/e'- 

dci.e(  kzinski. Plusieurs  grands  lioru-  loquence  étant .  en  Pologne ,  un  des ' 

Jtnes sortirent  de  celte  maison;  et  dans  arts  les  plus  utiles  à  ceux  que  leur 

ks  temps  niodcriics  ,  les  Raphaël,  naissance  .ippelait  aux  plus  hautes 

le5  Veuceslas,  les  André,  les  Boges-  dignités  ,  on  n'eu  laissa  pas  négliger 

las  furent  distingues  p.ir  leur  nu-rite  l'ctudea  Stanisla'^ .  (pii,  guide  par  nu 

personnel  et  leurs  emplois.  R.iphael  goût  sûr,  prit  uuupienunt  pour  mo- 

(1),  U'oisicmc  du  nom ,  d'.jbonî  Sla-  dèies  les  orateurs  de  la  (irèceclde 

.  .ïroslc'dc  Franenst;»dt,  ensuite  grand-  Rome.  Lnfin  il  e'tait  verse  dans  ks 

yfeù8ljÉ.du  royaume^  eut  sucecssi-  mathématiques,  et  il  avait  tellement 

^imSaliéi  Paffltinats  de  Posoanie  et  aprofondi  la  mécanicpie  ^  qu'il  eAt  pa 

^  Lencici.  H  rëonk  à  ce  demiér  le  se  faire  ua  nom  dus  cette  science. 

_  çeneralat  de  la  Grande-Pologne  y  et  L'éducation,  de  Leckzînski  étant  ter- 
'  «nfîirla  charge  de  grand- tréK>rier.  minée,  son  père  le  fit  voyager.  Oe 
,  Il  épousa  la  fille  de  Stanblas  Jablo-|  tons  les  pays  qu'il  visita  ,  aucun  ne 

  il-"  m     lui  inspira  le  même  intérêt  que  la 

{1  c'ett Imî  «lui  a proDoiirr  rrit«- *cnfciice,  n»p-    ]^fance  !  Qui  cût  PU  prédirc  alors 
itfufnft  fMM  fiOamm  mYiimm.  a  Sunislas  qii  u  naîtrait  de  lui  un« 
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fille,  qu'il  aurait  la  satisfaction  de 
\  4  voir  assise  sur  le  tronc  de  ce  vaste  et 
Lcl  empire?  Le  comte  Baj>hacl,  an 
^  retour  de  S(»n  fils  ,  s'empressa  de  Ti- 
niticr  aii\  aflaires  de  la  republique. 
ip   Leckzinski  n'était  ;îf;e  que  de  dix- 
lUMif  ans ,  à  la  mon  du  grand  So- 
Lieski  ;  il  était  alors  starostc  ou  juge 
*      de  la  noblesse  du  Palatinat  d'Odola- 

•  non,  et  il  fut  députe  par  sa  province 
à  la  diiîte  préparatoire  pour  l'clertion 
d'un  nouTcau  roi.  Celte  assemblée 

•  l'ayant  charge  d'aller  (  orapliraouler 
^     la  reine  sur  la  mort  de  son  epoiix  , 

il  s'acquitta  dignement  de  celte  mis- 
sion. Députe  à  la  diète  d'cJeclion, 
qui  s'ouvrit  le  ijmai  1677 ,  il  obtint 
un  grand  nondue  de  sufirages  pour 
en  être  nomme  marécbal  ;  mais  il 
eut  la  sagesse  de  renoncer  à  celle 

^  charge  imporlante.  Il  se  fit  plus 
d'honneur  encore  eu  défendant  son 

%^ t  père,  qu'on  accusait  de  liaisons  sus- 
pectes. Ijeczinski  et  ses  amis  avaient 

^  forme  le  projet  de  faire  placer  la 
'  couronne  sur  la  tète  de  Jacques  So- 
bicski  ,  fils  aîné  du  dernier  roi  ;  mais 
la  France  lui  fit  préférer  le  prince  de 

«  .  Conti  ,  non  toutefois  sans  une  forte 
opposition.  Celle-ci,  de  son  cote, 
porta  ses  suO'r.iges  sur  rélecteur  de 

•  .*»axe,  l'Védéric-Auguste ,  nomination 
qui  fut  ensuite  mlificc  dans  une  dicte 
générale  {V,  Auguste  11,  IÎI  ,  4*')' 

«  Stanislas  alors  se  rapprocha  de  ce 
prince  ,  qui ,  à  la  mort  de  Raphaël 
Lerkzinski  ,  accorda  îe  Palatinat  de 
.  Posnanie  A  son  iils  ,  et  lui  conféra  la 
charge  d'éclianson  de  la  couronne. 
Cependant  la  Pologne  fui  bientôt  agi- 
tée par  les  troubles  les  plus  grands  : 
ils  étaient  causés  tant  par  la  présence 

"  des  troupes  saxonnes  ,  qu'Auguste  , 
malgré  rengagement  qu'il  avait  pris, 
ne  se  pressait  pas  de  renvoyer  dans 
son  électoral,  que  par  rimprudcnrc 
qu'avait  commise  ce  prince  en  se  li- 
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guant  avec  le  Czar  Pierre  {V,  ce 
nom,XXXlV,44')?ce<îui3ttira  sur 
la  Pologne,  les  armes  du  roi  de  Suède, 
Charles  xii  {Fcqt.  ce  nom,  VIII, 
189).  Une  confédération,  (^li  se  te- 
nait à  Varsovie,  crut  devoir  envoyer 
au  monarque  suédois  un  député 
pour  conclure  une  négociation  qui 
éUiit  déjà  entamée.  Tous  les  yeux  se 
]K>rlèrent  vers  le  palatin  de  Posna- 
nie ,  qui  alla  trouver  Charles  à  Heil&- 
berg.  Il  parla  de  la  situation  des  af- 
faires avec  tant  de  sagesse,  que  le 
roi  de  Suède  prit  le  plus  grand  plai- 
sij-  à  l'écouter.  Le  monarque  promit 
d'accorder  à  la  république  les  con- 
ditions les  plus  favorables;  et,  en 
quittant  Leckzinski,  il  dit  :  «  Voilâ 
»  un  homme  qui  sera  toujours  mon 
n  ami.  »  Ce  fut  dans  ime  seconde 
entrevue  que  Charles  conçut  le  des- 
sein de  le  porter  sur  le  trône,  dessein 
dans  lequel  le  conlirmèient  les  infor- 
mations secrètes  qu'il  se  procura  sur 
son  compte.  Il  commença  par  rtm- 

f>lir  la  ]>romcsse  qu'il  avait  faîte  à 
a  république.  La  diète  de  Varsovie 
enchantée  vola  des  remercîments  à 
sou  ambassadeur,  et  déclara  le  trô- 
ne vacant  (  mai  i^o4  ).  Divers  pré- 
tendants, parmi  lesqueb  le  priuoe 
de  Conti  figura  de  nouveau ,  se  mi- 
rent sur  les  rangs  ;  mais  bientôt  les  ^ 
sufirages  parurent  se  réunir  en  la- 
veur de  Leckzinski.  L'élection  avait 
été  fixée  au  12  juillet.  Charles  an  i* 
va  le  1 1  à  Varsovie,  et  se  tint  inco- 
gnito chezsonambassadeiu*.  1/assem- 
blée  étant  formée,  on  alla  au^t  Toix. 
Un  député  demanda  que  l'élection  fut 
remise  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  Suède 
eût  retii-é  ses  trouj>es.  Un  autre  ré- 
pondit que  le  meilleur  moyen  d'ame- 
ner ce  monarque  à  faire  ce  qu'on  de- 
sirait, était  d'élire  celui  qu  il  consi- 
dérait comme  sou  ami;  et  il  tenni- 
na  son  discours ,  eu  disant  :  a  Pour 
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»  moi ,  je  déclare  qu'en  bon  Polo* 
»  nais ,  et  pour  le  bien  de  la  patrie , 
»  je  nomme  roi  de  Pologne ,  et  grand 
»  duc  de  Lithuanic ,  Stanislas  Lcck- 
»  zinski ,  palatin  de  Posnanie.  »  L'as- 
semblée s  était  ouverte  à  trois  heu- 
res après  midi  ;  et,  sur  les  neuf  heu- 
res du  soir ,  Stanislas  fut  proclame; 
roi ,  au  bruit  de  rartilleric  des  Sué- 
dois et  aux  acclamations  de  la  mul- 
titude. Mais  le  lendemain,  le  prince 
Lubomirski  ,  grand  général  de  la 
ronronne,  annonça  son  opposition. 
Il  allégua,  entre  autres  motifs,  que 
l'élection  s'était  faite  un  samedi , 
jour  fatal  à  la  Pologne  ,  et  qu'elle 
avait  été  proclamée  après  le  coucher 
du  soleil,  ce  qui  était  de  mauvais 
augure.  A  ne  consulter  que  la  cons- 
titution, qui  exigeait  une  entière  li- 
berté et  l'imanimité  des  suffrages ,  la 
nomination  de  Stanislas  était  irrégu- 
lière, il  est  vrai  ;  mais  cette  irrégu- 
larité était  le  vice  ordinaire  de  toutes 
les  élections  des  rois  de  Pologne. 
Aussi  beaucoup  de  Polonais  qui  s'é- 
taient absentés  du  champ  électoral, 
et  à  la  tête  desquels  était  le  primat , 
vinrent  le  leiulemaiii  saluer  le  nou- 
veau roi ,  à  qui  Charles  Xll  envoya 
aussitôt  une  amlxissade  solennelle, 
et  fournit  de  l'argent  et  des  troupes. 
Les  généraux  Suédois  se  mirent  en 
campagne  pour  donner  la  chasse 
aux  partis  polonais  et  saxons  j  et  en 
même  temps  Charles ,  avec  l'élite  de 
son  armée,  alla  ehercher  celle  qu'Au- 
guste commandait  eu  personne.  Ce 
prince  n'attendit  pas  le  roi  de  Suède; 
mais  û  prit  une  résolution  hardie , 
ee  fut  d'aller  enlever  son  rival  dans 
la  capiuile.  Stanislas  ,  obligé  d'en 
sortir,  joignit  Charles  XII  à  Jjcm- 
bcrg ,  que  les  deux  rois  quittèrent  au 
bout  deipelques  jours  pourmarchcr 
à  l'ennemi.  Tout  plia  devant  l'armée 
5ucdoise.  et  le  nombre  des  partisans 
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de  Stanislas  s'accrut  à  proportion 
des  succès  de  son  allié.  Le  primat 
convoqua,  pour  le  ii  juillet  1705, 
uncdiète  à  l'eflet  d'aviser  aux  moyens 
de  le  soutenir.  La  confédération  de 
Varsovie  futapprouvée  généralement 
dans  cette  assemblée,  qui  déclara 
Auguste  déchu  du  trône  et  confirma 
l'élection  de  Leck/.iuski,  dont  une 
nouvelle  diète,  plus  nombreuse  en- 
core que  la  précédente,  iixa  le  cou- 
ronnement au  7  octobre  suivant.  11 
se  fit  avec  le  plus  grand  appareil  ;  et 
Charles  xii  ,  qui  s'était  trouvé  in- 
cognito à  l'élection  de  Staui.Nlas^  as- 
sista de  même  à  cette  cérémonie.  Le 
roi  et  la  république  de  Polocne  tra- 
vaillèrent ensuite  à  resserrer  ics  liens 
qui  les  imissaient  à  la  Suède.  11  fut 
arrêté  que  les  deux  puissances  réu- 
niraient leurs  forces  contre  Auguste, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  solennellement 
reconnu  Leckzinski,  et  qu'on  pour- 
suivrait également  le  Czar  aiin  de  le 
contraindre  à  réparer  les  dommages 
qu'il  avait  causés  tant  à  la  Pologue 
qu'à  la  Suètle.  Opcndaul  Auguste 
n'avait  pas  renoncé  à  l'espoir  de  ré- 
tabhr  ses  aOaires.  Après  avoir  fait  en 
S.j\e  de  nouvelles  levées ,  il  vint  se- 
crètement en  Pologne  essayer  de  rani- 
mer son  parti.  Il  tint  à  Grodno  un 
conseil  composé  du  très-petit  nombre 
de  ses  amis ,  qui  déclarèrent  traîtres 
et  rebelles  à  la  répultlique  Stanislas 
et  ses  partisans.  Mais  un  moyen  plus 
puissant  fut  la  conclusion  d'un  nou- 
veau traité  d'alliance  entre  Auguste 
et  le  Czar,  qui  entra  en  Pologne,  au 
commencement  de  l'année  170G,  à 
la  tète  d'une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes ,  divisée  en  plusieurs 
corps,  l'un  desquels,  sOus  le  com- 
mandement de  Menzikofl",  fut  battu 
par  Stanislas.  Dans  le  même  temps  , 
ochullcubourg  ,  qui  était  à  la  tête  de 
vingt  mille  Saxons  et  Moscovites, 
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fut  défait»  prèft  de  Fraueolliil^  ]Mir  Te  brigands  qui  Tinfestaient  •  â  man&e 
gàiéral  suéloU ,  Benschœld ,  qui        contre  les  MoscoTÎtes  qu'il  mena  bal-^ 
Tait  que  deux  mille  hommes.  LeCxar  tant  depuisLemberg  îvsqu'à  Groâno. 
s*ëtant  retire'  pour  aller  apaiser  une   Le  roi  de  Suëdc  se  détermina  enfin  k 
révolte «u  royaume  d*A.stia1van,  les    rejoindre  Leck7.inski.  Le  Czar^sur 
deux  rois  ne  trouTani  plus  d'ennemis   l'avis  des  desseins  deCbasIes ,  aTait 
en  Po)o{i^e ,  entrèrent  en*  Saxe.  La   repris  la  route  de  ses  ëtnts.  Stanis^ 
victoire  les  y  acconipaj^na.  Augusfc  se   las,  toujours  plus  sa^e  et  pins  mo- 
vit  force'  de  conclure  le  traite  d'Alt-   de'ré  que  son  allie,  mit  en  vain  tout 
Banstadt ,  p.ir  lequel  il  reconnut  Sta-    rn  œuvre  pour  le  détourner  du  pro- 
ïiïvIts  pour  ^^enl  et  le'cçjtime  roi  de  Po-    jet  de  passer  en  Russie.  Après  le  de- 
lui;{it%  I!  lui  remit  les  ircliives  et    ]>art  de  Charles  ,  Lcekzniski  se  livra 
les  joyaux  de  la  couronne  ,  et  û    tout  entier  aux  fonctions  pacifiqiits 
fallut  qu'il  répondît  à  une  lettre  que    de  la  rov  uitc.  Le  desordre  était  ^t-* 
ce  ju  inec  \ni  avait  e'crite ,  comme  à    nt  i.d;  mais  bientôt  les  soisis  paîer- 
rëlerteur  de  Saxe,  pour  lia  laire    nels  du  moiurque  Tir  ont  renaître  qud- 
pai  tdc  5on  avènement  au  Li  ûnc.  En    ques  scnlinient5  dTiumanitedansd» 
1*^07  ,  la  France  ,r  Allemagne ,  TAn-    cœurs  que  quatre  années  de  guerre 
^eterre  ,  reconnurent  Stanislas  ,  et   avaient  rendus  £erooes.  Le  'cultiiFa- 
déjà  le  roi  de  Prusse  et  le  GrandSet-  teur ,  qui  était  devend  soldat ,  repiiC 
oieuritti  avaient  enToyédes  ambassa-  sa  cbame ,  l'artisan  rentra  danâ  son 
deurs.  Mais  le  GKar^  feisantsa  propre  atelier;  tous  les  citoyens  déplacé» par 
cause  de  celle  (nrabandonnaitAugos-  l'anarcbie  se  livrèrent  àieors  pie- 
té ,  résolut  de  faire  élire  mi  troisième  miers  travaux  ;  et  la  PoIof;ne  cm 
m.  Il  nmtre  en  Pblope  avec  une  toucher  an  tennc  de  ses  malheurs  : 
armée  de  soixante  mille  hommes ,    mais  son  sort  ne  dépendait  ni  d'elle 
et  convoque  des  assemblées  de  la    ni  de  son  i'oi; c'était  d'uu  prince  opif* 
nation  ,  qui  déclarent  Aucusic  et  *  niàtre,^iiiç  prenait  conseil  quede 
Stanislas  déchus  du  trône  ,  I  nn  par    son  ambition ,  et  qui  ne  concevait  ' 
son  abdicaîîon  ,  l'iintre  parle  vice    pas  qu'aucun  obstacle  pût  arrêter  1 
.  de  son  élection.  On  |)uLlia  Fijiter-    f'e-^écution  de  ses  plans.  La  ionruee 
rè5;ue  ,  et  le  |)ivs  fut  dév  asté  par  les    de  Pidtawa  mit  tin  aux  prospénlcs 
lUisses,  Le  roi  de  Suède  était  alors    de  Charles  XII.  Apri  s  ces  grand? 
en  Saxe.  8t.niisl,js ,  pi'uclré  de  dou-    revers  de  son  allié ,  d  ne  fut  plu»  jioy  | 
leur,  le  SU}.]) lie  de  marcher  en  Py-    siblc  à  Stanislas  de  se  niaiuteuir  en 
loe^ne;  mais  depuis  quelque  temps    Polopie.  Dans  la  triste  siînation  où 
Charles  paraissait  nniqueniciit  oe-    il  se  trouve  rédnil ,  il  rassemble  une 
cupé  du  dessein  d'aller  en  Russie    dicte  j^cncrale  :  il  j'  rend  comj^te 
détrdner  te  Gzar.  Touché ,  toulcfuis, .  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  pifHicK 
par  les  instances  de  Stanislas  ^  il   les  troidiles ,  et  il  ose  Mer  lespfa» 
partage  avec  Ini  ses  trésors  et  ses   mal  inlentftenés  de  hù  Reprocher  la 
troupes,  et  lui  donne  Renschœld ,  le   plus  légère  infractiea  aux  lob.  «  â  ' 
plus  habile  de  ses  généraux,  pour    »  tous  Jugez,  »  ajoute^-il,  «que  k  | 
les  commander.  A  peioc Stanislas  pa-    9  sacrifice  de  ma  couronne  pms.sc 
rut-il  en  Pelocne^  que  sa  douceur  et    v  devenir  utile  à  la  patrie ,  je  suis 
son  afl'abilité  lui  concilièrent  tous  les    »  prêt  à  le  faire.  »  L'assemblée  hà 
coeurs.  Apres  aroir  purgé  lepays  des  jure  une  iidélité  inrôlabie  «f  hû  pr*> 
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digue  les  plusmagnifiqnes  promesws; 
mais  on  s'en  tint  là  ^  et  SlaoislM  fut 

forcé  de  se  retirer  ,  avec  six  raille 
Siieciois,  à  Sietlitt ,  résidence  qu'il  lui 
fallut  quitter  en  1 7  i  jî  ,  pour  drfcn- 
dre  les  états  de  Charles  que  leurs 
ennemis  communs  attaquaient  de  tou- 
tes paris.  Il  réunit  alors  sa  petite 
armée  à  celle  que  conirnainiait  le  pjc- 
ne'ral  Stenbock  ,  et  il  donna  des 
preuves  de  valeur  et  de  condinte  en 
plusieurs  rencontres,  surtout  à  Ros- 
tock  et  à  Gustrow  où,  avec  des  forces 
iiifeiieures  ,  il  b.Jllit  les  Danois,  les 
Saxuus  et  les  Russes.  Charles  XII , 
pressa  défaite,  sVtaut  retiré  en 
Turquie ,  Leckimski  lui  avait  écrit 
pour  le  eqnj4rcr  de  permelv^  qu^îl 
condât  unavcommodement  aveo  Ao- 
foste.  Le  roi  de  Suide  bi  répondit 

2ue^  loin  de  consentir  à  la  de5truj|don 
e  0on  plus  bel  outrrage,  il  se  flattait 
d'aller  bieptol)  à  la  trle4^ieu\  cent 

ae  liomjiK  > ,  rc^lir  ^  afi'aires 
b'trôner  le  Czar;  qu'au  reste  il 
saurait  bien  faire  un  autre  roi  ,  si 
Lerk/jnski  ne  voulait  plus  Tctre. 
Cette  réponse  n'étant  propre  qu'à 
redoubler  l'eniharras  de  ce  ])rinre, 
il  charj^ea  Srairt^aîski  d'aller  re- 
préseiilerà  Charles  XII ,  que  Tabdi- 
catiun  (pi'il  j'ionosiif  el.iit  riuiicfiic 
niaycn  fpii  mù[  roixln  la  trancjuillilé 
à  la  Poloj^ne.  Mais  arrivé  à  Render, 
l'euvové  entra  dans  les  vues  du  roi 
de  Suéde,  et  écrivit  à  Stanislas  qu'il 
ne  doutait  pas  que  son  allié  ne  fût 
proinpteMit  fuétatde  tenir  la  pro- 
nifi^auifnramyaitfatt^  Leckzinski 
lors  d'allérftjj^nvânieenTur- 
ler  le  con|aitement  '  dft 
les.  Acm^gne  de  deux  of- 
ficiers, il- se-Jj^l^»  fa  nuit  à  son 
-ènnée (noTclwe  1 7 1  ^  )  •  Après  avoir 
^Venreodemeot  travcné  ie  pays  vq^ 
nemi ,  il  arrive  à  Jassy.  Conduit 
^ea  le  coniiiiaiidant,    se  dit 
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cier  français  an  seiirîce  du  roi  de  Si|ë« 
de,  et  il  ajoute ,  quant  à  son  grade: 
Major  suni,  —  Imb  maximus  es  (ti), 
lui  répond  aussitôt  le  commandant, 
qui  le  reconnaît  et  qui  le  traite  en 
roi ,  mais  en  roi  captif.  Slanislas  luî 
demanda  >'il  i;4iinrait  qu'il  était  l'al- 
lié de  Charles  Xll  et  l'ami  du  j;raud 
seigneur.  Le  commandant  alors  lui 
annonça  que  le  roi  de  Suède,  après 
s'être  battu  avec  ses  seuls  domesti- 
ques ,  contre  toute  une  armée  turque, 
avait  été  fait  prisonnier.  La  Porte 
ordonna  que  le  roi  dq  Pologne  fût 
conduit  sous  bonne  escofte  à  Bcnder^ 
pour  Itre  sous  la  garde  dîijieraiflilH'; 

2 ni  alors  transférait  Gharles^Hy  ^ 
e  cette  ville,  dansle  lieu  qui  lui  était 
assigne  pour  prison.  Laissant  ce  prin- 
ce entre  les  nains  de  son  lieutenant,  le 
•  seraskîér  retourna  sur  ses  pas ,  pour 
s'apurer  de  la  ])crsoonede  Stanislas. 
Le  roi  de  Suède  apprit  alors  que  le  ' 
roi  de  Polo^^ne  n'était  qu'à  deux 
pas  de  lui.  Il  lui  dépêcha  le  jeune 
Fabrirc  (  ror,  ce  nom  XIV,  13  ;  , 
pour  l'assurer  de  son  amitié  et  lui 
recommander  de  ne  conclure  au- 
cun acrouiniodemen'ciit  avec  Au- 
guste, auquel  il  (  sj^'iall  faire  exécu-  » 
ter  bientôt  le  traité  d'Alt  -  Ranstadt 
(3).  Le  scras]4.ier^ul  pour  Stanislas  ^ 

(■\)  Provart  atlrihae  ctti*  iVpon«r  1»  mi  ufTicIer 
lurc.  Si  eile  «at  rreit*,  c«  «lotit  «n  prui  «hmlpr, 
il  iaiit  qiKfflle  ait  été  dite  par  nu  oOîèter  .M<jldAT*4'^' 

(3^1  Noua  avuiM  tiré  la  leUre  auiTMAr,  A'unT9*' 

cueil  dr  l»-ttrM  nulogranh»-!» ,  aàrrutéleê  ISfAnMa*; 

par  plii'iriM >  !»<'uv*>i mil»  ,  r^f  iifil  |»rc<  icH\  iini  *e 
truuve  à  la  hil)Ii<>llir(|tic  piil>luiue  de  N^mii,  duut 
ce  princ*  est  le  fond:«t(  nr. 

«  Utt  exprim  ail  iiii  de  Brildcr  i  'Adriaoo^le, 
•Tant  rapporlë  p.i^nanj  cpie  V.  M,  étmti  arriW* 
:i>i  |)rfniii  r  riulroil  ,  i  t  iti«>  >l<>(i(aiit  \iti-n  (yt'ctti' 
rait  bien  ai»e  dr  rrt  r\rnr  drim-^  iiiiiivr|jr> ,  \v  n'ai 
pat  Twln  RMUiquer  d«  lui  apiirondic  mon  urrivia 
ici«  «t  qnc  \*t&  ùurlt  «ipérancr  qiie  mi~«  «H'airrs 
•nnt  bim  qn«  dlhv  V.  M.  auprès  dr  la  Portr  , 
srrnvi  lo'ralèt  rcflAki  MIT  OB  bon  pied ,  uoaoU»» 
trtut  la  violffire  dmit  on  »a»é  <lerinrri"inmln»rfT» 
moi,  Betitiii-.  Il  Taiidra  uruli-inPiil  .i\oir  un  pru 
cl«  palirncc  ,  et  il  mt»  nercMoire  ne  V»-*  '"'^ 
fcr  intimider  par  ca  q«a  itê  inal-int«*Dtioiuir» 

fwMirronl  invenlrr  pour  nnwi  Araoler.  J*ai 
rrme  conOaiice  en  U  prudmct  da  V^M. ,  qu'au* 
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tous  les  égtirds  dus  a  sa  dignité.  Ce 

E rince  fit  son  entrée  à  Bcnder ,  au 
ruit  de  toute  l'artillerie  de  la  place, 
et  monté  sur  un  cheval  arabe,  su- 
perbement caparaçonné.  Ou  Tinter- 
rogea  ensuite  sur  les  motifs  de  son 
voyage;  et  il  ne  les  déguisa  point. 
I^e  sullhan  Acbmet  (  F.  ce  nom  ,  I , 
l4H)  ordonna  qu'il  fût  relàclié,  puis- 
qu'il se  proposait  de  quitter  la  Tur- 
quie. On  le  traita  depuis  ce  moment 
en  tête  couronnée  :  on  lui  donna  une 
garde  ;  et  on  lui  assigna  un  traite- 
.  ment.  Le  comte Pouiiitowski  {Foy. 
ce  nom ,  XXXV  ,  347  ) ,  agent  par- 
ticulier du  roi  de  Suède  près  la  Porte 
othomane,  eut  assez  de  crédit  pour 
obtenir  du  grand  -  seigneur  un  nou- 
vel armement  contre  le  czar.  Il  fut 
arrêté  dans  le  divan ,  que  Ton  don- 
nerait au  roi  de  Pologne  quatre- 
vingt  raille  hommes  pour  le  rccon- 
•  duire  dans  ses  états ,  et  que  le  roi  de 
*»  Suède  1c  suivrait,  à  la  tête  d'iuie  ar- 
méenlus  nombreuse.  Stanislas  quitta 
lieiiuer  le  7  août.  Il  se  croyait  près 
de  dissiper  ses  ennemis  et  de  rétablir 
#  le  calme  dans  sa  patrie  ;  mais  Tins- 
tabilitc  du  divan  ne  le  laissa  pas 
long -temps  dans  celte  espérance.  Le 
grand- vézir,  Méhémet  Baltadji  (  F. 
ce  nom ,  XXVI 1 1 ,  1  '2G  ) ,  gagné  par 
V    i'amlwssadeur  du  czar ,  fit  expédier, 
le  i3  ,  l'ordre  le  plus  précis  d'empê- 
cher f[tie  le  roi  de  Pologne  ne  prît  le 
commandement  des  troupes,  et  de  le 
faire  reconduire  à  Bender;  ce  qui  fut 
^   exécuté  sur-le-champ.  Stanislas  de- 
^  meura  encore  neuf  mois  dans  le  châ- 

■  le  int'ior  iour«j;i'  et  la  inrinft  rt>nstiitice  «jn'rlle  ■ 
Y,  iu»<|u'.\  j»r«'>triit ,  ri  <pic  p»r  wjn  uluricu»  einii- 

^  pie,  «U*  Nuiiiirr»  McMimm  let  Polnnait»  du  l)cin 
^  ■  |>.irit  1  faire  He  mrmr.  M.  I«  g^niml  PuuiaUitv  Ay 
<r*l  de  ret  avis,  et  cuuuiir  il  •«  <t«nn«  l'bonurur 
d'i'crtrc  iit<  'implniii-ot     V.  M.  ,  i*  In  prie 

.   tli'  troiu  T  \r-  m  V  i.ipporlr  en  l'anMirsiit 

^      qur  Sirr,  de  V.  >l.,letrèji- 

bon  ...  111.  A  knrtiaiiiéd  .  le  13  fif- 

vri<  (I\HOLU«. 

L.i  »ij4iMt  u  t  ^»njlo  cHde  lum-iin  de  CJiarlcA  XII. 


teau  de  cette  ville.  Euliu  Charles 
XII,  instruit  que  ses  ennemis  déso- 
laient ses  plus  belles  provinces ,  i-é- 
solut  de  partir;  mais  \\  ne  put  déter- 
miner son  allié  à  l'accompagner  dans 
la  nouvelle  expédition  qu'il  méditait. 
«  Non^  lui  manda  Stanislas,  jamais 
»  on  ne  me  verra  tirer  réj>ée  pour  me 
»  faire  restituer  une  couronne.  —  Eh 
»  bien!  je  la  tirerai  pour  vous,  lui 
n  répondit  Charles;  et  en  attendant 
»  que  nous  reutrious  triomphants 
»  daus  Varsovie,  je  vous  donne  ma 
»  principauté  de  Deux  -  Ponts ,  avec 
»  ses  revenus.  »  Stanislas  partit  de 
Bendcr  à  la  (in  de  mai  1 7  1 4  ,  et  tra- 
versa ,  sous  uu  déguisement ,  la  Mol- 
davie, la  Transylvanie,  la  Hongrie, 
l'Autiiclie  et  l'Allemagne.  Le  comte 
Poniatowski  l'accompagna  dans  ce 
voyage  (4),  et  le  mit  eu  possession 
delà  ])rincipanté doutleroide  SuWe 
venait  de  lui  donner  la  jouissance. 
Stanislas  s'empressa  d'y  faire  venir 
du  fund  du  Nord ,  sa  famille  ,  dont 
il  était  sépare  depuis  long  -  temps, 
et  qui  se  composait  de  sa  mère  (ap- 
pelée Madame  la  palatine  ou  Madî- 
me  royale),  de  sa. femme  et  de  se» 
deux  filles.  Malgré  cette  réunion,  0 
ne  jonil  pas  d'une  tranquillité  par- 
faite ;  et  un  complot  fut  tramé  pour 
l'enlever.  Les  conjurés,  dont  les  me- 
sures fiirent  en  partie  devinées,  tirc- 
renl  quelques  coups  de  pistolet  sur 
une  voiture  où  ils  croyaient  Stanis- 
las, mais  où  se  trouvait  si'ulrmciit 
un  de  ses  oUiciers,  que  ])ar  bonl^cnr 
ils  n'atteignii  enl  pas.  On  se  mi; 
sitôt  à  la  poursuite  de  ces  scélérats, 
dont  trois  furent  pris ,  et  ils  fuiTui 
jugés  et  condamnés  au  dernier  sup- 
plice. Stanislas  non -seulement  leur 
fit  grâce,  mais,  ayant  appris  que 


(4)  'I*  tiirnit  Jb  Vimne.  le  priu«-e  ba((Ac 

Ht  lUMirrr  leur  route  par  uu  li>*u(eu<aDt-co)oDcl. 
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celui  de  la  bande  qui  tenait  Tar- 
gcnt  s'c'tait  ccliappc,  il  voulut  qu'on 
donnât  aux  autres  tout  ce  dont  ils 
avaient  besoin  pour  relounier  dans 
leurs  foyers.  Auguste  protesta  ,  à  la 
face  de  i'Europe ,  qu'il  détestait 
cet  attentat.  Personne  ne  l'en  crut  ca- 
pable; mais  tons  les  soupçons  tom- 
bèrent sur  Flcnimiug  (  V,  ce  nom  , 
XV,  4^)»  son  ministre.  Stanislas 
était  a  peine  ecliappe*  aux  coups  des 
assassins  lorsque  sa  constance  fut 
mise  à  une  nouvelle  e'preuve  par  la 
mort deCliarîesX II,  arrivée  le  1 1  dé- 
cembre 1718.  Proscrit  d.'i as  sa  pa- 
trie, prive,  par  une  dicte,  de  ses 
biens  patrimoniaux,  oblige'  de  quit- 
ter la  principauté  de  Deux -Ponts, 
dont  le  comte  palatin  Gustave  se  mit 
en  possession  ,  il  ne  savait  de  quel 
côté  porter  ses  pas.  Dans  celte  |>e1"- 
plexité,  il  eut  recours  à  la  France. 
Le  duc  d'Orle'ans,  regent,  lui  repon- 
dit qu'il  pouvait  choisir  la  ville  d'Al- 
sace qui  lui  conviendrait  le  mieux  ;  et 
enmcmetempson  lui  assigna  une  sub- 
sistance honorable  (5).  Stanislas  , 
ayant  fait  choix  de  \\  eissemboiurg  , 
partit  de  Deux  Ponts ,  le  10  janvier 
179.0,  pour  se  rendre  dans  celte  ville. 
Il  fut  reçu  à  Strasbourg  et  dans  toute 
l'Alsace  avec  les  honneurs  dus  aux 
têtes  couronnées.  Lorsqu'il  fut  arrivé 
à  Weissembourg ,  la  cour  de  France 
lui  lit  oflVir  une  garde  particuIitTe.  11 
répondit  qu'il  n'en  desirait  point 
d'autre  que  la  protection  du  roi  et  le 
cœtirdes  Français.  L'ctudc  et  les  soins 
qu'if  donnait  à  sa  famille  l'occupè- 
rent  spécialement  dans  sa  retraite. 
\jc  repos  qu'il  y  trouvait  fut  de  nou- 
veau trouble  par  l'eflct  de  l'inquie'- 
tiidc  qu'Auguste  éprouvait  de  voir 
résider  en  France  son  ancien  compé- 

(5)  S'il  fiiot  eu  croire  Voltaire,  qui  n  pa  le  ta- 
\oir,  cVtiil  une  peiiyioa  rondiqiie  que Iciniiiitlè- 
r-  payait  fort  niol. 
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titeur.  L'envoyé  de  ce  prince  k  la 
cour  de  Versailles  sollicita  donc  l'é- 
loignement  de  Stanislas.  «  Vousman-  . 
»  aérez  à  votre  maiti-e,  lui  répondit 
»  le  régent,  que  la  France  a  toujours 
»  été  l'asile  des  rois  malheureux , 
»  qu'elle  a  pris  le  roi  de  Pologne  sous 
»  sa  protection,  et  qu'elle  ne  sait  pas 
»  retirer  ses  bienfaits.  »  Quelque 
temps  après ,  on  découvrit  une  nou- 
velle conspiration  contre  Stanislas; 
mais,  soit  remords,  soit  terreur,  l'a- 
gent chargé  de  le  faire  périr  (  avec 
du  tabac  empoisonne)  disparut.  Cet  ^ 
acharnement  de  ses  ennemis  remplit  t 
de  tristesse  Tamc  de  ce  prince ,  qui , 
pour  désarmer  leur  rage,  résolut  de 
céder  à  son  antagoniste.  Il  s'adressa,  . 
pour  cet  cfî'ct ,  aux  puissances  qui 
j)0uvaient  le  mieux  interposer  leur 
médiation.  Ce  fut  vainement.  La  fer- 
meté de  Stanislas  panit  alors  l'aban- 
donner ,  et  sa  santé  s'altérer.  La  re- 
ligion le  tira  de  cet  abattement;  et  il 
en  sortait  à  peine  lorsqu'on  vint  lui 
annoncer  que  sa  fdle  était  destinée  à 
recevoir  la  main  du  premier  mo- 
nartjue  de  l'Europe,  la  main  de 
Louis  XV  {V,  ce  nom,  XXV,  201 , 
etMarieLECKziNSRA, XXVU,  70). 
Peu  de  temps  après  la  célébration  de 
ce  mariage  inespéré,  Stanislas  quitta 
l'AlsacepourhabiterChambord,  puis  * 
Meudon  ,  où  les  deux  jeunes  é|)oux  ' 
allaient  souvent  goûter  les  douceurs  . 
d'un  commerce  simple  et  affectueux. 
Ce  prince  semblait  désormais  à  l'a- 
bri des  coups  du  sort  ;  et  cependant 
la  fortune  le  menaçait  encore  de  non- 
veatix  revers.  Aujp;usten  étant  mort 
(  février  1733  ),  divers  concur- 
rents se  mirent  sur  les  rangs  pour  lui 
succéder.  De  ce  nombre  furent  Sta- 
nislas, elle  fils  du  roi  défunt  f  V.  Au- 
gcsteIII,  1. 111,  p.  5i),  qui  était  por- 
té par  les  puissances  voisines ,  1  Au- 
triche et  la  Russie.  Le  primat  et  les 
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fcigncurs  les  plus  distingues  de  la 
iialion  polonaise  avaient  écrit  à  Sta- 
nislas pour  le  conjurer  de  venir  rece- 
voir la  couronne,  que  tous  les  oi-drcs 
de  Tctat  s'empressaient  de  lui  défé- 
rer. Des  instances  si  flatteuses  Ta- 
Taieut  touché ,  mais  sans  lui  donner 
l*envie  de  s'y  rendre  :  «  Je  connais 
»  les  Polonais,  avait-il  dit  :  je  suis 
»  sur  qu'ils  me  nommeront;  mais  je 
»  suis  sûr  aussi  qu'ils  ne  me  soutien- 
»  dront  pas  ».  La  cour  de  France 
comhattit  ces  craintes  ,  et  j)romit  à 
Stanislas,  les  secours  les  plus  puis- 
sants; cl  il  céda.  Le  voyaj^e,  soit  qu'il 
le  fîtpar  terre  ou  par  mer,  ollVail  de 
grandes  dilllcultés.  Une  llolle  russe 
croirait  dans  la  Baltique  ,  et  l'empe- 
reur avait  donne  les  ordres  les  mus 
précis  pour  qu'on  arrêtât  Stanislas  , 
s'il  passait  sur  les  terres  de  sa  domi- 
nation. Dans  l'espoii*  de  doimer  le 
change  à  l'ennemi ,  on  répandit  le 
bruit  que  ce  prince  allait  prendre 
le  commandement  d'une  flotte  é(pii- 
j)ée  sur  les  côtes  de  Bretagne,  et 
prête  à  faire  voile  pour  Dantzig.  Le 
ao  du  mois  d'août,  Stanislas  prit 
congé  publiquement  du  roi  et  de  la 
famille  rovale,  et  se  rendit  à  Berny. 
Là,  le  chevalier  de  Thiange  ,  qui 
avait  (pielque  ressemblance  avec  lui, 
se  revêtit  d'iiabits  convenables,  et  se 
dirigea  sur  Brest.   Le       ,  à  dix 
Leures  du  soir  ,  tandis  que  le  faux 
Stanislas  ^'endiarquait  au  bruit  du 
canon  ,  le  véritable,  après  s'être  di^ 
guisé,  monta  dans  ime  voilure  de 
médiocre  apparence .  accompagne' 
du  seul  chevalierd' Andclot.  Les  deux 
voyageurs  devaient  se  faire  passer 
pour  des  négociants  que  leurs  allaires 
appelaient  à  Varsovie.  1  Isne  furent  in- 
quiétés qu'aux  portes  de  Berlin  où  ils 
subirent  im  interrogatoire  fort  désa- 
gréable ,  mais  après  lequel  on  les  lais- 
6a  continuer  leur  rvulc.  Ils  trouvé- 
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renia  Francfort  sur  l'Oder ,  le  neven 
du  manpiis  de  Monti ,  ambassadeur 
de  France  ,  qui ,  pour  mieux  tromper 
les  espions  ,  ne  donna  que  la  qua- 
trième place  au  roi,  dans  sa  voiture. 
Le  reste  du  voyage  se  (It  sans  obsta- 
cle. LeckziDski.nriva, le  8 soptcmb., 
à  Varsovie,  etdescendil  cbe/.  le  mar- 
quis de  Monti,  où  il  garda  Pincogni- 
lo.  Le  1 1  était  le  jour  fixé  pour  l'é- 
lection. Le  lo, Stanislas  parut  en  pu- 
blic, et  sa  présence  répandit  la  phis 
vive  alégressc  dans  la  capitale  cl 
dans  le  champ  électoral.  Le  1 1  ,  le 
maréchal  recueillit  les  suffrages,  et 
il  n'en  re^  nl  pas  un  seul  qui  ne  fût 
pour  Leckzinski.  Le  primat  eût  pu  le 
proclamer  le  même  jour  ;  mais  il  mit 
que  le  lendemain  il  parvicndraità  ren- 
dre l'élection  complète  et  imannnc 
en  gagnant  le  prmre  Wiezuowiecki, 
chancelier  de  Lilhuanie,  qui,  en 
se  retirant  de  l'assemblée  ,  avait  en- 
traîné q.ielques    mécontents.  Kicn 
n'ayant  pu  le  ramener  ,  la  procbmi- 
tion  se  lit.  Mais  Stauisl»s  ne  larda 
pas  à  voir  &c  réaliser  ce  qu'il  avait 
prévu.  Une  arrac'C  russe  marchait 
contre  Va i^sovie,  et  l'armée  polonaise 
n'était  paj»  assez  forte  pour  lui  tenir 
tete.  Le  secours  de  France  n'était  pas 
arrivé  ;  les  cent  mille  Polonais  qui 
venaient  d'élire  leur  roi  s'étaient  re- 
tirés dans'  leurs  provinces  resj)ecti- 
ves  ,  et  les  rassembler  de  nouxcaa 
n'était  j)as  chose  facile.  Les  jrarti- 
sans  de  Stanislas  lui  faisaient  toute- 
fois de  magnifiques  jiromesses.  Pour 
enattendrelesetrets,  il  prit  la  re5ohi- 
tion  de  s'enfermer  dans  une  place 
forte.  11  fixa  son  choix  sur  Dantzi;:, 
villequi  se  gouverna  il  elle-même  sous 
la  protection  des  rois  de  Pologne,  cl 
où  il  arriva  le  i  octobre,  accompa- 
gné du  primat,  de  l'ambassadeur  de 
France,  du  comte  Pouialow.ski  et  île 
quelques  autres  seigneurs  polonais^ 
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Comme  SCS  partisans  étaient  toujours 
ïijaîlrc^  (le  V^arsovie ,  les  lvui»5C's  ii- 
itnt  procéder ,  dans  le  faubourg  de 
iraga,  à  r<âectiond*iiii  nouTeauroL 
LeeénëralLacy  (0)  leur  cominandant 
déclara  que  rintention  de  la  Czarine 
-^tait  que  I*ëlecteur  deSaxefût  élu,  et 
illefut.  vStattislas^  en  l'apprenant, ne 
put  s'empêcher  de  dire  :  a  Je  plains 
»  ce  prince  :  tôt  ou  tard  il  éprouvera 
>  rinfidciité  de  ceux  qui  Font  nom- 
»  me.  »  Bientôt ,  comme  on  Tavait 
prévu, Ta rmcV  cnnnnir se  porta  r ou- 
tre Danizig,  dont  les  li.iLitautsaviiient 
jure'  de  s'en>eveJir  so!is  ses  ruines 
plutôt  (pie  de  recoun.ntre  v.u  autre 
roîque  Stauislas.  Le  Mcj^ccommeuça 
k  20  février  1734.  Les  assaillants 
furent  repousses  vu  plusieurs  rencon- 
tres. Le  comte  de  Munuicli  (  Vojez 
XXX,  4^7);  conduisait, 
eut  recours  au  bombardement ,  8ont 
les  terribles  efièts ,  joints  à  la  famiu^ 
nepurent  cependant  éhsanfer  la  conf» 
.  tance  des  Dantzikois.  A  la  fm,  parut 
\f  '  n  iirs  de  France;  mais  le  comte 
de  La  Mo||D  qui  le  commandait, 
n'ellnt  tenter  la  descente  à  la  vue 
des  nombreux  bataillons  qui  bor- 
daient la  rade,  lit  voile  pour  Copen- 
La{;iie.  \.o  comte  de  Hcio ,  ambas- 
sadeur de  Fiajice  en  Danemark,  s'of- 
frit pour  le  remplacer  etpt  ril  les  ar- 
mes à  la  main,  f  Voyez  Plllo  , 
XXXV  ,  Or.  )  Tout  cspoii-  de 
recours  ëlaul  [teidu ,  vStanislas  don- 
iw  le  conseil  a  la  ville  de  Danîzic  k 
de  songer  à  sou^alut  (7),  et  iui- 
mcmc  consulta  sçs  amis  sur  \qs 

(h)  M.  S«'Koell  lîit  i  fliitoii-r  n^/r.i'        (    tr  i'rf 

dt  ,  ■••S". ,  t.  II,  p.  i44)>(J^"^  e«t  U 
TWttbfa  f»rtograplM  du  aom  de  c«  finerN. 

(-)  Sl;«iii!'l.i'«  îivait  clr'iJi  coii:iïil!<-  Ani  n«ntzi- 
Ilo!»  <1«  i><(«i)^ci'  4  Jrâilcr.  ('i*t|p  prii|>i>»itii>ti  «•Iniit 
•  'r>tiiTiiitiii(|ii^>e  n<«r  !«•  fi'tnfc  P<iiii.itu**^ki  h  l'u»- 
tdnblve  (h;  l«  Ixmi  gepisic» .  nu  ilr«  H'^pu^ 
p9ocl»9,pifoi  dcni.iiidr  r'c»t  liirn  le  ruffttUoie^ 
ntf.  qui  Im*  itivilc  u  naliir  U  jNiÎ  du  T«iiiqiieiir  ;  «| 
•sr  la  r«|*tta»e  ■fiiruwUve  qui^Iitt  fut  £ut«,  U 
cboicttlit,  |piiilit«l«s|nr«. 
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moyens  de  pourvoir  au  sien.  D'après 
Tavis  du  marquis  de  MonU  ,  il  prit 
le  parti  de  sortir  de  la  place  y  déguisé 
<n  paysan.  Les  particularités  de  sa 
fuite  sont  retracées  dans  une  lettre 
écrite  ^r  Stanislas  lui*i|iême  à  la 
reine  sa  fille*  Cette  pièce ,  qui  fut 
publiée  dans  le  temps ,  a  été  réimpri- 
mée en  i8'2i,  au  sujet  d'une  autre 
narration  du  mém^^eore,  par  son  ar- 
rière i)etît*IIIs      LoQis  X  YIIl  »  an 
Supplément  ).  Nous  nousbomeronsà 
dire  que  Stanislas,  duul  la  life  e'tait 
mise  à  prix,  par  les  Russes ,  sortit  de 
Dautzig  sons  ini  habit  de  paysan  et 
accompaenr  dn  ^riMU'i  al  Sleuilliclit , 
dont  il  iut  bien  tut  .^epare.  II  avait 
pour  guides  trois  esj)èees  de  brigands 
(  des  Si'hnapaas  ) ,  au\(jue1s  se  joi- 
gnit un  bauipieroutier.il  i'allul  tantôt 
voguer  dans  une  nacelle  ait  miliea  ^ 
d'une  campagne  inondée  et  fréquem- 
ment embarrassée  de  joncs  ^  tantôt 
aller  à  pied  sur  des  terres  mouvantes 
et.  bourbeuses  où  Ton  enfonçait  jus- 
au'au  genot).  Le  pays  étant  couvert 
de  nuées  de  Cosaques  et  de  Russes, 
on  ne  pouvait  marcher  que  la  nuit. 
On  passait  le  jour  dans  des  cabanes , 
dans  le  grenier  de  l'une  dciquclles 
Stanislas  fut  forré  de  se  tenir  eache 
pour  se  s<Mi-traIre  aux  rci;ards  d'une 
troupe  (i'enueiuis  qui   la  remjdis- 
saieut.  A  son  cîitree  dans  une  ai!ti*e 
maison,  le  maître  le  reeoiuiut  et  Ic 
nomma. wStanislas  ne  luidegui-'^a  j>oiLt 
la  vérité,  et  il  eut  ocrasionde  s'.ip- 
plaudir  de  5a  franc Lii>e.  Cet  homme 
le  servit  avec  ua  zèle  et  un  dcsinti»- 
ressèment  tels,  que  de  la  forte somifle 
qui  lui  fut piesentée,  il  ne  voulut' 
accepter  (pie  deux  ducats.  Le  prince 
fugitif  n*eut  pas  beaucoup  à  se  plain- 
dre de  ses  guides ,  malgré  leur  mau- 
vaisejmne  et  leur  f  ^  heusc  réputa- 
tion. Xyant  passé  la  Vistule ,  il  achè- 
te on  cbairiot  attelé;  tce  qui  iailiit  le 
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faîve  découvrir.  Ce  fut  sur  une  voi- 
lure de  cette  sorte  que  ,  seul ,  et  au 
bout  de  sept  jours  de  transes  mor- 
telles ,  il  pipiia  Mariniwcrder  , 
ville  des  e'tats  du  roi  de  Prusse ,  où 
il  fut  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Il  se  rendit  ensuite  à  Kô- 
nigsberg ,  qu'il  ne  quitta  qu'après 
a  voi  r  te  r  ra  i  ne  q  uel  ((  ut  ^  a  rra  ngemcn  ts . 
La  conduite  de  l'empereur  d' Alle- 
magne an  sujet  des  Affaires  de  Fo- 
logne'  avait  Ibreë  la*  Fraiioe k  liu 
déclarer  la  guffre  (  10  oct.  1733  ). 
Des  succès  ëdatatfls  covrannèrent 
Ifs  amiei  françaises;  et  Qiarles  VI 
se  vit  réduit  à  souscrire  aux  cou* 
ditions  que  lui  imposa  la  cour  de 
Versailles:  par  le  traite  de  paix  qui 
fnt  conclu  à  Vienne ,  le  18  novembre 
t^38,  il  fut  arrête'  que  Stanislas  ab- 
diquerait, maïs  qu'il  conserverait 
les  litres  et  lionnrurs  de  roi  de  Po- 
logne (8) ,  cl  qu'il  serait  mis  en  pos- 
session des  duchés  de  Lorraine  et  de 
Bar,  lesquels,  à  sa  mort,  seraient 
réunis  à  la  couronne  de  France  (9). 
Quoique  les  vertus  et  les  heureuses 
qualités  de  ce  prince  dussent  être 
connues  de  ses  nouveaux  sujets ,  ils 
n'eu  virent  pas  moins  avec  une  sorte 
de  stupèur,  dit  un  historien  content- 

(B>  U  fat  roolrinent  5tipalB1|««  Ict  bjen»  patri- 
moniattT  de  SumîaNs ,  qui  iivaiMt  cté  c4>aIU<{ut4 , 
lui  svraieut  rcndasi. 

(p)  La  pr>M  de  potacMion,  jfour  |«  4ochëd« 
fekr  «t  pour  la  I.orniinr,  ml  Ikii  (  en  'vcrht  aca 

prcliminairM  da  Iniîté  de  Vieou*  )  lo  ft  ftl»i k  r  rt 
ti  inar.-<  17^7.  M.  de  La  (^alaiJ^^r*  en  fut  <  h.n 
Stauisln»  l'avitit  Donimi-  son  climirrlicr-st.M  d'' -ilc»- 
•cewn,  i)lac«  ^'il  codmtvb  durant  tout  le  togue 
d«  ce  pi-itice ,  et  it  laquelle  il  joigoîl  c«llt>  d'ùtteo- 
dwit ,  cpi'il  eserf*  peut-être  avec  trop  dlcVft;idilr. 
<>  fut  lui  qui  fit  exécntrrpar  1;»  corvc*  CCI  imiaen- 
.  .  1 1  .-\'.  ,111  iiioyrn de.i(]iifl'«  du  h  roBiM^deos  vnl- 
i'iit.N  I  ri  ik.piuruMdi  et  lrè»-datiK<TCns .  4wt*  leSMiieU 
il  fitlhiit  «Mccndre  pour  aUer  de  Maiici  à  TuiU. 
L'eDtrrpri.r  Tut  aau  doaie  ëtiihirini—l  mtile; 
SHMil  l'  iuiii  (|u'clleneMfitputouioiinenlciaM 
opportun,  1  on  fn  pi^r  j>ar  lii  tradition  rl  parl.t 
citation  tuivaate,  (!»lraitu  du  puîuic  dr»  Siu*oit% 
4«  Srini>LMnlMrt  a 

J'ni  VII  Ir  uMgialrat  qui  rei;it  m:i  prorincc  , 
.    L'e»rUvr  do  l<»  c««r  et  l'ennemi  du  priaco. 
Commander  la  rorye  ù  de  ti  iolcn  Cantons 
Oii  Ccfè»  et  i»  faim  comuiaudaicnt  Uê  motMuM. 


STA 

porain,  rdvbncment  qui  en  leur  enle- 
vant des  souverains  adores  ,  les  fai- 
sait passer  sous  ime  autre  domina  tion. 
Stanislas  prit  la  généreuse  résolution 
de  dissiper  cet  efVroi  par  ses  bienfaits, 
par  la  sagesse,  par  la  douceur  de 
son  gouvernement ,  et  il  IViécula 
complètement.  Nombre  d'institu- 
tions pieuses  ,  de  fonda  lions  charita- 
bles ,  de  caisses  de  prévoyance  furent 
formées.  Des  temples ,  des  palais»  des 
châteaux  de  pTaisance,  d»  qoaitieo 
spacieux  pour  les  troupes  et  d'antres 
édifices  puldics  (  i  o)  de  la  plus  gcan* 
de  somptuosité  furent  éiercs  (it). 
L'Europeadmûre  toujours  l'eDS^iifak 
unique  que  pre'senteut  par  leur  rcu- 
niim,  les  deii\  places  Royale  et  de  la  ^ 
Carrière  de  Nanci ,  sur  la  première 
desquelles  Stanislas  érigea,  en  1^55^ 
la  slâtue  de  Louis  XV  (13)^  statneqœ 
la  révolution  a  renversée,  ainsi  que  la 
plupart  des  établissements  du  bien- 
failetirde  la  Lorraine.  C'e'lait  avec 
une  pension  annuelle  de  deux  mil- 
lions,  pour  larjiiclle  il  avait  renonce 

(tu)  On  en  a  publié     détail  mm*  ce  titl«  ; 

c;ir  d  drtJiontlaltoHS  et  éttblUsentm  I  fdU*  par  te  rvi 
I  e  l'oUf^iie  ,  etc. ,  oonvelle  cdiUoo  ^|wMicbd)» 
LnneA  lÙr  ,    176a  ,  |»4t|.  ,  fif.  (  rojT^OÊÊHm, 

n".  3iâ3-55.  ) 

(  1  ij  Le  vof  lU-friUM,  Frtfôk  ll«  écri«iA«i 
<(uirt  In  lettre  euvanl»,  *  Smnuim  s  FMi^mi,  m 

a  juillet  '.''t'i 

u  Mousi<Mir  mon  frère,  rien  ne  poOTait  me  ttÊh 
<!re  le  relmir  de  M.  de  Maupertliny  pin*  af^a!)I( 
quel*  lettre  dont  V.  91.  a  bien  Toùlu  i«  ciiar|é 
pour  moi.  tt'calime  que  j'ai  coucite  pour  fève 
penottM,  leflM|iie  i'ai  em  la  «atisfaction  de  «oo* 
voir  k  Rceniiberit  et?»  Berlin,  ne  finira  qn'attc 
irin  vie;  cl  il  iiiV^t  l>i<m#d<iu\  lî'-  \  :'.r  cjue  V.  M. 
ne  iiiià  pn<i  ouhiir.  Jr  ]j»  rrmrrcie  de  tovt  Mm 
ca-iir  du  livre  de  [ùaui,  qu'elles  bien  rouhi 
^ljfjr*ri  le*  grande*  fjàoit»  qa'elleesecate  aivec  pa 
Amoyeii»,  doirclif  fil«»r«Rmtcr&  taaf 
les  li.iii»  l'olomii»  la  perle  iVttti  jirin'^e  qai  »ar»'t 
lUâ  ii  iir  Ixnihcur.  V.  M.  donncen  I^irraineTexen»- 
plc  à  tous  le«  roit  de  ce  qu'iU  derraient  ûire;aiW 
rend  le*  LornHBS  hcorenx  ;  et  c'est  Ule  acnt  mé' 
tiînrdêa  mmrvmm».  Je  In  prie  d'être  perinadw  ^pl 
je  l'aiute  aiiUut  qne  \e  l'admire,  el  qiie  je  »erti 
tunif  ma  vie,  avec  le»  acBlancut*  lef  jmo^  dittin- 
gn'i .  de  V.  M.,  le  boa  tmê.  «itlèMfeetfMM 
ami ,  Fii'.nj;i.  ic.  »• 

(11)  ik;  lut  niMii  rinauguraliun  de  ceUe  statue  , 
que  PJissot  (  /  .  ce  ao«i  .  XXXII^  4  V  )«  C  * 
cuMM^dic  da  Cfrcl»\         ^  _ 


• 
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•bt  moutt  des  deux  ducbës ,  qu'il 
sidraiàit  i  ces  dépepses  prodigieuses 
el  à  rentretien.  d^e  cour  briUente 
et  polie  (r3),  ou  il  aooneifiaît ,  de  k 
nanière  la  plus  disttiigMée,  lés  honi* 
Aies  recoin mandables  par  leurs  ta- 
lênts.  Ami  des  lettres  et  des  sciences , 
Staiii^as  s'efforça  de  les  eiicourap;er 
par  Te'ublissemcnt  d'une  académie. 
Les  oniiKons  sVtant  partageas  â  ce 
sujet  dans  son  couseil ,  il  envoya  son 
secrétaire,  ic  chevalier  de  Solignac, 
prendre  à  Paris  l'avis  de  divers  lit- 
térateurs et  savants ,  qui  ne  furent 
pas  n ou  plus  d'accord.  Pour  tout  con- 
cilier, le  roi  se  borua  ^l'abord  à  fon- 
der une  bibliothèque  publique,  avec 
deux  prix  de  6uo  fr.  chacun ,  l'un 
poer  les  sciences ,  l'autre  pour  la  lit- 
târatuce  et  les  arts>  prix  qui  devaicut 
hn  déocmës  par  cinq  censeurs^  Le 
nombre  de  oeus-ci  s'étant  accru ,  Té- 
tahBssement  reçol  le  nom  de  société'  ' 
royde  des  sciences  et  <les  lettres  (/^ 
Meiioux  >;  et,  à  la  demande  da  fonda- 

(i3}  C*  fit  iinnrip*lenrat  1  H.  Anfo 
Mttnire-genrrâJ  de  b  iniivin      Slaiii^lu* ,  que  ,  e 

f>riurr  Tiil  rrdjTYaMe  J<  l  oniu'  ailniiinhir  Mvee 
rr]up.  e]\r  fui  r.iiKluilf.  C'c^l  i  ce  même  ;\f.  AI» 


^T^J  Voltaire,  qui  ratifia  long-leiupe  i  U 
de  LaorriUe.  adreua  le  bUlet  niivant  :  u  Qttmai 
VtrpIcçtMt^klacoiirtl'AiigiisIe,  .illiotni  fef.ii^ait 
plaiwi  deM  le  laîsiier  man^pii-r  df  neo.  i-  I/^ib- 
l'«!Hr«'T«rt  prrt.nd  que  St.iiM»lu«  .  ImhI  I.>1  li  u- de 
Ja  pr.>«»r4.-   di-  VoUatre,  AJiiot,  puur  l  eu  dé- 

L?»'**""'  or  dm,  qn*  l'Mtviapd* 

lu  Bctirtad»  m  tnm«B  dm  vAm»  «d  morttn.  de 
MA  dau*  le  cMtaM.  Vmu  rrovonn  qn'oa  pei.t 
d«i»er  de  la  v«irî»r  df  ce  rrc  if  1  i,  l.utivit*' du-.,,- 
de  foi.  qui  a  eu  le»  rrlaliongt  l««  plu,  intimes  avec 
do  pi  r»  .1  urv  ,1,  1j  ,-,,:,r  du  <  "i  d«  rolocne,  ntxi* 
a  rapport.-  cjuc  !c»  repos  de  Vultairt,  ^f^aiftîln- 
m  par  »<Mi  IrataU,.  n'avait  pas  eovtniM  d«  W 
F**w«4  àm  kenrc*  réfç'cos .  jvi  .  t.iipttt  crdiii.!i'- 
riMnt  eerfî»  4*i*  i«i>|)sii u k.ch».  Alli.»t  y 
ToTant  .  m.  .Ji.v.  nieiit»,  lui  iti  dire  qu'd  TallMl 
di^rni.».*  qu'.l  luuiigeil  ù  la  Ulde  dci  s^cntd^bMf 
m««,  Vullairc  en  prit  de  I  biuneur  cl  ne  relira  î  H 
e^e  prol>aM«  cnmdait  qu'il  rcriut  d«>pui<  i  U 
e*ar  d«  L«o«rille  :  if  tfj  troBrait  du  moiiM  en 
*7^«  l"r»qno  In  tîir.r. j.iix-  du  Cli.i>tdrt   n.  M,rtit 


tcurJa  plupnrldrs  liommesde  radritf 
qui  liorissaicul  en  France,  en  devin- 
rent membres.  Ce  fut  dans  la  j  rcmiè- 
rc  assemblée  publique  de  celle  aca- 
démie (décembre  i-fji  )  que  le  sur- 
■om de Biciifaisani, surnom  que  toute 
l'Europe  a  confirmé,  fut ,  pour  la  prc- 
mîèrefois,  domiéà  Stanislas  (  1 4).  Les 
évéaemsBts  de  la  euerre  «m'occasiou- 
na  la  succession  de  Gharies  Vf,  cau- 
sèrent quelques  inquiéludes  à  ce  prin- 
ce. Deux  fois  il  quitta  le  cU tean  dte 
Lunéville,  où  Ton  craignait  qu'il  ne 
fût  enlevé,  surtollt  lorsque  le  prtnee 
Charles  de  Lorraine  (  1 5)  eut  passé  le 
Khin.  Bientôt  Stanislas  appnt  que  le 
roi,  son  gendre,  qui  accourait  au  se- 
cours de  l'Alsace^  était  tombe  mala- 
Inde  à  IMetz ,  et  qu'il  était  à  toute  ex- 
trornitc.  î.'alnrme  de  S.  J\[.  P.  fut 
vive  ,  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue 
d»irte.  Le  iC)  septembre  17} elle 
eut  la  satisfaction  de  recevoir  Louis 
XV ,  qui  passa  près  d'elle  quelques 
jenrs.  La  reine,  le  dauphin ,  Mesda- 
mes Henriette  et  Adélaïde,  que  le 
danger  du  roi  dtf  France  avait  con- 
duites à  Metz,  sVmpressërent^  lors- 
qiiSI  fut  passé ,  d'aller  embrasser  Sta- 
nislas, qui  déploya  la  phis  grande 
mafinificence  dans  la  réception  de  ces 
nuorustes  botes.  H  en  fut.  de  même 
dans  les  dcax^voyagcs  que  Mesdames 
Ad('laïde  el  Victoire  firent  ensuite  en 
Lorraine,  pour  se  rendre  aux  eanx 
de  Plombières.  Stanislas  leur  ayant. 
C'xlé  son  propre  appartement,  un  de 
ses  ofVieiers  lui  représenta  qu'i'  ne  de- 
vait pat  se  déloger  ainsi  pour  ses  j)e- 
tites-lilles  :  «  Va ,  va  ,  lui  répcndit-il, 
»  ces  petiîes-filics  sont  pîus  grandes 


/  ê  :l  r  .  j  ...  (*4)  C«  ttt  Thibaalr:  oni  lût  àmm  la  «oito 

.M.n.*I.. ,  k  céUe  occasion .  alla  U  Ti«lrr  tro,-,  foi^  ,  qui  ml  cette heiireiue  id,V. 

(1.^)  Krs  «citlirncols  d'alTeclion  de»  I^rrwîna  fm0 
Irurs  HTiciru»  foa\  erain«  ioiDirèrent  aJor»  beaucoop 
d|*  deliaii««.  Cil  ne  petit  diMiinnler  que  pIwaifttM  " 
ét^vnitm  «QB  ne  fii«.«enl  cm^mircs  am  iiiU  ièto  Ât 
h  Fnac*;  buim  ib  se  bornèrent  à  des  vcmx. 


•on  appartemcat ,  pmar  U  coiMoler.  L'aonée 
Ubnt*.  M  rcndnrt^  Venirfttw,  il  l'ttaît  em- 
•"•c  lui.  N<>u<  ne  dijifimuleron»  pns  qu'il  y 
ul  4  la  eosr  «la  Slaniiliit  uo  •ingulier  tnelaiiga 
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9  que  moi.  »  Ce  m  forent  pn  là  iM 
seules  occasions  où  oe  pnnce  jouît 
des  embrassements  de  sa  liunifle. 
Presque  tous  lesans,il faisait  un  v oya- 
ge  à  VersaiDes;  et  il  y  passait  quel- 
que lempSy  entouKé  de  sa  fiik,  de  ses 
petits -<ai&nts  et  de  ses  arrière-pe- 
tits-eniants ,  qiii  tous  le  clterissaient 
avea  une  é^ale  tendresse.  Lorsqu'il 
ks  avait  quittes  y  il  entretenait  ayec 
eux  une  correspondance  suivie,  dont 
on  nous  a  conserve  (]iiclqucs  fra ju- 
ments. «  Vous  êtes  lc>  delicci;  du  gf^n- 
»  re  humain ,  lui  disait  le  duc  de 
M  Uerri ,  qui  fut  depuis  liOuis  XVI  ; 
M  coinincut  n'aurais-je  pas  pour  Vo- 
»  Irc  Ma)(*.>lc  le  [)lus  lomlio  atlarlic- 
»  ment  !  »  Nous  ne  pouvons  résister 
au  dc.Nir  de  transcrire  cgalemeut  ici 
la  lettre  qu'étant  encore  dans  l'eii- 
fancc ,  lui  adressa  le  comte  d* Artois , 
aujourd'hui  noire  roi  Charles  X: 
«  Mon  très-cher  çraai-pana ,  je  suis 
»  ravi ,  lui  mandait  -  il ,  d  apprendre 
»  que  ^.  M.  se  porte  il  merveille. 
%  Quand  aurai-  je  le  plaisir  de  vous. 
»  revoir?  Ondit  que  je  suis  bien  plus 
»  raisonnable  que  r#nnëe  passée.  Je 
».  suis  tendrement  attaché,  mon  cher 
9  grand -papa  y  à  V.  M.  »  La  dou- 
ceur du  s;ouvemement  particulier  du 
roi  de  Pologne  n'cmpècha  pas  qu'il 
11*0111  à  Inlter  (  outre  les  cours  sou- 
veraines «le  ses  états.  I/étal)lissrmrnt 
des  vingtièmes,  ordonné  parla  Fran- 
ce ,  eu  fut  la  pi  ijinpale  cause.  Sîa- 
nislas  se  vit  forcé  d'user  de  rigueur  j 
ce  qui  dut  coûter  à  la  seiisdiilité  na- 
turelle de  .son  cœur.  Lin  événement 
nui  ne  raiili^ea  pas  moins,  fut  la 
aestruction  a'un  ordre  célèbre  au- 
quel il  était  très^ttaché  :  c'est  nom- 
mer la  société  de  Jésus.  S.  M.  P.  ne 
permit  [^is  que  l'élit  de  suppression 
lilt  exécuté  dans  ses  deux  ducbés;  et 
0  même  la  reine,  sa  ûUe,  obtint  qu'il 
ne  Ty  serait  pas  complètement  tant 
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qu'elle  vivrait.  Stanislas  y  saot-doB» 
te  avec  peu  d'espoir  de  'succSi^  s'c^ 
força  d'arrêt^  le  coi^,  en  éiaîfiDt 
a«  roi,  SQO  gendre ,  une  kttie (i6) 
où  il  roBommandaît  les  Jésuites  à  la 
justice  et  à  la  comuiisération  de  ce 
monarque;  mais  Tintri^ae  dont  cet 
ordre  (xx  la  victime ,  était  trop  fi»- 
tement  nouée  pour  qu'elle  p^  àn 
rompoe  par  un  tel  effort.  La  reine  de 
France,  craignant  que  le  voyrgeqiic 
son  pèrC;  alors  fort  avance  eu  àçe, 
avait  coutume  de  faire  à  Vcrsaille? 
tous  les  ans,  ne  nuisît  à  sa  santé,  se 
rendit  on  Lorraine,  au  mois  d'août 
de  Tannée  i-jGS.  Elle  passa  plusieni-s 
jours  auprès  de  S.  M.  P.,  qui  la  re- 
conduisit jusqu'à  deux  ou  trois  lieues 
de  Coiumerci.  Là  eut  lieu  leui*  sépa- 
ration ,  qui  devait  être  éternelle. Elle 
fut  accompagnée,  dit-  on,  de  tristes 
pressentijuents ,  et  qui  finrcst  en  quel- 
que sorte  réalisés  par  la  mort  4l«dan- 
uhin,  père  detrmsde  nos  rois(  1 7dS> 
La  douleur  de  Stanislas ,  qui,  avec 
tottte1aFran€e,fondait  les  plnsgm- 
des  espérances  sur  ce  prince,  sonpo- 
tit-4îls,  fut  des  plus  vives  àeettenoo- 

Voici  c«lte  pièc*,  ^  bom  «vous  trcwTà* 
dau  le  rccndi  dmit  aoo»  aron*  parlé  prrccdM- 

u.pHt.  Le.»  nombreuse*  iocorreclioui  qu'elle 
wiubh'uJ  prouver  qu'elle  est  telle  que  ta  pen«r*  4t 
MaoislM*!'»  connie.  «  l'endaut  que  le  jiul  l  i  •  ^ 
»  touuc  et  que  clwqae  fidèle  de  vus  Mi)rU  \r<^\X 
I»  enr  k  •perUcle  U^qM  delaperfécntion  iavaie 
■>  conU-e  lea  Jémitet ,  es  non  parfcîc«|i«r  y'fl 
»»  »oil  permw  de  tou*  e«p<i»er  ma  doawrMr 
»«  re  triste  sujet  ,  q»ic  ma  i  hi-kiii  tip  petit  OJinpef»- 
>i  drc  ni  »uon  Cteur  setuilile  »upporter.  Si  l'e^tuBe 
u  it  la  roQ»ider«lion        j*ai  ptMir  celle »»c»etë  b  i 
»  dowM  la  privilag*  wr  «m  ewitimwUt  ee  ^j^»» 
»»  iptrde  la  rd^tûm  en  cette  ocrannuit  ^otra— 
i'rlli',  l'iifilli'  I    I  I    1<'  bien  de  votre  rPJ*«a* 
»i  priAaiil  ilrtui  la  part  que  je  pread*  à  ce  qui  p<at 
»  J^'il)ttn»e^  le  plus  %iveinent,  bien  per»«»de 
M  que  tuatc  iii|iuUce  doit  se  briser  «u  pied  de  t*- 
»  tre  trAae .  et  qve  cette  per*écut>oo  immie 

»  \ctnie  ;m  tci  tm;  (io  la  plus  jgnuidc  anioaOŒleja» 
n  l'era  mmp  qu  .i-nant  plus  le  pouvoir  de 
»  ge«fe,  «l(  M'irc  jn-ticc  et  de  votre  aiit»^>riU-.  Pér- 
it mettes,  que  ie  les  ielte  à  vm  P>4d«i  «'il*  smcoo» 
«kbcBtpar  U- per»eciittoB  je  inm  I—  ' "i^'*** 
f  ne  leur  sera  plus  |()orta«]i  êm  aa  ieig*f^ 
i>  une  protection  tt-lle  qtie  la  TÔt».  ^^0*  Oh^tfa» 
»»  prcdcce-'»>«'urs  I*  -  on!  i  t.-iMi>.  il  ne  vcni»  Te«le 
a  qne  de  le*  uiaintciur  \  «  n^oi  de  vous  wsoivt  de 

M  «on  teuJw  >ua  Jim—ii ,  «le.  » 
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vdfe.  «  J'ai|Hnrdu  deux  fois  la  c^lh  tu  d'une  robe  de  ïoie  oiiltée,  prtf-^ 

»  roDM,s'ëcm-t-il ,  et  je  n'en  ai  pas  smt  de  ia  feîne,  sa  (îUe ,  et  dont 

»  été  ému  ;  mais  la  mort  de  mon  un  des  pans.prit  feu.  Stanislas  son- 

•  cher  daupliiii  m*ane'antitî  »  11  or-  iic  ses  valets,  qui  uc  se  trouvent 

donna  qu'il  lui  fut  fail  les  plus  ina-  pas  à  Irtir  poste.  Eu  se  baissant 

goiliques  obst-ques.  L'Élo};c  funèbre  pour  etoulîer  la  flanuiie,  il  perd  l'e- 

îutpronoucc  parleP.  Coster,  jesiiite,  quilibrc,  tombe   dans  le  feu,  se 

dont  le  frère  eu  doima  lecture  à  Sla-  blesse  sur  la  pointe  d'un  chenet ,  et 

uislas.  Ce  monarque,  eiilentlant  son  se  trouve  appuyé' ,  de  la  main  t^au- 

propre  éloge,  inséré  dans  le  discours ,  chc ,  sur  des  charbons  ardents.  Dans 

interrompit  le  lecteur  par  ces  mots  :  celle  aiVrcuse  position  ,  il  ne  peut  ni 

«  Dis  à  ton  frère  {}'])  d'ôter  cela,  et  se  relever,  ni  nicmc  appeler  à  son  se- 

tde  le  réserver  pour  mon  Oraison  cours.  11  souffrit^  pendant  quelque 

V  fendue.  »  L'âcedii     de  Pologue,  ^temps ,  des  doolMin  horribk»,  mais 

(jiiuiaue  sa  santé  ne  Àt  pas  encore  dent  l'eKcfes  nuéme  loi  âta  bien- 

8iDNb!eBMnta]téréc,nepouTaitniinf*  tdt  le  .sentiment.  Cependant  one 

fMrdelui^irepiesscntirjpeleter-  odeur  extraoïdbiaire  Tint  frappèr  le 

me  de  sa  canîife  ne  deyait  pas  être  gaide  dn  corps  placé  k  la  porte  de 

âoigné.  Venu  au  château  de  la  Mal-'  i'apparteaent.  U  s'approcne  de  la 

grange,  près  de  Nand,  le       fé-  pièce  où  se  tenaient  ordinairenii^t  les- 

frier         il  entra  dans  TégUse  de  Takts  de  chambce  :  ik  ne  s'y  tron- 

Bon-Seeonn  ^  qu*i]  avait  bâtie  et  tW  pas  encore.  Il  appelle  t  person- 

choisie  pour  sa  sépnltuie  f  et  il  se  ne  ne  répond. 41  soupçonne  un  été* 

plaça  au-dessus  du  caveau.  En sor-  nement  tragique^  mais  sa  «consigne 

tant  il  dit  à  ses  officiers:  «  Savcz-vous  lui  défend  di* entrer  chez  le  roi.  Il  re- 

»  ce  qui  m*a  retenu  si  lonç;  -  temps  ?  double  ses  cris,  jusqnVi  ce  qu'arrive 

»  Je  pensais  que  sous  peu  je  serais  enfin  un  valet  de  garde-robe ,  qui  voit 

»  trois  pied>  plus  bas.  »  La  mort  ve-  son  maître  dans  le  feu,  et  fait  de  vains 

liait  de  moissoimcr  plusieurs  tcles  eiVorts  pour  Ten  retirer.  Le  j)remier 

couronnées.  Après  les  avoir  conip-  valet  de  chambre  étant  survenu,  l'un 

tecs,  Stanislas  remarqua  qu'il  était  et l'ïulre parvinrent,  non  s^ns  beau- 

le  plus  ancien  monarque  de  l'Euro-  coup  de  peine,  à  relover  le  roi,  qui, 

pe.  En  même  temjis  il  rappela  tous  dès  (ju'il  fut  debout,  reprit  ses  sens, 

lés  dangSersqu'il avait  courus,  o,  11  ne  II  avait  les  doigts  de  la  main  gauche 

rv  ne  manquerait,  ajouta-t^il ,  nour  calonés^  et,  du  mène  célé^une  plaie 
»  le8avoimauyëat<rus,qucd'étrenrà*  ^  qai  dlepins  la  joue  s'étendait  jusqu'au 

»  lé.  »  Cemalhcnr  ne  bd  fat  pas  épa»-  .  genou.  Au  pienrier  bruit  de  ceTévë- 

(rs  mé.  Le  5  fêmer ,  U  se  leva  de  bonne  •  nement ,  le  peuple  alarmé  rémpUt  les 

,  beure/sMonsa  coutume. Après  s'être  '  cours  du  cbàteai^  Les  jours  suivants 

Jivre  à  ses  exercices  de  piété,  il  s'ap-  et  tant  que  dura  la  maladie  du  roi , 

wreeàa  de  la  cheminée,  pour  voir  iea^a\'entics  de  LuiiéyiUe  furei^  cou- 

,  l'hevre  ^  u^Jpeudule.  11  était  vé-  yërle|  d'une  muRîiude^  qne  Tinquié- 

^"^^  rallèction  y  attiraient  de  tou- 
tes  les  iiarties  de  la  Lorraine.  Stanis- 

cm  ioH,  !«•  miinniH-v  il*,  Nerki^te  P.  <:o»ur  1»^  innrit  nue  nl!i«;if»iirs  iIp  rfiiix  nui 
«»  du  .K  ,„!.r«-  de*  bmumcirjKii  o„t  en  jilu»  de^né-  appCll  qUC  piUSieur^  U(   CCUX  qui 

1^  ritt i^uc  de rçÊmm^oÊams^i^  ^  prenaient  à  s.     >fi  (M  X  it'<  !i  un  in- 

terct  sr^jl^  manquaient  d  almu'iNSv 
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il  leur  en  fit  distribuer.  Jugeant  que 
la  nouvelle  de  Taccident  qui  venait 
de  lui  arriver  causerait  les  plus 
grandes  alarmes  à  la  cour  de  France, 
il  dicta  lui-raèinc  une  lettre  pour  la 
reine  ;  celle  princesse  lui  avait  re- 
commandé de  prendre  des  précau- 
tions contre  le  froid  :  «  Vous  auriez 
»  bien  dû,  lui  rtfpundil-il  avec  enjoue- 
»  ment,  me  recommander  j)lult)t  de 
I)  n*avoiT  pas  si  chaud.  »  Les  pre- 
miers appareils  firent  concevoir  des 
csperaiircs  qui  se  soutinrent  quelque 
temps.  SLinislas  donna  même  des  si- 
gna turcs  ,  le  1 7  ;  mais  à  compter  de 
ce  jour  la  (ièvrc  survint,  et  bien  que  le 
malade  eût  encore  tenu  avecgaîtëson 
cercle  accoutume'  le  20  ,  son  état  em- 
pira le  lendemain.  Il  tomba  dans  un 
assoupissement  dont  on  ne  le  tirait 
qu'avec  peine.  Il  était  dans  cette  triste 
position ,  loi*squ*un  envoyé  du  roi 
de  Pologne,  Stanislas  Poniatowski , 
fils  de  ce  comte  Poniatowski  dont  il 
avait  reçu  tant  de  preuves  de  dé- 
voûment ,  lui  fut  présente  ;  le  roi  ne 
put  lui  ré^voudre  qu'eu  lui  tendant  la 
nuiiu.  L'agonie  fiitlonpie  et  doulou- 
reuse; elle  finit,  le  q3  février,  à 
quatre  heures  après  midi.  Stanislas 
était  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  rap< 
•  porter ,  il  est  aisé  de  i-ecounaître  que 
les  qualités  les  plus  aimables  formaient 
le  caractère  de  ce  prince.  A  la  bonté, 
au  courage ,  à  la  géncrô.sité ,  à  la 
prudence  ,  enfin  à  im  jugemrnt  ex- 
quis,  il  joignait  une  piété  solide,  la 
bienfaisance  la  plus  éclairée  et  la  ])lus 
soutenue,  et  l'amour  des  lettres  ,  des 
sciences  et  des  arts  ,  qu'il  cultivait 
lui-même  avec  succès.  Sa  taille  était 
moyenne ,  mais  bien  proporlicmiée. 
Ainsi  que  l'attestent  ses  nombreux 
portraits  ,  sa  physionomie  était  heu- 
reuse, et  même  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  'les  griices  ,  dit  le 
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comte  de  Tressan  (^07'.  ce  nom), 
n'en  étaient  point  encore  effacées. 
Quant  à  sa  constitution ,  elle  était  si 
forte  que  les  gens  de  l'art  déclarèrent 
qu'il  aurait  pu  vivre  encore  uu  ♦^rand 
nombre  d'années.  La  consteniatiou 
et  la  douleur  furent  dans  toule  la 
Lorraine,  k  la  mort  de  ce  prince  ac* 
compli,  ce  que  nous  avons  dit  qu'elles 
avaient  été  à  son  avènement. 
translation  du  corps  de  Lunéville  à 
Nanci ,  quoique  faite  au  milieu  de  la 
nuit ,  fut  arcumpagiiée  des  san<;lots 
des  peuples  accourus  de  toutes  paris 
pour  routcinplrr  le  cercueil  qui  ren- 
fermait les  restes  de  leur  bienfaiteur. 
Le  corps  de  Stanislas  fut  dépose  près 
de  celui  de  Catherine  Oi^alinska  ,  son 
épouse,  qu'il  avait  perdue  le  19  mars 
yk  l'âge  de  soixante-six  ans.  11 
lui  avait  fait  ériger ,  par  un  sculp- 
teur lorrain  (    of.  Adam  ,  1 ,  1 84  )  , 
un  superbe  mausolée.  Par  les  soins 
de  la  princesse  qui  veillait  à  l'exé- 
cution des  bienfaits  de  son  aleuJ, 
Madame  Adélaïde  de  France  ,  ua 
monument  fut  élevé  à  Stanislas ,  en 
face  de  celui  de   son  épouse.  Le 
cœur  de  la  reine  Marie  Ijeckzinska , 
leur  fil.'e ,  qui  ne  survécut  ^uis  trois 
an:»  à  son  père ,  fut  réuni ,  le  ai 
septembre  17O8,  aux  restes»  de  se» 
augustes  parents.  Il  était  impossible 
de  prévoir  alors  qu'il  ne  s'écoulerait^ 
pas  un  quart  de  siècle  ,  avant  qà'il^ 
lussent  profanés.  Mais  le  malheur  des 
temps  voulut  que,  comme  ceux  ocs 
princes  chéris  qui,  avant  Stanislas,* 
avaient  rc*gné  sur  la  I^orraine .  et- 
d'après  un  autre  exemple  horrible^ 
les  tombeaux  du  roî  et  de  la  retoe  dê» 
Pologne  fussent  violés.  Ce  fut  au  Ka- 
saidqiie  1  on  dut  la  découv«  ce 
forfait.  Les  deux  corps  étaient  {p- 
sants  dans  la  boûe,  et  la  tète  Ju 
roi  était  encore  reconn.i      ^  le.  l  a 
municipalité  de  Nanci  s'empressa  de 
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foire  renfermer  dans  un  mt^mc  ccr-  permettant  aux  peuples  de  la  Lor- 

eueil  ces  restes  précieux  ;  et  par  les  raine  de   mauit'csler  leur  res|  ocl 

wius  généreux  d'une  honorable  da-  pour  la  mémoire  de  Stauislas,  une 

Bie  (17) ,  les  deu\  raoniuncuts  ,  qui  souscription,  qui  a  pour  ol  jel  de  lui 

avaient  e'tc'  transfères  au  Muscc  ,  lu-  ériccr  une  stilue  sur  une  de.s  places 

RDI  rétablis  en  leur  place.  Leur  qu^l  a  fait  édifier  à  Nanci ,  est  ou- 

U?ii||alionyi^<efitau  son  desms--  verte  depuis  qa^que  temps;  et  la 

Umnat^y  fut  teeampagn^  da  tomme  coundénUe  à  laquelle  elle  te 

cbmlions  et  dès  oenédictions  do  monte' déjà  ^  doUikiFe  i^spértr  cnie 

peuple,  qui  rc|)arait^  autant  qu'il  ee  prrâet  ma^prooptemcm  réafisé 

étaitta  loi ,  uo  outrage  dont  il  tt'é>  (  1 9).  Stanislas  i^ent  que  deux  jUlcs 

tait  pas  ceupable. Le  i^mtn  tB«4  9  de  son  mariage  avec  Cftthéfine  Opti"- 

Monsieur  (comte  d'Artois)  y  aiijour-^  UbsWi»  Comme  sou  époux,  cette 

d'faui  Gliaries  X,  qui  Attendait  li*  princeiee  était  pieuM^charitable  et 

Nanci  lespnods^vôiementsqae  tout  géoereuse  :  elle  avait  un  esprit  éie- 

laisaitjpresaçer,  alla  offrir  ses  yœux  vë^'  et  eUe  montra  beaucoup  de 

au  ciel  sur  la  tombe  de  son  aïeul  et  dignité  sur  le  trône.  Ânne  Leck- 

d(  Sun  aïeule,  ce  qu'atteste  une  ta-  ssinska  ,  la  lillc  auice  de  Stanislas  et 

Ut  de  marbre  placée  à  gauche  de  de  Catherine ,  mourut  à  Deux-Ponts, 

Tauld.  On  voit ,  à  droite,  un  autre  en   17*7  »  àgee  de  dix  -  huit  ans. 

hommage  rendu  à  Stanislas.  Aprts  Marina  réuni ,  sous  le  litre  d'O&i/- 

avoir  fait  ceîelucr  un  service  funè-  vrcsdu  philosophe  bienfaisant  ,  di- 

hre  .  des  corps  de  troupes  polonaises  vers  écrits  de  ce  prince  sur  la  philo- 

qui,  a  la  même  cpoque,  rclouruaiciit  sophie,  la  politiffue  et  la  morale  ,  et 

dans  leur  patrie ,  sous  le  commande-  (jtii  ne  sont  pas  uiuins  recommanda- 

nient  fin  ronuc  Sokohucki  ,  lircnt  Mes  par  le  chois  des  sujets ,  que  par 


poser  une  inscription  par  laquelle  ils  la  justesse  des  pensas  (tio),  Paris, 

mat  il  «è»nrfitc«'iuft  e'temel  adieu  i^^ÇS  ,  4  Volumes  ia-Boi,  et  4  ^* 

(iSj.Iie  liétsîbl^emenidft  la  maison  îii-ift  (  21  )•  Oii  a  imprimé,  'fn 
de^ottiboniur  le»tx&ie.de  France     ;i  ■        .      •■  ■     »  > 


(1%)  Lea  feailles  nubliipie.t  oui  annonré,  eu  no- 


OTtmeryyrtl*  dame,  qute  pranmoini  loat  Nanci  Sl«nixU<  cuisf-rva  ,  )n^fn^:^  Tige  le  plu» 

«■CenMftra.  Elle  ■,  d*  ifn  pronre»  fond».  a\afic«  «Tanrr  ,  l'ii.il.ii  ujf  qu»l  avaù  contractce  de  bvMH 

pr.  <  .!<•  40,000  fr.  pour  le  i .  !;,!, i,^^r;Il.•I.f  Je*  drux  |,ciirr  ,  de  <oi,lier  aa  niijpier  •««  pciuiéa».  Ol^  voit 

ttauM.U«»  et  d*-  Vtf,U-c  de  Ni.lre-Daïur  de  IJon-  4  |,  ha>liotbèqne  de  Rauci  M|tiquèa'|afta  qo'il 

Bbco«in,  eti  l'eUt  tiw        «e  tM«T«  aujourd'Hoi.  «  écrite*  de  ■■  naiu ,  quoîquTïfî*  •bta  prnqu*- 


ApIw  |M«  prtti»  de  eçtte  unumm  ini  •  «id  «otiiremciit  pr.Yé  de  i. 

^  ^*  '       '*.*""-5  °*  ^"  ^0  Oa^ecueU  ,  d«Bt  ui.  entrait  occupe  le 

<fa>OMnt  kart  offr^ndr».  I  «  mrme  a*m«-  «  ru  ponr  j   rMÙlgmÊi'StmsiUUk  ,  p»r  l'rux.rt 

uSjIl.^ «  daa  JlMllIrM  Mou  4m  î^r-W/iv.  eh-.,  .        in-',»  ;  traduî!  en  franrab  .ou. 

^     n         •  »     «>  ce  ùire  :  J^4fmjr  tihrw  du  cttojen ,  ou  OAjrma- 

(i8^n  i.^AtH,!  q„P  Ici  Poloiiatii  «Mrairnl  de«irc  t,on  ftirl*goti9èrtûmr0ttdeP^Het^n»^tJ^, 

muienrr  i«  c«.r|>»  o«  dn  uouu  doe  parti*  cooai-  y^z,  H.  a>aK>H'»  ,  el«.»  «»  »«»  f  wrro 


dl^Mc  du  . corpf  du  prince  qoelesrMrtiofi  «rait  anvvsntoa  ftan^lw  «n  pro»e  ,  par  l'ablid  CÛ- 

ni»  d|oiM  pèttt  r«ï,  tt  l||pe  t>ott«*  «on  mal-  ^  ,oii(s  ce  titre  :  F.ntr,  ttci  de  Vame  «««ra 

fcjr  cUtttTvvait  sa  n!  rnnterver  ni  A>  fandre.  Uue  p^-,,  ^  tirrs  de«  Méditatidn» .  dt  »  SoHloqae»  e»  dn 

Wle  demande  n'.  uit  p,,i  .ulmissIM.  .   ,  . ,.. „d.iiil  M.Ttnu-1  dr  St.-Su^uolin  ,  N.inri  .  i;'»^  ,  de 

il»  oMiiirrul  d>»  nU,niei  dg  SlaninU».  t;<  tmiiit  ^^3  pag.  III.  l.'l/îsloire  dé  la  Hibl'yeu  ver»  polo- 

q.ipIqoe»-un«a  de       OMiaftl  éldieut  i>a<-M-i  »  en-  n.i,  ^  ^atU  in-fol.  Le  plu»  reiaarqu4|i«  de  am 

^  l««  «lAina  d^ÂMB  pMfvr*  Rdkntr,  de  bmiellc  on  ^erii*  »rau«-aU  est  L'incrédulité  romhattue  /w  le 

»  acbau  1     fat  ^miia  «n  «v|n  «ik  FilaMÎfl  lum  /en* ,  rtfni  /i/fiL^oftlih/if ,  p^r  nm  rvi , 

d  «ugpiHiir  ua  dea  dlcudtfii  de  b  |kr<U  d«  w  ,  vd.  iu-ia.  La  M?iiie  M.^m*-  I.rcVïiuAn  a  «Mai 

prmcc.  la-Ueajjolonaw  elcttljrflU';«i*  ,  i;3i ,  iu-»».,  •» 
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'  i8'i5  :  Œuvres  choisies  dê  SiM- 
nislaSy  roi  de  Pologne ,  due  de 
iLorraineetde  Bar  j  préoâte  d'une 
notice  Iiîstonipie  par  4e  Saint- 
Ouen,  un  yoK  in-8^*.^  orne  dejra* 
Tures  et  portraits.  Son  Oraison  mnë- 
hst  fut  pronoQC^^  le  i  o  mai  i';266y 
le  P.  Élisà»,  dans  Téglise  prima- 
tiale  de  Nanci ,  et  à  N^tre-Dame  de 
Paris  ,  le  \^^,  jnin  me  anafe  y  par 
reyéqiie  de  Layaur  (  Boisc;e1in  de 
Ctif c  ) .  Proyarl  a  publié  V Histoire 
de  ce  prince  ,  Ljon ,  &7B4  ,  i  vol. 
,in-i2.  H — Y. 

.  STANISLAS  il  ou  STANISLAS- 
AUGUSTE,  roi  de  Pologne,  (ils  aî- 
né' du  comte  Poniatowski  ,  gcntil- 
liouime  iiîlaianicn  (  Voy.  son  ar- 
ticle ,  XXXV,  347')  naquit,  le  17 
j.iii\icr  ,  dans  un  clîâtcau  de 

sa  famille,et  fui  cicvc  dans  la  religion 
catholique.  Il  reçut  y  avec  ses  deux 
irères^wu:  «fdaeation  à  lamelle  son 
père  prit  une  part  tris-efficace.  Éloi- 

r'  de  toutes  les  distractions  du  mon- 
y  Stanislas  -  Auguste  montra  nn 
^out  particulier  pour  les  lettres ^  et 
il  y  fit  des  progrès  tels,  <jue  non-sen- 
JiHCDt  il  surpassa  ses  frrres ,  mais 
que ,  trcs'ieune  encore,  il  aurait  pu 
pre'tcodrO'Ou  titre  de  sayant.  A  cet 
esprit  cultivé,  il  {oignait  ks  manié* 
res  les  plus  aim.-îbles  et  tous  les  avan- 
tages extérieurs.  Sa  famille,  ancien- 
ne, mais  jnMis^anlde  peu  de  pouvoir 
dans  la  re|)ui)ii(|ue,  à  cause  de  la  mo- 
dicité de  ses  leveuus,  était  sous  l'iu- 
fluencc  des  Sapielia  ,  dont  elle  reee- 
vail  des  pensions ,  et  leronuaissait, 
en  quelque  sorte ,  la  .suzeraineté. 
Avant  depeiflre  son  père,  Stanislas 
avait  voyage  dans  diflcrentes  parties 
de  l'Europe  ,  et  séjourné  quelque 
temps  à  Londres  et  a  Paris.  S'ctant 

livre  flout  Janorki  (  Pvlon.  litl.  1,4')  "«^  J<mt»« 
le  iilrr  qu'en  kiiii  :  LêbeUtif  yntcum  mdctmm^ 
'  1 4umJl0gtnutmmfmÊ  dwiHMm  mumtm,  C,  M*  P, 
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Ihrr^  dans  cette  demîift  yîDeà  tclff 
ion  goût  pour  la  d^poiac  et  Ji  dissi* 
pélîon ,  il  y  fut  arrête,  ptur  dettes ,  eC 
nereconyra  la  liberté  (juc  par  les  se- 
cours de  M»«.  Geoffim  Ilselia,  en 
Angleterre,  ayeele  cbeyafier  Wd* 
liams  Hanbnry,  qui  le  condaint  i 
Pétersbourg,  où  il  se  rendait  conuoe 
ambassadeur.  Ce  fut  sous  ses  non- 
ces que  le  jeune  Poniatowski  se  pr^ 
senta  à  b  cour  de  Russie.  Tl  j  eut 
beaucoup  de  succès ,  et  fixa  surtout 
les  retrn rd s  de  la  grande -ducbes*;e  , 
depuis  impératrice  (  Cathfri^e 
II,  VIT,  383).  Voulant  paraître  n 
cette  cour  avec  un  caract«'iT  pKi-  i;:;- 
portant,  il  retourna  à  \  ai^owi- ,  et 
réussit  à  se  faire  nommer  auibassa- 
dciii  du  roi  Auguste  HI  près  de  la 
cour  de  Russie.  Revenu  alors  Irioni- 
pbant  à  Pétersbourg ,  il  y  continua 
ses  assiduités  auprès  de  la  grande- 
ducbesse,  et  Iniît  par  donner  de 
l'ombrage  au  grand*duc.  Onnrëtend* 
même  que  llmpëratrice  Ëlisanelb  en 
fiittnlbrmëe  :  mais  die  n*y  mit  point 
d'obstacle  I  et  ce  n'est  que  par  Tni- 
flueoce  de  la  cour  de  Versaulrs  ait- 
près  du  roi  de  Pologne,  que  Ponia- 
towski fut  rappdé.  Le  roi  Auguste 
m  étant-mort,  peu  de  temps  a]pfte 
son  retour  à  Varsovie  (  i  '](y3),  Stanis- 
îas  ne  craipnt  point  de  se  mettre  sur 
les  rangs  pour  lui  succéder.  >i  sa  posi- 
tion ni  sî  iiai^îsauce  n^autorisaient 
une  telle  prétention.  La  noblesse  et 
le  peuple  ,  toutes  les  puissances  ,  à 
rexcTption  de  la  Russie,  sembliiient 
le  repousser;  mais  Cathernie,  deve- 
nue im|>er,itrice ,  rap])U).i  avec  tant 
de  cbaleur  auprès  de  la  dicte  ;  i>cs 
deux  oncles  Czartoriuski ,  espérant 
gouycmer  en  son  nom ,  y  emplovà* 
rent  si  bieu  leur  crédit ,  qu  j1  sbc 
élu  le  T  septerabre.  *oth- 
ronnë  le  a5  noyenibre  soiyaat.  Soa 
élection  fîit  aussi  iiyorisëe  par  In 
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IQOrt  de  rdecteur  de  Saxe,  fds  d'An- 
Euste  m,  et  par  l'extrême  j^tineise 
du  priuœ  électoral;  de  manière (ja*îl 

n'eut  pour  concurrent  aucun  prince 
étranger.  Lorsqu'il  fut  monte  sur  le 
tronc,  iî  éleva  sa  famille  au  rang  de 
priurière,  (irganisa  dillerenles  par- 
tics  de  radniinistraîiou  ,  et  se  con- 
duisit avec  beaucoup  de  prudence  et 
de  modeTatîon  envers  ceux  qui  lui 
avaient  ëtc  oj)poses;  enfin  il  lit  tout 
pour  se  rendre  agréable  à  la  noblesse 
et  au  peuple;  mais  il  y  avàil  dans  la 
nation  tant  de  causes  de  divii^ious  et 
de  désordres,      ms  cflTorts  pour  la 
tendre  heureuse  et  piiisibte  furent 
dès -lors  inutâes*  La  religion  catho- 
lique était  la  religion  de  rëtat  ;.mais 
les  dissidents  de  l'Église  grecque ,  les 
laitliériens  et  les  Calvinistes,  avaient 
eu  les  mêmes  droits  que  les  Catholi- 
ques, et  ils  n'en  étaient  privés  que  de- 
puis les  constitutions  de  17 IT,  1733 
et  1 736.  En  17G4  et  1 766,  l'Angle- 
terre, le  Danemark,  la  Prusse,  et  sur- 
tout la  Russie,  ^nterce'd^rent  eu  vain 
pour  eux  nuprî'sde  la  dicte.  Ce  ne  fut 
qu'en  1 7O1S,  lorsque  ces  dissidents  eu- 
rent forme  à  Kad  an  une  confédéra- 
tion {générale  pour  faireprévaloir  leur 
deuKinJc  ,  toujours  appuve'c  par  les 
mêmes  puissances» que  Sî.uiislas  l'ac- 
cueillit enfin  et  que  le  libre  exercice 
de  toutes  les  religions ,  avec  la  fa- 
culté de  parvenir  à  tous  les  emplois , 
fut  reconnu.  Mais  bientôt,  à  l'iustiga- 
tion  des  évéques  Sol^k  de  Cracoyie 
et  Massalski  de  Wilna ,  la  noblesse 
catholique  forma  une  confédération 
à  Bar  y  en  Podolie,  pour  détruire  de 
nouveau  les  libertés;  et  il  résulta  de 
cette  opposition  une  guerre  intestine 
des  plus  cruelles.  La  confédération 
de  Bar  déclara  hautement, par  un  ma- 
nifeste, le  trône  vacant;  et  i\  j  ht  i-é- 
sotu que  Stanislas  serait  enlevé,  livi-é 
à  Pulawski ,  générai  des  confédérés 
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(  F,  Pqlawsiu,  au  Supplânem),  ou 
mis  à  mort ,  si  Tenlèvemeni  ne  pou- 
vait s'exécuter«Voici  comment  Cote, 
dans  son  Voyage  en  Pologne  (1), 
raconte  ce  malheureux  e'vénement. 
«  Cv  lut  Vulwikiqui  forma  le  projet 
de  cet  attentat.  Ceux  qui  se  cfiaiî^è- 
rent  de  l'exe'cuter ,  au  nombre  de  (jiia- 
ranîe  ,  avaient  trois  chefs  ,  nom  unis 
Luk.u.iski ,  Strawenskiet  Kosuiski , 
(|uc  II  gênerai  avait  lies  delà  manière 
la  plus  solennelle,  en  plaçant  leurs 
mains  dans  les  siennes,  et  en  leuj- 
faisant  promettre  de  lui  livtcr  le  1  ui 
vivant^  ou  si  cela  se  trouvait  impos- 
sible,  de  le  £iîre  mourir.  Ces  trois 
chefs,  accompagnés  de  trente- sept 
hommes  choias,  se  rendirent  k  Var* 
sovie^  déguisés  en  paysans,  feignant 
d'y  conduire  du  foin  qu'ils  avaient 
À  vendre ,  et  sous  lequel  ils  cachè- 
rent leurs  habits  et  leurs  armes.  Le 
dimanche  9n  soir^  3  sept.  177 1  ^ 
nne  partie  de  ces  conjurés  se  porti 
hors  de  la  ville,  tandis  que  les  autres 
se  réunissaient  à  la  rue  des  Cap>irins, 
où  ils  «vivaient  que  le  roi  devait  pas- 
ser en  revenant  de  chez  son  oncle  le 
prince  (Izai  tonski.  Ce  monnrqtic  re- 
tournait au  jialais  en  c  ir  rosse,  entre 
neuf  et  dix  heures,  acrompagnc' de 
qmii/x*  personnes  et  d'un  aide-de- 
camp,  qui  était  assis  à  cùte  de  lui.  A 
peine  était-il  à  deux  cents  pas  de  l'hô- 
tel de  Czartoriski,  que  les  conjurés 
Tattaauèrent,  en  ordonnant  au  co- 
cher d'arrêter  y  sous  peine  d'être  tué 
sur  le  cham^.  Ils  tirèrent  plusîcutv 
coups  de  pistolet  sur  le  carrosse*  et 

(i  ;  Tradu;l  |jjr  M.  P.  H.  ,\!;il!»t.  .1  iu-^J"., 
Gonl'vc,  —  Un»"  relation  tiî  »-i|Hi»iMi  e  rlo 

cet  ryénaaeat  te  tnmre  nuk»!  Uau  Parens  paicém 
Sttmitltmt  Au^Mint  àfuurHHdisruplu*  rr'liiim' 
VonOTie,  17^9,  iu-R*».  (  pir  Jn<»>:i  ).  r. 
•UMÎ  une  BetfttiOH  nt  cet  onlî  vt  n>-nl  jiar  M'"'.  A« 
Ia  Rrcke  r  BttlL  lin  dtn  triciu-cn  htsixr.  ,  nxrtl 
iRi5,  III,  liîl  et  l'iilaski  fin  ficatr-l ,  rinlt<mor«>, 
iSn'l  ,  (le  3-  pn^.  (  il»id.,  «oùl  iv  , 

>44  )•  drus  dflrn«t>r^«  1-rl.itioiM  ne  dificreni  de 
etUe  qa**  dwutém  Coxr,  que  put  <!«■  CWCQllttMk- 
rw  d'aillcara  m»t%  pc«  iai^orUiilM* 
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uu  liciJiiqi!c,quî/efrorç?îîtjîe  dcfcii-  towt  couvert  de  la  hem  du  fos^ë  où 

dre  soii  iiiaiue^  fut  afiP!!ii  mortelle-  li  était  tomlje,  et  lui  arracht  r-r  î 

,mcntd*uQe  ballc.  Ce  In  .iw  homifle  Tordre  de  Vni^k  noir  et  la  croix  de 

fut  lesetil  de  la  suite  qiu  montra  de  diamants  qu'il  portait  à  5  on  rou.  Ce 

la  fioétité  et  du  courage.  Tons  le*  ue  lut  qu'à  sa  prière  qu'ils  iui  bis- 

autres  se  disyiersèrent ,  mcme  l'aide-  seront  un  mouchoir  rt  ses  tal.lritrs. 

de-camp ,       abandonoa  sou  ^oi  et  Alors  une  partie  de  la  bande  sVfoipru 

pnt  la  fuite.  Cepepdaut.  Staniiîlas  pour  porter  au  chef  de  la  confedcfi- 


«uii  qui  luu  .ires-ou5ci:re;  mais  las,  sous  les  ordres  cte  Ko^îi^i.  lie 
qu  11  mit  pied  à  ferre ,  les  assas-  connaïasaDt point  les cfaerninSy  iisal* 
i  le  saisirent  parles  Cheveux,   laieutà  rayeoturedaos  lestéièbftii 


dès 

sins   

eu  proférant  d'iiorril>les  menaces,  leurs  chevaux  m-  nouraient  se  tiicr 

«  Nous  te  tenons,  lui  disaient-ils,  delà  boue, et  il  fallut  qu'ils  fissent 

ton  heure  est  arrivée  ?  »  L'on  d'eux  de  nouteau  marcher  Poniatowsli  à 

lâcha  sou  pistolft  de  si  près ,  qtic  le  pîcd,  ijuoiqu'il  nVûi  qu'un  ^onîicr, 

prince  en  senut  le  feu  au  visage;  et  l'autre sVtaut  perdu  dans  le  fossé., 

dans  le  même  moment  un  atjtre  lui  Après  avoir  amsî  erré  loi^- temps 

l>orla  un  coup  de  i»abre  sur  ia  iCic ,  dans  des  prairies,  sans  suivre  anom 

qui  pénétra  jusqu'à  l'os.  Ils  le  prirent  chemin  ,  et  sans  s'cloigiicr  henucmip 

au  collet,  et  remonlant  à  cheval,  !e  de  Varsovie,  ils  le  lireul  remonter 

traînèrent  h  pied,  IVsjîîire  de  cinq  à  cheval.  Deux  dVnti 'eux  le  iccaicat 

cents  pas,  dans  la  rue,  entre  les  cl]e-  de  ehnn?ie  nUe,  tandis  qu'un  tr^i- 

Taux  qui  couraient.   Pendant   ce  sii  uîc  conduisait  son  cheval  par  la 

temps,  tout  e'tait  dans  la  toj::»terna-  Li  idc  Le  roi  s'apcrcevant  ([u'ds 

non  au  palais,  où  les  personnes  de  prrn.iiei.t  le  chemin  du  village  de* 

la  suite  du  poi  venaient  de  répandre  liurakow,  les  avci  ui  de  ne  pAs 

I  alarme.  Ses  gardes  à  pied  coururent  j  cnircr,  parce  qu'il  sV  trouvait 

an  Jieu  ou  1  attenut  s%tait  commis';  un  poste  de  Russes  ,  qui  prolahle- 

,  mais  n  y  trouvant  que  son  chapeau  meut  Tondraient  le  dëUwr,  Il  ceu- 

etsa DOur!Ukii«f«JtA«rAir*  *M  î  coiojofci 

moment  oô 

—  w«  —     .p^....^-  ,  ..^  r»'-'  d'ctpe  arrê* 

ces.  Ils  pouvaient  l'atteindre.  Les  tës.  Cet  avis,dout  ilsnecomprirtot 

assassins  voyant  que  leur  victime  ne  pas  le  motif,  commença  à  les  adott- 


,  .  .^.^  *u  i^opiiduvuy  jcis*  «|uc  oKs  cduiarauic»  •viiiciuiieiiL  éti- 
rent sur  nu  cheval  le  malîieureuxSta-  corc  de  l'assassiner ,  les  empc'cha  de 
nislas  et  prc<ij  nièrent  leiir  fuite;  niriis  consoramerce  crime.  Le  traitant  avec 
/erui^seqtuenfourelaville.lesobligea  plus  de  douceur  ,  cechef  lui  Ht  Jon- 
cncore  de  s:.m  endre  leur  marche  ;il  ner  un  chapeau  etdes bottes .  dont  le 
faillit  le  î>aiilcr.  Le  cheval  du  prince  malheurenT  prince  avait  le  plus  prcs- 
tomba  deux  fois,  et  se  cassa  la  jambe  sant  be.soin  ,  Messe  comme  if  Fêtait 
àl^WConde.Lesassassinslirciil  alors  à  la  tète  et  au  pietL  Ils  lui  donnèrent 
monier  sur  an  auuc  cheval  k  roi,  aussi  un  autre  cheval ,  et  coutiuuaut 
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i  courir  à^traren  champs,  sans  sa- 
Toir  où  i!s  etaîcnl,  il  se  trouvbrcitt 
dans  ]a  forêt  de  fiiel.tiiî  k  une  lieue 
de  VarsoTxe.  La  consternatioo  et*Ie 
tvouble  ne  iaisaient  que  $*accroitre 
dans  cette  ville.  Les  gardes  du  roi 
craigoaiest  de  se  mettre  h  la  ponr- 
soite  des  conjures ,  de  peur  qu'ils 
JM  rimmolasscAt  au  moment  où  ils 
se  verraient  poiirsiu>*1s  ;  d'un  autre 
côte'  y  ils  sentaient  qu'en  ne  les  pour- 
suivant pas,  ils  leur  donnaient  le 
trin]is  flVcliapprr.  V.nCm  plusieurs 
g.  nnliiomnics  nirjnùu-cnî  :i  rîirval,  et 
SJiiv.uit  la  tracr  des  conjures,  ils 
arrivèrent  à  rendroit  où  le  roi  avait 
passe' le  fosse.  A  la  vue  de  sa  pelisse 
ens.nijj;Iaii(ec  ,  dccliirec  ,  pm  cce  de 
bailrs  (i  de  coups  de  s.il<ié,  ils  iic 
doutèrent  plus  que  ce  prince  tûl 
cesse  cl*cL>i:>tcr  ,  et  ils  s'abandou- 
aèrent  au  defsçspoir ,  tandis  que  Sta- 
iiialas  errak  dans  la  forêt  oe  Bie- 
lam  avec  ses  ravisseurs.  Une  pa- 
tronflfe  de  soldats  russes  sVtant  fait 
entendre ,  quatre  d'entre  eux  dispa- 
rurent. Les  trois  autres  continuèrent 
lenr  cliemin ,  formant  le  roi  à  les 
stttvre.A  })eiiie  avaient  -  ils  narchë 
un  quart  d'heiure^  qu'ih  entendirent 
le^tti  «cVe d'une  seconde  patrouille; 
alors  deux  de  ces  niiserables  s'enfui* 
rent  encore,  et  Stanislas  resta  seul 
avec  Kosinski.  Tous  lesdeu\  e'tairut 
à  ptVnî  ;  Ir  roi,  accable'  de  f.itigue, 
nj)[>lM  gardien  de  lui  accoider 
un  iriornent  pour  fespirer.  Kosins- 
ki s'y  refusa ,  et  le  mciiara  de  son  sa- 
bre ,  en  lui  disant  (ju'après  la  l'orèt 
li  trouverait  un  <  <iitossc.  Ils  conti- 
nuèrent donc  à  niaiciicr  jusqu'à  la 
porte  du  couvent  de  Diciani.  Ko.siu&ki 
était  daus  un  trouble  et  une  agitation 
qui  n'dchappèrent  ]ias  au  roi  :  a  Je 
vois,  lui  dit  oe  prince ,  aue  vous  ne 
savez  quel  chemin  vous  aevez  pren-> 
dre  ;  laîssemoi  eotier  du»  ce  tou- 
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veqt,  et  pourvoyez  à  votre  sâretë.— 
Kou,  répliqua  Kosinski  ^  j  ai  piété 
serment,  m  £n  parlant  ainsi  ^  ils  arrt* 
vèrent  à  Mariemont, petit  pabis  ap- 
partenant à  la  maison  de  Saxe,  (pii 
n'est  qu*A  une  demi-lieuc  de  Varso* 
vie.  Kosinski  parut  salisfiit  de  savoir 
où  il  était,  et  le  roi  lui  demandant 
toujours  avec  instance  un  moment  de 
repos  y  il  y  consentit  enfin.  Ils  s'^i- 
rent  tous  les  deux  sur  la  terre  ,  et 
le  roi  redoubla  d'ellorts  pour  fle'- 
cbir  son  conducteur  et  lui  pcrs  ;ader 
de  le  laiss(  r  cVliapper  ,  lui  repré- 
sentant ratrocitcd  un  attentat  sur  la 
personne  de  son  souverain ,  et  la  nul- 
lité du  .s  ijiunt  qu'il  avait  prête*. 
Kosinski  i  ccout  iit  avec  attention,  et 
laissait  \  oir  quelque  rcjiciilir.  a  Mais 
u  ji  vuus reconduis  à  Varsovie, dit» 
»  ii ,  je  SCI  ai  pris  et  mis  à  mort;  »  — 
«  Je  vous  donne  ma  parole,  répondit 
*  le  roi  y  qu'il  ne  vous  sera  fait  au* 
9  cun  mal  ;  mais  si  vous  en  doutez  » 
V  sauvez-vous  pendant  qu'il  en  est 
»  temps  encore.  Je  me  mettrai  epsi^ 
«  rete' ,  et  je  ferai  prendre  un  autre 
»  chemin  à  ceux  qui  pourraient  vous 
»  poursuivre. 9 Kosinski,  ne  pouvant 
plus  résister,  tombeaux  pieds  de  sou 
roi ,  lui  demande  pardon ,  et  s'aban-* 
donne  à  sa  générosité.  Le  monarque 
re'pe'ta  l'assurance  qu'aucnn  mal 
ne  Ini  serait  fait  :  et  tous  deux  allè- 
rent frapper  à  la  porte  d*un  moulin, 
d'^maîîd.tfiî  l'hospitalité  pour  un  i;cn- 
lillnuumc  pil'f'  par  des  voleurs.  Le 
meunier,  craignant  que  ce  ne  fussent 
les  voleurs  eux-mcnics,  refusa  d'ou- 
vrir, a  Si  nous  étions  des  voleurs, 
8  dit  le  roi ,  en  lui  pai  laul  par  la 
»  fenclrc ,  il  nous  serait  facile  d'en- 
»  trer.cbez  vous  en  cassant  un  seul 
»  carreau.  »  Cette  observation  ou* 
vnt  les  yeux  du  meunier  ;  il  les  fit 
entrer  f  et  Stanislas  écrivit  aussitôt 
au  colonel  de  ses  gardes  :  «  Par 


«  Digrtized  by  Google 


0 

V 


45B  m 

Il  une  espèce  de  miracle  j'ai  Mappé 
1»  aux  assassins*  Je  suis  dans  ce  mo- 
»  ment  au  petit  moulin  de  Marie- 
»  mont  :  venez ,  le  plutôt  possible , 
»  pour       cherdier.  Je  suis  blesse; 
«  mais  pas  dangereusement!»  La dif- 
lîcultë  fut  alors  d^  trouver  <[uelqu'nn 
pour  porter  ce  billet ,  car  les  gens  du 
inonîin  ,  regardant  toujours  le  roî 
comme  un  gciitillinmmc  attaque  par 
des  voleurs,  n'o.s.iiL'iit  sortir,  de  cnin- 
Ic  de  ces  brigands.  Knlin  le  meunitT 
s'en  chargea ,  et  wnc  heure  après  Sta- 
nislas fut  reconduit  dans  s(m  palais 
par  un  détachement  ipu  ii.ut  venu  le 
chercher.  Lukawski  et  8ttaweti«ki^ 
chefs  des  conjures ,  qui  avaient  été 
arrêtés  par  les  Russes ,  furent  jugës 
et  décapités  comme  régicides  j  les 
subalternes  forent  condamné  &  tra- 
vailler toute  leur  vie  aux  fortifica- 
tions de  Kaminiec*  Le  roi ,  voulant 
tenir  sa  promesse  k  Kosioski ,  écri- 
vit lui-même  en  sa  faveur  aux  juges, 
qui  lui  firent  grâce.  Il  rçsta  néan- 
moins dëtenu  ;  et  quelques  mois  après 
iStanisla.sle  fit  partir  pour  l'Italie  où 
il  vécut  long-lem])S  d'une  prnsion  de 
ce  prince.  Ce  fut  à  celte  époque , 
que  la  peste  dtant  venu  se  joindreâ  la 
Euei  re  civile,  plongea  de  nouveau  la 
Pologne  dans  un  abimc  de  calamités. 
Sous  })rc texte  de  se  garantir  de  ce 
fh'aUjIes  puissances  voisines  avaient, 
des  1770,  réuni  sur  leuris  frontières 
des  cordons  de  troupes  considérables; 
ce&  troupes  s'avanârent  Kannëe  sui- 
vante ,  et  dans  le  mois  de  septembre 
1773 ,  les  puissances  pidilièrent  des 
mauifestespar  lesqudselles  établirent 
différcntes^rétentions  sur  le  territoi- 
re polonais.  Le  but  de  la  guerre  fui 
donc  €uvenêment4e  démembrement 
du  royaume  entre  les  trois  puissances, 
et  le  traité  de  partage  fut  conclu , 
en  1773,  aprb  de  longues  ne'gocia 
tions*  Par  ce  traité ,  trob  mille  neuf 
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cent  anarante-cinq  mtUes  qnarrà  fin 
rat  aélacliës  de  ce  rojaumè  ;  deux 
mille  furent  dévolus  à  la  Russie , 
treize  cent  (|uatre-vin^-ncuf  à  l'Au- 
tricho,  et  cinq  cent  cinqitante-six  à 
la  Prusse.  La  nation  se  vit  forcée  de 
donner  son  consentement  à  cette 
spoliation ,  dans  une  diète  convo- 
q>ir>  pour  cet  objet;  et  la  consti- 
tution de  Pologne  éprouvi  ,  d  uis 
le  nir me  temps  ,  de  grandes  nuMii- 
fications,  quj  turent  aidées  par  Je 
cabinet  de  Pétersbourg.  A  fa  place 
du  conseil  du  royaume  ,  un  i  t.iblil 
un  conse^  permanent  institue  au- 
près du  roi  ;  et  ce  monarque  ne  fut 

£lus  réellement  que  le  président  de 
t  diète.  On  le  priva  du  droit  de 
nommer  aux  grands  emplois  sans 
le  concours  des  états  y  enfin  il  lui  lot 
interdit  d'avoir  |n  trésor  pariicubcr. 
Dans  Timpuissance  de  faire  le  bien 
où  Stanislas  se  trouvait  ainsi  ré* 
duit ,  il  tenta  cependant  d'amélio- 
rer dilTéi-entes  branches  de  Padmi- 
nistration  ;  et  il  consacra  ,  sur  son 
modique  revenu  ,  un  million  de  flo- 
rins a  perfectionner  les  (inanccs.  Il 
chargea  ensuite  le  grnnd-<  liancclier 
de  la  couronne ,  le  comte  André'  Za- 
moiski,de  la  rëtlactiou  d'un  nouveau 
code  de  lois.  Le  comte  s'acquitta  de 
cette  misMon  à  la  satisfaction  du  roi 
et  du  public  éclaire; mais  la  noblesse 
eu  fut  extrêmement  mécontente.  Se 
croyant  blesséedaus  ses  prérogatives, 
elle  rejeta  le  projet  dans  la  dièle  de 
1779.  Stanidas  fit,  i  la  méme^po- 

Îiue,  beaucoup  d*^orts  pour  per> 
ectionner  Péaucatioo  pid)lique  et 

Îiour  améliorer  l'état  du  soldat;  cb- 
in,  il  bUit  à  ses  frais  un  snperiM 
hôtel  des  Invàlides.  La  guerre  ayant 
éclaté,  en  1788,  entre  la  Russie  et 
il  Turquie  ,  on  convoqua  une  diète 
à  laquelle  le  roi  proposa  df^  nnrdio- 
rations  dans  Padjnîoi&tration  des  It- 


Digitized  by  Google 


STA 

itiures  ,  de  la  justice ,  et  surtout  une 
augracntcition  dans  rarmec.  La  Rus- 
sie protesta  contre  toute  innovation 
dans  la  constitution  ;  la  Porte ,  au 
contraire,  promit  sa  protection  aux 
Polonais  contre  les  Russes.  Le  roi  se 
déclara  en  farenr  ée  la  Russie,  nais 
les  dcnutcs  s'y  opposèrent ,  et  il  se 
Tit  obHgë  de  cédera  rinflucnoa  de  la 
Prusse,  derenue  Fadversaire  de  la 
Russie,  depois  que  cette  puissance 
avail  conclii,  ayec  T Autriche,  le 
traité  deCherson  (1787).  Le  iBno- 
Tcmhre  1788,  la  Prusse  déclara  que 
la  garantie  de  In  constitution  polo- 
naise, donncepar  la  Russie,  était  nul- 
le, et  ([Il  Vil»'  ne  pou  Ta  il  cmptTlierle 
lîTirc'Xoi  eue  fi  os  droits  de  stniverai- 
nete  qia  appartient  à  toute  nation. 
Elle  ajouta  ,  le  9,<)  mars  t  rqo  ,  dans 
le  traite  d'alliance ,  la  promesse  de 
sou  assistance,  dans  le  cas  où  la  Po- 
logne serait  attaquée  à  cause  des 
changrments  à  faire  danssa  constitu- 
tion. La  Pologne  alors  commença  ce 
grand  ouvrage  ;  et  comme  Tamclio- 
ntion  la  plus  évidente  était  de  subs- 
tituer rbérédiltf  dp  la  couronne  au 
ffstèneélectîf ,  la  Prusse  proposa, 
pour  candidat  à  la  courouQi^  hâédi* 
taire ,  l'électeur  de  Saxe ,  qui  ayâit 
dans  la  nation  nn  parti  tris-ttom- 
BrflBx.  DeA'cnant  exif^eante ,  cette 
pms^.mce  demanda  la  cession  de 
Daiitzi£;  et  la  diète  s'y  étant  re- 
ftsée ,  le  nortvel  allie  fut  piqué  de 
ce  refu«;.  Cependant  Stanislas  avait 
U^nroup  p;an;ne  dans  l'opinion  pu- 
bljtjiic  .  et  les  [iriiicipalcs  causes  de 
nifV(nif(  nt< meut  avaient  disparu. 
Urif  grande  partie  de  la  noMessc  re- 
cunnaissait  ses  erreurs  h  son  eC'ird, 
et  lui  rendait  plus  de  justice.  LesTil- 
î«  ,  surtout  Varsovie  ,  lui  savaient 
Çrc  des  efforts  qu'il  avait  faits  pour 
rtablir  eu  Pologne  une  classe  iulcr- 
ndttiaire  enfre  la  noblesse  et  les  es- 
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claves  ;  enfin  ces  dispositions  sem- 
îilaient  Ini  pierru  lire  une  grande  in- 
fluence à  la  du  le  de  1701  ,  dont  les 
membres ,  augmentes  de  moitié, 
avaient  été  portés  à  six  cents.  Le  3 
mai,  le  projet  d'une  nouvelle  cous- 
tUutiott  lut  proposé  à  cette  diète , 
puis  discuté ,  approuvé  et  sanctionné 
par  le  roi  ';  et  toute  l'assemblée  se 
rendît  à  l'égNse ,  potir  jurer  de  lui 
être  fidèle.  Les  principaux  articles 
portaient  que  la  rdieion  catbdtqtie 
serait  la  religion  de  1  état ,  et  que  les 
autres  cultes  conserveraient  un  libre 
exercice.  La  couronne  devait  être  hé- 
réditaire  dans  la  maison  électorale 
de  Saxe;  la  noblesse  était  maintenue 
dans  ses  privilèges ,  et  les  paysans 
mis  sous  !t  protection  de  lois  spé- 
ciales. Le  pouvoir  législatif  appar- 
tenait aux  états,  partagés  en  deux 
cliambres,  et  le  pouvoir  exécutif  au 
roi,  avec  un  conseil  privé ,  compose 
du  piiiuat,  de  ciur|  ministres  et  de 
deux  secrétaires.  Eulin,  cette  nou- 
velle constitution  remédiait  réclle- 
nient  à  beaucoup  tl*abus ,  et  la  V<h 
logne  devait  s'cd  promettre  un  ave- 
nir plus  heureux.Xa  Prusse  approu- 
va tout,  et  donna  les  assiurances  les 
plus  potit^f^s  de  sa  protection  contre 
les  attaques  auxquelles  ces  change- 
ments pourraient  donner  lieu.  D'a«> 
très  puissances  imitèrent  son  exem- 

Î>le.  La  Russie  seule  ne  montra  point 
es  mêmes  dispositions  :  cependant 
elle  ne  fit  pas  connaître  ses  inten- 
tions avant  d'avoir  terminé  sa  guerre 
conti'e  les  Tiires;  et  son  silence  em- 

f)écha  réîeeteur  de  Saxe  d'accepter 
es  offres  de  la  diè^'  Eu  attendant, 
le  parti  de  l'oppondi  11  déploya  une 
L;iMiide  activité.  vSest  iiefs,  Félix  Po- 
locki  et  l\/.evvuski  s'adicssèrcat  aux 
cours  de  IVteisbonrg  et  de  Vienne; 
ils  firent  tous  leurs  ellorts  pour  ren- 
verser le  nouvel  ordre  de  cboscs  ^  et , 
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secondes  au  moins  par  les  vœiix  sc- 
^  crcls  de  la  Russie ,  ils  fondèrent 
la    confédération  de  T.n!io\vicz. 
,  Di's  le  i '2  mars  i7{)'2,riinperatrice, 
ayant  fait  sa  paix  avec  les  Tiii'cs,  dé- 
clara qu'elle  n'appronvail  point  la 
'nouvelle  consliiiition ,  ctijuc  son  ar- 
mée allait  marcher  au  sccoiirs  des 
confédérés.  On  vit  en  cllet  bientôt  de 
.  nombreuses  troupes  r.isses  se  diriger 
Tcrs  ia  Pologne  qui  était  encore  sans 
armée.  La  résista iicc  courageuse  de 
Kosciusko  fut  inutile;  et  bientôt  Sta- 
nislas ,  pressé  jiar  rimpcratrîce  de 
Russie,  accéda  lui-mtîiuc  (  juillet 
irQ'i  ) ,  à  la  conféJératiun  de  Tar- 
gowicz.  Les  armées  russes  occupe- 
xeut  alors  Siuis  obstacle  toute  la  Po- 
logne; et  ce  fut  sous  leur  inlluem  e  , 
que  la  dicte  de  Groduo  s'ouvrit  le  29 
septembre  stiivaLt.  Les  résultats  de 
^  cette  assemblée  ftuent  la  suppression 
de  la  nouvelle  constitution ,  et  le  ré- 
^  tablisscmcntdc  l'ancienne.  Les  négo- 
ciations, qui  curent  lieu    cette ^'po- 
que,  sont  restées  le  secret  des  cabi- 
nets. Ce  (pie  Pou  sait,  c'est  que  la  po- 
litique de  la  cour  de  Berlin  clungea, 
au  l'oint  qu'elle  déclara,  le  G  janvier 
I7q3,  dans  un  manifeste,  qu'au  mo- 
îneut  où  elle  se  trouvait  eu  guerre 
avec  la  France,  il  lui  in^portaii  d'as- 
.   *surer  s(!S  derrières  du  coté  d'un 
]pays  oiidcsj'uctions  et  des  rwnlu- 
'  tionnaires  poui'uicnl  amener  d'au- 
tres dangers.  On  sait  aivssi  que  ce,  fut 
alors  qsie  les  trois  grandes  puissan- 
ces  arrclèrcul  le  second  p^u  tage  de 
^  la  Pologne,  cl  qu'il  ne  resta  plus  à 
ce  pays  que  le  tiers  de  son  ancienne 
étendue  ,  teîlemeul  (pîc   Varsovie  , 
la  résidence  du   roi  ,  devint  une 
ville  frontière.  Cet  cvéncincut  porta 
Je  désespoir  dans  le  coeur  de  tous  les 
,  bons  Polonais,  cfr  une  ponvelle  in- 
surrection éclati  peu  de  temps  après 
sous  les  auspiccj  de  Kosciusko.  Les 
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insurgeas  eurent  d'abord  «juelcpips  s^ic- 
cH  contre  les  Prussiens  (  F,  Schwe- 
rin)  ;  mais  la  Russie  ayant  fait  de 
grands  ellbrts ,  une  nombreuse  armée 
vint  assiéger  Varsovie  sousiesordrcs 
de  Souwarow  (  y,  ce  nom  ).  Kos- 
ciusko fut  battu;  la  cipitale  soumise, 
et  le  dernier  partage  de  la  Pologne 
consommé  entre  la  Russie,  la  Prusse 
et  l'Autriche.  Catherine  II  ,  qui ,  en 
l'jOi,  avait  tant  contribue  à  placer 
sur  le  trône  Stanislas,  l'en  fit  elle- 
même  descendre  trente  ans  apri». 
Appelé  par  ses  ordres  à  Grodno  ,  ce 
fut  le  jour  auuiversaii*e  même  de  son 
couronnement  (^5  novembre  I7Ô4)» 
que  ce  malheureux  prince  se  vit  con- 
traint de  souscrire  le  traité  de  par- 
tage, et  de  donner  son  assentiment  à 
la  destruction  de  son  royaume.  On 
Pobligea  même  de  renoncer  pour 
toujours  à  tous  ses  droits,  et  de  dé- 
poser la  couronne.  Il  vécut  depuis  à 
Grodno ,  d'ime  pension  de  200,000 
ducats  que  lui  lircnt  les  puissances 
co-parta géantes.  Après  la  mort  de 
Catherine,  il  fut  ravité  par  l'empe- 
reur Paul       de  se  rendre  à  Péters- 
bûurg ,  et  partit  le  i  5  février  1797- 
Il  se  lit  l^eaucoun  d'amis  dans  cette 
ville  par  ses  excellentes  qualités;  mab 
on  n  y  rendit  pas  toujours  â  son  âge 
et  à  son  rang  les  homieurs qu'on  lenr 
devait.  Un  jour  qu'il  se  trouvait  à  la 
cqiu'  an  milieu  d'un  j^rand  nombre 
de  courtisans ,  la  fatigue  et  les  an- 
nées l'ayant  forcé  de  s'asseoir,  un 
aide-de-canip  vint  l'aveitir  qu'il  fal- 
lait rester  debout;  etil  se  soumit  sans 
plainte  à  cette  dure  nécessité.  11  assis- 
ta -à  Moscou,  au  couronnement  du 
nouvel  cjupereur ,  et  ret  int  à  Péters- 
bourg,  où  il  mourut, le  \i  février 
179B,  d'ime  attaque  d'apoplexie,  à 
1  âge  de  soixante-six  ans.  Ce  monar- 
que  n  avait  pas  ete  macie  cl  il  ne 
laissa  point  d'cufauts.  Dans  les  pv'C- 
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taicrs  moments  de  son  règi:c  ,  il  s'é- 
tait flatte  dVpouser  une  princesse 
autrichienne  ;  mais  de'çu  de  cet  es- 
poir, et  voyant  sa  position  de  plus  en 
pliisdillicile,  il  ne  clierclia  pas  à  con- 
tracter d'autres  liens  et  sembla  ne  pas 
Touloir  associer  une  épouse  à  sa  triste 
destinée.  Bon  et  généreux ,  Stanislas 
était  doué  de  beaucoup  d'esprit  et 
de  sagacité;  sa  conversation  était 
aussi  aimable  que  spirituelle  ;  m.iis 
il  manquait  de  profondeur  et  de 
caractère.  Dans  un  pays  et  dans  un- 
temps  plus  paisible,  il  eût  fait  le 
bonheur  de  ses  sujets,  et  il  eôt  été 
parfaitement  heureux  lui  -  même. 
Kulhières  en  a  tracé  une  espèce  de 
caricature;  mais  cet  historien,  plein 
d'enthousiasme  pour  les  auteurs  de 
toutes  les  fédérations  et  de  toutes 
les  insurrections  de  la  Pologne , 
n'a  pas  tenu  compte  à  Stanislas  des 
obstacles  qiïe  ces  ennemis  de  tout 
pouvoir  apportèrent  aux  vues  bien- 
faisantes au  monarque.  On  ne  peut 
nier  que  cet  infortuné  roi  n*ail  mon- 
tré dans  l'adversité  beaucou]>  de 
dignité  et  une  grande  sérénité  d'es- 
prit. Parvenu  au  troue  par  drs 
voies  peu  fartes  pour  l'honorer,  il  eut 
ensuite  à  lutter  contre  ceux  même  qui 
l'y  avalent  porté.  Il  n'en  descendit 
que  par  un  concours  de  circonstances 
invincibles  et  prévues  depuis  long- 
temps. Aucun  souverain  ne  supporta 
UD  pareil  malheur  avec  plus  de  no- 
blesse et  de  rési:;nation.   M — d.  j. 

STANLEV  (Thomas),  auteur 
d'une  Histoire  de  la  philosophie,  na- 
quit à  Cumberlow,  dans  le  comté 
d'IIercford,  en  Angleterre ,  on  ne  sait 
pas  en  quelle  année,  mai"? .selon  toute 
apparence, entre  i6j.o  et  iG'^o.  L'un 
de  ceux  ([ni  ont  écrit  sa  iic  assure 
gu'il  raounit  au  mcnic  âge  que  Pic  de 
La  Mirandole,  c'est-à-dire,  à  trcute- 
uû  ans;  ce  qui  retarderait  sa  naissant 
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ce  jusqu'en  104'^,  car  il  est  mort  en 
1078;  mais  ce  calcul  sera  démenti 
par  les  dttails  qui  vont  suivre.  Son 
père,  nommé,  comme  lui,  Thomas 
Stanley,  appartenait  à  une  famille 
noble.  Touti  fois  il  n'est  pas  certain 
ue  ce  soit  celle  de  deux  personnages 
u  mémo  nom ,  que  Bacon  j)!ace  au 
nombre  des  conseillers  ou  oiliciers  de 
Henri  \  11 ,  ni  surtout  celle  de  Giul- 
launie  Staidey,  exécute  comme  com- 
plice do  la  conspiration  des  poudres. 
Ce  Guillaunip  était  du  comté  de  Larj- 
castre,  tandis  (jue depuis  loUg-temps 
les  ancêtres  de  Thomas  possédaient  ' 
dans  celui  d'Herefortl  une  maison 
do  campagne  située  au  milieu  d'irne 
plaine  pierreuse,  circonstance  d'où 
leur  venait  le  nom  de  Stoneley,  chan- 
gé depuis  en  Staueley  ou  Stanlev.  Ce 
fut  à  ('iUmborlow-Cireen  que  le  jeime  ' 
Thomas  Stanley  fit  ses  premières 
études  chez  son  père  et  sous  un  pré- 
cepteur particulier, nommé  Guillau- 
me Fairfax.  Il  alla  ,  vers  l'âge  de 
quatorze  ans,  les  continuer  à  Cam- 
bridge ,  dans  le  collège  de  Pcmbroke. 
il  ne  paraît  pas  qu'il  eût  auparavant  ^ 
étudie  à  Oxford,  quoiqu'on  l'ait  dit 
quelquefois;  mais  i\  est  vrai  que  son 
nom  se  trouve,  avec  la  qualité  de  • 
mailre-cs-arts  ,  daus  Jes  registres  de 
l'université  d'Oxford  ,  sous  l'année 
1G40.  A-t-il  f.*^!  ensuite  plusieurs 
voyages  en  France,  en  Italie,  en  Espa- 
gne? La  plupart  des  biographes  le  di- 
sent; mais  la  meilleure  notice  que  nous 
avons  sur  sa  vie ,  garde  à  cet  égard  le  . 
plus  profond  silence.  Elle  nous  ap-  ' 

f>rcua  au  contraire  qu'au  moment  oi'i 
a  guerre  civile  éclata ,  le  père,  la  mcrc  * 
et  les  sjpurs  de  Thomas  Stanl^  pas- 
sèrentm  France,  et  quittèrent  pour  ' 
toujours  l'Angleterre  ,  oii  il  resta  seul  • 
de  sa  maison.  Établi  à  Londres,  il  y 
vécut  dans  la  retraite,  au  sein  de  la 
société  des  jurisconsultes  de  Middlc- 
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Temple.  Là  son  temps  se  partageait  the  lives  ,  opinions^  etc.  )  Londres , 

entre  l'étude  des  lois  et  la  lecture  iu-fol.  On  dit  qu'il  n'e'tait  encore  que 

méthodique  des  meilleurs  livres  de  dans  la  \ingt-nuitièmc  année  de  son 

l'antiquité  grecque  et  latine.  En  1649,  âge.  Selon  cette  indication,  il  serait  uë 

il  publia  un  volume  in-8'\  ,  où  étaient  en  idi']  ou  a8.  Le  tome  m  ,  où  est 

traduites  en  anglais  et  accompagnées  comprise  l'Histoire  de  la  philosophie 

de  notes,  l'Idylle  sur  renlcveracut  chaldaïqne,  n'a  ëtc  publié  qu'après 

d'Emope  ,  alors  attribuée  à  Théo-  la  restauration,  en  iGG'2.  Une  se- 

critc ,  et  qui  est  de  Moscliiis  (  f''.  ce  coude  édition  anglaise  de  tout  Tou- 

nom,  XXX,  23'2)  ;  plusieurs  Idylles  vrage  est  de  1687 ,  une  troisième  de 

du  même  Moschus  et  de  Biou ,  des  x'joi ,  l'une  et  l'autre  in-fol.  ;  la  qua- 

Odes  d'Anacréon,  les  pièces  l  itincs  triëme  est  in-4^. ,  Londres ,  1743.  H 

intitulées  :  Cupido  crucifixits ,  Per-  en  existe  deux  traductions  latines , 

vigilium^F'eneris  ,  avec  les  Baisers  l'ime  incomplète  ,  par  JeanLeclerc  , 

de  Jean  Second.  Un  autre  recueil  Amsteitlam ,  1690;  la  deuxième, 

de  Poésies  y  la  plupart  erotiques,  pa-  sans  omissions  ^  et  même  avec  des 

rut,  en  i65i,  in-S*^.,  à  Londres,  additions,  par   Godefroi  Oléarius 

comme  le  précédent;  et  Wood  dit  (i),  Leipzig,  171 1  ,  in-4''.  Salomon 

q;ie  plusieurs  des  pièces  que  Stanley  Bor  est  auteur  d'une  version  fla- 

y  avait  rassemblées  furent  mises  en  mande  ,  imprimée  en  1 70a  ,  à  Ley- 

musique  par  John  Gamble,  compo-  de,  chez  Vandcr  Aa.  Nous  n'avons 

siteur  alors  renommé  ;  mnis  il  est  pas  connaissance  que  l'ouvrage  ait 

plus  prol>able  que  ce  soin  n'a  été  pris  été  traduit  en  aucime  autre  langue 

qu'à  l'égard  du  Psalterium  Carolî-  moderne.  Il  a  perdu  une  grande  par- 

m/m,  volume  in -8^.,  que  Stanley  lie  de  sa  valeur,  depuis  que  le  même 

dédia  ,  sans  doute  vers  les  années  sujet  a  été  traité  avec  plus  d'étendue 

1G49 à  i65 1 ,  à  la  mc'moirc  de  Char-  et  avec  une  érudition  plus  profonde, 

les  l*^^. ,  et  dans  lequel  il  inséra  des  par  Jacques  Brucker  (  P^oj",  ce  nom, 

Méditations  pieuses,  versifiées.  Peut-  Vl,  81  ).  Mais  si  l'on  considère  que 

être  faut-il  rapporter  à  la  même  épo-  chaque  branche  de  l'histoire  lilté- 

que  les  Traductions  que  fit  Stanley  ,  raire  exige  l'usage  d'im  très-grand 

soit  en  vers ,  soit  en  prose ,  de  quel-  nombre  ae  livres,  et  que  Stanley 

ques  ouvrages  français ,  espagnols  et  écrivait  dans  un  siècle  et  dans  un  pays 

italiens,  par  exemple ,  des  Poésies  de  où  les  recherches  n'étaient  pas  cnco- 

Théophile  Viaud  èt  de  Tristan,  de  re  devenues  faciles,  on  lui  saura  gre 

l'Aurore  de  Perez  de  Montalvano ,  de  ce  qu'il  à  su  mettre  d'exactitude 

du  livre  de  Pic  de  La  Miraudolc,  sur  et  de  méthode  dans  ce  travail.  Il  a 

l'amour  platonique.  Nous  ne  connais-  recueilli  soigneusement  les  matériaux 

sons  pas  d'édition  de  ces  \ri  ions,  q«jc  pouvaient  fournir  aux  annales  de 

dont  l'existence  nous  paraît  iiéan-  la  philosophic,Plutarque,SextusEm- 

moins  sulUsammcnt  attestée.  Mais  ce    «_  ___ 

n'étaient  là  pour  Stanley  que  de  sim-  (1)  Nc  à  Le^«<g.  m  iii;»,  «t  mort  «r  i-û, 
pies  délassements.  Il  avait  entrepris      »<»'«•''•:'•  i^^i"'-^'"»  ■  «i'>»-!'<'uiemr„t  ir.duii  .<u.- 

deja  son  Histoire  de  la  philosophie.  «•»  «!•»»  i'Win.ir«i«<  y.  xxxiv,  ,07  ),  «* 

en  mit  au  jour , des  ibjj,  lesdeux  ;.iuvMaiÈ.ii.  «..o  lu.ioJre  du  .va»L«ir aî» .pi- 
premiers  tomes,  en  langue  anclaise  tre5;dMUre»  <<criu  !iiw>iogiq„.-*Vii  i.iin.  <i  !!■•«• 

,  wf  ,  y    1  -f  1  .    .  lulroduclioii  A  1  h:»U>irc  dr  Kouic  cl  de  l  AUeau- 

i^iiistorj- oj  phiiusophy^  conlutninn  gne,  en  aïkiiwnd.  ' 
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]nricus,  Biogènc-Lticrce  y  Eunapet 
a^hée ,  S«^8.  U  fallait  aussi  pnucr 
immÉliatemeDt  dans  les  ouvrages 
«les  ancieiu  philosophes  :  il  Ta  fait 

quelquefois ,  mais  pas  aussi  souvent 
qu'où  le  voudiait.  A  tout  prendre  , 
i!  est  plds  iii.sliurtir  que  uc  raraieiit 
ctc  cv\i\ s'elaieiil  appliques  avant 
lui  .»  îi  acn  de>  e.i(piis.ses  de  i'iustoire 
de»  îiectes,  comme  Vives  ,  Hornius  , 
G-J.Vossins,  Abraham  Grave,  The'o- 

}>liile  Gale  et  Jonsins.  Ou  Uouve  cheï 
ui,  de  l'aveu  de  Kruckrr  ,  presque 
tout  le  matériel  dej.  annales  de  la 
philosophie  j  et  il  peut  encore  être 
utilement  consulté  lors({u*on  ne  cher- 
che que  de  simples  faits.  Du  reste, 
ses  analyses  sont  insuffisantes  ,  ses 
jugements  hasardés;  son  style  n'a 
pas  la  précision  désirable;  et  Ton 
ne  doit  pas  accepter  sans  examen 
les  rc'sullats  qu'il  établit.  En  i655y 
il  dédiait  son  livre  a  J.  Mars) > un 
(  ^oyez  ce  nom,  XX VII ,  5i58>, 
qui  avait  rponsr  sa  tante,  et  par 
les  conseils  duquel  il  s'e'tait  livre' à 
ce  travail.  Stanley  rut  un  autre  ami 
fort  estimable  dans  Édouard  Shcl- 
burne  ,  qui  a  traduit  en  anglais  le 
Poi  inedc  Coluthus,  et  avec  lequel  il 
cultivait  la  littérature  grecque.  Stan- 
ley conçut,  dans  cette  société  ,  l'rdro 
de  préparer  des  éditions  d'KsrhN  ie 
et  uc  iiallimaquc.  11  n'a  ricti  public 
du  second  de  ces  poètes ,  et  n'a  lais- 
sé sur  ses  Hymnes  que  des  notes  fort 
iraparfiûles,  dont  on  n'a  pa»  fait 
usage;  mais  il  est  le  principal  édi- 
teur d'Eschyle  (  Fo/ez  ce  nom, 
XIII  f  3oo,  Soi  )  :  car  ,  d'un  coté, 
il  a  rendu  presque  inutiles  les  édi- 
tions antérieures  à  la  sienne  ;  ,et  de 
l'autre ,  il  a  fourni  les  éléments  de  la 
plupart fle  celles  qui  l'onf  suivie.  Son 
Escihyle  parut  à  Londres ,  en  i(i(>3 
(i()(i4  sur  quelquiMjttemplaires 
in-  fol. ,  avec  une  venlon  latine  covh 


jtosécpar  lui^des  scholics  grecques 
et  des  fragments.  Cette  édition  a  sei*- 
ri  de  base  à  celles  de  la  Haie,  174^; 
a  vol.  in  -  4***$  de  Gla^ow,  1^4^^* 
etc.,...  et  mêmecncoredeCambndge, 
I H09.  La  traduction  latine  de  Stanley 
se  retrouve  dans  î'Escliylc  d'Oxford 
et  Londres,  aclicvée  en  i8o^).  Por- 
son  (  Foj'i'z  ce  nom  ,  XXXV, 
44*^^  avait  revu  le  texte  grec  sur  un 
extmplaire  de  rédition  de  if)fï3. 
Nous  devons  pourtant  dire  que  plu- 
sieurs bellenistes  préiacjit  aujour- 
d'iiui  celle  de  M.  ScLutz,  domiée  eu 
1800.  Stanley,  après  1664,  compo- 
sa ,  sur  le  même  tragique  grec ,  im 
Commentaire  qui  se  conserve  manus- 
crit f  en  8  Tol.  in^  foL,  dans  la  bi- 
bliothique  de  l'université  de  Gam* 
bridge.  Ce  travail  l'a  occupé  durant 
les  quatorze  dernières  aimées  de  sa 
vie.  Cependant  ce  fut  probablement 
dans  cet  îi^tervalle  qu'il  mil  en  Obli- 
ques les  Tenures  deLittletoD,  ancien 
traité  des  mouvances  de  fiefs  {Fox» 

Thom.   LlTTI,ETON  XXIV,  5"/!  ). 

Du  reste ,  ces  distiques  n'ont  pas  été 
imprimés  j  et  ils  ne  se  retrouvent  plus. 
On  lui  a  aussi  attribue  un  travail  sur 
Tbéophraslc  (  F trrez  Jacques  Du- 
PORT ,  XIl  295  ).  Les  contempo- 
rains de  Stanley  s'accordent  à  louer 
la  douceur  et  réç;al!té  de  son  ca- 
ractère, ses  mu  urs  paisibles,  sou 
intacte  pi'obité ,  ses  habitudes  bieu- 
faisantei.  Toute  sa.viea  été  ponsacrée 
à  l'étude  et  aux  travaux  littéraires. 
U  négligeait  le  soin  de  sa  fortubc , 
quoiqu'elle  eût  été  fort  endommagée 
pa  r  les  dettes  qge  son  pàre  avait  cou-  • 
trac&ées  durant  Iw  trwdbles  civils. 
Stanley  neseseiiUiit  aucun  goût  "peur 
les  professions  lucrathres,  ni  pour 
les  fonctions  publiques  :  il  a  éténéan- 
moins  juge  de  paix  durant  quelques 
années.  11  mourut  à  l'âge  d  environ 
60  ans  y  dit  le  plus  enct  de  ses  bio« 
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graphes^  feira  (  'y.'x  )  a\T  !  if^78,*t  •  âtUché,  comme  professeur  de  tlwo- 

fut  entrrrc  h  Londres ,  dans  ic  tcm-    locie,  au  colk^e  que  les  jésuites  pas* 

Élede  Saint  -  Martin.  U  avait  épousé  se'daient  a  San-Salvador,  et  conliotu 
orothôe  Enj^m  ou  Eynon,  dont  il  de  faire  des  observations  astrouoim- 
cul  quatre  enfants,  savoir  :  trois  fd-  qiies,  dont  I!  rnvoyait  les  résultats 
les,  et  iiîi  fils  qui  s'est  fait  connaître  en  Euro|it  .  Le  i\  Stansel  mourut  au 
par  une  Traduction  anj^laisc  des  Brésil  m  i  <  H)n.  Outre  quelques  ou* 
Histoires  diverses  d'Élien.  Kn  redi-  v rages  con-servt>  eu  manuscrits  à  Re- 
graiit  ret  arfirle^  nous  avons  .fait  me  ,  et  dont  ou  trouve  les  titres  «lim 
jKMi  (l'tjs.i'^e  de  la  notice  qu'Olea-  la  Bill,  socict.  Jcsu  de  Soulhweii, 
rius  n  placée  à  la  tétede  sa  Traduc-  on  a  de  lui  :  1.  Orhis  Alfond^ 
lioiulc  riij..tuiredela  pliiîrsuj.liie,  et  nus,  Evora  ,  i658,iu-ia.  C/est  la 
qui  est  extrèrn r  incnt  fauiive,  aiiisi  description  d'un  cadrao  solaire  in- 
qifcn  fut  avertiCiir.  -  Aupiste  Heu-  diquaut  k  la  foiscpielle  heure  il  est 
xnauQ  ,  par  J.  Charoberlaiue.  Heu-   daos  tons  les  pays.  II.  Xregoteritf» 

liiiiAns'atessaiGuilfanmeWottoiiy  meus  ex  pr&e  nof^o  in  «efierm; 

qai^l^ifeDtdeStaDlc) et  qui,  à  h,  MserwUioncs  Americam 
céltélbecaiion,  composa  une  meiUeu*   eometarum  faolœ ,  ccnscrifttm  m 

re  netioe,  imprimée  en  1723^  pages  in  Eùropam  missm  ,  Praer<ie  , 
3o7-3 1 7  du  volume  intitulé:  Sctfvolœ  i683  ,  in-4°.  Ce  volume  /ut  publie 
SàmmùrthamElo^ia  GdUorumsœ-  par  les' confrères  de  Stansd.  \\h 
culo  \ri  illustrium  ;  prœfationem    Uranophilus  cœleslis  percgnms 

prœmisU  etc. ,  Chr^'Aug.  f/cumart"  sive  numtis  Uranicét  fer  muadam 

nus;  suhjunctum' est  quod  primàm  sidercum  vere^rinantîs  ec stases , 

nunceditur,GiiilleImi  ff^ottonielfh  Gand,  i685,  iu      (  Voy.  le /.w- 

gium  Thomœ  Stanlcii,  D — n — u.  rtaï  des  Sfn'antSy  de  i6b5,  p.  Soi), 

STANSFL  (  V-^LE!N'Ti?r  ) ,  astro-  et  les  Acia  erudit.  Ups. ,  p.  135 
nome,  ne  dans  la  ^îoravie, en  W — 

cmbras^îa  !a  ri  -lc  de  saint  îsfTjarr ,  a        STANYHURST  (RiCHABn;' ,  uç  à 

Tâgc  deseizc  ans,  et  professa  la  rhc-  Dulilin,  vers  i54^>,  se  fit  ui»o i_^r.iiîiie 

torique  et  les  mathématiques  aux  réputation  dans  Ti  Ji  NriMte   d  Ox- 

collèges  d'Oimutz  et  de  Praç^fé.  At-  ford  ,  par  se'î  eommruLares  sur  Por- 

taclié  ,  d'après  sa  defii.iiiiie,  a  la  mis-  phyre^  (ps'il  v  j^uMia  à  l'àj^e  de  dix- 

sion  des  Indes,  il  se  rendit  eu  Portu-  .  nuit  ans.  Il  eiaitëtroitcment  lié  arec 

gai,  où  il  devait  trouver  j^rompte-  le  savaut  Uslier,  sou  neveu;  mak 

meut  unç^dtiMbii  de%asscr  sur  la  eeite  liaison  cessa  db  qu'il  .eut  cm- 

cd<|yAsie.m  l'attendant,  il  donna  l»raaié  b  religiou  eatholimie.  Après 

«MpPçons  d'astro^^        rimirer*  avoir  |fenlu  sa  femme  »  il  se  redn 

site  d'Evora;  et ,  pour  se  conformer  elr  Flandre  ^  y  fut  ordonne  prêtre , 

an  gérfê  de  la*  lan^tuc  du  pays ,  il  et  obtîrft  la  place  de  chapelain  de 

{irh  lé  nom  à^EstunseL  Ses  leçons  rarchidue  Aloert,  qu'il  conserva  ja$p 

é'Tircnt,  connaître  d'une  manître  qu'à  sa  mort,  arrivée  à  Bruxelles  ctt 

i¥àÉÉiSfjl^isse,  De  nouveaux  ob  naeles  f  ^  i  H.  6*ét^t  un  homme  aimable  en 

réÉïdaient  son  départ  pour  les  In-<.  société,  savant  da:is  la  langu?grtt> 

des;  il  se  rendit  au  Bresd,  (  i  obser-  ^ne,  et  rempli  de  t,a]eut  pour  la  poé- 

va,  dans  la  baie  de  Tous  les  Saints,  sic  latine.  Voici  les  titres  de  ses  oa- 

les  comètes  de  itj(>4  et  i6Gj.  Il  fut  Trages  :  i.  Harmonia  in  Ferpfyruif^ 
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nà^eonukutiimès,  Lond, ,  1 570;  in- 
fel.  n»  De  rebàsin  Jfybetnid  gestis^ 

tio Hybefiâœ^tnÀmtt  en  afigiais  et 
hisërée  dios  le  premier  volume  dès 
Cbroniqucs  de  tlalliiigshet.1Y.  De 
vkd  S.  Pairicii ,  Anws,  i58^,  Y. 
Hcbdomada  Mariana  ,  m  mcmo- 
riam  septcm  festor,  B,  M.  Fir^i- 
nis,  ibi«l.,  ifiof)'  VI,  Hchdo- 

rnada  EtÈcharislica  ,  Douai ,  161  j. 
VTÏ.  Brevis  prœuiuniiio  pro J'uturd 
ccnct*rtatione ,  cum  Usscrio  ,  ibid., 
iGi5.  Vlll.  Lettres  à  M.  Usher, 
IX.  /.<'5  jtrincipes  de  la  EcUônn 
catholi/pir.  X.  Les  quatre  prciiiiti-^ 
liv.  de  i Enéide  y  et  les  quatre  pre- 
miers Psaumes,  traduits  en  vers 
lilciics^  Londres,  i583.  Xï.  Ihiagi- 
muions  poétiques,  en  latin  et  eu  an- 
ginis.  —  Épitaphes ,  dans  ]«t  deux 
Btèmes  la  ngues. — Guillaume  Sr  an  y- 
HinasY,  né  à  Bruxelles  de  parents  ir* 
landtiiSy  et  oue  Chalmers  snp[)osc 
lils  du  précédent,  entra  chez  les  je* 
suites  en  1617 ,  se  distingua  par  son 
talent  pour  ]§ prédication  et  \v,\t  son 
zMe  à  secourir  les  pestiférés,  il  mou- 
rût à  Bnixeïlcs ,  le  ro  janvier  !(3(>3. 
Ses  oiivi  nf^es  sont  :  Tlicolo^ia  moni- 
*  lis  Fr.  Labatac ,  novis  rem  ment  a- 
riis  artctn.  Immorttilis  i"!}U)7-l(tU 
corporc  paiiciilis  hisloria. —  i}uvli- 
giiana  christiani  honiini.-^  i.  :  'cra, 
^ucteris  fiavAtu^i  inetdnioi'f  ho.'^is.  — 
JDf  l ni r}-<u>ni}n  eru,aslido.  — Al' 
hutn  inaviliinuuL ,  eu  verset  on  pro- 
se, Louvain,  iG4i  ,  in-lol.  C'est  un 
elogcdc^  maison  d'Autriche.,  T-o. 

STANZ10NI(  Maxime)  ,  peintre 
sapolitaîn,  né  en  ]585,  fiit  élève 
^xx  Caracciolo)  avec  le  goût  duquel 
il  a  beaucoup  d'analogie,  li  proCta 
âusst  des  ouvrages  de  Lanfranc,  qu'il 
appelle  même  son  maître  dans  quel- 
aaMs-tins  de  ses  manuscrits  restà  iné- 
diif.  Il  chercha  y  en  outre,  dans  ses 
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fresques ,  \  suivre  les  traces  du  Go- 
remuoi  qui,  de  sou  temps,  passait 
pour  un  des  jilus  liabiles  peintres 
en  ce  genre.  iF devint  pnr  là,  en  1 
(piciqiie  sorte,  le  type  de  lecole  na- 
politaine. Tl  s'exerfa  aussi  dans  le 
portrait,  et  aucun  peintre  de  son 
]»ays  ne  s'est  auta^it  (pie  lui  appro- 
che'bi  Onifîe.  H  5P  l  en  !it  ensuite  à 
RtJMie ,  où  ayant  vu  \t^  ouvrages 
d' Annibal  Carraclic,  il  s'empressa  de 
les  uluiliej*.  Son  talent  supérieur  lemit 
bientôt  enetnt  de  le  disputer  aux  ar- 
tistes les  plus  habiles.  A  la  Cliar- 
Ireuse,  il  peignit,  en  eoiicnnence 
avee  Kiljera^im  Christ  mort ^  au  mi- 
lieu lies  Maries.  Ce  tableau  as  .ml 
nn  peu  noirci ,  le  Ribcra  persuada  , 
dit'-on,  aux  religieux  de  le  faire  nel« 
toyer,  et  se  servit  pour  cela  d'uni 
eau  si  corrosive ,  qu'il  le  gâta 
point  que  Slanzioni  refusa  d'y  met- 
tre la  main,  disant  qu'une  fraude 
aussi  noire  ne  devait  pas  rester  ca- 
chée aux  yeiiA  du  public.  Mais  par 
une  vengeance  plus  noble ,  il  orna  de 
plusieurs  ouvrages  mapiûques  cette 
même  église ,  qnc  l'on  regarde  comme 
un  véritable  musée,  et  dans  laquelle 
tous  les  artistes  de  taîetit  ont  voulu 
placer  t|m  lqiies  -  unes  fie  leurs  plus 
Délies  productions.  C'est  ia  que  l'ou 
\  Oit  sfiii  admirable  tableau  <\v Saint- 
Bruno  donnant  à  ses  relinienr  la 
règle  de  son  ordre,  II  n'est  pas  rare 
de  trouver  de  ses  ouvrages  dans  les 
guleries  les  plus  recherchées  de  Na- 

J>lcs  ;  et  hors  du  royaume  on  en  fait 
c  plus  graud  cas.  Les  voûtes  de  l'é- 
élise  de  Gesu-  Nuom»  et  de  Saint- 
Paul  le  mettent  au  rang  des  peintres 
à  fresque  les  plus  distincuà.  Il  mou- 
rut de  la  peste ,  en  i65o.  A  la  mort 
du  Dominiquin,  Stanzioni  et  l'Es- 
pagnolet  furent  appelés  pour  termi- 
ner les  travaux  incomplets  de  la  cha- 
pelle du  Trésor,  à  rarchevéché  de 
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Napifs.  Slanxloni,  en  conctirimcc  publiant  :  Theophrasti  Eresii  de 

avec  (les  rivaux  aussi  ircloiitablcs ,  nistorid   plantcrum  lihri  dcccm 

ne  resta  pas  au-dessous  J'tui; et  son  f^rare  et  latine^  Amsterdam,  chei 

tableau,  qui  csl  culor.ré  des  ouvra-  Henri  Laurent,  i(>4li  iu-iol. ,  de 

CCS  de  Zampieri,  jiuurrait  presque  luoo  paj;es  ,  sans  compter  la  table, 

lire  atlribue  à  ce  dernier ,  Io^jI  le  Remarrpions  iei  que  le  texte  et  b 

j)einlre  napolitain  est  jwrveuu  à  en  version  latine  donnée  par  Ht  iosius, 

imiter  le  style  et  le  coloris.  Ci'est  et  que  Slapcl  a  reproduile  ,n*occup€ 

peut-eti-e  sou  meilleur  morceau.  Tant  que  200  pnj;es  du  même  format,  en 

qu'il  vécut  célibataire,  il  mit  le  |)lus  sorte  donc  qu'il  se  trouve  1000 

^raud  soin  à  terminer  ses  ouvrages  qui  sont  employées  j)ar  les  commet» 

et  à  les  étudier;  mais  ayant  épouse  taire,s  et  les  notes,  car  l'auteur  s'y 

ime  demoiselle  noble  et  sans  lortu-  montre  Tun des  j[)lus  minutieux  com- 

ne,  il  chercha  à  multiplier  ses  peîn-  mentaleurs.  A  1  occasion  du  nom  de 

turcs  ,  pour  la  maiutrnir  dans  le  chatpie  plante  citée  dans  le  texte  de 

luxe ,  et  il  en  exécuta  plusieurs  dont  Theophrasle ,  il  rassemble  tout  ce  que 

quelques  parties  oflrcjitdes  defcctuo-  les  auteurs  anciens  en  ont  dit,  en  soc> 

sites.  11  laissa  sur  les  ])einlrci  na-  te  que  le  commentaire  pourra  il 


politains  ^  des  notes  dont  fit  usa;;e  bien  appartenir  à  Dioscoride  on 

Bern.  de  Domiuici,  pour  la  compo-  Pline  ;  car  l'auteur  trouve  le  moym, 

siiion  de  fon  ouvrage.   St  tuzioui  d'y  faire  intervenir ,  ne  fût-ce  qu'en 

avait  ouvert  à  Naples  une  école  ex-  passant,  mèuielcs  plantes  dont  Théo- 

ircniement  fréquentée,  d'où  sorti-  phraste  ne  fait  pas  mention,  11  n'bé- 

rent  plusieurs  élèves  célèbres  ,  en-  site  jamais ,  pour  rajiporter  à  une 

tre  autres  Muzio  Rossi  et  François  plante  connue  de  no«  ]uurSf  celle  de 

de  Rosa ,  surnomme  Pacicco,    P-s,  son  auteur,  et  il  en  donne  une  ligure 

STAPEL  (  Jean  Bonotus  de  ) ,  en  bois.  Le  plus  grand  nombre  ne 

médecin  hollandais,  naquit  à  Amslcr-  sont  que  des  copies  des  autwirs  pn>- 

dam  vers  le  commencement  du  dix-  cédenls  ,  surtout  de  L'écluse  et  de 

septième  siècle.  Son  père  Engclbert  Dodoens  ;  mais  il  en  est  quclques- 

Stapel  ,  premier  médecin  de  celte  unes  qu'il  produisait  pour  la  premiè- 

ville,  ne  négligea  rien  pour  son  édu-  re  fois,  ou  dont  il  complétait  le 


cation  ,  et  l'envoya  à  Leyde  pour  se  sin ,  telles  (|ue  les  plantes  que  Pruaper 

perfectionner.  Là  il  prit,  sous  la  di-  Alpin  avait  jud<lices  dans  sas  Plaïko 

rection  de  Vorstius,  beaucoup  do  exotiques,  comme  le  sUphium  àt^ 

goût  pour  la  boUinique  ;ct  se  livra  anciens.  Slapcl  ajoute  la  llcur  prise 

en   même  temps  à  l'étude  de  la  sur  la  plante  même  qu'il  avait  cuiu- 

langue  grecque.  11  voulut  employer  vée  dans  son  jardin:  il  la  trouvei 


ntilemcut  ces  deux  genres  de  connais-  forme  à  ce  que  présente  unSi^nedciUe 

sances  en  les  faisant  concourir  à  delà  rivrénaitpitnmaisil y  joiutd'au- 

mie  édition  dc-s  œuvres  botaniques  ties  plantes  qui  ne  pouvaient  avoir 

laissées  par  Théophraste.  Son  Ira-  été conuMes de» anciens, comme  queU 

vail  sur  l'histoire  des  plante.s  de  cet  nues-unes  de  la  Virginie,  et  mie  sorte 

auteur ,  était  terminé  lorsqu'il  mou-  de  fascicule  de  plaul<'s  du  cap  de 

rut  à  la  fleur  de  l'âge,  en  i{)36.  Ce  Bonne  Espérance  ,  rcc»iei!lies  par 

fut  donc  son  père  qui  remplit  près  Juste  Hcru  ,   qui  rcmpliss^iit  dnn% 

de  lui  le  triste  devoir  d'éditeur,  en  celte  contrée  U'si fouet iou* de 
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ddsnMkcmr  il  les  avait  atrofkA 
à  son  frèrê ,  suédcâB  à  hejàs ,  cf 
cdui-ci  \ei  cmmiaicpia  à  son  mî 
Si^,qu*ii  mit  ainsi  dans  le  cas 
fiùre  pr«5Cnlir  aux  hotanistcs  tout 
ce  qti'tls  j>ni!vaiciit  espérer  de  Voc- 
enpation  de  ce  coin  de  lerrc  par  les 
Hullandnis.  Par  leurs  soins  ,  ePes  ne 
tâtdii-enl  pas  à  venir  enrichir  Ici 
jardinsd'Europo  ;  alors seiileinentou 
put  eu  compléter  la  mniiaissance.  Jus- 
qiïe  \h  letir  forme  bi/arrc  pouvaitles 
faire  iii;ardnr  comme  chimériques; 
cependant  Staj_>el  s'était  hâte  de  les 
rapporter  ,  par  les  noius  qu'il  leur 
tTtttimpoKSjà  des^iipesdéji  tsMi- 
ms.  En  celâ  il  ne  donna  pas  une 
gmde  idée  de  son  habileté  en  ho* 
tarife.  G'e9t  ainsi  mat  k  plus  sin* 
^  pIliMfi/i^nommiFritiUana  cras- 
M, Alt  reeottnie  commrnne  espèce 
da  ^ionapocTnum ,  par  Conimeiin  s 
nans  ensuite  i^mué  dcmcla  nt  m  ieux  ses 
canetcns  particuliers ,  vit  qu'e  1 1  c  d  c- 
vait  former  un  genre ,  toujours  dans 
la  Camille  des  apocynees ,  et  voulut, 
pirîenom  de  Stnpi'Ua,  laconsacrcrà 
la  nioinoire  de  rclm  rpii  l'avait  incîi- 
cjtice  le  preniii  ! .  Il  récompensa  jiar 
h  plutôt  l'étendue  du  travail  que  Sta- 
}>€l  avait  e^érntc ,  que  son  mérite  réel. 
On  peut  (  roue  cpic  s'il  fût  parvenu 
à  un  âge  jdus  avance,  son  érudition 
micox  di«jérec  lui  eût  fourni  les 
moyens  d'être  pins  utile;  peut-être 
Ftarait-il  mieux  employée  dans  les 
asBiaentaires  qu'il  avait  commencés 
sorte  saeMd  ouvrage  de  Théopbas- 
tsAr  90as4S  platosnim',  mais  les* 
OMHMisortts  qn'îl  laissa  ëtaiént  trop 
iamtffaks       être  publiés.  Au  reste, 
telle  qu*elte  est ,  son  Historfa  plan- 
tarum  peut  être  consultée  avee 
lf«it^  et  §fare  à  la  table  qui  la  ter- 
nine,  9m  pent  iicilement  y  tron- 
wdes  rîobesses  qui  sont  répandues 

dM»  MMt^èce  d'eueyelopédie  b»- 
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tanlfpie.  Ëngelbert  Stapd ,  qui  en  fat 
l'éditeur  y  a  dephis,  suivant  l'usage 
dit  temps,  réuni  diverses  plkes  de 
vers  faits  en  l'honneur  de  son  fitsC 

Arnold  Corvimis,  jurisconsulte cc!è* 

l)re,  a  écrit  h  Préface;  mais  il  n'y 
donne  aucune  particularité  sur  Fau- 
teur ,  en  sorte  qu'on  ne  connaît  pas 
même  ia  date  de  sa  naissance. 

STAPFER  (  Jacquj  s  ) ,  sénateur 
/.MI  icois ,  et  commandant  des  troupes 
suisses  dans  les  g.:erres  d'Itaiie  au 
coiuniencemcnt  du  sci/.ièmc  siècle, 
naquit  à  Zurich  ,  en  t/^&iy  de  Henri 
Slapfer,  membre  dusénat,  et  sel'* 
gnénrdeSeldënkiirenet  deLeimbacb, 
qni  s'était  distingué  h  la  baîaiHe  de 
Morat.  Entré,  en  i5o^,%u  service 
dn  roi de« France,  il  obtint  tme  ré-* 
compense  extraordinaire '))0ur  la  va- 
leur  et  les  talents  qu'il  déploya  dans 
l'expédition  de  Gènes.  Élu  sénateur, 
en  1  Soi) ,  il  accrut .  dans  les  Cam« 
jpagnes  suivantes  deLombardie ,  aux- 
quelles les  cantons  prirent  part ,  la 
réputation  d'Iiabile  capitaine;  mais 
il  se  lit  de  noniÎMCU'ç  e;!iinîns  ,  soit 
à  e.'MT<;n  de  sucrés  enviés  par  des  ri- 
vaux puissanls  ,  soit  ])ar  l'usage  illé- 
gal qu'il  fit  de  son  influence  et  de 
son  anforité.  Accu<é  de  s'être  rendu 
coupai)!''  de  coneuvsion ,  en  s'appro- 
priant  une  partie  de  la  solde  des 
troupes,  il  fut  d'a!)ord  condamné  , 
puis  reconnu  innccenl,  place  à  la 
tèle  des  Suisses  qui  marchèrent  con- 
tre Milan  sous  les  ordres  de  Mali- 
mftien  l*'. ,  et  armé  chevalier  par 
cet  empereur ,  mais  bientôt  disgracié 
par  suite  d'ime  dénonciation  de  Tri* 
vtilce ,  qui  envoya  au  monarque  des 
lettres  interceptées ,  mais  qu'c^n  Tac- 
cnsa  d'avoir  hii-m^me  forgées.  L'es- 
prit remuant  et  inquiet  de  Stapfer  le 
jeta  peu  h  près  dans  une  entreprise 
qui  lût  attira  i'animadversion  de  son 
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canton.  Ayant  conduit  ttQ  corps  auû* 
liaire  auprès  du  duc  Ufrtc  de  Wîir* 
lembcrg ,  sans  )*aTeu  et  même  contt-e 
les  intcotions  de  son  gonvernement, 
Û  fiit  puni  par  uuc  amende  y  et  re* 
nonça  à  la  !;oiir<^coisîe  de  Ziirich«Le« 
prince. al )bé  de  6aint-GaU  i'engagea, 
ai  i5'25,  à  son  scr?ice, et  remploya 
aans  la  haute  administration  de  ses 
clals.  AjHvs  cette  c'poquc  ,  les  an- 
nales de  la  Suisse  ne  font  mention  de 
lui  qu'à  roccnsit)!!  tin  colloque  de 
îîadfii ,  inslifiu'  pour  arrau^er  les  dif- 
^(•lx•]ld^  ckses  par  la  rcToïiae  reli- 
J;lcMJ^e  cuire  Icv-»  (.iiilous.  Stajifer 
assista  à  celte  rëuiiioa  eu  qualité  de 
président  laïque.  Sa  vie  ,  apitee  par 
l  ambilion  et  la  soif  d*e\plciil5  lia- 
sai  dcux.,  ■€  retrace  que  trop  lidèle- 
mmt  les  malheureux  temps  ou  l'es- 
prit milîtaife  des  Suisses  ^  survÎTant 
aux  besoins  de  la  , patrie ,  ne  se  ma- 
niièsta  plus  que  par  dos  entreprises 
téméraires  ou  lucratives ,  inspirées 

Eir  des  motifs  fort  étrangers  aux  no- 
cs  intérêts  qui  avaient  excite  et 
nourri  cet  esprit  dans  les  sièdes  hé- 
roïques. Sans  doute  J.  Stapfer  a  nu>> 
rite  le  blâme  de  rbistoire  ,  mais  pas 
plus  (prun  î^rand  nombre  de  magis- 
trats et  gueriiers  suisses,  ses  cou- 
teinporains.  Le  eontinualcur  de  J. 
deiViuller,  Glulz-lilot/,hcim,  Ta  trai- 
îc  avec  une  sévérité  outrée.  Ses  fils 
quittèrent  Zurich ,  à  l'exemple  de 
leur  père.  Un  d'eux,  prit,  comme 
avoyer  de  Uapperswyl  ,  uuc  part 
active  à  la  réforination.  Voy.  le  Uic- 
tioimairede^  Suisses  par  Leu.  S — a. 

STAPFER  (  JEAxr-FBRDÉmc  ) ,  un 
des  tlicologicus.  les  plus  celèbreS  de- 
rÉglise  réformée ,  naquit  a  Brougg, 
canton  d*Argovie,  en  1708^  ût  ses 
étude$  à  Berne  et  à  Marooutg ,  pro- 
fita de  son  séjour  en  Allemagne  et 
en  HulKiu  le ,  pour  s'instruire  à  l'é- 
cole des  plus  savants  professeurs  de 


philoftopliie  religieuse  et  d'buutf* 
lés ,  et  revint  dans  sa  pairie  ^  résolu 
d'appliquer  à  la  défense  et  à  ud  cb- 
ss^nement  plus  solide  delà  religptty 

les  connaissances  variées  et  pmea- 
des  qu'il  avait  acquises  dans  te  cours 
de  ses  voyages.  \jk  darléet  Tenchai* 
neraent  méthodique ^  que  Wolf  avait 
aj^orlés  dans  l'exposition  de»  doc- 
trines morales  et  métaphysiques, 
avaient  |)arliculièrcïnnjl  captive  son 
attention;  et  ,  <le  retour  dans  sa  yvi- 
trie,  il  eulreprjt  de  doiuicr  à  la  theu 
rie  et  aux  préceptes  du  cbristianiMin' , 
pour  cnead remeut  loîjique  et  ponr 
lieu  doeinnal,  les  principes  de  la  phi- 
losophiedc  ix*il<uilz,  développes  jwir 
le  baron  de  WoJf.  Ce  desseiu ,  cic- 
cuté  avec  autant  de  succès  <pic  d^ha- 
bileté  y  a  enrichi  la  ItMératm  didn* 
logique  protestante  de  trois  OQvm- 

SIS  considérables,  dont  Jesn-Fié- 
fric  Stapfer  mena  la  publication, 
pour  aiau  dire ,  de  Irant  ^  de  1 743 
en  I  "jGô ,  ouvrages  qui  ont  été  Vn- 
duits  en  bollandà  )  eCqmont  con- 
serve ,  jusqu'à  ce  jour,  dans  l'Édisi 
reformée ,  en  Europe  comme  oins 
les  États-Unis,  l'autorité  de  {guidas 
aussi  instructifs  que  sûrs  pour  l'étude 
des  principales  îjr.inrhes  de  la  théo- 
logie. Tous  ont  ek'  iinpiimeH  n  Zu- 
rich. I/e  premier  ;  Instttutwnes  thco- 
logiœ  fKiIt  micœj  5  YoL  in-8<*.(  174^ 
47  ;  stxondc  édition,  1752),  est  m 
expose  de  tous  les  systèmes  des  adver- 
saires et  des  adherenti>  des  croyances 
cbrelicuues.  j>recedé  d' un  précis  dog- 
matique ,  qui  forme  le  preuiier  vofaK 
me  I  et  oui  passe ,  à  juste  titre,  wmt 
un  cbef-a'ceuvtie  de  rënmié  syiniélî* 
(lue,  ofirant  fes  viârîlà  de  la  lai 
dans  le  plus  rigoureux  endiagieMait 
scientifique.  Les  quatre  demîcfs  t»> 
lûmes  contiennent  les  systèmes  op- 
posés au  christianisme  ,  ou  qui  s'é- 
cartent de  celui  de  rÊdMMrtfsnnée, 
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T,iîUr^«s  à  nii  premier  j>nnc«pc,  q,\~ 
■posés  d:\ns  l(  s  tn  ini's  îiK'mps  av  leurs 
pliisfllii.sltTs  écrivains,  cl  juges  .t\tc 
non  moins  d'equile  que  de  sai^acile. 
Un  Mcoiui  ouvrage  ,  c'crit  ou  alle- 
mand ,  et  intitule  :  Fondements  de 
la  vraie  religion,  i'j4^^^>  lUvol., 
se  fait  remarquer  par  uu  oidrc  lumi- 
ueu\ ,  une  consëquettce  parfaitement 
k^cjue  ,  un  style  sunple  et  pur  ,  et 
«19 profondeur  qui    nuit  point  à  la 
elartë;iiuil9il pèche  par  une  extrlme 
prolnilé  ^  effet  À4a-f<ns  du  aoiil  que 
pmd  Ftatear  de  ne  pas  laisser  la 
]|1bs  KSeëre  obscurité  sur  la  proposî- 
ion  qu  il  développe ,  et  de  TinQueuce 
dtt  mod^e  qu'il  aTaît  constaroment 
devant  les  yeux  dans  les  écrits  dif- 
fus de  Wolf.  Kanl  estimait  cet  ou- 
rrage  ,  et  le  considérait  comme  le 
Traite  le  mieux  raisonne  et  le  plus 
initlio  li  jnc  lie  dogmatique  chrc- 
tieniit .  11  eu  a  ete  fait .  par  rauteur 
iiu-mtnie ,  un  fort  bon  abrc'ge  eu 
Ttrf.  .   il)id.  ,   17'>1-   T-iP  troisième 
grand  ouvrage  de  vStapTer  emltrassc 
la  morale  chrétienne  ,  en  (i  vol. 
iu-8'».,  l'J50-^i(i,  et  joua  le>  mêmes 
auâlilei  aux  mêmes  défauts.  La  vie 
06  Stapfer  fut  l'image  fidèle  de  sa 
doetrine»  Pasteur  d'une  des  paroisses 
les  plus  étendues  et  ks  pins  impor- 
tunes du  tïânton  de  Berne  (  DiesBach 

«de  Thoun),il  se  mit,  avec  autant 
împK^té  que  de  zèle ,  à  la  portée 
des  banitants  des  clianraièreSy  et  sut, 
atee  nue  sagesse  assortie  aux  cir" 
constances  ,  appliquer  à  tous  leurs 
besoins  ces  vérités  dont  il  ayait  of- 
fert la  liaison  etlcdéveloppementphi' 
lo50phiq[iie  aux  savants  et  aux  pen- 
seurs. Avant  son  arrivée  dans  cette 
vaste  commune  ,  des  sert  lires  en 
.•iv^MVfît  ahi-ré  la  paixel  avaifnf  iuspi- 
r  c  a  SCS  m  e  I T  d  )  r  e  s  d  eîV'  I  o  i  ç;  1 1  e  n  1  en  t  po  wr 
le  culte  publie.  \  i  nmif  {  I7']5  }, 
eUe  prscieiitaii  ie  speciaded  une  seule 


STA  40^ 

famille  mue  et  heuret^&i.' ,  sous  la  di- 
rection d'uirpèrc  tendre  et  cliéri.  J. 
F.  Slapiera  m  trois  trrres  :  Jean  , 
Allyert  et  Daniel ,  qui  se  sont  i'ait  con- 
n.itfie,  soit  par  des  écrits,  soit  jiar 
d  cm liieiils  services  rendus  à  TÉcrlise 
de  Renie.  —  jKAW,uécn  17 IQ,  mort 
en  1 80 1 ,  premier  professeur  de  tliéo^ 
locie  à  l'académie  de  ce  canton ,  con« 
trilina  an  perfectionnement  deTins- 
truction  religidkse.  Prédicateur  élo- 
quent et  littérateur  judicieux ,  il  ban- 
nit de  la  chaire  le  mauvais  goât ,  les* 
subtilités  et  les  dissertations  etrau- 
gères  à  rËyangile ,  qui  infectaient  la 
prédication  ,  et  se  soumit,  dans  les 
mtérèts  de  la  religion ,  à  un  travail 
pénible  qui  devait  répugner  à  mi 
nomme  doué  d'un  esprit  étendu  ,  et 
d'une  imnp;inatioi:l-rillante.  Il  s'agis- 
Snit  de  refaire  ,  d'un  l)out  à  l'antre  , 
la  version  nmée  des  Psaumes  qui 
était  en  usaj^e  dans  les  églises  Ber- 
noises ,  et  qui  ,  mcorrer te  ,  prosaï- 
que ,  difVuse,  et  pleine  d'expressions 
lidieiiles ,  ressemblait  plutôt  une 
parodie  qu'à  la  Iraductiim  du  re- 
cueil des  chants  les  plus  sublimes  qui 
puissent  nourrir  îa  piété  et  élever 
l'a  me  vers  la  divinité.  Il  fallait  à- 
la-fob  ne  pas  changer  le  mètre  et 
le  nombre  des  sjllabes.daiis  le&  stro-' 
phes ,  |>onr  qite  Faucienne  musique 

Èlt  servir ,  et  ne  point  s'écarter  du 
ngager  populaire,  ni  dépayser  les 
fidâes  en  effaçant  toutes  les  traces 
des  vers  qui  appelaient  la  refonte. 
L'idée  du  bien  qui  en  résulterait  , 
soutint  le  traducteur  dans  ce  fasti- 
dieux calcul  de  mots  ;  et  le  succès  le 

5 lus  complet  vint  le  dédommager 
'un  travail  aussi  ingrat.  Cet  etïort  de 
la  rbarité  chrétienne  coûta  plusieurs 
années  d'application  minutieuse  à  un 
savant ,  avare  de  son  temps  ,  et  oc- 
cupé des  fonctions  d'une  place  im- 
portante ,  auxquelles  se'joigudieiit 
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celUs  de  ipcmLre  des  directioni  sur 
périeures  des  Éf^lises  el-de  Vinsti'OfQ- 
tion  puLIiquc.  La  manière  dpnt  UQ 
livre  de  pieté,  iodispcnsahleaii culte 

iiatioual,  fut»  par  celle  rérision  qui 
c'tail  ime  véritable  création  ,  appro- 
prié aux  progrès  du  ç;ont ,  et  intro- 
duit dans  tentes  les  rummunes  ,  j  é- 
vMc  d;«n«î  rcliii  ijui  prépara  et  obtint 
cet  licinriî\  résultat  ,  autant  de  la- 
lent  que  de  dcvoucineut  clnélien  et 
de  vertus.  On  a  de  lui  :  I.  T/u  oh  gia 
auaîj  lica,  Ucruc,  17O3,  iu  -  4"* 
C'est  un  e\posc  de  la  doctrine  chré- 
^  tienne  en  tableaux,  analytiques  ,  of- 
frant des  squelettes  de  seimMs  sur 
toutes  les  parties  de  rensdçocnieiit 
religîein.  II.  Onze  volunics  de  Ser- 
nwnsi  (  I  ^0 1  -8 1 ,  in-B^,  y  Berne,  cbez 
£.HaUer).Cts  Discourase  distinguent 
par  une  chaleur  cntratnanle  «  une 
noble  simplicité  et  Tart  avec  lequel 
Tauteur^  en  traitant  des  matières 
s^iécinles ,  a^su  y  assocîer'Ies  véri- 
tés fondamentales  du  christianisme. 
Tl  est  arrivé  ]dusieurs  fois  à  J. 
Stvipfcr  d*etre  suivi  à  la  sortie  de 
réalise  par  des  iuconnus  étraup^ers 
CHi  iiidigèues , qui  hiidonuaiput  ,  avec 
OHiolîcn, rassuranccdf  ia  réscslulion 
qu'ils  avaient  prise  de  changer  de 
coiidLiite.  Un  volume  supplémen- 
taire de  ces  Scrmous  a  clé  mis  au 
jour  aprcs  sa  mort  »  en  i8o5  ,  paj^ 
son  frère  D^îel ,  pasteur  k  la  cainé- 
drale  de  Berne  y  qui  s'est  lui-môfiû 
fait  k  réputation  d'un  prédicateur 
plein  d'onctiou ,  de  foi'ce  et  de  con- 
naissance du  cceur  humain  y  mais  qui 
tt*a  jamais  rien  imprime',  à  Tescep* 
lion  d'un  Sermon  sur  le  tremblement 
de  terre  qui  renversa  Lisbonne  ^  pti» 
blic  en  1750,  à  Zurich;  sermon  au- 
quel Wiclaiîd  adjugea  la  palme  de 
l'éloquence  chrélieni.e  entre  les  pro- 
ductions des  oî  atc  n  s  sacrés  de  cette 
^oque*      Albert  iÎJAxrsA  ^  auUe 
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febe  de  J.  F.»  né  ai  1711 ,  tl 
moit  en  1 798 ,  est  auteer  de  ploh- 
sieurs  Mémoires  sur  Tirti^atÎMi  de» 
pfes,  insérés  dans  les  preraieie  ve* 
tumès  de  la  collectieu  oes  Mémoires 
de  11  société  ecoQOflMpie  de  Bemef 

l'^'So-'JO.  S — R. 

wST.VPLF.TON  (TiroMAs  s  issu 
d'une  ancienne  famille  du  Vurk^hirc, 
naquit ,  en  iS^î,  à  Hcniield,  dans 
le  ronilé  de  Su.'>?>t\.  A  l'avènement 
de  la  reuie  I  Jisabelh,  il  quitta  Wilu- 
versité  d  Oxford,  cl  reuonra  à  ua 
canonicat  de  Chicliester ,  pour  suirre 
S£s  parents  à  Louvain.  Aprèssottccm 
de  théologie,  il  allé  prcodie  à  P«m 
les  leçons  des  pbs  babilas  profae» 
sei^rs  dans  les  langues  saTafltee,  fit 
le  Toy.içç  de  Rome,  et  rerinl  a  Loo* 
vain  9  ou  il  «cquil  une  gnnde  vêp«* 
tation  par  ses  ouvrages  de  contro- 
verse. Après  avoir  cttseiçné  la  tluSo- 
lo<!^ie  dans  plusieurs  montstim  dd 
Flaudre  ,  ii  obtînt  une  cita  ire 
dans  r  université  de  Douai ,  et  un 
rnuonir.it  à  Saint  -  Auiaud.  Soit 
ifjcunslauce  de  caractîre,  soit  désir 
de  vivre  dans  la  retraite,  il  enlr»  an 
noviciat  des  Jésuites,  et  eu  sortit 
avant  de  l'avoir  terminé ,  ce  qui  lui 
allir.»  Lien  des  reprocher.  I/unÎTf!r- 
silé  de  Lom.ui: ,  ()ui  désirait  depuis 
long-lcmps  de  se  rattacher,  le  fixa, 
dans  son  sein  par  une  chaire  d«  tbce- 
logie.  Peu  de  tenips  a  prKs,  ii  fM  pew- 
yu.dudoyennêd*Jlslverbeok^de  wlk 
fl^ins  de  revenu.  Glémeot  VU!  m 
projiosait  de  l'élever  à  la  pour{>re 
romaine,  lorsqu'il  mourut  à  Loimii» 
le  12  octobre  i5ç)8.  Stapleion  pes** 
sait  pour  un  des  pbis  babike  ceoti^ 
versistes  de  son  temps.  See  euvrafw 
sont  un  arsenal  où  Ton  tnmve  loufa 
sorte  d*armes  contre  les  protestants,. 
Le  cardinal  Dupcrron  les  préférait 
à  toiî*i  les  autres  ouvra <;es  de  ce  «zen* 

re.  CUnient  Vlli  se  les  iaisait  Usm 

* 
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|miiliiHl  im  repns.  Bellannin  en  a 
MnribiM  profité.  Wàitackrr ,  célè- 
bre tlieoii)î|ien  profrstant  de  Cam- 
brid^,  tvec  leqtiei  Stapleton  eut  de 
très- vives  dispntes ,  le  regardait  com- 
me celui  de  tous  les  controvrrstslcs 
Calhoîiqfies  qni  ,iv.Tit  le  îf^iVnx  traite 
les  ([«lestions  de  i'ccntuie  et  dv  ia 
trafiition.  On  fait  cas  au>s\  de  son 
Très  Tiwmœ{  V  oy.  Wori  ,  XXX  , 
^€>î  ).  Tous  ses  ouvrages  eurent  un 
grand  iiombie  d'éditions  :  ils  ont 
lile  recueillis  en  quatre  ç^ros  vohi- 
mi'6  iii-loi. , Hiipriiiifs  .iu\  iiai.-.  des 
libraires,  Paris ,  i(i'2o  ,  et  prc'cédcfs 
de  sa  vie ,  p^r  Hi^land.  Outre  ceiit 
KMit  nenfbmcs  dans  celte  Taste 
olkfltii»,  on  a  encore  de  loi  ub 
teh  contre  IVvê^e  Jewel ,  intitaH 
JlKour  àe  Verteur ,  AnTers ,  1 566 , 
Des  traduetioRs  an^aises  de 
rilisfoire  de  Bede,  ibid. ,  i505,  m* 
4«.;  du  Traite  de  Frédërit  Stajjli^; 
i)e  dissidiis  hœreiicorum  ,  ibiti.  9 
4e  «olui     caivCinat  tfoakié  ,  ayant 

Suir  tîtr«  De  ta  parole  expresseés 
icu.  On  ïtai  attribue  la  Défense  âes 
droits  de  rEspaf^rte^  sons  le  nom  de 
Diddrusverîâicus.  Ses  autrrs  (Mirra- 
ges  inainiscrits  n'ont  pas      le  jour. 

Robert  Staff-kton  ou  Stapx^ton^ 
tUb  k  Carleston  (Yoi  ksln're) ,  fut  élevé 
llans  le  monastère  des  bénédictins 
anglais  de  Duuni ,  d'où  îî  alla  em- 
br«*Si>er  )a  religion  auj;!icane  en  An- 
ffleterre.  Il  fut  un  des  courtisans  de 
Charles  I<='^..  qui  le  créa  chevalier. 
T^arles  II  lui  donna  hi  place  d'Iiuis- 
prive.  11  monrntle  1 1- 
j«fykl  iG%,  et  fut  enterré  â  Weat- 
Hiioplêr.  tof  Mon  aTatt  dn  talent 
f^onr  la  poésie  :  on  a  de  bn  des  tra- 
géd^  «It  vM  Traduction  du  pané-^ 
liytiqué  de  Traj.m  ,  avec  des  no- 
liif^  «ne  édition  de  Jurénal,  ^ale- 
Wmâ  àvcd  des  notes  ;  une  Traduc- 
#M  êeê  mâoonr  dé  Léandre  et  da 
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Héro  ;  fUiêtoire  des  gêârreg  dlef  • 
Ptyrs-Bas  ,  traduite  de  Strada ,  et 
d*autres  traductions.  T — o. 

ST  AHAY  (  AnToiNB  9  comte  on  ) 

F".  S/TAH  AY. 

STARCK  (SAMrrx),  raqnit  en 
î^/jf),  à  Pyriz  en  Ponicrauie  :  sott 
père  était  conseiller  du  duc  de  Mec- 
lîenbourg.  11  fut  d*abord  nlinî^lrc  à 
Dargouu  ,  ensuite  nrcvot  de  Neu- 
cahleii,  et  enfin  docfnir  et  professeur 
en  tliéologicà  linslock^  t  t  pasteur  de 
Siiint- Jacques  en  celte  vdle ,  où  il 
mouiut  cii  i(^<)7.  StarcW suivit,  dans 
Texege-sc  de  la  Bib'c ,  la  méthode  de 
son  mattre, Varcnius.  Sa  faniitle  est 
proprement  originaire  de  Wei^sen-^ 
nonrg  dans  )e  Kordgau  ;  mais  depuis 
i3ao^  elle  s'est  établie  à  Ilaremberg, 
ou  elleétait  comptée  entre  les  famiM 
patriciennes  ;  elle  est  îa  première  (a- 
miUe  de  cette  ville ,  q^i  ait  reçu  des 
lettres  de  noblesse  de  Vemperetir  Si- 
«psmoodteefuten  i4<7.  Elle  se  par- 
tagea, vers  le  commencemenldu  XViK 
siècle  y  en  deux  lignes  principales  | 
savoir  :  celle  de  Franconîe ,  qui 
s'appela  Starck  de  Bcchcnhoff ,  et 
celle  de  Ponicranie  ou  de  Mecktcn- 
bonrg,  qm*  s'appela  Slarck  d'Aï- 
tenhourg.  On  a  (U*  Samuel  Starck. 
quelques  Dis.fi  lations  :  1.  De  arca- 
norum  Dhinorum  cum  proplielis 
commumcdLiotw  ex  Amos  m,  G78. 
M.  De  Pattto  sœroposo  ex act. xrilt, 
\\\.  De  puce.  Oii  le  regarde  comme 
ti*ès-savant  dans  l'Écriture  ;  il  fut  uo 
des  premiers  en  Allemagne,  qui,  pour 
entendre  le  texte  bébreu ,  eurent  re- 
cours à  Faraba ,  en  expliquant  fim. 
par  Fautre.  Son  petit-bis,  (F,  l'art, 
suivant  ),  possédait  plusieurs  de  ses 
écrits  sur  res  prophètes  et  sur  les  . 
Ëpitres  de  saint  Paul.  Z. 

STARCK.  (Jean-Adgitste  de), 
vrédicateur  de  la  cour.de  Hesse- 
Darmuadt,  né  k  Sdaferin^  U  ag^ 
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octobre  174*  «  ^''^'^         président  fcvrieiM7GG.  G*esxceqai  résulte cl^iii 

^  (In  ron^îstoîre  tic  celle  ville.  Élevé  lejçislrc  d'abjurations  reçues  à  Sainl- 
(lans  le  lullic'rauisiiie,  il  s'appliqua  Sulpice  depuis  lôtSG  jusqu'eu  i7<)i; 
tour-à-tour  aux  hrllcs-leltres  ,  à  la  registre  manuscrit, (|^ue  Toii  conser\e 
thc'o1oj;ie  et  à  l'cludc  des  langues  encore  et  que  nous  avoas  eu  sous  les 
orientales,  et  se  disliupia  par  sa  pc-  yeux.  L'acted'alquralion,  oulie  la  si- 
iictialion  et  sa  facilité.  Dès  irGi ,  il  gn.iture  de  Slan  k  ,  \)orie  celles  de 
devint  mpni])re  de  racadcmie  tculo-  l'abbc  JoiiIjcrt,de  Samt-vSulpice  jde 
nique  de  (iollluî^uc,  et  en  l'^i'Ji,  il  l'ablK*  de  Bausset  et  de  l'abbc  de 
fut  apj)elé  dans  le  collège  de  SaiDt«  Clia/al  de  la  Moraudic ,  vicaire.  De 
Pierre  à  Pc'tersbûurg,  pour  y  occil>  pkis,  nous  avous  vu  un  Mémoire 
per  une  cliairede  lancnes  orientales  et  écrit  de  la  maia  de  l'abbe'  Joubert  ^ , 
d'antiquités.  Ce^tc  place ,  qu'il  rem«  qui  fait  une  meiftîen  expfôffe ^ 
plit  avec  distinction  pendant  deux  cette  abjuration.  Starck  r^l|j(|]p 
ans  et  demi,  et  queh^ues  Disserta-  «veccet ecclàiastique,  qui,  s^wtSi 
tions  savantes  commencèrent  à  le  £iire .  orientaliste  lui-même  y  s'intéressa  ti- 
connaitre.  Le  jèime  professeur  avait  vement  au  jeune  étranger ,  et  qui  pa? 
entrepris  aussi  un  grand  travail  sur  ratt  avoir  présidé  à  son  instruction* . 
les  Psa  unies.  La  lecture  dcs  ouvra-  L'abbé  Joubert  rédigea  un  Mémoire 
ges  de  Lutlier  lui  iuspira  du  di^oût  oùii  sollicitaitune  place  pour  Starck; . 
pour  ia  réforme  qui  avaî!  eu  pour  fusant  valoir  ses  connaissances  ^  Ici, 
auteur  un  homme  si  violent  et  si  pas>  sacrifices  qu'avait  nécessité  sa  réso- 
sionoé  j  et  l'/Av^o/rc  des  variations  lutîon  ,  cl  les  propositions  avauia- 
de  Possuct  le  confirma  dans  ces  dis-  gcuscs  qu'on  lui  aaressait  alors,  mc- 
positiuiis.  Il  annonça  le  désir  de  me  d'AIIemague  et  de  Russie.  On  lui 
voyager  pour  se  pcrlcctionner  dans  ollrait  la  place  de  tlirccteur  du  cui- 
ses t'iudcs  ,  et  obtint  de  se  démettre  légc  de  Sauit-Pierrc  à  Pétersbourg,  à 
de  sa  chaire.  Son  dessein  était  d'à-  la  place  de  Jîiisching  qui  venait  de 
bord  de  se  rendre  à  Rome,  où  il  s'é-  résigner  cet  emploi.  Ses  amis  lui  pro- 
tait  mis  en  relation  avec  le  cardinal  posaient  aussi  une  chaireàruui\erHté 
Caslelli,  préfet  de  la  propagande;  dcRoi.tuck.  D'un  autre  côté,  Taldie  Je 
mais  le  martpus  de  Bausset ,  ambas-  Bausset  et  quelques  autix^  pcrsoaue& 
sadenr  de  France  en  Russie,  lui  per-  de  distinction  s'intéressaient  pour  itâ  ^ 
iniada  de  se  rendre  plutdt  à  Paris ,  obtenir  une  place  à  Paris,  soit  à  la, 
où  il  trouverait  plus  de  secours  pour  bibliothèque  du  roi,  soit  aux  afiàini 
se  livrer  à  l'étude.  Ce  ministre  lui  étrangères.  Ces  démarches  ne  réusâ-.^, 
donna  des  lettres  de  recommanda-  rcnt  point,  et.  Starck,. encore  peu  , 
tion  poiu*.  l'évî^que  d'Orléans ,  M.  d^  affermi  dans  la  foi ,  sollicité  par  se^^ 
Jarc  iitc,  son  parent,  qui  avait  la  parents  et  ses  amis ,  pressé  pcut-cUifM^ 
feuille  des  bénciiccs  ;  pour  Tabbcide  par  le  besoin,  retourna  eu  Atlemagai^ 
Bausset, 'alors  agent  du  cleigc,  et  ctreprit  Texercicedc la  religion  prftj^ 
peu  a;  (S  évùpic  de  Tré  j  ns  ;  enfin  testante.  Son  abjuration  à  Paris  avaiL^ 
pour  r.tbbé  Jxirtué.'emv.&tarckarri-  été  secrète  et  resta  toujoors  ignoré^ 
va,cn  octobre  i7(>"),  à  Paris, cl  après  de  ses  ennemis,  qui  n'auraient  iws 
les  insh  iu  lions  et  pi  ép.iralions  con-  nanfjué  il<*  la  lui  reprocher  dans  leurs  ^ 
veujblcs  ,  il  j)r(;i;uu(^a  sfuî  a]>jura-  nombreux  écrits  contre  sa  personne 
lion  dans  i'égiis<:  ^amt-^uipicc^  le  Ô  i>u  ses  ouvrages  :  niai^  }|i,ifu|t.^(,i%«« 
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conltttalile  ;  le  Mémoire  de  Vêhhé  iesmèoespriDcipesqn'eiix.Uiid'ttiz^ 

Joubert  eaûste  encore  et  ce  laisse  aa*  dans  répaocIieiDCDl  d'une  conversa* 

ton  doolc^Nons  ayons  dû  insister  tion  intime,  prit  la  liberté  de  lai  ra- 

sur  ces  détails,  parcequ'ils  étaient  aé-  peter  ces  mo(s  de  saint  Paul  dana* 

néralemeot  inconnus ,  et  parce  qu  ib  FÉpilre  aux  Romains  :  //  fmU  croire 

nous  paraissent  expliquer  quelques  àfi  casur  pour  la  jusUee,  et  confcs* 

démarches  snbséqiien(e$  dé  Slarck.  ser  de  bouche  pour  opérer  le  saluU 

En  1770^  il  fut  appelé  à  Kœnigsberg  Starckae  tut,  et  il  gai-dail  ain<i  le 

pouryeserccr  les  fondions  de  pro-  silence  lorsqu'on  lui  faisait  quelque 

fcsseiiren  tlicologie  et  de  prédicnleur  lepicsentaliou  du  genre.  Celte  in- 

A  1.1  cour  ;  six  ans  après  ,  il  était  conséquence  a  droit  ,  sai's  doute, 

prédicateur  en  chef  et  super-inten-  de  nous  surprendre  dans  uu  lioniiuô 

drint-ç;nic'ra!  ;  mais  à  peine  Tavail-  si  éclaire  et  si  sage  en  appateiice  j 

on  iiuiiiiné  à  ces  deu\  pLices  ,  qu'au  mais  au  fond  ne  se  relrouve-t-ellc 

grand  etonuenirnt  (le  toul  le  liiuiide ,  pas  dans  lieaucoup  d'iioiimics  qui 

il  s'en  démit  voloMiaiiCiueut.  Après  n'ont  pas  le  courage  de  cuni'ornier 

avoir  prononce',  le  i^*^.  janvier  i*]*^*]  ,  leur  conduite  à  leur  croyance  ?  Il 

son  discours  d'adieu ,  il  se  rendit  à  faut  plaindre  celui  que  des  intérêts. 

Mitau  pour  y  occuper  une  chaire  de  temporels  retenaient  dans  une  cpui". 

pliilosopbie.  Cette  brusque  retraite ,  muuiou  que  sa  conscience  repoossaît;. 

par  ]a<{ueUe  Starck  sacrifiait  deux  Starck  jouissait,  à I)ariiistaat,d*iine' 

places  importantes  pour  une  autre  grande  c(fnsidération;  il  sortait  peu  , 

moins  considérée ,  ne  peut  guèi%  mais  il  ne  se  refusait  point  k  rem* 

s'expliquer,  ce  semble,  que  par  les  pressemenf  des  étrangers  que  sa 

reproches  qu'il  se  faisait  sur  sa  dé-  putation  attirait  eliez  lui.  Sa  com 

fection.  En  prenant  une  cLaire  de  versatton  ^  pleine  de  douceûr et  d'a^ 


?cpra  le  litre  de  premier  prédî-  et  il  a  lutte  jusqu' 

catcur  à  la  cour  de  Darrastadt ,  ainsi  vasion  du  syslcrac  philosophique, 

fpie  1.1  ])lirr  de  clief  du  consistoiic  Biester  ,  Gedicke  ,  Nicola'i  et  pin- 

f't  f^ii  deliijUoirc  à  laquelle  il  renonça  sieurs  autres  écrivains  «le  celle  cc  ol<', 

ù.uis  In  suite  ,  pour  se  livrer  enlic-  raccuscrent  de  jésuiHàiiie.  Starck  se 

lejiipnt  à  I.i  cliiiirc  ,  où  Ton  pent  montra  supérieur  à  ces  déclamations, 
rruire       \\    se    bornait  à  traiter         landgrave  ,  df  jims  grand-duc ,  de 

des  vérilés   générales  de  la  rêvé-  Ilesse-Dai  mst.itit  ,  im  h-uiuiL^jait  une 

lalion  et  les  points  de  la  morale  eslijiie  paiticulière  ;  il  Un  conféra,  eu 

chrétienne.  Ses  ennemis  lui  repro-  180^,  la  grand'cioix  de  Tordre  de 

chaibtit  d'être  catholique  en  secret;  Louis  pour U"mérkc\  eii'\^\i ,  îT 

Starck,  loin  de  repousser  cette  accu*  le  nomma  baron.  StaroL  joint  peu  de 

sation ,  labsait  voir  dans  ses  écrits  ces  honneurs ,  et  mourut  au  mois  de. 

son  peucbant  pour  nos  croyances^  mars  1816 ,  apics  avoir  ordonné 

dont  d  a  ouvertement  fait  ra[)ologie.  qu'on  t'enterrât  sans  aucune  ccrcmcK 

'  n  recheitîliait  la  conversation  des  nie  sur  leiHoitT  sacré ^  prb  de  Ju- 

préircs  catholiques,  qui  étaient  éton*  genkeim  ,  dans  on  lieu  où  existait 

nà  de  l'ehttndre  professer  à-pca-pr^  autrefois  un  coumf  dé  '  KteligtensjOi* 

/ 
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Sa  mimB» «MU  MnArm  :  la  plu-  ieontoîr •  dt  princ^alemmi  sur  le§ 

psrtmtCDflttmumé^nous  n'indique»  imputatioiO  faites  à  M.  de  Starck 

VOUS  ^ae  les  princrnaux  :  J.  Ub  pro-  dans  le  journal  littéraire  de  Berlin^ 

gramme  latin  sur  Eschyle  et  sur  5a  Francfort,  i-jSSet          3  vol.  XY 

tragédie  de  Pro  mélliëe,  1 763.  II.  Une  et  XVI.  Deux  autres  ouvrages  en  ré- 

DisserUUion  de  varietatibus  lectio-  ponse  au  Journal  litte'riUre ,  savoir  ; 

jiis  ad  codices  vet.  Test.  Ifebrœos  Considérations  sur  les  derniers  ef- 

cautè  coUi^endos,  1764.  III.  Un  forts  de  M.  de  Kessler  de  Spring- 

premier  volurnr  de  Commentaires  et  eisen  ,  Dessau  ,  1  788  ;  et  Apolopt 

observations  ph itolov. ico - cril iqucs  ,  adressée  à  la pa rt ic saine  du  pubUc y 

(  en  latin  ),  KœnifjslHTg^  i  769.  IV.  il>id.  1789.  XVlï.  Histoire  du 

Histoire  de  In  Grèce,  traduite  du  ténie  et   des  Anabaptistes  y  ibia. 

fnm^Uky  ibid.,  1770.  V.  De  trala-  178^).  XVIII.  Trioniplie  de  Ufki- 

irib  M  çeniilismo  in  reli^nem  losophie  dans  le  dix-hùtièmû  mt^^ 

MMUmam,  ibid. ,  1774.  VI.  Da-  Francfort ,  i8o3  ,  a  ▼oî.  ;  tiirW' 

pUSê  mUmtm^ut  poçtanm  hehrai-  Tragc  est  cêm  ^ui  a  excité  le  )fttê 


776.  VIT.  méfiées.  XlX.  lé  Hoiifwiic 

Ephestion  ,  t^n5,  iijO;  oavraQB  ébde.  Cet  ouvrage  a  t'ié  traduit  tà 

pbilesQphique.yiII.^emoftf  ,Kœ-  français  sur  la  cinquième  édiiioiiy 

h 

ùtrtà' Entreii<ns  pîiilosa^ihi^itMr 

1780  ,  3  vol.  arec  le  portrait  de  la  réunion  des  déférentes  comfà^^ 

ynuUuT.X.  Pensées  et  considéra-  nions  chrétiennes,  in-H^^^- Secoale 

iions  franches  sur  le  christianisme ^  ëdition  1 8*22.  Le  Irviducteur rapporif^ 

Berlin,  1780,  et  Angslxjurg,  1787.  dans  sa  pre'face,  des  détails  iutécts- 

XI.  Sur  les  anciens  et  nouveaux  sants  sur  Starck.  Los  fw/rtf/mf  ^ii- 

Ttyr stères,  T)^T\'m j  \']B'i.W\.  Essai  lo^ophiqucs   sont   cerlaiiiement  un 

d'une  histoire  de  farianisme  y  onvra  j;»'    tri  s  -  remarqua bk*  ;  I'au- 

YiUy  1783  ,  'X  vol.  XIIL  S.  JVicaise  tciir  y  justilic  la  doctrine  cathol:«|i»C, 

cm  recueil  de  lettres  franc-macon-  et  y  .signale  le  Il'iste  état  du  j>fulc:>- 

niques  ,  traduit  du  français  ,  Franc-  tautisme.                    P — € — x. 

fort,  1785  et  Î786,  in-8^;  Tan-  '  SlWREMIiERG.  r(>r. Sxaumï- 

tolFdcsavona  cet  ouvrage  (i).  XIV.  Btno.                         .  ♦ 

Sitt    err-pto-catholicisme ,  le  pro-  STARNINÂ  (  GmAmo^fWlh 

IfSfyHsme,  le  jésuitisme, les  sociétés  nutîf  de  Starna , peintre  florcBtÎB^ 

^   né  en  i354 ,  fut  éfeve  d'AMoBÎatfr 

*(0  .<t  rck  rWl,  en  i-6-,  un  do,  .upoieur,  in-  B^UanO,  Cl  Sttt  SI  biCS  pfOGttr 

«îonuus  cîr*  ciy»  de  I.  .t. , .   oh.rrv;,,,, .  ,ou«  ic  leçoiis  Qt  soD  nutittc ,  Bivil  acquit  la 

oa«u  d  .nrhidemiiUs  el  k  «-ju-h  UruhaM  a  emmet  ./         •         •         *            t  «t 


tè m^i^fUiréyVi  ftit  cunv.g.»'  ik  piiSUfçgw  reputation  du  plus  babiie  aitisie 
èlLTTÎÎwdfp!^^  qu^n  eût  vu  jusqu'alors,  aargc 

firfnfui<;p«rnn  <Hitpem«vx.n(Kr.s!rr.!,  Siiicn^".  "  pcinturfs  dc  la  voûlc  dc  la  chapfliif 

ei»eli  )  J«u8  en  lilr«  :  Anli-Snint  N^aite  fm  Ri^      I,         Il      *      J  I»  •  I*       J      C  »- 

ponski  aur  Utins  nman/uahle^  sw  In  fr,ir,rh«.ria-      V^aStellani^  OailS  i  CgilSe  00  MWHn 

?rnT?*rl?3iS  *£i!%itl!£fj^iyil!%  >   y  wp««epta  une  suite  Bom- 


'  *  '       bieost  ééb  lajcts  tirés  de  la  Vie  dc 
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Saiot  Nicolas  et  de  Saint  Aiitoioe 
abbc,  avec  une  telle  supériorité  que 
dfs  Mspa^iioU  (|ui  eu  lurent  dans 
l'adiniratiun  ,  l'engagèrent  h  les  sui- 
ytfi  tltns  leur  patrie.  11  y  consealit 
tm^t  pbft  voUwtiers  que  toD  ttt- 
mtàfe  pea  woéMey  eticsi  eproeto 
^'il  6e  [  ermettaiteontrclèftcilijfitt 
plus  pdsMiits  de  la  rëpvbliqH^'V 
lui  avaient  «ttirc  de  nommus  emie- 
m.  iireçMt,  en  Espagne  ,  «BAfoueil 
UalteuT ,  et  lot  obargé  des  travant 
ha^bisiliiportMits.  Il  ne  revintiblià 
ta  p«tiî«  qa*«i^  des  rirlK^sses  ee* 
quiscs  par  son  pinceau.  l,e  temps  et 
raliseiHc  avaient  adouci  son  r^rnr- 
tcre  ,  el  ses  coinpntnote«;  le  revirent 
plaisir.  An  nrîTi^rr  f!ps  ciivivTr;es 
qui  lui  fiirriit  alors  ci»  in.Midc.s,  en  ad- 
mira les  peintures  do  la  chapelle  de 
iSainl  Jfrôinc ,  dans  !'(  glise  des  Cat- 
mrs.  li  y  apj>orta  le  soin  le  plus  ini- 
uiUieux,  et  v  introduisit  avec  succès 
plusieurs  cohliiuii  s  en  usage  à  cette 
époque  chez  les  Espagnols.  De  tontes 
ccipeintiM*»,  il  tt'mte plus  que  eeM» 
dei  tulel,d«iisbi]iirlle  il  a  représenté 
hMmdt  Smnt  Jérêmê,  Il  s'7  «M 
pdatMos  la  figure  d\m  Wame  qui 
a  «I  capuckoBnir  la  tète  f  el  dont  le 
aunteaM  est  attaché  par  «nebeucle. 
11  ivait  etc'  appelé  à  Pise  pour  pein- 
dfedaasieGka  pitre  de  Saint  Nicolas  ; 
les  timia  dont  il  était  chargé  à 
Fiorencc  ite  hii  ptmnrent  paft  d*eié* 
«iter  lin-raéflie  ces  |>eiiilin'e» ,  <jn*il 
confia  k  Gui  de  Pistoïa ,  l'un  de  ses 
mrillenr.^  élt*ves.  Après  la  pri«e  de 
PiNC  par  les  Florrîîîfîis  ,  la  rf'pnbliqftp 
le  cliar<^ea  de  ronsarrer  cet  (•voi)e- 
Bîcnt  en  peignant  sur  la  l'a^-ade  du 
palais  de  la  faction  gueilV  ,  Saint 
Denis  évcquc  ,  parce  que  U  ville 
s'elait  K  i;(lne  le  jour  consacré  à  ce 
saint,  il  piigiiit  au-dessous  inie  vue 
de  la  ville  de  Pisc.  Gherardo  fut  un 
des  dessinateurs  les  plus  iastruits  de 
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son  temps  :  il  eut  de  Ton  finalité 
dans  l'invention  ,  et  du  natuiLl  dans 
l'expression  ;  il  ne  fuyait  mcme  pas 
la  bizarrerie.  Son  coloris  ne  manaoe 
pas  de  i«érité ,  ses  drane  rres  sont  oîs^ 
pesépB  aTR  art  ;  et  il  onrrit  digne- 
iMt  la  route  qne  Miasolino  da  Panl^ 
ealèy  aen  élère,  et  le  MasaccÎD  ont 
pëyeounieaTec  taM  de  gloire*  Vasari 
fl^eA  troairpe'  en  plaçant  la  mort  d^ 
Aarnina  en  1 4o3 ,  poisqne  ce  peinW 
ftit  clmrgc  dé  consacrer  la  prise  às 
k  Tdlede  Pise ,  ^i  n'eut  lien  que  \é 
0  octobre  1 4 o(K  1^ — s. 

STAROWOLSKl  (  Sîmon  ) ,  l'un 
des  meilleurs  liistorirns  de  la  Polo- 
gne, était  nn,  vers  la  fin  du  srixièmo 
siècle  ,  dt' parents  iPir^^ircs    de  ta  fa- 
mille LodV.ia),  mais  dispariés  de  la 
forlime.  Après  avoir  lenniné ses  étu- 
des à  (j  acovie ,  avec  succès,  il  se 
chargea  de  profcs«?rr  la  pliilosophie 
et  la  tlicologic  à  i'al)l»aye  de  Wa- 
choë.  Le  grand  général  de  Litbiiâ- 
nie ,  Ch.  Chodkîcwicz,  le  choisit  en- 
suite poar  secrétaire  I  et  lui  facfllta 
les  iDOyens  de  se  fiviiêr  k  Pétude  de 
nhistonre  et  dn  droit  piMk.  Aprè$ 
h  iBoft  de  ce  héros  (  F.  Cbod- 
KiKwtCE,  Vin  ,417),  ilvfelfa  TAI- 
lemagnc ,  TltalSe  ,  h  France  et  U 
Hollande^ptur  perfSretionner  ses  con^ 
naissances ,  et  m  acipiérir  de  non- 
Telles.  A  son  retduren  Ptilogae,  it 
se  char]^  d'tme  édiication  particn» 
Hère ,  et  avant  embrassé  Pétat  ccctc'- 
siastirpie ,  fut  ponrvu  d*un  canonicat 
du  clia[  iîrpde  (aarovie.  î.rs  talents 
rî  jrs  ijMriliîc's  prr«;(Mir.rnrs  de  Staro- 
TTolski  irn  mciiU  rent  de  nombrent. 
amLs  et  restinic  gtmr.ile.  On  rap- 
porte que  Charles  (iuslave,  roi  de 
Suède  ,  ayant  chassé  Casimir  de  srs 
états,  eut  la  curiosité  de  visiter  lc5 
tombeaux  des  anciens  rois  de  Polo- 
j;nc .  Sta  ro \v  olski  lui  serrait  de  coor 
duc  leur  ^  et  lui  rappeUit  à  mesure 
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les  cvcQcmeiits  iJc  la  vie  de  clwq.ic 
prince.  Eu  lui  inuDiraut  le  loin  beau 
de  Wladislas  Lokiclek  ,  «  ce  roi ,  dit 
Slarowolski,  fiil  Irois  fois  déliouc, 
et  remonta  Irois  fois  sur  'c  tidne. 
Mais  voire  Casimir ,  dil  Charles 
Gustave  ,  qui  en  est  descendu  une 
fois,  n'y  remontera  plus.  Qui  sail,  ré- 
pondit le  Polonais  ?  Dieu  est  lout 
puissant  et  la  fortune  inconsiante,  » 
Le  roi  de  Suède  changea  de  discours  ; 
mais  la  suite  jusliiia  celle  espèce  de 
prédiction  ( Casimib  v.  Vil, 
u-jG).  Starovvoiski  mourut  au  mois 
(l'avril  iGjG.  Doué  d'un  esprit  vif 
et  fécond  ,  et  d'une  grande  aitiour 
pour  l'élude,  il  est  supérieur  aux 
écrivains  de  sa  nation  (pii  l'avaient 

Sréccdé;  et  malgré  les  défauts  qui 
éparent  ses  nombreux  ouvrages  ,  il 
en  est  plusieurs  qui  peuvent  être  en- 
core consultés  utilement.  Outre  des 
sermons  et  des  traités  de  droit  , 
parmi  lesquels  on  doit  distinguer  son 
Commentaire  sur  les  Insti tûtes  de 
Justiuien  et  quelques  Opu^ulcs  en 
polonais  ,  on  a  de  lui  :  1.  Pcmis 
historiarum  seu  de  dexird  et  fruc- 
tuosdratiotw  hislorias  lef^endi  com- 
ment ariu  s  ,  Venise,  1G20,  mS<^. 
\  I .  Cenlum  script orum  Polonicorum 
illustrium  elogia  et  vitœ  ,  Franc- 
fort, i&ij  ,  in-4^.  ;  Venise,  iG'27  , 
gr.  in-4".,  belle  et  rare  édition  (  f^, 
Struve,  Bibl.  hist.  Utterar.,  i'Jl/\'2); 
IJresîau,  it33  ,  même  formai.  Celle 
dernière  éuiliou  est  augmenléc.  111. 
De  Claris  oraloribus  Sarmatiœ , 
Florence,  iG'i8  ,  in-4".  ;  cet  Opus- 
cule, qui  contient  les  éloges  d'environ 
quatre-vingts  Polonais  distingués  par 
leurs  talcuLs  oratoires  ,  a  été  réim- 
primé à  Varsovie  ,  en  1 758 ,  in-8". , 
par  les  soins  de  Laurent  Nizlcr.  Ce 
volume  est  emicbi  d'une  Notice  sur 
Tautenr ,  suivie  de  la  liste  de  ses  ou- 
V  r.» '^'  s .  l V^.  Sarmatiœ  bclLatorcs  seu 
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eloç;la  Polonorum  bellicd  virtulè 
Ulusttium,  Cologne,  1 63 1 ,  (  1 }. 
V.  Polonia  sive  status  re^ni  P0I0- 
niœ ,  Cracovie  ,  iG3'2,  in-fol.  ;  nou- 
velle édition  corrigée  et  augmentée 
par  Herm.  Conring;  Wolfcnlxittd  , 
iG5G,  in-4".  C'est  Ton  des  meilleurs 
ouvrage  s  de  l'auteur,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  exempt  de  fautes  par  suite  de  fa 
prëcipilalion  avec  laquelle  il  com- 
posait, et  de  la  difficulté  de  se  pro- 
curer des  ren.seic»nements  exacts  dans 
un  pays  où  les  hommes  capables  d'en 
donner  étaient  tiès-rares.  VI.  Lau- 
datio  almœ  acadcmiœ  Craco^'itm- 
5/5 ,  ibid. ,  iG3(),  in-fol.  C'est  une 
histoire  curieuse  et  détadiéc  de  l'u- 
niversité de  Cracovie,  fondée  par 
Casimir  111 ,  et  réformée  ,  en  i4oi , 
par  Jagellon.  VU.  Jnstitutorum 
rei  militaris  lilri  riii^  ibid. ,  iG^o, 
in-fol.  très-rare  et  plein  de  reclirr- 
ches intéressantes.  Vill.  Antisiitum 
Cracoviensium  'vitœ,  ibid. ,  i655, 
in-fol.  IX.  Monumenta  seu  epitor 
phia  illustriumSarmatorum ,  ibid., 
i655  ,  in-fol. ,  Cg. ,  rare  et  recher- 
che'. On  trouvera  des  détails  sur  les 
ouvrages  historiques  de  Starowolski, 
dans  V Essai  sur  l'Histoire  histori- 
que littéraire  de  la  Pologne ,  par 
Dubois  ,  p.  iqi  et  suiv.    W — s. 

STASSART(Eustacbf.ou  Jean), 
écoutcte,  c'est-à-dire  chef  de  la  magis- 
trature municipalede  Hruges,se  signa- 
la dans  les  fonctions  civiles  et  devint  !a 
victime  de  son  dévouement  à  Philippe- 
le-Bon ,  duc  de  Bourgoç;ue.  Avant 
voulu  réprimer  la  fureur  des  babitints 

(i)  Ce  Initc  a  auMÏ  éUé  réimprime  1  BnrvlMi  em 
17*3,  «Tcc  «Imi»  ■nt'-c»  oiivmjj»'»  Ju  imair 

aulctir  ;  le  volume  enl  iutitutr  :  Atmonii  Slarot-nUei 
f/wr/'t/ii.t  (ncs  :  I.  Polonia  :Jl.  .^arnutltof  iKlitUtivt: 
J I  f.  Xri  ijttortim  fii^onirorum  hrrntnr.la.».  \,r  fi-ouji»- 
yicr:  porir  la  date  dr  t'jl^^aiati  qiierrpîltedeJica- 
Iciirc  df  J.-J  Korn  à  AngtiHr  111  cl  i  W«'ir-J(wc- 
pliiiif  d'Aiilrirlic ,  M  friniiic  ;  mni«  li-s  fii»it  frfrr» 
de  vhatjae  traite  portent  le  milteMinr  dr  i'i^^ 
cliaciui  a  »a  piginaliuu  M'iiarC"  et  une  t.iJili- «Ipli* 
Lt'Uque.  A  B— T. 
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ùe  Rinigcs,  révoltes  coutie  ce  prinr^*^ , 
il  fut  rnassaci-e'  par  le  [>ciiplc,  ta 
i43(i ,  avec  un  grand  Bombre  de  ci- 
tovctts.,Sa  veuve  reçut  de  Ivilippe- 
leïon  9  une  lettre  autogra pbede oob* 
delcance  sar  ce  tragique  événement. 
— >  Jean  de  Stassaby  son  -pelit  fils  | 
vint  se  fiier  à  Bruxelles,  fit  partie 
4u  censeîl  de  cette  ville  et  sigoa  le 
Duneux  acte  des  états  de  BruMUt, 
cadate  du  a8  juin  i54<))  ciiocer- 
oaot  la  Joyeuse  ti'rxKiE.  Il  avait 
fcada  d'importants  services  à  Tem* 
perear  Charles-Quint ,  pour  la  re'pres- 
siou  de  la  révolte  des  (îr  intois.  en 
liig,  et  dans  plusieurs  autres  cw- 
constances,  ce  qui  lui  valut  ,  le  ij 
novembre  iS/j't  ,  d<'S  lettres  de  con- 
firmation d'ancieane  noblesse  accor- 
(i'cs  îiîotu  pnfprioy  en  ajoalant  un 
aigle  au  blason  de  ses  armes,  avec  la 
devise  :  Sempcrjulclis.  —  Pierre  de 
Stassart  son  second  lils,  né  en  i  53  5 , 
s'occupa  très-jeune  du  droit  public 
et  delà  constitution  du  pajs ,  devint 
€Ollseille^  pensionnaire  de  la  ville  de 
finadles^  et  sut ,  dans  les  temps  les 
plus  difficitea,  conciliei*  ce  qu'il 
vait  à  son  souverain  avec  ce  qu'ex»- 
le  maintiett  des  privilège  du 
Brabsnt.  Il  a  laissa  des  Mémoires 
manoscrils  sur  les  principaux  évéue- 
nents  dont  il  6it  le  témoin.  —  Uer* 
Ban- Louis  -  Jos^h  de  Stassart, 
peiîA^wveu  de  Pierre ,  né  au  château 
ie  Bnex  ,  en  iGics,  d'abord  cor- 
nette, puis  capitaine  de  cuirassiers, 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Kocroi  en 
1643,  se  distingua  dans  plusieurs 
rencontres ,  obtint  un  ré[;i nient  de 
ravalerie  allemande  au  service  d'Ks- 
]>ai^ne  ,  en  i049  >  armé  chevalier 
|)ar  rarchidnc  Léopold ,  p;oiivcn»eur 
dcsPays-Has,  et  tue  d  un  coup  de 
fcQ,  le  iG  juillet  1G6G  ,  à  l'attaque 
de  Yaleneiennes.  —  Son  iils  aîné, 
BeerFlguacerPhilippe  de  Stass^at  , 
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naquit  a  (iand  en  1640.  Ses  j)aients 
le  iniix^nt  aueoUéjçe  de  Douai  ,  où  il 
lit  de  bonnes  études  ^  et  à  l'âge  de  dix- 
liutl  ans,  il  prit  l'halnt  ae  jésuite 
ehexsesinstitnteurs,  qui  tediargèrent 
d^nne  chaire  de  rbétorique;  mais  sa 
santiîrayantobligédercDoncer  à  IW 
seigoeaient,  il  obtînt  la  permission 
de  retourner  dans  sa  vîDe  natale, 
vers  l'an  i685,  et  y  mourut  le  ai 
juillet  16^1*  Il  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages  de  dévotion;  celui  ' 
qui  a  pour  litre  :  Réflexions  sur  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe ,  est  le 
seul  qu'on  ait  imprimé.  I.a  dernière 
rdîfîon  ,  |irrréf!rp  d'une  Notice  bio- 
•^ra[)]ii(jiic  par  l'abbé Grizar, a  paru 
ri  l)ru\elles,  1777,  in -19,.  —  Jac- 
(j  ut  s- Joseph  .  baron  de  S  r  assaut, 
petit-i;evcu  du  précédent ,  vit  le  jour, 
en  i*- 1 1  ,  à  (  diarleroi ,  où  son  aïeul 
Ciiai  ka-i'liilippe  de  Stassart  était 
venu  remplir  les  fonctions  de  com- 
mandant d'armes,  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  Après  avoir  achevé 
ses  huuani^  et  sa  philosonhîe  k 
Douai,  il  fit  ses  étuoes  en  droit  à 
l'univeraté  de  Louvain ,  et  fut  bien- 
tôt considérë  comme  la  prineipale 
lumière  du  barreau  belge.  Nommé 
oonseiUer  fiscal  du  souverain  boillta- 
ge,  en  1741^  puis,  en  1745,  coo*' 
seiller  et  procureur-général  au  coor 
seîl  de  Namur,  il  raidit  des  services 
essentiels  à  sa  province ,  surtout  au 
moment  de  la  conquête  qu'en  firent 
les  armées  françaises  en  174^. Com- 
me il  délriidal!  ^  ement  les  intérêts 
de  ses  cf^iiip.iii  iotes  contre  les  pré- 
tentions de  Tiiitendant- général  d^s 
vivres,  cclui-ei  le  menaça  de  l'en- 
voyer à  Vcrsaillrs.  «  Votre  prudence 
»  me  rassure,  rcpuadit  le  courageux 
u  magistrat  ;  vous  vous  garderez  bien 
»  de  me  mettre  eu  position  de  foire 
»  connaître  votre  conduite  au  roi  de 
»  Fkrame  ;  car  «mi  doole  il  sW- 
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»  presserait  d'en  (aire  pulisQi»  tair  Mindaii  sa  patri» Taflnéé  nhrati- 

«lUsfaire ,  sans  (fu'il  en  rMUl  imr  Uf  et  pant  ses  d«rmëre§  années  dan» 

mméU  charge  publiqi^,  ils  cm*  b  rofraile  cb  pkAosophe  àirèûm.  Il 

liwutioa  de  guerre  cpi'exifeait  le  «ft^  s'âcigAà  lagc  de  90  ans  ^  le  3i 

xëchal de  Saxe,  il  lit  d^lricbar ,  en  nais  tBoi.  14  a  laissé  pltuieurs  ma- 

bs  afièrmaut  par  bail  emphjtéiMi*  «nacrits ,  atre  a^l^es  nti  Précis  des 

que,  des  landes  situées  autour  de  affaires  traiiéas  au  conseil  pri%^é  , 

l'aboaje  deSaimne^  son  iain  de  1747-1764^  4  "^ol.  in-fol.  Mémoi-' 

KaiiW#  ci  qui  furent ,  en  peu  d'à»*  res  et  titres  relatifs  aux  discuiskms 

néeSv  couvertes  de  jolies  liaDitatioos.  at^ee  laFrance  et  les  autres  par  s  U- 

Cet  heureux  essai  IVntr^çîon  par  la  mifro/rftpç,  4  Tol.  Lcroi  des  P.iys-Bas 

suite  (eu  i'j76  )  à  permcUrc  ic  par-  a  Tut  placer,  ai  iHiç),  ces  dcjix  on- 

tage  des  biens  coiumuuau}i;  mais  vt  mlk  s  dnns  les  arrl»ives  de  i'ctat:  nu 

sous  la  conditi  in  d'y  bâtir  dei>  mai-  llcciwil  ou  Pi  tas  ( ir s  cattsi'S  jugées 

sous  et  de  les  couj»crver  pendant  un  au  conseil  de  Namur,  5  vol.  Hi-rol.  j 

certain  laps  de  ternies.       prtvs  de  v(»lnmes  de  sa  Corrcspor.d^^nre 

Namur  éprouve  encore  aujuia  J.  liui  avec  le  y niicc  Charles     Li^rraûie , 

les  excellents  résulta u  de  celte  me-  L-  Lumle  de  Cobcnzl  ^  le  prince  de 

sure  y  si  favorable  aux  progrès  de  Stahremberg,  le  prince  de Kauniiz, 

Tindustrie  agrkok.  L'impératrice  VuinMiîÊektnê  Marie  -  Christine , 

Haiîa*Tliérèse  rappcb ,  en  1 7  5n  ,  etc. — Jaoqoes^Joseph-Angustin ,  ba- 
ë  à  bnuMUes^euIet 


au  cOQSeil  prive  k  Bfi  Tom  4a  St  jas  aaT-Noi  anoii  t  ,  son  lil» 
afi^ÎKS  les  plus  épinauses  lukiuraii  aîné,  né  à  Namur ,  le  18  août  1737, 
coofiées.  Il  prépara  les  projets  rela*  fit  sesétades  au  collège  de  sa  ville  tti^ 
iiti  aux  échanges  de  territoires  aree  taie,  puis  à  ^université  dé  Lottraht. 
l'électeur  de  Trêves ,  le  pHnoMivéqtte  Après  aToir  sotTÎ  le  ba  rreaa  pendant 
de  liége  et  la  France,  de  Cm  sur  saa  ipielqnes  années ,  il  devint  conseiller 
rapport  qu'on  interdit  au  clergé  le  au  grand  conseil  de  Maliues,  et  ren- 
drait d'acqu^ir  des  biens  fonds ,  et  mt  à  oet  emploi  celui  de  prépose  dir 
que  les  monastères  les  plus  riches  souverain  pour  toutes  les  affaires  fis- 
fiirent  clhirgcs  de  pcn2»ious  (sous  le  r<ile<;.  Il  .adopta  le  système  de. To^fpîk 
nom  de  pains  d'abbaye  ) ,  en  faveur  i  l  avec  chaleur ,  et  rounit  mémo  clos 
des  liitcs  de  miUtaircs  saus  fortune.  datij;ers  dans  une  niK  uie,  à  la  siîp- 
En  1764 1  il  fut  nomme  président  du  p?  ession  du  srniîii.nie  episrryj\i!  de 
conseil  de  Namur,  et  bientôt  après  Maluies,  en  i-SS,  1!  \inl  occtipor  la 
conseiller  d'état.  En  1789,  il  céda  présidence  du  conseil  de  Namur  ,  en 
sa  présidence  à  son  fds  aînc,  et  con-  1789 ,  s'éloigna  ,  l'année  suivante, 
scrva  la  couGauce  de  son  suuve-  pendant  la  revoluiiun  belgiquc ,  et 
rain  pendant  Tiosurrection  belgi-  quitta  de  nouveau  ses  foyers  à  Tap- 
am'f  u  lut  consulté  sur  le  mani*  pMdbe  des  années  françaises ,  en 
Me  91e  publia  l'onliareur  Léo-  l'jQiOi,  puîaeift  1^794*  H  pastiliyitt 
pplillf  etreçut,  codiniegage dek  le  temps  ée  $à  dernière  éatigr^ 
lieftTeiUaace  de  ce  menanine  ,  u&dn  ûnk  k  Vienne ,  le  gewernemM 
ptomc  de  baroiL  d»  saîni  empire m  autrinhienk  eomltaf sai*divcfMaf* 
1791^.  U  «uppoKta  courageusement,  faices.  A  la  lin  de  ide»,  ii  eblim  fit 
uiiMgp^son  mud  âge,  les  bligues  penaission  de  reroir  s^^trie,  et 

ttMimmii^Km^^      v}fi ,  léoa  Mticé  daa4  m  ttfm^  où  Un» 
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SCS  moments  se  partagèrent  entre  Te-  domaiiM^  appartenant  au  cotm*t. 

toéc  Pt  l'agriculture. Les  mmusi  rits  11  momut  le  8  mars  l'jio.  H  fit  im- 

aaiï  a  laisses  sont  en  grand  nombi  e.  primer  a  Home  en  1 68<>,  in-8°.  :  Om- 

On  en  a  pl  irc  dans  les  archives  des  nium  scicntuu um  et  artium  Orga- 

Pays-Bas ,  1 3>  vol.  iu  fol, ,  soi»  le  ti-  non  unU'crsalc  seu  Lo^ica  pracUcA^ 

tre  de .-  Scîecia  ex  archivis  maf^  etc.  On  a  de  lui  des  Traductions 

cansHU,  et  n  volumes  à*Ai^is  dis  ûa»  des  AppUmsifesM  mUa  so* 

f office  fiscal  àu  grofid  conseil  de  îemiità  ê^m&smi  stmii  de  Pbilq»|it 
mmnes»  Sa  famille  a  coi 


conserré  vm  PicÎDdU ,  et  du  Traiié  des  Ètmm 

histoire  ecdésiastîque  en  latin  :  mmastimtes  ileMabiNoa. 

fîc»  chrUtiana,  5  toI.  in-fiol.^  7  STAUNTON  (  m  Gtsmaat-UsH 

To\,  de  Mémoifes  et  Ilotes  sur  la  nard     diplonate,  néà  Gsiwayen 

réRobliion  heîgiquc  et  sur  les  pre*  Irlande^  de  parents  peu  favorises  de 

mîères  années  de  la  révobitUm  jrmn*  la  fortune ,  étudia  la  aédecineà  Moue- 

edise;  FqyaQeenAUefmgne ;DeSr  pcllier ,  elaprb  avoir  reçu  )c  grade 

eriptUM  de  Païenne  et  notes  sur  Var-  de  docteur,  exerça  son  art  à  Lon- 

rivée  de  S.  A,  H.  Madame ,  aujour»'  dres ,  habita  ensuite  Stockbridge  et 

d'Iuti  duchesse  d'AngotUéme,  e»  y  e'pous.i  une  ftllc  dn  banquier  Col* 

Autriche  ,  etc.  lins  ,  de  Salisbury.  Kit  t^Ôj  ,  il  aîla 

STATIUS  (AcuiUj;}).  F^çgtez  s'e'tablir  à  la  (irenacic  dans  les  An- 

£sTAC0.  tilles.  Quand  lord  Macartncy  obtint 

STVUDIGL  (  TTliiîc  )  ,  savant  le  gouverueniont  de  celle  coionie,  il 

Ix-nedictin,  naquit  le  Qoctobic  i()44,  eut  occasiorurapprecier  les  talents  de 

i  Landsberg,  sur  le  Lccli ,  où  sou  Slaunton et  le  nomma soii  secrétaire, 

père  était  brassenr  ,  cludia  la  pliilu  -  Slaiiiituii  accpiit,  dans  Pexercicc  de 

Sophie  à  Dillingcn,  et  se  fit  religieux,  cci  emploi ,  la  counaissance  de  la 

àAndecbsy  le  i*"*.  novembre  1(164.  jurisprudence,  et  devint  procureur- 

It  fit,  cbez les  Bénédictins, son  cours  général*  Quand  l*ile  fut  prise  par 


envoyé 

très*Uett  français  et  îuAien#  Ses  ta-  me  dief  de  la  ptcsidcnee  deMadrae^ 

tient»  le  ûrent  nommer  procureur-  prit  de  nouveau  Staimton  pour 

général  pour  négociera  Rome  la  rcur  crctaire.  Ce  deinier  donna,  daflS 

nîonde  tous  les  monastères  dcTojS  plusieurs  circonstances  ,  des'preirres 

drede  Saint  Benoît  en  Bavière,  en  remarquables  d'baJbilcte  et  d'intti^ 

une  seule  congix*'gation  :  il  réussit  à  pidite  ,  siu^tout  lorsqu'il  fit  arrêter^ 

terminer  cette  afCiire ,  en  iG84'  Pen-  sans  elFusion  de  sang,  le  général  Stnart 

daut  son  Séjour  à  Rome  ,  il  s'appli-  qui  s'était  révolte  contre  l'autorité 

qna  à  T'étune  du  droit  civil  et  de  la  du  président.  11  sut  déterminer  Snf- 

medffcinc.  Staiuligl  est  peul-ctre  le  freu à  suspendre  les  hostilités  devant 

se»?  individu  qni  ait  été  revêtu  du  Gowdeiour,  avant  que  la  nouv(  Ile  de 

grade  de  docfeiir  en  toutes  les  facul-  la  paix  fut  olliciellement  romuic  ,  et 

tés,  savoir  de  plàlosophie,  de  théo-  en  1784',  conclut  la  paix  avec  Trp- 

logie  ,  de  incdccftie  et  de  dVoit.  De  pou-saïb.  BevoDu  en  An^rleleire,  là 

retour  à  Andecîis  ,  il  fut  nouimii  compagnie  des  Indes  récompen^îi  fffs 

prieur  et  admuiidiratcur  de  plusieurs  sci  vicospar  une  p^naioa  de  âoo  bv* 
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sterling  :  le  roi  If  crt^a  haroniicî  en 
Irlande  ,  rmintrMti*  fVOvforil  l'e- 
leva  .TU  rang  de  docleur  en  droit. 
Mac.1!  iDt'v  alla  eu  Chine,  eu  179*^, 
comme  ainLassadeur  de  la  Grande 
Birlagnc.  Staunlon  fut  secrétaire  de 
légation ,  eutdc  plus  le  titre  d'envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tenliaire  :  ii  devail  même  remplacer 
rambatsadenr  cd  cas  de  mort.  Pen- 
dant qu'on  Élisait  les  préparatifs 
àa  voyage,  il  TÎnl  à  Paris  à  Tan- 
oenne  maison  des  missions  étrangè- 
res pour  y  découTrir  quelqu'un  qui 
parlât  le  chinois  :  ses  dônarclies 
ayant  été  sans  succès,  il  courut  en 
Italie  malgré  les  i  iç;nciirs  de  Thivcr, 
et  amena  de  Naples,  in  mois  de 
mai   17')'*  '   deux   iemies  cbiiiuis 
qui  étaient  riitres  (iaiis  Irs  ordres  5 
et  qui  servirent  (l'nitcrpn  U'S.  (Jnrtnd 
Tambassarleiir  (iluint  son  niuliencc 
de  rcmjierciir  de  la  ('liiiie.  Stnim- 
lon  y  jjanit  velu  de  sa  rul>c  de 
docteur,  costume  très  -  convenable 
dans  un  pays  où  Péttide  des  sciences 
conduit  atix  plus  hautes  dignités. 
11'  éproinra,  dans  cette  circons- 
tance ,  une  satbfaction  bien  yive.  Son 
fils ,  âgé  de  treize  ans ,  qui  était  page 
de  Tambassade,  avait  étudié  le  chi- 
nois dans  le  voyage.  Ses  progrès 
afoimt  été  si  rapides,  qu'il  put  s*a- 
yin^er  jusqu'auprès  du  trône  et 
parler  dans  cette  langue  au  monar- 
que du  céleste  empire.  Ce  souverain 
encbanté  des  manières  de  renfant, 
lui  donna  une  l)ourî»e  remplie  de  noix 
d'arec.  A  sou  retour  en  Anj^leM  rre, 
Stauntonfijt chargé  deréiiiger  la  re- 
lation de  l'ambassade.  Une  maladie 
de  lanj^Lieur  eaiiséc  par  ses  longues 
fatigvicb  ,  le  mit  au  tombeau  le  12 
jauyier  iBoi.Ouade  luicn anglais  : 
Mcit  OHthentique  de  Vambassade 
eiwqyée  par  h  rai  de  la  Grande- 
Urttagneà  f  empereur  de  ta  Ckùw  j 


avec  une  relation  de  son  voyage  à 
la  mer  Jaune  et  au  ^olfc  de  Ptkbi^, 
et  de  ^>n  retour  en  Europe^  tirés 
principu  !  an  <  ni  dr>;  papier  s  du  COnitc 
de  luacatLiicj^  i.oudrci»  1797,31 
vol.  in-4'*.  ,  cartes  et  iig.  ;  Irad.  en 
frança  is  par  Castera ,  sous  lé  titre  de 
Ftfi^age fait \ians  VuUérieur  delà 
Chine  et  de  la  Tartarie,  5  vol.  ia- 
8**.  ;  cartes  et  fig. ,  en  aUemand ,  ^ 
Huttner,  Zurich ,  i79B^  a  vol»* 
y  cartes  et  fig.  :  en  abr^c  et  pe^ 
exactement ,  sous  le  nom  de  Spren- 
Çel,  IJalle  2  vol.  in-S».  Jji  livre  de 
btaunton  fut  imprimé  à  Londresavcc 
un  j^raud  luxe;  les  figures  sont  bel- 
les et  bien  p;ravées, les  earles  exactes 
et  bien  exécutées.  C/élail  le  promUT 
ouvrage  orij;mal  (jue  les  Ane,! ]'  - 
bliasscutsur  la  (Hiine;  il  conlieni  lics  | 
détails  curieux^  sur  les  m  viiis  des 
Chinois  j  des  parliculanics  uuuvelles  ' 
sur  la  '^eo^rapliie,  l'.ispcctdu  pays^ 
les  côtes,  les  mers  voisines; de^r en- 
seîgnemeuts  intéressants  sur  lafionr 
de  Vempereur  et  sur  sesrdations  avvc  j 
Ies%uro[)éen$.  Quant  a'ia  connais*  | 
sancc  précise  du  céleste  empire,  œ 
livre  ajoute  peu  de  choses  i  œ  ooe 
Ton  avait  appris  par  la  lectuie  m 
Lettres  édifiantes, Ach  Description 
de  la  Chine  de  Dnbalde  et  des  Mé- 
moires sur  les  Chinois,  On  regrette 
que  Stnmiton  ait  montré  peu  de  cri- 
tique dans  le  clioix  de  quclque>  niJ- 
teViaux  dont  il  fait  usage ,  par  r\im- 
plc ,  pour  la  population  de  la  Chmc 
(ju'il  porîr  aihdelâ  dn  vraisemM.d'li". 
Indep(^nd.imnu-n1  des  papiers  de  lonl 
Macarlncy,  btaunlon  a  prolitcjiwur  ; 
rédiger  cet  ouvrage ,  de  ses  propres 
observations  ,  des  j ournaux et  rernar-  , 
ques  de  sir  Érasme  Go  wcr ,  capitaine  ! 
du  Lion  ^  qui  portait  l'ambassadeur  ?  : 
et  des  renseignements  que  httfoum- 
rent  divers  membres  de  Fambasss^* 

(  r.  Magabtmet  ,  xxvr ,  p«  «9)- 
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la  tKadnetîeii  frraçaûe  est  eïaele» 
figures  saj^riméta  dans  la  pre- 
uim  édition  lurent  ajoutée»  a  la 
seconde ,  et  Ton  j  joignit  un  précis 
de  riiistoire  de  la  Chiue  par  Hutincr , 
précepteur  du  fils  deSiaunton;  c'est 
ce  qui  forme  le  cinquième  vol  unie. 
Staunton ,  étant  à  Montpellier,  tra- 
diustt  du  latiu  quelques  écrits  du 
baron  de  Stcrrck  (  ce  nom),  et 
doiiiii  plus  tard,  dans  le  Jotiinal 
étranger ,  un  Pnnillàle  entre  Us 
littératures  anglaise  et  française. 

E — s. 

STAURACÊ.  Voyez  Nicéphore 
i^,  XXXI,  aia. 

STAVKLEY  (Thomas),  savant 
aii^In    ,  uc  à  Cussiiigloii  dau^  ic  coiii- 
tii  de  Leicester ,  après  avoir  teroûné 
son  ëdiKatîon  à  Gambitdge  »  suivit  la 
oairièrc  do  bamau,  e|  rat  reçu  avo- 
cat en  1654.  Denx  ans  aprb ,  il  epoii* 
sa  la  fille  du  garde  des  archives  de 
Leiccster ,  et  succéda  à  son  beau-pè* 
reen  1^7^*  L'iiéiitier  du  Irdne  ayant 
embrasse'  onvertemcnt  la  cause  du  ca- 
tholicisme, eu  1674»  Siaveley  publia 
(1679)  contre  la  cour  de  Rome  un  011- 
rraçe  intitulé  :  Romish  Horseleech, 
Quelques  aunc'es  avant  sa  mort ,  qui 
arriva  en  i()83,  il  se  retira  à  Bci^ra- 
vc  près  de  l^eicesler,  où  il  se  hvid 
à  l'étude  de  i'bisloire  d'Angleterre. 
On  doit  encore  à  Stavelcy  :  Histoire 
des  églises  d' AnslcU  rre  ,  publiée 
en  1    la,  et  reimjirimee  en  1773.  Il 
Y  f.nt  coiiiiaitre  rcpoquc  de  la  cons- 
irucùou  des  diilci  eu  les  églises  cailjc- 
d raies  ou  autres ,  la  manière  dont 
elles  furait  fondées,  élevées  pu  do- 
tées. C'est  tin  onvraee  plein  de  sa- 
voir y  et  pour  lequel  lenteur  a  dû 
£ûie  beaucoup  de  recherches.  On  lui 
reproche  d^avoîr  adopté  trop  legë- 
reaieiit  l'opinion  que  les  kSaxons  n'a- 
yaiciit  point  de  constructions  en  pier- 
res, et  avec  d'autant  pins  de  raison 
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qu^il  reoonmiiiftît  qiie  la  Cuttêiâm 
casa  de  Bède  était  bâtie  de  cette  ma- 
nière. Otttire  cet  ouvrage ,  Stavdey  a 
laissé  une  Notice  historique  {ffisto- 
rical  pedigree  )  sur  sa  )>ropre  fa- 
mille,  qu'il  termina  en  i(>8.i ,  uu  an 
avant  sa  mort.  Nîchols  Ta  &it  en* 
trer  en  entier  dans  UA  de  ses  ouvra* 
ges,  11  s'était  aussi  particulièiemeul 
occupé  (îc  riiistoire  cl  des  antiquités 
du  couUé  (le  Lcicester,  cl  avait  lais- 
sé, sur  ce  siijft ,  quelques  manuscriîs 
remarquables, cpic  Nicholsa  publics 
d'abord  sous  le  titre  de  Bibliotheca 
topog^raplUa  britarmica ,  et  qu'il  .1 
fait  entrer  ensuite  dans  son  JJiiiouif 
du  comté  de  Lciœstcr.  D — z — s. 

STAY  (Benoît),  poi. le  laliu  ,  né 
k  Baguse,  en  1 714,  fut  élevé  au  col- 
lège des  Jésuites  y  et  &  l'âge  de  dix- 
huit  ans  y  devint  aâsez  fort  dans  le 
latin  pour  embarrasser  ses  propres 
maîtres.  Admis  dans  le  cmie  btlé« 
raîre  de  Marino  Sorgo ,  qui ,  en  im 
coin  de  la  Grèce ,  faisait  revivre 
l'exemple  des  anciennes  académies , 
Stay  y  donna  des  preuves  éclatantes 
de  (a  licxibiiité  de  son  talent.  U  pos« 
sédait,  ce  qui  s'allie  rarement  ensem- 
ble ,  un  esprit  dirigé  vers  les  [«énsées 
sérieuses  ,  et  une  a  me  ouverte  à  tou- 
tes les  in.spirations  de  la  poésie.  Son 
imaf^ination  s'enflammait  souvent  au 
milieu  des  dl^t  nssioii-,  les  pins  pro- 
fondes, et  le  philusoplic  faisait  alors 
plaee  au  poète.  La  lecture  des  histo- 
riens de  Flandre  lui  iuspiia  le  désir 
de  composer  un  poème  sur  les  ex- 
ploits d  Alexandre  Famèse*  11  eu 
avait  déjà^  tracé  le  plan ,  lorsqu'il 
eut  la  curiosité  de  savoir  quel  juge- 
ment SCS  amis  en  porteraient.  Il  leur 
soumit  un  épisode  très^étendu  sur  le 
siège  d'Anvers  *»n  i585  (P^.  Gi em- 
belli) ^  dans  lequel  il  avait  examine 
en  physicien  les  causes  du  flux  et  du 

re&nxde  la  mer.  La  fermeté  du  style 
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la  grandeur  des  images ,  et  une  cer- 
taine grayité  d'expfessiouy  étonncreût 
tous  ses  atidileiirs ,  qui^^ns  k  trans- 

£ort  de  leur  admiration ,  prédirent  à 
sur  jeuDCcom|>atn(>te,qn  il  niaiche- 
raitun  jour  l'cj^aliic  Lucii'cc.  Eiicou- 
rap;e  par  ers  snlVrnf;c8  ,  Slay  se  mit  h 
lire  eet  auteur  avec  ])lus  d'atleiiliou  , 
ne  dr!^cs]n'Vaiit  ])as  'le  le  surpasser. 
1/ Essai  sur  V Jloniinc ,  publie  en 
1  ^33,  Tenait  de  remettre  en  vogue  les 
poèmes  plulosophiqiics.  Slay ,  qui  se 
sentait  pousse  vers  ce  ^cure ,  se  char- 
gea d'uuc  lâche  qui  aurait  dû  le  décou- 
rager par  sa  diâictiltë.  Il  se  proposa 
d'exposer  ea  vers  le  système  de  Des* 
.cartes,  qui  était  alors  le  plus  prôné 
danslcs  écoles.  Quelles  que  fussent  les 
diiEcultÀ  du  sujet ,  il  ne  lui  fallut 
que  trois  ans  pour  les  vaincre.  Une 
santé  robusta ,  que  l'éducation  et  les 
mœurs  de  son  pays  ayaient  contribué 
à  fortifier  ^  le  roidait  capable  de  se 
livrer  à  de  longues  méditations.  Ce 
travail  ,  où  rimmensilc  de  Tcn- 
t reprise  n*ote  rien  aux  soins  des 
flelails,  a  fait  placer  le  poète  ragu- 
^ain  lu-ilfs^ius  clu  chantre  d'Lpicure. 
Sans  adopter  ce  iup;*'nu'nt,  qui  nous 
paraît  cxac^erc ,  on  doit  adniii  er  dans 
8ta\  1(  oai. ictère  clcve',  le  tour  plii- 
lui.upliique  des  pensées  ,  Theureuse 
application  qu'il  a  su  faire  de  la  poé- 
sie à  la  métaphysique ,  et  se  borner 
à  le  regarder  comme  un  digne  imi- 
tateur de  Lucrèce.  Dès  que  ce  poème 
lut  achevé ,  il  reont  ses  études  théo- 
logiques, et  voulut  connaître  k  fond 
rUstoire  de  l'Église.  Après  quatre 
ans  de  travaux  assidus ,  il  se  rendit 
k  Rom«y  où  il  se  présenta  sans  au- 
tre appui  que  celui  de  ses  talents.  Ils 
ne  furent  point  méconnus  :  Passio- 
nei  et  Giacomelli,  qui  occupaient 
une  place  non  moins  éminentc  en 
littérature  que  dans  Tordre  ecclésias- 
tique y  le  reçurent  dans  kur  intiuilé 
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et  lui  facilitèrent  l'accès  des  aociëtés 
savantes ,  qui ,  à  cette  ^oqne^  âaiat 
aussi  dioisieB  quenombrraseï,  Slay, 
qui,  par  son  métiie,  aurait  pu  y  reo* 

contrer  des  rivniîT  ,  nrs*y  fit  quedei 
amis.  Son  poème,  qui  commençait  î 
se  répandre  eu  Italie,  v  e\cit.iii  un 
enthousiasme  ge'nrral.  Le  roi  de  Sar- 
dâigue,  devant  lequel  ou  eu  avait  s<tu- 
veut  parle'  avec  eloj^c ,  ùx  offrir  a 
ranteiir  une  chaire  î  i'iini\  ci  site  de 
Turin.  Slay  alinit  (juillei  ia  tapitàle 
du  iiiunde  catliolique  ,  lorsque  le 
cardinal  Valenti,  secrctaii-c  d'état  de 
Benoît  XIV,  lui  fît  obtenir  ne 
chaire  d'éloquence  et  dliisloire  «v 
collège  de  la  Sapience.  Attachétseit 
Mécâe  parœpremierbicDfiiityilcD- 
trejM  ît  à  sa  demande  d'écrirean  antre 
poème  sur  lesdéconvertes  de  Newtim. 
r)ans  ce  second  ouvrage,  sVst 
âevé  au-dessus  de  Im-méme,  et  il  a 
cassé  l'arrêt  de  Viritaire  ^  qui  sou- 
tenait que  :  «  la  philosophie  de 
»  Newton  ne  souffre  guère  qu'on  la 
»  discute  eu  vers  ;  A  peine  peut-on 
»  la  ti'aiter  ru  jjro^r  :  rllr  r^^t  tonte 
»  fonder  s  îï  la  géométrie.  Le  génie 
»  ])oétiquc  ne  trouve  point  \h  de 
»  prise  (i).  »  Kous  i/avons  nie  ce 
passage  que  pour  montra  romment 
des  esprits  lumineux  peuvent  quelque- 
fois tirer  de  fausses  conséquences  des 

Srincipes  les  plus  justes.  Quelque 
ttficile  qu^ii  soit  de  peser  dans  la 
même  balance  un  poète  de  Borne 
ancienne  et  un  écrivain  du  dix-lmî- 
tième  siècle  ,  il  nous  semble  qne 
Stay  n^est  pas  au-dessous  de  La- 
crèce  comme  poète ,  et  il  bû  est 
supérieur  comme  nbilosophe.  Qm 
oserait  nier  en  eOet  <pio  Ncfvlon 
n'ait  vu  la  n  iture  plus  en  gnsd 
qu'Épicore  ?  C'est  pourtant  celle 
nature  agrmidie  que  mxj  a  ra  sons 
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ics  ytii\  lorsqu'il  Ta  embellie  de    avaiciitélcvc' InioindcStay, aig.T<:;r  i 
Ions  1rs  (  li.n mes  (le  la  poésie.  Que    Icpape  à  l'ajipc  In  lu  Vaticanen  qua- 
î'oii  (  (iin|i.i!  (  l  exposition  des  lois  de    lile  de  séculaire  des  lettres  latines, 
la  gravitation  et  du  mouvement  des    lui  donnant  en  cela  une  honorable 
corps  célestes  avec  la  déclinaison    préférence  sur  deux  comptHiteiirs 
des  atomes  ;  les  théories  des  couleurs    aussi  distingués  que  relaient  Baona- 
et  de  la  lumière ,  avec  les  systèmes   mici  et  Fabroni.  Il  remplit  ces  fonc- 
eosutogODique  et  métëorologtatic  de   fions  jusqu'à  la  mort  de  Clcmcnt 
Lucrke^  et  l'onTerra  que  tandis  que   XIII ,  arrivée  en  1 7^ ,  cpocpie  à 
oe  dernier  ,  emporte  par  la  fougue  laquelle  lepapeGangàndliplaçaStay 
de  son  imagination ,  fatigue  ses  lec-   à  la  tête  dis  la  secrëtairerie  àk  htm 
•fiiis  sans  £bs  instruire,  Stay,  se  iTn-   pour  les  privées ,  l'une  des  charges 
fermant  dans  les  principes  les  plus   les  plus  importantes  de  la  cour  de 
rigoureux  de  la  science ,  pare  l'mia-   Rome.  Il  le  revêtit  successivement  de 
m  de  la  vérité  sans  la  cacher  sons    la  dignité  de  chanoine  deSte-Marie- 
w  Toile  épais  de  Tallégone.  Exerc^   Majeure^  de  celles  de  prélat  dom^ti- 
comme  il  Vêtait,  à  revêtir  des  formes    que,  de  consultenr  de  V  Index ,  et  de 
poétiques  les  sujets  les  plus  abstraits,    dataire  de  la  pc'nitcncerie.  Stay  allait 
il  s*cst  montré  souvent  n!issi  bon poè-    être  nommé  sorrétnire  d\\  concile, 
te  que  ?nn  moflMe,  s^r  lequel  i!  i\  ou    qui  v^t  îc  Hernici'  tîcL^rc  pour  parvo- 
l*avanta*;e  de  descendre  une  secoude    mr  au  cardmalat,  lorsque  îa  mort  le 
fois  dans  l'aiTiie,  après  y  avoir  ac-    priva  ,  en  1774  >  de  son  protecteur, 
quis  la  conviction  de  srs  forces;  et    Ijd  jalousie,  que  ses  talents  n'avaient 
ce  siuument  de  cuiihnnce  en  lui-    pas  fait  naître ,  fut  excitée  par  sa 
tocme  ,  joint  à  l'habuiulc  de  se-    foi  lune.  Lesenvieux  se  flaUacnl  que 
mer  de  fleurs  les  sentiers  épineux    Pic  VI  lui  retirerait  sa  confiance  ; 
de  la  philosophie^  ne  pouvait  pas    mais  ce  pontife,  juste  appréciateur 
manquer  de  doimer  à  son  travail  un  du  mérite  de  Stay ,  ne  le  traita  pas 
aspect  plus  imposant  et  une  trempe  avec  moins  d'égards  que  son  prâé- 
olos  ingoureuse.  Les  portraits  de  cesseor,  et  n'aurait  pas  manqué 
}f ewton  et  du  cardinal  Valenti  ne  le  de  le  décorer  de  la  pourpre  romai- 
«edoBtearienàceuxdeMemmiuset  ne^  si  les  orages  révolntiomiaires 
«TÉpicitre  ,  comme  la  description  n'étaient  venus  fondre  sur  VÈf^&se. 
du  tremblement  de  terredeRaguse,  de   Stay  vécut  dans  la  retraite  pen« 
l'éniption  du  Vésuve,  et  de  la  eatas-  daift  ces  temps  de  malheur  ;  il  n'en 
tmpne  d'Herculanum ,  ne  doivent    sortit  que  pour  aller  à  la  rencontre 
pas  craindre  d'entrer  en  concurrence   de  Pie  VII ,  et  lui  demander  la  grâce 
.1  vec  le  magnifique  tableau  de  la  peste   de  finir  ses  jours  loin  des  affaires.  Le 
trAtbènes.  Dni'î  ces  morceaux,  ce    nouveau  pape  n'y  consentit  qu'après 
ij'est  plus  le  |i!nlo*ophe  f[ui  lutte    lui  avoir  fait  rr'diç^rr  h  Inillc  rie  la 
contre  le  philo>(ij  I  r ,  c'est  un  poète    réorganisa tiou  du  ^ouveniemcul  pi- 
<jui  rivalise  avec  uupoclc;  et  si  l'on    pal.  Ce  ne  fut  qu*à  cette  condition 
était  appelé  à  les  juger  ensemble,  on    qu'il  accorda  le  repos  que  le  grand 
pourrait  les  applaudir  tour  à  tour,    âgedeStay  lui  avait  rendu  nécessaire, 
mais  on  vSmmU  embarrassé  pour  dé-    Il  n'en  jouit  [uis  loin^-icmps,  étant 
cerner  nue  couronne.  La  ^laudcré-    mort  le '^5  fevi  ier  1801  ,agédequa- 
|>uiaiiou  à  laquelle  ces  productions    tre-vingt-cinqaos.  Ses  ouvrages  sont: 

3i.. 
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Philù9opléi4s  (  (le  Démîtes  )  versibus 
iraditœ  Ubri  n ,  Venise ,  1 7  44  *  in* 

8^.,  rciniprimëii  Rome  et  à  Venise. 
II.  PhilosophiâB  receniii>ris{(\c  New- 
ton )  versibus  traditœ  lihri  \ ,  cum 
adnotationibtisetsuppiemetUis  Ro^, 
BoscùvicU ,  Rome ,  1 755 ,  in-8®. ,  le 
i*"^.  vol.  coTitPnmt  les  trois  premiers 
livres  ;  —  ibiil  ,  1 7G0  ,  le  .seeond  vol. 
— ibid. ,  letroiîiii  nie  vol.  ren- 

fermant les  quatre  dcroiers  livres. 
C'est  Bo^eovicli  ([ni  nv.iit  retarde 
l'impression  do  cette  dernière  partie, 
n'ayant  pas  pti  s'occriper  de  la  rc'- 
daction  des  notes.  Tout  le  poî  me  fut 
reimprime  à  Rome  la  même  année  y 
i7()U.  lII.Trois  Discours  latins  pro- 
noncesparranteur  devant  le  sacré  col- 
lège ,  à  FoccasioD  de  la  mort  de  Gé- 
menl  XIII ,  de  rélection  de  son  suc- 
cesseur Qement  XIV  et  de  la  mort 
de  Frëdéric-Augiiste ,  roi  de  Pologne. 

{f^CQTn  AU09ST£,  III,  5 1.)  H  CSt 

reste  un  quatrième  inédit ,  (  FEIogc 
de  Léon  X).  prononce  dans  rarciti- 
gymnase  romain.  { f'oy.  Fabroni, 
yUœ  Ualoriim  XiX,  7,  et  Appcn- 
dini,  'Vntizïc  sulla  Ittteralura  de 
Maeusci  i(,  100.  )  A — g — s. 
STKBBLNG-iiilAW.  Scn aw. 
STEDMAN  (  jEA>(-ri\iiRu:L) ,  né 
en  Écossc  en  174H,  inl  ollleicr  dans 
nn  ic^ini(  iit  ^ie  l.i  brigade  écossai- 
se au  .Nci  vice  de  îiollande.  Iai  révol- 
te des  nègres  de  Surinam  ayant  fait 
rendre  la  détermination  d^envoyer 
es  renforts  de  troupes  dans  cette 
colonie f  Stedmaa  obtint,  en  177^, 
le  grade  de  capitaine  dans  un  corps 
de  volontaires  qu'on  y  faisait  passer. 
Il  eut  à,Surinam  des  relations  inti- 
mes avec  une  jeune  et  belle  fille  mu- 
lâtre nommée  Johanna,  oui  lui  don* 
na  110  fils,  et  qni ,  par  aëticatesse, 
refusa  de  suivre  son  amant  en  Eu- 
rope, après  II  pacification  de  la  co- 
lonie ^  en  1777.  Jobauua  ne  survé- 
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eut  que  peu  d'années  k  m  sépafatieft 
d*avec  i4iedman ,  h  qui  son  fils  te 
envoyé.  Ce  jeune  homme  entra  dans 
la  marine  anglaise  et  pe'ritenner^à 
la  Heur  de  son  âge.  5tedman ,  il  son 
retour  en  Kiirope .  reprit  son  rang  de 
capitaine  dans  le  re'gî ment  qu'il  araic 
(piille.  On  lui  of'rit ,  peu  de  temps 
après,  Li  pl.ire  de  vicc-^5^''I^  r"»'»  r 
de  \.\  colonie  de  Berbice  ,  'j  j  1"  • 
voulut  pas  accepter,  ï^a  «guerre  ay  int 
éclate  entre  !a  Grande  Brel.içoe  et  b 
Hollande,  il  quitta  le  service  de  reïle 
tii  riiièie  puissance  et  mounit  à  ii- 
veiioueu  1797,  après  avoir  publié 
une  relation  de  sou  voyage,  où  This* 
toire  de  ses  amoors  et  les  détaib  de 
la  piem  contre  les  nègres  marroBS, 
qut  l'a  fait  potétier  fort  avant  dans 
rintcrieiir  de  la  Guiaiie«  îettrat  bean- 
coup  d'intérêt  Ce  voyage,  publie  k 
Londres  es  a  vol.  in-4^*»  * 
paru  en  français  sons  ce  titre  : 
Foj  au  à  Surinam  et  dans  timté~ 
rieur  de  la  GidanCy  ffor  le  capi^ 
tairte  J.  G.  Sledman^  avec  Atlas, 
de  44  pL  w-4*'«  y  dessinées  par  V au- 
teur y  traduit  par  P.  F,  Henry  y 
Paris,  1799 ,  3  vol.  in-8 H — y. 

STRKlvÈ  (RirnAni)\  btterateur 
distingue,  naqiiità  Dublin,  de  parents 
anglais,  vers  1O75, suivant  ÎSatiiaii- 
Drake,  et,  en  ,  suivant  i^hal- 
nier^î.  Tout  ce  qu  on  sait  de  ?a  fa- 
mille, c'est  que  son  père  ctail  avocat 
et  secrétaire  du  premier  duc  d'Or- 
mond,  et  que  sa  mère  e'tait  trèsMIe 
et  remplie  d'esprit.  Riehard  Siècle 
avait  à  peine  atteint  l'âge  de  cinq  ans 
(i)  lorsqu'il  perdit  son  pèit;  u  lot 
envoyé  à  Londres ,  et  placé ,  |)ar  h 
protection  du  duc  d'Ormond^  âl'é> 
coie  de  Cbarter^loose ,  qui  confiait 
ce  seigneur  au  nombre  de  ses  lec- 

(1}  Dan<  U  iSt  du  babtUmrd  (  Tmlicr  >  ,  4 
raconte  d'oAt  wni^re  f  r^k^palliM^r  l'inipre»-> 

tioB  di  diafri»  fus  lui  fil  éfwvrm  «itti  r*****  * 
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tem.  Ce  fui  1.1  qu'il  rui  le  hon- 
Ketu*  de  conii.iiti'C  Addi.saa  et  de  se 
lier  avec  lui  d'une  amitié  qui  ne  fi- 
nit pie.sqnc  qu'avec  leur  vie.  Il  pas- 
sa ,  en  i  692 ,  au  collège  de  Kf erton 
iOiiford,  et  s*y  fit  remarquer ,  par 
sou  guùt  putur  la  littérature*  Peii> 
dant  son  séjour  dans  ce  collège^ 
il  composa  une  comédie  ;  et  l'on  ne 
doit  pas  s'étoDDcr  qu'il  considérât  ce 
premier  essai  de  sa  muse  comme  un 
iietit  chef-d\iM)vre.  Il  eut  cependant 
ieboo  esprit  de  le  soumettre  à  la  n  i- 
tiqiuî  de  M.  R.  Parker^son  coirdi.sci- 
pie  et  son  amî,  et,  ce  qui  lui  l'ait  hon- 
neur, il  condamna  sa  ]ncvp  à  riMiMi 
d'après  la  décision  de  ce  juilic  îc  is. 
arist.ircpic.  La  murl  dois  rriiir  Aîa- 
lio  lui  roijniil,ci»  i ()<)>,  une  oc.ca- 
hum  (le  se  faue  cuunatli  e  :  le  petit 
poème  qu'il  composa  S'ir  cet  c.m'ik*- 
ment ,  sous  le  titre  de  Marche  fmiè- 
hre  [Fanerai  Procession  )^  ne  lit  pas 
âne  grande  sensation  ,  quoiq<rii  ne 
soit  pas  dépourvu  de  mérite.  Vers 
cette  époque  Steelc  fut  saisi  d*une  en- 
vie  démesnrée  de  suîyre  la  carrière 
militaire.  Ne  pouvant  obtenir  une 
'  commission,  il  entra  comme  simple 
ioldatdaiis  les  gardes  à  chex  al,  mal- 
gré les  conseils  de  sa  famille  et  de  sei 
amis  :  aussi  ftit-il  déshérité  par  ui^ 
de  ses  parents  q*^ii  possédait  une  pro- 
priété considérable  dans  le  comté  de 
Wexford,  et  qui  avait  de'jà  fait  en  sa 
faveur  un  tcsiaincnl  qu'il  rrVnq  O 
Dî.'dhriir  110  prodni*^il  aucune  impres- 
sion s  :r  r»sj»i  il  de  Siècle,  que  son 
carard  re entraîna  loujours.i  sanilir r 
ses  intérêts  à  ses  iiieitnatiuns.  L'hu- 
meur joviale  du  jeune  cjarde  ,  sa 
franchise  et  son  esprit  vil  rl  l.iiilant, 
le  rendirent  bit  iitôt  l'idole  du  rec;i- 
ment,  et  les  oliieiers  réiuiircnt  leur 
influence  pour  lui  procurer  la  pla- 
ce d'enseigne.  Cet  emploi  fournît  k 
Steele  les  moyens  de  se  Hyrcr  cnco* 
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rc  avec  moins  de  rrloiiue  à  îa  di  si- 
J)atiuu  cl  à  la  t!cl»auelie;  il  lai.s.dl 
cependant  quelquefois  des  lé^cxicnf 
amères  sur  un  genre  de  vie  qui  lui 
consumait  tout  son  temps  et  Tem- 
péchait  de  cultiver  les  talents  dont  la 
nature  fSivait  doué.  Ce  fui  dans  un 
de  ces  moments  de  repentir  qu'il 
composa  un  petit  Manuel  sous  le  ti-  * 
tre  du  Héros  chrétien.  Il  se  dérida 
à  le  publier  en  1701  ,  dans  l'espoir 
que  la  lionte  que  ferait  rejaillir  sur 
lui  l'opposition  de  sa  conduite  ac- 
tuelle avec  les  maximes  de  moralé 
qu'il  développait  dans  cet  ouvraj:;e, 
le  forcerait  à  «jiiitirr  \cs  srntirrs  du 
vire.  Mais cttiniiie  il  eouîmiia  de  me- 
ner une  vie  disso'ue,  (jiioifj  i'il  prc- 
te>t;i{  de  son  sitiei  jc  attacliemeJit  à 
la  religion  et  à  la  verl  i  ,  U-  .seid 
réstiltat  produit  par  1.»  puMualion 
dii  Héros  chrélicii^  qu'il  avait  dc'- 
dié  à  lord  Cutis,  dont  il  était  se- 
crétaire particulier,  fut  d'en  rendre 
l'auteur  l'objet  de  la  raillerie  de 
ses  camarades.  Il  fit  paraître^  la 
même  année  ^  la  ].remièrede  ses  co- 
médies qui  ait  eu  du  succès ,  sous  le 
titre  des  FunéruiUes  on  le  Chagrin  à 
la  mode.  Deux  ans  après  (i^oS), 
il  donna  le  Mari  tendre  :  Addison 
en  composa  le  prologue  ^  et  le  pu-- 
blic  accueiilil  tiès-bien  celle  co- 
médie. Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  VJmant  menteur  (  f^^yinç^  L>  ver) 
qu'on  troiiA'a  beaiieoup  trop  sérieux  , 
et  (jui  tenait  en  e!îel  plîs  de  la  tra- 
p'die  qtic  de  la  comédie.  La  cluile 
qu'éprouva  celte  ]lièce  dégoûta  tel- 
lemeiit  Sleele,  qu'il  cessa  pendant 
dix-huit  ans  de  IravailUr  pour  le 
thf  .itrt',  se  d('lei?iîiiiant  alors  à  pu- 
l.'ic  r  le  Babillard^  ThcTatlcr)  y  ou*. 
\  r.igo  périodique  et  qu'ildédta  aux  da- 
mes. Nous  ne  déciderons  pas  si  celte 
dédicaceétaît  une  cni  gramme.  Lèpre* 
mier  numéro  du  BabUlard  parut  le 
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12  avril  1 709  ,  sous  le  nom  iiupposé 
d'Isaac  BickerslaiV,  ^iie  Swift  avail 
dcja  rendu  c«'!pbrc  (  ^oy.  Swift  ). 
Six  numéros  avaient  été  doiinc^,  au 

Ïmblic  sans  qii'Addison  en  cunnût 
'auteur  ,  lorsau*il  j  lut  la  critique 
d'un  passage  ae  Vu*gile  qdfil  ayail 
oommunique  à  son  ami  ;  oetteclécoi»> 
▼erte  avena  la  coopâatîon  de  cet 
ëléçant  écriTam ,  qui  débuta,  le  ai 
mai  1709,  par  la  DescHpUon  des 
irfarttmes  des  Joumalistes/jià  parut 
dans  le  n<»,  lÔ  (a).  Nous  eroyooa 
devoir  faire  remarquer  ici  que  c'est 
à  la  patience  et  à  la  persévérance 
infatigable  de  Stecle,  que  \e Babillard 
et  plus  tard  le  Spectateur  et  Ir  Men- 
tor^ durent  la  coopération  d'Addison 
et  des  antres  écrivains  distingués 
qui  ont  lascré  des  morceaux  dans  ces 
ouvrages  périodiques,  dont  il  avait 
seul  conçu  le  pla  n,  et  dont  il  fa  isait  tous 
les  frais  à  ses  risques  et  pe'nls  :  aussi 
îvatlian  Drakc  pense  qu'un  pour- 
rait l'appeler  le  Père  des  écrits  pé- 
riodiques (3).  Quoique  le  Babillard 
n'eût  pas  cessé  d'obtenir  une  grande 
vogue,  Steele  crut  devoir  le  terminer 
sans  en  prévenir  Addison,  le  a3 
décembre  1710  (a  janvier  171 1  ) , 
sous  prétexte ,  dit-il  lui-mênae ,  que 
le  but  qu'il  s'était  proposé  ne  pou* 
vaitplus  être  atteint,  parce  qu'on 
savait  depuis  trop  long-temps  qu'il 
en  était  l'auteur  et  le  directeur.  Deux 
mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis 
Il  dîscontinuationdu  Babillardytors- 
qu'ou  fut  agréablement  surpris  par  la 
publication  d'un  •nouvcmi  pinniTl 
périodique,  dont  le  preinicr  numéro 
parut  sous  Je  titre  du  Spectateur  ^  le 

(a)  JoluiMD  aunrs  ifÊ»  b jpreini«re  communica- 
tion qu'Addivon  fit  •«  BtMOavd  «vit  lien  le  a6  mu 
i7o<).  daai  le  n*.  to  ;  niaii  il  9mSk  qa'U  m  tnm- 

pe,  d'aprr»  ce  i\ur  dit  Si»-*-!»'  d;ini  m  prrface. 

(3)  OitfqiialiiicatioQ  i^cul  ^Ira  juftr  pour l'Ao- 
glelerrr  ■  mai»  il  y  •fit  àfj^  loDg  t«nipa  uu'i] 
existait  ru  France  des  écrits  pe'HodÛpMl  ■  l'épo- 
que de  l'apparition  du  BahtUani. 
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mars  17!!.  Le  plan  en  était 
très-vaste  ;  il  avait  été  concerte 
tre  Addison  et  Steele.  On  doii  à  ce- 
lui-ci, qui  elaita-id-iuis  Tedileuretle 
directeur ,  le  numéro  à  tout  entier , 
dans  iequd  il  introduisit  cette  réunioa 
de  caractères  qui  ont  rendn  le  Spoo» 
tateur  si  intéressant  et  stdramatiqM» 
Malgré  le  succès  obtenu  par  ce  jonr- 
nal  ^4)?  saspeodn  le  6 détea 
bre  171^,  lorsque  le  7^'.  volume  te 
terminé,  à  cause  de  l'éloignement 
de  Steele ,  qui  paraît  avoir  été  obli- 
gé  de  quitter  Londres  pomr  échap- 
per aux  poursuites  de  ses  créan- 
ciers. U  Spectateur  fut  repris  le  18 
janvier  1714  ,ct  cessa  défini !îyemenf 
le  '20  drrrmhrp  de  la  niriur  année. 
Avant  celle  epofjue ,  Steele  Lutreprit 
un  autre  journal,  intitule  le  Mentor 
{Guardian);  le  N».  fut  soumis 
au  public  le  12  mars  17 13.  Le  pre- 
mier volume  contient  plusieurs  mor- 
ceaux capitaux  de  Berkeley,  Pope 
et  Tickell  j  et  le  second  doit  beaucoup 
à  Âddisou.  Steele  l'arrêta  brus^iue- 
mcnt  le  odobm  1713,  an  n*. 
1 75 ,  soit  par  soite  de  dânâéi  m€ 
J.  Tonson^  son  imprimeuTySoit  par- 
ce qu'à  cette  époque  il  se  bmça  em* 
fiètement  dans  les  discussions  pc^ill* 

Sues.  II  avait  étudié  avee  beaocotip 
e  soin  les  lois  et  la  constituticm  dis 
son  pays,  et  il  avait  nneprédilectioo 
marquéeponriesprincipesdesWlii^ 
attaqués  avec  virulence  dans  l'^xa- 
miner.  Steele  publia  ,  pour  les  dé- 
fendre, un  nouvpiu  Jftiiniil .  <pu  , 
sous  le  litre  de  V  Jn^^lais  The  En- 
gUshman)y  vit  le  jour  le  6  octobre 
I7'i3,  peu  d'instants  après  que  le 
MetUor  eut  cessé  d'c3uster.  A  la 
mort  du  roi  Guillaume,  Addison  avait 

(4)  Le  doclaar FhetwueJ,  4mm UM  irtlfia^M 
•ée,  le  17  jnlBi?!*,  à  r<*êqM  d«  SeK^uy  >  foH# 
à  qnelorM  adDe  h  ▼esle  inumeliiw»  mm  wmmmm 

du  Spectateur.  etJolinMib  ri*j  1  VrilÉt  §allVM0iBe 
dan»  uet  Vies  des  poète»  aoglau. 
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})t  oniré  à  Steele  la  coimaisi»âUc-c  des, 
ïm'ds  Halifax  et  Suuckrlaud,  qui  1^ 
choisirent  pour  leur  journaliste,  pos^ 
le  qii'il  compare  à  celui  de  smis-mi- 
nistic-d'ijUL.  Il  s*acquiUa  iRieJtnioiit 
et  judicicu.sement  des  devoirs  qif  iiu- 
posait  ce  titre,  et  obtint  la  place  de 
•MUûisMÎre  du  timbre,  en  récom- 
pense dtt  lèle  et  de  l'habUcté  qu'il 
awt  déployé  en  souteDant  les  prin- 
cipes Wiiigs,  dans  le  Sabiluwd, 
Après  raliaire  de  Sachcverel,  la 
chote  dn  lord -trésorier  Godolpbin 
paraissant  oertaiue ,  Steclc  crut  de- 
voir prendre  la  défeuse  de  son 
proieeteur^  et  publia  ,  à  ce  sujet , 
plusieurs  pamphlets ,  souj»  le  nom  do 
JFasquin;  mais  ce  fut  en  vain  :  le  lo 
mars  17 lo,  les  Wliigs  furent  con- 
ti'aiiits  de  r»'tlcr  la  place  aux  To- 
rjh.  Le  t.iJrui  dont  vSteele  avait 
auDue  (les  preuves  tu  faveur  du 
dernier  ministère  ,  détermina  Ro- 
licrt  Ilailey  ,  ci(!|Hii.s  lomte  à  O%.- 
ford,  qui  veii.iil  d'être  élevé  an  pos- 
te de  trésorier  et  de  c1i.uk  cl icr  de 
réchii^uier,  a  le  conserver  dans  son 
emploi.  Il  lui  lit  couuaitre  en  même 
temps  la  haute  estime  que  lui  avait 
in^îrée  son  caractère ,  et  lui  promit 
de  saisir  la  première  occasion  qui  se 
prttenterait  de  le  servir.  Ces  dé- 
monstrations flatteuses  n'exercèrent 
aucune  influence  sur  les  opinions 
^  de  notre  auteur;  mais  il  prit  la  ré- 
aolution  de  garder  Je  silence  sur  les 
mesures  d'un  gouvernement  sous 
lequel  il  occtipait  des  places;  ré- 
solution qu'il  garda  assez,  long- 
teîiips,  à  peu  d'exceptions  près. 
Nous  citerons  comme  j  une  de  ces 
exceptions,  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
Marîhoronch ,  sous  le  tifie  de  lie- 
mer  cinu -ni  s  d'un  yin^Lais  au  diic 
de  Mariborough  ,  lorsque  ce  grand 
genc'ral  reçut ,  eu  décembre  1711, 
la  démissiou  de  ses  emplois.  Ce  ne  fut 
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que  le  '28  avril  1718  qu'il  s'écarta 
complètement  du  plan  qu'il  avait 
d'aLord  adopté ,  eu  attaquant,  dans 
le  quarante-unième  niinici  u  du  Men- 
tor ^  les  principes  loris  de  V Exami- 
ner ,  rcœgé,  avec  autant  d'habileté 
que  de  virulence,  ])ar  le  célèbre  doc- 
teur Swift  ^  qui  avait  tenté  vainement 
de  rendre  Steete  favorable  aux  me- 
sures de  l'administration*  Lorsque  ce 
dernier  se  fut  décidé  à  se  jeter  dans 
les  rangs  de  l'opposition ,  il  crut  de 
son  devoir  de  résigner  la  pension 
qu'iirecevait  comme  appartenant  à  la 
maison  du  feu  prince  George  de  Da- 
nemark et  la  place  qu'il  occupait  au 
bureau  du  timbre.  On  peut  citer  com- 
me mi  modèle  la  lettre  (pi' il  écrivit , 
à  ce  sujet,  à  loi-d  Oxford  ,  pour  lui 
exjioser  >es  principes,  ses  vues,  et 
même  les  soupçons  qu'il  avait  con- 
çus (  outre  des  membres  du  i;ouver- 
nemeut.  Persuadé  qu'en  obteuant 
une  place  dans  la  cliambre  des 
commuues ,  il  aurait  plus  de  moyens 
pour  combattre  les  projets  de  ses  ad- 
versaires politiques,  il  se  mit  sur  les 
rangs,  et  fut  nommé  parle  bourg  de 
Stockbrid^;maistln'^'  sicgcauuepeu 
de  temps.  Une  lettre  insérée  dans  le 
u».  130 dn  Meniar  ( 7  août  17 13  ) , 
et  qu'il  signa  :  un  Tori  anglaiSjàsaiS 
laquelle  u  insistait  sur  la  politique  et 
la  nécessité  impérieuse  de  démobr 
Us  fortifications  de  Dunkerque  (5) , 
lui  suscita  beaucoup  d'ennemis.  Les 
numéros  d(*  V jonglais  ^  qui  succéîa 
^^(  nlor ,  ainsi  que  nous  l'avons 
deja  vu,  et  un  jiampîilet  intilidc  la 
Crise  y  dédié  au  cierge,  dont  il  était 
également  l'auteur,  et  dans  lequel 
il  chercbait  à   établir  les  droits 


(5  '  n  re{N:td  Uni»  fois,  dan.1  cette  ieUre , 
niiiilii  rr  .lolciiiielle  :  t.a  n,ition  mHglmse  ATTKHO 
/a  dé$»oUûon  immédiate  tim  i^iMbbrfii''  »  «iprvMÎpn 
*\w  m  mnrmîti  d^*(ar«'reBt  «t  parriarcnt  i  fairt 

r''>n  .idi'i  i'i  ■'•iirinii'  un  .«ctf  dr  drlovauté  CfA' 
iiisou ,  cumuae  une  racuace  fiiilc  au  rui. 
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de  la  maboD  d'HanoTre  an  trdne 
d'Angleterre,  ai^mcutèreiit  encore 
l'âiuiiiositc  des  Tonrs.  Lorsque  ]e 
nottTeau  narlcmnit  s  assembla  (  mars 
1714)9  otecle  f  sans  se  laisser  intimi- 
der par  ia  puissance  du  parti  tory, 
qiit^vait  acquis  une  majorité  nom- 
breuse dans  les  deux  chambres ,  ma- 
nin^ta,  dis  le  premier  )our>  9» 
pi-iùcipes  politîtpies.  Ses  atta^aes'?!- 
rulfutcs  contre  le  traité  de  commerce 
entre  la  France  cl  la  Grande  -  Breta- 
gne furftit  nrrueillics  avec  (1rs  mir- 

3ues  d'improLcition  tiTS-ju  onntM  1  <  s, 
e  la  part  de  ses  adversniirs ,  qui  i?c 
tai  Jurent  pas  à  se  venger  de  cet  .u  lc 
<!(•(  isif  d'hostilité.  Le  11  niarj» ,  Jean 
Hunj^rrforii  .'iiiîd<jiia  devant  la  cham- 
bre doux  nuruero.s  de  V Anglais  el  un 
paniplilel  intitulé  la  Crise,  comme 
tendant  à  exciter  uoe  sédition ,  à  difia- 
mer  le  caractère  du  roi  et  son  admi- 
nislration.  Pour  détoniner  Forage^ 
Steele  proposa  une  adresse  au  roi , 
afin  d*obleoir  que  les  diflërenfs  rap- 
ports des  ingénieurs  chargés  de  sur* 
veiller  la  dmolitiondes  foitiiicatioDS 
deDiudifrque ,  ettous  les  ordres  et  tm- 
Imctions  qui  avaient  été  donnés  k  ce 
sujet^  fussent  mis  sous  les  jeux  de  la 
chambre.  Celte  motion  ayant  été  re- 

Jionssec,  Siècle  se  défendit  avec  la- 
ent  ;  mais  maigre  les  clTorts  des  deux 
Walpole  et  de  ses  autres  amis ,  il  fiit 
expulse  de  la  chambre ,  comme  au- 
teur  de  libelles  séditieux.  Cettedis^ra- 
ce  l'aflecta  peu  .  et  elle  ne  diminua 
point  la  fccuiKlitc  de  sa  plume.  11 
jirésenta  ,  dans  ce  temps  là  ,  au 
public  le  projet  d*une  JJisloirc  du 
duc  de  Marlborough,  qui  ne  fut  ja- 
mais mis  h  exécution.  Le  i4  fémet 
1714,  il  commença  un  noureanjour» 
nal  périodique ,  dans  le  genre  du  Bé^ 
bUiirdj  sous  le  titre  &  VAnuaU^ 
doni  U  n*a  paru  que  quarante  nnmë- 
rosj  et|le  ^7  aTril  de  la  mène  an- 
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née,  m  autre  journal  consacré  auK 
matières  politiques ,  son»  le  bai»  du 
Ltdeur,  pour  réfater  VFwmmwmt^ 
quicontlDnailà  porleraiixmief  leeT^ 
rrs,  età  r^isser  leurs  adTciwes» 
Il  s'arrêta  an  nenriftoie  mméro,  42» 
peu  avant  la  publication  de  ces  dcuK 
demiei's  journaux, il  fit  paiekie^v 
Lettre  à  sir  Miles  ff  horion  mr  teg 
pairs  de  drmmsUmee ,  à  l'occasioD 
des  douze  pairs  qui  avaient  été  crées 
rn  nn  scnl  jour,  pour  rlinugcr  la  ma- 
jorité de  1.1  cliauihrc  lianlr".  Noîjs  ci- 
tPtfns  parmi  lc«»  paujpblets  q  [m- 
]>lja  encore  rn  t  i  4  '■  i  la  /'or  f  ran- 
çaise ,  firiiicnti  ca  par  i  état  actuel 
tif  Dunkerqite i  i».  Lettre  à  V Exa- 
miner, ou  Défense  de  M.  Steeie  ; 
3".  Lettre  à  un  membre  du  parle^ 
ment,  a  l'occasion d*un  biii  présenté 
à  la  chambre  des  commîmes,  pour 
coflerer  aux  dissidents  le  droit  dnâe* 
Ter  leurs  propres  enfants;  4^,  &k 
toire  eocUàastique  de  ÉLome  pem* 
dmi  les  dernières  années^  fi'u  fit 
réimprimer  en  1 5 ,  i  yc4.  m-8^* , 
sous  le  titre  àsStûS  de  U  wtUgien, 
cathoUifue^omatÊte  dans  le  monde, 
écrit  pour  V usage  du  pape  Iim^ 
cent  XI.  La  Bibtiotkèque  des  dm* 
mes  (  Ladjr's  librarj'  ),  ^'iicM- 
posa  pour  îMaricScuriock,  sa  srcon- 
de  femme,  p  init  Pf^nlrmrnt  rn  i  7  i4. 
KlJe  a  clé  traduite  vu  français.  A 
rave'nenient  de  George  i'^'.  (  août 
'7^4  ),S!cl1c,  que  ce  prince  coriDiis- 
sait  de  réputation  ,  obtint  imint- 
dialruicnt  l'emploi  d'iiispcclrur  des 
écuries  rovales  d'Hanijiriai  -Comi, 
fut  liouimc  l'un  des  magjàlral^  du 
comté  de  Middiesex,  et^  bientôt 
après^élevéauran^cbeialier.  lire- 
prëMQtait,  k  cette  époque ,  BoroQgb> 
nridge  dans  Is  parlemrât»  Les  admi» 
aistrateurs  du  théâtre  de  DiiiiT-La* 
ne,  dont  U  licence  était  expîrw  âJft 
nort  de  la  me  Aime,  kitajagipio% 
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posé  de  le  iTK  tire  h  leur  tête,  en  lui 
assurant  une  pension  de  sept  cents  li- 
vres sterling,  iJ  accepta  leur  pi  ujH)- 
silion  ;  et  le  roi  lui  accorda  ici  licence 
qu'il  di-ciiidil ,  avec  le  brevet  de  gou- 
verneur de  la  compagnie  royale  des 
oomédieiis.  Sir  Richard  doima.iers 
cetteéDoquewiQfdMdHtondeflcs 
pamphleis  contre  le  dernier  ninist^ 
M ,  tous  le  litre  à*Écrit9  politiques  ^ 
t  Tel.  kt9^»  j  el  |Niblia  WÊtLfttre  du 
comte  de  Marrm  fU,  a»ani  tarrU 
fféedsS*  M.  en  AngUîerre,  avec 
qndqu»  rëflexioiis  s«r  la  conduite 
que  ce  seigneur  avait  tenue  depuis. 
Âu  mois  de  décembre  t^i5,  corn- 
menç;ï  un  nouveau  jotimal  Lebdo- 
niadairc  de  Steclc  (  le  Tùwn-Taîh , 
faqiictaf^c  de  ville  ),  dans  une  série 
de  lelirts  h  nne  dame,  à  In  rimpa- 
pic.  11  paraît  que  ce  Recueil  elail  ior- 
lue  des  ieUres  qu'il  écrivait  h  sa 
femme, et  dans  IcsqtKllcs  il  lui  ren- 
dait compte  de  ce  l  ii^.tit  le  sujet 
des  conversation^  du  beau  niuiidc  : 
3  hn  doimait  en  même  temps  sa 

nre  opHnon  sur  les  productions 
éllie.  L*orig;îne  de  la  publica- 
tion de  ce  Journal ,  qui  se  termina 
le  i3  léviier  1716,  et  oui  n*eut 
que  neuf  noméros ,  est  attruNiée  aux 
be$ains  de  l'auteur^  qui  fil  paraître  ^ 
leôdum^e  mois,  unr autre  feuille, 
Mm  le  nom  de  k  Table  thé,  qui 
ne  de'passa  pas  le  troisième  numéro, 
et  fut  snirie  du  Chit-Clutt ,  qui  s'ar- 
r^a  également  au  troisième  numé- 
ro. Sir  Richard  e'tait  alors  tr^s  en  fa- 
TCTir  niiprcs  du  ministère.  Sir  Robert 
Walpole  lui  donna,  au  mois  d'août 
1715,  line  ^rraliticalion  de  cinq  cents 
livres  sterling;  et,  en  1717,  lors- 
qiie  la  relK'lhon  d'Écosse  fut  apai- 
sée, il  le  fit  jiomrm  r  l'un  des  rom- 
aussaires  pour  ici  biens  confisqués 
ians  cepajs^  et,  quelque  désagréa- 
Ue  que  ion  emploi  dût  être  pour 
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cl  las,  les  pîiLS  îinutes  classps  de  l« 
société  l'art uriliireut  si  b;cii  qu'il 
conçut  le  projet  d'opeier  une  réu- 
nion civile  et  ecclésiastique .  entra 
les  deux  royaumes  ;  in.iis  ses  efforts 
ne  furent  pas  couronnes  de  succès.  A 
son  retour  d'Écosse,  Steele entreprit, 
avec  im  certain  Gillmore,  babtie 
mécaniciro«  de  transporter  à  Iion« 
drosdn  saumon  frais ,  aui  s'y  vendait 
fort  cher,  au  moyen  a*une  macbine 
de  leur  intention,  nom  niée  Fish-pooL 
llebtintone  patente,  le  10  juin  1718, 
et  annonça  pompeusement  son  pro« 
jet;  mais  le  premier  essai  qu'ils  fi- 
rent missit  si  mal ,  qu'ils  renoncèrent 
i  en  faire  d'autres.  L'année  suivante 
(  17  19) ,  le  comte  de  Sunderland  pro- 
po.^a  Hc  fixer  le  nriTnbrc  des  merabre?; 
delà  cbanibje  hauli ,  d  dcrcslrenidre 
l'autorilédu  roi,  en  telle  sorte  qu'il 
ne  pût  errer  de  nouveaux  pairs  qu'a- 
près reitiiiclioii  des  ianiiiles  ancien- 
nes. Ce  j>rojet,  auquel  la  cbarabre 
haute  avait  donne  suu  assentiment, 
rencontra  une  vive  opposition  dans 
celle  des  communes.  Sut  Ricb'ard  crut 
deroir  prendre  la  plume  contre  une 
mesure  qu'il  oonsioérail  comme  de* 
Tant  introduire  une  aristocratie  com- 
plète ;  et  il  publia,  au  mois  demars ,  le 
premier  numéro  du  Plébéien-  Addi- 
son,  qui  n'en  connaissait  pas  Tauleur, 
y  répondit  par  un  pamphlet  intitulé 
W  Ancien  wigh.  Sieele  fit  une  repli* 
que, et  Addison ,  alors  mieux  instruit, 
oublia  sa  modération  babituellc  ,  et, 
dans  nne  seconde  rf'ft:îatiou  ,  5p  ser- 
vit d'exj)ressions  outrageantes  envers 
son  anrirn  ami.  La  décision  de  la 
chambre  ibs  communes,  qui  rejeta 
lebilldr  pairie ,  fui  un  tri  mu  plie  ]>our 
*Si  r  R 1  r  1 1 a  rd ;  mais  le  m  i  1 1 1  s  ù  re ,  q ui  s*é« 
tait  prononcé  en  faveur  du  bill ,  le  pu- 
nit de  son  opposition,  en  révoquant 
(1720)  sa  patente  de  gouTemeur.de 
la  compagnie  royale  dues  cixmédîen9% 
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Steele,  qui  avait  fait  paraître,  peu  d'existence,  il  vendit,  eu  ij23,k 

de  temps  auparavant ,  la  Fileuse  part  qu'il  avait  daui  les  prolits  du 

(  SpuisLdr  )  j  petit  pamphlet  pour  théâtre , et  eut ,  à  cetloocoricm, awp 

encourager  l'usage  plu»  fréquent  dis  les  sdmiiiistraliBts  de  Dmiy-tanef 

naoufiistures  de  kme,  publia ,  sous  m  jprooès fuidera  tioîs  ans  etau^îî 

k  nom  de  sir  Jean  Ëdgar  (  jan-  pcwit,  Cepcndainfas  tristes  lésiilgli 

Tier  ij'xo  ),  le  nédtn^  joittnal  assacmdmteeKtraTagaiitelutfiittt 

périodique  y  destiné  principalement  faire tioptaidde  sÉMMiesiéBepeet. 

à  détendre  ses  intérêts  et  ceux  des  Une  attaque  de  paraljâe ,  si£k 

administrateurs  du  théâtre  de DrurjT-  de  ses  inquiétudes,  rayant  itadi 

Lanc  contre  les  dispodttons  du  loid-  incapaUe  de  se  livier  à  de  uouveaDX 

chambellan.  Sept  numéros  avaient  travaux  littéraires  ,  il  abandoDiu 

de^à  paru,  et  le  gouvernement  per-  tons  se«i  biens  ,t  ses  créanciers,  et  se 

sistail  dans  les  mesnrc>  ndoptecs  con-  retira  à  Hrieford,  où  ils  fiirrnî  li 

fre  lui,  lorsque  sir  Kichard  louruit  geuorosite  àc  lui  assurer  une  priiMoii 

un  nouvel  aliment  à  la  malignité  du  alimeuiaire.  11  se  rendit  ensuite  a  .s.i 

pu])]ic  ,  eu  lui  donnant  V Etat  de  terre  de  Llanguimor  ,  |>ri's  Cierraar- 

r  a/]  aire  entre  le  lord  -  chambel-  tbeu,dansle  pay>dr;  tiallcA,  c^après 

Uin  de  la  maison  du  roi  et  le  gou-  y  avoir  langui  cnviiua  deux  ans,  il 

ucrneur  de  la  compagnie  royaU*  des  cessa  de  vivre  le  'X  i  septembre  iiaç. 

com^'^/;^'^  qui  n'amena  aucun  chan-  On  trouva,  daus  ses  papiers,  daix 

gement  en  sa  ÛTCur.  Xe  Théâtre  comédies  manuscrites,  intituwesiit 

s^anréta  au  iSfi.  nnméro  ;  et  quoique  G€iiÛemmi9XVÈcded'action,Mit 

bien  écrit,  il  est  trop  rempli  des  démé-  avait  élé  marié  dsui  fnif  .  Ueot  den 

lésderauteurpoursapatenteetdescs  seconde  femme  trois  cnbnls,  dsrt 

oliservations  contre  le  fiimeux  projel  deoi  moururent  en  bas  âge  -  etk 

de  la  mer  du  Sud,  qu'il  attaqua  en-  troisième ,  qoi  était  une  fille,  épott' 

core  dans  plusieurs  pamphlets.  Ec-  sa  le  liaron  de  Trcvor.  Il  laissa 

duit  à  la  misère ,  et  forcé  de  se  dé-  cncoro  une  fille  osiurelle,  qu'il  avait 

fendre  contre  les  attaques  brutales  voulu  marier  avec  le  célèbre  Sava* 

d'un  certain  Dciuiis,  envieux  de  son  ge,  dont  îe  caractère  ressemblait 

talent,  ii  les  repoussa  avec  succès,  tant  au  sien  ,  el  qu'il  acc^ibl.i  ^^ 

Walpole  ,  sou  prolecteur,  ayant  rte  hirrir.Tits  f  P\  Savac.l,  XÎ^.  1'>9 

nommé  chancelier  de  l'échiquier,  le  Gai  et  aimable  dans  la  société,  atw 

avril  1721  ,  il  fut  rél^ibli  immc-  tendre,  e'poux  et  père  attentif  et  .if- 

diatenieul  dans  son  emploi,  à  Dm-  feriiunni  ,  plein  de  franchise,  Stae^ 

ry-Ti.iiie  ;  et,  l'année  suivante,  pour  qui  .uait  des  principes  fii^es  en  reli- 

donner  phis  d'éclat  à  sa  nouvelle  ad-  gion,  eL  (^ui  auiiait  la  vtrtu,  ciaitcs 

ministratiou ,  il  présenta  au  public  mime  temps  dissipé ,  prodigue  Ct  S* 

ses  jémarUs  généreux  (  Ccnscious  souciant  (6).  Ces  dâauts^  qui  Vaak- 

Lwers  ) ,  l'une  des  meilleqres  corné»        —  ■■  "  ■   * 

dies  da  thi^troanglais.  Le  roi  en  ac-  .^rrcïiir^u'n^^^ 


ccpta  la  dédicace, et  envoya  ciuq 
cents  livres  sterling  à  rautenr.  Biais 


furent  roMutilrc»  par  m  pa*Mat  ^lU, 
«maaSUr* ,  la  prénal  qu'a  iiv*it  tptrfçu , 


rexpérieuce&'arait  pas  rendu  sir  Ri<f      ]"  tronvain,r ,      ?"  *7Ï  ^ 

cnard  plus  sage^  pour  satisfairo  ses   r^u*  (  unuii ).-et  ir«  ««hortn  u  .lu^r  <  1  d<^^ 


I 
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siîcil  loMcs  M8  fcemmiit  ^aslrtéi 
finaith  priotipale  came  de  ses  mal- 
ban*  Il  les  comaisMit ,  prenait 
ebaipe  jour  la  réM>bti(m  ae  s'en 
coiTiger  ;  mais  il  ne  pntjanais  y  pai^ 
reDir.  Enthousiaste  des  opinions  des 
Wiipbs,  qu'il  avait  adoptées  parce 
qu'ils  défendaient ,  à  son  avis ,  les  in- 
térêts du  pays  et  de  la  constitution , 
auctm  motif  n'aurait  pu  le  de'termi- 
iifr  à  embrasser  une  autre  parti.  En- 
lierai  déclare'  de  la  religion  catholi- 
que, il  admirait  passionnément  la  ré- 
forme protestante.  Son  style  ,  clair 
et  cependant  incorrect ,  se  fnisait  re- 
marquer par  Taisance  et  la  Tivacite*. 
Quoiqu'il  connût  les  anciens ,  on  doit 
plutôt  le  considérer  comme  bon  mo- 
nliste  et  observateur  exact  des  scè- 
Ms  de  il  tâe ,  que  comme  savant  et 
critiqBe.  Il  réusissait  surtout  dans 
kspffirtfaits ,  dont  ses  essais  sont  nar- 
senéi,  et  il  avait  tout  ce  ^u'il  tant 
pour  réussir  dans  la  comédie.  Quoi- 
qu'il vécût  dans  les  rangs  élevés  de 
k  société»  il  se  plaisait  a  étudier  les 
caractères  et  les  mœurs  des  classes 
iaAMeores  (7).  Son  plus  grand  mé- 
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lite  estd'avmr  entrepris  lepremier, 
depuis  le  rè«ne  licencieux  de  Gbar- 
les  II ,  de  régénérer  le  diéâtre,  en  j 
fiiisant  respecter  la  vertu  et  mn^n- 
ser  le  vice.  L'association  d'Âodi- 
son  lui  fut  sans  dbute  utîle^  mais  il 
fut  en  «melque  sorte  écrasé  par  le  voi- 
sinage d'un  talent  aussi  supérieur  (8)» 


STEEN  (Jean)  ,  peintre^  naquit  à 
Levde,  en  i636.  Son  père,  qui  exer- 
çait l'état  de  brasseur,  ne  s'opposa 
point  au  goût  que  Jean  Steen  témoi- 
gnait pour  la  peinture,  et  le  mit  succes- 
sivement sous  la  direction  de  Knupfer, 
de  Bravser  cl  de  Van  Goyen.  C'est 
sous  ce  deniicr  maître  qu'il  lit  les  plus 
grands  progrès.  Ses  rares  disposi- 
tions, la  caîté  de  son  caractère,  lui 
obtinrent  ramitiédeVau  Goyen,  qui 
lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Qooi^ 
que  doué  des  plus  rares  talents^  il  ne 
les  regarda  pas  comme  une  res- 
source suffisante  pour  vivre ,  et  il 
accepta  la  proposition  que  lui  Élisait 
son  père  ae  lui  établir  une  brasse* 
rie  à  I)elft.  Mais  insouciant  pour  ses 
propres  affaires,  et  tout  entier  à  ses 
plaisirs ,  il  se  trouva  bientôt  ruine  : 
son  përe  vînt  plusieurs  fois  à  son  se- 
cours ,  sans  réussir  aie  corriger.  Steen 
prit  alors  le  parti  de  s'établir  cabarc- 
ticr,  afin  de  pouvoir  se  livrer  plus 
facilement  à  son  goût  pour  le  vin. 
C'était  lui ,  dit-on  ,  qui ,  de  tous  les 
buveurs  qui  se  rassemblaient  dans 

tint  tPtc ,  el  il  «n  ré»ulU  dw  »cène»  trè»-pbi»«o- 
tig^rtqiiî  .«nMiiftp««wnirMiaM&«MlMM- 

ne  eumfdie. 

(R)  L.-»  Critt  mrVohi'Àfalionâu  roiJacijuei,  p«r 
Rii-hard  Strcle,  n  »•(<•  Ir.ifliiil  t-n  fianr.iH,  1714. 
deux  pmrtiw  io-n.  (  l*our  U  traduction  du  Habil- 
lari,  âaSàeetmUur,  àn  Mrnlor  moderne  ,  Voyex 
AuDîROî»,  I,  1109  ).  Le*  FiMinuU«oato  D-^à 
ht  litote,  comrdip ,  fi<i«  p«rlie3«  b  tniaiirt»OD  ou 
,  TfiéAlre  angl.tif ,  p  .r  la  IM.ice  (  T.  Î>T.  \r  K  ,  X  X  X  V. 
la  DihlioUii^ue  dei  dames  a  nour  IratiucUur 
iiiniçon,  1710,  3  vol.  iu-i»  ;  Mtn  ffutoirr  ecclétiaS' 
tcu  d'abord ,  cm  nbaveiNix  édwnlAfa  uar  i«  <mim  d*  Kamie ,  imi  n'mt  aa'uB«  tradnctiim  da  i  t- 
kMhcclicr*  «tiwr  !•  vm,  m  livrircnl  md»  rôa-  Hdica,  a  «léIndiUto  m  fraBçM,  pv  S^UcBfM 
«•»lifM«l  àlOTr«p9ilMt>TCl.6<Ml*lMr     (  T*/.  m  nom,  XL,  k^).  A.  B-T. 


i  pea-pttt  dan«  le  roèine  état ,  ne  prirent 
1*  taapf  ni  de  ac  owocerter^  ni  d'adresser  un  sen] 
»•  t  lîi-  rriîK  rcirin<-iil  à  Celui  uui  Irur  donnait  cet 
•VII,  et  »  cufuireatpar  des  cbeiains  diiiVrrulii.  Uoa 
iutre  fois,  StccleisTÏta  k  dlnef  an  grand  uombre 
<i*  pctMuas  d«  latocnièr*  qtiUilé;  apr^  le  rcpM 
•«  cMviTCi  loi  tnaoignhrant  l«w  sarpria*  de  eu 

<pi  «TCC  ni  prn  dr  rirtiiiir,  il  potn^iit  nnufciiir  lo 
|ir»od  nombre  de  laquai»  qu'il»  avaient  rcoiarques 
iiutour  de  la  table.  U  leur  répoiu|it  en  riant  t  Oa 
4rôlea  dont  i*  TOiidrats  bien  e&e  dcbamaië , 


«pti  s«  aont  prêtcofléf  dm  -.w. , 
WtCBiCBCed'etrcution  &  la  ninin.  Ne  puiivaut  les 
CM|édier ,  )e  leur  ai  endossé  de.»  Iiabit»  de  livrée  , 
ifiQ  qu'il»  puisicut  me  faire  lionneur  tant  qu'ils 
roteront  cbex  moi .  n  .S«a  nmis  rirent  beaucoup  dt 
CM  «ipédient  et  le  ddIfvrèNBl  àê  «et  liStM  m 
payant  ce  qu'il  devait. 

(7)  Pwdwt  son  sc'iour  )»  Édînbonrg,  Steele,  d«- 
uraot  coMMhf  le  |énic  et  lea  roonm  de  k  popu* 

hfC*  de  cette  ville,  fit  préparer  un  repas  siplendi^e  ; 
<l  donna  l'urJre  ^  ses  dumestiquen  ae  rai'ïriiijilrr 
lotn  |e«  niendians  qu'il*  renconfrer.iient  dans  les 
ru<9  r.t  de  les  lui  amener.  Il  présida  lu»-uirnie,  et 
prit  part  an  rcetni  qn*01eur  dooua.  Un  peu  lion- 
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sa  tavcnic,  fabiit  !a  pUis  grande 
consommntion.  J.or^cjuesa  cave  ctait 
vulo,  ii  ùiaii  son  enseigne,  se  ren- 
fermait (l.ins  son  atelier,  pri^jnait 
un  ou  dru\  tableaux  qu'il  vmùait; 
et  le  prix  qu'il  ca  ln.iit  lui  ser- 
Tait  à  acheter  de  noaveau  du  viu , 
qn'il  âait  le'fnreinîer  b  Loire.  Pi<ni- 
gé  dans  tnie  ivresse  presqne  com^ 
tiiiudle ,  on  a  pdne  k  concevoir 
comment  il  a.pit  porter daM  ses  ou- 
vrages la  correction  y  la  couleur  et 
la  vie  qui  les  distinguent  Peu  d'ar- 
tistes oi!t  possède  à  un  degré  aussi 
éminent  la  théorie  de  leur  art,  et 
aucun  n'en  parlait  avec  autant  de 
talent  et  (]c  f.icilite'.  Les  srrnrs  qti'il 
r  f  1 1  r  t  '  s  0 1 1 1  a  1 1  de  p  r('  fcMcii  ce  é  t .  I  i  n  1 1  (1  es 
tabagies  f  des  intérieurs  de  caba- 
ret s ,  des  buveurs iifres j  dc'^  repas  de 
nocfs,  clc.  Ses  com[iositiuns  sont 
ptài l.éilcnient  cntendtios  :  il  imite  la 
nature  dans,  ses  mointL  cs  detaih.  Ce 
qui  n'est  pas  moins  c'toimanl  de 
sa  psrt,  c'est  que  ^  dans  plusieurs 
morceaux  d'histoire  qu'il  a  exécu- 
tés ,  tels  que  JHfcSsr frappant  le  ro- 
cher, et  la  mort  â'Ananie  ddeSo" 
phire^  il  a  m  outré  tme  science  et  me 
correction  de  dessin,  une  noblesse 
et  un  sentiment  qu'on  ne  s'attendait 
pas  à  trouver  dans  un  artiste  de  son 
espèce. 11  s'est  quelquefoismîsrtisccue 
dans  ses  tableaux  fî'inie  manière  ori- 
ginale. Dans  nu  tableau  repré  sentant 
Y  appartement  d'une  femme  cncoW' 
ci^r?,  on  voit  la  nourrice  préparant 
la  bouillie  pour  le  noureau-ne,  por- 
te dans  les  bras  du  vieux  nuri  de 
raccouchéc.  Steen,  place  derrière  le 
vieillard,  lui  fait  les  corncî  pour  se 
mocpier  de  lui.  Dans  une  autre  corn- 
•  position ,  il  a  peint  un  paysan ,  qu'il 
a  mené  au  caoaret,  surpris  par  sa 
femme  qui  le  prend  par  les  cheveux, 
et  le  frappe  avec  une  savate ,  tandis 
que  son  enfant  pleure  et  que  Steea  se 
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pàmc  de  rire  Ce  peintre,  ayant  perdu 
sa  femme,  qui  le  laissait  }>credesix 
enfants ,  c'pousa  une  veuve  qiti 
avait  deux,  elqni  lui  ou  donna  deux 
autres  encore.  (>e  m li croît  de  famille 
augmenta  encore  une  nûshie  qu'il 
aurait  pu  cependant  éloi^er  isns 
peine ,  s'il  avait  voulu  vaincre  son 
penchant  pour  l'ivrognerie ,  et  k  ti* 
vrer  sans  distraction  à  la  pointure  ; 
mais  il  mourut^  abruti  par  le  vin,  ci 
1689.  Le  musée  du  Louvre  ne  pos- 
sède qti'un  seul  tableau  de  ce  mattie, 
ttcqnis  par  ]o  roi  en  1819,  et  qui  re- 
présente un  intérieur  de  fête.  (jV»t 
une  de  ses  produrîions  les  plus  fai- 
l)les.  Le  niriiT"  établissement  eu  a  eu 
sept  auUfs,  dont  trois  représentant: 
I.  Une  ç:;randf'  S'fUe  dans  quelle 
une  sociét  é  nombreuse  mange,  boit 
et  joue.  II.  Les  soins  de  la  basse^ 
cour.  1  i  I .  Lcsplaisirs  de  chaque  dge^ 
qui  pouvaient  être  considérés  com- 
me les  chefs  -  d'oeuvre  àe  Sten  :  ib 
provenaient  des  Pdjs  -  Bas,  et  ont 
ëtércndosen  i8iS,ainsi  que  les  qua- 
tre autres.  —  François  «  Sbu  den 
SreErf,  peintreei  f^raveur  d'Anvers, 
naquit  en  li'n^  Un  accident  l'ajani 
privé  d'une  jambe,  il  adopta  une  pro- 
fession sédentaire^  et  Consacra  tous 
ses  moments  à  la  pratique  de  la  pein- 
ture et  de  la  gravure.  I^e  succès  qu'il 
obrîjw         ers  deux  arts  determîna 
r;ii(liidue   ].eo|»old  et  IVrur^reTîr 
Ferdinand  fîl  a  le  j'rendrc  a  le:jr 
service  ;  ee  dernier  prince  ajonU 
mèmeà  celle  faveurune  persioîi  euti- 
siderabie.  ^  an  den  Steeu  fut  cbar^c 
de  graver  à  rcau-forle  plusicnrs  des 
tableaux  du  cabinet  que  l'arcbidae 
avait  formé  â  Bruxelles.  Il  a  en  ou- 
tre exécuté  plusieurs  pièces  d'après 
diflërents  maîtres.  Sesouvraj^es  sont 
recherchés.  Les  portraits  qu'il  a  gra- 
vés sont  au  nombre  de  quatre;  ses 
sujets  historiques  s'élcTC&t  àdis-ficpt. 
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Oii  estime  parliciilièrcmcnl  ceux  dans 
lesquels  il  a  rrpro(l;iit  trois  tableaux 
du  Corrëjçe,  qui  iuut  j^arlie  de  la  j^a- 
lerie  de  Vienne ,  cl  qm  représentent  : 
1.  L'amour  faisauL  un  arc  de  la 
massue  d  llcrcuL'*  11.  Jupilcv  et 
L'culciwment  de  Ganymè- 
lie.  C'est  \  au  Iluy  qui  en  a  fait  les 
dcdsins  :  Bartolouî  les  a  regravâ 
d'après  les  dessins  de  Benedetti.  Les 
trois  giatTureis  primitives  de  VaDde» 
Steea  ont  conserrë ,  dans  les  Tentes , 
un  prix  très^'leve'.  P^s. 

STEENWYCK  (  Henri  Van  ) , 
peintre  célèbre  d'intérieurs  ,  de  l'é- 
cole hoUaudaise ,  né  à  Steeuwy^^k  , 
en  i5ao  y  fut  élève  de  Jean  de  Vries 
qui  lui  Ht  faire  de  rapides  progrès 
«itiii  11  peiiilure,  la  perspective  et 
l'arrliitccturc.  11  dcl)iita  par  de  pe- 
tits tableaux  qui  ctoniicrcnt  les  con- 
uaisseurs  par  leur  perfection  et  la 
srieiicc  que  le  peintre  y  avait  dc- 
j  loyees.  De  Viies,  loin  d'être  jaloux 
de  son  élève ,  se  plut  à  vanter  son 
lutrile,  et  contribua  a  lui  laiic  ven- 
dre très-avaiiLigeusenicul  soi  ouvra- 
es.  Sa  fortune  commençait  à  répon- 
re  à  sa  rçptilation  y  lorsque  les  ëve- 
Déments  de  la  guerre  FoLL^u-ciiLde 
quiuer  les  Pays-Bas  pour  se  réfugier 
à  Francfort  sur  le  Mein,  Il  y  fut  ao- 
cacilliaTec  le  plus  vif  cm|iressenient{ 
et  pour  le  décider  à  s'y  iizer ,  on  lui 
proposa  un  établissement  très-avan- 
tageux, lient  des  elcves  distingués , 
parmi  lesquels  qu  cite  les  deux  jNeefs, 
père  et  lils,  et  son  propre  fils  Henri. 
Tvc  Musée  du  Louvre  a  possédé  deux 
i.ililcau^  de  Slecnvi  vck  le  père ,  ren- 
dus à  la  Prusse,  en  i8i5,  et  qui 
icpresent^^nt  ,  le  premier,  un  Ap- 
partement gulhiijue  j  dans  lecpicl  il 
.'vmt  ncmt  un  épisode  de  VAne  d'or 
d'Apulée;  et  le  second,  nu  Jnti'fieitr 
de  prison  y  où  l'on  voit  VAn^e  dcli- 
wmt  saint  Pierre.  Ce  peintre  mou- 
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nit  en  \0o^.  —  Henri  Van  Steeu- 
WiÇK,  le  iils  ,  né  à  Amsterdam  ,  eu 
iSBf),  fut  élè\e  de  son  père  ,  avec 
lecpiel  on  l'a  quelquefois  confondu  : 
mais  tout  en  é<;alaat  son  exactitude 
et  sa  vérité  dans  la  perspective  .  il 
parvint  à  le  s?irpasser  en  ai  loj  ; ml  un 
ton  plus  clair  et  plus  tlaii.^parent. 
Van  Dyck ,  qui  faisait  le  i)lus  grand 
cas  du  talent  de  ce  peintre,  le  produi- 
sît à  la  cour  d'Angleterre ,  ou  le  rot 
Charles  I*'*  se  plut  long  -  temps'  à  le 
fiiire  travailler.  Stecnwick  a  pemt 
Quelquefois  les  fonds  d'architecture 
des  porlraitsque  faisait  Van  Dyck,  en^ 
tre  .autres  A  ceux  du  roi  Charles  et 
delà  reine  Henriette  de  Bourbon ,  en 
1637.  Les  deux  figures ,  debout  ^  ont 
environ  un  pied  de  hauteur.  Jamais 
Van  DjrK  n'a  rien  fini  de  plus  pré- 
cieux :  c'est  un  vérilabîc  Mieris.  Le 
fond,  qui  est  d'un  tou  ciair  rt  fi  ans- 
paicnt,  rej)rt'S(  nfe  la  fîiçade  d  nue 
maison  rovale,  d'une  belle  arelnler- 
ture.  Ces  deux.  lieau\  porlrail.s  oi.C 
été  ^rai-és,  C'e^t  à  tort  que  Sandrarl 
cl  d'auttes  écrivauis  ont  attribue'  le 
fond  de  ces  tableaux  a  Stccnwyck 
le  père ,  puisque ,  tors(]ue  ce  peintro 
mourut  y  Van  Dyck  n'avait  encore 
que  cinq  ans.  Il  amassa  en  Angle- 
terre une  fortune  considéi-able,  s'y 
maria ,  et  y  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé.  Sa  veuve,  qui  avait  appris  ^ 
de  lui  à  peindre  des  perspectives , 
revint  à  Amsterdam  après  la  mort 
de  son  mari ,  et  y  peignit  plusieurs 
ouvrages  estimés.  Les  tableaux  de 
Steenu  yck  le  (ils  sont  rares  et  r(v 
cherc  lies  j  le  INIusce  du  Louvre  en 
possède  trois  :I.ye5tt^  chez  Marthe 
et  Marie  ;  les  figures  sont  de  Cor- 
neille Pûclenburg.  11.  Intérieur  d'une  * 
€g,lise  ^othi(juey  consacrée  au  culte  « 
cathalujue  jomain.  Sur  le  premier 
plan,  onvoituii  religieux  revêtu  d*Uil 
surplis^  qui  converse  avecuncatalicr 
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et  dcTix  dames.  IIT.  ^ ue  d'une  église  que  pimente  la  lecture  dcSbakspe^ïrr,  j 

dans  laquelle  uu  prêtre  montre  à  des  li  re.suiut  de  mettre  tous  ses  soini  à 

cui  iciiN.  le  iwhlcau  place  sur  l'autel,  remplir  cette  tâche,  dercniicdifiictlc, 

Jje  même  établissement  a  possédé  II  s'entoma  surtout  àes  livres  pvMiéi 

quatre  autres  de  ses  tafaleaui. ,  dont  sous  les  riigpes  d'ÉKsalietli  et  ae  Jae- 

trob ,  provenant  de  la  galerie  de  qucs  l«r.,afindeselamilîanserafee 

Vienne,  reprëseutaicntdes/iit«rieurs  les  idées ,  la  langne,  les  disiwifi  cl 

£[éfl&6tm  Le  •quatrîène  »  Tenant  de  les  coutumes  de  ces  temps.  I/ëndi- 

Prusse ,  était  une  Vwt  miériem  tîon  qu'il  acquit  était  hennnscramt 

éCune  e'glîse  gothique ,  éclairé»  jMt  secondée  en  lut  par  beaucoup  es- 

des  fiambema*  Sur  le  -devant ,  on  prit,  de  goût,  de  justesse,  et  une  met- 

voit  un  prêtre  donnant  la  bénëdic-  veilleuse  pénétration.  Il  se  borna 

tion  aux  assistants. Ils  ont  été  rendus  d'abord  à  comparer  ensemble  les 

à  TAutricbe  et  à  la  Prusse,  en  iSi5.  difTérentes  éditions  ponr  donner  irc 

—  Stïenwycr,  que  quelques  îiist<>-  îcxtre\act  et  épure  de  vingt  pÙTC-s  de 

riens  ont  confondu  avec  le  pu  (  t  dent,  theàire  de  vShaWspeare  ;  et  le  recueil 

naquit ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  Hreda,  en  parut  cti  î -()(>,  4  v.  iti-}^.  T-^  dcfc- 

vers  Tan  1640.  11  a  du  nioius  passé  leur  JoIium  u  .^vait  donne  rte*  lamenî 

toute  sa  vie  dans  celle  ville.  11  excel-  une  cklition  de  ce  théâtre  complet  avec 

lait  à  peindre  des  sujets  dénature  des  Commentaires  :  mais  m  ligrc  le 

uior  le,  et  de  préférence  des  emblèmes  mcnle  émineiiL  du  comiiiciitaleiir  , 

du  peu  de  durée  de  la  vie.  Au  milieu  Steevens  reconnut  qu'il  restait  encore 

d'objets  qui  indiquent  le  luxe  et  le  beaucoup  à  faire  à  cet  égard;  etcefiit 

plaisir ,  i!  place  une  tête  de  mort ,  peu  de  temps  après  qu'il  'eut  knoé 

une  bougie  qui  sVtemt ,  ou  une  bulle  dans  la  cirauationuneespëoe  de  |tas- 

de  savon.  Ses  aU^ories  sont  tninr  pectus^  ou  îl  sollieîliît  les  tmèra 

tudles  ;  et  ses  tableaux»  d'une  belle  «sgsns de Isitresy pomrFasder  das 

couleur  et  d'un  bd  effet ,  jouissent  cette  entreprise ,  qu  il  ae  mît  en  rap- 

encore  d'une  réputation  égale  à  celle  port  avec  Jobnm.  Leurs  talents  el 

Qu'ils  avaient  du  vivant  de  l'artiste  ^  leurs  travauxréunis  produisirent  une 

aont  la  conduite  était  loin  de  répon-  édition  trb  •  supérieure ,  qui  vit  le 
dre  aux  leçons  de  morale,  qu'il  don-  jour  en  1773,  10  vol.  in-8«.  ;  et  qui 
niii  dans  ses  tableaux;  car,  livré  parut  répondre  à  l'attente  du  pnbÛc. 
toute  sa  vie  a  la  plus  ignoble  delnu-  Cependant  une  édition  nouvelle  fut 
c!ie  ,  il  mourut  dans  une  misère  pro*  bientôt  ju^i-r  nécessaire.  Parmi  les 
fonde.  P — s.  pfrs(fnnr>  qui  sVt;^irnt  empressée^ 
STEEVENS (  George  ),  célèbre  dv  lui  fournir  des  documents  pour  pcr- 
critique  anglais,  naquit,  en  1736,  à  It  otiutuicr  ^on travail, Stecvensavaii 
Stepney ,  d'un  directeur  de  la  com-  parlo  uiiucnitiit  dislmgiié  M«iloQe. 
pagnic  des  Indes  Onejitales,  et  lit  de  II  lui  ouvrit  ses  trésors  d'érudition  , 
très-bonnes  études  à  l'université  de  et  enrichit  des  ohserraiions  q  1  il  en 
Cambridge.  Le  créateur  de  la  scène  reçut  l'édition  qu'il  donna  en  177?^. 
anckise  mt  de  bonne  beuve  pour  lui  II  espérait  que  Malone  se  réduirait 
roD|et  d'une  sorte  de  culte.  Peu  con*  à  travailkr  ainsi  ohscuiément  sons 
tent  de  ce  giie  les  commentateurs  sa  direction;  mats cdhu-cs ,  jugeant 
avaient  fait  jusqu'alors  pour  éclair-  qne  son  mme  pouvait  se  passer 
cirksobscuritéseiicleverlesbeMilés  do  In  pMmltiii  d^miim  éÉringer, 
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commença  par  publier,  eu  1780, 

séparément, un  Snppldmcnt , en  deux 
Tolunies ,  h  y  édition  de  1 778  j  ce  qui 
panit  jeter  de  la  froidcnr  ànm  ses  re- 
lations n  vcc  le  commentateur  cii  titre, 
lu  a  [lire  incident,  qu'il  est  inutile  de 
lapporlcr  ici ,  détermina  leur  rup- 
ture. Une  nouvelle  édition  du  Sliaks- 
peare  de  Johnson  et  Steevcns  fut 
publiée  en  i^BS,  en  dix  volumes. 
Malone  en  donna  ,  en  1 790 ,  sous  son 
nropre  nom ,  une  autre,  où  Steetcns, 
lorsqu'il  réimprima  la  «iamo»  en 
]7<j3>iie  dédaigna  pas  de  puiser, 
quoimi*il  s'eif  rimât  dans  les  tenues 
les  plus  m^fisants  sur  le  travail  de 
ton  coueunrent.  Quelque  tort  4{n'iL 
côt  personudlement  en  cette  ocoa- 
sioD,  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître le  me'n'te  supérieur  de  cette 
édition,  à  laquelle  il  apporta,  il  est 
vrai ,  tous  ses  soins.  Peu  d'auteurs  et 
trcdîfpnrs  ont  Ir  même  rc^prrt  pour 
h'  P'jMic.  Pendant  di\  -  In.it  mois, 
ti)ii>  le>  jdîirs^et  quelque  temps  qu'il 
iUjiiteevens  se  levait  regulicremeiit 
à  une  heure  du  matin,  au  signal  que 
Iindoiii)  lit  la  pati ouille,  pour  aller  à 
l  impi  imerie  s'emparer  d'une  feuille 
humide,  qu'il  ne  quittait  qu'après  en 
avoir  fait  disparaître  toutes  les  incor- 
icefeiB.  Ou  ne  cite  guèredeloi,  après 
ee  commentaire,  que  quelques  jeux 
d'esprit,  ingënku:|i  et  éli^mmcnt 
édils,  insàrës  surtout  dansles  ouvra- 
ges périodiques»  11  &t  un  des  anteors 
oes  Ameânieshio^aplùaues  ^Ho- 
garth  ;  et  il  a  eu  part  à  l't^itionde 
1 78a  de  la  Biogra^hie'dramaiù^. 
Sa  vie  s'était  à-peu-près  concentrée 
dans  l'étude  du  barde  de  l'ÂTOD^mai» 
la  culture  des  lettres  n'avait  pu  adou- 
cir en  lui  im  îinînre]  impcrirtix  et  ja- 
loux. Il  ne  m.'inquait  point  de  libéra- 
lité'; et  une  fortune  considérable  lui 
permettait  de  s'y  livrer.  Ses  passions 
étaient  impétueuses  ;  sou  amitié  était 
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ardente,  mais  peu  durable.  On  a  £t 

qu'il  n'e'tait  constant  que  dans  ses 
liâines.  Son  esprit  caustique  et 
dénigrant  l'avait  rendu  redoutijblc. 
Prompt  à  saisir  le  ridicule,  il  lan- 
çait cruellement  autour  de  lui  le 
sarcasme  et  l'cpipramme.  N'osant 
pas  néanmoins  manilester  tonjours 
sa  malveillance  et  son  mépris,  il  avait 
recours  à  la  voie  honteuse  des  atia- 
aufô  anonymes  ,  et  faisait  insérer 
oans  les  journaux  ses  diatribes  con- 
tre des  personnes  qu'il  affectait  de 
caresser  en  face.  On  lui  a  reproclié 
même  d'avoir  déposé  dans  des  lettres 
sans  signature,  des  confidences  qu'il 
s'était  msidiensement  procnrce^ï ,  et 
qui  ne  pouvaient  que  troubler  lebon- 
beuT'd'une  famille.  Mais  sa  scéléra- 
tesse éclata  entin;  et  lorsqu'on  eut 
cprouvc  que  son  amitié  était  plusdan- 
gereuse  que  sa  haine,  tous  les  cœurs 
se  fermèreut  ponr  îni.  Sa  vie  alors, 
dit  Johnson,  fut  celle  d'uu  banni. 
Prive'  des  consolations  de  l'amitié  et 
de  eelies  de  la  rclif^ion,  il  mourut  en 
en  blasplu  mant  ,  dans  sa  maison 
d'Uamp.slead ,  le  'vi  janvier  1800. 
On  voit,  dans  la  chapelle  de  Puplar, 
un  monument  à  sa  mémoire,  exécute 
par  Flaxman.  George  Steevens  avait 
tonné  une  riche  coileotio&  de  livres 
curieux.  M.  Dibdin  lui  a  donné .  à 
ce  titre^  une  place  dans  sa  Bmio* 
wmnie*  L. 

STËFANl  (  PiERRH  uk'  )  y  le  plus 
ancien  sculpteur  de  l'école  uapoli» 
taine ,  naqmt  à  Nanles  vers  i  i  '>  8 ,  et 
fut  souvent  employé  par  Charles 
d'Anjou  et  par  son  fils  Charles  II. 
On  voit  encore  dans  l'archevêché'  de 
rrîie  ville  les  tombeaux  du  pnpr  In- 
iiO(  eut  IV  et  de  l'archevêque  Phi- 
lippe Minutolo,  exécutes  par  cet  ar- 
tiste. C'est  de  ce  deniier  moinnuent 
qu'd  est  question  dans  un  conte  de 
BoGcace  (le  cinquième  de  la  seconde 
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journée)  ^  qui  en  a  rendu  le  souvenir 
jilus  durable.  Parmi  un  grand  nom- 
bre de  îr,ivaux  attribues  à  Pierre  de 
6teiaxii,  on  ne  doit  pas  oublier  le 
Crucifix  qu'où  voit  dans  l'église  de 
N  -D.  des  Girmes,  et  qii'une  aji- 
dcimetradiiion  populaire  fait  regar- 
der eomme  miraculeiix*  Un  boulet 
de  fer  suspendu  à  eàté  de  eette  ima- 
ge y  dont  la  tête  est  plus  peneliee  que 
de  coutume ,  a  fait  dire  (pie  ce  cm- 
cifîx,  par  un  mouvement  extràordi*» 
naîre,  esquîra  un  coup  de  eanon, 
parti  du  camp  des  Espagnols ,  en 
1435.  Le  sénat  ou  corps  muniriyjal 
de  Nnpîes  a  ecinserTc'  rusiit^^e  (i'allrr 
en  grande  cru  monie  visiter  celle 
église,  le  iG  dccciiibrede  cbnque an- 
née, âtefauj  mourut  vers  1 3 1 0. 

A- — G — s. 
STEFAISÏ  (Thomas  de'),  pein- 
tre, frère  cadet  du  pre'ccdeiU  ,  naquit 
à  Napies  en  iu3o.  Lorsque  le  roi 
Charles  d'Anjou  passa  par  Florence 
pour  se  rendre  dans  son  nefaveau 
royaume  de  Naplcs,  on  le  conduisit 
dans  TateHer  deCimabué  pour  y  voir 
le  tableau  de  la  Vierge  que  ce  pein- 
tre venait  de  teimioerpeur  la  cha- 
pelle des  Ruocelaîv  et  qui  était  k 
figure  la  plus  grande  cpie  Ton  eût  en- 
core vue  jusqu'à  ce  jour.  Tous  les 
liabitnnts  de  li  ville  accompagnèrent 
ce  prince;  leur  enthousiasme  fut  si 
grand  à  la  vue  de  ce  tableau ,  qui 
passait  à  cette  époque  pom  une  mer- 
veille, ils  firent  éclater  leur  admira- 
tion par  des  aansporls  de  joie  si  écla- 
tants, que  l'endroit  en  reçut  le  nom 
de  BorgOjéUegri,  au'il  a  conservé. 
Cependant  le  roi  Chartes,  arrivé  à 
I^aples  avec  le  projet  d'attirer  Ci- 
ttaouë  à  sa  cour,  ayant  vu  les  ou- 
vrages de  Thomas  de  Steiani , 
logea  ce  peintre  supérieur  k  l'ar- 
tiste florentin,  et  le  chargea  d'orner 
de  ses  peintures  une  ëgMwq^^'il  «Tait 


foiMlee.  Thomas  jouit  du  même  cre-» 
dit  sous  le  roi  Chai  U  >  II ,  qui  l'cui* 
ploya  constamment  ainsi  que  les  prin- 
cipaux seigneurs  du  royaume.  Li 
cha|icllcde'  iMiuutoli,dans  l'église  du 
ddme ,  a  été  ornée  par  lui  de  plusieurs 
tableaux  tirés  de  ta  Passion  de  /e- 
stts^krist.  Il  eut  pour  élève  Philippe 
Tesauro ,  i^ui  a  peint,  dans  fëglise  de 
Santa  ResiMa,  UFib  du  hienheit 
reux  ermite  Niœîas.  (/est  le  seul 
tableau  de  ce  peintre  qui  ait  résisté 
aux  ravages  du  temps.  P^s. 

STKFANO  ou  ÉTIEiNNE  DE 
FLORENCE,  peintre,  naquit  en  celte 
ville  en  T  3o  I .  On  croit  que  sa  mère, 
iHinir;i(  c  (latlicrinc  ,  était  fJîfc  de 
diotli» .  (jiti  se  plut  à  cnsejtifter  fa 
peinture  a  son  petil-lils.  Stria  no  fut 
chargé  de  peindre  la  Madofw  da 
Campa  SaïUo  de  Pise,  et  son  ouvra- 
ge fut  trouvé  supérieur  à  tous  ceux 
de  son  aïeul.  Il  peignit,  dans  le  cloî- 
tre du  Saint-Esprit  à  Flonuce ,  trob 
tableaux  enricbis  de  perspectives  et 
d'architecture  d'un  goût  qui  semblait 
déjà  un  avant-coureur  de  ce  que  Tart 
deviendrait  iiar  la  sniie.  Il  avait  tra- 
cé, dans  un  ae  ces  tableaux ,  un  grand 
escalier  d'un  dessin  plein  d'origina* 
lité,  et  qui  servit  de  modèle  b  les* 
calicr  extérieur  du  palais  de  Poggio 
à  Cajano,  bati  par  î.aurent-le-Ma- 
gniliqne.  Il  nemuutra  pis  moiusd'o- 
riginaîité  dans  la  pc  i:iiirc  des  rac- 
courcis ,  et  il  fut  le  premier  à  s'érar*» 
ter  de  la  manière  sèche  et  roidc  des 
ma i  1res  qui  l'avaient  précédé.  Chris- 
tophe Landiniy  son  contemporain, 
dans  son  apologie ,  disait  :  a  Chat  wi 
ajrpela  Siefam  le  singe  de  la  naiu- 
re^  tant  il  est  Mile  à  exftrimer  IM 
ce  qu'il  veut,  »  Il  peignit  à  Hstoîa 
la  cnapelle  de  Saint*Jaoi|iies  ;  et  ou- 
tre les  travaux  qu'il  avait  exécoléi 
dans  sa  ville  natale ,  il  travailhk  à 
Milaii  I  à  lUuue  I  à  Âaaiao^  4  Përouio 
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et  dans  plusieurs  autres  ySHa  dlu- 
Ue.  II  mourut  eu  1 35o.       P — s. 
STEIGUER  (  Nicx>las>Fbéd£bic 

DE  )  y  avoyer  de  la  repuljliqiie  de 
Bcmo,  ne  en  1729,  fit  ses  premiè- 
res études  dans  s  i  ville  natale ,  les 
<  (jiiliniia  dans  pluNieiirs  universités, 
et  \  uyaf^ea  dans  les  principaux  états 
de  rr^uiope.  Il  venait  à  peine  d'at- 
teindie  sa  vingt-sixième  année, lors- 
que la  haute  opinion  que  ses  conci- 
to^eus  conçurent  de  ses  talents  le  fit 
dire  ai^q/rer  de,  VéîaÈ  extérieur , 
institution  où  les  jeunes  praticiens 
apprenaienl  de  bonne  heure  Fart  de 
•  gouverner,  en  traitant  entr'eux  des 
afFaiies  fictives,  et  en  suivant  dans 
leurs  déliberatioDs  les  formes  ëta* 
bltes  par  la  constitution.  Steiguer 
devint,  en  1764  ?  membre  du  con- 
seil souverain  ,  fut  élu  bailli  de 
Thoun  en  1772  ,  et  quitta  cette 
place  pour  pntnT  d  tns  !e  sénat.  Ses 
ronnaissanc<  >  ,  s  i  ([nntmr  ,  et  les 
succè.s  (pi'il  oljtenail  dans  toutes  les 
affaires  dont  il   étatt  chargé  ,  lui 
acquirent  bientôt  une  grande  in- 
fluence. En  1775  et  1775 ,  il  fut 
député  par  sou  canton  aux  diètes 
extraordinaires  d*Arau  et  de  Ba- 
den ,  pour  le  renouvellement  de  Tal» 
liaiiee  avec  la  France ,  et  fîtt,  en 
I  ^  7  ;j ,  envoyé  il  Soleure ,  pour  la  rati* 
ficauon  de  ce  traité.  Én  17B1  et 
T'j9^9  il  alla ,  par  ordre  de  son  gou- 
Tcmement,  à  Genève,  et  7  figura 
.ivec  distinction  dans  la  médiation 
des  troubles  qui  avaient  agité  ce  tur- 
buIcDt  petit  état.  Ëniin ,  en  1 787  ^  il 
fut  cl u  presque  unanimement  avoyer 
de  la  répnbliquedcBcrne. Les  puissan- 
ces étrangères  s'empressèrent  d'bo- 
Tîorfr  les  grandes  ([ualitt'S  de  Stei- 
guer,^  et  en  i-^SS^  le  roi  de  Prussele 
occora  du  gi  aiid  ( ordou  lie  l'Aigle- 
IN'oir.  Aux  lalciils  de  l  liuninu  d'état, 
li  joi^ait  la  pieté  du  cbiéticu.  Sou- 
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Tent  on  le  surprit,  à  la  yeiile  de  qud- 
que  délibération  importante^  deman- 

daut  à  Dieu  son  secours  pour  qu'elle 
tounial  au  plus  grand  avantage  de 
la  patrie.  Telle  était  l'fqîinion  pu- 
blique en  faveur  de  Steiguer,  lorsque 
la  révolution  française  éclata.  N'eùt- 
il  pas  été  dune  de  la  sagacité  qui  le 
distinguait,  il  lui  eût  été  facile  «lepic- 
voirque  la  Suisse  ne  pourrait  pas  r  es- 
ter tranquille  spectatrice  de  ce  grand 
évàiement.  Le  bouleversement  di^ 
principes  moraux  et  politiques  eu 
F rance«  la  cbute  de  l'autel  et  du  trdne, 
le  triomphe  de  l'anarchie ,  devaient 
nécessairement  étendre  leur  influence 
sur  les  pays  voisins*  <juoîq[ue  Steiguer 
fût  convaincu  que  sa  patrie  ne  tarde- 
rait [>as  à  se  ressentir  d'un  clioc  aussi 
violent ,  il  se  borna  d'abord  au  soin 
de  la  préserver  de  la  contagion  révo> 
lutionnaire;  et  partageant  Terreur 
dps  plus  grands  hommes  d'état  de  ce 
ifiii [>s  -  là  ,  il  ciiit  pendant  long- 
t(  iiijis  que  la  France,  devcime  répu- 
blique, étant  divisée  dans  sf>n  inté- 
rieur, et  régie  par  des  ciiels  nuuio- 
raux,  devait  nécessairement  succom- 
ber sûuii  les  eU'urts  réunis  des  puis- 
sances coalisées  contre  elle.  Premier 
magistrat  d'un  peuple  Hbre,  et  pa- 
triote par  excellenoe,  dans  le  yrai 
sens  de  ce  mot,  il  avait  été  profondé- 
ment indigné  de  l'attentat  commis  par 
les  bordes  révohttiomiaires  contre  les 
troupes  suisses  qui  étaient  au  service 
du  roi  de  France.  U  eût  voulu  que, 
iidèle  aux  principes  de  ses  ancêtres, 
sa  nation  se  fût  levée  en  masse  pour 
venger  le  massacre  des  braves  hel- 
vétieus  qui  avaient  j)éri  aux  Tuile- 
ries, le  10  août  179*2;  mais  persuadé 
quMl  ne  réussirait  pas  à  réunir  les 
siilFraîîes  en  faveur  d'une  mesure 
aussi  énergique,  il  renonça  au  projet 
d'en  faire  la  proposition.  Bientôt  les 
opinions  se  divi^cieut  en  Suisse 
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comme  ailleurs  :  à  Benic,  iin  p.irli 
considérable  se  forma  contre  l'a- 
voycr.  Ce  parti ,  compose  essen- 
liellemeut  d  lioinincs  attach(?s  de 
cœur  à  la  patrie  ,  mais  doues  de 
moins  d'énergie  que  le  septuaçeuairc 
ipù  était  à  Ja  tète  de  Tëtat,  jugeait 
mi*il  convcuait  de  temporiser  de 
dicreber  k  obtenir,  par  dcsnëgocia- 
tioDS  et  par  des  daérenoes  pour  le 
directoire  exécutif  de  France ,  ce  que 
rinflexible  Stdguer  espérait  pgner 
en  maintenant  la  dignité  nationale* 
Le  directoire,  instruit  par  ses  agents 
de  ces  divisions  et  de  leurs  causes  « 
ne  sut  que  trop  bien  en  profiter.  Le 
parti  dit  français  conquit  «  dans  le 
conseil  souverain,  en  l'O'î,  un  as- 
cendant qui  comin m rn  Tanarrliir. 
«  Ce  parti  de  ncn^r,) lite ,  etriv.ut  un 
des  chefs,  dans  mie  hroclitirr  iiiti- 
tule'e  :  îxci'ciltcz  -  \'vu5  ,  Sidsscs! 
»  aimait  simjilt'incnl  les  Français 
»  <:oiiaiir  les  allies  les  plus  naturel?: 
M  ou  apjilauHis.sait  à  leurs  courts 
»  pour  iiinplacer  mi  mauvais  gou- 
»  verncment  par  un  bon;  ons'affli- 
1»  geait  de  leurs  obstacleé;  on  se  ré- 
»  jouissait  delenrs  succès  :  on  admi- 
»  rait  enfin  leurs  subKmesjprincipes.» 
Plusieurs  des  adhérents  de  ce  systè- 
me pernicieux  le  suivaient  de  très- 
bonne  foi  :  la  Suisse  y  sur  la  parole 
de  ces  aveugles  et  crédules  adver- 
saires du  sage  et  ferme  avoyer, 

J>oursiiivît  la  chi!n^rc  de  se  concilier 
a  bienveillance  des  diit» rtenrs  fran- 
çais. C'était  le  sacrifice  dtî  ses  cons- 
titutions ,  de  son  inde[»endance  et 
de  ses  rirli esses ,  (pic  voulait  la 
France  révolutionnaire.  Dans  l'hiver 
de  1797  à  i'-98  .  le  pays  de  Vaud 
fut  le  llK'àiic  d'une  insurrection; 
quelques  i  tiv  oltcs  de  Vevey  se  firent 
livrer  le  château  de  Ghiliou.  Le  gou- 
vernement bernois  prit  la  résolu lioa 
de  mettre  sur  pied  quelques  batail- 
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Ions  fidèles  de  ia  milice  vaudoisi  : 
mais  il  n'entra  pas  dans  le  pays  une 
seide  compa<i;me  Je  la  partie  alle- 
mande du  canton;  et  les  mesures  pri- 
ses pour  la  mise  en  activité  des  trou- 
pes vaudoiàC's  restèrent  saas  eflVt. 
Malheureusement  le  baron  d'Erlaih 
de  Spietz  i^fiisa  le  commandement. 
Par  un  aveuglement  incLplicable , 
on  le  déféra  an  colonel  de  Wdss , 
partisan  déclaré  des  nouvelles  doo- 
trines  et  auteur  de  la  nouvelle  bro- 
chure :  •Béf^illez-vous  y  Suisses  !• 
Tandis  que  les  factieux  appelaient  à 
leur  seconi's  le  gênerai  français  Me- 
nard,  qui  déjà  était  à  Fcmey ,  Weiss 

Sorta  son  quartrcr-général  4  Yver- 
im  ;  et  s*ah5tinant  à  ne  pas  profiter 
des  btmiies  dispositions  de  la  ma  jetirc 
partie  des  milices  vandoises,  secoii- 
tcntn  d'inonder  le  pavs  de  vaincs 
)ro«-lamjtMui^.  Tout-à-coup  il  quitta 
e  p()stc  di  confiance  où  songouver- 
nrment  l'avait  plactf,  et  alla  racbcr 
à  Hcrne  sa  honte  ou  sun  laiapacité. 
La  majorité  des  conseils  l>eniois, 
continuant  de  se  livrer  à  de  fatales 
illusioiis,  espérait  encore  cagiier  le 
directoire  de  France  par  des  iniM>^ 
valions  démocratiques  dans  la  eoos- 
tituiion.  L'occu]iatton  dn  pajs  de 
Vaud  par  Tannée  française  j  ayant 
acbevé  la  révolution ,  le  conseit  so»- 
verain  de  Berne  admit  dans  son  sein, 
le  3  lévrier,  cinquante-quatre  Mfit- 
tés  des  villes  et  villages  de  la  partie 
allemande  du  canton.  Telle  était 
«c'anmoinsTexcellence  de  Tcspril  pu- 
blic que  ces  députes  se  contentaient 
de  souscrire  i  ce  rjTrnn  proposait. 
La  néressitc  de  suhstiiin  r  an\  rop- 
snls  un  pouvoir  ]dns  serre  t  <■[  j'!u> 
actif  avait  été*  reconnue  j[)ar  tous  le> 
partis.  Celui  des  Français,  iiisinut 
que  la  voix  publique  désir;n.iU  poi.r 
celte  dictature  Tavovor  Steiizut  r  c 
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éprouvée  y  cessa  de  soutenu  une  re- 
solution qui  meltait  dans  les  mains 
de  SCS  rivaux  le  salut  de  la  patrie. 
Au  milieu  de  taul  d'hésitations  et 
d'intrigues,  on  crut  tout  concilier  en 
décrétant  un  pian  constitutionnel  par 
lequel  Iti  magistrats  dépositaires  de 
k  constitution  Tanéantirent  par  le 
iait.  Dès  ce  moment ,  le  gouvcme- 
jDCDt  perdit  son  aplomb  au  mîlieii 
de  magistrats .jans  force,  et  d'un 
peuple  sans  confiance.  On  vit  ks 
Suisses  soolerâ  pour  défendre  leur 
gouvernement  contre  le  gouveme- 
neot  lui-même.  A  Luoeme,  à  Fri- 
bourg  y  à  Solenre ,  les  paysans  se  ré* 
Yoltërent  et  réclamèrent  séditieuse- 
ment  le  maintien  de  leurs  anciennes 
lois.  Cependant  les  menées  des  agents 
du  directoire  executif  fomentaient 
toutes  les  divisions ,  f-n'-rtie nt  naître 
îmilf's  les  d('lj,ii)cr>  [i  n  iiii  les  auto- 
rités suisses  cl  daub  i'arniee.  Une 
guerre  de  fourberie  et  de  déception 
avait  été  combinée  contre  la  loyauté 
de  la  nation  lielvctique.  C'était  le 
général  Brune  qu'on  avait  charge  de 
celle  mission  :  il  venait  de  paraître 
sur  la  scène  avec  le  titre  de  comman- 
dant en  cLef  des  troupcp  françaises, 
qui  menaçaient  à-la-ïob  Fribourg, 
ooleure  et  Berne.  Enfin,  tous  les  con- 
seillers qui  entraînaient  oe  cbef-Hen 
delà  république  suisse  dans  des  M- 
diètes  inutiles ,  commencèrent  k  ne 
paraître  que  des  dupes  ou  des  trai* 
tios.  Le  a6  fér*,  le  conseil  souveraîn, 
par  un  mouvement  national  ,  conféra 
au  géuéral  d'Erlach  d'Hindelbanky 
commandant  en  chef  les  troupes  ber- 
noises, des  pleins-pouvoirs  illimités 
pour  atta(iner  Pennemi  rîrs  .|iie  l'am- 
nistie serait  expirée,  et  pour  agir 
comme  il  le  jugerait  convenable  si 
ies  Français  venaient  à  rompre  ce 
traité  de  suspension  rl 'armes.  Tous 
les  militaires .  qui  étaient  en  même 


STE 

temps  membres  du  conseil  sonvcrTÎn, 
avaient  été  appelés  à  ccUe  scanre^ 
et  leur  présence  avait  beaucoup  con- 
tribué àfaire  adopter  les  mesures  vi- 
goureuses proposées  par  l'avoycr. 
Mais  dès  que  les  officiers  furent  jiar- 
tis  poiii  rejoiudre  leurs  corps ,  les 
antagonistes  de  Steiguer  reprirent 
leur  lofiuence ,  et  tous  les  fondés  de 
pottvoir,  armés  ou  non  armés ,  àa 
directoire,  se  surpassèrent  les  uns  les 
antres  en  fourMries,  L'uhimatum 
de»  Pentarques  français  arriva;  ils 
exigeaient  la  dissolution  du  gouTer* 
nement  et  le  licenciement  des  troupes. 
Des  d(3aiSy  adroitement  prolongés  par 
de  fausses  promesses,  aTaient  donné 
no  générai  Brune  le  temps  de  réunir 
quarante-cinq  mille  hommes  contre 
l'année  helvétique.  Grâces  à  ses  as- 
Incicuses  prati(|tirs,  les  bons  Suisses, 

i>leins  d'un  amour  fanatique  poui- 
eur pairie,  se  dcfi-netit,  les  cantons 
des  c  iiiLons,  et  les  milices  de  leurs 
oiiiciers.  Après  la  jonniée  qui  fut  la 
dernière  pourl  -nu  it  uiie  république, 
on  vit  des  solda inuiiirer  des  lettres 
supposées  de  leurs  chefs ,  par  les- 
quelles ceux-ci  s'engageaient  a  tra- 
bir  et  à  hvt  battre  l'armée.  Plus 
de  deux  mille  soldats  bernois  avaient 
reçu  des  billets  semUabies.  Telle 
était  la  disposition  des  troupes  op« 
posées  aux  Français.  Bans  une  non- 
Telle  séance  du  grand  conseil .  il  fut 
déddé)  à  une  majorité  de  quelques 
▼oixy  que  les  résolutions  prises  le  26 
février,  à  Beine,  seraient  rappor* 
tées,  et  que  Taocien  gouTeniement 
serait remplacépar  un  gouvernement 
provisoire.  Slciguern*avait  que  trop 
])rcvu  l'issue  fatale  de  cette  séance, 
bans  le  moment  oii,pour  la  deruici^ 
fois  ,  il  i>c  décorail  du  costume  d*a- 
voyer,  prêta  parin  pour  l'Hôtcl-dc- 
Villc,  il  adressa  a  >on  pendre  ,  M. 
May  de  Huiid^  ces  paroles  mémora- 
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bles  :  «  Il  ne  me  reste  qu'une  forma- 
»  Ute  à  remplir;  après  quoi,  moa 
u  ami,  nous  nous rcnânms ensemble 
»  là  où  rhoimcur  et  le  deroir  dous 
»  appeUent  n.  La  séance  était  à  |)ei- 
iie  levée  qu'une  agitation  eiitréme  ae 
Bianifesta  dans  la  YÎlle  et  dans  les 
environs.  Tous  les  jjrésages  d'une 
eatastroplie  prochaine  apparais- 
saient violemment  ;  le  commandant 
de  la  place  crut  devoir  ofTrir  à  Stei- 
guer  une  garde  pour  sa  sûreté  per- 
SOnndle  :  «  J*ai  toujours,  rcpondit- 
»  il,  rempli  mes  devoirs  envers  ma 
»  patrie  ;  de  la  part  de  qui  aurais-je 
»  quelque  choseà  craindre?»  Voyant 
la  décision  àn  çrand  conseil  prise  à 
la  honte  et  pour  la  niiiic  de  son 
pays,  lavoycr  s'ccria  :  «  La  repu- 
»  bliqiic  est  Unie  ;  mes  fouctiuussoal 
»  terminées  j  je  n'ai  plus  rien  à  faire 
»  ici,  je  n'ai  plus  de  patrie  ».  Par  une 
ancienne  loi,  l'avoyer  en  exercice 
étaitlesuy  en  temps  de  guerre,  de 
commander  l'armée  le  jour  dit  com- 
bat. Quoique  cette  honorable  obliga- 
tion ne  liât  plus  le  premier  magistrat 
du  canton^  redescendu  parmi  les  sim- 
ples citoyens,  il  oublia  son  âge  de 
soixante-neuf  ans ,  et  alla  rejoindre 
le  <;cncral  d'Erlach.  Le  vénérable 
vieillard  passa  la  nuit  du  4  au  5  mn  rs 
dans  la  forh  de  Granliolz,  entre  So- 
leiire  et  Berne  ,  à  côte  du  gcncral. 
6ix  mille  hoiiinirs  défendaient  !a  po- 
sition de  Fraiibrunnen  ,  à  troi.N  lieucs 
de  la  capitale;  mais  après  avoir  clc 
l)ittiis,  ils  se  retirèrent,  vivement 

Iioursuivis ,  snr  la  position  du  Grau- 
lolz.  Au  milieu  d'un  L^rand  abat- 
tis d'arbres,  tout  au  travers  du 
grand  chemin ,  se  trouvait  le  tronc 
renversé  d'un  chêne  majestueux. 
Ce  lut  là  que  se  plaça  le  dernier 
des  aTOjers  dé  Berne,  pour  être 
mieux  vu  de  ses  fidèles  soldats  ,  et 
pour  soutenir  leur  courage  par  son 
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exemple*  Exposé  à  un  ftn  menrtnef 
de  mousquetcrie  citde  mitraille ,  il 
voyait  tomber  tous  les  braves  qm 
combattaient  autour  de  lui  :  il  sem- 
blait être  le  seul  qui  ne  pût  rencon- 
trer la  mort  glorieuse  «ju'il  «cher- 
chait. Enlevé  malgré  lui,  et  entraîné 
dans  la  déroute  générale  qpii  iut  sm- 
vie  de  la  prise  de  Berne,  Steijnnr 
passa  à  la  vue  de  sa  ville  natale ,  jeta 
sur  elle  un  dernier  regard  de  dou- 
leur ,  et  se  dirij;ea  ^  ers  rOberlaiHl, 
TiC  gouveniemeut  avait  réuni  dans 
les  montagnes  des  munitions  de  tou- 
te espèce  comme  uiu  ilernit  re  res- 
source;  et  Tavover  *  t  ut  cua^iisa 
de  ce  poHii  tic  ialiimicui  avec  le 
neial  d'Erlacli.  Au  jnilieu  des  cris 
de  désespoir  qui  retcutissaicut  d'un 
buntdupays  à  l'autre,  Stciguer,  ex- 
cédé de  fatigues ,  arriva  au  villa^ 
de  Wichdorff,  dans  l'instant  où  une 
troupe  de  paysans  fnbétiques  ve- 
naient de  massacrer  le  brave  gàiml 
d'Erlacb.  Ce  respectable  scpluage- 
naîre  allait  subir  le  même  sort  ;  cent 
baïonnettes  sont  dirigées  vers  lui  : 
«  Avant  de  me  frapper ,  insensés, 
»  s'écria-t41,il£autquc  YOQssacbica 
»  à  qui  vous  allez  ôter  la  vie.  » 
Les  décorations  de  son  ordre  le  font 
reconnaître  :  les  armes  tombent  des 
mnins  de  ces  bommcs  ej^ares  ,  rri- 
rauiels  sans  le  vouloir,  et  le  vieillard 
continue  sa  route.    II  gagna  sans 
accident  Tbonn  et  Brientz.  Mais  les 
mêmes  rumeurs  de  irabison,  inven- 
tées et  pr()paîi:ecs  par  la  perlitlic  des 
agents  de  la  1 1  ancc ,  se  répandirent 
bientôt  dans  TOberland ,  cl  lesbravei 
et  crédules  montagnards  partagèrent 
r^gaiement  et  la  fureur  des  soldats, 
erreur  que. devait  suivre  bientôt  on 
repentir  aussi  profond  qu'inutile. 
Steîguer  lut  obligé  pour  sa  propre 
sûreté  de  s'éloigner,  ainsi  que  toutes 
ks  fiuniUos  benoîscs  qui  étaiesl  ve- 
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mm  se  réfugier  dans  l'ObcrIand.  Il 
tiavt  rsa  les  cantons  d'Liiderwald  et 
de  Schwitz ,  et  de  là  parvint  à  Lin- 
dau ,  d'où  il  se  raidit  k  Ulm,  auprès 
de  M  famille.  Dès  cette  époque ,  l'il- 
fostre  aToyer,  voyant  l'asservis- 
semoit  de  sa  patrie  coosominé  ^ 
n*eiit  plus  qu*uiie  pensée,  cdie  de 
k  yenger  et  de  la  soustraire  à  im 
joug  étranger.  L'influence  qu'il  cou» 
ser?a  co  Suisse  fut  des  plus  remar- 
quables ;  malgré  tous  les  efforts  du 
oouyeau  gouveinement  helvétique, 
on  vil  des  hommes  mnrqunnts ,  de 
tous  les  cantons  ,  accom  ir  auprès  de 
lui.  a  Le  mal  est  fait ,  <  (  i  ivait  -  il  à 
»  son  uni riiistoricn  Muller,daus  le 
»  mois  de  mai  1798  ;  il  faut  chrr- 
D  cher  à  le  réparer  :  voilà  notre 
»  tâche;  et  1<*  dryoir  de  la  remplir 
B  avec  lièle ,  peiidaiii  le  peu  de  temps 
»  que  j'ai'  encore  à  vivre  ,  m'est 
a  imposé  en  particulier  par  la  ma- 
9  mbct  en  quelque  sorte  miraculeuse 
»  dont  la  proTÎaence  m'a  sauvé  dans 
9  ces  denûers  événements.  »  II  par- 
tit pour  Vienne  y  en  juin  1 798.  tUen 
ne  peut  donner  une  idée  plus  vraie 
de  son  caractère  et  de  ses  principes 
politiques  que  cr  qnr  le  même  histo* 
rien  écrivait  de  loi  :  a  Plus  j'apprends 
»  à  le  conoaîtte,  plus  il  me  parait 
i>  digne  de  respect,  tant  par  sa  cons- 
»  tance  que  par  sa  modération.  Ces 
»  dmx  vertus  ont  leur  fondement 
»  dans  son  jiij;eninît  s:iin  et  dans  sa 
»  jjrnndeur  d'amc.  Il  est  au-dessus 

*  (le  l)ieu  des  pcrsonnp<»  dont  le  cer- 
»  de  d'activité  est  plus  étendu ,  niais 
»  auxfpielles  il  mant|ne  ee  qu'il  a  , 
»  c'est  à-dire  le  (lim  de  .^.ii>ir  le  vrai 
»  point  d'une  que^liun ,  de  ne  jamais 

•  la  j)erdre  de  vue  ,  et  d'y  ramener 
9  toujours.  Il  est  méconnu  en  Suisse: 
»  ici  y  eù  il  n'a  certes  aucun  motif  de 
9  se  d^niser ,  j'ai  lieu  de  me  con* 
9  vaiiiGie  que  loin  de  denrar  cette 


STE  Soi 

»  oligarchie  qu'on  ne  cesse  de  ca«- 
»  Ijmnier  chez  vous ,  il  voudrait 
9  plutôt  l'établissement  d'une  cons- 
9  titution  analogue  a  celle  que  nous 
»  avions  *cn  Suisse  dans  le  qna- 
»  tonième  et  le  quinsieme  aede 
>  (i);  et  sans  doute  aucun  homme 
9  équitable  ne  pourrait  se  plaindre 
9  de  ces  dispositions-là  »  (  llf uUer  « 
t«  VI  ).  Le  même  historien  a  dit  en- 
core :  a  Le  sage ,  le  juste  (  c'est  aîuii 
9  qu'il  l'appelait  ) ,  est  ])leinde  cous* 
0  tance ,  et  ne  se  plaint  jamais;  mais 
»  ayant  aperçu  parmi  mes  livres 
»  qiiejqiîfs  jolis  classiques,  il  fut  siu- 
»  guli(  I (  iiH m  attendri  en  se  rappe- 
w  lant  les  ccut-vint^t  petits  volumes 
»  de  l'édition  de  Glasgow  qu'il  nos- 
»  sedait  aussi  naguère.  »  Cependant 
un  grand  nombre  de  jeunes  geus 
avaient  quitte  la  Suisse  pour  se  sous- 
traire aux  mesures  oppressives  du 
nouveau  gouvernement  ;  Steiguer,  qui 
était  considéré  comme  chef  de  tous 
les  amis  de  l'ancienne  indépendance, 
fut  leur  point  déraillement,  fin  1 799, 
des  corps  de  Suisses  seformërent  ;  la 
prestation  du  serment  du  premiei* 
régiment  commandé  parle  colonel 
de  Rovéréa.,  olTrit  le  spectacle  le 
plus  imposant.  Après  que  toute  la 
troi^e  eut  juré,  entre  les  mains  du 
vénérable  septuagénaire,  de  rester 
fidèle  à  la  patrie,  lui-ninne,  cnuni- 
fnrnie  ,  contracta  le  même  engage- 
ment enti  c  les  mains  du  colonel.  Peu 
de  jours  après,  ce  régiment  secou- 
Vi  it  de  gloire  à  Ntpfels  rt  à  Walleus- 
tadt.  Après  la  bi[  lillrde  Zurich,  (75 
scpt.)Steigucr  entra  lue  dans  la  retrai- 
te précipitée  de  l'arnièe  russe,  quitta 
de  nouveau  la  Suisse  pour  n'y  plus 
revenir.  La  fatigue  qu'il  éprouva 
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daf  te  déiastie ,  et  plus  caeove  le 
cbagrio  de  Toir  toutes  ses  espérsMes 
déçues ,  portèitnt  le  coup  iatal  k  sa 
santé  ;  et  une  apoplexie  termiDa  sa 
carrière  à  Aug^bonrg y  le  3  décemlire 
17^.  Sa  mort  répandit  la  conster- 
nation ,  non-seulement  chez  les  Suis* 
ses  émigrés,  dont  il  était  cntovré^ 
mais  aussi  d.ins  rintcrieiir  du  pays  y 
jtîiTvni  tous  rrtix  qtîi  se  flnf  I.TÎent  ptî- 
Core  de  Je  voir  nu  joui  rendre  à  sa 
patrie  son  iudependaucc  et  sou  an- 
cimne  considéra  lion.  Cet  ëvdnemeat 
prodmsil  même  une  profonde  im- 
pression chez  les  amis  du  nouvel 
ordre  de  choses  j  et  i  on  tntdidit  le 
directeur  heWe'tique  Lakarpe ,  par- 
ler de  ce  généreux  ennemi  avec 
l'admîratioD  et  le  re^^ect  apB  Int 
étaient  dus.  Les  géoâraux  des  deux 
années  impériales^  les  aiitxirités  de 
k  Tille  d^Ausbourg  et  les  minis- 
tres des  puissances  coalisées  assistè- 
rent aux  obsèques  de  Steigocr^  en 
babit  de  deuil  ;  et  les  troupes  tusses 
crui  se  trouvaient  dans  les  environs 
lurent  réunies  pour  rendre  les  hon- 
neurs militaires  à  rifinstre  dcTunt. 
Le  reginu  nt  de  Rovere.i ,  Ir  crêpe  au 
bras,  ouvrait  la  marche  ,  et  tniîs  îrs 
Suisses  qiîi('fairnt  alorsà  Augsbourg 
suivaient  le  rercueil.  II  e'tait  réserve* 
à  ctt  homme  célèbre  de  recevoir 
deux  fois  les  honneurs  de  In  se'pnitnre  r 
lorsque  la  médiation  de  Buonaparlc 
eut  rendu  à  la  Suisse  une  apparence 
d'ind^imdance  ,  le  gouveraemoit 
bernois,  affligé  de  penser  que  les 
restes  du  grand  ayojer  étaient  dé- 
posés dans  une  terre  étrangère ,  ob- 
tint  du  conseil  de  la  ville  d'Augsbourg 
qu'ils  fussent  exhumés. Trotscommis- 
saires  bernois  fiircnt  députés  pour 
recevoir  le  cercueil ,  et  les  autorités 
d'Augsbourg  donnèrent  à  son  d^art 
de  nouveaux  fcmoîgnaçes  de  leur  véné- 
ration pour  la  mmoire  de  l'illustre 


TieiOard,  LecoDfoitmmifaiiftfrmH 
tibes  dtt  canton  de  Berne,  ane 
pntatioB  dn  conseil  d'état.  Le  16 
aTril  i8o5 ,  il  entra  dans  la  capitale, 
au  son  de  toutes  les  cloches  ,  et  la 
d^ouiîle  mortelle  de  l'avoyer  Stei- 
Çuer  fut  déposée  d'abord  à  l'Hôtd- 
ae- Ville,  dans  cette  même  salle  où  il 
avait  long-temps  rempli  les  fonctions 
de  premier  maj^istratde  la  républi- 
que. Le  cercueil  fut  ensuite  porte 
dans  une  tombe  à  la  f;auche  du 
choeur  de  la  cathédrale.  On  j  voit , 
aujourd'hui,  un  mausolée,  qui  est 
en  pendant  avec  celui  du  duc  Berch- 
tolo  de  Zaehringen ,  foudaleur  de  la 
ville  de  Berne.  S — t. 

STËIN  (  GEOROE-GunXAVME  ) , 

eélèbre  médecin  et  aocoodieur ,  né  le 
3  aTril  1 737 ,  à  Gassd  en  Hesse  y  on 
Mm  père  était  valet  de  cbambiv  dn 
landerave  Gnillaume  VItl ,  et  tail- 
leur de  la  cour,  n  fréquenta  le  onl* 
légedit  Caro/£nnindesa  ville  natale , 
étudia  la  médecine,  ^"'t^  '  ^ 
Gdttingen ,  et  fit ,  en  1 760  y  m  'voyn- 
ge  à  Strasbourg,  Paris  et  Leydeponr 
se  perfectionner  dans  Tart  des  ac- 
couchements. Après  son  retour  dans 
sa  patrie,  il  y  pratiqua  la  mpHrciiif-, 
ol)tini ,  en  in(^\,  la  chaire  ^te  [profes- 
seur de  mcuccine  ,  de  chinn  gie  et 
d'accouchements  au  collège  de  Caro 
limim  j  et  en  1766,  le  titre  de  uic- 
decin  de  la  cour.  Depuis  1  ^63  ,  il 
dirigea  la  maison  d'accouchttnent  et 
des  enfants  trouvés  ,  fondée  dans  le 
courant  de  cette  année ,  jusqu'au 
moment  de  sa  suppression ,  en  1 787 . 
^  T  79 1 ,  il  fut  nommé  profeinwur  k 
l'université  de  Marburg,  et  dircdeiv 
d'une  maison  d'accmicnement ,  cni*il 
dota  d'une  bibliothèque  relative  a  cet 
art  y  et  d'une  ricbe  collection  d'ins- 
truments. Plusieurs  sodénb  sitantes 
le  reçurent  dans  leor  sein  ;  il  «ouruf 
le  ^4  septembre  i8o3 ,  sans  nrotr 
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vie  ninric.  Les  elcvcs  qu'il  a  formc.s , 
les  df'c ouvertes  qu'il  a  faites  dans  sgn 
arl^  les  ('ciils  qu*il  a  composes,  le 
placent  lionorablcmcni  panui  ceux 
qui  ont  cuutriLuc  aux  progrès  de.  U 
médecine  en  Allemagne.  Doue  d'une 
grande  actl?ité^  mais  peu  commuiû- 
cattf^  et  tm-rëservéy  il  «yait  pour 
maxime  :  nil  adadrari.  Ses  éçrifs 
sont:  I.  Théorie  de  Vart  des  accou- 
chements y  Cassd,  172^  f  m-d*>.  ; 
septième  édition^  i8o5  ,  iupS^.  II* 
PraUquedes  d^ accouchements  dans 
les  cas  grandes  et  contre  nature , 
Gassel ,  ^V}'^  >  septième  édition  , 
i8o5  y  iii-o<*.  III.  Catéchisme  pour 
les  sageS'/emmes  ,  Lemgo  ,17705 
Francfort ,  1  j85 ,  in -8".  IV.  Opus- 
cules relatifs  à  la  pratique  des 
accouchements  ,  Marourg^  *79^> 
in-8*».  V.  Catéchisme  à  l'usage  des 
sages-femmes ,  iliid. ,  1801  ,  in-S". 
VI.  Observations  sur  les  accouche- 
ments  ,  ouvi'aj:;e  postliumc,  puMic* 
par  George-Guillaume  Stein  ,  profes- 
seur à  Marburg(  neveu  de  l'autïMir', 
1807  ,  in-8".  On  a  publie:  Memona 
G.  fr,  Stein  ;  scripsu  Creuzer , 
Marbnrg  ,  1800  ,  in-4".   M. — d  j. 
STKlNiîACll.  /'or.  Enwm. 
STETNilOCK.  Fvj,  SrrM.OLR. 
STEIM'^ll  ^  Werwfr  ) ,  ue,  vers 
le  milieu  du  quiozièmc  siècle,  à  Zoug 
en  Suisse,  d'une  famille  dès  long- 
teiuns illustrée  par  les  armes  (  1  en- 
tra de  bonne  b  eure  dans  la  même  car^ 
rière,  et  se  distingua  à  la  téte  des 
troupes  de  son  canton ,  aux  batailles 
de  Domacb  et  de  Marignaii*  Il  mou- 
nic,  eu  i5i7,  dans  sa  ville  natale, 
dont  il  était  çrand-bailli.  On  a  de  hii 
une  Chronique  de  la  Suisse,  de  i5o3 
à  1  M  3 ,  et  une  Relation  de  la  Ijataille 
de  Marignan.  —  Wemer  Steiher  ^ 


(1)  SoQ  |)î'rc,  »ou  airalcl  »cs  dcui  uiiclc»  avaitlit 
nat  l«  cbuQi»  de  batmllr. 
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Tunde  ses  fils,  né  à  Zoag,  (U  i  Jy.», 
fil  un  pe'ienaagc  à  Jérusalem,  et  y 
reçut  un  bre\  c  t  de  protonotaire  apos- 
tolique, eu  iJH).  A  son  retour,  il 
(ijihrassa  la  re'formationde  Z^Miigli, 
sou  ami.  Il  a  fait^  sur  la  (ihronifjue 
d'Etterlin ,  des  Notes  estimées  et  faus- 
sement attribuées  à  son  père.  On  a 
encore  de  lui  une  Chronique ,  de 
j5o3  à  i5iG^  qui  est  restée  manus~ 
crite.  ST£tif£n  (  Jean  -  Gaspa  r  ) , 
de  la  même  famille^  oé  vers  le  com- 
mencement du  dix  -  septième  siècle , 
se  lit  catholique  à  la  lin  de  sa  car- 
rière ^  et  s'exprima  avec  beaucoup 
de  force  contre  son  ancienne  croyan- 
cCy  surtout  dans  Fourrage  intitule'  ; 
Description  allégorique  tielaSuiS'^ 
se,  Turin ,  i68a,  iu-i^. Ona  encore 
de  lui  :  Tahlc  {léof^raphique  Je  la 
Suisse,  i()8o. — SfEiNEn  (J.- Jac- 
ques), de  la  même  famille,  ne,  en 
I7'i4,  'iïi  château  de  He^i,  près  de 
Winlerthur,  entra,  en  174^»  ser- 
vice de  France ,  dans  le  regimenf  de 
IMonin,  où  il  devint  lieulcn  iMi  rt 
aide-major.  Lors  de  la  création  liu 
régiment  de  Locbmauu^  de  l'ctat  de 
Zurich,  en  inSa  ,  il  fut  fait  capitai- 
ne-commandant de  la  compi|;iii 
Murait,  et  devint  capitaine  eiîectil 
en  1707.  U  se  distingua  dans  la  guer- 
re de  Sept -Ans,  fut  dangcreusemeut 
blesse  à  Crevelt ,  et^  ayant  continué 
de  se  signaler^  obtmt  une  commis- 
sion de  colonel  en  1770,  devmt 
brigadier  en  1780,  commandeur  de 
l'ordre  du  Mente  militaire  en  1 783 , 
maréchal-de-camp  eu  1784  ^  et  se 
retira  en  179^7  hailli  de  Recensberg 
(canton  de  Zurich],  où  il  demeura 
jusqu'à  la  révolution  de  1 79B.  Il  mon 
tra  un  grand  en: a  a^e  et  un  grand  dé- 
vouement dans  les  évcncnicnls  de 
1795  à  iSo'i  ,el  eomnianda  nomitie- 
meot,  en  1795,  à  l'a  lia  ire  de  Slicf- 
ncr,lc  corps  zurickols  cDvoyc  pour 
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réduire  îf  s  rebelles  des  bords  du  lac 
de  Zurich.  ¥ai  1802  ,  le  gcncral  A 11- 
dcrmatt,  ayant  établi  sou  cainp  de- 
vant les  portes  de  la  ville  de  Zurich , 
les  8  et  9  scjUcmbi  e  ,  commença  à 
tirer  sur  la  place  avcr  (]rs  canons  et 
des  obii-slcrs.  Ce  bombardi  jncnt  du- 
rait depuis  dix-linit  heures,  lorsque 
Steincr,  a^aiii  icuni  que!(jues  centai- 
nes d'hommes ,  attaqua  les  assié- 
geants, infiniment  supérieurs  en  nom- 
Bre^  et  lut  oblige  >  après  un  combat 
trèvTify  de  se  relier  sur  Regenberg  ; 
maïs  rarmée  belvétlque  fut  néan* 
moins  forcée  de  décamper  du  Zurich- 
Lergy  par  la  conveDtion  du  t5  sep- 
tembre. Stemer  est  mort  en  i8o8. 
Son  fils  Gaspar,  capitaine  au  ser* 
vice  d' Angleterre ,  né  en  i  «y no ,  entré, 
en  1783,  dans  le  reciment  de  son  pè- 
re y  quitta  y  comme  lui  ^  le  service  de 
France  y  en  1793 1  entra ,  en  1 798 , 
au  service  d'Autricbe,  dans  les  chas- 
seurs tyroliens ,  revint  bientôt  après 
h  Zurich  ,  où  il  remplit  quelques  em- 
plois :  eutra  sons-lieutenant,  en  179O, 
au  régiment  de  Roi!  ou  royal  etranj^er, 
au  service  d*AnçjIcierrc,  et  mourut  , 
en  1 797,  «la us  rîie  Saint-Christophe, 
à  la  suite  d'une  chute.     M — n  j. 

STIXLA  (F  R  vx.ois  )  ,  peintre, 
ne'  à  Maliru's,  vu  1  ;">Gj  ,  apprit  de  son 
pi're  les  pi  cuiicrs  éléments  de  son  art. 
Kn  1576,  il  suivit  à  Rome  iMartel 
Ange,  qui  plus  tard  se  fit  jésuite, 
et  devint  lui  habile  architecte.  Apres 
s'être  perfectionne,  François  revint 
en  France,  et  s'ctant  fixe  à  Lyon,  s'y 
maria ,  et  y  exécuta  un  grand  nombre 
de  tableaux  qui  lui  firent  de  la  répu- 
tation. 11  peipit  k  fresque ,  dans  ré* 
glise  des  Minimes ,  entre  les  pilastres, 
un  Christ  de  douleur,  une  Fierge , 
un  Saint  Sébastien,  van  Saint  Rock, 
\m  Saint  François  de  Paule  et  un 
Saint  jintoine,  D^iïs  Téglisc  de  St*- 
Jean,  oq  yoit  de  lui  un  Christ  au 
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tombeau ,  dans  lequel  il  a  introdiut 
son  portrait^  dans  la  figure  d'im  àe 
ceux  qui  accompagnent  le  corps  '  1 
Sauveur.  Ce  tableau  ,  de  six  pieds  de 
haut  sur  dix-huit  de  large,  est  peint 
sur  bois.  Le  tableau  du  ^rand  autel 
des  Celeslins,  reprcscnt.iii!  imo  Des- 
cente de  croix ,  est  de  lui.  l^iihu  il 
peignit  a  Iresque  les  Sept  Sac  rt  in  cuis, 
dans  la  sacristie  des  Cordeliers;  et 
les  religieux  furent  si  contents  de  son 
ouvrage ,  qu'outre  le  prix  convenu , 
Us  lui  accordèrent ,  pour  loi  cl  ses 
descendants,  le  droit  de  se  faire  ta- 
terrer  dans  le  choeur  de  leur  ^lise  y 
au-bas  des  degrés  dn  grand  aatei.  Lft 
plupart  des  autres  églises  de  Ljoa 
possèdent  quelques-unes  de  ses  in»- 
ductions.  Il  n'ayaît  pas  moins  ae  ta- 
lent pour  le  paysage  ^  et  il  aurail  élé 

S lus  loin  s'il  n'était  mort  à  quarante- 
eux  ans,  le  ^6  octobre  i6o5.  11  fut 
enterré  aux  Cordeliers ,  dans  la  sé- 
pulture qu'ils  lui  ayaient  accordée. 
—  Jacques  Stella  ,  son  fils  et  son 
élève,  naquit  à  Lyon,  en  iSgô.  Il 
n'avait  que  neuf  ans  lorsque  son 
])ère  mourut;  et  il  commençait  dès- 
lors  à  manifester  les  plus  rares  dis- 
positions (  ï  ).  11  continua  de  s*excrcer 
dans  la  peinture,  et  à  vingt  ans,  il 
euircprit  le  voyage  d'Italie.  Le  grand 
duc  (ionie  11 ,  frappé  de  son  talent  cl 
de  sa  jeunesse,  1  empluva  dans  les 
fêtes  (ju'il  lit  céle1)rer  à  Florence, 
lors  du  mariage  du  prince  Fer- 
dinand, son  lils.  Stella  fit  ensuite 

Slusieurs  taolcaux  et  beaucoup  de 
essius  prdeieax  pour  ce  prince ,  qui 
le  récompensa  en  lui  accordant  un 
logement  et  une  pension  égale  k  cdle 
qu'il  payait  au  c^ebre  grayeur  Cal- 


C'r^l  M»n*  iliHifo  au  Ion*  sojour  qtie  Fr»Dço>a 
Sl<>Ua«itil  eu  Ualte,  qu«  roa  doit  attnlMKV  o« 
qu'avaiieent  llii]^i«»iî .  ^  Tafa  rt  VAhé  tmaâ 

in>'in«7,  f|oc  Jacqu»^  Stcll»  f  t.iir  lu-  I^nscia  ;  ce 
qui  e»ï  eit  cuntratlirtiuu  avec  le  Uiiioi|i>»g«  ^* 
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lot.  Âprès  un  séjour  de  $ept  aiii  en 
Toscane,  il  se  rendit  à  Rome,  en 
1623  ,  accompagne  de  son  frcrc 

François,  et  s'y  livra  à  Tctiidc  avec 
une  no'ivellc  ardeur.  I.c  Poussin  le 
prit  en  amitié',  l'nida  de  ses  conseils 
et  de  sou  exemple,  et  le  produisit 
chez  plusieurs  des  princes  de  1  Kgli- 
se.  Le  premier  ouvrage  qu'on  lui  con- 
fia fut  la  pc  iiitiiic  de  tous  les  ta- 
bleaux necess.n  us  à  la  canonisation 
de  saint  Ignace,  de  saint  IMiilippe- 
Neri,  de  sainte  The'rcse  et  de  saint 
Isidore.  Il  lit  plus  de  cent  dessins  de 
Prophètes  y  àt  Sibylles,  àHJ pâtres, 
de  Mar^rrs,  etc. ,  qui  ont  été  gravâ 
en  bois  et  en  camaïeu ,  par  PaulMaa* 

5 in ,  d' Abbeville.  Il  fut  aussi  chargé 
e  faire ,  pour  le  breViaire  du  pape 
Urbam  Y lll ,  une  suite  de  dessins , 
qni  a  été  gravée  par  Andran  et  G  ra- 
ter. Il  s'amusait  a  peindre  en  petit , 
«Tec  une  extrême  délicatesse  ;  et  Toa 
cite  en  ce  genre,  une  bague  sur  la- 
quelle il  avait repr^enté  ïeJufement 
de  Pdris,  dans  une  composition  de 
cinq  figures.  Deux  tableaux,  peints 
pour  le  roi  d'Ëspagne,  engagèrent 
ce  prince  â  l'appeler  dans  ses  états. 
Il  était  prêt  à  s  y  rendre  lorsque  ses 
etuiemis,  à  l'aide  d'une  fausse  accu- 
sation, pai*vinicnt  à  Icfairr  trrèteret 
plonger  dans  une  prison,  il  employa 
le  temps  de  sa  cnptivilc  à  dessiner  au 
charbon,  sur  le  mur  de  sa  chambre, 
une  Fierté  avec  l'Enfant  Jésus  , 
que  bientôt  tuut  Home  alla  visiter. 
Ce  Irait  a  fourni  le  sujet  d'un  cbar- 
iDant  tableau  à  M.  dianct ,  l'un  des 
plus  habiles  peintres  de  notre  époque. 
L'innocencedc  Stella  ayant cte'  recon- 
nue, plusieurs  de  ses  accusateurs  fu- 
rent fouettés  eu  public ,  et  il  eut  la 
satis&ction  de  voir  la  Vierge  qu'il 
«Tait  dessinée  devenir  l'objet  des 
hommages  des  prisonniers ,  qui  éta- 
blirent au-dessous  une  lampe  tou- 
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jours  allumée  y  devant  laquelle  ils 
allaient  prier.  Il  ne  voulut  pas  ce- 
pendant demeurer  plus  long-temps  à 

Rome  ,  et  il  se  bata  de  retoumer  en 
France  sous  la  protection  du  dtic  de 
Crcqui, dont  il  avait  obteini  l'estime. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  (\\n  avait 
eiHcîîdu  [larlcr  de  son  talent  et  de  son 
projet  d  ailer  en  Es|)agne  .  ne  le  sut 
pas  plutôt  arrive  à  Paris,  qu'il  le  fit 
apptier ,  et  pour  le  déterminer  à  ne 
pomt  quitter  la  France,  lui  lit  don- 
ner le  liti  e  de  peintre  du  Roi ,  une 
pension  et  un  logement  au  Louvre, 
C'est  en  cette  qualité  que  Stella  fut 
le  premier  qui  peignit  le  portrait 
de  Louis  XIV ,  encore  daupbin*  Il 
composa  plusieurs  grands  tableaux 
pour  l'Espague.  La  reine  le  cbar-  ' 
gea  de  peindre  la  cbanelle  du  Palais- 
Royal  et  lui  demanda  quelques  ta- 
bleaux pour  Son  cabinet.  Le  cardinal 
de  Richelieu  en  voulut  aussi  pour 
son  palais  de  Paris  et  son  cbilteau  de 
Richelieu.  En  t645,  Stella  reçut  le 
cordon  de  Saint-Micbel  et  le  brevet  de 

Sremier  peintre  du  Roi.  Quoique 
'une  faible  santé  ^  il  était  infatiga- 
ble au  travail.  Durant  les  longues 
soirées  d'hiver  ,  lorsqu'il  ne  poii- 
vait  plus  peindre,  il  s'occupait  à 
dess  i  II  e  r  d  e  s  s  u  i  t  e  s  d  e  5//yV  /  5  /  /W>  delà 
vie  de  la  l  ierre,  des  Jeux  d 'enjaiitSj 
un  faraud  nombi  e  de  FaseSy  etc.  Ces 
dessins  ,  reconimandables  par  le  fi- 
ni ,  sont ,  en  j^eneral  ,  arrêtes  à  la 
plume,  i.ives  au  bislre  ou  a  l'encre 
de  la  Cluue  et  rehausses  très-propre- 
ment de  blanc  au  pinceau.  Le  froid 
qui  règne  dans  toutes  les  têtes  ,  des 
ligures  peu  contrastées  et  souvent 
roides ,  sullisent  pour  distinguer  ses 
dessins.  I^  tableaux  qu'il  a  exé- 
cuté il  Paris  ont  particulièrement  as* 
soré  sa  gloii'C.  On  cite  surtout  le/eu- 
ne  Jésus  disputant  atfec  les  docteurs 
de  lalai ,  qu'on  voyait  ao  novicioc 
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des  Jésuites;  le  Baptême  de  Jésus - 
Christ ,  dans  rcghsc  Saiiit-Gennaiti  ; 
le  Mii  aclt  des  cinff  pains  et  la  Sa- 
maritaine aux  Carmeliles  du  Fau- 
bourg Saint-Jâcqties ,  ctVj^nnoncia- 
tion ,  dans  un  des  t rumen tiK  des  croi- 
scti»  du  dùmc  de  l'Assonipaon ,  cic. 
Sa  manière  de  peiudie  est  a^rcab'c 
et  fine  ;  il  cherdiait  à  imiter  Poussin , 
et  nid  mlntre  n'eo  a  plus  approché. 
Cest  dansks  Jeux^oUanis^  dans 
la  perspectwe  et  ï'mrchtieetm  qu'il 
excellait*  Son  dessin  ^  quoiqu'il  cen- 
sultit  pett  la  nature ,  ne  manque  pas 
de  correction  ;  son  coloris  est  de  pra- 
tique  et  quelquefois  un  peu  rouge  : 
mais  son  véritable  défaut  est  la  froi- 
deur. Ses  deniiers  ouvrages  sont  seize 
petits  tableaux  des  Plaisirs  tAam^ 
pêtres  et  des  arts,  et  trente-deux 
petits  sujets  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ.  Le  Mu^f'e  du  Louvre  possède 
deux  t  ^blcatîx  et  un  dessin  de  Stella  : 
Fiiii     s  taîficaux  rcpre'scntant  Mi- 
nerve au  milieu  des  Muses ,  est  ex- 

Sosc'd.His  1,1  grande  galerie;  l'autre, 
ont  le  sujet  est  Clèlic  et  ses  com- 
pagnes s'échappant  du  camp  de 
Porsenna  ,  ^  si  ce  ne  sont  ])as  plutôt 
tout  siniplcùicnt  des  Baigneuses)  se 
trouvedans  les  appartements  du  châ- 
teau de  5ainl-(îloud.  Il  a  ioutes  les 
qualitcfs  eî  tous ics  défauts  de  ce  pein- 
tre. Il  est  peint  et  dessine  avec  (i- 
nesse;  les  figures  de  femmes  ne  mau- 
queut  pas  de  grâce  ^  mais  rien  de 
plus  froid  ouerensenible  de  la  corn- 

I>ositiott,  dont  il  est  difficile  d*ail- 
eurs  d'expliquer  le  sujet ,  même  en 
sachant  ce  que  le  jpcintre  a  voulu  re* 
présentes.  Le  dessm  est  une  ali4;orie 
sur  la  convalescence  do  cardinal  Sci- 
pion  fiorghèse ,  en  i638.  Il  est  à  la 
.  plume  et  lavé.  Stella  mourut  à  Pans, 
en  1647^  et  fut  enterre  ^  ^Saim-Ger- 
maio  rXuxeiTois.  On  ne  lui  connaît 
d'élevés  y  que  son  neveu,  Antoine 
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Stella  ,  et  un  l  yonna  is ,  nomme  Gtor- 
ge  Channetou.  1!  a  *;rave,  à  IVau- 
forte ,  pluMt  Lii  s  sujets  de  sa  compo- 
sition ,  dont  les  uns  sont  marfpié< 
d'une  étoile,  par  allusion  à  son  uoiu. 
On  Lit  cas  surtout  tic  la  pièce  qui  re- 
présente Jésus- Christ  descenM  de 
la  croix ,  et  pleuré  par  sesp^rasis 
et  ses  disciples.  Celle  qiii  a  povr  i^el 
la  Cérémiimie  des  kommsges  qm 
iesvâiesdeîm  Tctcane reaàoÊt  m 
gnmd-Aic.lejaurdelasmmiJttm, 
ti^rand  in-6lîo  en  traven^,  eravée 
en  i&iiy  et  dédiée  au  graini-dne 
Ferdnand  n ,  est  cxtrènenent  rare. 
—  Franço»  Stkll a  ,  frère  du  précé- 
dent, né  en  i6o3,  suivit  aoa  frère 
dans  tou  s  ses  voyages ,  et  ne  se  sé- 
para de  lui  que  pour  se  marm  k 
Paris.  Il  eiiécuu  quelques  ti^ileaui 
dans  le  mène  style  que  Jacques } 
raab  avec  moins  Je  force.  Son  ma- 
riage lui  occasionna  une  multitude 
de  procès  ,  qui  le  detournèrciil  de  la 
peinfure.  fletniisirmî  si  santo  ,  et  le 
coll(^:li^^ent  au  tombeau  ,  'i  Tàge  de 
quarniito  -  qu'itre  ans.  Il  mourut  en 
1647  ,  saiià  laisser  d'enCmts-  — An- 
toine BoussoNisKT  SThLL  A,neTeu  des 
doiiK  prcrcil*  iiis ,  ne  a  Lyon,  en 
i(»^o  ,  ci  nioil  dans  la  même  ville, 
en  ^(iH'}.  ,  t't  tit  fils  d'Él:cmjc  Bous- 
souucl  Su  lia  ,  frère  de  Jacques»  ,  et 
orfèvre  esliiuc.  Il  fut  élève  de  son  on- 
cle Jacques  ,  dont  il  saisit  parfaite* 
ment  la  manière  ;  il  exécoia ,  dans  sa 
ville  naule ,  plusieurs  taUwnix  cstî- 
méi,  remaraBahles  jpar  ragrémnt 
du  pinceau.  Il  obtînt  fe  mène  msotks 
à  Paris,  ou  illut  admis  dans  racndé* 
mie  de  peîntive.  Il  a  gravé  plmituii 
morceaux  à  l'eau-forte  :  on  estime 
principalement:  I.  Un  PofSéigeek, 
d'un  côté,  on  voit  le  Xibre  appuyé 
sur  son  urne,  ayant  à  ses  picds  h 
louve  qui  allaita  lUtmulus  et  Bànns  ; 
de  l'autre,  un  second  fleuve  tcnom 
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ep  main  une  rame.  Entre  ces  deux, 
fleuves,  on  aperçoitla  yiJle  de  Rome. 
IL  Moïse  dâÎBDdant  tel  filles  de  Je- 
duo,  d'après  lePoussm,  très-grande 
pièce  en  travers»  —  Claudine  Bous- 
somiBT  Stella,  soeur  du  précédent, 
née  à  Lyon  y  ca  i634«  apprit  k 
peinture  de  son  onde  Jacques,  et 
montra  un  talent  réel  pour  cet  art; 
nais  elle  préféra  cultiver  la  gravure; 
et  au  jugement  des  connaisseurs,  die 
a  infiniment  surpassé  toutes  les  per- 
sonnes de  son  sexe  qui  s'j  sont  ap* 
pliquées*  £Ue  peut  avoir  parmi  elles 
oes  rivales  pour  le  fini  du  travail  ; 
mais  aucune  ne  peut  lui  être  compa- 
•fée  pour  la  profondeur  de  la  science  : 
on  peut  même  avancer  qu'aucun 
îiomme  n'a  saisi  comme  elle  le  ca- 
ractère du  Poussin  ,  et  n'est  parvenu 
à  indiquer  d'une  m  uiifTp  aussi  par- 
foitc  la  couleur  rie  ce  maître.  En 
voyant  les  gravures  de  Claudine,  on 
voit  les  tableaux,  du  peintre.  Dans 
cette  partie,  elle  surpasse  iulliuracnt 
Pesiie,  et  peut-être  même  l'emportc- 
t-ellc  sur  Ci.  Andrau.  Elle  a  gravé, 
d'après  sou  oncle  :  I.  Une  Suite  de 
dix-sept  pastorales ,  Y  compris  le  li- 
tre. IL  Une  SuUe  de  sujets  ntsCi* 
OKS  et  de  jem  d'et^ants.  III.  Le 
Mariage  de  sainte  émherine ,  d'A* 
prb  le  Poussin.  IV.  Maise  exposé 
sur  les  eaux.  Y.  Saint  Pierre  et 
saint  Jean,  guérissant  te  boiteux, 
VL  Une  Sainte-FamiOe.  VIL  Une 
autre  Sainte-Famille  avec  plusieurs 
étants  qui  apportent  des  fiewrs. 
YIII.  Moise  frappant  le  rocher.lX, 
lésus^hrist  mis  en  croix  entre  les 
deux  larrons ,  esttmpc  connue  sous 
le  nom  du  Grand  Calvaire.  Ces  deux 
derniers  morceaux  sont  des  cbefs- 
d'œuvre ,  et  les  deux  pièces  capitales 
de  Claudine,  Celle  liahilc  artiste  mou- 
rut à  Faris  ,  en  iCnjn,  —  Françoise 
BovssoMM£x  Stella,  soeur  de  la  pié^ 


STË  Soj 

cedente ,  cultiva  aussi  la  gravure.  On 
comiaît  d'elle  une  Suite  de  soixante- 
six  plandtes  d'omemerUs  antiques, 
et  une  autre  Suite  de  cinquante -àx 
vases ,  d'après  son  oncle  Jacques, 
Voyant  qu'elle  ne  pourrait  atteindre 
à  la  réputation  de  sa  sœur  Clau- 
dine ^  die  se  contenta  de  Taider  beau« 
coup  dans  ses  travaux.^  Antoinette 
BoussoNifET  Stella  sceur  des  pré- 
cédentes y  née  à  Lyon  ,  vers  i635  , 
apprit  aussi  de  son  oncle  les  déments 
de  la  peinture  ;  mais^  comme  ses 
sœurs ,  elle  cultiva  la  gravure  et  y 
montra  un  talent  presque  aussi  pré- 
cieux que  celui  de  Claudine.  On  ne 
connaît  d'elle  que  deux  gravures  , 
mais  qui  suffisent  pour  attester  sa 
superiorii»'  ;  ec  sont  :  I.  BomuLis  et 
Ff'miis  aiaite's  par  la  louve  ,  d'a- 
près j>oii  frère  Antoine.  II.  UEntrée 
de  V  empereur  Si^ismond  à  Man- 
touc  f  a  après  une  longue  frise  eu 
stuc ,  exécutée  dans  le  p  ilais  du  Té, 
sur  les  dessins  de  Jules  Romain.  Une 
chute  qu'elle  fit  abrégea  ses  jours, 
et  elle  mourut  à  Paris,  Ic'io  octobre 

P — s. 

STELLA  (  Jules -CÉSAR  ) ,  poète 
latin,  né  à  Rome  en  i564,  com- 
posa ,  à  rige  de  viost  ans ,  un 
poème  épique  sur  la  d&ouverle  du 
Nouveatt*Monde.  Il  avait  été  pré- 
cédé par  Gambara  (  Fqy.  ce  nom  , 
XVI,  4ii»  qui  s'était  diareé 
de  traiter  le  même  sujet ,  k  la 
demande  du  cardinal  de  Granvelle, 
Les  vm  de  Stella  furent  très -ap- 
plaudis dans  la  société  du  cardinal 
Alexandre  Farnèse;  et  ils  obtinrent 
aussi  les  sufTrages  de  l'académie  flo- 
rentine, et  des  ^lus  illustres  écrivains 
latins  du  seizième  siècle ,  tels  que 
Fulvio  Orsino,  le  Barge'o,  Muret,  etc. 
Ce  dernier  se  montra  fort  satisfait 
de  la  latinité  et  de  la  versification  ; 
et  c'est  peut-ctrc  tout  ce  qu'il  est 
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permis  d'en  louer  ;  car  le  plan  de  ce 
poème  est  loiit-à-lait  vicieux.  Stella 
fut  eaniericr  secret  sous  Clément 
VIII ,  Paul  V,  et  s'ctoutla  en  buvant, 
peu  après  la  murt  de  ce  dernier  pon- 
tife. Son  Doëme  est  iulilule  :  Colum- 
btidos  y  Uhn  priores  duo ,  Rome  , 
1590,  in.40.  (1) ,  dédié  à  Philippe 
d'Àutriclie,  fils  du  roi  d'Espagne. 
L'ëdîtanr  de  cet  ouvrage,  doot  la 
suite  n>  jamab  paru  ^  nit  le  jëràite 
ficDci,  maître  de  l'auteur»  M*»*.  Du 
Bocage  lui  a  lait  quelques  emprunts 
dans  sa  Colombiade^  Les  autres  ou* 
vrages  de  Stella  sont  :  I.  yéd  da^ 
siam  Loaisam  Philippi  Hisp»  vrin' 
cipis  inslitutorem ,  cartncn,  Ibid. 
1594,  in  i*".  H.  Margantam 
austriam  Philippi  III,  Mi^,  régis, 
sponsam  ,  Fcrrariam  venientem» 
]  tn  iro,  I  K)8,  in-4".  111.  In  Bar- 
mil  II  h  (trncm  et  Mar^nrifœ  Aldo- 
brandinœ  riuptias ,  carnicti.  Roinp  , 
1600,  in-4".  IV.  //*  Joann.  Franc. 
j4ld(>i>ran(iini  S.  R.  E.  diicis  gcnc- 
ralis  obitum,  elegia,  Ibid.,  160:2  , 

STELLER  ou  STOELLER 
(  George  -  Guillaume  )  ,  ïucdeciu 
▼oyageur,  né  en  1709,  à  Winds- 
heim  en  Franconie ,  étudia  d'aboi-d 
la  théologie ,  les  sciences  naturelles , 
la  médecine  y  et  fit  à  TuniTersite  de 
Halle,  des  cours  de  botanique  qui  fu- 
I  rent  très-suiyis  ;  mais  n'étant  pas 
reçu  docteur,  il  alla  prendre  ses  de- 

grés'à  Berlin.  De  là  il  se  radit  en 
ussie,  et  fut  attaché,  eu  qualité  de 
médecin  y  à  l'archevêque  de  Nowgo- 
lod,  le  savant  Theophane-Proco- 
povicK,  auquel  il  donna  ses  soins 


(iVl.*»»  rulieii»,  outra  pliuienf*  porin«»  «• 
ni  ant  drus  Mtra  «n  lalin;  it-Jui  dv  Lamburà 

Ul  N   «  iIp  ;  ('rlcilll'U*    /.  •  >.'r  I,  ■    < ,    :i    r  rChliilopfl. 

f  «l„mlu,  libri  IV.  Rome.  et  CArram; 


STB 

jusqu'à  la  mort  de  ce  prélat.  Ayant 
été  nouime  adjoint  de  Tacadémie  de> 
scjeneer. ,  il  fut  proposé  pour  faire 
partie  d'une  commission  aV\plora- 
teurs  en  Sibérie  et  dans  la  Grandtv 
Tartarie,  où  Gmelin  et  Moll^  l'a- 
vaient précédé.  StcUer  aeniit  en  route 
en  1 780 ,  traversa  la  Sibérie,  artira 
l'année  suivante  au  Kamtchatka ,  cf 
accompagna  le  commandeur  Bering 
dans  sa  navigation,  au  Dordsmesi 
de  ràmérique  (      Bcmwg  ,  lY , 
oOt  ).  Il  partagea  l'honneur  des  dé- 
couvertes de  cette  expéditioo  ,  fit 
naufrage  avec  ses  compagnons  ci 
revenant  au  Kamtchatka  ,  et  eut  la 
douleur  d'ensevelir  Beriiie  dans  lUe 
où  il  s'était  réfugié ,  et  qm  reçut  de- 
puis le  nomducommauaeijr.  Steller 
vécut  misérablement  pendant  trois 
ans  dans  cette  triste   solitude,  se 
nourrissant  d'herhes  et  de  poissoD>, 
pendant  f|u*en  Kurope  on  crevait 
toute  rexpcdilion  perdue  |>ar  le  nau- 
frage. La  science  lui  prd>eiila  pli:s 
de  ressources  (pi'à  ses  grossiers  cam- 
pap;nons  tl'iiifortune  :  il  sut  les  en- 
courac;cr  cllesaul*  i  a  reconstruire  un 
petit  bâtiment  à  l'aide  des  débris  (^l 
vaisseau  naufraj^é  ;  enfin  il  fut  leur 
médecin  et  leur  aumônier.  Lorsque  le 
navire  fut  pr^  ,  ils  eurent  la  joie  de 
sortir  de  celle  île  ,  et  d'arriver  sami 
et  saolli  au  Kamtchatka  ,  oà  Tim  fitf 
bien  étonné  de  voir  revenir  des  hoB- 
mes  que  l'on  croyait  ensevelis  sous 
les  flots  depuis  plusieurs  années.  Dis 
que  cette  nouvelle  fut  parvcane  4 
Pétersbourg  ,  un  ordre  partit  pour 
enjoindra  à  Stelfer  de  se  rendre  dans 
la  capitale.  Le  vovageor  se  mit  ta 
route ,  et  se  trouvait  en  mars  174^* 
à  Iakoutsk  en  Sibérie;  un  pcintrequ'il 
envoya  en  avant ,  arriva  à  Moscou 
avec  tous  ses  effets.  Mais  depuis  lors 
on  n'a  plus  eu  de  nouvelles  certaines 
de  Stelier.  Selon  quelques  rapports , 
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lAattnir  U  roiitede  Moscou,  lorsque 
lecevaot  une  nouvelle  mission  avec 
ordre  de  retourner  en  Sibérie ,  il  y 
mourut  peu  fie  temps  après.  Scion 
d'autres  .  il  fut  oblige  de  revenir  en 
Sibérie  pour  se  justifier  des  accu- 
sations portées  par  des  employés 
russes  dont  il  avait  vu  les  malversa- 
tions, t  l  qui ,  craignant  ses  ileuon- 
ciations ,  le  déiioncireut  à  leur  tour, 
comme  ayant  voulu  armer  contre  la 
Russie  des  peuplades  asiatiques ,  et 
comme  leur  ayant  fourni  de  la  pou- 
dre. Oû  prétend  qu'en  retournant  en 
Sibérie ,  sous  l'escorte  de  soldats ,  il 
mourot  de  froid  dans  son  traîneau  : 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  fut  en- 
terré^ le  noyembre  174^^  au- 
près de  Tumen.  Les  résultats  des 
travaux  auxquels  il  sVtait  livré  pen- 
dant ses  voyages  pénibles  et  péril- 
leux, ont  été  heureusement  conser- 
vés ;  et  quoique  l'auteur  n'ait  eu 
le  temps  ni  de  les  revoir  ni  de  les 
mettre  en  ordre  pour  Ir  public,  ils 
ont  pourtant  tous  été  juges  clignes  de 
l'impression ,  et  jettent  beaucoup  de 
Itiuucre  sur  la  géographie  et  plus 
encore  sur  l'histoire  naturelle  oc  la 
Russie  asiatique.  Ce  sont  d'abord 
une  Description  du  Kamtchatka j  de 
SOS  habitants,  moeurs  et  usages,  etc., 
Francfort  et  Leipzic ,  1774^  in-8«>. , 
mis  au  jour  |^ar  J.-B«  S.  (Scherer ) , 
avec  fig.  ;  puis  le  Journal  d'uuToja- 
^  du  port  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
eu  Kamtchatka ,  aux  cotes  occiden- 
tales de  l'Amérique ,  inséré  dans  les 
Nowcmue  Mémoires  du  Nord,  par 
Pallas ,  qui  y  a  joint  une  Relation  de 
la  suite  (le  ce  voyage.  D.ms  le  même 
recueil ,  tome  11,  on  trouve  de  Stel- 
ier  la  Description  plivsîquc  cl  topo- 
grapliiijnc  de  l'île  de  Rering.  L'aca- 
démie des  sciences  de  Pétersbourg  a 
inséré  de  lui ,  dans  les  Novi  commcn- 
laru  acadamias  scient,  PclropoUt,, 
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trois  Mémoires,  lavoir  r  De  hestiis 
marmis ,  tome  11;  Obscn'ationes 
générales  wmersam  historiam,  piS' 

clum  concemenles ,  tome  m,  et 
Ohsen'aîiones  quœdam  nidos  et  ova 
avinni  concementcs ,  tome  iv.  On 
croit  que  l'académie  de  Pétersbourg 
possède  le  re!lc  de  ses  manuscrits. 
Le  cabinet  de  cette  acadciniV  fut  en- 
richi d'un  grand  nuuiljie  d'objets 
d'histoire  naturclic,  (pie  SlcUer  avait 
recueillis  avec  soin  pendant  ses  voyiji- 
gcs.  11  parait  résulter  de  Tincerti- 
tode  (^ui  règne  sur  la  mort  de  ce  voya* 

fsur  ustruit  et  infatigable ,  que  la 
ussie  avait  assez  um  recompensé 
un  savant  qui  s'était  sacrifié  pour 
elle  et  pour  la  science.  Voy.  la  Fie 
deSteUery  imprimée  en  allemand, 
Francfort,  1748,  iu-8<*,  et  JaiVb- 
tice  sur  sa  vie  et  ses  voyages ,  pu- 
bliée par  son  frère  Augustin  Stel- 
i,FR ,  dans  })!n^îcurs  recueils  pério- 
diques indi(|iirs  dans  la  Bihliitthrca 
Bunaviana..  Uii  a  dunné,  en  son 
honneur ,  le  nom  de  StcUtra  h  une 
plante  annuelle  de  la  tamiile  des 
daphnuides,  qui  se  trouve  en  Eu- 
rope, dans  tous  les  champs  arides. 

D— G. 

STELLINI  (Jacqites),  mora- 
liste, fils  d'un  pauvre  tailleur  de  Civt- 
dal  del  Friuli ,  où  il  na({uit  en  1699 , 
entra ,  dès  l'Âge  9e  dix  -  huit  ans , 
dans  l'ordre  oes  Soniasques ,  et  ter- 
mina ses  études  à  Udine.  En  sortant 
de  l'école ,  il  alla  enseigner  la  rhéto- 
rique au  collée  des  nobles  k  Venise  ^ 
et  y  (it  connaissance  avec  Jean  Emo^ 
dont  il  éleva  les  enfants.  Appelé ,  en 
173g,  à  une  chaire  de  morale  à  l'u- 
niversité de  Padoue  ,  il  y  mourut  le 
i-^  TTiars  1770.  Ce  professeur  ,  dont 
queicpu'S  lignes  s  ni  Usent  puur  red  a- 
cer  la  vie,  est  un  des  hommes  les  phis 
extraordinaires  que  l'Italie  ail  pro- 
duits dans  le  cours  du  dix-hniiicine 
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sîède.  Pohc ,  orateur ,  géomètre ,  pU- 
losopbe ,  théologien  ,  médecm  et 
chimiste»  on  k  yoitj  dans  ses  cfcrits, 
8*exercer  tourià-tour  dans  la  poésie 
latine  et  itaHeime  ;  traduire  Pinda- 
re,  embrasser  la  défense  d'Ëudide  , 
justifier  Épicnre,  faire  l'apologie 
d*Hermogène,  épurer  le  texte  de 
Platou,  eTipliqticr  Arislolc ,  romiiicii- 
ler  Arîslide-Qiiiiililini  ,  traduire  les 
principes  de  pei^peclive  de  Tay- 
Jor;  enfin  disf  nier  avec  Frisi  sur  Je 
calcul  iiilli.iU-MiuaJ ,  et  les  lois  de  la 
gravifatiou.noued'uu  taletiî  aussi  uni- 
versel ,  il  avait  roneu  le  pi  ujet  d'em- 
bra>ser  daii>  uu  seul  système  toutes 
îe.^  connaissances  liimiaines;  et  per- 
sumie  mieux  que  lui  u'èlail  eu  clat 
de  roxéciiter  :  car ,  selun  rcxprcssion 
d'Algaiolti,  il  aurait  pu  se  cliarcer 
d'enseigner  le  même  jour  toutes  les 
sciences,  comme  ce  mime  de  Lucien^ 
qui  représentait  tous  les  dieux  dans 
le  même  ballet*  Mais  Tétude  princi- 
pale de  Stellini  fut  la  morale; et  c'est 
▼ers  ce  but  qu'il  tourna  toutes  les 
facultés  de  son  esprit.  Dans  l'année 
qui  suivît  sa  nomination  de  profes- 
seur y  il  publia  un  Essai  sur  Var^ 
gine  et  les  progrès  des  moeurs  qui 
fit  Leaucoup  de  sensation  en  Italie. 
Ce  nVtait  pourtant  que  le  préhade 
du  grand  ouyrag^e  qu'il  expliqua 
en  chaire  ,  pendant  six  ans  »  et  dont 
l'édition  posthume  ne  parut  qu'eu 
1778.  Les  opinions  dcSlellini,  pres- 
que incoîinues  en  Enro])e,  sont  niain- 
taïaut  ouLlices  en  Italie  ,  où  ee  qui 
s'adresse  à  !  1  raison  est  toujours 
moins  durable  que  ce  qui  parle  à 
l'imagination.  Il  faut  convenir  aussi 
que  ce  philosophe  a  rendu  s<'s  écrits 
inaccessibles  pour  la  jilnpjrtdes  lec- 
teurs ,  par  les  diiiicuites  du  stvle  ,  le 
d*  laul  de  iiicthode,  et  rcniplui  de  la 
langue  latine  ,  qu'il  a  préférée  a  l'i- 
talien. Son  ouvrage  poui  taiit  mérite 
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d'être  médité;  et  noos  croyons  né- 
cessaire d'en  esquisser  le  tabIcaiL 

—  Selon  lui^  l'homme  appotteci 
naissant  le  germe  des  forces  et  do 
ficullés  dont  la  nature  l'a  doué^et 
qui,  par  leur  développement  progres- 
sif, doiTent  un  jour  Faider  à  se  perfec- 
tionner et  à  contribuer  au  bien-être 
de  la  société.  Ce  n'est  que  par  J'em- 
plo!  snç;e  et  régie  de  ses  forces  qu  i! 
peut  arrivf  r  au  bonheur  qui  est  le 
terme  de  ses  désirs,  ei  qui  ne  se  Itm- 
ve  (jiK  sur  le  clicmm  de  la  vérité. 
^  ^  us  pouvons  V  parvenir  par  l« 
moyens  que  la  uaînrr  ,t  mis  a  notre 
disposition;  c'e->t  mIhl  jiar  Imicl- 
liç^ence,  la  volonté  el  la  liLt  î  le.  L« 
seuiHi  tions  réveillent  1  '  in  tel  I  i  geuce .  r  l 
lui  apportent  le  tribut  des  idcei  ; 
celles-ci  sont  le  produit  des  sens,  ou- 
verts à  toutes  les  imj^rcssions,  et 
plus  capables  de  nous  eçam  que  de 
nous  conduire.  Ib  ont  besoin  dVacr^ 
cice  et  d'ezpërioice  :  tb  nous  soot 
d'une  çrande  utilité  si  on  les  nul< 
trise;  ils  peuyent  nous  devenir  fc* 
nesles  quand  on  s'y  abandonne.  Ib 
sont  la  source  du  plaisir  et  de  la  doi- 
leur ,  dont  l'effet  est  d'autant  plos  ï 
craindre ,  ^u'il  est  plus  anticipif  :  ctr 
alors  la  raison  n'est  pas  assexlmne 

Î»our  balancer  leur  utfloence  ^  et  une 
bis  que  ces  sentiments  ont  pénétr? 
dans  notre  ccenr ,  il  est  difiicile  de 
les  dcfradner,  et  d'empécber  ipi'iii 
ne  deviennent  le  guide  de  nos  ya^- 
ments  et  de  nos  n étions.  Le  plaisir 
j)eut  nous  faire  tomber  dans  les  piè- 
ges dir  \iro,  ou  nous  cfTirouclirr  df 
l'aspcf  t  ..usti  rc  de  la  vertu.  Il  n'rst 
pas  défendu  de  jouir  j  et  les  passions 
sont  bien  moins  les  maladies  de  l'^- 
mc  que  les  instruments  les  plus  utiles 
les  aiguillons  les  ))lus  nm^^oLs  poui 
remonter  les  espnts  anattus ,  élever 
l'homme  au-dessus  de  lui-même,  et 
le  ramener  à  la  mudcration  et  à  la 
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riitd   par  h  laisou  et  l'exjuTii'ncc. 
j.diii  tiniic  (l'isofrr  Vnme  dos  pas- 
sions .  il  iaut  Ini  appreudre  à  les  coii- 
iiaiticcl  a  les  ironveroer.  —  IMais  les 
ubjcts  extérieurs  lie »otit  pas  toujours 
présents  pour  ébranler  et  irriici  les 
*c!is  :  souvent  même      s'oUrent  de- 
vant eux  j  lorsi{ne  ceux-ci ,  engages 
ailleurs,  ou  épuises  par  des  impres- 
sions  longues  et  répétées ,  ne  sont 
pas  disposés  k  les  aocueitKr.  Alors 
tes  sens  se  taisent  ;  mais  le  plaisir  se 
perpétue  et  devient  phis  Tii  avec  le 
secours  de  Fimagination  et  de  la  mé* 
moire*  Se  souyenir  n'est  autre  chose 
qu'évoquer,  par  les  forces  deVesprit» 
les  idées  que  les  organes  nous  ont 
transmises.  L'imagiuatioi)  a  un  pou- 
Toîr  plus  étendu  que  la  mémoire  ; 
elle  ne  se  borne  pas  à  rcreiiler  ks 
impressions  reçues;  elle  les  morcelé, 
les  assemble,  les  embellit,  les  dëfi- 
gnre,  et  donne  l'existence  h  ce  qui 
n'a  pas  existe ,  et  qui  peut-être  n'exis- 
tera jamais.  r,V*ît  au  moven  de  cette 
faculté  (pie  Tanic  se  reielte  sur  le 
pisse,  plane  sur  le  pi-esent,  et  s'e- 
lancc  dans  l'avenir.  L'imagination  a 
par  cou.séqucnt  un  empire  plus  illi- 
mité que  les  «ens  ;  car  elle  peut  va- 
rier à  Tinfini  les  perceptions;  ce  qui 
poiu-rail  en  rendre  i  abus  dangereux. 
On  i*edressc  une  fausse  impression 
en  es^aminanl  avec  plus  il  atlt  iition 
l'objet  qui  l'a  prinluite;  m. us  (pielle 
ressource  reste-t-il  contre  les  écarts 
de  l'imagination ,  qui  ne  peut  pas 
en  appeler  à  l'cxpcriencc  pour  con* 
battre  les  fismtdm&i  qu'elle  s'est  créés? 
^  Les  sensations  agréables  oïl  dâa* 
gréables ,  déposées  dans  la  mémoire, 
réveillées  et  altérées  par  Timagina- 
tioD,  composort  la  série  inlermina- 
^1(*  des  afKctîons  de  Fame^  qui  «étant 
résultat  ém  forces  combiné  de 
^'esprit  et  du  corps ,  ébranlent  en 
la^e  temps  Vxai  et  rantre,  et  peu- 
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vent  lui  être  utiles  ou  pernicieuses  , 
selon  (pi*elles  sont  excitc'cs  par  des 
idées  vraies  ou  fausses.  Tant  que 
dure  h  fougue  des  passions,  l'amc 
gémit  dans  un  honteux  esclavage , 
parce  qu'elle  ne  vit  que  dans  les  sens- 
ce  n'est  qu'en  plaçant  l  i  i  tison  sur 
le  trône,  qu'elle  peut  v  mont  r  elle- 
même.  On  n'est  véritablement  libre, 
mie  lorsaoe  les  actions  émanent  du 
fond  de  la  pensée;  'et  d'une  pensée 
pure ,  exempte  de  préjugés ,  cl  non 
obscurcie  par  l'erreur.  Il  est  diffi- 
cile de  tracer  le  tableau  des  passions, 
qui  sont  aussi  non^reuses  qu'elles 
sont  vaiîées  :  on  peut  cependant  les 
distribuer  *en  deux  catégories  gcbé» 
raies,  et  montrer  d'un  seul  point 
kmn  différentes  nuances.  Comme 
toutes  nos  sensations  découlent  de 
l'impression  du  plaisir  ou  de  la  don* 
leur ,  de  même  nos  passions  preniient 
leur  source  dans  la  baine  ou  dans 
l'amotir.  L'envie,  la  méchanceté,  la 
colère,  la  crainte,  la  défiance,  le 
desespoir,  la  fureur,  appartiennent 
à  la  première;  la  bienTeilfnner  ,  l' id- 
niiration,  la  confiance,  la  cupidité, 
r<'S]K'rance ,  sont  du  i  cssort  d«*  la  se- 
rciide.  —  T>\wii!(  ,  agUre  par  ces  dif- 
férriUes  aiieelions,  serait  comme  un 
vaisseau  sans  gouvernail  au  milieu 
de  la  tempête  ,  si  elle  n'avait  l'appui 
de  i'iiilelligenee,  rpii,  bien  qu'em- 
risonnée  dans  les  sens ,  est  destinée 
régner  sur  eux.  C'est  elle  qui  doit 
dissiper  on  rectifier  Icnrs  erreurs  ;  en 
comparant  ensemble  les  objets  pré- 
seuls,  en  rapprocbant  ceux  qui  sont 
éloignéi ,  en  étudiant  les  causes  et  les  ' 
effets ,  afin  de  se  former  par  l'expé* 
rienoe^  et  de  calculer  la  trempe  de 
cWquefacuhé,  pour  en  ûxerl'usa^ 
et  Im  bornes.  Sou  nremier  soin  dmt 
être  dedécomposv  les  notioiis  tran»> 
mises  par  les  sens ,  d'épurer  diaqite 
perception,  de  classer  chtquc  idée  » 
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pour  que  l'esprit  ne  soit  pas  troublé 
par  kûr  détordre;  il  faut  qu'elle  les 
repreime  dès  leur  origine ,  pour  en 
découvrir  les  rapports  et  en  prévoir 
les  ràultats.  C'est  aTCc  cet  appareil 
de  conDaissances  positives  qu'elle 
peut  remonter  la  grande  cbaiue  des- 
êtres  ^  et  s'arrêter  à  ce  dernier  an- 
neau qui  est  le  commencement  et  la 
fin  de  tout  ce  qui  eiisle.  On  voit 
combien  il  importe  dVclairer  l'es- 
prit, et  il  est  possible  de  se  furmer 
une  KÎe'e  nette  et  précise  de  la  vertu, 
sans  s'clcvcrà  ces  re^ion>  inroiinues 
.Tiix  -mics  vulgaires ,  bailotees  par  les 
sens,  il  a  la  merci  de  toutes  leurs 
impressions.  Mais  la  raison  a  aussi 
des  bornes ,  qu'elle  ne  doit  pas  iran- 
cLirj  qu'elle  renonce  à  tout  ce  qui 
est  iniitik  au  perfectionnement  et  au 
bonheur  de  nous-mêmes  ou  des  au- 
tres :  ces  Taines  spéculations  nepour- 
raient  que  la  distraire  des  besoins 
rëcls  de  re3usten€e.  La  volonté, pla- 
cée plus  Haut  que  rintelliçence^doit 
cependant  lui  être  soumise  :  c'est 
cette  dernière  qui  peut  la  préserver 
du  choc  violent  et  incalculable  des 
passions.  En  s'appuyant  sur  la  rai- 
son ,  elle  n'nura  rien  à  craindre  de 
ces  mouvements  soudains ,  qu'il  faut 
plutôt  régler  qu'éteindre ,  car  en  don- 
nant ime  plus  forte  impulsion  à  l'a- 
roe,  ils  la  poussent  à  des  actions  no- 
bles et  généreuses.  La  \oluijic  s'af- 
fermira encore,  en  se  proposant  un 
but  constant  et  assuré^  et  en  se  con- 
centrant de  temps  en  temps  en  eUe* 
même,  comme  pour  y  cbercber,  à 
l'abri  du  tumulte  de  la  société,  un 
asile  tranquille  pour  serendrc  compte 
de  ses  propres  actions.  Le  but  qu'elle 
choisit  ne  doit  pas  être  tiop  borné, 
pour  qu'elle  puisse  l'apercevoir  dans 
toutes  les  situations  de  la  vie.  Qu'elle 
lance  ses  regards  vers  un  point  su 
bUme^qui^en  nous  élevant  au-des- 


sus  de  nous-mêmes»  nous  serre  de 
phare  dans  la  route  tén^reose  des 
passions.  La  volonté  a  des  Hnaites 
comme  la  raison  :  die  ne  doit  pas  se 
jeter  sur  chaque  détail ,  ni  intervenir 
dans  les  actes  consacrés  par  une  lon- 
gue habitude,  et  sanctionnés  par  l'tfs- 
sentîmentunanimedes  sages. — La  na* 
ture  nous  aurait  fait  un  triste  présent, 
si  à  toutes  ces  facultés  qui  noiiN  sont 
miles  ,  elle  n'eut  ajouté  la  liberté  qui 
nous  est  nécessaire.  Sans  ce  don  pré- 
ci(  u\  ,  (jnoir|ue  recloutablu,  nous  ne 
serions  plus  les  maîtres  de  nos  ac- 
tions,  ni  par  ct)nsé(juenî  res[)on>.i- 
bles  de  nos  éç^areraenls.  Notre  ame. 
comme  un  iiiuon serait  coudanince 
k  réfléchir ,  sans  choix. ,  toutes  les  im- 
pressions du  monde  extérieur,  aux- 
ouelles  dUe  n'aurait  pas  le  j)ouroir 
oe  se  dérober.  Si  nous  n'étions  pas 
libres^  1^  lois  humaines  et  divines 
seraient  injustes,  car  elles  nous  pu- 
niraient pour  des  fautes  inévitables^ 
et  imposeraient  les  mêmes  devoirs  à 
des  individus,  qui,  par  la  diversilé 
de  leurs  moyens,  n'auraient  pas  une 
force  égale  pour  parvenir  au  même 
but.  C'est  la  liberté  (pii ,  par  le  pou- 
voir qu'elle  a  drdilîérer  ou  de  refu- 
ser son  const'iitement ,  préserve  la 
raison  et  la  volonté  ,  des  faux  -  pas 
auxquels  elles  seraient  e\j)Osées  par 
l'activité  des  sens  et  la  violence  des 
passions.  IMais  aussi  c'est  la  volonté 
et  la  raison  qui  peuvent  marquer  les 
bornes  d'une  sage  liberté  et  l'empê- 
cher de  les  franchir.     Ces  ùciiltës 
ncsedéveloppent  pas  tontes  à-la-fois* 
Les  unes  sont  plus  promptes ,  les  an- 
tres phis  lentes  à  s'annonoer  ;  ces  der- 
nières restent  comme  assoupies ,  et 
ne  commencent  à  agir  que  lorsque 
les  autres  sont  déjà  en  mouvement. 
Les  premières  à  s'éveiller  sont  les 
organes  physiques  :  plus  tard  se  dé- 
plojent  les  ressorts  de  l'esprit;  tcb 
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qm»  l'iîitclUgcnce  ,  le  ju^Miicnt,  la  de  celui  q^iî  opcrc  le  bien  sans  eu  ap- 

volonté ,  enfin  la  liberté.  C'est  alors  precier  la  valeur ,  qui  le  devine  plutôt 

que  les  foi' (  S  (îii  corps  conspirent  qu'il  ne 'c  connaît;r]ni  Ir  rnironlrc 

<  (>ntie  celles  de  l  ame,  et  de  ce  con-  presque  par  hasard,  et  ii  ii  i\c  propos 

il  l  de  sensations,  d'ide'es  ,  d'allée*  délibère.  Elle  réside  chez (  es  hommes 

tians  ,  résulte  cette  diversité  d'opi-  généreux  qui,  bannissant  louto  idée 

nions  sui*  le  bien  et  le  mal,  sur  le  d'utilité  persoiuielle  ,  ne  s'occupent 

Juste  et  rinjusic,  sur  les  vertus  et  que  du  boulieur  gén('ral  ,et  se  li- 
es vices;  opinions  qui  ont  une  si  vrent  avec  anieur  à  des  nitreprises 
craode  inûuencc  sur  la  destinée  de  nobles  et  périlleuses.  Stellini  trace  le 
la  société  et  des  individus.  »  Après  tableau  des  vertus  y  comme  celui 
avoir  ainsi  analyse  ta  détail  les  di-  des  passions*  Il  marqne  les  traits  les 
verses  Acuités  de  rkomme,  SteHini  phis  saillants  de  leur  physionomie , 
les  examine  dans  leur  ensemble ,  en  commençant  par  celles  qui  exi* 
et  marque  le  degré  de  puissance  gcnt  pins  de  grandeur  d'ame,  telles 
que  chacune  d'elles  conserve  dans  que  la  magnanimité,la  fermeté,  Thon- 
leur  action  simultanée  et  réciproque,  neur,  la  générosité,  le  désintéresse- 
C'est  de  régal  développement  de  mendia  prudence, etc.-*  Ce n*est  pas 
cesfacultés,  de  leur  promptitude  à  assesquede  se  connaître  soi-même, il 
remplir  ks  fonctions  que  la  nature  fiintapprendreàconnaitre  les  autres;  • 
leur  a  prescrites,  qu'émane  ce  qu'im  car  Thomme n'est  pas  né  isolé  sur  la 
appelle  vertu  morale  ;  cette  force  terre,  La  nature  i  n  environné  d'é- 
de  Taaieetde  l'esprit  qui  apprécie  très  qui  lui  ressemblent,  et  qui  ont 
an  juste  la  valeur  de  chaque  cliosc,  par  conséquent  les  mêmes  droits  et 
et  qui  tient  d'accoi-d  et  en  e'quili-  les  mêmes  moyens  que  lui.  Vivant 
bre  des  élémeiils  si  opposés.  J.i  ver-  avec  eux,  il  nous  importe  ilo  s.ivnir 
lu  n'est  f[nv  l'amour  de  l'ordri  :  elle  quels  obstacles  ()\)  quels  sccoui  s  nous 
fslune;  et  si  ou  lui  d(Miiie  îles  noms  en  avons  à  craindre  ou  a  espérer.  H 
l'iiiTércnts,  ce  n'est  que  pour  ci-prinier  faut  éi^aîement  calculer  Tusage  de 
ses  tendances ,  et  les  divers  objets  sur  lujs  proj>res  farultés ,  pour  ne  pas  en- 
li'squels  tlit:  s'exerce.  Ou  rappelle  tr  i  ver  la  marche  des  autres,  ^ious 
pieté  dans  les  œuvres  (pii  se  rappor-  soiuiues  poussés  à  la  vie  sociale  par 
tent  à  Dieu  ;  justice,  dans  les  actes  le  plaisir,  par  l'utilité  juiNente  et  pjr 
qui  rej;anlent  nos  dcvoii  s  envers  les  une  sage  prévoyance  pour  l'avenir, 
autres;  lempcrauce,  dans  ceux  que  Eu  se rapproclianl des  autres,  on  se 
nous  nous  devons  à  nous  -  mêmes  :  sent  au-acssus  ou  au-dessous  d'eux  : 
^rmcté ,  si  elle  s'oppose  aux  maux  ;  cette  première  observation  fait  nal' 
késigoatiou ,  si  elle  les  souffre  f  en  un  tre  des  idées  d'estime  pour  nous-mê- 
pet  9  la  Tertu  a  autant  de  noms  mes,onde  respect  envers  les  autres, 
mi'elle  a  de  modi0cations«La  source  Cette  inc-  ilite ,  qui  est  l'origine  de 
De  toutes  les  vertus  est  la  grandeur  beaucoup  de  désordres^  est  cepeu- 
ï'ame  :  c'est  par  eUe  que  l'homme  dant  nécessaire  à  la  fomution  des 

jéploic  du  courage  contre  le  danger,,  sociétés  :  si  tous  les  hommes  se  res- 

e  la  prudence  dans  les  conseils  ,  de  semblaient  ils  seraient  également  pro- 

ta  bonne- foi  dans  les  affaires,  de  près  à  tout,  et  n'étant  plus  unispar  le 

f  iotéprité  dans  ks  charges.  Getto  lien  de  l'utilité^  ik  cesseraient  bien- 

Éramtonr  n'eiiste  point  dajos  le  cceor  t6t  de  vivre  cnacnblc  C'est  par  cette 
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sage  distribution  de  forcesifucroiiBe  du  ccpln  de  Toidre  «ocial^  fonae 

deviestmiitiieUeiiientiiéoessaifedaiu  ^ilil^  me  les  moyens  de  Vm 

cegraBddimiiiede1ane,oùc1iacuD  ceux  4^111  eoncoufent  avec  kuâh 

trouvesonrôle. — Maissiroii diffère  formatm  et  ii  la  eousenradM  d«  ce 

rr  les  moyens,  on  est  d'accord  pour  système.  Il  en  chmke  enfin  k  fcr* 

but ,  qui  est  d'arriver  au  bouhcur.  fection ,  et  il  la  trouve  là  où  lesiBi- 

Les  loi«  doivent  servir  d'appui  et  tilulioos,  les  mœurs,  Jm  lois,  con- 

non  pas  d'obstacle,  protéger  et  eu-  courent  k  régler  Tusagc  des  laculiéi 

courager  tfalemeut  les  elForts  de  de  chaque  individu ,  et  à  les  diriger 

tous.  Les  obligations  des  individus  vers  le  but  général  de  la  soôëir. 

ne  sorit  pas  moins  simples  que  rciles  PourdoroMÎor  crttcgr.indc  et  sublime 

des   gouvcrncmrnls  :  les    Ijumines  tlicorie,  Strllim  a  rte  oblige  d'cxi- 

'joivent  (Fnhtud  être  Immatus  ,  puis  miner  la  nature  et  ia  destination  de 

jns((  s ,  enlm  amis.   C'est  dans  le  nos  forcir  pliysiques  et  moj  j  It^  ;  df 

>t m  fie  Tamitic  que  l'on  resserre  les  sonder  la  source  de  nos  vertus  et  de 

ijucud:»  de  famille,  et  ce  sont  les  fa-  nos  vices;  de  calculer  la  puis>,iDcT 

milles  (jui  forment  les  bases  de  la  so-  de  l'intelligence ,  de  ia  \  oloutc  et  dt 

cietë.  Chaque  état ^  çliaquc  condition  la  liberté;  de  ces  facultés  pnuior- 

a  ses  devoirs.  £tes«yons  ^toyen?  diales,  dontla  «ature  nous  a  doués 

respectes  ks  lois ,  travailles  à  voue  pour  comprimer  tontes  ko  antrei. 

bonbeor»  et  ne  nuisez  pas  k  edui  Qèsyslimetremarqaableparansîm- 

des  autres ,  auxquels  vous  devoa  de  plîcstë  el  par  reacfaawemciil  do 

l'assistance  et  des  conseils.  Etes-vous  idées  ;  ce  système ,  quiexplique  d*nne 

père  ?  élevés  vos  enfents  et  donnes-  manière satisCaisante  tous  les  pbâHK 

leur  l'exemple  de  la  vectu»  Eles-voas  mènes  moraux  de  l'homme  isolé ,  et 

iiis?  respectes  vos  parents  et  psyes  de  l'homme  en  société  >  n'est  jpas  ^ 

leurs  bienfaits  par  votre  reconnais-  puyc'  sur  de  vaines  spéculations;  il 

sauce.  Etes-vous  époux  ?  protégez  et  est  le  résultat  de  la  plus  proDonde 

estimez  votre  compagne.  Etes-vous  connnîss.Tjiro  du  cœur  humain  ,  et 

fpiDîtîf  ?  soyez  soumise  et  lidcle  à  vo-  d'un  examen  lussi  complet  qu'im- 

tre  mari,  V-trs-voiis  riche  ?  se(ourez  partial  de  notre   nature.  Lt»  mh 

les  malh(  iireii\.  lÙes-voiLS  puissant?  yrages  de  Steliini  sont:  I.  De  vrta 

aidez  les  la  1  bu  s.  Etes-vous  éclai-  et  progressa  mojiim  ,  atqu*^  opi-  j 

ré?  répandez  les  lumières.  — C'est  JiionunL  ad  inorcs  fjcrimmtium^  I 

ainsi  que  Steliini  a  considère  l'homme  1740,  in-4".  ibid.,  Padoue,  176^1^ 

dans  i'elal  de  lia  lu  re,  dans  celui  de  in-8". ,  traduit  eu  italien  par  M. 

société  et  dans  les  difierentes  situai  Louis  Valcriaui ,  Milan,  1806.  in- 

tions  de  la  vie.  Il  fonde  les  procrès  8^ ,  et  par  M*  Melckior  Spada^  Bat- 

du  perfectiomiemait  indivâner  et  sano,  1Ô16,  in-8».  II.  Opem  am- 

socsal  sor  lelibredételoppcmetttde  met»  ilnd*  i778-7g,  4volmmmm- 

nos  facultés,  sur  leur  usage  modM  4***  Cette  ëdmon ,  que  Tmi  dok 

et  Ie<ritime.  Il  hit  consister  k  vertu  PP.  Barbartgo  et  Evangel) ,  c 

de  l'nonuue  dans  Téquilibrc  parfait  tient  deux  discouri  d'inaugmtion 

de  ces  facnhës  et  k  om-^  de  k  l'I^ssai  sur  i'origiiie  et  k  pnsgTè$ 

'Société dans rextCDSÎon  de  ces  forces,  des  mcenrs^  et  le  eonri  de  amw. 

demamènquecliaounydu  point  Qu'il  {Ethicœ^  seu  moralium  dis/mi^] 

œcupeyetàladismceoii  il  est  placé  liom«s)>cnstt 


Digitized  by  Go( 


STE 

d'une  septième  partie  sur  l'amitié  et 
d'un  a  p  poil  dix  sur  les  difle'rents  sys- 
lèinf«  philosophiques  rfîntif*  à  la 
nature  de  l'homnie  et  des  moiirs. 
ni.  Opère  varie  ,  ibid. ,  i-jbo  ,  ~> 
vol.  in-H<',  recueillies  et  publiées  par 
Evangelj ,  augmentées  d'un  sixième 
vol.  ,  contenant  la  correspondance 
littéraire  et  familière  de  Stellini  , 
ibid.,  1784,  iu-80.  Fqy'.  CaroDelli, 
/  ila  di  Stellini,  Venise ,  1784  ,  in- 
8^.  On  peut  consulter  .la.-^^i  deux 
éloges  de  Stellini ,  en  italien  ,  par 
Cossali,  Padone,  181 1 ,  in-S»*. ,  et 
par  Çroce,  Milan,  1816,  in-S''.; 
un  troisième  par  Fabroni,  en  latin, 
dans  les  Fitœ  lUusU  ital, ,  tom.  xii, 
3i8f  <— et  Mabtl,  Letterc  SteUi" 
ntofie.  Milan ,  18 1 1  >  iorS^* ,  avec  k 
portrait  de  Stellini.     A — s. 

STELLIOLÀ.(NicoLAS*ArfToii<r£), 
physicien ,  né,  eo  i'»47>  ^  ^ol^  9 
dans  le  royaume  de  Napks,  étudia 
d'abord  la  médecine  ,  et  Ait  reçu 
docteur  à  Fécole  de  Salcrne.  II  re- 
nonça ensuite  à  cette  profession,  dans 
laqjaelleil  avait  déjà  obtenu  qudques 
succès  (  ayant  clé  appelé  à  une  chaire 
dans  l'universiré  de  Naples) ,  et  s'ap- 
pliijîin  sc!rrH"('S  pliv^îeo -innlhc- 
matiqii'^s  ei  a  I  architecture  militai- 
re et  rivilc.  Il  fut  chargé  de  Icycr  la 
l  arledii  royaume,  qui  parutdeprus, 
p;ra\re  par  Carlari  •  et,  en  161  1  ,  il 
mérila  d'être  admis  dans  racadcmie 
des  Lincet f  fondée  à  ixumc  par  le 
pri.'irc  Cési .  et  élevée  à  la  plus  hau- 
te splendeui  \n\v  ( . alilee.  Stelliola, 
doue  d'un  talcni  presque  aussi  uni- 
versel que  son  compatriote  et  ami 
J.-fi^  délia  Porta ,  quoi([ue  bien  loin 
de  l'égaler  en  ^cnie ,  composa ,  snr 
k  télescope ,  et  en  concurrence  aveo 
lui  y  un  Traité  ^  Galilée  juçca  di- 
coe  de  paraître  sous  les  auspices  ck 
racademie.  Cependant  il  fout  avouer 
que  cet  ouvrage  est  loin  de  )ustifier  de 
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teb  suffrages  :  il  y  règne  tant  d'obscu- 
ri  té  et  de  désordre ,  cni'on  est  presque 
obliçé  de  le  devi ner.  Ce  u'estpas,  com- 
me an  lis  tous  les  livres  de  sciences, 
le  texte  qui  explique  les  figmres; 
ce  sont  plutôt  les  hgures  qui  peuvent 
aider  à  déchiflrer  le  texte;  et  c'est 
peut-être  d'après  les  planches ,  que 
Galilée  a  jugé  du  mérite  du  travail. 
Au  reste,  l'éditeur,  dans  mie  lettre 
écrite  au  cardinal  Barberini,  auquel 
l'ouvrage  est  adressé,  a  pris  la  pré 
caution  d'avertir  que  l'auteur  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  revoir  ce  qu'il 
avait  ébauché.  On  doit  accepter  cette 
excuse  pour  ce  qui  a  rapport  à  l'or- 
dre et  k  reDcbafnement  des  idées; 
car ,  quant  au  style ,  nous  doutons 
que  Sieltiola  lut  parvenu  k  le  rendre 
plus  supportable  que  cebii  d'une  }od> 
gue  lettre,  où  il  parle  desa  vie  et  de 
ses  études.  Ce  document ,  inséré  en  en* 
tier ,  par  M.  Odescakhi ,  dans  les 
Memorie  storico-critiche  dclV  ac- 
cademia  de'  Lincei  (Rome,  1806, 
in*4®. ,  pag.  377  )  ^  o*a  pas  été  connu 

ÎiarSignorelIi ,  qui  a  du  ignorer  éga- 
ement  la  petite  Notice  plac^  en  t^te 
de  l'ouvrage  de  Stelliola  sur  le  té- 
lescope ,  pour  avancer  ,  dans  une  No- 
te AUX  Ficende  délia  collura  neUe 
Duc  Sicilie  (  Naplds  ,1811,  tome  v , 
pag.  5l5),  qu'il  a  existe  un  auti*e 
tStcllioIa,  nommé  Jcan-Marius  ^  skT" 
chiterte  de  prufesMon ,  et  apparte- 
nant également  à  l'académie  (les  lÀnr 
cei.  Les  deux  pièces  que  nous  venons 
de  citer  lui  auraient  prouve  que 
c'est  toujours  le  mcmc  Nicolas-An- 
toine qui  a  été  UnceO  y  médedu,  et 
architecte;  et  qu'en  cette  demiè* 
re  qualité,  il  avait  proposé  au  gou« 
vemenent  de  son  pays  d'assainir 
les  environs  de  Napks,  en  donnàtaf 
un' libre  éooukment  aux  éauz  crou- 
pissantes  ;  d'agrandir  le  port ,  et  de 
ickver  ks  foitificatîoosde  cette  ca- 

33«» 
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pilale.  11  [).irnît  qu'aucun  de  ces  pro- 
jets ne  tut  ciK  (turagc  ,  cl  que  StclHola 
eul  le  ch  . Tj,  I  l  II  lie  ne  pouvoir  pa>»  al- 
tacliei  suii  n(»m  à  quelque  grande  en- 
treprise. Dans  la  même  lettre,  écrite 
au  prince  de  Ccsi,  il  parle  d'un  autre 
ouvrage  auquel  il  travaillait ,  et  qui 
devait  paraître  sous  le  titre  à'imes- 
tigaziom  célestù  C'était  ^  autant 
qu'on  peut  le  conjecturer  d'après  ses 
propres  paroles ,  un  cours  d'astron<^ 
mie  fondé  sur  les  observations.  L'au- 
teur avait  aussi  le  projet  d'établir, 
pour  son  usa|;e^  un  observatoire, 
non  loin  d'une  des  portes  de  la 
ville  (  incontro  la  porta  délia  cit- 
tà  nostrn  ,  drtta  rrf;a!r);  et  cette 
tjadilion  est  iinporî.'iiUc  pour  i'his- 
loire  de  l'astrouornif ,  cru  clic  cons- 
tate la  première  idée  d'iiii  oliserNa- 
toiredans  le  rov-iuiur  de  N.iple.s.  La 
lettre  de  Stelliola  porte  l.i  d  itedu  3 
février  lOiu.  Après  sa  uiort,  ou 
trouva  cbez  lui  l'inscription  suivan- 
te, destinée  k  décorer  le  vestibule 
de  sa  maison ,  qu'il  se  proposait  de 
transformer  en  gymnase  :  Cjesw 

LterCEM  JCJBBMi^  FEUX  StSL' 

uoLd  Enctciopedëm  gtmna- 
siUM  £REXiT,  11  avait  aussi  tracé 
le  plan  d'un  ouvrage  iramen5e,  qui 

aurait  embrassé  toutes  les  connais- 
sances humaines,  et  auquel  il  avait 
donne  le  titre  d' Enciclopedia  Pi- 
tagorea.  Stelliola  -i  passe'  pour  Je 
ve'rifable  auteur  de  l'iti^loirc  na- 
turelle ])ubliee  à  NapU^  ,  en  , 
in-fol. ,  sous  le  nom  (!*■  Ferrante  Im- 
peiato ,  auquel  il  l'aurait  cédée  pour 
la  somme  de  cent  ccus.  Ce  marché, 
paiement  boutcux  pour  les  deux  sa- 
vants,  a  été  supposé  par  Placdus 
iD»  seriptis  et  seriptcribus  ano^- 
mis  aiquepseudoi^mis,  pag.  a  1 3  ) , 
qui  a  été  réfuté  par  Nicodemi  :  jit^ 
dizioni  alla  èibùoteca  Nap<deta»A  ^ 
de  Toppi»  pag.  77.  SteUiok  moumt 


a  Naplcs,  le  1 1  avril  i623,  laissant 
les  ouvrages  suivants  :  L  Tkeriacd 
et  Mitridatia  ,  in  ijui»  huna/L  cnu- 
dotorum  apparatus  aiijue  usas 
monstratur ,  etc.,  Naples, 
in-4°.  C'est  l'apologie  d'un  ouvrage 
de  Maranta  {r,  et  nom,  XXYl, 
557  ) ,  sur  le  même  sujets  contre  les 
attaques  de  quelques  médecins  de  Pa» 
do«ie.  II.  Enciclopedia  Piiagonaf 
ibid.  f  1616  y  in- 4^.  Ce  n'est  que 
le  Prospectus  des  traités  qui  devaient 
faire  partie  de  cette  Encyclopédie. 
L'auteur  en  aTsit  déjà  terminé  nln- 
sieurs ,  qui  sont  restés  inédits.  III. 
//  tt'lcFcopio  ,  orcr  ispecillo  céleste, 
ibid.,  i()'J.']  ,  111-4'*.  Cetonvr.Tc;e.  qui 
fut  public  par  Jean-Dominjqnc  Stel- 
liola ,  fds  de  l'auteur,  devait  avuir 
si\  livres ,  dont  il  ne  re>te  que  les 
quatre  prcmie»>i.  Dans  un  avis  j>lacé 
en  te  le  du  volume,  on  parle  d'uii 
Traité  de  mécanique,  d'im  autre  sur 
la  forti6cation,  en  dnq  livres;  d'un 
Pïrécisde  castramétation,en  un  seul, 
et  d'un  Essai  sur  le  positif  et  sur  le 
iM^tif  (  Toliivo  ) ,  qu'on  donne  tons 
comme  imprimés,  et  que  personoe 

n'.i  (  rpendant  aperçus.  A— -G'— S. 

SÏËLLUÏI  ( François ),  né â 
Fabriano  dans  l'état  de  l'Église,  ca 
1 577  ,  se  livra  de  bonne  beure  à  l'é- 
tude des  mathématiques ,  sans  négli- 
^('T  les  belles  -  lettres.  L'ardeur  qu'il 
jiHf  h  acquérir  des  connai'^«^^^n^cs  de 
tout  genre  l'ayant  fiif  cnUer  en  re- 
lation avec  le  prince  Osi  (F",  ce 
nom,  VII,  58a),  celui-ci  le  ju- 
gea jiroprc  à  secou»lei  le  désir  qu'il 
avait  de  former  une  société  destinée 
à  favoriser  les  progrès  des  sciences. 
SteOnti  fut  donc  des  premiers  ^uc  ce 
seigneur  admit  dans  l'acadàniedep 
Lynoéès.  Il  y  prit  le  nom  de  TarS^ 
grade ,  et  sa  devise  était  :  Quo  st» 
rim  eo  atias.  Ce  (nt  en  i6o3.  De- 
puis ce  temps,  il  se  distîagtu  par  b 
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1^  qu'il  mît  à  partieiptt  am  it^ 
Tans  de  cette  société.  Le  prince  le 
conailtait  spécialemeiit  dans  tontes 
ki  contrariétés  qu'éprouYaitson  en* 
tmnse.  U le  diargea ,  entre  autres» 
défaire  conaîtreladécouveriequ'oii 
arait  faite ,  sur  son  domaine  d' Aqna- 
sparta ,  d'une  veine  de  bois  fossile. 
C*€st  ce  qoe  SieUuti  exécuta  par 
iWrage  saÎTant  :  TnMate  dcl  le- 
gnofossilenuwamente  scoperto^  Ro- 
me, chez  Mascardi,  1637  de  1 1  p. , 
avec  i3  ligiircs  en  cuivre.  Il  tri- 
(luit  en  latin,  par  D.inie!  Major,  et 
jHsére  dans  les  Actrs  de  l'académie 
des  Curieux  {i^^,  3^.  ann. ,  p.  628  à 
53 1).  Natidc,  dans  le  Mascurat  , 
pag.  47-i  -,  pickudit  que  ce  n'était 
pas  du  bois  fossile,  luaiii  des  troues 
J  arijiii  cii>evelis  depuis  des  siècles 
par  quelque  trenihK ment  de  terre 
Stclluli  avjitfait  preuve  de  bonne  v  o- 
lonté plutôt  que  de  talcut  poétique  , 
par  dôix  epithalames.  Tune  sur  les 
noces  dtt  prince  Geri,  en  1617  ^et 
rature  sut  celles  de  son  frère,,  ea 
Soa  atucbemcnt  pour  ce 
prince  s'étendit  aa-delà  du  trépas  ; 
car,  l'ayant  perdu  en  i63o^  il  n'a- 
liaodMuia  pas  sa  veuve  dans  ces  mo- 
ments douloureux*  Il  s'empressa  de 
lui  rendre  tous  les  services  qui  e'taieut 
à  sa  disposition.  Il  prit  surfout  à 
coeur  de  soutenir  le  courage  et  la 
persc'verance  des  Lyucccs,  regar- 
dant rclablissemcut  de  cette  so- 
ciété' comme  le  plus  beau  titre  de 
i^ioire  du  prince.  Il  essaya  de  lui 
procurer  un    nouveau  protecteur 
parmi  les  phis  '^^rnuds  seigiieuf  s  de 
Komc.  lls\'n  c\j)li(jnail  dans  mie  let- 
tre qu'il  adressait,  quinze  jours  après 
C€tte  perte,  au  commandeur  Cassia- 
iiu  tic!  Pozzo  ,  l'iîu  tics  ardents  pro- 
tertciiis  du  i'ijiisMd  ;  et  il  dcM|;uail  , 
<»;niine  le  plus  di^iu'  de  cette  place  , 
h  taidjiuul  JUailiuuu  :  iiiaib  ce  prc- 


lat  ne  se  monira  pas  disposé  à  se 
rendre  h  ses  Yoeus.  Bientôt  les  mem* 
lires  de  cette  société,  ]iri  vésd'un  chef 
qui  les  animât /se  dispersèrcbt.  Stel- 
luti  seul  persistait^  et  dans  toutes  le» 
occasions  ,  il  rappelait  quelles  obli- 
gations Ton  avait  aux  Lpcées,  no* 
tamment  dans  la  préface  d'une  ira- 
duetton  de  Perse ,  en  deux  livres , 
m  versi  sciolti,  Rome»  Mascardî^ 
1637.  Il  publia  un  autre  ouvrage  in- 
titulé :  Délia  ftwnomia  di  tutio  il 
corpo  umariOy  di  Gio.  Battisla  dt'llti 
Porta  ,  in  tavole  sinollidw  ridotta^ 
Rome,  1037,  in-^**-  Il  cherchai  tpriu- 
cipaleinetit  à  faire  terminer  Timpres- 
sion  de  l'ALrcf^c  de  l'histoire  des 
plantes  du  Mexique,  de  Jlcrnandès, 
fait  par  Rccchi.  (  rorcz  ce  nom  , 
XXXVII  ,  109.)  Ce  travail^  (  i  in- 
nicncc  dc.s  l 'anuec  i  G 1  ji ,  se  tr 0 1 1 . .  m  t 
terminé  en  1628  :  mais  on  était 
eHirayé  des  frais  qui  restaient  en- 
core à  £ure  pour  sa  publication. 
Enfin  la  persévérance  de  Stcllutt 
fut  récompensée:  Alfonse  Tnrtano, 
ambassadeur duiToi  d'Espagne  à  Ro-* 
me  y  seigneur  également  aélé  pour 
le  progrès  des  sciences  et  pour  la 
gloire  de  son  pays ,  subvint  à  tous  les 
frais  nécessaires.  Il  acquit  par  là  le 
droit  de  la  dédier  à  son  souverain  ^ 
Philippe  IV,  en  lui  souhaitants»- 
lutt'in  et  victorias,  et  en  lui  van- 
tant ia  mnniQcencc  que  son  aieui 
Philippe  IT  avait  déployée  à  l'é- 
gard ae  Hemandrs  ;  Stelluti  s'ap- 
})laudil  de  voir  enfin  les  travaux 
de  SCS  <•(  iifii  les  les  i^yncées  mis 
au  ^raïui  jonr  (  iGji  )  :  car  ,  au 
fond,  les  Cunuiicntaires  ajoutes  au 
texte  de  Bccchi  ne  sont  autre  chose 
que  les  INIcnioires  de  celle  socich* , 
donl  les  tr.iN.iUX.  fuicul  inl('rr(niipii:> 
trop  loi.  t)ii  peut  voir  ,  à  1  .u  Uclc 
liiApiCHi  (IV  ,  44  O  ï  H"*^  savant 
clicrchait  à  la  faire  revivre  des  1 74^^ 
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fins  técamaa^  elk.a  répara  «m 
heoBtiir  à  lUN#\  conune  le  tàhmv 
ene  le  duc  BaUhasar  Odescaldiî^ 
Oint  ses  Memcrie  siariethaidckc 
iM  aeeadmia  de'  Idneei,  Romei 
1806,  in-4**.  D— p— i. 

STENBOCK  {  Maomus  ,  comte 
DB  )»  gaoeral  suédois  ^  né  à  Norih- 
kalcDy  en  1664,  fit  ses  picmières 
annes  pendant  U  gierre  des  eBiës 
contre  la  France ,  sous  les  princes 
de  Waldeck  et  de  Baden.  En  1 700 , 
il  suivit  Cbarîcs  XII  en  Russie  ,  en 
Polopiort  en  Snxr,  srdisf  incr^ii.Tnî  par 
S<m  z.èle  et  par  son  activité,  iiotain- 
mcntàlabataillc  (Ir  >ai  va.  Kn  i^o*], 
il  prit  congé  de  Charles,  qu'il  ne  re- 
vit plus,  et  se  rendit  en  Scanie, 
comme  guuverneur-ge'ncral  de  celte 
rovince.  11  gagna  la  confia  née  des 
aLitants  par  sa  justice  et  sa  popu- 
larité. Lors(pie  après  la  bataille  de 
Pultawa  ,  les  Danois  eurent  fait  une 
inyasion  en  Scame,  Stenhock  ras- 
sembla à  bbAtetiB  cofps  de  milice^ 
courut  au  «derint  de  Vemettii ,  et 
remporta  une  victoire  eomplHe  pr^ 
d'Hdsingburg ,  eu  i  ^09.  II  passa  en- 
suite en  AUemagne  ayec  un  eorps  de 
troupes,  dental  avait  obtenu  k  corn* 
naiidcnient,  prit  plusieurs  vâtes ,  et 
livra ,  en  1 7 1 2 ,  aux  Danois  et  aux 
Saxons  combinés ,  une  bataille  où 
il  resta  vainqueur.  S'étant  avance 
vers  Aitona ,  il  ordonna  de  mettre  le 
feu  à  cette  ville ,  qui  relevait  du  Da- 
«  nemark ,  et  où  il  j  avait  quelques 
magasins.  Depuis  ce  moment ,  Sten- 
Lock  n*cpro!iva  que  des  revers  j  soit 
(pi'il  lût  e^are  parles  suggestions  per- 
fide.' de  ceux  qui  etaieiit  jaloux  de 
sa  gloire ,  M>it  qu'il  n'écoutât  que  les 
coni»eils  de  sa  propre  ambition  ,  il 
entra  dans  le  Hulstcin ,  y  fut  bientôt 
siuivi  d'une  année  de  Danois  ,  de 
Saxons  et  de  Busses  ,  et  m  vit  ré- 
duit a  s*enfermer  dans  ia  iorteresse 


de  Immaf^^t  pamtt  ncmii 
aucoD  n^ts^H'cipiiulÉ^  et  dette 
prbonnise  du  roi  de  DaiiËiBlafà.<ke> 

dmi  à  Cbpenbague ,  fl  fut  d'a%oid 
garde  dans  une  maisen  de  k  vSe; 

mais  le  soupçon  ê*élM  repando^ 
qu'il  donnait  des  avis  aux  SiieésiS| 
et  qu'il  avait  le  projet  de  s'ëclmppery 

il  lut  enfermé  dans  une  prison  ois* 
cure ,  gardé  jpar  hait  soidats ,  et  ne 

put  commmiiquer  avec  personne.  Sa 
santé  ayant  souffert  de  l' humidité'  ét 
la  prison  ,  et  de  la  mauvaise  nourri- 
turc,  il  mourut  en  1717,  après  avoi: 
écrit  la  Belaiton  de  ses  nialîmir;  f! 
de  çes  souiirauces.  Cette  Br! ation, 
qu'il  avaitcachceavec  soin,  pamnt. 
après  sa  mort,  à  sa  famille,  et  011  U 
trouve  impiimée  daiii  un  rerucil 
suédois  d'anecdotes ,  qui  a  |>aru  m 
1773.  wStenbock  joignait  à  une  va- 
leur intrépide  une  éloquence  entraî- 
na u  te  j  et  avant  de  mener  les  troapes 
au  combat,  il  les  haranguait  pour 
exciter  leur  ooutajge.  Ce  fnteiffieiil 
k  ce  itfo jen  ,  qu^â  Ibt  reâevaMe  de 
la  victoiredliàsingborg.  Sa  Yieaèr 
ëerice  en  suédois  par  Lacnben-i  m 
quatre  |>arties,  Stockholm»  1757, 
1765,  m -4*.  Slle  famé  )epl^ 
mier  volume  des  Fies  des  cémm 
capitaines  suédois,SUKkhf(Àm,  1811, 
in-8«>.  La  &mille  Stenbock ,  noe  da 
plus  anciennes  et  des  pins  illnstrvëe 
Suède,  a  produit  plusîeuis  aatr» 
hommes  distingués  dans  la  caitibi 
des  armes  et  dans  celle  des  chatgci. 
Voyez  le  Dictiamuiire  èwmqdiifm 
de  Gezeliiis.  fj— ir. 

STENDAHDI  (Chari«-Av 
toine),  vovagpur,  îînrjiiît  à  Sienne, 
en  1721.  Knlraine  par  k  goût  àf^ 
aventures,  il  entreprit  ,  h  l'âge  <li 
vingt  ans .  un  voyage  en  Asie.  Apn.^ 
une  pe'niLlc  ti  aversée  ,  que  rbunuin 
faiilastKjne  d  uo  de  se^  camaraiks 
lui  rendit  encore  pkis  désagréable,  il 
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gacna  le  port  de  Smyrue^  où  il  exhala 
•ft  l^e  en  yers  ,  ne  se  montrant  nul- 
kMtit  rebuté  des  contrariétés  qu'il 
'vcoaitd^éproitver.AprèB  irok  aiméai 
d»  dangers  dde  mamms ,  fl  ratra- 
djM  sa  patrie  pour  Y  compléter  aon 
édaeatÎMi,  En  174»,  il  obtint  le 
oeMulm  de  Toecane  â  .CmtaDtîiio> 
pic  ,  d'où  il  ecririt  plnsieiirs  lettres 
wut  l'Acbunistration  et  les  mcnirs 
d^m  Myi  alors  si  peu  connu.  An 
bottt  am  aept  ans^  ^  il  fut  rappelé  par 
m  gonvcmedMttt ,  qui  vcbait  deii- 
pner  la  paix  avec  les  puissances  bar* 
baresqiies ,  et  il  reçut  Tordre  de  se 
rendre  à  Alger ,  en  qualité  de  rési- 
dent. Tout  le  temps  que  Stendardi 
vécut   (lins  rcttr  rspîrr  d'exil,  il 
n*eiit  d'aiiirc  (iisirartion  (|ue  l'étude: 
quoiqiip  fU  jioiirvu  de  livres  et  d'ins- 
tnnuents ,  il  entreprit  plusieurs  ob- 
ser\  nions  ,  et  composa  lui  Essai 
astronomique lit  paraître  sous 
la  date  d'Alger,  ^hIm  de  dnix  Mé- 
moires sur  la  iiatiiie  ,  les  causes,  les 
eft'cls  et  les  renicdcs  de  la  peste.  11 
écrivit  aussi  quelques  Mémoires  sur 
le  gouveruemcut  cl  le  couimercé  d'Al- 
cer,  et  fit  une  riche  moisson  de  mé« 
oailles ,  d'inscriptions  ^  de  pierres 
gradées  y  de  bas-reliefs,  et  de 
mcnts  de  toute  espèce.  Après  an 
asses  long  séjour  daitf  cette  TiUe ,  où 
il  tit  mie  fois  j  usqu'i  trois Imjs non- 
1er  sQccessiTcineiit ,  en  on  jour,  sor 
on  trdne  ensanglanté ,  il  fat  nommé 
consul  k  Naples ,  dont  k  beau  di" 
mat  ne  put  pas  réparer  le  mal  que 
le  ciel  africain  avait  fait  à  sa  santé. 
Stendardi  demanda  à  serappro*  I  rr 
de  sa  famille  ,  et  eu  arrivant  k  l^'lo- 
rence,  il  obtint  la  place  de  magis- 
trat du  tribunal  sanitaire  ,  et  de  la 
clmm1>rc  du  commerce;  charges  as- 
f^e/.  importmtrs ,  dout  il  r\(  i  (a  les 
Ibnctioîis  jusqu  a  sa  mort,  auivr'"  !e 

'  <i  juillet  1 704«  Il  euit  membre  de  la 
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Colomharia  ,  de  l'académie  Florent 
tiec,  et  de  cc!le  des  ApatisU  s.  Ses 
ouvrages  sont  :  1.  Su^gio  astixmo- 
nUcQ ,  Alger  (  Florence  ) ,  i  ^jS^ï  , 
m*8*>.  IL  innt,  Livonme,  1763, 
kk9^,f  lig.lll.  Gwcmoe  Commet^ 
eh  d^Jlipen;  Rdazione  ddlu. 
pcsts  d'Mgieri,  negU  mmi  i']5'n^ 
I753f  Météore  ed  aUrifenome* 
m  menmii  in  Atfperi^  nel  1 753  ; 
*f^Belnzione  deUa  morte  di  Meho- 
met  Pascià  (  1 1  décembre  1754 
•^sDeacrizione  d'un  VM^gîd  al  Ve^ 
smno  ;  —  Divinaxkme  sopra  la 
m,  dans  le  tome  xtii  de  la  Nua^m 
nccolta  Calogerana,  Voy.  son 

(  par  J.  B.  Passeri) ,  dans  le  même 
volume,  pa^.  ■»/>!.      A — r. — s. 
■  STKN  STI  HK.  F,  ^re. 

S  I  LiNO(  jMicni.L  )  fut  élu  doge  de 
Venise ,  en  novembre  i4oo,  pour  suc- 
céder a  Aut.  Venieri.  Dans  sa  jeunes- 
se, Michel  Sténo  avait  excité  la  ja- 
lousie d(  Marin  l  alieri  ,  par  quelques 
galanUries  dans  la  maison  de  ce 
vieux  doge.  Son  imj)unite  avait  tel- 
lement indigne  l'alieri ,  que,  pour  se 
venger ,  il  avait  formé ,  eu  1 355 ,  une 
conspiration,  dont  hii  -  même  était 
ensuite  dsmeuré  victime.  Ge  scanda- 
USf  lié  d'ttne  manière  trop  éclatande 
Â  l'Iristoire  de  la  république ,  n*eni** 
pécha  point  Sténo  de  paiTcnir,  dans 
UD  âne  avancé,  à  la  plus  émincnle 
des  dignitib.  Il  gouverna  Venise 
dans  le  temps  de  la  guerre  contre 
François  de  Carrare  ;  et  le  supplice 
odietiK  de  ce  ])rioce  de  Padoue  efrde 
ses  fils  fut  exécuté  en  son  nom,  ^ar 
ordre  du  conseil  des  dix.  Il  moumt 
le  a6  décembre  i4i3*  Thomaé  Mo'- 
cenîgo  lui  succéda.        S.  S — i, 

wSTÉNON  (Nicolas)  ,  analomisie, 
né  à  ("opcnliagne ,  en  i638,  était  bis 
d'un  orli  viTHM  sf'r\ ice  de  Cliri^lian 
IV.  Il  fut  cicvc  dans  les  principes 
les  plus  austères  de  la  religion  iuliié- 
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rkme-,  ci,  à^aûaéklkméimatfil 
étudia  soas  Thomas  fiartholk  ^  et 
suivit  les  leçons  de  Borridiiiu  et  de 
Patillû  Peu  après  avoir  été  reçu  doc- 
teur au  collège  de  Copenhague  ,  il  se 
rendit  h  T.ryde ,  attire  par  la  célc* 
hritë  de  François  Sy  Ivius ,  et  iit  coo- 
naissanee  avec  Blasius ,  auffuei  il 
montra ,  saus  déQance  ,  le  conduii 
ftarotidierif  ({u^ il  venait  de  découvrir. 
Obligé  ensuite  de  justifier  la  jiriorité 
de  celtr  découverte  (i),  que  Blasius 
avait  clierclie  à  lui  ravir  ,  i!  prouva 
qne  son  compétiteur  n'av.iit  su  birn 
roarqner  ni  le  commence  im  nt ,  m  la 
fin  de  ce  r m  il ,  dont  li  paraissait 
ignorer  aussi  l' tirage.  Ce  canal  ex- 
créteur de  lu  parotide,  auquel  on 
donne  aussi  les  nom  de  conduit  de 
Sténon  (  ductus  Stenonianus  )  de 
condmL  parotidicn  et  de  conduit  sa- 
livairc  supérieur,  est  formé  par  la 
réunion  successive  de  non^ureos  con- 
duits eierëtcurs  trb  dëtiës  fournis 

{>ar  chacune  des  grenulations  ou  cel- 
nles  plus  ou  moins  arrondies  qui 
composent  le  parenchyme  de  cette 
glande  salivaire.  Chacun  de  ces  ])e- 
tits  conduits  excréteurs, ense  réunis- 
sant avec  ses  voisins,  forme  suc» 
cessivement  des  rameaux  un  pen 
plus  forts  y  des  branches ,  et  enOn 
le  tronc  principal  du  conduit  sténo- 
nien.  Ce  conduit  sort  de  la  partie  an- 
térieure et  externe  de  la  glande,  se  por- 
te presqu'horizoïilalcmeut  en  avant 
sur  la  face  externe  du  muscle  ni.ts- 
setpr  ,  se  contourne  sur  son  Lord 
antérieur ,  s'enfonce  daus  le  h^sn 
graisseux  de  la  joue,  traverse  une 
ouverture  pratifjufc  nu  uiiIrii  des  fi- 
bres du  muscle  buccitiateiu' ,  et  aLou- 


(l)  Voici  C«  que  Thuiiin*  lî.«rlli.»lin  i  rri\.»ij  ^ 
Stëoon,  iiti  5ii)ft  ilr  cette  di'oniA  t-r  I)'  Cmn  17  nr- 
thomo  tâéunein  paililoin  mereris  ,  tftiod  tnicnon  U- 
Um  dlêCtui,  exlfnor^tn  adJas ,  stcque  taliva  fontet 
étUfint  dé  qtiihuM  milite  kmittmkt  mudti  sommith 
mu* 
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titdâni  k bouche,  ta  nlveiii  dcb 
stooode  dent  molaire  sapérieme  ,  à 
trois  ligpes  environ  de  la  reuman  d« 

la  joue  avec  les  gimcives  correspon- 
dantes. Warthon  en  avait  d^asipialé 

l'orifice  ^  et  l'on  en  trouve  aussi  quér 
(jues  traces  dans  les  écrits  de  Ga- 
ben,  Slânon ,  qui  a  suivi  œ  ccadiàt 
dans  toute  sa  longueur,  Ta  confond» 
avec  celui  des  glandes  soos-ma^ 
laircs ,  et  il  était  réservé  à  Richard 
Haie  d'en  donner  nm  description 
plus  exacte  ('-i).   Pour  se  défendre 
contre  Blasius ,  Slénoii  avait  étt^ 
oi(liL;c  de  revenir  sur  ses  proj  res 
découvertes;  ce  qui  luuioima  l'occa- 
sion d'en  faire  de  nouv<  lu  s.  Il  s'ar- 
rêta surtout  à  examiner  l'humeur 
Yisf|ueu5c  qui  sort  des  amygdales,  et 
qu'il  vil  6uiater  aussi  du  voile  du  ' 
palais.  Il  conclut,  après  un  grand 
nombre  de  recherches ,  que  ce  sont 
principalement  les  artères  qui  four- 
nissent la  matière  de  la  sécréiîoe  sa- 
livaire,  en  rejetant  rh^-pothèseide  ' 
Warthion ,  qui  supposait  mie  le  suc 
des  glandes  eiait  sépare'  par  les  ncifi, 
Stâiob  combattit  paiement  Topiman 
deBilsyqui  prétendait  qne  non-scn* 
lement  la  sauve  ,  mais  toutes  les 
humeurs  aqueuses ,  provenaient  dn 
canal  Ihorachiqoe.  L  anatomiste  da- 
nois prouva  que  ces  sécrétions  s'o- 
pèrent an  moyen  des  vaisseaux  san- 
guins ;  car  elles  sont  plus  ou  moins 
abondantes  ,  selon  que  le  sang  coufe 
avec  plus  ou  moins  de  vitesse.  Sté- 
non dirigea  ensuite  sonaltenlioii  vers 
!*orL;aiip  de  la  vue,  dont  il  a  décrit 
plusie  iis   vaisseaux  ,   surtout  une 
glande  jilaci'e  à  Tangle  intej-ne  de 
Td'il  d'un  veau.  Ou  serait  peul-èlre 
fonde  à  lui  reprocher  d'avoir  pris  j 
Ja  4  ai  îHH  ulc  laci)  maie  poui  une  giau-  ; 
de ,  et  de  n'avoir  pas  rq>ete  ses  ei- 


PhiUsovk,  TrmasacHofu,  ton.  VI,  pari.  K 
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jNÊneiicei  sur  le  corps  bumain,  un  â 
juge  y  par  analogie,  c[ue  le»  mêmes 
parties  doÎTeot  se  rencontrer.  Il 
donna  ensuite  un  extrait  de  ses  tra- 
yaux  sur  la  structure  du  nez  :  il 
prétend  qu'au-dessous  de  l'os  ctb- 
moVde,  il  se  trouve  deux,  canaux  qui 
se  tiegoigent  dans  le  sac  lacrymal  j 
qu'il  en  est  d'autres  qui  rampeut  sur 
Ifô  parties  latérales  du  vomcr  y  et 
qui  comnaiiuqueut  avec  -des  cauaux 
particuliers,  qui  se  propagent  jus- 
qu'aux cartilages  des  uariues.  11  a 
WOie  décrit  quelques  glandes  de  la 
memlirane  pjtuitaire ,  et  a  découvert 
dans  les  moutonsdes  canaux  dtstinds 
etséparâ  dans  les  narines,  qui  s'ou- 
Tient  À  cote  du  vomery  qui  percent 
les  os  maxillaires  derrière  les  dents 
incisiTes,  et  qui  se  rëunbsent  en  un 
tronc  vasculeux ,  béant  dans  la  ca- 
Titë  de  la  bouche.  Le  Traite'  des 
glandes    coniicnt  des  découvertes 
importantes ,  que  liai  1er  ayouc  lui 
avoir  rte  très-uliles  pour  expliquer 
les   dilVercntes  sécrétions  des  hu- 
meurs. IJ  fut  suivi  de  celui  des  mus- 
cles ,  dont  l'auteur  indique  vague- 
ment la  structure.  Son  but  principal 
est  le  cœur ^  cl  il  calcule  avec  as>c/, de 
prëcisiuu  la  force  avec  laquelle  le 
sai^  est  chassé  dans  les  artères.  Il  a 
été  nussi  le  premier  &  émettre  des 
idéves  raîfloimables  sur  la  structure 
de  ce  Tiscère  ,  auquel  les  anciens 
AftrOwaicDt  un  parenchyme  particu- 
lier (3).  Stâion  le  considère  comme 
un  assemblage  de  fibres  musculai- 
res an  milieu,  et  tendineuses  à 
leurs  extrémités  :  elles  sont  séparées 
et  distinctes  les  unes  des  autres  y 
eamme  les  libres  des  autres  muscles  : 


^3>  Cette  npinîoB  •  prcxmie  grnifrale  clicx 
]««  anctcn».  On  ne  c««iuûi  ^na  moI  «erivain 
d'àl«>xan<irie  ,  qui ,  <1»m  qd  ovmi*  €aeur, 
»u»t'r«'  |i.'»riiii  les  <•  ':  ■' r ,  s  .!' 1! ijijiocr.ilo  ,  dooric  n- 
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elles  sont  plissëcs ,  oblques  j  droites 
et  quelquefois  même  ciiculauvs.  Se* 
Ion  lui ,  la  plupart  se  réunissent  dans 
le  ventricule  gauche  ;  quelcpies-unes 
se  prolongoit  dans  l'intérieur  des 
cavités  du  cœur  ;  mais  d'autres  se 
rej)lieut  vers  la  [lumte,  pour  repa- 
raître à  l.i  siirf;ire.  Cette  description 
est  très-obscure  dans  l'on  vnipp  de  Slt- 
nori,  (pii  ne  paraît  pas  s\(ic  f  'riné 
une  idée  assez  nette  de  la  véritable 
strucLiiK  (lu  cœur.  Ses  recherches 
ojit  poui  taut  le  mérite  d'être  anté- 
rieures à  toutes  les  autres ,  et  d'ayoir 
condmt  Lower  &  des  résultats  beau- 
coup plus  satisfaisants.  Trois  ans 
après  la  publication  de  ces  traités 
particuliers  f  il  mit  au  jour  ses  Élé' 
wtents  dem^ohgiey  ou  il  entredans 
les  plus  grands  détails  sur  la  struc- 
ture et  la  contraction  des  muscle»  ^ 
parlant  plutôt  en  géomètre  qu'en 
anatomiste;  car  il  emploie  les  ma- 
thématiques pour  en  monîrrrla  coiifi- 
guratioîi  ,  et  pour  en  deteiminer  les 
mouvements,  a  Pourcpioi,  dit-il ,  ne 
I»  le  rions-nous  pas  pour  les  muscles , 
»>  ce  que  les  astronomes  out  fait  pour 
1)  le  ciel  ,  les  géographes  pour  la 
j>  terre ,  les  jdi^  siciens  pour  l'opti- 
»  que  ?  »  £n  eÛ'ct  ^  on  a  vu  de  quel 
secoui*$  a  été  pour  la  physiologie  , 
Tapplicatién  des  principes  de  la  mé- 
canique, de  la  dynamique  et  de  Tby- 
drostatique*  Ce  traité  est  accompa- 
gné d'une  lettre  à  Théyenot,  dans 
laquelle  Sténon  rend  compte  de  la 
dissection  d'un  requin  pris  devant 
le  port  de  Livoume .  en  Sté- 
non s'était  li?re'  à  des  observations 
particulières  sur  les  dents  de  ce  pois- 
son ,  et  il  croyait  que  la  substance 
des  dent^ ,  tendre  dins  sou  origine, 
durcit  peu  a      u ,  en  commençant 
par  les  extrémités.  Contiimant  ses 
recherches  sur  les  nniiiiaux  ,  il  se 
proposa  d'aprofoudu-  les  mystères 
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de:!»  ^ëperation.  11  établit  «Dtre  les 
iHMnmM  et  les  Imites  plusieurs  tOÊDr 
nmtôoiM ,  qui  peurGot  être  regar- 
dées coiQine  UD  de»  meillnirs  essais 
d'anatoniie  comparée.  Il  adopta  les 
idées  de  Malpigni  sur  la  striictuie 
mnsriilciLse  cir  l'utérus  ,  siir  Tincu- 
ballon  (1rs  œufs  et  le  développe- 
ment  de  1  t  inbrvon  dans  les  mammi- 
fères. 11  élan  piougé  dans  ses  éludes , 
à  Amsterdam  ,  lorsqu'il  apprit  la 
mortdesa  inèic.  11  alla  passer  i[iiel- 
quetempsà  (^iijjeiibague,  qu'il  quitta 
dciiouvcau  puni  parcourir  la  France 
et  rilalic.  En  1664  ,  il  vint  à  Paris, 
pour  j  reprendre  ses  travaux  anato- 
aiqiies.  Il  assistait  régulièrement  aux 
assemblées  qui  se  tmicfit  ches  Tbé- 
▼cqot  y  avec  le^l  il  fet  latimenient 
liëi  II  y  aanoB^a  ses  difooiiTerles^  et 
y  fait  un  Mtooire  sur  le  cervetu  ^ 
en  se  plaignant  ^'peii  â'atteotien 
aeeerdé  jusqu'alors  à  cet  organe  (4). 
Il  tourne  en  ridicule  ropintonde  oeux 
'  ^  ne  le  considéraient  que  comme 
une  masse  informe  de  la  substance 
blanche  et  grise  ;  et  il  propose  une 
DBttvelle  méthode  de  dissection ,  qui 
eoDSÎste  k  suivre  les  filaments  ner- 
▼éux  qui  traversent  la  substance 
médullaire.  Il  ne  se  dissimule  pas  la 
difîîcnltc  et  l'imperfection  de  cette 
méthode  :  mais  il  la  recrart^c  comme 
j>rclerable  à  toutes  les  autres.  I!  ré- 
futa l'idée  de  Willis  sur  la  double 
rangée  de  libres  H,'ms  les  corps 
stries,  (ixa  la  position  et  la  struc- 
ture de  la  glande  pinéale  ,  et  démon- 
tra qu'elle  n'ét.iit  inillniK  iii  sus- 
ceptible des  mouvf  TiK  itts  «jue  Des- 
cartes fui  avait  ait!  >  ;  sa  ]>oiii- 
te  étant  toujours  luiuiicc  veis  le 
cervelet.  Il  blâma  ausbi  plusieurs  ligu- 
res de  Willis  ^  comme  inexactes;  re- 
jeta les  teottmittioDs  de  /taies  et 


'  ^>  Vof ,  Jlattmmléeg  §armiU$,  m.  1670 ,  p.  Sb 
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ds  Êâsies  s  signala  la  valvule  qiû  re- 
cott?fO  leqnatrième  ventricule,  et  cnt 
prouver  que  le  troisième  ne  commu- 
nique qu'avec  les  deux  latéraux.  Pfen- 

d.Tnt  Son  séjour  à  P.iris  ,  Stenoneut 
occasion  de  connaître  Bossuet ,  qui 
était  alors  Irès-zélé  ponr  la  coiiTcr- 
sion  des  protestants ,  et  qui  Ûthi 
d'opérer  celle  d'un  liommp  si  celt- 
bre  :  mais  Sténon  ,  trop  occu|>é  de 
ses  études ,  fut  alors  peu  sentie-  1 
l'éloquence  de  ce  grand  evôqtic ,  dont 
il  n'oublia  cependant  pas  les  coq- 
seils.  Eln  s'eloignant  de  la  Fraccc 
(i6()(j) ,  il  Aancliit  les  Alpes,  Twita 
les  ditiereutes  capitales  de  l'Italie, 
et  alla  s'éublirà  Florence  ^  ville  iMn 
moins  illustre  par  les  souvenirs  pas- 
sés y  que  par  la  présence  de  Redi,de 
Datiy  de  Vivîani,  de  Magalottt.  Ib 
rcnduént  tous  bommage  ao  môîle 
de  riOustre  voyageur,  qu'ils  ju^irait 
digne  d'apparlemr  à  Facadàme  êd 
dmenia*  J3n  seul  bomine  ne  parut 
pas  approuver  ces  témoignages  ;  ce 
fut  Jean-Alphonse Borcl1i,quiy  dans 
l'introduction  de  son  ouvrage  sur  k 
statique  des  animaicK,  attaqua  les 
opinions  de  Scénon  sur  la  sfractmt 
et  l'action  des  muscles.  Celui-ci  fiit 
dédommagé  de  ces  critiques  par  l'ac- 
cueil que  lui  firent  le  grand-dtic  Fcr- 
diuana  îl  et  son  frère  Lrn|K<ld  ,  qûi 
le  comblèmit  de  faveurs  ;  ^iirîoit 
depuis  qu'il  se  lut  décidé  à  embras- 
ser la  reliîîioF)  catholique  (  166^).  11 
rend  compte  lui  -  même  des  motifs 
qui  avaient  décidé  sa  cohn  t  rsion  (  r. 
Fabroni ,  Letiere  inédite  di  uornità 
ilhistii^  lome  n  ).  Ce  fut  Tcrs  ce  tcm['> 
qu'il  écrivit  une  Dis>crlatiou  dau>  | 
laquelle  il  discute  plusieurs  faits  géo-  i 
logique^.  Le  grand- duc,  qui  l'avait 
nommé  sou  médecin ,  lui  fournit  IMtf  i 
les  movens  nécessaires  pojtnr  émudis 
ses  fecbacbes«Il  avaitmiaàadi^i»- 
position  la  cabmets  dliistoire  natii- 
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fdle    Floicnce  et  de  Fûe ,  *et  loi 
faisait  présent  de  tous  les  objets  tpà 
ponvaientexciter  la  cunasité 
turalisteL  Stâton  composa  ptusieors 
Mémoires  sur  les  muscle^  des  aigles  ; 
ma  le  mouvement  përistaltiqiie  des 
intestios  du  chat;  sur  les  tmiMm 
des  condnits  biliaires ,  M  sur  le  mou- 
vement du  cœur,  qu'il  vit  souvent 
se  raDimer  sous  la   prcssîoTi  des 
doic^s.  Il  rcppirî  cette  experieiicr  sur 
un  cbienmort  drpm.s  quelfincs  |ûnrs, 
et  dont  une  partie  dt  s  ventricules 
palpitait  encore  quoique  séparée  du 
coeur.  Kii  1671 ,  S  te  non  se  rendit  à 
rînvîtatioti  (le  Christian  V,  qui  lui 
uiirit  une  chaire  d'auatoinie  à  Copen- 
hague :  il  en  prit  possession  par  un 
discours  remarquame  ,  daus  lequel, 
après  avoir  montre  l'influence  de 
l'anatomie  sur  l'art  de  gue'rir,  et  les 
jouissances  sans  nombre  qu'elle  pro- 
mtth  ceux  qui  s'y  liTrentayec  ardeur, 
fl  déroula  le  plan  et  la  méthode  gâié- 
xale  de  ses  %ons*  Quel  quefdtlesne- 
ejbadesestraTattXyetmalgréla  prolec- 
tiÔD  que  le  prince  loi  aeeordait ,  oe 
professeur  n'écbappa  pas  toujours 
aux  traits  de  FenvierNe  ponrant  con- 
tester sou  talent,  on  l'attaqua  sur  ses 
cpinionsreligieuses.  On  ne  lui  pardon- 
nait pas,  surtout  y  d'avoir  abandonné 
1a  eroyancedesespires.StéDon,  qui  se 
regardait  presque  comme  e'tranger  à 
son  pays  natal,  nesoufl  ri  t  pa  s  qu'onle 
gênât  dans  l'exercice  d'un  droit  pour 
lequel  il  ne  connaissait  d'nufre  juge 
que  SI  conscience.  Il  aima  mieux  al- 
ler vivreenTo^ranr,  où  !r  grnud  duc 
Corne  III  lui  cou  lia  i'educalion  de 
son  lils  î  i  i  linand.  Stenon  doTUia 
Jês-lors  une  nouvelle  direction  h  ses 
ide'es  :  il  renonça  aux  sciences  natu- 
relles, fut  élevé  à  la  prctri&e  et  ne 
songea  plus  qu'à  faire  son  saint.  Se 
croyaiit  oblige  de  IravailU  i  a  h  con- 
version de  ses  anciens  co-réligionuai- 
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m,  il  com(«dai(èiélqnesoiiTriigesaa- 
eéliqiies,'f(Ui  rengagèrent' dans  une 
question  tbëologique  avec  les  minii- 
tres  réformés  de  lëna.  Innocent  XI 
récompensa  son  zèle ,  en  le  nommant 
(167^)  éré^e  {  inpartibus  )  de  Ti- 
4opolis  et  vicaire  apostolique  dans  le 
nord  de  l'Europe.  Sténon  fixa  sa  ré- 
sidence à  Hanovre ,  où  le  duc  Jean 
Frédéric  de  Brunswick  venait  d'em- 
lirT^srr  In  rcliç^ion  catholique.  A  la 
mrirtdr  rc  ])i  iuce  (  lô^g),!!  dut  s'é- 
loigner de  cet  clectorat  tombe  sous 
la  domination  de  l'e'véquc  d'Osna- 
hnî(  k  ,  qui  appartenait  h  une  com- 
munion réformée  et  ne  souffrait  pas 
que  l'on  fît  des  prosilyks  daus  ses 
états.  Sîcuon, après  avoir  passé  quel- 
que temjisà  Munster  et  h  Hambourg, 
se  rendit  k  Schwerin ,  où  il  mourut 
le  25  novembre  1687.  Sou  corps, 
à  la  demande  du  grand  duc  Corne  illy 
fut  transporté  en  Toscane  et  déposé 
dans  la  basiliquedeSaint-Lauient.  On 
a  deitti:  I.  ChsetvatUmesamîmàcm, 
^uibus  varia  cris ,  oadorum  et  lus- 
tium  vasa  desenbuntur^  ctc*|  Ley- 
de,  166^;  in<i3.  |I.  (^servaîio- 
num  anaiomiearum  de  mmcuUs  et 
gïanMis  svecimen  ,  Copenhague  , 
1664  ,  in-4".  Ce  traité  est  suivi  de 
deux  lettres  :  dans  la  première , 
teqrdonne  une  descrintion  de  Ja  raie , 
et  parle  en  passant  des  poumons  de 
plusieurs  antres  poissons  ;  et  daus  la 
seconde,  il  s'étend  sur  la  manière 
dont  le  poulet  se  nourrit  dans  l'œuf, 
m.  Elément orum  mrofo^irr  sjye^ 
chncn  ,  seii  tni/sculoruDi  {Icscriplio 
gcoinctrica  j  Mureneo,  ,  in- 

4^. ,  lie;. ,  suivi  de  la  relaliondc  T-ni- 
topsic  d'un  r('(|uin  et  de  plusieurs 
antres  poissons  de  la  même  espèce. 
IV.  Discours  sur  l'anatomie  du  cer- 
veaii,Pàn5,  1O69,  in-ia,  trad. 
en  latin  ,  I.cyde  ,  1(171  ,in-i2.  Tous 
ces  ouvrages  oui  été  réimpruués  dans 
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h  BibUoth^caanat09nicaAe  Leclerc 

ct.Maiigct ,  Genève,  i085,  in-foL 
V.  Dr  solidn  iriter  solidum  natura- 
litrr  conLcnlOy  dîsscrtr'ionis  pro- 
dromus,  bloieme,  uiôç) ,  in-/l*^.  VI, 
Observatianes  anatomicœ  ova  vwi- 
paroruiii  ^paclantes,  D.'ins  le  lom.  ( 
de  la  Bihlioihc<int\\.ii  }A3iUÇ(i:i.y\\. 
De  vil  II  If  i  h)  <ii  occjdmlOfihïd. .  tum. 
li.  VlH.  Eiiibrjo  monstro  afjinis  , 
ParisUs  dùscctus.  Dans  les  Àctes 
medico -philosophiques  de  (lo|)cti- 
hague»  lom.  i,  pag.  aoo.  IX.  Ute- 
,  TUS  Iqporis  proprùtm  Jœtwn  résolu 
ventis,  ibid. .  ohs.  m.  X.  De  wo 
etpuW>,  0>id*»  tom,  ii  ,  olis.  34. 
XL  Ex 

,  tiûmbuSf  hine  mde  factis  super  mo- 
tuni  cor  dis  aurimlarumet  vemiM* 
pœ,  îbid«  y  oIm.  4^.  XII.  Historia 
musculontm  a<fuilœ ,  ibid«  y  obs* 
1^7.  XIII.  Lj^  rnphaticorum  varie- 
tas  ,  Oud. ,  ob$.  197.  XIV.  P#w- 
nuum  denumstrationum  anato- 
'micarum  in  thcatro  I/afniemi  y 
ibid. ,  obs.  i'i4.  XV.  Epistola  ex- 
poneiis  methodum  convincendi  mca- 
tholicum  juxta  D.  Chry  sostoniuni, 
FWpucç,  1675,  in-4*'.  XVI.  Epis- 
tola de  interprète  S.  ScripluroBy  elc. , 
ibid  ifi-S,  in.4".  Epistola 
ad  noyœ  phtl  t  >s()j>}i  iœ  rcformatorem, 
de  vvrd  plidoscpidd ^  iMH,  iG-:5  , 
in-4".  XVlll.  Kpisli'hi  ad  Joanrwm 
Syl^^ium  [de phdnwpina  Curlesia- 
nd  )  ,  ibidem  ,  ,  in-4^\  XIX. 

Scrutinium  rcj'orniatorum  y  ibid., 
1C77,  in-4'\  ,  trad.  en  allemand, 
HdnoTre,  1C78,  in  4«.  XX.  Epis- 
tola de  proprià  coiwtrsionc  ,  FJu- 
MDce,  167-7,  in-40,  XXI.  Occasio 
sermonum  de  religione  cum  /.  Sfl- 
vio,  Hanovre,  1078,  in  4".  XXII. 
Examen  obiectitmis  drcà  dwersas 
scripiuras  sacras,  ibid.,  1678,  in. 
4".  XXI lî  Catholische  Glatibem^ 
Uhrvom  Fefsfear^  ibèi.,  1678,  in- 
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4^.,  traduit  en  latin  sous  ce  titre  : 

De  Pwr'jalono, ibid. ,  1680  . 
XXIV.  Dfffm'w  et  pîrnior  clua- 
datio scrutinU  reformât orunt.  ibid., 
i^-^f)  ,  in-.^".  XXV.  Dffcn-io  et 
pLemor  clucidatio  cpisiolœ  de  pro- 
prià corwersione  ,  ibid.,  i(j8o,  m- 
4®.,  avec  une  continu;! tion  ,  ibid., 
\n-^o,%W\.Epistolœ  duœ  a  d  Bins- 
mannum,  Copcnbap,iie,  1680  .  iî!-4'  - 
XXVI I.  Parochonmi  Hoc  a^c.  etc. 
(  auuu  vinc),  Flurence ,  iG83  y  iii-4**- 
imprime'  par  ordre  du  craod^dnc  de 
Toscane.  Il  ne  faut  pas  le  eonfondfc 
avec  un  antre  ourrage  intttulé  :  Hitc 
doee  A^/Mittdbr^qni  appartient  à 
/«  B.  FresoobaldL  Le  Imc  qui  a  pov 
titre  i  V  Cm§o  de*  pameki ,  Fhh 
renoe ,  i685 ,  in<4^. ,  imprimé  am 
ÂrabdeMgr.  Attayanti,  éréqne  é'k- 
teuo^  n'est,  en  grande  partie  <^ 
la  traduction  de  celui  de  Slënon. 
XX  VIII.  Jntilogia  contrà  M,  St 
ricii  ostensiomm  abominatioraim 
pMfOtds  idolvlatricam  ,  Rostock, 
1087 ,  '\n-!\**.  Dans  la  bibliothèque 
MagliabeMana ,  à  Florence,  il  rn^ 
te  un  manuscrit  ,  contenant  plu* 
sieurs  trailc's  ascétiques  inédits  de 
6icnou.  IÎ5  ont  rte  rn^'^embles  cl 
copiés  par  un  pritu  llmcnuii.  nom- 
me Noicri.  Voy.  De  tnorte ,  ac  re- 
hifs  î:''sUs  episropi  S( moins,  dai  s  k 
Bc'-iM  i!  de  B-'iiuliiii,  ]iiniul(' :  (-f'/Zer- 
tio  mvnume/i(oi  uni  ad  hislontiiik 
liilerariam  pertinent ium ,  A  u-iio  , 
i'"^?. ,  in-80  .  pag.  ".S.  —  Puiui. 
]ii:>Luire  de  V anatomie.  y  tom.  ui, 
p^i  g  1 59. — Manni ,  vita  del  littcrO' 
tissimo  Mgr.  Stenone ,  Florence, 
1775,  in-8®.  —  Son  Èhge  par  Fa- 
hrotti,  FHœ  Italorumf  tomeiii,  p.  7. 
Jacques-Bénicne  Winslow  ,  nom  si 
illustre  dans  les  fastes  de  Tanatomie, 
diesoendaitd'une  sœur  de  Slâion. 

A— o — 5. 
STÉPHANIE.  F.  CaiscEUtius. 
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STERBEECK  (  François  Van  ) 
etdésiastique  séculier  flamand,  né  à 
Anvers,  m  i63i ,  était  chanoine  à 
Hoogh-Part.  Il  s'occupa  beautoap 
de  jardinage  ,  et  par  imUt  il  fit 
une  e'tude  particulière  des  plantes 
qui  pouvaient  fournir  des  aliments. 
Pour  rpinlrp  utiles  les  connais.sances 
qu'il  av  Ml  .icqiiises  dans  cette  par- 
tie, i!  |)iiblia  plusieurs  ouvrages  eu 
langue  11  a  Ml  a  iidf  ;  le  premier,  sous  ce 
titre:  VersLdtuli^tn  hovcnicr ,  ou  le 
parfait  jardinier,  i054,  et.iit  un 
traite  du  jni  dinajîc;  le  second,  sous 
le  titre  de  Kuok  boek ,  traite  de  cui- 
sine, [)ai  ut  en  iG(j8.  L'auteur  donna 
eu  i  GSo,  un  ouvrage  plus  considérable 
sur  la  culture  des  citroniers  :  CitH 
adtura  ofte  regeering  àst  i^^t- 
hittmséiehoomtn  teweten  orangen, 
cUroenen,  limoenen,granaten,  lau^ 
rieren ,  etc.  C'est  donc  un  traité  des 
bespéndes  on  des  agrumes , suivant 
rcxpressioD  italienne»  Steerbeck  se 
montra  habile  cultivateur,  au  juge- 
ment de  Jean  Commelin,  qui  écrivit 
snrle  même  sujet;  mais  il  lui  échap 
pa  des  erreurs  qui  décèlent  en  lui 
beaucoup  d'ignorance,  par  exemple 
de  citer  Hérodien  comme  ayant  écrit 
sous  l'empereur  Conrad.  Il  cmpnm» 
ta  douze  planches  du  traitéde  Ferrari. 
Ne  se  honiant  pas  à  parler  des  seuls 
nmnjrer*;,  il  traite  de  Iotis  1rs  arhustes 
p\ot.iq;K's,  noînmraent  do  la  grena- 
diiie.  Pmsantdc  tous  rôte's.  il  fit  men- 
tion de  plusieurs  aibres  rpi'on  n'a- 
vait jamais  vuh  m  Knrope  ,  comme 
du  CascarilL'  de  i  Inde  et  du  Ra- 
vcnsara  de  Madagascar.  Tous  ces 
ouvrages  furent  plus  ou  moius  utiles 
dans  ïc  pays  ou  ils  parurent;  mais 
ils  ne  pouvaient  e'tcndre  la  renom- 
mée de  l'auteur  au-delà  des  limites 
eu  se  renferme  la  langue  flaman- 
de. Il  en  est  un  pourtant  qui  les  a 
ftmcliics ,  et  qui.  lui  a  mérite  Ime 
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plâce  honorable  parmi  les  botanis- 
tes 5  c'est  le  Theatntmfimgomm  of 
het  Tonneel  der  campemoelien  ^ 
(Théâtre  des  champignons  ).  Dans 
lin  développement  de  ce  titre,  qui  en 
forme  une  table  des  matières  ou  le 
plan  de  ronYrap;c,  rauteur  annonce 
qn'à  la  suite  des  tniflrset  autrcscliam- 
pignons  souterrains,  i!  dorrir  t  lf\s 
plantes  parfaites  ou  piianerop;aHies 
tuberculeuses,  comme  la  pomme  de 
terre ,  le  topuiambotir,  avec  dfs  fiçju- 
res  ,  qu'il  krmnie  p.ir  la  description 
des  plantes  vénéneuses  ,  également 
tigurées.  Un  frontispice,  (Lins  le  meil- 
leur genre  iJamand  ,  représente  j)onr 
fond  un  portail  rustique  couroimcpar 
un  portrait  de  Tauteur;  des  génies 
rentoorent  ^festons  formés  de  cham* 

n nous  ;  au  bas  est  un  marchédcstiné 
a  yente  de  ces  productions.  ïje 
principal  personnage ,  qui  est  sûre- 
ment Van  Sterbeeck  lui-même,  mar- 
chande les  champignons  qu'on  lui  of* 
fre.  A  la  manière  damande,  de  nom» 
breoses  pièces  de  vers  latins  et  fla- 
mands, sous  toutes  les  formes ,  chan- 
tent les  louanges  de  l'auteur;  il  s'y 
trouve  surtout  des  acrostiches  et  des 
chronographes.  Ces  derniers  consta- 
tent la  date  de  l'ouvrage,  et  font  re- 
coimaîtrc  qu'il  n*y  a  eu  qu'une  ciîi- 
tion  ,  en  10^5:  Tautcur  était  alors 
âgedr  rjMar^mle-quatiTans  ;  depuis  ou 
a  sculeiiiriit  rban;:;f'  le  titre*  de  \h  une 
préleiidiir  r'iliiio!]  dr  \'^.  Après  ces 
preiiminaires,  commence Touvraj^e  ; 
il  est  accompagné  de  trente-six  plaii- 
chos  .  et  divise  endeii\  traites  :  !r  jîrc- 
mier  est  sous-divise  en  trois  livres 
contenant  les  champignons  cumcsti- 
bfes  (gut  Funt^i  )  ;  les  rliai:ij)ij;nons 
dangereux  (  (juœdc  Fungi  ] ,  et  les 
tubérosités,  on  champignons  sou- 
terrains (  Mrdebujlcn  ),  A  leur 
suite  yiemient  les  plantes  tuber* 
coleoses  parDûtes^  comme  la  pomme 
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de  terre.  Le  second  tiaitc  est  cuiisa- 
crc  aux  plantes  vcaeneiises  parfaites^ 
leur  (igure»  ainsi  que  celle  des  pr^ 
eécUsotes,  sont  de  niauvaisei  copies 
des  ouvrages  antérieurs.  YoilA  donc 
tout  ce  que  Teitériear  du  livre 
peut  indiquer  a  ceux  qui  ne  connais- 
sent pas  La  langue  flamande  ;  mais 
nous  avons  ctë  en  état  d'aller  plus 
loin  f  grâces  à  une  analyse  qu'on  en 
trouve  dans  le  Traité  des  dbainpi* 
gnons,  du  D^  Paulet.  Cet  ouvrage, 
trop  peu  connu ,  a ,  sur  îa  plupart  des 
auffr^î  m ono'^ rapides,  l'avautage  de 
coniincu*  1 1  par  uue  histoire  dciaU- 
Icc  de  cetti  partie;  le  premier  volu- 
me est  desliut-  a  uasscr  en  revue  les 
travaux  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
li  a  lie  des  champignuns  :  Paulet  eut 
été  embarrassé  uii-méme  pour  par- 
ler de  Sterbeeck ,  si  heureusement  il 
n'eut  obtenu  de  la  complaisance  de 
M.Vely ,  savant  médecin  boUandais, 
une  tradncticHi  française  dont  il 'a 
donné  Textrait.  Samarcbegénéraka 
été  d'examiner  dans  Tordre  cbrono* 
logiipie  les  ouvra^  de  botanique,  et 
d*y  noter  successivement  par  on  nu- 
'  méroJescbampig^onsqu'on  peut  dis- 
tinguer, comme  espèces.  Il  en  avait 
déjà  speeiHe  ()3 ,  en  lô-jS.  «  I^es  cho- 
ses eu  étaient  à  ce  point,  lorsque  Van 
Sterbeeck^  né  avec  le  çoûtdc  la  bota- 
nique ,  et  avec  la  passion  d*étre  utile, 
essaya  de  faire  connaître  les  plan- 
tes nuisibles  de  son  pays,  et  s'oc- 
cupa spécialement  des  champignons. 
Il  commença  à  s'y  livrer  dès  1  année 
iG54)  comme  il  nous  Tapprend  lui- 
même.  Les  bibliothèques  Je  Leyde, 
d'Anvers  et  de  Bruxelles  lui  mroit 
ouvertes;  et  en  1668,  il  publia ,  in 
langue  boUandaise  y  un  petit  essai  sur 
les  champignons,  qu'il  joignit  à  un 
livre  sur  le  jardinage  :  (  c'est  ce  qui 
a  induit  â^uier  en  enreur,  en  met- 
tant à  cette  date  lue  pcemièreédi^ 
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tion  du  ilieâtre  des  champignons). 
J/auteur  l'avait  commencé  en  latin. 
Sterbeeck  avant  pu  se  servir  d'm 
recueil  de  enampigpons  avec  Imm 
couleurs  naturelles,  que  lui  commii- 
niqna  le  docteur  Sjen ,  médedn  de 
Lejde>  il  eut  plus  de  facilité  ^u*an 
autre  pour  écrira  sur  cette  matière  ; 
et  il  avoua  que  sans  ce  secours ,  il 
n'aurait  jamais  entrepris  cet  onw^ 
f^,  11  a  1  avantage  d'offrir  les  fignm 
de  presque  tous  les  champignons 
dont  L'ftcluse  a  fait  mention,  m^\§ 
dont  il  n'avait  fait  graver  qu'une 
partie.  Suivant  le  docteur  Paidet , 
c'était  pour  ne  pas  trop  les  muiti 
pUt  rimais  L'Écluse,  lui-même,  don 
ne  uu  autre  motif:  c'est  qu'une  par- 
tie avait  été  égarée  j  ilpaialt  qu'elles 
se  retrouvèrent  par  la  suite.  C'était  le 
fond  de  la  collection  de  Syeu ,  dont 
Sterbeeck  profita,  et  il  n'en  ajoqtn 
au'un  petitnombred'autres:  sur  les  36 
aoubles  planches,  3 1  appartienncat 
aux  champignons.  Elles  sent  en  eféoé- 
ral  médiocres.  Cet  auteur  fait  1  «mi- 
mérationde  270  sortes  de  champ»» 
gnons,  y  compris  les  truffes;  98  soat 
regardées  comme  bunnes^  17  aoat 
douteuses  )  1 ,  réputées  pcmieîett- 
scs ,  sont  rangées  a  peu  ]>rcs  dans 
le  mêmcordre(jn'avait  suivi  l'Ecluse. 
Dn  reste ,  il  u'a  rieu  eparcué  pour 
rendre  sou  ouvrage  complet  ,  ins- 
tructif et  intéressant,  en, rapportant 
ce  que  ses  prédécesseurs,  notammtEt 
les  anciens ,  avaient  dit  sur  ce  sujet, 
11  s'égare  parfois  dans  ]esdiscusi»ion5: 
il  se  montre  souvent  crédule  j  cepen- 
dant il  parait  plus  raisonnable  sur  la 
reproduction  des  champignons^  poar 
laquelle  il  admet  la  néeeiaîté  des  se- 
mences; mai»  racontant  avec  fra»» 
chise  les  cxpéricnoes  ^'il  a  tentées  à 
ce  sujet  y  il  avone  n'avoir  pas  réasa  , 
notamment  pour  la  trufie.  G'cst^  so^ 
vaut  hiii  à  rltiJîe  q|aa Toi  est  ic» 
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derabie  ,  dans  le  Brabant ,  do  la 
connaissance  des  cbauiprgnous  et  de 
leurs  qualités  jeu  sorleqn'avant  l'an- 
née ïÙ'io  y  où  plusieurs  Italiens  vin- 
rent s'y  établir,  on  n'j  fai&ait  au- 
cnn  usage  de  ce  comestible.  M.  Pao- 
ht  discate  ensuite,  arec  beaucoup  de 
sagadtëy  les  cbampignons  de'crits  et 
fi^rés  parSterbeeck;  pour  reconnaî- 
tre la  synonymie  de  ceux  qm  étaient 
préce'demment  connus;  snrlei  370 
espèces  mentionnées  9  il  n'en  accorde 
que  4o  de  nouyelles ,  dont  la  plupart 
encore,  comme  le  remarquait  Haller, 
ne  sont  que  de  simples  variétés;  en 
dernière  analyse,  il  sVxprirae  ainsi  : 
a  On  peut  jiiîrer,  d'après  cH  pxpose', 
de  tonteretendiif  t!p  li  t  jclie  queStrr- 
beeck  s'était  imposée.  Un  lui  a  l  obli 
ga  ti  on  d'à  voiraonnè  des  ligures  assez 
exactes  de  presque  tous  les  champi- 
gnons qii'il  tà  iJK  nlioiinés  :  on  lui  a  de 
plus  celle  d'avuii  lail  coiuiaître  dis- 
tinctement une  quinzaine  d'espèces 
nouyelles;  mais  il  en  a  beaucoup  ti'op 
nuhîpli^  le  nombre;  on  peut  lut 
reprocber  encore  des  erreurs  qui 
poturaicnt  devenir  funestes  ;  et  une 
distribution  trfes-vicieuse»  Malgré  ces 
défauts  i  c'est  encore  le  traité  le  plus 
curieux  et  le  plus  étmdu  mie  l'on  ait 
sur  cette  matière ,  et  il  a  mérité 
les  e1og?s  de  Dillen,  m  des  plus 
grands  botanistes  qui  aient  existé. 
(  F'qx»  Paulet ,  Traité  des  champi" 
^nns.  !.  T,  p.  I  1 5  à  175),  D — p — 5. 

STEHN  (DiETRicn  ou  Tiu'odore 
Va-v  ),  graveur  et  dessinatr  iir  hol- 
landais, naquit  vers  i5oo.  Les  pièv 
ces  qu'il  a  çi^raveVs,  et  dout  les  dates 
compreuQcut  l'espace  de  i:>20  à 
ï55o,  sont  en  gênerai  d'après  ses 
dessins ,  et  représentent  des  sujets 
tirés  de  l'histoire  sainte ,  et  des  pay- 
sages; elles  sont  de  format  in-^.  et 
in-ia  î  c'est  pourquoi  le»  Français 
mogent  ce  graveur  dans  la  «kiseèes 
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petits  maîtres.  Comme  ses  estampes 
sont  ordinaireuienL  marquées  des  let- 
tres D  et  V  séparc'cs  par  îtne  étoile  , 
il  en  a  reçu  le  nom  de  maître  à  /V- 
toile.  II  ajoutait  ordiuairenient  j  à 
chaque  pièce,  la  date  de  rauucc  et 
du  mois  dans  lesquels  il  l'avait  ter- 
minée. Toutes  décèlent  un  talent  rare 
pour  l'époque  â  buraelle  il  a  Técu.  II 
oessinait  ties-bîenla  figure,  et  ses 
fonds  sont  ornés  de  fabriques  qui  ai>- 
nonoent  un  excellent  goût  d'archi- 
tecture. Les  principales  sont  :  LZtf 
pécfie  miraculeuse,  II.  Jésus  mar- 
chant sur  les  eaux,  III.  Saint Fiem 
près  d'enfoncer  dans  Veau ,  appe- 
tant  Jésus-Christ  à  son  secours.  iV. 
La  tentation  de  Jésus  -  Christ.  Le 
diable  y  est  représente  avec  des  sou- 
liers  pointus.  V.  Saint  Luc  faisant 
Irportj dit  de  la  Fierge.  W.LaSa- 
munlaine.  VII.  Le  Déluge  univer- 
sel. Cette  estampe  est  la  seule  de 
Stem  qui  soit  in-folio.  On  y  voit,  au 
milieu,  un  grand  arbre  et  un  homme 
qui  sauve  «s  effets  dans  une  brouette. 

Ignace  Snosir,  peintre,  né  en 
Bavière^  Ters  l'an  i^qH,  vint  fort 
jame  encore  k  Bologne,  il  re^ 
des  leçons  de  Cknani.  11  truTaïUa 
dans  plusieurs  villes  de  la  Lombar- 
die.  11  existe  à  Plaisance^  dans  l'é- 
glise de  TAnnonciade ,  une  jéfuujn* 
dation  de  ce  maître ,  où  il  a  d^ 
ployé  toute  la  grâce  et  toute  Tama- 
bîlîte'  qui  faisaient  le  caractère  dis- 
tiiictll  dr  son  talent.  Stem  alla  cuiin 
se  lixer  à  Home,  où  il  avait  été  ap- 
pelé, et  peignit  a  iresqtie  la  sacristie 
de  5aint-Paulin.  Il  fit  également  plu- 
sieurs tableaux  a  i' huile  pour  diver- 
ses églises  de  cette  capitale ,  et  par- 
ticulièrement pour  celle  de  Saïute- 
Élù>âb€th.II  sedclassait  deses  grands 
trayaux,  eu  peignant  de  petites  corn* 
positions  chaimantesMenerehëtsdm 
amateurs,  et  dont  ptosicnn  coDee* 
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tioDS  royales  n*ont  pas  dédaigné  de 
s'cnridiir;  elles  représentent  ordi- 
nairement des  sujets  d'histoire ,  des 

conversations ,  et  autres  scènes  (^u 
même  genre*  Stem  mourut  à  Rome, 
en  174^.  ^ — s. 

STERNBKRG  (Joachtm  ,  comte 
DE  )  ,  cliamb(  llan  île  l'empereur 
d'Autriche  ,  membre  de  la  société 
royale  des  sciences  à  Prague,  naquit 
eu  17^3  ,  et  se  lit  connaître  du 
moDoe  savant ,  comme  natnraliste 
zële',  par  son  Voyage  de -Moscou  à 
Keenigs^erg ,  Berlin ,  1 793 , 
(  en  allemand  )•  On  a  encore  de  lui 
iits  Remarques  sur  la  Russie,  per^ 
dont  un  vqyaçe  en  1 79a-9!i  (  Dres- 
de) ,  1794  V  ui-8<>.  (  en  allemand  )  ; 
et  un  ^raud  nombre  de  Disserta- 
tions insérées  dans  la  coUrrtîrMide  la 
société  royaledes  sciences,  de  Prapie, 
et  dans  d*aiilrrs  recueils  sembla- 
bles. Ses  remanjues  sur  la  Fussie 
lie  sont  pas  e\eiu|)fes  de  parti. ilite. 
Il  se  donna  beaurcuj»  de  peine  pour 
perfrrlioiuier  rexploilatioii  des  mi- 
ne'>  eu  liulitme,  et  il  cousacra  uu  ca- 
pital de  dix  mille  llonus  à  rciicoura- 
gemeut  des  jeunes  gens  sans  fortu- 
ne ,  qui  se  vouaient  aux  sciences.  Le 
comte  de  Stemberg  mourut  le  1 8  oc- 
tobre 1808  ,  dans  une  de  ses  terres 
en  Bohême.  M*-d  j. 

STERNBERG  (  Iban-Heiiri  )  » 
conseOler  aulique  et  professeur  en 
médecine  à  Marbiirg  ,  naquit ,  le  1 5 
avril  1772,  à  Gosbr,  où  son  père 
«ierçait  (a  médecine.  11  étudia  cette 
science  à  Goitingeny  obtint  la  place 
de  médecin  de  la  ville  d^Ëlbingerodc 
près  du  Harz  ,  retourna  dans  sa  ville 
natale  ,  et  après  y  avoir  passé  trois 
ans,  accepta  ,  en  180  i  ,  IVmploi  de 
professeur  ordinaire  en  med«  cuie  et 
celui  de  directeur  de  riiôpital  de  Tu- 
uiversité  à  Marburg.  D'un  caractère 
enclin  à  ia  mélancolie ,  et  fuyant  la 
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société,  il  remplit  trèsHr^uiiërcinlIII 
tous  les  devoirs  de  sa  nlace  , 
vécut  paisiblement  jusqu  à  ce  que 
des  mouvements  insurrectionnels  s*c- 
tant  manifestés,  en  1809,  dans  celte 
contrée  contre  le  t^onvernrmcnt  du 
nouveau  roi  Jérôme  liuonaparte, 
Slernberf;  fut  arrêté,  accusé  de  rela- 
tions avec  André  Emniericli  et  Doe- 
renberg,  chefs  d'une  iusurrcction  [V. 
Si:hill,XLI,  i3o).  Conduit  à  Cas- 
sel  ,  il  fut  aussitôt  jugé ,  condamné 
par  une  commission  militaire  ^  et  fu- 
sillé te  19  juin  1809.  Les  ouvrages, 
tous  écrits  en  allemand,  par  lesqneb 
il  sVtatt  fait  connaître  comme  mé* 
decin  savant  et  judicieux,  sont:  L 
Sur  les  Maladies  des  Enfants ,  et 
les  Rhumatismes,  \h  Défense  de  la 
doctrine  de  Rrown  contre  Mar» 
card .  Berlin  ,  i8o3,  in-8°.  M-d  J. 

STERNE  (  LArRr-sT  )  est  du  \ 
petit  nombre  de  ces  écrivains  qui  oui 
su  intéresser  et  ])l.nre  en  noMS  ini- 
tiant aux  divagations  de  leur  esprit, 
au\  caprices  de  leur  iuia«;u)ation ,  j 
aux  siii^nl.n  ilés  de  leur  c.irMCt- rc.  | 
Sfeine  peint  l'homme  en  avant  l'air 
de  ue  chercher  qu'à  amuser  ses  k%"- 
teurs,  qu*à  se  jouer  d'eux  et  de  lui- 
même  ;  en  paraissant  uniquement  oc- 
cupé à  énidier  ses  sensations,  ses  ' 
goûts ^  ses  penchants  particuliers,  à  ' 
se  rendre  un  compte  exact  et  mino- 
tiens  des  émotions  qu'il  éprouve  et 
des  hasards  qui  les  font  naître.  Mo- 
raliste d*aut.int  ]>lus  persuasif  ijo'il 
raconte  et  n'enseigne  pas  ;  satîriqiie 
d'autant  plus  malin  que  c'est  en  aji-  I 
tant  les  grelots  de  la  folie  qu'il  dé- 
coche ses  traits  les  plus  acérés;  nar- 
rateur d'autant  pln-^  pathétique  qu'il 
met  plus  (]v  simjdicitc  dans  ses  pa- 
roles et  semble  contenir  davantage 
sa  pénétrante  scnsibillfé  qui  se  tramt  | 
par  des  i  éticences  ;  boulTon  d'autaut 
plus  divertissant  qu'il  l'est  sans  le 
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Touioir  f  et  qu'il  ne  Fait  que  eeder  à 
llmmeiir  joviafc  dont  il  est  anim^^ 
enfin  auteur  d'aata&t  phis  timaiiie 

^'il  cause  toujours,  et  ne  compose 
jamais  :  tel  est  Sterne ,  qui  n'a  point 
eu  de  modèle  et  ne  doit  point  en  ser- 
vir, parce  que  le  ç;eTîre  dans  lequel  il 
a  cxcrlle  est  à-la  fois  réprouvé  par 
la  niison  et  ]>ar  le  goût;  qu'il  ne 
convient  qu'au  ^mie  qui  l'a  créé,  et 
i|ue  celui-là  même  n  a  pu  nous  eu 
montrer  les  avantages  saiu»  en  pro- 
ciuiie  en  même  temps  les  inconvé- 
meuts  et  les  vices.  Sterne  naquit  à 
Clonmel  dans  le  sud  de  l'Irlande  ,  le 
'i4 novembre  i  i  vi,  de  Uogcr  Sterne , 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Han- 
daside ,  lequel  était  petit-(Us  de  Ri- 
diard  Sterne  mort ,  en  i683 ,  «rcb^ 
véquedToflu  Cette  famille,  asaes  an- 
demie,  originaire  du  comté  de  Suffolk, 
et  dont  une  des  braoelies  s'ëlabiît 
dans  le  comté  de  Nottingham ,  avait 
pour  arme»  mi  chevron  d'or  entre 
trois  croix  fleiudeliséa  de  sable,  et 
pour  .cimier  ce  aansomwt  que  la  plu- 
Hip  de  notre  auteur  a  immortalisé 
dans  son  YoyaçeaentimentaULe  jour 
même  de  la  naissance  deStcrUe  »  sob 
pcre  fut  reformé  arec  plusieurs  au- 
tres oflici^rs;  dépourvu  de  fortune 
et  charge  le  famdte  ,  il  éprouya  di- 
vers malheurs  que  Stenie  a  racontés 
(lins  une  courte  Notice  écrite  sur  !îit- 
même,  jwi  de  temps  avant  sn  moit, 
pour  sa  lille  I.ydia.  Il  fait  connaître, 
dans  cette  Notice  ,  deux  anecdotes  rc- 
marqu;ibles.  A  l'âge  de  ^ïC-pt  ans  , 
tandis  qu'il  était  à  \\  icklow  en  Ir- 
lande ,  il  toin]).i  dans  une  roue  de 
niduliii  vn  inoin  cinent ,  et  échappa  , 
comme  par  miracle  ,  sans  se  faire 
aucun  mai.  a  Cet  événement ,  dit-il , 
l^arai^  incroyable;  mais  iï  est  bien 
connu  dans  cette  partie  de  l'Irlande^ 
les  habitants  des  environs  vinient  me 
voir  par  centaine».  »  yantreaneodole 
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est  relatifeà  sa  jeunesse  ^  lorsqa^l 
se  trouvait  en  pension  à  Halifax  ,  en 
1731.  a  Le  plafond  de  l'école  de 
mon  maître,  dit-il ,  venait  d'étie  re> 

blanchi ,  l'échelle  était  restée  appuyée 
rontrc  Ir  inur.  Un  jour,  je  m^visai, 
]);u'  malhriir  ,  d'y  monter,  et  j'écri- 
vis en  grandes  lettres  capit.ilcs  :  Lju. 
Sterne;  le  précepteur  me  fouetta 
vigoureusement  pour  ce  fait  ;  mais 
mon  maître  fut  très-ane(  tr  ,  et  dit 
devant  moi,  que  ce  nom  ne  serait 
jamais  effacé,  car,  ajouta-t-il ,  c'est 
celui  d'un  enfant  de  génie  et  qui  par- 
viendra un  jour.  Cet  éloge  me  fit  ou- 
blier eiiticreuient  le  châtiment  que 
j'avais  reçu.  »  Au  sortir  de  cette 
école ,  Sterne  trouva  un  appui  dans 
un  de  ses  cousins,  et  fîit  envoyé  par 
lui  k  Punivcrstté  de  Gamhiidgey  an 
collège  de  Jésns.  H  T  entra  en  1 78$ , 
et  obtint  le  grade  de  mate«-ès*arts , 
en  1740.  Jacfues  Sterne»  son  onde^ 
prëbendier  de  Bnriiam  et  d'York^  se 
ût  ensuite  le  patron  et  le  protecteur 
de  sa  jeunesse.  L'ayant  décidé  à  se 
consacrer  à  l'état  ecclésiastique,  il  loi 
procura  le  bénéfice  de  Satton.  Ce  fut 
dors  que  Sterne  alla  demeurer  i  York; 
ce  fut  aussi  dans  cette  ville  qu'il  se 
maria,  en  17419^  une  demoiselle 
dont  il  était  devenu  amoureux ,  et  à 
laquelle  il  fit  la  cour  pendant  deux 
ans.  On  a  imprimé ,  dans  le  recueil 
de  sa  correspond  a  ?ice  ,  quatre  lettres 
qu'il  lui  écrivit  pendant  cet  intervalle; 
et  ce  sont  celles  qu'oîî  lit  nver  le  plus 
de  plaisir,  parce  qu'elles  sont  em- 
preuites  de  cette  sensibilité  exquise  et 
(J{Mi(  e  dont  la  vive  expression  forme 
un  des  plus  grands ch  1  mics  des  écnts 
de  Sterne.  11  est  singidii  r  ijiie  ni  lui , 
ni  aucun  de  ses  biographes  ne  nous 
aitindiqucle  nom  de  sa  femme.  Dans 
l'intitulé  de  ses  lettres  ,  elle  n'est  dé« 
signée  que  par  une  initiale  Miss  L. 
Gepoidant  sa  fiimille  avait  de  t%i*. 
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flncnce,  et  Sterne  nous  apprend  que 
ce  fut  par  elle  ({u'il  obtint  le  benciire 
de  Stillington.  «  Je  résidai  pcml  iiit 
vingt  ans,  dit-il  ,  à  Suttun  ,  rtmpli.>- 
sant  les  devoirs  de  mes  deux,  places. 
J'avais  alors  une  très -bonne  Sftlilë. 
Les  livres ,  la  pebtiire  (i)  ^  U  musi* 
que  et  la  chasse  én^mâ  me»  amuse» 
sients.  »  FdxUirt  sob  séjour  dans  le 
comté  d'York ,  Sienie  tîraît  la  plus 
erande  partie  die  tes  Uitts  de  la  lu- 
Lliothëque  da  château  de  Skdtmis 
habité  par  son  pareat  et  son  ami 
intime  John  Hall  Stercnaoïi  ^  auteur 
de  la  collection  spirituelle  et  Uceu* 
lieuse  intitulée  :  Crazy  taies,  Steitiesc 
brouilla  cependant  avec  son  oncle  , 
whig  ardent  et  zélé'  partisnfi  de  la 
maison  de  Hanovre.  Cet  oik  Ic,  en- 
traîne par  la  violence  de  ses  upmions  , 
sV'tait  engage  dans  beain<Mij)  de 
controvcr.<es  ,  surtout  avec  le  doc- 
teur Richard  Burton  (  l'oric^inal  du 
dot  leur  Slup  ) ,  qu*il  lit  arrèkr  pour 
crime  de  haute  -  trahison  pendant 
les  événements  de  i^4^  •  neveu 
ajMil  lefosé  de  le  seconder  en  écri- 
vant dans  les  journaux,  il  devint, 
depuis  cette  époque ,  «on  plus  cruel 
enncmî.  Dm  une  de  ses  lettres, 
Sterne  se  pkint  de  s'étw  sacriGé 
pour  un  ingrat ,  et  d'avoir  trop  long- 
temps travaillé  pour  autrui.  On  a 
conjecturé  qu'il  faisait  par  là  alhision 
aux  services  que  ,  par  sa  plume ,  il 
avait  pu  rendre  à  son  oncle.  Il  est 
certain  du  moins  quVn  ït^q  ,  il  n'a- 
vait encore  fait  imprimer  que  deux 
sermons,  qui  n'av  îif-ntpn  le  tirer  de 
Tobscunté;  mais  eu  i-j^io,  il  ^e  ren- 
dit à  Londres,  et  siirpnl  en  t|ii('M[iic 
sorte  le  monde  lillcraire  par  la  pu- 
LlicaUon  de  deux  volumes  de  I  ris- 

-• —  _   

{i)  On  peut  Toir  ua  échantilJon  du  l«lriil  de 

pour  i«  dossiii ,  dam  Im  pokmm  êt  Id^w» 
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tram  Shandy,  L'originalité  de  wUe 
production  ,  Tespcce  de  toiirment 
qu'elle  faisait  éprouver  aux  lectcurî 
pour  eu  devÏJier  le  but ,  poui*  décou- 
vrir le  sens  de  certains  passages  qui 
n'en  avaient  aucun  «  la  gaité  ioUect 
souvent  licencieuse  qui  semhhil  lui- 
Iriser  l'auteur  .  lés  pages  d'ioi  patbé- 
lîque  vrai,  et  d'tme  philosophie  [vo- 
fonde  qu'on  y  rencontrait ,  la  nogii- 
larttédes  caractères  quis'j  trooTaisnt 
tracés ,  le  ridicule  versé  sur  des 
hommes  que  la  (gravité  de  leurs  func- 
lions  aurait  dû  faire  respecter;  tout 
concouiut  pour  donner  à  ce  livre  m 
succ^  extraordinaire:  mais  en  mcme 
temps  ce  succès  provoqua  la  sevmîé 
de  la  critique  et  Panimosit^  dos  tim- 
bres du  rlerf^e  ,  qui  trouvaient,  avec 
raison ,  que  l'auteur  ne  iespeclail  \^i> 
assez  sa  robe.  Loin  de  sVflVaver  df  rc 
déchaînement  contre  j>a  pti^uoue, 
Sterne  sVn  félicite  dans  ses  Lettres, 
parce  qu'il  lui  duuuait  plus  de  cdé-  . 
brité.  Il  était  aussi  peu  sensible  aui«» 
proche  d'écrivain  licencieux.  Ou  voit 
qu'il  avait  m^ne  Ibnné  le  pisa  de 
s  en  moquer.  «Crébillonlefik,écn- 
vaii-il  à  un  de  ses  amis ,  a  fait  tTcc  • 
moi  une  convention  qui ,  s'il  a'ett 

Jiaa  trop  paresseux  pour  l'exéenter,  , 
era  unassesbon  persiflage.  Aussitôt 
après  mon  arrivée  à  Toulouse ,  il 
doit  m'écrire  une  lettre  de  refao- 
ches  sur  le  cynisme  de  Trislraffl 
Shandy  |  )e  hii  en  répondrai  une  qui 
sera  une  récrîmiuation  sur  la  Wcmt 
de  ses  ouvrages. Nous  ferons  impriiinf  _ 
le  tout  avec,  cet  uititulé  :  Crfbill'.'^ 
contre  Siente ,  et  Strrnr  contre  Cre-  , 
lu 'Ion.  On  vendra  ce  la  cl  uni  ;  etnouJ»  1 
j»artap;erons  leproftt.  N'est-ce  pis  b 
ce  qui  s'appelle  de  la  bonne  pnhtiq'iî 
suisse?  w  Sterne  demanda  un  jour  à 
une  dame  de  qualité,  fort  riche, 
comte  d'York,  si  elle  avait  lu  Tris- 
tram  Shandy  :  «  Je  ne  l'ai  pas  lu  > 


d  by  Google 


Monsieur  Sterne ,  rcpondit-elle  ;  et , 
s'il  faut  vuus  [jarkr  IVaiicliciiu  iit ,  uu 
m'assure  qu'il  n'est  pas  cutivcuable 
qu'une  fenuiic  le  lise.  —  Ma  chère 
dduic,  ivphjua  l'auteur,  ne  soyez 
pas  chipe  dv  ces  coules  -  l.i  •  mon 
ouvrage  ici>hcmbleà  votre  jeune  hé- 
ritier :  regardez  -  le  (  ijouta-t-il,  en 
ffioDlrant  uu  petit  garçon  *de  trois 
ans,  ctui  se  roulait  sur  le  tapis,  re- 
vêtu a'une  simple  cbemisette);  ne 
Toyez-Tous  pas  qu*ii  montre  par  ior 
ter?alle ,  avec  uue  parfaite  innocence^ 
ce  qu'on  doit  toujours  cacher.  »  Il 
nous  semble  c[ue  1  auteur  célèbre  qui 
affirme  la  vérité  de  cette  anecdote  ^ 
admet  trop  facilement  cette  excuse 
comme  légitime.  Les  gravelures  de 
Sterne  u'out  rien  d'innocent;  et  la 
dame  dont  il  a  e'tefait  mention  aurait 
pu  répondre  que  si  elle  voulait  pro- 
duire son  enfant  devant  un  pu)  blic 
nombreux  9  elle  |)rendrait  ses  pré- 
cautions pour  qu  il  ne  pût  montrer 
ce  qu'on  doit  toujours  cacher.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Storuene  crut  pas  bles- 
ser les  convruauccs  en  publiant  deux 
volumes  de  Sermons ,  l'année  (Paju  cs 
qu'il  eut  publié  les  deux  premiers 
Tiilnmr^  de  Tvistram  Shcuidjr,  I^s 
quatre  volumes  suivants  de  ce  der- 
nier ouvrage,  imprimes  vw  \nVy\ 
et  i7G'ji,  n'eurent  pas  moiii5  de  suc- 
ci  ^  tjue  les  premiers;  mais  le  scjitic- 
me  et  le  huitième,  qui  virent    jour  en 
l'^Gj  ,  furent  accueillis  plus  froide- 
ment, quoiqu'ils  tussent  supérieurs 
aux  premiers.  Le  chai  juc  de  Li  nou- 
veauté était  dissipé.  Quatre  nouveaux 
volumes  de  Sermons  parurent  en 
1766,  Gomme  ceux  des  deux  pre- 
jniers  volumes ,  ils  se  distinguent  par 
«a  s^le  facile ,  une  morale  pure  et 
doucci  ptésentée  avec  linesse  et  saas 
prétentioii»  mais  souvent  entasB/ée 
par  des.saâlies  peu  digiws  de  la  gra- 
vité du  miiitttèceévaiigéliqoa«Eiifiii^ 
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en  l'.inate  on  mit  tu  vente 

le  neuvième  et  deruiei-  volume  lic 
Tristrara  Sbandy.  Aussitôt  après  la 
puLIicalion  des  ile;i\.  j)reiuiers  vo- 
lumes de  c(  t  oiivraiic  îoid  Fai- 
cunuridj;»'  av.nl  coid'éré  à  l'auteur 
le  pre^b)  icie  de  (^uxvvuM ,  retraite 
bien  douce,  dit-il  daas  sa*i\utice,  en 
comparaison  de  Suttou.  Il  fut  forcé, 
dès  cette  époque,  c'fsè4dirc  en  1 76a, 
de  faire  un  voyage  sur  le  continent , 

Sour  recouvrer  sa  sauté.  11  y  a  Iteii 
e  soupyouuer  que  les  excès  du  plaU 
sir  y  plutôt  que  les  travaux  littéral* 
res,  avaient  contribué  à  miner  sa 
constitution  naturellement  délicate 
C'est  ce  que  semblent  prouver  une  let* 
tre  au  comte  de  S.^  en  date  du 
mai  17^  ,  et  deux  courts  billets  à 
une  certaine  M>"«.  U» ,  en  date  du  is 
octobre  et  du  1 5  novanbre  de  la  ra^ 
ne  année,  qui  font  naître  de  iacheux 
soupçons  sur  ses  mœua ,  dans,  les 
derniers  temps  de  sa  yie.  Ce  qiû  les 
conOrme  encore,  c'est  son  amour, 
platonique  ou  non,  mais  si  singuliô- 
iTment  exalté,  pour  VÀ\m  Draper, 
cette  beauté  ({ue  Ha yual  a  rclcijrcc, 
dans  Sun  Histoire  des  <!(;i\  Indes, 
par  une  .iposlrophe  sulil'iiic  srloii  les 
uus,  ridicule  selon  le.s  autre.^.  Sterne 
avait  emmefié  en  France  a\ec  lui  sa 
Il  mine  et  sa  lille.  11  les  laissa  dans  ce 
pays,  il  continua  seul  s  i  ro  ite  eu  Ita- 
lie. CVest  eu  visuaiu  la  i  Vaii*  e  et  l'I- 
talie qu'il  recueillit  les  matériaux  de 
son  \  ovar^e  seiitiniental,  qui  devait 
avoir  quali"c  parties.  Sa  santé  ayant 
décliné  rapidement,  il  revint  à  Loo^ 
dues  vers  (»  iin  de  1^67 ,  et  pidilia 
la  pi:emière  partie  oe  ce  .Voyage, 
•qu'U  avait  écni  MxsàxbI  Fété^  dans 
A  >  tetruste  i2kvi»ile  de  Goxwold. 
l^  Foj'a^e  seiuimeniûi  est  huoom^ 
parabienlentle  meilkur  des  ouvra- 
gesde  Slerae.  CVsl  le  seuiou'on  réim- 
prime très-souvent ,  It  seul  qti'w  âî- 
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ne  à  relire  en  entier.  Sicmene  jouit 
pas  long  -  temps  du  succc^  de  cette 
iiOiivelle  production.  Son  corps  épui- 
se succomba  k  une  courte  maladie  ^ 
le  18 mars  1768 ,  k  Londres,  dans 
les  apparlaîients  «ra'il  avait  loués 
dans  Bond  -Street  II  fiit  enterré ,  le 
M  du  même  mois,  dans  le  nonyeau 
dmecière  appartenant  h  la  paroisse 
de  Sainfr-Geor^ ,  Hano¥er-Si|uare.  Il 
était  grand  et  maigre ,  et  ayait  toutes 
les  apparences  de  la  phtisie  pulndo- 
naire.  Ses  traits,  011  se  mamCntaient 
d'une  manière  parfieulière  et  pnv 
noncée  les  émotions  senlimcBtatei , 
aTaieut  cependant  cette  expression 
line  y  plaisante  et  moqueuse ,  qui  in* 
dique  un  esprit  tiT,  brillant  et  caus- 
tique. Sa  conversation  e'tait  animée 
et  spirituelle;  son  c-iractëre  e'tait  jo- 
vial, mais  ca|)i  iciciiv  et  inrpTl;  con- 
séquenre  naturelle  d'un  temper.jineiit 
irritable  et  d'un  mauvais  état  de 
santé  habituel.  Nous  avons  ,  dan«i  no- 
tre jeunesse,  entendu  dire  en  Angle- 
terre ,  à  plusieurs  personnes  qui 
avaient  connu  Sterne  uu  acs  amis , 
qu'il  n'epruuvâit  en  aucimc  manière 
la  sensibilité  qui  ptait  tant  dans 
écrits  ;  qu'il  t  laii  uaturcllenienl  cgoïs- 
tc.  Ses  Lettres ,  qui  répandent  un  as- 
sez grand  jour  sur  son  caractère  et 
sa  vie  privée ,  démentent  en  partie , 
mais  non  pas  cntiferement,  ces  asser- 
fians.  EHcs  fnmnaXj  cnvm  sa  fille, 
rafiection  la  plus  tendie  :  dks  prou- 
Tcnt  aussi  qu  il  était  bon  et  généreux 
pour  sa  teime  ;  mais  «1  nilme  temps 
m  anerçoit  que  s'il  pourvoyait 
avec  libéralité  aux  besoins  pressants 
de  Tuneet  de  l'antre,  il  n'avait  aucu- 
ne prévoyance  pour  leur  cxistcnoe 
future;  qu'il  ne  s'imposait  pour  cda 
aucune  privation.  Aussi ,  avec  un  lo- 
venu  asses  considérable  et  des  ou- 
vrages qui  hii  valurent  de  fortes  som* 
mes,  il  ne  laissa  que  des  dettes.  Son 


iiiiagiiiàtjuD  était  prompte,  cïierji- 
qne,  originale;  sou  cœur  tendre  et 
facile  sympathisait  vivement  :  mais 
il  avait  une  ame  faible  ,  variable , 
incapable  de  vertus  fortes  et  de  rém* 
lutions  courageuses  et  oonstanlck 
Nous  avons,  £ins  le  commcooement 
de  cet  article,  ticbé  de  l'apprécier 
comme  écrivain  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons dissimuler  que  M.  Walter  Seot^ 
qui  a  publié  des  Notices  sur  les  ro- 
manciers ,  ses  confrères ,  dans  les- 
quelles il  les  loue  presque  tous  avec 
une  sorte  d'efiusion,  se  montre  très 
sévère  envers  Sterne ,  et  qu'il  en  porte 
un  jugement  tout  diffèrent  du  notre. 
Les  lecteurs  nous  accuseraient  d'a- 
voir fait  un  article  incomplet,  sinm 
ne  mettions  sous  leurs  yeux  Popinion 
d'un  si  grand  maître.  En  s*appuyant 
sur  un  écrit  du  docteur  Ferriar  de 
Manchester,  intitulé:  K>saict  éclair- 
cissements sur  les  <Htvrui:,es  de  Ster- 
ne ,  o{i  les  preuves  seul.  (lcvo!o|i{>ee5, 
M.  Walter  Scott  accuse  de  plagiat 
l'auteur  de  Tji^tram  Sbandy.  «  Il 
a,  dit  -  iK  mis  h  contribution  Rabe- 
lais, le  liarou  de  i  iriieste  f  de  d'Aubi- 
gné  ),  le  Moyen  de  parvvmr  el  le  cé- 
lèbre ouvrage  du  docteur  Builon  sur 
la  Mélancolie,  dont  le  prix,  dil-on, 
a  doublé  chez  les  libraires,  depuis 
l'Essai  du  docteur  Ferriar.  »  Sterne, 
suivant  M.  Walter  Scott ,  est  un  pla- 
giaire éhonté  ;  maïs  en  mtee  temps  le 
critique  ajoute  qu*il  choisit  les  mat^ 
riaux  de  sa  mosa  ique  avec  tant  d'art , 
et  qu'il  lesanange  et  les  polît  si  bien, 
qu'on  est  presque  toujoiurs  porté  k 
lui  pardonner  son  manque  d'origina- 
lité ,  en  fiiveor  du  talôit  exouis  ipn 
donne  une  forme  nouvelle  k  aes  ma- 
tériaux emprunté,  »  Il  nous  semble 
que  dans  un  Ottmge  d'imagination, 
cette  forme  nouvelM,  lors^'eUe  est 
pifwmie  et  propre  à  plaire,  est  le 
pnnetpal  mérite  d'un  ameur,  et  bit 
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douue  des  titres  à  rorif::;iualile*.  Tou- 
tefois, dans  uue  de  ses  pre'céd dites 
pages,  M.  Waltcr  Scott  désapprouve 
cette  forme,  qu'il  loue  ici.  u  I.rsphis 
chauds  partisans  de  Sterne  ,  du  -  il , 
doivent  avouer  (pie  son  style  est  plein 
d*afiectatioo,  et  à  un  degré'  que  tout 
ce  qu'il  a  de  pathétique  n'a  pu  ren- 
dre supportable.  Le  style  de  Rabelais^ 
qu^ila  |OTspour  modèle^est  essentieUe* 
ment  yague,  décousu  ^  et  quelquefois 
fortabsuide.Stemenesuivitla  métbo- 
dede  son  maître,  que  pour  attirer  l'at- 
tention  et  étonner  le  oublie.  Aussi  ses 
extravagances  9  semiklables  i  celles 
d'un  homme  qui  contrefait  le  fou  ^ 
Mnt  froides  et  forcées ,  même  au  mi- 
Sende  ses  plus  grands  écarts.»  Après 
diverses  observations  de  détail,  M. 
Walter  Scott  se  résume  de  la  manière 
suivante:  a  Le  style  de  Sterne,  quoî- 
qiie  défiguré  par  de  capricieux  or- 
nements ,  est  en  même  îemps  éner- 
gique et  plein  de  cette  clin!ciir  vi- 
goureuse qui  ne  s'acqmeit  <jiie  par 
une  grande  fa uiiliar lté  avec  les  an- 
ciens prosateurs  ançjlais.  Il  excelle 
dans  Tart  de  toucher  les  parties  les 
his  sensibles  du  cœur  humain,  et 
*en  faire  vibrer  les  cordes  les  pins 
délicates.  Sous  ce  i apport,  il  n'a  ja- 
mais été  surpassé,  peut-être  même 
uVt-il  jamais  été  égalé.  On  peut  le 
mettre  au  nombre  des  écrivam^  les 

Elus  simples  et  les  plus  ailccte^  ^  et 
i  considérer  comme  un  des  plus 
grands  plagiaires  et  un  des  génies  les 
nlus  originaux  qucTAi^leterre  a  pro* 
mis.  »  Td  est  le  jugement  de  M. 
Wahcr  Scott  sur  Slîenie.  U  est  Trai, 
tous  certains  rapports  ;  înais  iln'estni 
ouct,  ni  jiùte,  parce  que  la  critique^ 
et  peut-être  aussi  l'éloge  y  sont  exagé- 
rés. Cejugement  nous  parait  tout-À-iait 
injuste,  si  ou  l'applique  au  f^qyag^ 
sentimental ,  la  meilleure  des  pro- 
dnctioDS  de  Stcnie.  Or  c'est  d'après 


ce  qu'il  a  laisse  de  plus  parfait  et  d'ex 
cellent  qu'un  auteur  doit  être  jut^e'; 
s'il  eu  était  autrci/idit,  notre  grand 
Corneille  même  serait  un  poète  mé- 
diocre ,  et  l'on  feiail  ^  à  toit,  des- 
cendre du  haut  rang  où  il  se  trouve 

S lacé ,  comme  romancier  ,  i'autcujr 
e  Old  MmtalU^yd!Ivmvhoé  et  de 
Quentin  DurwanL  U  n'existe  pas 
de  bonne  édition  des  ouvrages  d» 
Sterne.  La  dernière,  en  quatre  toIu» 
mes  în^i^,  Londres,  io23,  est  dé- 
figurée par  des  fautes  d'impression* 
Tputes  ne  sont  que  des  réimpressions 
des  premières  éditions.  Dans  les  Let- 
tres ,  on  a  négligé  de  faire  connaître 
les  noms  propres  ,  actuellement  sans 
inconyàiient ,  qui  n'étaient  désigpés 
que  par  des  initiales ,  quoique  rien  no 
lût  plus  facile  alors  :  ainsi,  par  exem- 
ple, toutes  les  lettres  qui  ont  pour 
suscription  ces  initiales  J.  H.  S.  sont 
évidemment  ad  ressées  à  John  HaU 
Stevenson,  auteur  de  Crazy  taies  , 
dont  nous  avons  jiarlé.  Ces  l  ettres 
aussi  auraient  \m  ctre  mieiiv  classées 
et  accompagnées  île  notes.  On  aurait 
pu  puiser  de>  renseignemenb  curieuï 
pour  une  édition  du  Vcffa^e  senti- 
mental ^  dausTouvraf^e  do  M.  Davy, 
intitule  :  Macédonw  y  OUo  )  ;  toute 
l'hisloiie  de  Lafleur,  qui  n'est  pa-^iud 
personnage  fantastique ,  mais  réel,  s'y 
trouve  racoutée.  Onajiprend  au^si  de 
M.  Davy  que  la  marquise  L.  à  laquelle 
Sterne  fut  redevable  de  son  passe- 
port ,  est  la  marquise  de  Lambert* 
L'ouvrage  du  docteur  Fcrriar  don- 
nerait, pour  TristramSbandy,  ce  que 
Sterne  a  imité  ou  emprunté  à  sc9.do- 
vandersi  et  ces  rapprocbements  se- 
raient àja-fob  cnrieux  et  in8tniGti&* 
Un  éditeur  babile  pourrait  aussi  en* 
richir  cet  oumge  d'autres  éclaireift* 
semenls  en  consultant  les  écrits  et  les 
Mémoircsdu  temps .  On  sait ,  en  effet , 
.que  k  plupart  des  personnages  de 
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Tristom  Sliandy  avaient  leurs  origi- 
jmux  dans  la  socielcd'aloi  s.  Sterito  ii*a 
pahiaissc  i'y;iiorer  qu'il  s'cî.iit  pcmthii- 
iiirine.soii&  le  nuïii  de  J  orick^  el  Fon 
ne  peut  don  ter  ,  scion  M.  W  a  lier 
ScoU,  d'apis  s  les  preuves  qu'eu  don- 
ne le  dorinir  l'  (  rnar,  que  le  docteur 
vSl(ij) ,  avrr.  tous  ses  instriimcuts  d*ac- 
couciieiiicnt,  lie  soit  le  m^iD«  <|ii*  le 
docteur  BurlOB  de  Y«A,tpii  pubiia, 
en  17^1  ,  un  Trmté  sur  VaH  ifes 
sa^as'femmes.    ce  ttavail  des  édi- 
teHm  aT^it  été  fait,  cet  article  eAl 
pluvooaipleti  pnrce      oons  au- 
mns  -nùmam  plameu»  faits  q« ,  saoa 
€ekb^  mtemt  kiig4eiiips  igooré5,et 
BOUS  aiuriwota  plus  éemoyoïs  pour 
bienapprrieier  Starneet  ses  ouvrages, 
fs).^  lia  plupart  des  écrits  de  Sterne 
sont  connus  en  France  par  des  tra- 
ductions y  daps  lesquelles  le  c;oût  a 
dicte  des  cUan^fCtteents  que  ia.diliiî^ 
reuco  du  géaied^danK  lai^^s  ^  et 
b '.'deiîcatesse  dm  Icicteurs  français^ 
sendaîfDt  nctvcssaires.  1.  La  J^ie  et 
les  opinions  de  Tris  tram  Shand^y  ;  la 
plus  jolie  édition  f$t  rellf  de  Casiii  , 
1784  Cl  S")  ,  4  volumes  in- 16.  ;  les 
deux  j^rtnueis  par  M.  Freinais,  et 
drii\  au'res  par  M.  J).       H.  11. 
Le  l^oj  Uiie  scnlimrntnl .  trauMitpar 
M.  Fresîiais  ,  de  fa  Tn«'ine  édition  ,  et 
dans  ic  même  format  n-ir  le  pre'cé- 
dfiîl  :  la  vcr&iou  de  >L  l  anlin  Cras- 
soTrs,  iHo3.  3  vol.  in-i S  ,  contîrnt 
aussi  les  Ictlrvs  de  }  orick  à  hliza, 
IIL  isoiivcau  rojrage  en  France  y 
dont  la  Traduction  est  de  M.  D.  L. , 
avocat  peneral  au  parlement.  C'est 
«n  extrait  de  la  seconde  partie  du 
Xniiram  Shun^y  ^  où  se  trovffe 
r^sodc  Souvent  eitë  de  VÂhhesse 
àts  jéndottiUêies,  IV.  Un  fteoufil  de 
Jâfttrvs  en  3  toI.  ^  impri»ées  k  IjOiv 
dtesi  m  etdéd  lees  au  cël^l^re 

U)  TtMii  ce       fait  anr  le*  trailaclioM  £mtt> 
fbi«<« ,  nW  (iUm  d«  r«it«ftr  d*  Ml  artid*. 
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Garriek ,  ami  intime  de  Sterne.  On  e© 
trouve  un  choix  à  la  suite  de  Tmi- 
vraj^epreeedeiil  ;  et  l'on  en  a  extrait 
celles  d' } Orick  à  Eliza  ^  dont  la 
traduction  française  est  accompagnée 
d'une  Préface  inle'ressante  deTabbé 
Ravnal,  qui  avait  déjà  cousaeré  un 
monument  à  la  mémoire  dc  Sterne, 
dans  le  second  Tolune  de  son  JTts- 
tùirephUùsaphique ,  etc.  V.  DesScr- 
mons  fecueiUis ,  au  iioBd>re  de  qua- 
rante-quatre, par  le  tUe  intéressé  des 
imprinwors ,  et  réduits  ii  seine  par  le 
f;oâl  éclairé  du  tradueienr  français 
de  ta  seconde  partie  de  Trbtrmm 
Shan^jr,  Sterne  disait  que  ses  autre? 
ouvrages  nVtaient  que  les  enfants  de 
son  esprit,  mais  que  ses  sermeos 
Paient  sortis  tout  brûlants  de  son 
ed  ur.  On  le  blâma  seTèrement  de 
les  avoir  laisse  paraître  sous  !e  nom 
ridicule  dTorick,  personnage  botif- 
fnn  f]iie  Shakspeare  a  introduit  dans 
Hamlet,  VL  DesMélans^es,  impri- 
mes à  Londres  depuis  la  mort  de 
l'auteur.  On  a  publie  cti  Anç^î^terre, 
des  Lettres  de  Sterne,  (pii  ont  elé 
triduites  dans  notre  langue  ,  par 
Grillet-F-abaume  ,  i  vninme  ,  Ï7H9. 
L'aiitheiilicite  de  cHte  production 
posthume  a  eie  cofiîi  nIcc,  mais  son 
mérite  a  re'uni  tons  les  suffrages. 
Files  sont  pleines  de  cet  esprit 
de  pliilaiitropie  et  de  bienfaisance 
qui  caractérise  les  ouvraj;es  de  Ster- 
ne ,  sans  être  gâtées  par  les  dé- 
fauts qu'on  lui  reproche.  Elles  sont 
très  -  supérieures  en  elcfgance  aux 
lettres  originales  pnbfiéès  par  M""*» 
Médaille;  mais  on  a  observé  ^'îl  y 
rcguc  un  style  onifdnnne ,  qnoiqu*OD 
ks  suppose  écrites  k  difWrcntes  per- 
sonnes ,  et  à  des  érioqnes  tres-éloî* 
gnécs.  Bastion  a  mtjjlié  les  CEwres 
de  Sterne ,  traamtes  en  franems 
(  par  Firesoais,  de  Bomiai  et  Sala- 
ydle)  t8o3^  6  vol.  în-do.  Beux éài« 
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fions  des  OBmres  complètes  dê 
Laurent  Sterne^  Il  AàmiQ^  en  fran- 
c  çais ,  ont  paru  en  1818 ,  4  ^«  m-8<> 
ou  6  %'ol.  in- 1  On  a  publié  eu  sep^ 
tembre  i8'i>  in  j^remier  volume 
d*une  nouvelle  édition  qui  doit  avoir 
4  vol.  in-8».  (3).  W — R. 

STERZINGER  (  Ferdiivand  )  , 
académicien  de  Bavière,  naquit,  le 
9/\  mai  17*21  ,  A  LicJilenwortîi  d.ms 
le  Tyrol ,  où  îe  château  de  sri  f.imil'c 
ètailsitue.  >u:i  prrc,  conseiller  de  ré- 
gence h  Insjauck,  ,  lui  duiuia  une 
éducation  M>iL;iM'c;  et  le  jeiuîe  Stcr- 
zinger ,  d»'v(  liq)p.ifit  dès-!ors  un  j^oûl 
extra oitliua ire  puui  TeUide,  choi 
sit,  à  r^f^e  de  dix-neuf  ans,  Wui 
ecclésiastique,  et  entra  dans  i  tu^iie 
des  The'at^ns,  qui  a^ait  ionrni  un 
grand  nombre  de  .savants  et  d'iioni- 
mes  de  Ictli'es  distingues.  Il  lit  ses 
vœux  en  i'j4'iî  et  continu^  de  culti- 
ver la  IittératurcIatine.-SesflBpërietirs 
renvoyèrent,  eu  i  •;47  j  ^  Rome,  pour 
y  étudier  la  théologie  et  le  droit  oa- 
non  y  sous  CaratTa  et  Velo.  Le  dimat 
de  Rome  ne  lui  eonvenant  pas ,  il  se 
rendit  k  Bologne,  où  il  eut  Masi  et 
Oflbrdi  pour  maîtres  dans  les  m^es 
sdenees.  De  refour  en  Allemagne 
(  1  j  Jo  )  ,  il  fut  nomme  professeur  de 
tiieologie  morale  ii  i'universitc  de 
Prague.  En  1 7 53 r  il  se  rendit  à  Mu- 
nich, où  il  devint  professeur  de  droit 
canon  |  et  dès-lors  il  jeta  les  fonde- 
ments de  sa  réputation ,  en  portant 
dans  ses  le^'ons  une  philosophie  plus 
analogue  à  Tesprît  ae  son  siècle.  Le 
P.  Spe  (  yqf,  ce  nom ,  p.  a(54  ci» 
dessus  ),  avait  déjà,  des  if33i, 
beaucoup  circonscrit  en  Allenia<;ne 
la  croyance  à  rexîstencc  des  sor- 
ciers :  Sleriiuger  la  proscrivit  tout- 


\\  V  V,.yu\\  H  M.  \r  comlp  Anj.i  If  T.-  V  t- 
biii,  ont  ili-uuc  au  ihrûtrc  du  Viiud.  >  illr,  mi  i^JJfJ, 
Slrme  ou  (<•  roj.ngtur  $rnlimenlal .  <  <iiue<ii«  «U 
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à-iaù.  Bfai,  en  176^  ,  supérieur  4e 
sou  couTent  et  mendirë  de  l'aeadé* 

mie  des  sciences,  noutellement  et.-!- 
bUe  par  Télectevr  Maximilien  -  Jo- 
seph ,  il  débuta  par  un  discours  Sur 
h  jirL'juiié  ffe  la  sorCêlUrie  ^  ijfu'ii 
lut,  en  i-fif).  à  Toccasion  de  la  féte 

À  7 

de  rciccîcur.  Autant  .«^on  succès  fut 
granil  à  l'académie,  autaîit  une  par- 
tie d'i  c'rrçir  et  des  habiînfiîs  encrent 
.Ti  -i  .Tîdale.  'i'ontcfois  on  pourrait 
dater  de  la  publication  de  ce  l)is- 
eo'jrs  une  nouvelle èrf-  dans  nne  crran-  ' 
de  paî  tie  de  1' 4  lleîr.ai^iif  call»o(ique 
en  gênera',  et  (ie  la  jJavière  en  parti- 
culier. 11  fallait  cire  doue  d'un  cou- 
ra':;c  cfanman  pour  entrer  en  lice 
avec  un  prcjucc'  aussi  invétéré.  I/an- 
nee  1771,  *  1  !  •  fameux  exorciseur 
GassncT  coiHiiicn^ait  à  exciter  la  cu^ 
riosite  publique  à  Elwaniren,  lui  don- 
na une  occasion  de  sj^aaler  son  zèle 
contre  les  ci  oyanccs  supcrstitiense». 
L'aiflucnce  des  malades  qui  désiraient 
être  guéris  fut  immense.  SelelfOaSs* 
ner,  leurs  souffrances  éCiient  i'eu* 
rrage  du  diable,  etcédaiebt  à  sëi 
exorcismes.  Steranger ,  persuadé 
qu'il  n'j  avait  dans  ces  opératiotiS  ^ 
qu'illusion  et  charlatanisme  ,  prit 
aussttdt  la  résolution  de  lés  déinns*- 
quer.  Il  partit  pour  Elmngen/j 
examina  ime  de  ces  cures,  quise 
fais.nVnt  en  public  (  V&f,  G  asswhr^ 
XVI ,  540  ) ,  et  publia  le  résuhat  de 
ses  observations.  Oassner  trouva  des 
défenseurs, et Stcrzinger  fiit  dénoncé 
comme  un  philosophe  et  tm  Af^ee» 
mais  il  eut  a.ssez  de  prurlence  pour 
ne  pas  répondre  à  cés  attaques.  Eu 
^7>9'  l'acade'nne  dos  sriences  de 
Munich  l'clnl  directeur  ou  prc'si^ 
dent  delà  classe  d*hi<;toire.  Il  rem- 
plit di'^^ncnient  les  fonctions  de'celte 
place  ,  •  dans  lesquelles  il  éclaircit 
des  points  ol^sriiis  de  l'histoire  de 
Bavière.  U  mourut  le  ib  mai  1786. 
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Ou  a  encore  de  lui  :  PosUiones  se- 
lectœ  ex  philosophid  mentis  (i755) 
et  sensuum  (i-jSô),  in-fol.  :  ce  sont 
deux  thèses  qm  furent  du  bruit  par 
leur  hardiesse.  II.  Disputaiio  ca- 
nonica  de  y  libro  Decretalium , 
1761,  in-fol.  III.  Disputaiio  de  ju- 
risprudcniid  ecclesiasticd ,  1704» 
I^cs  ouvrages  suivants  sont  en 
aOôiiaiid.  IV.  Pensées  sur  Vammr 
delà  iféritc,  i7t>4)  in-4®<  Y.  La 
Ma^iiê  tromperie  et  la  soreeBerie 
rêperie,  1767,  iD-4«.  VI.  Les  Mer* 
veUleuses  cures  de  Gassner  déi^d' 
iéetf  1775,  iii-8^.de55 pag.  :  il  en 
paratia  même  amie'e  une  3*,  édhioD, 
augmentée  d'un  Catéchisme  sur  les 
écrits ,  daas  leauel  (  CB  34  P^g*  )  >i 
eombat  une  fouie  de  croyances  po- 
pulaires répandues  en  Allemagne ,  et 
qu'il  traite  toutes  de  superstition.  Cet 
écrit  fut  réfuté parun  pamphlet  ano- 
nyme, intitulé:  Question  :  le  Caté- 
chisme sur  les  esprits  tst-il  un  ca- 
téchisme catholique?  Augsbourg, 
Rieger,  177^1,  in-S».  de  4^  pag. 
Vil.  Introduction  chronologique  à 
Vhistoire  ecclésiastique^  Munich, 
1764-1778,  5  vol.  in-8<>.  Cet  abré- 
gé, qma'anélaà  Tan  1700.  est  pro- 
mmeot  mie  «ontmoatioA  dn  tniTafl 
de  Pfieffel  ;  I  a  préfaee  est  de  P.  d'O». 
terwald.  Ltaeerélaire  de  la  dam 
d'histoire  4  racadànie  de  Mtmicli , 
Wcstenneder,  a  poUié  im  Mémoire 
aor  Sterzinger ,  dans  l'ouvrage  pérîo- 
diqne  iotitaié  :  Recueil  d'éclaircisse» 
wunts  pour  l'histoire  de  Im  patrie, 
—  Antoin^Begalat  STERznrGsa  de 
Salzrein,  professeur  de  th^éolt^e^ 
conseiller  episcopal,  et,  depuis  1705^ 
curé  de  l'église  académique  d'Ins- 
pruck,  né  dans  la  même  ville,  en 
i^5i ,  a  publié  en  allemand  deux 
dissertations  sur  le  baptême  et  la 
confirmation,  1777  1778,  in-8"., 
et  a  traduit  de  cette  langue  eu  italien 


une  Histoire  du  Tyrol,  1780,  io» 

8".  —  Don  Joseph  Sterzingeb  de 

Siegsmuudsricd ,  théatin,  né  à  1ns- 
nruck,  en  174^»  conservateur  de  la 
bibliothèque  et  du  cabinet  d'antiques 
de  r  université  de  Palerme,  est  Tau- 
leur  de  la  rie  de  Pierre  An ich  {V, 
ce  nom  ),  Munich,  1764,  in-4^- Meu- 
sel  lui  attribue  Der  Hexenprocess , 
ein  Traum  (  le  Prcx  os  de  sorcelle- 
rie, songe),  17G7,  in-4".  de  i(ip.ij;. 
qui  semble  plutôt  être  l'ouvrage  de 
Fcrd.  Sterzmger,  n°.  v,  ci-dessus. 

STËSICH01IE ,  Tmi  des  plus  a»^ 
deos  poètes  de  la  Grèce,  naquit  à 
Himère  en  Sicile  ,  dana  la  ticolt» 

septième  olympiade.  Qudqaes-m» 
lui  donnent  Hésiode  pour  phre,  etae> 
Ion  Dodwell ,  sa  naissaiice  ne  pré- 
céda que  de  douze  ans  la  mort  d  Ho- 
mère. Il  porta  d'abord  le  nom  de 
Tisias  ;  maïs  ayant  ajouté  anx  deta 
mouvements  des  chœurs  dans  les  dan- 
ses religieuses  ,  un  temps  de  station 
ou  de  repos  ,  pendant  lequel  était 
chantée  Vépode ,  il  en  reçut  le  nom 
de  Stésichore ,  qui  indique  celte 
station.  Il  est  mis  par  Plutarque  au 
nombre  des  poètes  musiciens.  Il  était 
contemporain  de  Phalaris  ,  et  dé- 
tourna les  habitants  d'Himère  de  se 
soumettre  k  l'autoritcdecc  tyran  d*  A- 
grigente,  cmmeilsy  élaientdisposéi, 
en  icor  racootantla&bk  si  commet 
cheval  et  da  cerim  eDconmt  par  la 
la  disgrâce  de  ce  prince  :  mais  daaft 
la  suite  ils  se  rëconcilièraiit*  Faimî 
les  lettres  attribuées  àPbdariSy  ilcn 
est  plusieurs  qui  sont  adressées  à  Stt^ 
sichore  :  toutes  parient  de  ce  poèlt 
avec  la  plus  banteestime;  et  quoique 
ces  lettres  soient  supposées ,  comme 
elles  sontrouvraged'unauteurancic% 
leur  témoir^nnge  doit  être  d'un  certaÎB 
poids.  Slcsichorc  mounit  dans  une 
extrême  vieillesse ,  et  Lucien  le  dtc 
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parmi  les  exemples  de  loD^yiu:  qu'il 
a  reeneiUis  dans  im  traite  sur  ce  su- 
jet. Ses  ccmcîtojens  lui  aTaîcnt  engë 
mie  statue  qui  le  représentait  sous  les 
traits  d'un  Tiallara  courbé  par  l'âge, 
et  tenant  un  livre.  Gicéron  nous  ap- 
prend que  sa  perfection  en  fit  un  on* 
|et  de  la  rapacité  de  Yerrès.  Apres 
sa*  mort ,  on  lui  âera  un  tombeau  , 
dont  toutes  les  parties  étaient  au 
nombre  de  huit,  colonnes,  degrés  , 
angles ,  etc.  Platon  raconte  que  Slé- 
sichore  ]>crdit  la  vue  ,  pour  avoir 
niedit  (rileîi  nedans  uu  de  ses  poè- 
mes; mais  qu'instruit  pnr  If  s  muses, 
îl  rétracta  ce  qu'il  avait  tlit  ,  dans 
une  niiîre  de  ses  compoiiitions ,  et 
qu'il  fut  guéri.  Il  avait  écrit  un  très- 

Srand  nombre  de  poésies  m  d  alccte 
oriquc;  suivant  Suidas^  ils  rem- 
plissaient vingt-six  livres.  C'étaient 
3cs  bymoes ,  des  poèmes  épiques , 
etc.  On  en  dte  un  sur  la  Buinede 
Trokf  qu'Alexandre  plaçait  parmi 
les  lims  dignes  d'être  lus  par  les 
nns.  Un  autre  retraçait  la  fitneste 
aventure  de  la  jeune  Calycé,  qui,  brâ* 
lant  pour  Évatblus ,  vit  sa  passion 
dédaignée ,  et  se  précipita  du  rocLer 
de  Leocade  dans  la  mer.  Tous  les 
tndew  ont  parlé  du  talent  de  Stési- 
cbore  avec  les  plus  grands  éloges. 
Denys  d ' Fiai ica masse  dit  qu'il  éçalc 
Piudare  et  Siinouide  dans  les  quahlos 
par  [«quelles  ces  deux  poètes  eKcel- 
Icnt ,  et  qu'il  en  possède  au  plus  haut 
degré  d'autres  qui  leur  manquent  j 
c'est-à-dircla  majesté  des  sujets,  dans 
lequel  s  il  a  fidèjcmcut  conservé  les 
mceurs  et  la  dignité  des  personnages. 
«  Les  sujets  qu'il  a  choisis,  ditQuin- 
»  tilicn ,  prouvent  la  force  de  sou  cc- 
»  nie  :  il  a  cbante  les  guerres  les  plus 
a  célèbres  des  diels  les  plus  illustres, 
a  et  a  soutenu  de  sa  lyre  toute  la 
a  grandeur  de  la  poéiic  épique.  S'il 
aaûtaateBiodéKr,  îl  aurait  pres^ 
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»  que  égalé  Homère;  mais  oupeul  lui 
»  reprocher  d'avoir  une  trop  grande 
»  abondance,  et  de  ne  nayair  point 
»  s'arrêter.  »  Nousderons  regretter 
Tivemeot  des  poésies  qui  avaient  ob- 
tenu de  tels  suffrages.  Le  temps  les  a 
presque  entièrement  dévorées.  U  de 
nous  en  reste  qu'un  petit  nombre  ne 
fragments  qui  ont  été  recueillis  par 
J.  A.  Suchlort^  et  publiés  à  Gottin» 
gue ,  en  1^71 ,  in-4®.  —  Un  autre  * 
poète  du  même  nom  vivait  également 
à  Himère  ,  dans  le  septième  siècle 
avaul  J.-C.  Si — n. 

STEITEN  (Paul  de)  raine, 
historien ,  pic'sidrut  du  roii'^oil  su- 
prême des  é|:;lises  d'Au^sLuiug,  na- 
quit dans  celte  ville  le  8  no^  enibre 
i-^oS.  II  étudia  à  Altdorf  et  s'uccapa 
de  huiine  lieurc  .«  réunir  des  maté- 
riaux pour  l'hisluirc  de  sa  ville  na- 
tale ,  où  il  a  déployé  une  grande  éru- 
dition. Cet  ouvrage  parut  sous  le  ti- 
tre de  :  Histoire  âe  m  inUe  libn  et 
impériale  d^jéug^ourg  ,  tom*  1  j 
Francfort  1743^  tom,  11,  1758,  in- 
4**.  Stetten  se  distingua  dans  sa  Ion-* 
gue  carrière  par  son  habileté  et  ses 
▼crtus  dans  I  exerc  ic  e  de  différentes 
fonctions  administratives et  il  em- 
ploya tous  les  moments  qu'elles  loi 
laissèrent  à  des  recherches  sur  œtte 
petite  république, dont riiistoirc  po- 
litique occupe  une  assez  grande  place 
dans  celle  Je  l' Allemagne.  Cet  his- 
torien estimable  mourutle  1  o  février 
1786.  IM— D  j. 

vSTETTEN  (  Paul  D£  ) ,  frère  du 
précédent,  naquit  à  Augsbourg  en 
1731  ,  tt  mourut  dans  la  même 
ville,  en  1808.  Ses  couuaissauccs 
dans  l'histoire  de  sa  patrie  lui  valu- 
rent une  grande  considération  parmi 
ses  concitoyens  et  lui  firent'iuie  ré* 
putation  ti«s-étendne.  La  cour  impé- 
riale deViemielui  conféra  le  titre  de 
conseiller^etlorsque  la  Tilfe  d'Ange 
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bourg  fut  reimic  nu  i  u  \  .nime  de 
Bavière^  eu  i8o(i ,  le  nouveau  roi  !e 
nomma  couscillcr  prive.  Parmi  ses 
ouvrages  on  remarque  :  L  Lettres 
d'unejfcmme  du  if  uatorzième siècle, 
d*apres d'anciens  dàcuments,  A%s- 
hourc  ,1777?  i  n-H»,,  seconde  cdilîon, 
aTec  des  gpraTures ,  1 7  83  ^  m- 1  a.  Cès 
lettres  y  de  son  invention,  présentent 
une  peinture  fidèie  des  mœurs  de  ce 
temps  i  elles  curent  un  grand  succès^ 
et  oiit  été  traduites  en  français , 
Amsterdam  (Paris),  17H8,  in«ia,{ig. 
IL  Biographies  utiles  à  V encoura- 
gement et  à  la  conservation  des 
vertus  ciiH(fiws  ,  u  tomes  ,  Angs- 
bourg  ,  1.778-82  ,  in-8".  III. 
toiredes  arts  et  des  métiers  dans 
la  ville  d'^ugsbottr*:,  1  vol.  in-8'\, 
Aug.sl)()urg ,  I  ';'-(vS8.  (le  livre  est  un 
des  plus  utiles  et  des  pins  estimables 
qui  soient  sortis  de  In  pinme  de 
Strtîf'ii ,  f  t  il  juesentedes  laits  et  des 
rc  (  li<  iciîes  ti  l'S-curieusrs.  IV.  Des- 
cription (le  la  ville  d' Augsbourrr  , 
accompagnée  d'un  plan,  Aiijishourg, 
1788,  in  8^  M— D  j.  ' 

iSTKUCO  f  Arr.u^Tiv>,  thf'olo- 
loç^ien^  quiot  mms^i  iicnuut'  K^.guhi- 
m/>.  <lij  nuiiidi'  (iiil>l>iu  {KnL^niuuni) , 
da!i>  rOmÎH  io  ,  où  il  naquit  en  i  /i(>(), 
s'a la  (.i'aljùid  Guiy  cl  prit  le  nom 
d'Aupuslin  lorsqu'il  entra  dans  la 
cougrcgation  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Sauveur ,  en  i5i3.  Son 
anoien  bioi;raphc  Morando,  et  Ni- 
ceron ,  <|ui  i*a  copie ,  ont  débite'  que 
oe  religieux  était  né  si  pauvre  ^  si 
diflorme  y  qu'il  ne  pouvait  pas  tra^- 
verser  les  rues  sans  être  exposé  aux 
raillcfies  et  souvent  même  aux  coups 
de  pierre  et  de  poing  de  ses  jeunes 
camarades.  l  irabosciii  ,  qui  5*est 
donné  la  peine  de  démentir  ces  ré- 
cits, a  prouve  au  contraire  que  Steiico 
appartenait  à  une  famille  aisée  j  et 
qm  d'après  les  portraits  que  fod 


montre  encore  à  Gubbio ,  il  aedef»! 
être  ni  laid  ni  bossu.  En  t5ïk5,  Û  fitt 
envoyé  k  Venise ,  et  il  babita  le  rao- 
naslèredeSatnt-Antoiuede  Castello, 
auquel  le  cardinal  Dominique  Gri- 
mani  venait  de  léguer  sa  nombreuse 
bibliutbè«pie.  Steuco ,  cbargé  de  b 
conservation  de  oe  ricbe  dépôt ,  Tex- 
ploîta  en  homme  laborieux  et  édairé; 
d  s'enfonça  tellement  dans  IVtude, 

2u*il  refusa  plusieurs  fois  les  dignités 
e  ]%;rdre  ])our  ne  pas  se  séparer  de 
sa  bibliothèque*  Enfin ,  vers  i53o, il 
accepta  la  clîar*«c  de  prieur  d'abord 
à  Reggio  de  Modène ,  puis  à  Gubbia, 
dans  le  même  couvent  de  Saint-Se- 
cond ,  qui  avait  été  témoin  de  ses 
premiers  pas  dans  la  vie  nioDastiqrie. 
Mais  son  mérite  nVlait  point  fait 
pour  rpstcr  en  forme  dans  un  cloître, 
fen  ir)38,  Paul  111  releva  ausit^uede 
Kisamo  en  Candie  ,  et  le  destina  pour 
sue.eessrin  irVit'ai'die  '  T",  ce  noui,  î, 
.^•^'V  (î.nis  la  |)!ac('  .ui-^si  ntq.<-rranîe 
qu'li(ii;i'ra]»l("  de  nrctet  de  la  biblio- 
thèque \  ilirifse,  laMoinl  e  lî  ni>Ia  mê- 
me |»o«ition  (_ni  il  s'était  trouvé  à  W 
nisc,  StciH  <(  reprit  ses  ancieniio  ha- 
bitudes ,  t  i  poussa  son  amour  pour 
Fetude  p!us  loin  ([u'i!  ne  l'aviit  f.iit 
jusqu'alors.  Sa  s;mtt  ne  put  lenir  à 
*-e  pariili  travaux^  et  il  fut  obligé 
de  les  interrompre,  poui"  aller  res- 
pirer l'air  de  sa  ville  natale.  II  ht 
remplacé  par  le  cardinal  Cervinî 
(f'.  Marcel  11 ,  tom.  XXVI,  585  ), 
que  l'on  nomma  déluûtivfmnit  bi- 
bliothécaire ,  après  la  mort  de  Sieo- 
cOy  arrivée  en  !549  y  à  Venise. 
Il  s'y  était  rendu  ,  de  Bologne , 
où ,  par  ordre  de  Paul  III ,  il  de- 
vait assister  au  concile  de  Trente, 
qui,  (  Il  1  :*)  \ ,  .1  va it  ete' transféré  dans 
cette  dernière  viHe.  Steuco  était  na 
des  hommes  les  |dus  savants  de  son 
temps.  A  une.pnïonde  connaissance 
des  tti^pies  â&dcBDes  et  dnoMftks, 


Digitized  by  Google 


il  r(  imi'-sait  rrlle  de  Tiiistoirc  sacrc'c 
cl  jnot.iiîr.  li  a^:lit  ciitropris  iiii  ou- 
vrage Ircs-etcmju  sur  la  Bible,  |)oiir 
pruuYcr  que  rKt;lise avait  eu  raison 
de  préférer  la  Vulj^ate  à  la  version 
grecque  des  Scplanle.  Par  d(  s  rap- 
procLemciits  bien  entendus  cuire  les 
deux  tiadiicliuus  tt  ic  îcxle,  il  re'cvc 
avec  beaucoup  de  sagacité  les  erreurs 
des  anciens  interprètes,  trop  peu  fa- 
mtUarisés  arec  la  langue  Kébraloue. 
Ses  «-^cberclies  ne  Tont  pas  au  -  delà 
da  Ventateutpie  ;  et' ceux  qui  s'occu- 
pent de  cette  étude  doiyent  regretter 
ipie  la  mort  l'ait  emjpéche'  de  les  con* 
tiuuer.  Ce  travail  lui  suggéra  le  plan 
de  sa  Cosmopœîoy  qui  est  une  espèce 
de  c  ommen  taire  sur  ia  création,  d'a- 
près la  Ch  u?  S'-.  Il  en  rapporte  le  sens 
littéral  ei  historique,    et  enricliit 
cette  cxpîicafion  de  plusieurs  passi- 
ves tire's  (1«  s  aîîîeurs  ecrîe'siaxtiqucs 
rt    profanes ,  auxquels  il  znclc  ses 
projires  rcilcAions.  Mais  (  ^  plus 
^rai:d  ou\  ra^e  est  celui  où  u  'C  pro- 
pose de  moulrcr  que  les  pfiiKiNuplies 
païens  ont  reconuo  de  tout  l*  !ups  uu 
être  suprême,  et  que  bcauennp  d'eu- 
trc  €  ux  oui  eu  une  ide'e  conP.kii.'  de  lu 
création ,  de  rimmortalile  fie  l'ame , 
des  peines ,  des  récompenses  e'ter- 
nelles.  même  des  démons,  des  anges 
et  de  la  Trinité'.  11  faut  avouer  mie 
cet  auteur^  entraîné  par  son  idée  ao- 
mitxante,  prête  sourcnt  aux  anciens 
pbilosoplies desopinions  et  des  maxi* 
mes  auxquelles  ils  n'ont  jamais  pcn- 
séf  ci  quoique  Sealiger  assure  que 
ce  livre  avait  snjfi&  à  son  père  pour 
opérer  la  conversion  d'uu  ath<^  ,  il 
n  est  pas  moins  vrai,  comme  Vossius 
l'a  observe  (  Epist.  lxxvui  ) ,  que  la 
lecture  pourrait  en  efre  (urorc  plus 
nuisible  qu'utile  à  la  religion,;!  cause 
de  la  rnusscté  ou  de  l'inexactitude 
des  faits  qu'il  contient,  et  qui  scr- 
Tent  de  base  aux  raisounemcnts  de 
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l'auteur.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  ^6»- 
caf^nitio  vc  trris  Tvslamenti  ad  hc- 
braicam  vcnirJrm^  callala  editione 
LXX  interj'rvtiuii ,  Venise,  Aide, 
I  ^'}c\ ,  et  Lyj'u  ,  i  jS  i  ,  in-4".  f^or» 
V\.  Sijiion  ,  ///..;.  critique  du  vieux 
Testament,  liv.  m  ,  chap.  la.  11.  • 
l'ru  religioTic  chrisliand  adversùs 
Luther anoSylibri  m,  Bologne,  i53o, 
tn*4^. ,  insf^  par  Roccaoerti  dans 
le  4^  Toi.  de  sa  BiMiotheen^maxi" 
ma  pontijieia.  III.  in  psaîmûs  xrm 
et  cxxxvtti  interpretatio ,  Lyon , 
i535 ,  in-4^.  Cet  écrit  donna  heu  k 
une  polémique  entre  Steuco  et  Eras- 
me, dont  les  pièees  se  trouvent  à  is 
f\n  du  volume.  IV,  Cosmopœiay  veï 
de  mundano  opifieh ,  exposUio 
iriwn  capitum  Geneseos  ,  Lyon  ^ 
i535,  in-fol. ,  etParis,  i535,in- 
8*".,  avec  un  supple'mentintitulc  :  De 
rébus  inccrjutreis  ri  invisihilihus, 
V.  De  pereimi  philosopliia  ^  libri 
X ,  Lyon  ,  i  f)4o ,  in  -  fol. ,  et  Baie , 
i54'2,  in-4*^.  VI.  Denomine  Eugu- 
hii ,  urbis  swv  ,  B^le  ,  i  ,  in-4**. 
(  I  ).  Vil.  Conlrà  Lûiircntiuni  FaU 
lu  m  ,  (U'  fais  II  donatione  Constun- 
liid^  libri  duo. — Dcrestiiucndd  na-  , 
vigatione  Tibcris ,  et  de  aqud  Tir* 
gine  in  urbem  revocanâd  j  Lyon  ^ 
i54j ,  in  -  4*»  Vni.  Enarrationes 
in  Psabnos  ifuadra^nta  priores^ 
etc.,  ibidem ,  i54By  in-fol.  IX. 
mundi  exitioj  à  la  suite  de  l'ouvrage 
de  Jérôme  Maggi ,  intitule  :  De  mim^ 
di  exustioney  et  die  judîcii  j^lt  ^ 
1 56a,  in-fol.  X.  In  Ubrum  Job  enar- 
rationes,— j^n  Fulgata  editiosit  D. 
Ilieron^mi?  Venise,  i56']  y'm~i°^ 
IjCs  œuvres  de  Steuco  ont  c'te'  recueil- 
lies en  3  vol.  in-fol.  Paris,  1677 ,  et 

fi)  L'nut«nir  nontH-nl  qu  «m  lieu  d'I'itfuhiumrt 
d'Cu^uLiniis,  il  Taudrait  dire  I^uti>ni ,  rt  If^uinuf^ 
«t  qiia  \t*  copuln  uat  InuKfurmc  1»  protnipr  de 
cevtoom»  m  Tiptbatt  dam  Cxfr  ;  ntSUu^tuum  dau* 
C.H  t  r  n  ;  rn  leriiim  Amt^  Ptal«mc«;  en  Itor  àfo» 
iyitainHt  ;  eu  ïngtnum  dan*  SUnu  Italiou  a*  Mil» 
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Yaiise,  iSgi  et  1601.  Cette  der- 
'niève  édition  est  la  plus  complète. 
Fqjr^i^  Vie  parMonndoy  à  la  téte 
de  ses  ouyrages  ;  Nioeroiiy  t.  xixvi, 
pag.  3^5  ;  et  TÎFaboschiy  toni.  vu  » 
l'^.part.  4. 

STËYENS  (G£OAGE-Ai.cxAir- 
DBS  ) ,  auteui*  et  comédieo ,  né  à  Lon- 
dres ,  était  fils  d'im  artisao ,  et  destiné 
lui-même  à  une  profession  mécani* 
que;  mais  ayant  de  Taversion  pour 
ia  vie  sédentaire,  il  sVngagea  dans 
une  troupe  de  comédiens  ambu- 
lants, et  joua  à  Lincoln  ,  à  Dublin , 
et  même  a  Londres,  sur  le  théâtre 
de  Covent-Garden^  mais  sans  beau" 
coup  de  succès.  Il  composait  en  mê- 
me temps  des  pîè(  es  pour  un  petit 
spectacle;  et  il  publia  quelques  ou- 
vrages ,  nitre  autrf"?  un  roman  inti- 
tule :  Histoire  de  Tom  Fool ,  %  vol. , 
Quelque  temps  après,  il  con- 
çut l'idée  de  lire  publitiucnK  nt  des 
discours  d'un  genre  bizai  rt  ,  dont  le 
sujet  01(1  maire  était  un  buste  ou  por- 
trait qu'il  avait  sous  les  yeux.  î/a- 
grémeiit  ([iiM  sut  mettre  a  ces  lectu- 
res leur  danna  de  la  vogue;  et  la 
fi>rtune  commença  dès-lors  a  lui  sou- 
.  rire.  Il  les  i-épéta  dans  différentes 
TÎIlesde  l'Angleterre^  et  il  acquit, 
par  ce  moyen ,  des  ressources  suffi- 
santes pour  passer  le  reste  de  sa  vie 
dans  1  aisance.  Lorsque,  par  suite 
des  excès  auxquels  il  s'était  lÎTré 
dans  sa  jeunesse,  ses  facultés  vinrent 
à  décliner,  il  vendit  la  propriété  du 
recueil  de  ses  discours  à  Lee-Lewes , 
qui,  quoique  beaucoup  meilleur  co- 
médien  que  Stevcns,  ne  put  cepeo» 
dant  j  donner  le  piquant  et  Torigina- 
litéqui  les  avaient  popularisés.  Le  re- 
cueil intitulé  :  Lectures  upm  heads, 
a  été  publié  en  mi  vol.  in  -  i  a.  On  a 
aussi  de  Stevens  :  la  Religion,  ou 
le  Libertin  repentant ,  in-8".  ,1751; 
poème  qu'il  composa  pendant  une 
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maladie  qne  Im  aTaient  muSuét  m 
débauches.  Son  repentir  dn  M 
juste  autant  qne  sa  maladie.  II*  Ls 
BemXésâ^  Magasins  (  titre  gôàal 
de  plusieurs  ouvrages  pàiâîqas 
anglais ,  London  magazinêj  Eyfû- 
pean  magazine^  etc.  )  ;  Recueil  com- 
mencé en  1701.  in.  Un  volume  de 
Chansons f  imprimé  k  Oxford,  izb 
8^.,  1773.  On  j  trouve  beaucoap 
d'esprit,  mais  non  moins  de  lioa- 
ce.  L'auteur  les  faisait  t^imt  par  U 
grâce  avec  laquelle  il  tes  cbantiit 
dans  les  sociétéi.  Il  mourut  pro- 
que  imbécille^  à  Baldock,  au  coalê 
de  Herfford ,  en  1 784.  L 

STEVIN  (SiMow),  matbéoiâti- 
cien  ,  est ,  avec  Guid'Ubaldc  ,  le  pre- 
mier qui,  depuis  le  rcnouvellcmtr.t 
des  sciences  ,  ait  fait  faire  des  pro- 
grès à  la  iiuTaiii((ue.  Né,  vers  le  mi- 
lieu dn  seizième  siècle  ,  à  Bniges,  il 
s'établit  eu  Hollande  ,  obtint  le  uir<! 
de  mathématicien  du  prince  Mauri« 
de  Nassau  ,  et  fut  créé  ingé»ieur  àc> 
digues.  C'est  là  tout  ce  qu'on  sait  de 
la  vie  deStevin,  et  Ton  ij^oorc  Tq^c 
que  de  sa  mort.  Weidler  (  ni^i. 
astronom. ,  4 1  o),  et  iMontncla  (Jïisi, 
des  ma  thé  mat. ,  11 ,  179  ),  s'accor- 
dent à  dire  qu'il  mourut  à  Leyde , 
en  i633  ;  mais  il  est  évident  qu*il  ont 
confondu  Stevin  avec  son  traduclair 
français  Âlb.  Girard ,  lequel  moumt 
cette  année,  et  non  pas  en  i634t 
comme  on  l'a  dit  par  erreor  k  sot 
article,  d'aprb  Montucla  (  Fq;. 
Gia&ED,  Xvll ,       )•  Sterin  cnri- 
cbit  la  statique  et  rbjdrottatiqm 
d'un  grand  nombre  de  Tmtés  noor 
▼elles.  Le  premier ,  il  reconnut  k 
vraie  proportion  de  la  paissance  au 
poidsMans  le  plan  indnié ,  et  la  dé- 
termina très-bien  dans  tous  les  cas 
différents ,  et  quelle  que  soit  la  di* 
rection  de  la  puissance.  Il  résoint  me 
futile  de  questions  de  aMçaniqiie; 
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trattâd'nne  manière  neuye  la  ford- 
ficatioD  par  écluses  ei  la  oaTÎgation  ; 
et  laissa ,  sur  les  difTcrentes  parties 
qu'il  avait  cultivées,  des  ouvrages 

qui  n'ont  pas  peu  contribue'  aux  pro- 
grès de  la  science.  On  lui  doit  l'in- 
vention d*un  chariot  à  voiles  ,  cele'- 
bré  p:ir  Grolius  dans  une  pirrr  de 
ters  (  Grotîi  poemat, ,  a24  >  cdilion 
de  lOi"  et  qui  ,  dit-on,  dans  les 
plaines  de  la  Hollande,  allait  plus 
vile  que  la  Toiture  ia  uiidix  atte- 
lée. On  a  de  Stevin  :  1.  La  pra- 
tique d'arithmétique  ,  Anvers  , 
ij85  ,  111  8  .  il.  Problcmatum 
geometricoj-um  libri  v ,  ibid.  , 
i585 ,  in-4«.  m.  Principes  de  sta* 
et  d'fytho-'Statique  (  en  bol- 
hûdais  ) ,  L^dc ,  1 58(i ,  in- 4®.  Il  a 
lait  précéder  cet  ouvrage  d'un  Dis- 
coors  dans  lequel  il  cherche  à  relever' 
IVxcellence  et  la  dipité  de  la  langue 
hollandaise,  dont  il  prétend  que  tou- 
tes les  autres  ne  sont  que  des  dérivés» 
IV.  S/stème  nouveau  de  fortifica" 
tion  (  en  hollandais  ) ,  ibia. ,  i586  , 
in-4".  V.  lÀbri  très  de  motu  cœli . 
ibid.,  i58î),  in-B".  YT.  Traité  de 
naifi^ation  (  en  hollandais  ) ,  ibid. , 
v59<),  ,  traduit  eu  latin  par 

le  célèbre  (irotius  ,  sous  ce  titre  : 
Limtm  heun  ticon  scii  portuum  in- 
vestigaridorum  ratio,  I^eyde,  i6'i4> 
to-4*^.Les  Ouvrages  de  SU\  m  furent 
recueillis  et  publics  à  Leyde,  en  i6o5 , 
a  vol.  in-lul.  Willcb^  SucUius  en 
traduisit  la  plus  grande  partie  en  la- 
tm ,  sous  ce  titre  :  Jfypomnemata , 
idest  de  cosmographid  ^  de  praxi 
gemetried,  de  statàcd,  de  opUcd, 
etc. ,  ibid. ,  in-fol.  ;  mais  il  ne  put 
compléter  son  travail.  Les  CEwres 
de  Stevin  ont  été  traduites  en  français 
par  Alb.  Girard ,  L^e,  Elievier , 
I  ^4»ûi>fol«,  divisées  en  six  parties  : 
la  nremiètc  contient  le  Traité  d'à- 
ritWtiqiie^  les  six  livres  d'Algèbre 


de  Diopbante  d'Alexandrie,  traduits 
du  grec  flesquatrepremiers,  par  Ste- 
vin, et  les  deux  autres  par  Girard  )| 
la  pratique  de  l'arithméti^e,  et  en- 
fin Texplication  du  dixième  iivrc 
d'Euclicie  ;  la  seconde  ,  la  cosmo- 
graphie ,  c*est-^-dire  la  doctrine  des 
triauçrlrs  ,  In  [géographie  et  Taslro- 
nomic  j  ia  troisième  ,  la  pratique  de  ' 
la  géométrie  ;  la  quatrième  ,  Fart 
pondeiaire  ou  !a  statique  ;  la  cin- 
quième, l'optique  ;  et  eniin  la  der- 
uière  ,  la  cai>lramétaliou  ,  la  fortifi- 
câtiou  par  écluses^  et  le  nouveau 
^stème  de  fortification,  hePcrtraii 
de  Stevin  at  un  de  ceux  qui  déco- 
rent la  bfldiotlièque  de  la  ville  de 
L^de.  La  Corre^Mmdance  mathé- 
maîiqËte,  pid>1iées  à  Bruxelles,  par 
MM.  Gamier  et  Queteict,  contient 
des  réclamations  en  faveur  de  Ste- 
vin, poiir  avoir  découvert  la  pesan- 
teur de  l'air.  Voy.  la  Bévue  d  août , 
1825,  p.  48^2 .  W— s. 

STEWARÏ-DENllA^î  Sir  }ac- 
QUEs) ,  écrivain  politique,  uc  à 
Edinbourg  ,  Ir  10  octobre  171 3, 
était  lils  d'uu  baronnet,  procureur^ 
gênerai  d'Écosse,  et  avait  pour  aïeul 
materucl  le  rhevnlur  Hugh  Dal- 
rvmpîe,  prcsidcn!  du  collège  de  jus- 
tice du  même  royaume.  Élevé  à 
ruui\  <  r>i  lé  d'Ediuboui-g,  il  s'attacha 
plus  [>a  1 1  iculièremeutà  l'étudedes  lob 
et  de  l'histoire  de  Rome 9  et  montra 
aussi  une  grande  prédilection  pour 
les  lob  municipales  de  l'Écosse.  Il 
venait  à  peine  d'être  reçu  avocat , 
qu'il  se  rendit  en  Hollande ,  et  de  là 
en  ÂHemâgpe.  11  visita  ensuite  la 
France,  l'âpagne ,  l'Italie;  et  apris 
une  aMUce  de  cinq  ans ,  il  revmt  k 
Édinbourg  ,  et  épousa,  en  174*^  »  la 
fille  aînée  du  comte  de  Wemys.  Ro- 
bert Dundas  ,  lord  Arniston  j  ayant 
commis  une  injustice  à  sou  égard , 
il  i'attaqna  devant  les  tribunaux ,  et 
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déploya,  dans  \v  (  ours  de  ce  débat, 
uti  lalciil  .'is'^r/  ]  emaniiial)lc.  11  be 
iTîir.i  rnsuile  dans  .ses  terres.  Les 
iioHuncî  les  plus  instniils  et  les  plus 
distingues    cfe    l'ikusse  s'empres- 
saient de  le  visiter,  et  il  les  cliamuil 
par  sa  conversation  à-la-loi^»  spui- 
tucllc  et  savante.  Plusieurs  de  ses 
iiôtes  et  de  ses  amis  étaient  des  par- 
tisans très-prononcés  du  prétencunt , 
et  Siewart  ne  tarda  pas  à  parta* 
ger  leurs  opiaions*  Gomme  il  pas- 
sait pour  le  jacobite  le  plus  babile  ^ 
€efut  lui  que  Ton  chargea  de  rédiger 
le  manifeste  dti  prince  Édouard  ^  et 
d'assister  ce  prince  de  sc^  consd!s« 
La  part  qu'il  avait  prise  aux  allSures 
de  174^  ;  le  lit  exclure  nominatnre- 
ment  du  bill  damnblie;  mais  il 
B*aTait  pas  attendu  que  ce  bi!l  fût 
rendu  pour  sortir  d'Angleterre  et  se 
réfugier  en  France.  Ce  fut  a  Augou- 
Icmc  qu'il  résida  le  |)lus  ]on^  -  temps 
et  qu'il  s'appliqua  à  l'rtude  des  finan- 
ces. Les  faits  nombreux,  qu'il  avait 
recueillis  sur  cette  matière  lui  four- 
inreul  les  chapitres  les  plus  curieux 
de  ses  Principes  tl'cconomie  politi- 
que. En  i^5t  ,  il  publia,  à  Fraiic- 
lort  sur  le  mein ,  son  Apologie  du 
SêtiiimerU  de  sir  Isaac  Newtcn  sur 
^ancienne  chronologie  des  Grecs , 
^OfUenant  des  rcponses  à  toutes  les 
objections  qui  y  ont  été  faites  jus- 
'Oue  à  présent,  A  la  paix  de  1  ^63 , 
l'auteur  obtint  la  permission  ae  se 
rendre  k  Londres  incoi^nito  ;  mab 
ce  ne  fut  qu'en  l'jCvj  ^  qu'il  fiit  coni- 
})lètement  rétabli  dans  ses  droits  de 
«oltoycn.  Il  se  retira  dans  sa  terre  et 
s'occupa  d*amclioralions  utiles  potir 
les  grands  chemîiLS  .  les  })onts  ,  l'a- 
griculture  et  les  m  luutactures.  Il 
publia,  vers  cette  époque,  le  projet 
d'un  acte  du  parlemml  pour  régler 
l'application  du  statut  sur  le  travail 
des  paysans  ,  et  sur  les  routes  pu- 
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bliques.  La  plus  grande  partie  de  se? 
idées  ont  été  adoj)tées  drpuii  ptmr 
les  diil'érents  comK de  l  lû  os-e.  En 
17";  I  ,1a  eompaçiiu'  dis  l  ndi-N  (Vieo- 
tales  acccj  U  i'uilrc  'j;eiicicii>»'  (pi'il 
lui  lit  de  ses  services  j;ratiiils  poui 
cxamuier  U'>  meilleures  mctbodes  Je 
fabriquer  la  monnaie  dans  ses  cU- 
blissementè  ^  et  Tannée  saîraiite  ,  il 
publia  ses  Prinàpes  de  la  mané' 
tation^  appliqués  à  Vêtait  présemt 
du  monnaj  age  Ai  Bengiie»  Ota 
trouve  dans  une  lettre  adressée  par 
lui  à  lord  Buchan,  sonneTcn,  un  pUo 
pour  établir  l'uniformité  générale  des 
poids  et  mesures,  qu'il  comptait  sou* 
mettre  au  parlement ,  aTant  la  paii 
de  1^63.  Après  TaToir  conçu  à 
Tubingue,  il  le  perfectionna  et  Fé- 
teudit ,  en  i'j78,  à  Coltiiess  ,  lieu  de 
sa  re'sidenrcen  Érosse.  Ce  y\iu  a  pif 
î'npriine  '{  Londres,  en  >7<>u.  Dars 
Tcle  de  1 7 79,  Stewart  lit  dcv  rerlit  1- 
ehes  minutieuses  sur  l'elal  <ic'S  di  ' 
kries  et  des  braderies  ,  cl  siij:  ieui> 
revenus ,  à  l'occasion  des  plaintes  qtj 
s'étaient  élevées  contre  un  .u  le  Jj 
parlement  qui  augmentait  la  taïf 
sur  la  distillation  des  esprits  ,  et 
la  portait ,  eu  Écosse  ^  à  un  taoi 
aussi  élevé  que  celui  de  l'AaglcIcm. 
Il  publia  la  même  année,  sous  le  voi- 
le de  I'  anonyme ,  dans  VEdinburgh 
Et^ening  courant,  le  résultat  de  ses 
travaux  à  ce  sujet  >  et  l'envoya  k  m 
de  ses  amis,  membpe  du  pancsmit, 
avec  les  matériaux  qui  avaient  Mrfi 
à  composer  son  ouvragée.  Cette  pu- 
blication produisit  l'eflet  qu'il  en  at- 
tendait ,  et  empecba  les  comtés  d'È- 
cosse  de  prendre  aucone  résolution  ioi' 
prudente  sur  un  sujet  d*une  si  gran^W 
importance.  Au  coramcnccment  d'oc- 
tobre 1 7 Ho  ,  sir  James  Stewart  f  ^t 
attaqué  d'uiio  inllammation  à  laquelle 
il  succoiul»  1  le  K)  novembre  ^uwaDL 
Onn'est  pas  4  accord  surie  incnlc  <k 
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SCS  Recherches  sur  les  principes  été' 
conomiepoUtique,  publiées  en  1 767^ 
2  vol.  in-4°.  »  rëimpnmées  en  i8o5 > 
avec  d'autres  ouvrages  du  incine,  en 
G  vol.  iii-8".  Adam  Smiili  ,  son  ri- 
v.iî,  prétendait  entendre  mieux  le 
svstèine  de  Stewart ,  lorsijue  celui- 
ci  le  développait ,  qu'eu  le  iisajjt  dans 
son  onvrAç;e.  T.ord  Buchaii  a  insère 
une  Nulice  sur  Stevvart ,  son  oncle, 
dans  les  Mcinoircs  dv  la  sociëlé  des 
antUjunircs  d'Ecosse.     J) — /. — s. 

SIEWART  (  Mattuilu  ) ,  ma- 
tliëmaticieirauglais,  naquit.,  on  17 17, 
à  IJolhsay,  dans  Tile  de  Bute  (  côte 
d'Ecosse  ) ,  paroisse  duul  sou  père , 
Dugald  Stcwart ,  était  niiuislrc.  Des- 
tine lui-même  il  la  carrière  ecclésias- 
tique ,  il  passa  del'uiiivershë  de  Glas- 
gow à  celle  d'Édinlioiirg.  Ses  henreu' 
SCS  disposilioDS  et  l'application  qu'il 
apportait  à  IViude  des  matbëmati- 
Qttcs ,  lui  concilièrent  la  bienveillance 
ou  docteur  Hutcheson ,  et  surtout  du 
docteur  Simson  ^  dont  les  leçons  con- 
tribuèrent puissamment  à  ses  progrès. 
Ce  savant  ne  lui  fut  pas  moins  utile, 
CI)  le  recommandant  au  célèbre  Mac- 
laurin  y  qui  enseignait  alors  avec  tant 
de  succès  la  g^me'trie  et  la  philoso- 
phie de  Newton ,  et  sous  lequel  le 
|eunc  Slèwart  (It  les  progrès  qu'on 
devait  attendre  de  la  capaciité  d'un 
pareil  élève,  dirigé  par  un  aussi  ba- 
nile  maître;  mais  Fa nalyse  moderne 
i;e  put  lui  faire  perdre  le  goût  que  son 
prrmirr  professeur  lui  avait  donné 
pour  la  j;eoine!rie  des  anciens.  En 
s'occupant  avec  ardeur  des  Pnnsmf"^ 
d'Euefide  ,  il  développa  ces  t m  i<  iises 
et  importantes  propositions,  qui  fu- 
rent publiées  ,  en  1  '^  f\6 ,  sous  le  titre 
de  Théortnu'S  y^tneraux  ,  et  qui  , 
l»ien  qu'elles  ne  fussent  pas  accoiupa- 
j^uecs  de  leurs  dcmntisUations,  pla- 
cèrent auisiiul  paiiiis  les  ç;éomètres 
du  premier  rang  ceiui  qui  icâ  avait 
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trouvées.  AussiyJbrsqoe  la  mort  de 
Madaurin  eut  rendu  vacante  la  cbat* 
re  de  mathématiques  d'Édinbourç^ 
Tautcur  des  Théorèmes  fut  appelé 
à  la  remplir  (  sept.  1747  ).  Il  était 
alors  dirfîs  les  ordre-. ,  et  avait  été 
iioriune  miiiiNtrc  de  Koseneatl».  Ses 
nouveaux  de>oirs  comme  jtrofes- 
seur  duiuièrcnt  une  direction  mu  peu 
diSfércnte  à  m  s  études  matl»emali- 
(pies ,  et  le  couduisin  nt  à  chercher 
des  méthodes  pins  simples  et  plus 
eléj^.iutes  pour  exjdapier  les  propo- 
bitions  diliieiles  qui  jusqu'alors  u'é- 
taieittacce^hiîjlesqa  aux  lu  mmcs pro- 
fondément versés  daus  l*aiial\  e  mo- 
derne. 11  desirait  ardemment  de  |)ou- 
voir  appliquer  la  géométrie  aux 
problèmes  qu'on  avait  dàespérd  de 
résoudre  autrement  que  nar  le  calcul 
algébrique.  Sa  solution  au  problème 
de  Keppler  fut  k  premier  exemple 
de  ce  êenre  qu'il  donna  au  monde  sa- 
vant. Différente  de  tous  les  essais 

SrécédentSy  elle  était  è4a-£bîs  directe 
ans  ses  moyens  et  simple  dans  ses 
principes.  Elle  parut  dans  le  second 
volume  des  Essais  de  la  société  phi" 
losophitiue  d'Édinbourg  (  175(9). 
On  trouve  dans  le  premier  volume  dn 
même  recueil ,  quelques  autres  pro- 
positions de  Stewart,  qui  sont  Tei* 
tension  d'un  théorème  curieux ,  insé- 
ré dans  le  quatrième  livre  de  Pappus, 
Poursuivant  le  projet  d'introduire 
dms  les  parties  transcendantes  des 
m.i'L^H'îTi ati(jiies  mixtes  la  forme  ri- 
goureuse et  simple  de  raneieiiJic  (!(■- 
mofi'straiion^  il  composa  ses  Traités 
phj  sujucs  et  mathématiques  ,  qui 
furent  publies  en  Dans  le  pre- 

mier, Stewart  expose  la  doctruie  des 
forces  cenlripi'tes ,  dans  une  série  de 
propoMtK  IIS  ciemonltees  (si  l'on  ad- 
met la  quadraluredcs  courbes  ),  avec 
la  plus  çjrande  rigueur ,  et  n'exigeant 
de  GOnuaiiàonce  préalable  des  roa« 
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thëmatiquas  <pe  oeUe  d»  âémoits 

de  la  g^mëtrie  plane  et  des  sections 
eoniqiies*  L'ordre  parfait  qui  règne 
dans  ces  propositioDS  ,  joint  à  la 
clarté' ,  à  la  simplicité  des  de'mons- 
trattons ,  faisait  de  cet  écrit  le  meil- 
leur traité  élémentaire  d'astrono- 
mie pKvsiquc  que  Ton  eut  jusqu'a- 
lors. T. 'auteur  s'était  proposé,  d  ins 
ic5  trois  traites  suivants .  de  déter- 
miner ,  par  la  im me  luetbode  ,  Tef- 
^  fct  des  iorces  (jui  ]>euv«'nt  troubler 
les  mouvements  d'une  planète  secon- 
daire, et  d'en  déduire,  non  -  seule- 
ment la  théorie  de  la  lune,  mais  la 
dctermiaalion  de  la  distance  du  so- 
leil à  la  terre.  Ou  sailquc  le  premier 
de  ces  objets ,  si  connu  sous  le  nom 
de  problème  des  trois  corps  (  Fo^  ez 
Alembert,  1 ,  4^4  )>  est  le  plus  dif- 
ficile auquel  Ica  matl^iiutiques  aient 
été  appliquée!.  On  doit  regietter  que 
raffaiblisinnent  de  la  santé  de  Ste^ 
wart  ne  loi  ait  jias  permis  de  donner 
suite  k  ce  trayail.  A  Tégard  de  la  dk* 
tance  du  soleiU  le  passage  de  Yéras, 
qui  devait  avoir  lieu  en  1761 ,  avait 
appelé  Ta  ttcntion  des  mathématiciens 
sur  la  solution  de  ee  caneux  proUè- 
me;  mais  quand  on  considérait  de 
qudle  nature  délicate  éuicnt  les  ob- 
servations dont  cette  solution  devait 
être  déduite  ,  et  il  combien  d'acci- 
dents elles  étaient  exposées ,  il  était 
naturel  de  faire  quelque  tentative 
pour  constater  les  dimensions  de  no- 
tre sysîi  iiic  ,  par  quelque  méthode 
moins  précaire.  Tel  était  le  <lessein 
du  docteur  Stewart  ;  et  les  recher- 
ches auxquelles  il  s'était  livré  sur  les 
irrégularités  du  mouvement  de  la  lu- 
ne lui  avaient  sui;'j;eTc  un  moyen  de 
l'arcomplir.  Lepitss.jge  de  Venus  eut 
lieu.  Les  astronomes  qui,  des  posi- 
tions les  plus  éloiguces  ,  avaient  ob- 
servé, en  1761  ,  ce  curieux  j^luiio 
mène |  étaient  de  retour;  et  la  cum- 
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paraison  de  leurs  observations  n*avait 
pas  produit  un  résultat  très- satisfai- 
sant. Ce  fut  alors  que  Stewart  résolut 

d'appliquer  les  principes  qn*îl  avait 
déjà  établis.  En  1763 ,  il  publia  sou 
Essai  sur  la  distance  dii  soleil ^  ou . 
d'après  son  calcul,  la  pnri'îaxe  du 
solf  îi  ne  serait  que  de  (  >  '  ()  ;  rt  col- 
scquemment      distante  s(  r  ut  d'en- 
viron 20-^"  ^^  di'Tiii  -      l^èl^e^  d*- !i 
terre ,  ou  de  près  de  1  19  million>  de 
milles  anglais(  }3  millions  de  lieues). 
Une  détermination  de  la  distance  du 
soleil .  qui  excctlait  à  ce  point  toute* 
les  évaluations  faites  précédemment, 
fut  accueillie  avec  surprise;  et  le  nâ- 
sounement  sur  lequel  elle  était  fondée 
ne  pouvait  guère  manquer  de  subir 
un  examen  sévère;  mais  parmi  les  as- 
tronomes mêmes  ^  peu  de  persoimes 
étaient  en      de  oorler  mi  jugement 
dans  cette  difficile  discussion.  Aussi 
ne  fut-ce  que  vingt-cinq  ans  après  b 
puMicatkméu  livre  de  Stewart,  qu'on 
vit  paraître  un  écrit  intitulé  :  QMsfirv 
propositions ,  ayant  pour  bot  d'indi- 
quer quelques  erreurs  aorvemiesdaas 
SCS  recherches,  et  qui  l'avaientcoodait 
à  un  résultat  de  beaucoup  trop  consi* 
dérable.  Le  désir  de  simplifier  et  de 
n'employer  que  la  m^ooe  géométri- 
quede  raisonnement,  l'avait  réduit  à 
la  nécessité  de  rejeter  des  qoantîlëias- 
sez  importantes  pour  avoir  un  graud 
effetsnrle  résultat  déliuilif.  (î'cstainsi 
que  s'était  introduite  une  erreur  q>ii, 
SUIS  quelques  compensations,  aurait 
ft.ippé  dès  le  premier  momcnl,  ea 
donnant  la  distance  d':   olfil,  prî-^de 
trois  fois  aussi  grand*'  tjue  celle  qui  a 
été  mentionnée  ri-dessus.  L'auteur  tles 
Quatre  proposilioas  fut  le  pnaoïier 
qui  remarqua  la  dan<;ereuse  nature 
de  ces  simplifications,  et  qui  essaya 
d'évaluer  l'erreur  à  laquelle  die* 
avaient  donne  lieu.  Il  si^^nal^nt  ce  qm 
avait  produit  la  comptm^Uoii  déjà 
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citce,  c'cst-à-diie ,  l'immense  T.iria- 
liou  tic  la  ili.st.iurc  du  suicil ,  corres- 
pondant à  une  hc-,  -^rt^^l•o  variation 
dans  le  mouvenii'iii  de  l  'apogce  de  la 
limc.  Cet  opnscule,  d  abord  anony- 
me, qui  decci  nl      nicrile  eminent . 
ctait  du  â  M.  Da  vvson  ,  chu  m  "irii 
Sodbuiy  dans  le  comted'ïoi  k.  L  t  s- 
timatioudc  h  distance  du  .soleil  i\a 
aussi atUqBée ,  ca  177  i ,  par  un  géo- 
mètre du  premier  ordre ,  Landcn 
mais  avec  moins  d'égards  ci  de  poli- 
J<^sse  (i),  Stew'art,en  prenant  pour 
base  le  ra  npor  l  qui  evste  entre  la  for- 
ce  perturba  irice  du  soleil  et  le  mouve- 
ment des  a  nsides  de  Torbile  lunaire,  a 
on  moins  le  mérite  d'avoir  essayé  de 
résoudre,  par  la  géométrie  seule ^  un 
proMèmc  qui  avait  échappé  aux  ef- 
lorts  de  quelques-uns  des  plus  habi- 
les maibcmaticieus,  aides  même  de 
toutes  les  ressources  du  calcul  intc- 
î:nî.  La  Distance  du  sdeU  fut  le 
dernier  ouvrage  que  le  docteur  Stc- 
ivart  pnî.lia.  T!  dédaigna  de  répondre 
aux  objections  dont  cet  écrit  avait 
Ole  l'objet  :  il  connaissait  trop  le  prix 
du  repos,  C/esi  maintenant  au  public, 
disiit-il,  de  décider  si  j'ai  eu  tort  OU 
i.a.un.  Si  mon  calcul  est  ju.stc,  on 

pourra  le  (K  triiire;  s'il  est  faux 
pourquoi  le  defni.lraivje ?  La  publi- 
ealiou  de  cet  ouvra-,'  avait  été  pré- 
cédée de  peu  de  mois  par  celle  d'un 
écrit  intitulé  :  Pro/H)Mi,ones  more 
velemm  denumstnilœ.  C'est  une  sé- 
rie de  théorèmes  géométriques  ,  la 
plupart  nouveaux ,  résolus  d'abord 
par  l'analyse,  et  ensuite  d<  montrés 
S}  othétiquement  par  l'ijiversiou  de  la 

i  l)  Ubiiilt  ib^crvc  avec  raùon  one I« dcttsiènie 

«P»*  le*  b,^l>n»b}«*.,  .1,.  .Sle«,rl  ».,r  .  .<  po.i.t 

21  Trr*^  "  '  '  — «  Ou  n  ,  Le- 
«11.  Jil-il,  d,  r.cuurir  a..j  ïudMCtinu*  Urén  de* 
■l.'rMnn,i.«  «Ir  I  ali.-..cliu..,  qai  *.«  witki^m»n 

«T»»f     f  BaUoffr,  msînn, ,  p.  483.  ) 
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«cmc  analyse.  Cette  méthode  jouait 
un  rolc  important  dans  les  travftux 

d(\s  anciens  géomètres:  mais  il  en  res- 
tait peu  d'exemples  dans  leurs  écrits: 
et  ceux  qu'on  rencontre  danslesPro- 
/^o.ç/7zofie^g;trofiw.£rtc4r,endevi«micnl 
pitis  précieux.  I/usage  constant  que 
1  "tf  (ir  avait  fait  de  l'analyse  géo- 
métrique l'avait  mis  en  possession 
d  un  ^r  and  nombre  de  propositions 
e^senuelies  ,  qui  n'entraient  dans  le 
plan  d'aucun  des  otjvrages  cités  pré- 
cédemment ÎI  s'en  tfnuvc  plusiemv 
dans  les  écrits  du  docteur  Simson,oii 
ils  aiteslcronl  à  jamais  ramitiéqiri 
unissait  ces  deux  savants,  ainsi  que 
Tcstimc  du  professeur  pour  les  ta- 
lents de  son  élève.  Le  dépérissement 
delà  santé  de  eelui-ei  l'obligea ,  en 
177*2,  de  cesser  les  f«»netionsde  pro- 
fesseur. Haireusement  il  trouva  dans 
son  fils  toutes  les  qualités  lerpiises 
pour  le  remplacer  dans  sa  cliaire, 
OU  il  lui  fiit  adjoint  en  1775.  On  sait 
q-iel  cdat  Dugald  Stewart  a  donné 
depuis  k  ses  levons.  Retiré  à  la  cam- 
pagne, Matthieu  Stewart  continua 
des'occuper  des  mathématiques  com- 
me  d'un  8im|>Ie  amusement,  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  lca3  janvier  1 785. 
Ce  géomètre  lisait  |>cu ,  écrivait  ra- 
rement, et  se  reposait  uniquement 
sur  la  sûreté  et  !a  ténacité  de  sa  mé- 
moire, pour  conserver  les  di^ouver- 
tes  qu'd  avait  faites,  jusqu'au  mo- 
ment  où  il  les  communiquait  au  pu- 
blic par  la  voie  de  Timpressiot^.  Son 
inaltérable  attachement  pour  Sîm- 
son ,  malgré  Ja  simthtude  des  ob- 
jets de  leurs  occupations,  prouve  que 
Tenvie  on  la  jalousie  était  iom  de  son 
caraetère.  Prévenu  en  faveur  de  îa 
géométrie  des  anciens,  sa  liîbdestic 
lui  faisait  attribuer  à  la  .méthode 
dont  il  se  servait  les  succès* qtCil  do- 
vait  à  sou  propre  génie,  Pla}i*air  lui 
a  consacré  uue  NoUce  biographique 
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lecteur  de  l'université.  L'»rcliCTcque 


iu»  k  premier  volume  des  TrwB»*-  lecteur  de  l'universitc.  L  archovcque 

uuwy».  r— ,                  ^  sur  la  conduite  et  les  cents  dcb  Ora- 

STEYAEftT  (Martin)  ,  llieolo-  torieus  de  M^n'-q"?  J^»»  »?"r^ 

«CD  de  Uuvain  et  vicaire  apostoli-  na.t  deposenisme;  1  »; '^^eM^y^P 

Suc  de  Bois-lc-Duc ,  „o  .  le  .  (  i  avril  k  ce  sujet  lu.  suseiU  des  cortwd^ 

^64,  ,  à  Somerslu  -a  .!.,ns  le  cUo-  lions ,  et  jlou.^  lieu  a  quolmies^ 

î^e'd;  Gand  ,  i'i  un  des  M,ias  les  d'Arna.Jd  et  d«  •«"'"jg' 

plusdistiuRucsde  l'université  a<  l.ou-  Steyaert  et  Hainey ,  ««"«S*, 

vain.  Apr&  y  avoir  fait  sa  |-l,ilo50-  déiÉrirtnt  les  «P»«>»*^«";^'£ 

hic,  .1  obtint  à  dii-liuit  ans  le  titre  de  quelques  «irtrfS 

c  Premier,  qui  conféra  il, le  grands  LoUMiIi;  ce  fat  le  COBnMW»* 

avanugcs ,  et  passa  en  ihéolocie  ta  dW  Icngoe  c«ntme«e  te  U- 

R^and  Collège.  Il  fat  de  boM^We  quelle  Stevaert  ■"""'^  J^»"''»' d^^', 


5 


r^wiA   ,  

eca  d'aller  à  Rome  avec  deux  autres  ^ 
a.«>logieiis  pour  y  déférer  des  pro-    se  tint  en  .(X)7.  L  duno.:  l'»-';'';,' 
posiliL  deLrale  relâchée  qui'cir-    il  .n  n;,  é.e"  élu  cloven  du  c 
Uaient  dans  les  Pajs-B«s,  elcefut    Sauit-l'.crre  a  I.oum..,.  H  1' ''Ï^ 
priucipalement  p»  ses  «oins  qu'Tn-    à  la  co..troyerse  ck.  .lu  par  le 
Boccnt  XI  condamna  soi^iantocinq    du  c;.rdu.al  Sfi.nd.atc,  dans 
propositions  par  décret  du  5  mars    il  trouva.t  I''  '^'' 
lO-n.  On  trouve  d  u.s  le  premier  vo-    drc ,  et  co,  .lauiua  la  WfSWO  H" 
lunie  des  Œuvres  du  i,leyaert  plu-    çaisc  d»  ^''-veau  TesU»*^ 
sieurs Onnsculcs  relatifs  àsa mission,    de  Mons.  On  le  deslmait  *  l""^ 
Éunt  relourné  à  Ypres .  le  docteur    de  Rurmonde ,  lorsqu  A 
y  combattit  les  nouveautés  en  laU  de     n  aynl  KI^'j^^'.^^'^Z 
doctrine.  La  ville  tomlxa  dniis  ce 
temps  au  pouvoir  des  Français ,  ^ui 
cil  restèrent  les  maîtres  jiisqu  «ii 
17 13.  Steyaert  ne  se  montra  point 
favorable  aux  quatre  articles  du 
clergé  de  iG8l,  et  ayant  été  appelé 
à  concourir  pour  une  chairede  tnéd- 
logîe  k  Douai ,  il  aima  mieux  re- 
noncer au  coDcoiu's  que  de  souscrire 
les  quatre  articles.  Ce  iiit  pettt-«tre 
la  même  raisoo  qui  l'enpgea ,  en 

389  „  à  donner  la  démission  de  sou    *  -i  i  ,   • .        j  -m 

canJiiVt.  De  retour  à  Louvain,  il    sa  Bihhoihequc  ^fp"'.;'^^ 
'foladinis  a.insle  conseil  de  IWcr-    à^iusson  IIr,Uurcdcl  evcc^ea^ 
jitc^ devint  saccessivcment  prcsi-    le  Pue.  Ou 

(Vt.î  (lu  cf^llégc  de  lliius  ,  professeur  tcressante,  sur  le  docleurOi^^ 
de  Iké^iogic ,  doyci^  4e  la  faculté  et    ània  le  Sj  noiiSis  tMmmmvnm 


de  Louvain,  dont  il  était  presi  l 
depuis  douws  ans.  CcuLt  un  homme 
inéiticaWe  au  travail  ;  outre  îc  hm^ 
le  Krec  et  The^rcu,  U  avait  api 
les  principales  langues  de  VUn^l^ 
moderne,  avait  étudie  l'hisloirH 
s'était  surtout  rendu  fort  li.^biledaij^ 
la  connaissance  de  la  tlicolo^je 
la  tradition.  Aussi  jouissaiHl  •  «w»* 
les  Pays-Bas,  d'une  i;»'^"^^*^/^'^ 
la  même  raison  qid  iWgea ,  en    tion  do  sagacité  et  ^'^rlbodo 
i689,à  donner  la  dcmisswn  de  sou    Koppeus  en  trace  im  1  «sic  elopc»«, 
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tcrchiqnscopatûs  Mechliniensis ,  par 
Van-de-Ycldc ,  Gand,  iBi-a,  3  vol. 
iii-8'*.  ;  l'autnir  y  fait  coniiaîli-c  le 
titre  et  le  sujet  des  écrits  de  Steynert, 
parmi  lesqueU  nuu-.  ne  citerons  (juc 
sa  Thcolo^ia  moralis  emendata , 
Ypres,  i58(3,  in -4".  et  Theolo- 
giœ  praclicœ  ajjhorismi.  Il  a  écrit 
un  grand  nombre  de  tbèses,  de  dis- 
sertations, de  lettres ,  de  mémoires , 
de  discours  et  d'opuscules.  On  les  a 
réunis  dans  une  édition  donnée  à  Lou- 
▼aîn ,  1  jo3 , 6  vol.  in-8<>. ,  et  réim- 

Srimée  aaiL<:  la  même  TÎUe  en  1^4^; 
faut  y  joindre  les  Fraanenta 
Slc^ aertiana  publies,  en  i y 34,  par 
les  soins  de  P*  L.  Danes.  r,  (a  No- 
tice ci-dessus  citée ,  dans  le  i^iMSp 
5f5  ,  t.  m  ,p.  853  et  suiv.  P — c — t. 

STIERNHIELM  (  Georgf.  ),  sa- 
vant Si>cdoi  s ,  V.C  en  i5yB  et  mort 
<»n  ifi-"'-*,  av  ,i  it  1.1  it  des  voyages  dans 
la  plupart  des  pays  l'Europe. 
Étaut  à  Loudres  ,  il  asM^ta  con- 
férences savantes  qui  firent  naître 
la  soc  ele  royale,  et  fut  un  des  pre- 
miers étrangers  qu'on  y  associa.  De 
letonrdaussa  patrie,  il  fut  revêtu 
de  plusieurs  charges  importantes,  et 
Us  remplit  avec  autant  de  zèle  que 
de  désiotéressemenl.  La  reine  Cbris* 
fine  Tadmetlaît  souvent  à  sa  cour  et 
lui  donna  plusieurs  fois  des  preuves 
d'estîmeet  de  confiante.  Stîemhielm 
avait  une  instruction  "très-etendue. 
11  était  verse  dans  les  mathématiques, 
dans  la  physique,  dans  Tliistoire, 
dans  les  langues,  et  il  cultivait  la 
poésie.  Ses  connaissances  en  physi- 
que ,  et  en  particulier  les  expériences 
qu'il  lit  avec  le  microscnpc,  encore 
peu  connu  à  cette  epuque  dans  le 
r^ord,lui  firent  luie  réputation  de  .sor- 
cier. Ses  princi[)  (  u  \  ouvrages  sont  :  T. 
Mnç^og  arameo-gothicits  ,  sivc  ori- 
i;incs  vocahidonim  in  lin^uis  pœnc 
ommbus  ex  Un^ud  sueticà  veicri  ; 
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d  n*a  paru  que  la  première  lettre, 
TJpsal ,  in-4*^'.  IT.  Lcrimn  vocabulo- 
rtiiii  anti(juomm  gothicor, ,  dont  il 
n*a  paru  éj^alement  que  la  première 
lettre ,  Stockholm ,  iG4'2 ,  in-4*^«  IH. 
Àrchimedcs  reformatas  ,  ibid.  , 
i644ï  in^". ,  dédié  à  Chii^tinc.  IV, 
Becucil  de  poésies  sutduiscs ,  L  p- 
sal ,  1 653 ,  et  Stockholm ,  i  C68 ,  m- 
4"^.  le  morceau  le  plus  considérable 
du  recueil  est  intitulé  Hercules  $ 
c*est  un  poème  héroïque  et  moral  en 
vers  hexamètres,  d'après  le  méca- 
nbme  de  la  poésie  latine.  V.  FesU 
gothœ  îeges ,  swe  îeges  Festrogo- 
ihi&B  ex  codice  membramu  n  rt*- 
teriy  etc.,  Stockholm,  i663,  YI. 
Utokilas  swe  -versio  quatuor  Evan- 
gciiomm  ^othica^  littcris  latinis 
quam  gothicis  antea  ediderat  Fr, 
Junius  j  cum  versionihus  paralleUs 
sueo-golhicâ ,  islandicd ,  et  vidga~ 
td  latin  d  ^  Stockholm,  1^)71,  in- 
4®.  (  f  ojez  Ulpuii-a»  ).  VII.  jfnli- 
cluverius  ,  sivc  de  originihiis  siieo- 
gotlûcis ,  ibid. ,  1 680 ,  in  -  B".  Il 
y  a  un  Éloge  historique  de  Stiern- 
hielm  ,  en  Suc'dois  ,  par  Gasnerus  , 
Stockholm ,  1 7  7  (>.  C —  AU . 

STlEBraOEK  (JEAif)^  conseil- 
ler de  cour  du  roi  de  Suède,  naquit , 
en  1596^  dans  la  province  de  Dalé- 
carlie,  où  son  père  était  pasteur.  Il 
séjounia  pendant  quatre  ans  dans 
Pétrangcr  pour  perfectionner  ses  étu- 
des.  '[l 'il  avait  faites  en  Suède.  En 

16:^49  il  i^^^i*^^  ^^'^"^  V^y^i  ét 
après  avoir  professe  ledroità  Vesle- 

ras  et  à  Upsal,  il  devint  professeur 

:\  Abo,  et  en  in*nie  temps  membre 
delà  cour  de  jitstire  de  cette  ville. 
En  i(>^}r|  ,  i!  f;!  îiiit  des  Ifltresde  no- 
blc.s">e  ,et  en  même  temps  m\  lui  con- 
fia plusieurs  jdaees  impjirl.nitcs.  11 
mourut  à  Stockholm  en  i^inS.  11  est 
principalement  connu  pai  sua  Uaite 
De  jurcSuconumcl  Gothorum  ve- 
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iusto  f  Stockholm ,  1 0^  a ,  in  •  4"* .  Ses 

autres  ouvrages  sont  indiques  en  dé- 
tail dans  la  Èiblioth.SueO'Godi,  de 
SUemman ,  tom.  -x ,  pag.  538.  Il 
laissa  un  fils,  qui  se  distingu  \  egalc- 
mriît  rf)mmc  jurisconsuhc ,  et  qui 
rédigea  piusieiurs  ouvrages  restes  ma- 
nusrrifs.  C — av. 

STIKRNSKOLD  (Nir.s  Cor  ans- 
So:y) ,  gencrnl  siudois,  '\<s\\  d'une  fa- 
mille li  e  s  -  aiicieiuH' ,  cUiit  iils  d'un 
go^l^o^nc^^  du  cliâteau  de  Calmar^ 
qiîi  fut  f.iil  prisonnier  ctenvojc  à  Co- 
logne, par  le  roi  Sigismond.  Le  jeu- 
ne Sticru6koId  suivit,  en  i6oi ,  le 
roi  Charles,  dont  il  était  page ,  dans 
une  expédition  en  Livonie;  j>uis  jou- 
lant  connaître  le  service  nulitatre  à 
fond  y  il  demanda  an  roi  la  permis- 
sion de  servir  à  Fétranger,  et  s'en- 
gagea dans  l'armée  du  prince  Mau- 
rice de  Nassau  ,  qui  combat  tait  pour 
l'indcpt  i.tliDrc  des  Pays  -  Bas  contre 
rhabiic  gf  Itérai  Spinola.  De  tà  il  se 
rendit  eu  Hongrie^  et  fit,  avec  Tar- 
nice  impériale,  des  campagccs  con- 
tre les  i'urcs.  Revt  un  dans  sa  palj  ic. 
il  suivit  de  nniirt  .n;  le  roi  en  Li\  onie, 
assista  au  s'.v^c  de  rut;.!  (  i(io5),  et  fut 
nr  mineccipitainedccav.ilcric.(.barles 
iiii  confia  ensuite  le  commaixlement 
de  la  place  de  Pernau,  puis  celui  de 
Duii.iiuiiiidc.  Nomme  plustaid  ni-t- 
rechaî  de  tauip,  il  lit  la  campagne 
de  Russie,  et  fut  giièvcmenl  blessé 
au  siépe  dlvanogorod ,  puis  rappelé 
en  Suéde,  à  cause  des  bostîlités  des 
Danois  y  qui  s'étaient  emparés  du 
château  de  Calmar.  Il  fut  chargé 
de  la  défense  du  châtean  de  Visby , 
et  justiiia  la  confiance  qu'où  avait 
eue  en  son  habileté  en  arrêtant  les 
progrès  de  i'cruiemi.  11  rendit  les  nic- 
messervicescn  défendant  le  fort  Elfs- 
,  horg,  et  en  protégeant  la  Dalccarlie. 
I^a  paixayant  ctc  cou  due  entre  le  Da- 
nemark et  la  Suèdci  il  obtintlcgouver- 
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nencDt  de  plusieurs  provinces ,  cl  Inl 
envoyé  en  Hollande ,  pour  j  acheter 
une  escadre  et  rtirVfrr  des  matelots. 
A  son  retour,  il  eut  le  commande- 
ment de  Ta rmee  suédoise  en  Lirome, 
où  il  reprit  les  places  de  Diinnmiin- 
de  et  Pernau.  Oblige,  en  !()'>.'•  ,  de 
faire  les  foncfinns  d'.imiral  et  d'atta- 
quer, devant  Dantziç;,  la  flotte  r;ts- 
se  ,  fort  snperienre  eu  nonilar,  i! 
Passaillit  avec  audace  ;  mais  fc 
voyant  cerne,  il  ordonni  de  mettre 
le  feu  aux  poudres,  et  périt  dans  le 
même  instant,  frappé  d'uu  boulet. 
Une  grande  persévérance  et  Pabné- 
gation  de  ses  intérêts,  dit  le  PbUat- 

Îue  suédoiSj  distinguèrait  Stiems- 
dtd ,  comme  général.  A  l'assaut  de 
Wittenstein ,  il  fut  le  premier  à  esca- 
lader les  murs.  A  la  défense  de  Dnna- 
miinde,  oii  la  famine  et  les  nialadies 
épuisaient  sa  faible  garnison ,  il  sa- 
crifia son  argenterie;  et  les  pWs  de 
sa  femme  et  de  syn  fils^  qui  avaient 
été  faits  prisonniers,  et  qui  loi  fo- 
rent renvoyés  par  le  gcne'ral  enne- 
mi ,  ne  p  irent  le  fléchir.  Tl  Vil  toule 
la  campa^iic  de  Danemark  a  ver  des 
béquilles.  Des  \  oya{^es  et  des  fati- 
gues continni  lies  ne  dimiiuièret;( 
point  sou  activité.  Ou  a  la  corics- 
pondancede  ce  gênerai  avec  rinsla\e- 
Adolplie  :  elle  est  remarquable  par  le 
tf  u  de  franchise  qui  y  règne  et  par 
Pestimc  que  lui  témoigne  le  roi.  Jj-<i, 
STIEVENARD  (  Simok-Pisbbj:  ), 
chanoinede  Cambrai ,  ûit  honoré  des 
bontés  de  Fénélon ,  qui  l'envoya  éln- 
dier  k  Paris ,  et  le  rappela  ensuite 
pour  lui  servir  de  secrétaire.  L'abbé 
âtievenard  était  licencié  en  la  fsicallé 
de  théologie  de  Paris ,  et  fiit  nommé, 
en  1703,  parFénelon,  à  un  cano- 
nicat  de  sa  métropole.  Mais  il  se 
cessa  point  pour  cela  de  se  rendre 
utile  au  vertueux  archevêque.  Ccfiit 
hii  qui  acheva  l'impression  delà  se- 
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conde  édition  de  rinstnactîoii  pasto-  courte  Notice  sur  Stievenard ,  qui 

raie  en  forme  de  dialogue,  sur  le  moumt  le  10  août  1735.  P-g-t. 

fljst^e  du  jansénisme f  il  publia  cet  STIGANu ,  ardieyéqiie  de  Gan" 

ouvrage  de  Féoclon ,  en  1715,  et  y  terbur}' ,  ayant  déjà  pa^  d*un  évé« 

joignit  une  préface  où  Ton  ti'ouve  ché  moins  élevé  à  celui  de  Wincbes- 

une  liste  exacte  de  tons  les  écrits  im*  ter ,  trompa  le  roi  Ëdouard ,  pour  se 

primés  de  l^archcvêque  sur  la  con-  faire  donner  le  premier  archeyéché 

troverse  du  jansénisme.  Son  zèle  du  royaume,  du  virant  même  de  Far^ 

pour  la  mémoire  de  son  protecteur  che^cMiue  Eobert^  et  cela  sans  quitter 

reugagea ,  quelques  années  après ,  à  rc?éché,  et  sans  se  démettre  des  ab> 

réclamer  contre  une  assertion  du  P.  bayes qu'ilpossédaitcontrelescanoDS* 

BiUoart ,  dominicain ,  qui ,  dans  son  II  n'avait  aucune  instruction ,  mais  il 

Thomisme  triomphant ,  publie  en  etaitadroit  et  li.iLilo  cl.ms  les  affaires 

i^aS ,  avait  reprocbc'  à  Féncîon  de  temporelles*  Regardant  rKgbsecom- 

confondre  le  système  des  thomistes  me  une  ferme  destinée  à  satisfaire  son 

aycc  cchii  des  jansénistes,  et  de  les  ambition  et  son  avarice,  il  n'avait 

envelopper  dans  la  même  cond.ira-  pas  honte  de  faire  un  trafic  pu]>lic 

nation.  Il  motivait  cette  accusntion  «h  s  aLhayes  et  des  eTrrh"'s.  11  tenait 

Sur  la  picmière  icttrc  de  Feuelon  à  déjà  le  siège  de  CaïUerluny  depuis 

Qucsnel ,  dont  il  avait  cite  inexacte-  dix-sejU  ans  ,  sans  avoir  pu  obtenir^ 

locot  un  ]),TsSrT;^e.  Stievcii.tnl  îradiii-  malL;re  la  rieîiesse  de  ses  oOVes^quC 

sillethc'ol  ^n  II  conune  cnloiiu.iateur  la  cour  de  Rome  le  re\ etît  du  pal- 

daii^  son  .  lj!i)h}(T{(',  pour  feu  M.  de  liimi.  l'Jiflu,  an^m  nant(pie  i'anli-pa- 

Féneion  coiitrt'lc  Thodiîsmr  triom-  pe  Henoîl  a\  aii  usurpe  le  troue  de 

pliant ,  179.0,  in-4®.  Rilluart  avoua  saint  Pierre,  il  se  bâta  de  le  recon- 

«pie  sa  citation  était  iuexacte  ;  mais  naître,  quoique  tous  les  e'vêques  d  A n- 

il  pre'tendir  que,  dans  d'autres  écrits,  gîeterre  méprisassent  cet  usurpateur. 

F&élon  avait  mérite  le  même  rep ru-  Iknuît,  llallé  par  cette  condescen- 

cbe  j  c'est  ce  qui  engagea  Stievenard  dance  du  premier  pre'lat  d'Angleter» 

à  publier ,  la  même  année  ,  f  7     ,  re  ^  lui  envoya  le  paUium ,  en  1 1 58. 

deux  nouvelles  jipoloms  aussi  in*  L'iudigne  prélat  y  ayant  été  interdit 

4°.  ,^  en  faveur  du  prélat.  Plus  tard  par  le  Saint-Siège ,  ne  put  sacrer  S. 

â  lit  paraître  un  écrit  latin  intitulé  :  Wulstan ,  nommé  à  l'éveclié  de  Wor- 
ConcertationêsjMtsenianorum.,,.^  '  cester,  quoique  cette  église  ftttpla- 

Golope,  i']3o  y  iorB^,  Il  V  donnait  cée  sous  la  métropole  de  Ganterïmnr* 

une  idée  des  disputes  sur  la  grâce  ^  Cependant  S.  Wulstan  promit  oMs- 

et  soutenait  la  doctrine  de  Téquili-  sance  h  Stigaud^  et  Âtdrcdc,  arcbe- 

brc  contre  un  livre  imprime  rcccm-  vêquc  d'York ,  qui  avait  fait  le  sacre, 

mentàUlrecht.M.  î  *      y^dans  ses  déclara  que^  par  cette  ordination,  il 

Recherch  es  sur  T église  de  Cambrai^  n'avait  point  acquis  de  droit  sur  le 

i8a5,  in-4"»  ,  cite  des  fragments  nouvel  évéque  (i  16a).  Guillaume-le- 

d'nne  Dissertation  inédite  de  Stieve-  Conquérant  s'étant  emparé  de  VAn- 

hàrâ.  sur  la  Chronologie  des  évéques  cleterre,  on  assembla,  par  ses  or* 

da  Cambrai ,  et  il  le  croit  auteur  ares  ,  à  Winchester  ,  un  coucile 

(î'tme  autre  Dissertation  mamiscritc  (1070),  ou  Stigand  fut  déposé  de 

sur  le  temps  du  pontificat  de  saint  son  arches  êchc ,  parce  qu'avec  ce 

Géri.  ke  même  écnvain  a  donné  une  si^e,  il  avait  gardé  celui  de  Win* 
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CÎicsler;  parce  qu'il  avait  iisnrj)érc'- 
glii>e  de  Canter])uiy,  pendant  que  le 
titulaire  vivait  eucoïc;  cn(iii  parce 
fpi'il  avait  demandé  et  reç  u  le  pal- 
lium  de  Tanti  -  pape  Benoît  ,  excom- 
munié par  l'Église  romaine.  Stigand 
fut ,  outre  cela  »  convamcu  de  parju- 
ra et  d'homicides.  On  de'posa  qud- 
que»-iiiis  de  ses  sufiragnni^ ,  comme 
menant  une  vie  scandaleuse,  et  igno- 
rant les  deroirs  épiscQpau\;  entre 
autres  y  Angelmar^son  propre  frère; 
<{ui  fut  mis,  par  ordre  du  roi,  en 

Srison  a  Winchester,  pour  le  reste 
e  ses  jours.  Les  annalistes  anglais 
reprochent  à  Guillaume  d'avoir,  par 
one  politique  mondaine,  ^ivé  des 
grandes  dignités  ecclésiastiques  les 
Anglais  qui  lui  étaient  suspects  y  de 
ks  aToir  conférées  à  des  Normands , 
et  d'avoir  eu  plutôt  en  vue,  dans  ces 
changements ,  rafiermissemcnt  de  sa 
l'nissaiicc  que  le  bien  de  TÉglise.  Les 
aiiîn  rs  Tiorinands  prclondcnl  au  con- 
traire que  ce  prince  ne  lit  déposer 
auciui  prel.it  qui  ne  Tcut  mérité.  Ce 
qui  est  certain ,  c'est  que  Stigand  ne 
fut  regretté  par  aucun  parti.  11  eut 
pour  successeur  le  célèbre  Lanfrauc. 

G— Y. 

STIGLIANI  (  Thomas  ),  poète 
italien ,  naquit  à  Matera ,  dans  Iç 
royaume  de  Napîes,  pcuaAant  la 
moitié  du  s(  iziî  ine  siècle. Fier  de  i>on 
propre  mcVilc,  il  eut  de  vives  con- 
testations avec  Marini  ^  qu'il  tourna 
en  ridicule  dans  ses  ouv^ges.  Celui' 
cià  son  tour  ne]je  mài^ea  pas.  (  i); 

(  T)  Si  i^lUni  vnSX  dit ,  dSM  MB  pwiaw  iulitaU 

1«  Mondo  nuo^f  -. 

Jn  tfursto fiume  e  prr  {<■>  mar  vtrmo 

yive  il  Petemem  ,  ftm  mr  mirahil  inenAm, 

JOetto  mUmmenU  d  ea^alitr  Murino  .- 

ermee  tniHia  ^hemrtii  al  *>tdgo  nom  jem^m. 
T.\  ^larJni  «voit  répondu  dan*  î*  ttlonisi      ~  ^ 
JJa  qumi  pro/itnJm  «  Unelitvsa  buca  , 
JftUoU  iem«mt*M  ,  al  ^ioma  meisti  ? 

XV  «Ml*  imridim  rvtt  ,Jietio  imdteno , 
Pi  ff^it^  vmi  êrtn^tm/fi  m  o^?- 
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et  ces  pi  cniières  attaques  furent  U 
signal  d'une  i^iierre  poétique,  nori 
moins  aiiinn'e  (jne  n-lle  qui  vcljA 
de  iiiiii'  au  Sujet  de  la  supério- 
rité du  Tasse  ou  de  rAriostc.  Sti- 
gliani  eut  a  lutter  presque  seul  coa- 
tie  les  nombreux  admirateurs  it 
son  rÎYal,  qui  les  encourageait  p^ 
sa  Yois  Cl  par  son  exemple*  Cette 
dispute  ne  contribua  pas  peu  i  ls 
corruption  du  goût  en  Italie.  Daas 
la  chaleur  du  combat ,  on  recha^ 
chait  moins  le  beau  que  le  saillant, 
et  ce  quin'ëtait  que  simple  dutpam- 
tre£Mie.  Stigliani  rencontra  j  damla 

Sersonne  de  Davila  (  ror.  nom, 
609)  un  ennemi  bien  plus dsa- 
gereux  que  Marini;  et  pour  quelques 
mots  offensants  qui  lui  étaicolédiap- 
pés  en  public,  il  en  reçut  uncoupd^ê- 
pée  qui  le  laissa  presque  mort  sur  k 
terrain.  Dès  qu'il  fut  guéri  de  sabîc^ 
sure ,  il  quitta  le  sen  icc  du  duc  cic 
Parme,  où  ce  malheur  lui  étailarrive, 
ponr  ,t!lrr  •\  ivre  à  Rome  ;  et  r'e^t  dans 
cette  dcritii  rc  ville  qu'd  composa  iâ 
plupart  de  s(  s  ouvrages. Le  cardinal 
Scipion  Btjr^lirsf,  J.  Ant.  Orsini , 
duc  de  Bracciauo,  et  Pompée  Co- 
lonna ,  prince  de  Gaîlicano ,  furei.t 
au  iioiubic  de  ses  piutcv  teurs.  Il 
mourut'OCtogcuâirc  dans  î  a  inaisou 
de  ce  dernier,  qu'il  chargea  de  la 
publication  de  ses  travaux  inëdiu. 
Un  a  de  lui  :  I.  Rime.  Venise ,  1601, 
in- 16;  et  i6o5,  in-ia.  L'édition  de 
i6o5  fut  supprimée  la  même  année, 
par  un  décret  de  rinpiisitîoQy  â 
cause  de  quelques  sonnets  libresdek 
4'  .  partie  intitulée  :  Anuari  gUteo$L 
L'auteur  les  exclut  de  la  râmiim* 
sîon  de  ses  poésies,  qui  paromt  som 
le  titre  suivant  :  Cantoniero  M  Sti^ 
etUmi,  data  in  luce  da  BahhiccL 
Rome,  lô^S^ÏA*  112.  II. // Jfonrf» 
Plaisance,  1617»  i&*i9i;  et 
RQme,  1^38^  in  -  12.  La  premi^ 
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(fdllion  ne  contient  que  ynip  cliants  ; 
celle  de  Rome  en  a  trente  -  quatre. 
C'est  le  plus  \on^  poème  italien  sui* 
la  découverte  du  nouveau  jnonde.  11 
est  in  Ottawa  rima  ;  et  si  ou  avaii  la 
patience  d'eu  achrver  la  lecture ,  on 
y  trouvorait  quelques  beaux  mor- 
ceaux cl  plusieurs  vers  heureux;  mais 
le]>i(>[it  n'est  pas  proportionné  au 
li  asail ,  ce  qui  fait  que  ce  poème  est 
presque  oublie.  III.  DeW  occhiale^ 
opcra  difemiva,  in  riposta  al  eava* 
UerMarim.\mat,  1637,  in- iti. 
Dans  uoeprëface  placée  en  tête  do  yo- 
hme ,  on  dit  qae  ce  n'tet  que  h  qua- 
Irièmelimde  Tapologiede  Stî^tiani; 
nab  conme  cm  ne  connatt  point  les 
trois  précédents,  et  que  d'ailleurs,  ce- 
lui qu'on  a  public  contient  toute  la 
critique  de  rÂdoais,il  est  à  présumer 
^n'oiin'a  parlédes  autresque  pour  en 
liiiposerau\lectears.Getouvragcdon- 
na  lieu  il  plusietirs  pamphlets  plus  ou 
moins  virulents ,  mais  tous  ignorés 
aujourd'hui  (F.  Aprosio,  II,  3^0 ). 
IV.  Le«ere.  Rome,  iGGi  et  1GO4, 
in-î-^.fycsl  la  nicme  édition  sous  deux 
litres  dillc'rcnls.  V.  yfrtr  del  verso 
iialiano ,  colle  tavolc  dclle  rime  di 
lutte  le  snrli,  ibid.,  iCJjB,  iu-H".  ; 
et  Rolognc  ,  1O93,  in-i'2.  î/edilcnr 
de  ce  traite  est  le  prince  de  (ialli- 
cano,qni  l'a  augmenté  de  quelque* 
notes,  (/est  un  i^iclionnairc  des  rimes, 
précédé  d'un  discours  sur  la  poésie 
Italienne  :  compilaUuu  bu  11  lue'diocre 
qui  n'est  d'aucune  ulilifé  pour  ceux 
qui  s'exercent  dans  l  ai  l  des  veis.  On 
ne  sait  pas  sur  quel  pied  l'auteur  vi- 
Tait  dans  la  maison  de  Gallicano  ; 
mais  il  ne  devait  pas  y  occuper  une 
place  btco  importante.  puiâ<|ue  le 

F rince ,  en  parlant  de  Stigliani  dans 
introduction  de  son  ouvrage ,  s'est 
permis  de  dire  qu'il  Tdcttt  et  mourut 
son  «(fictif  senndorem  Stigliani  pre- 
qût  pourtant  le  titre  de  cheTaucr, 
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et  l'on  sait:  qu'il  appartenait  à  l'or- 
dre de  Malle  ;  mais  il  paraît  qit'il 
n'était  qu'un  dievaUer  servant. 

A — o — ^* 
STILTCON  (  Fr  Avnis  Stiiico 
onSn  /  iciiO  gênerai  sons  Théodo- 
se,  nmiiUre,  ou  plutôt  souverain  de 
l'empire  d'occident,  sous  le  faible 
Ilonorius,  célèbre  par  scî  exploits, 
son  ambition  et  sa  (in  tragique  ,  ti- 
rait son  origine  de  la  nation  des 
Vandales.  Son  père  avait  commandé^ 
sous  Yalens,  les  troupes  auxiliaires 
de  la  Germanie.  Glaudien,  dans  un 
panégyrique  dont  la  sincérité  est  au 
moins  susj)ecte ,  puisque  c'est  celui 
d'un  mimstre,  composé  pendant  lu 
vie  et  la  puissance  de  ce  ministre  < 
mime^  nous  a  traeé  de  Siilicon  le 

Sortrait  le  pltis  brillant.  Il  admire 
ans  son  héros  un  esprit  plein  d'ar- 
deur et  d'élévation ,  la  hardiesse  à 
former  de  grands  projets  et  la  per- 
sévérance nécessaire  pour  les  exécu- 
ter,  le  don  de  l'éloquence ,  enfin  tous 
les  avantages  extérieurs.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  la  vérité  de  ces  louanges  , 
Stilicon  lit  des  progrès  rapides  d:if!s 
la  faveur  de  Tliéo<U)se.  Trcs-jeunc 
rnrorr  ,  Tiens  le  vovons  honoré  d*Hn 
tem()iq,naîie  cnlatant  de  l'estime  de 
son  maître.  En  384,  ^"^  d«'puio 
vers  le  roi  de  Perse  Sapor  1 1 1 ,  (  1 1  s  d 
siiei  e,s^(  iir  d'Artaxerre.  Sa  dextérité 
dans  les  néguei alnuis  ,  et  surtout  la 
souplesse  de  son  caractère  lui  assu- 
rèrent un  |)le»n  Mici  è:>.  liCS  rois  de 
Perse  étaient  passionnes  pour  la 
chasse.  Stilicon  s'efforça  de  se  si- 
gnaler dans  cet  exerdce,  et  fit  ad- 
mirer son  adresse  à  tirer  de  Tare  et 
à  lancer  des  javdots.  Il  n*en  lalhit 
pas  davantage  -,  ses  propositions  fu- 
rent accueillies ,  et  le  diplomate  ne 
réussit  que  grâce  à  Tnabileté  dn 
chasseur.  Stuicon  épousa  Sérène» 
nièce  de  Théodose  ^  et  regardée  con^ 
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im  kl  lillc  adoplivc  de  ce  prinrc  .  si 
l'on  en  juge  par  une  flatterie  du  sc- 
n;it,  qui,  faisant  dtvrr  une  sUxUw  à 
Stilicou ,  lui  duiiiM  d  i'iuscrip- 
tion  le  titre  de  «y;nidrc  de  rempcreur. 
11  dut  à  cette  alliaucc  les  chari;('s  de 
graud  t'cii)cr ,  de  général  de  rinfaii- 
lerie  et  de  la  cavalerie,  et  de  cumte 
des  domestiques.  Le  rang  de  sa  fem- 
me lui  procura  des  avantages  plus 
importants  encore.  Elle  le  serrait 
avec  adiMîsse  dans  les  intrigues  de 
cour*}  tandis  qu'il  était  dans  les 
oaunps ,  die  e'clairaît  les  démarches 
deftujin,  et  dissipait  tous  ,  les  niaa* 
ges  4 lté  Teuvie  diercliait  à  jeter  sur 
la  conduite  de  son  mari.  Ce  fat  à  elle 
qilp  ïliéodose ,  après  la  mortde  Flac- 
«iHc>-6on  épouse,  confia  Téducation 
de  son  iiU  Uooorius ,  alors  âgé  d'un 
an;  et  itfrsqa'eti  ^4  «  monarque 
vieillissant,  crut,  après  s*ctre  asso- 
cié ilâ^k  le  iaibie  Arcadius ,  affer- 
mir son  pouToir  en  proclamant  dans 
Hunorius  un  auguste  de  dix  ans ,  it 
mit  le  nouvel  empereur  sous  La  tutelle 
de  8 li licou  et  ae  Serèue ,  avec  des 
ex[ires>ioiis  (pii  attestaient  son  aveu- 
gle eunliatu  e  daii>  la  jirlrlift'  connue 
dans  1(  >  talents  de  l'IieiiK  ii\  vanda- 
le. Slilieou  partît  pour  K(  ine,  char- 
ge (I  aniKineer  au  sénat  i.«  pruuiotiun 
de  .Mjn  pujtdle  à  l'empire.  Il  paraît 
(|U*ileut  eu  nièuie  teujps  r<inirui^>ion 
de  reprimer  l'idolâtrie  <iiii  avait 
eoiîiiiitnee  a  relever  la  Icle  sou-.  1  ti- 
stiijsateur  Kusjène;  mais  Sldieou 
semble  pas  avoir  ele  amnie  d'une 
pieté  bien  lerveiJte  pyur  la  religion 
chix'tienuc.On  peut  incfflc  croire,  en 
Tojant  avec  quelle  partialité  les  au- 
teurs païens  se  sont  déclarés  pour 
lui  y  qu'il  flotta  toute  sa  vie  entre  les 
deux  cultes  y  au  point  même  de  faire 
élever  son  fils  Ëucliertus  dans  des 
sentiments  fevorables  au  paganis* 
me.  Peut-élie  ctait-ce  un  trait  de 
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politique  ;  peut-être .  avant  forme 
d»-s  l<iu,;-tenips  le  dessein  d'iisiirper 
la  pourpre  mij)eria!e,  voulait-d  se  mé- 
nager des  iautcurs  jiarnii  les  païens 
en  leur  laissant  entrevoir  daus  son 
lils  \\u  i.uuvcau  Juliiu,  s'il  montait 
un  jour  au  trône  des  Césars.  Ne'an- 
moins ,  pendant  la  vie  de  Théodose, 
Stilicon  déploya  un  grand  2i^e  eon- 
tre  ridoUtrie,  ou  plutôt  il  fit  de  cette 
affectation  de  cèle  un  masque  pour 
son  avidité.  Il  enleva  des  lames 
d'or  d'un  grand  poids  dont  les  por- 
tes du  temple  de  Jupiter  Captioiin 
étaient  enrichies;  et,  s'il  fimt  en 
croire  une  traditîoD  assez  douteuse  • 
on  trouva  sons  ces  lames  d'or  l'ins- 
cription suivante  :  «  On  les  garde 
»  pour  un  miséfable  tyran.  »  Sérène 
ut  se  montra  pas  moins  xéléieqne  son 
mari.  F.rnnt  entrée  dans  le  temple  de 
Khée  ^  qu'on  adorait  sou.s  le  nom  de 
mère  des  dieux,  elle  lit  ôter  à  la  sti- 
tue  un  riche  collter  qu'elle  mit  â  son 
cou,  et  chasser  i^nomtniensemeiit 
du  temple  une  ancienne  vestale  qui 
lui  rcprocîiail  re  honteux  îarnn. 
(',ej»endaïil  'rhéodo>e  peucbaît  veT> 
soiideeliu  ,  et  Sfilicon  >  oyait  appro- 
che) le  luonu'Mt  où  l'empire  du  mon- 
de all.nt  (  tre  partagé  (  litre  Riifin  et 
lui.  Buliu  était  le  bcid  homme  qui 
ruutrebnhiuvàl  son  crédit  nupiv5 
i'emperenr.  Outre  cette  rivalité  (îe 
puissance  qui  devait  naturellemeiit 
les  rendre  ennemis  ,  Stilieon  avait 
enrore  un  nioiif  de  haine  jïcrsott- 
nelleeontre  rindi^ue  préfet  de  Coni- 
tantinopie.  Promole  ,  son  ami ,  lui 
avait  été  enlevé  par  la  trahison  de 
Rufiu  ,^  qui  l'avait  fait  massacrer 
dans  une  emlvuscade  par  un  parti  de 
Bastames.  Stilicon  ne  pouvant  alon 
se  venger  sur  le  vérttatile  auteur  de 
ce  meurtre,  avait  résolu  du  moins 
d'en  punir  les  exécuteurs ,  et  teosit 
un  corps  de  Bastames  enfermé  dm 
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iHi  déàié  dont  âf  m  pouvaient  s^tf- 
«happer.  11  allait  les  nire  pastser  an 
film.rfpée,  lorsqu^m  ordre,  dicté 
par  Rofîn  k  l'empereur ,  vint  lui  ar> 
laeher  sa  vengeante ,  en  permettant 
ambai^ares  de  sortir  des  frontioics 
deFempire.  La  perte  d'iin  ami  et 
d'uneyictoire  était  une  double  injure 
qu'une  ame  comme  celle  de  Stilieon 
nn  pouvait  pardouder.  En  3f)5  , 
Thëodose  fut  attaqué  d'ime  maladie 
sans  remède,  et,  sentant  sa  fin  pro- 
chaine, il  recommanda  ses  deux  fils 
à  Stilieon^  ce  qui  fournit  plus  tard 
lîD  prétexte  à  ce  "général^  pour  sou- 
tenir que  Theodosc  avait  c'^alei^H'nt 
soumis  les  (Unix,  pi  iiices  à  sa  .surveil- 
lance, et  qu'il  avait  le  drfiit  d'exer- 
cer la  même  autorite  datis  les  deux 
empires.  Si  Tou  ajoute  loi  au  re'cil 
de  Glaudien  ,  Theodosc  avant  sa 
mort  avait  arrête  le  mariai ge  d'iîu- 
noriiis  avec  Marie,  lille  de  Stilieon 
et  de  Semie.  Au  .surphis ,  avec  ses 
j  iclieîises  et  la  faveur  des  soldais , 
des  prétextes  encore  moins  vraisem- 
blables auraient  suili  à  Stilieon  pour 
troubler  le  repos  du  monde.  Tnco^ 
dose  étant  mort  à  Milan ,  le  premier 
soh  dtt  ministre  fut  de  partager 
paiement  les  trésors  de  ce  prince  en- 
tre ses  deux  fiis.  Il  eut  bientôt  après 
à  ealmer  une  émeute  prête  à  s'élever 
cotre  les  soldats  de  Théodose  et 
ceux  qui  avaient  autrefois  servi  Eugè- 
ne; et,  ponr  rétablir  la  concorde,  il 
hàUt  de  faire  publier  dans  tout 
l'empire  d'Occident ,  soumis  k  Ho* 
iiorius,  une  amnistie  promise  par 
ïhéodose  aux  partbans  de  Tusurpa^ 
teur,mais  qu'avaient  retardée  jus- 
qu'alors des  mtrigues  de  cour.  Après 
avoir  pris  de  sages  mesures,  pour 
que  la  tranquillité  de  rOccideut  ne 
f'it  point  troublée  ,  Stilieon  se  pro- 
posa d'aller  à  Oonstantiiioplc  taire 

reconnaitre  son  prétendu  droit  à 
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la  tnteUe  d'Arcadititf,  et  dépouillei* 
Rnlin  de  sapnissance.  Mais  afin  de 
ne  laisser  derrière  lui  aucun  sujet 
de  crainte,  il  crut  devoir  s'assurer 
des  barbares  de  là  Germante  ^  et 
traversant  la  Rhétie,  il  parcourut 
les  bords  du  Rhin  jusqu'à  son  em- 
bouchure, avec  une  increvable  acli- 
vite.  Les  rois  des  Suèves  et  des  Alle- 
mands lui  demandèrent  la  paix,  et 
hii  donnèrent  leurs  enfants  en  otage. 
Les  peuples  Germains,  depuis  le 
Rhin  jusqu'à  l'Elbe,  vinrent  traiter 
avec  lui  ;  H  compléta  les  ganiisous 
qui  boidaient  la  frontière  de  la  Gau- 
le ,  arrêta  les  pirateries  des  Saxons , 
força  Marcomir  et  Suunon,  rois  des 
Franes,  à  venir  se  soumettre  aux 
conditions  qu'il  lewr  imposa  ;  et  sur 
quelques  sujets  de  [.l.nntc  (ju'ils  lui 
donnèrent,  emmena  l'un  prisonnier, 
et  fit  périr  l'autre,  qui  s'était  sauve 
dans  :  on  p  i ys.  Telle  fut  enfin  la  ter- 
reur do  son  nom ,  (|n!'  U  s  Pietés,  qui 
dësulaiciit  la  (iiande-Bretagne ,  pri- 
rent l'épouvante,  et ,  comme  s'il  eût 
été  sur  le  point  de  passer  la  mer, 
coururent  se  réfugier  dans  leurs  ma- 
rais. Rufm  trembla ,  sur  les  marches 
du  trône  d'Orient,  de  tous  ces  suc- 
cès ,  bien  pins  menaçants  pour  lui  que 

Eour  les  Pietés:  ci  li^^uant  devoir 
ientot  aux  portes  de  Constantmople 
im  rival  aussi  redoutable ,  il  ràolut 
de  le  retenir  k  tout  prix  eu  Occident^ 
et  ne  trouva  rien  de  plus  sur  que  d'in- 
troduire lut -même  les  barbares  dans 
l'empire.  Ayant  dépêche  secrèlenicut 
vers  Aîarie,  il  obtint,  à  prix  d'or^ 
que  le  roi  des  Goths  vînt  fondre  sur 
la  Grèce, et  mettre  par  la  dévastation 
d'une  province^  une  barrière  entre 
deux  ministres  )aloux.  Docile  agent 
de  R'.ilin,  A  la  rie  se  précipita  d'abord 
sur  U  Miîsie,la  Thrace  et  la  Pan- 
nonie  ,  à  la  tctc  de  ses  troupes 
grossies  d'une  fouie  d'Alains,  de 
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Hvns  et  de  Sarmates.  Tout  fiit  en 
proie  aux  pln^  affreux  ravages,  de- 
puis la  mer  Adriatique  jusqu'au 
Bosphore.  A  cette  nouvel !o  ,  Sîilicon 
revint  à  Milan,  et,  marchant  a  la 
tête  d'une  nombreuse  armoc,  roni- 
posée  des  troupes  de  l'Occident  et  de 
celles  d'Orient  qni  avaient  serri 
sous  les  ordres  de  Theodose,  il  tra- 
versa la  Dalmatie,et  rencuuUa le lUi 
àca  Goths,  i\nns  les  plaines  de  Tbcs- 
salie.  Il  se  disposait  k  l'attaquer,  et 
l'arrace  runiamc  niDiitrantuncaideur 
qui  présageait  la  \ictoire,  s'avançait 
ta  poussant  de  grands  cris ,  lorsque 
des  messagers  accoururent  ^  j>or- 
leori  d'ua  ordre  d'Ârcadii^  qui  en* 
joignait  aiut  troupes  d'Oftnt  de  se 
détacher  du  reste  de  VBTwétf  et  de 
rerenirsur  le  champ  &  Constaatmo- 
ple»  Cet  ordreëtait  le  crime  de  Bnfîn. 
(  Fqjret  ce  nom ,  XXXIX  >  dBt.J 
Les  soldats  indignés  refusèrent  de 
s'y  soumettre  et  ollnrent  i  Stilicon 
dcle  suivre  et  d'attaquer  rcnncjuij 
mais  ie  ministre  d'Honorius,  n'osant 
pas  se  déclarer  ouvertement  contre 
le  colle^ite  et  le  frère  de  son  soure* 
rain ,  fit  sonner  la  retraite  /et  reprit 
la  roule  d'Italie^  après  avoir  eon- 
cerîc*  avec  Gainas  le  complot  dont 
Rnfin  fut  )a  victime.  Alaric ,  reste' 
maille  de  la  Giice  ,  entra  dans 
Athènes,  et  ruina  tout  le  Pe]o]K>n- 
iièse.  La  Grèce  faisait  partir  de 
l'empiic  d'Orient  ;  mais  Eutrope  , 
qui  avait  remplace  Rufin ,  songeait 
moins  à  sauver  les  provinces  de 
l'empire  qu'à  se  reudre  maître  de 
l'empereur.  Stilicon  se  mit  une  se- 
conde fois  en  campagne  contre  le» 
Gulhs  (  an  896  ).  Par  des  marches 
3avantes ,  il  les  enferma  dans  les  fo- 
rêts de  l'Arcadie ,  et  détournant  le 
cours  d'une  rinère  qtà  leur  fournis* 
sait  de  l'eau  9  lestûit  assises  sans 
espoir  de  ressource,  lis  périssaient 
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de  soif  et  de  mabdies,  et  allaient 
être  forces  de  se  rmdre  «;an«;  com- 
bat; mais  Stilicon ,  rniMi-  j^r  avan- 
ce d'im  triomphe  (ju'il  re*;ardaiî 
comme  infaillible ,  ne  pensa  pioi 
qu'aux  ]>].ii'>!rs,  et  se  livra  tout  ca- 
tier  à  nue  houleuse  del^am  he  avec 
une  troupe  de  femmes  et  d'aislnons 
dont  il  s'était  fait  accompagner.  la 
discipiuic  se  relâcha  dans  son  ar- 
mée Ses  soldats  abandomi.iienl  Inir 
poste  pour  aller  piller  les  campj^^Lcs 
voisines.  Alaric  profita  de  ce  dc^rdre 
pour  s'échapper  ()endant  la  mût,  et 
se  retira  en  Ëpire ,  où  il  continaaseï 
ravages.  La  négligence  de  Stificon  le 
fil  soupçonner  a  être  d'iutdligeuot 
àToe  le  roi  des  Godis.  Du  flUMOsis 
se  miuil  pas  eu  peine  deleponmim. 
Il  se  rembarqua  bicntâtaprèsy  ahsK 
doraianl  au  pillage  la  aalbmeoie 
Grèce» non  moins  dévastée  par  sesds» 
fenseois  que  par  l'ennemi.  Eutrope, 
qui,  en  succàlant  k  Rulm  dans  son 
pouvoir,  lui  avait  succédé  aussi  dans 
.  sa  haine  pour  le  ministre  d'Oeciiiei^ 
eut  l'art  de  transformer  en  atlental 
contre  les  droits  d'Arcadius ,  l'espé» 
dition  de  Stilicon  dansie  Peloponbe, 
et  fit  déclarer  ce  général,  ennemi 
de  l'empire.  L'année  suivante,  ii 
excita  Gildon  ,  qui  commaiMiail 
les  troupes  en  Afrique,  à  se  révol- 
ter contre  Houorms,  et  à  soumet- 
tre sa  province  à  l'empire  d'Orie^L 
Stilicon  s<  ii[)t  toute rimportaucedV 
ne  pli  erre  où  les  deux  frères  allaient 
combattre,  et  les  deu!L  empire»  x 
heurter  l*un  contre  l'autre,  n'osait 
prendre  sur  Un  seul  le  l.mltMii  d'une 
telle  respon>abilile,  il  eaf;.i^ca  Houù- 
ius  à  renouveler ,  en  cette  occaiioo^ 
un  usage  depuis  long- temps  oublie, 
celui  de  n'entreprenore  aucune  guer- 
re sans  un  décret  dn  sénat.  Le  omrI 
fut  rendu ,  et  Gildon  dédaié  ennemi 
de  l'éUt.  Eutrope  tenta  en  fiînd^ 
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îaan  ^pénr  Stîlicon  par  le  fer  ou  le 
potsoQ.  Le  ministre  d'QonorinSy 
poorsnmnt  ses  desseins  ,  équipa 
une  flotte  qu'il  envoya  en  Afrique  ^ 
sous  la  conduite  de  Masceul  y  pro- 
pre frère  de  Gildon,  et  qui  ayatt 
k  venger  sur  le  rebelle  le  massacre 
de  ses  deux  fils.  Mascezil  remporta 
une  victoire  complète;  mais  la  re- 
coin jinise  qu'il  olttiiit  fut  celle  qu'un 
rn:i(:stre  nnîliiticii\  réserve  presque 
totijotii  N  .1  et  IX  qui  sciTciit  trop  Lien 
l'cLit.  Stilicuii  lui  ]>r<'Kligua  d'abord 
leshoimeurs ,  les  lou.mi^os  et  l'accueil 
le  plus  empresse;  mais  un  jour  qu'il 
le  c.ondiiisnit  hors  de  Milan,  à  une 
de  ses  ni,'iisons  rie  r.impaççne,  sous 
prétexte  de  hn  Juuiier  une  10 le,  com» 
me  ils  passaient  ensemble  sur  uu 
pont,  les  gardes  de  Stilicon,  h  un 
signal  de  leur  maîfre,  se  saisirent  de 
Mascezil,  et  le  jetèrent  dans  le  fleu- 
ye.  Il  fut  englouti  en  un  moment, 
tandis  que  Stilicon  riait  de  ce  spec- 
tacle^ comme  d'une  piquante  plai- 
santerie; «  Action  atroce,  dit  Le- 
l)eau ,  qui  seule  méritait  la  fin  trach 
que  par  laquelle  fut  terminée  dans  la 
suite  la  yie  de  ce  jpoUtique  barbare!  » 
Cependant  Alanc,  ayant  acberë  le 
pillage  de  la  Grèce  y  se  jeta  sur  FI« 
talie ,  en  4o  I  !  pendant  que  leslédons 
romaines  étaient  occuiiées,  en  Abê- 
tie, à  repousser  une  irruption  des 
Germains.  Bientôt  la  Vénétie  et  la 
L^urie  forent  mises  a  feu  et  à  sanç. 
La  cour  d'Honorius,  qui  était  à  Mi- 
lan, effrayée  de  l'approebedesGoths, 
se  pre'paraità  cbercher  un  asile  dans 
les  Gaules.  Stilicon  rassura  les  es- 
prits ,  en  protestant  que  ni  sa  femme, 
ni  son  lils  ,  ni  l'empereur  même  ne 
quitteraient  l'itnîie;  et  il  promit  de 
ramener  au  plutôt  les  légions  qui 
combattaient  en  Rliétie.  11  passa,  sur 
une  barque ,  le  lac  de  Corne  ,  et  tra- 
Tcrsa,  à  cheval,  au  milieu  de  i'iu- 
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Ter,  les  Alpes  cowrérték  déglace,  ne< 
prenant  de  repos  que  dans  des  ca^ 

vernes  ou  dans  les  cabanes  de  quel- 
ques bergers.  Sa  présence  en  Rbétie 
dSraTa  les  barbares  ,  qui  traitèrent 
avec  lui.  Rassemblant  toutes  les  troo* 

Ses ,  il  ordonna  au  reste  de  l'armée 
e  le  suivre  à  grandes  journées ,  et 
reprit  lui  mt'me  le  clieminde  Mil  in, 
avec  la  cavalerie  légère.  Alnru  avait 
déjà  passé  l'Adda  ,  et  s'était  empue 
du  pont.  Stilicon  traversa  le  fleuve 
pendant  la  nuit,  tantôt  à  la  faveur 
d'un  gué,  tantôt  à  la  nagcj  et  ren- 
versant un  détacbemait  qu'Alaric 
lui  avait  opposé  sur  l'autre  rive,  il 
gagna  Milan  à  toute  bride.  Le  roi  des 
Goths  ,  averti  de  l'appiuche  d'une 
armée  ioimidable,  députa  vers  llo- 
Dorius ,  pour  lui  demander  ou  de  le 
Uissers'établir  paisiblement  en  Italie 
ou  d'accepter  sur-le-cbamp  la  batail» 
le ,  afin  de  décider  kqiieUe  des  deux 
nations  céderait  k  Tavtre  cette  belle 
contrée*  Stîlicon  répondit  par  une 
trabison  à  cette  fnmcnisedttDadMre  : 
il  engagea  rempereur  à  céder  au  rôt 
des  Gotbs  un  établissement  au-ddi^ 
des  Alpes.  Alaric,  l'ayant  aecq»té^  , 

f)assa  le  Pô ,  et  se  mit  en  marche  vers 
es  A  Ipes,  qui  séparent  la  Gaule  d*aTec 
ritalie.  Stilicon ,  dont  l'armée  venait 
enfin  d'arriver ,  le  suivit ,  cherchant 
l'occasion  de  le  surprendre.  U  crat 
l'avoir  trouvée  près  de  PoUence ,  ou 
le  roi  des  Goths  s'était  arrêté  pour 
faire  reposer  sa  cavalerie.  C'était  le 
(>  a  vtil  de  l'année  ^09..  La  fcte  de  Pâ- 
ques tombait  précisément  ce  jour-là  ; 
et  les  (ioths,  se  reposant  sur  la  foi 
romaine,  ne  s'orrup  tient  qu'à  célé- 
brer la  suit'iîiiilti  (l'un  si  grand  jour, 
lorstpie  Stilicon  lit  donner  le  signal 
de  l'attaque j  mais,  par  une  bizarre- 
rie dipie  de  rcmanpie,  pour  dimi- 
iiuti  la  doid)lc  horreur  de  sa  perfidie 
et  de  son  sacrilège^  il  s  abdiiiil  de 
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prendre  Uu-mAne  pari  à  Taction ,  et 
clmrgc;!  dti  cominnnrlcrnrnt  un  capi- 
taine Larbtin'  o!  p  tïrn  ,  mtînme  Sa'uL 
Al.'nMC  ,  .ipics  avoir  d'alunLl  essayé, 
par  scnipiilc  reli-^icux.  ,  (revUer  le 
combat  ,  se  mit  eniiu  en  dfTensc,  et 
parvint  à  rendre  la  victoire  do.itei:se. 
Cette  saîïjrl'inte  b/Uaille  avait  alî'aibli 
les  dcii\  ai  inc'es.  Stiîicon ,  par  nn 
nonvcaii  traite^  couvint  de  laisser 
sortir  les  (>olhs  d'Italie;  mais  il  los 
attaqua  cnrore ,  sur  un  frivole  pré- 
texte, et  chassa  devant  lui  jnsqii'cu 
Iliyrie  Alaric  fugitif  et  al)andciine' 

t)ar  SCS  soldats^  qui  passaient  en  fou- 
e  dsDS  le  camp  des  Bornai  os.  Sttli- 
COD  n'avait  trîoinplié  que  ^)ar  une 
perfidie  ;  une  perfidie  plus  crimiuclle 
encore  le  riSumt ,  trois  ans  après  ^ 
arec  Teniiemi  de  l'Empire.  Las  de 
n'aToir  <lue  la  réalité  du  pouvoir  su- 
prême, il  en  Toulaît  encore  le  titre; 
et  la  même  ambition  qui  avait  asso- 
cié Rufin  au  roi  des  Golhs,  et  l'avait 
entraîné  à  sa  perte ,  conduisit  Stili- 
con  au  même  terme,  par  les  mêmes 
cLemins.  11  faut  prendre  ce  rccit  de 
plus  haut.  £n  SqS,  lorsque  Honorius 
atteignait  à  peine  sa  quatorz.îènie  an- 
née, Stilicon  s'était  bâté  de  célcTjrer 
l'hymen  de  l'empereur  avec  sa  fille 
Marie,  qui  n'était  pas  encore  nubile. 
Pour  juTveuir  les  drsirs  pre'nintnre's 
du  jeune  pnnce,  SeVènc  employa  des 
compositious  qui  ne  furent  que  trop 
efVu  aecs  ;  et  ilonorius  resta  tonte  sa 
vie  liors  d'état  de  donner  des  Iicri- 
tier<  a  l'empire.  Marie  mourut  en  4o4. 
Slilicon  n'avait  plu«  qu'à  écarter  du 
trône  d'Occideal  le  iiis  d'Arcadius, 
pour  y  i.iirc  un  jour  monter  Euche- 
rius  ,  son  (ils ,  cousin  des  deux  empe- 
reurs, et  liaiiai  avec  Piaeidf  ,  l.lîe  de 
Thcodose  et  de  Galla.  Pour  i  >  ussir 
dans  SCS  vues  ambitieuses,  croyant 
avoir  besoin  d' Alaric  ,  il  le  précisa , 
-^v  j  o  *> ,  de  se  joindre  à  lui  pour  atta- 
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qucr rjiîyrie  orientale,  souspte'teiie 
que  cette  province  devait  aj  pai  t«niî 
tout  entière  à  Iloîiurin.s.  ,Soii  verita'ik 
Î3UI  était  d'a!!bii>lir  l'euipire  d  Ut  leût, 
etdejc  tereii^uite  asscs  de  Iroubleelde 
confusion  dans  ce!ui  d'Occidenl  ^  û^ur 
s'en  emparer  au  nom  de  5on  fils,  sans 
atteiidr.-  I  l  morld'llononiis,  qui  nV 
vaitalors  jue  viup,t  ans.  PcntLiiitqu  d 
formait  ce  plan,  i!U  cIk  f  de  Germains, 
Ra«Ja.;aise,  passa  les  Alpes  ,  ii  la  iclc 
dedtr.";  ei  utmillc  liommts,  pour  cu- 
va., ir  1  Italie.  Stilicon  rcmiil  à  hâ- 
te trente  levions  ;  et ,  secondé  par  V\- 
dès ,  roi  des  Huns  ,  et  par  Saras, 
capitaine  goth ,  il  enferma  Radirgiiie 
entre  les  montagnes  de  Fésok  «  et  it 

Sérir  son  armée  de  faim  »  de  soif  et 
e  maladies.  Après  celte  ykiUhttf  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'exécntmi 
de  son  projet.  D'autres  barbare».  Us 
Alains ,  les  Suêves  et  les  Vandades, 
avaient  passé  le  Rhin ,  le  denâcr  jov 
de  l'aunéc  4^6 ,  et  s'étaie&t  r^RJut- 
dus ,  comme  un  torrent ,  dam  la  Gan- 
le.  Pour  comble  de  maio.,  CoDstan- 
tin  avait  usurpé  la  pourpre  dans 
cette  province.  Stilicon  n'en  restsil 
pas  moins  tranquille  à  Ravenoe ,  oâ 
d  disposait  les  préparatifs  de  son  at- 
taque contre  rillyric.  Tout  entier 
aux  rêves  de  son  ambition ,  il  voyait 
avec  une  froidf^  insensibilité  le  decbi- 
remrnt  de  l'erupirc;  et  il  fallut  uo  or- 
dre abbolu  d'ilonorius  pour  le  rap- 
peU-r  à  Fiunie  ,  où  il  prit  quel<[ik"î 
faibles  mesures  contre  les  cnneHUS 
qui  se  présentaient  de  tontes  parl^. 
Du  reste,  son  séjour  n'y  fut  nianpae 
que  ]>ar  des  inlrij;u(  s  de  cour  et  par 
la  ùi\  jvtîi  (pii  e.  i  ita  entre  sa  fem- 
me et  lui.  vS(  ii  .:e  ..ii/.ait  sinccremeol 
llonorias  ,  ({u\llc  avait  cîeve;  et, 
perseveraiil  dans  le  dessein  de  l'avoir 
pour  gendre  ,  elle  travaillait  à  In 
faire  épouser  son  antre  fille  .£niilu- 
Materua-Xliermantia.  Stilicon  lefo- 
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sait  de  consentir  à  rrl  hviucn  inccs-  plols  tr.inu's  par  son  iimii.slrc.  Un 
tueux,  ne  voiilnnt  pas  courir  une  se-  snil  liomnic  fut  assez  clairvoyant 
ronde  fois  le  risqi;c  de  laisser  naître  pour  les  pcuctrer,  clas.sr/.  li  jrdi  peur 
un  liërilicr  de  rcmpercnr.  Sa  crainlc  en  informer  le  prince.  01viii[ic  ,  (pii 
était  aussi  vainc  que  criminelle;  et  devait  sa  forliuie  à  Slilicon,  n'Lc^iui 
la  téméraire  precautiou  de  Scrcuc  pas  à  dcaoucer  sou  protecteur,  dans 
o'aTait  que  trop  bien  prévenu  ce  dan- >  respoir  de  le  remplacar*  Il  déroula 
gcr.  Le  mariage  fut  célèbre'  maigre  50us  les  yeux  d'Honorius  la  conduite 
lui ,  et  ne  resta  pas  moins  infructueux  et  les  vues  mystérieuses  de  son  mi- 
qxic  le  premier.  Cependant  Alaric ,  nistre ,  qu'il  accusa  même  de  faire 
qui ,  sur  riuTÎtation  du  mintstre,  s'é*  déjà  frapper  des  pièces  de  monnaie 
tait  avancé,  depuis  trois  ans,  jus(pi'en  marquées  de  son  empreinte  et  de 
Épire,  se  lassant  enfin  de  Patlendrei  celle  d'ËuchcriuSy  son  fils.  Hono^ 
Tmtan-dcvantdelui  jusqu'à  la  fron-  rius  fut  attéré,  maL>  ne  trouvant 
tièredeFItalie.  et  envoya  demander  pas  en  lui  assez  d'éno^ie  pour  Ta- 
nne somme  d  argent  considérable,  mener  k  une  résolution  prompte  et 
comme  dédommap;enient  du  temps  violente,  Olympe  forma  seul  tin  corn- 
qu'il  avait  pprdu.  Tous  ceuxdesséna-  plot  qui  devait  contreminer  celui  de 
tcurs  qui  conservaient  encore  quelque  6tilicon.  Après  s'être  concilié  adroi- 
chosederomainc'taicntd  avisdecom-  tementla  faveur  des  troupes ,  il  les 
battre  Alaric ,  plutôt  que  de  souscri-  poussa  à  un  soulèvemeot ,  pendant 
re  â  une  demande  si  deslionorante  ;  qu'Honorins  les  passait  en  revue  à 
mais  Stilicon  .  qui  voulait  ménager  Pavie,  et  lit  ep;oru;er  ,  sons  les  yeux 
le  roi  des  Gollis,  lit  décider  q j*on  et  auprès  même  de  reinpcreur,  tous 
lui  donnerait  quatre  nulle  livres  pc-  ceux  qu'il  désignait  aux  assa.ssius 
saut  d'or.  Uiiseuatfur,  I.anipadius,  comme  des  traitrcs,  c'e^t-à-dire  tous 
fut  M  indi^nc'de  ce  làcîic  Iraficj  qu'il  les  amis  du  ministre.  Slilicon  était  h 
ne  ]Mit  s'cniju'clier  dcs'c'crier,  com-  Bologne,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle 
me  autrefois  Dcnioslliène  :«  Ce  n'est  de  ce  massacre.  Les  olTiciers  des 
»  pas  un  traite  de  paix  ;  e*est  un  con-  troupes  Lai  lj.n  es  qu'il  avait  autmir 
"  Ira  t  de  servitude.  »  Telle  était  ncau-  de  lui ,  propo.^  uent  de  courir  à  Pa- 
Jiii  îiis  la  terreur  qu'inspira  it  le  res-  vie  pour  en  lirer  une  pronipftc  ven- 
Mtiîniient  du  ministre,  que  j.ampa-  geanee.  M.iis  Stilicon,  incertain  des 
dius,  elïrayé  de  sa  proj)re  hardiesse,  sentiments  d  lionorius  ,   et  ne  se 
courut,  au  sortir  du  sénat,  se  réfu-  croyant  pas  encore  en  état  de  lever 
gier  dans  une  église  voisine.  Nous  Tctendard  de  la  révolte,  s'arrêta  an 
n'enti'erous  pas  ici  dans  le  détail  des  plus  dangereux  de  tous  ks  partis , 
manoettvres  secrètes  de  Stilicon  :  on  cdui  de  n'en  prendre  auqm  et  de 
le  trouvera  dans  Zosime^  1.  v,  et  temporiser.  Cette  timide  inaction  ré- 
dans Sozomène,  1.  ix,  cb.  4>  Cet  ba-  volta  Saros  j  ce  capitaine  goth ,  qui 
bile  politique  avait  d'ailleurs  Fart  lui  avait  été  dévoue  jusqu'alors^ et 
d'envelopper  ses  intrigues  dans  une  qui  passa  tout-à-coup  du  zèle  an 
marcbe  si  tortueuse  qiron  peut  di^  mépris ,  et  du  mépris  k  la  baine  pour 
cilemcnt  en  saisir  le  fil  a  travers  les  un  ministre  qui ,  en  s'abandonnant 
contrariétés  desjiigemcnts  portes  par  Iui*même  ,  compromettait  les  intc- 
lesdivers  historiens.  L'empereur  n'a-  rêts  de  ses  aniis.Pcndant  la  nuit.  Sa- 
vait pas  le  moindre  soupçon  des  com-  rus^avec  sa  troupCyattaquaettailiaen 
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<i»s les  Huns  qui  iormaieiit  la  garde  Bathanairc,  comte  d'Afrique,  dont 
de  SiiUcuu  ,  e  t  courut  à  sa  tente  pour  la  charge  fut  donnée  à  Hcraclicn,  qui 
k  tuer  lui-même.  Ce  général  n'cnt  mit  prébé  son  bras  pour  tianckcr 
que  k  temps  de  w  muto  k  RaTcnoe.  la  tête  à  Fiiifoitutiéimimire.  Le  non 
Dèsqn'OlympoenfutaTertiyil envoya  deStilicoofut  cflàœ' de  tonales  actes 
UD  ordre  de  Kmperciir  pour  enjoin-  ^  de  tons  les  moutiments  puUks. 
dre  aux  soldatsqui  étaient  à  RaTeone^  Peu  de  sujets  d*uu  prince  absolu  ont 
de  se  saisir  de  sa  personne.  Le  mal*  '  obtenu  plus  d'honneurs  pendant  leor 
lieurcu\  SulicoQ  se  réfugia  pendant  vie.  11  fut  deux  fois  consul.  On  lui 
la  nuit  dans  une  édise.  Âu  point  du  prodigua  les  tiu-es  de  seigneur  et  de 
jour^  plusieurs  officiers  allèrent  le  père,  on  lui  éleva  de  uonilireaMS 
trouver  dans  cet  asile  et  lui  jurèrent  statues  ;  et  lorsque  Houorius  entn 
♦qu*il8  n'avaient  pas  ordre  d'atten-  dans  Borne ,  Stilicon  ctait  assis  dans 
ter  à  sa  vie,  Stir  cctîc  garantie  ,  il  h'  même  char  que  ce  prince.  Eufra 
mit  entre  leurs  mains,  csjicraiit  le  poète  Claudjen  alla  jusqu'à  dire, 
sans  doiii('  rpu-  s'il  pouvait     trou-  dans  un  pane'gyriqiie  en  vers,  que  si 
ver  encore  une  lois  en  iHurnred 'Ho-  Stilicon  était  hiurtux  d'avoir  l'em- 
norius,  il  reprendrait  tnut  ^(»u  asctn-  percur  pour  gendre, l'cin]  *  i  «  i  r  était 
dant  sur  Tcsprit  du  laible  empereur,  bien  plus  heureux  encore  d'avo:r 
Mais  dès  qu'il  fut  sorti  de  I  église,  Stilicon  pour  beau-pèie.  II  ne  Tut  pas 
Tollicier  qui  avait  apporte  le  premier  seulement  avide ,  aniLiticui  et  pcrU- 
ordre ,  en  montra  un  second  qui  con-  de  ^  le  trait  suivant  semblerait  prott- 
damnait  Slilîoon  à  mort,  comme  Terqu^il  fut  aussi  quelquefois  très* 
mitre  an  prince  et  à  la  patrie*  Les  superstitieux.  Honorius  donnait  ait 
andaset  ks  doniatM|nes  du  ministre  peuple  de  Milan  le  tpect^k  dte 
nnicftles  armes  et  accournrent  pour  combat  de  léopards  qu'on  lui  avait 
U  saurer,  s'il  lant  a'cn  rapporter  4  envoyés  de  Libye }  la  coutume  Àh 
Zorime, partisan dédanj de Stflicon,  alors  de  faii-e  combattre  des  bom- 
de  même  que  les  auteurs  païens  ;  nir?  c  ontre  les  bctcs  féroces.  Par  ar- 
mais il  s'opposa  lui  -  même  k  kur  dre  de  Stilicon^  des  soldats  allèrenC , 
tentative  ,  et  présenta  courageuse-  pendant  les  jeux,  oderer  de  l'église 
ment  sa  tête  au  coup  mortel.  Il  eut        criminel  nommé  Crescorc,  qui 
la  tête  tranche'e  le9.3  août  4o8,sup-  s'y  était  réfugie.       ministre  tout> 
plirc  dû  aux.  crimes  de  ses  dernières  puisî^mt  était  loin  alors  de  prévoir 
années,  qui  ont  déshonoré  vnv  vie  qu'il  aurait      jour  be'^oin  pour  lui- 
long-temps  utile  et  j;lorien?r.  lùirhe-  même  qu'un  respectât  cet  a&ilc  sacre*, 
nus  fut  tué  par  deux  eunuques,  peu  Saint  Ambroise  ,   qu'on  rctifïîjxc 
de  temps  après  la  mort  de  son  pcre ,  à  celle  époque  dans  toutes  les  cir- 
et  Sérène  ctran*;lée  par  ordre  au  sé-  constances  où  la  vertu  et  le  cou- 
ïïikt.  liujionus  K  puiiia  I  lirimantie  ;  l'âge  peuvent  se  signaler,  s'opposa 
et  cette  jeune  princesse ,  veuve  sans  en  vam  à  cette  violence.  Les  soldats 
avoir  eu  d'énoux,  vécut  encore  sept  arrachèrent  Crescore  de  l'autel  qu'il 
ans  dans  roWnritë  et  dans  la  dou-  tenait  emlirassë ,  et  letoumèreut  à 
leur.  On  proscrivît  les  amis  de  Stili-  l*amnMtiiéâtxe  comme  en  triomple. 
eon  ;  sesoieBa  fiircnt  confisqués ,  et  Tanais«i*ils  rendaient  compte  k  S& 
ses  créanciers  même  firnsiréi  de  leva  licoQ  delà  manière  dont  ils  aTnîM 
droits,  te  fit  périr  iim  bean-^ire  exMuiascsofdm|leilëopaidas*é- 
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Uncèrcut  sur  eux  et  les  mirent  en 
pièces;  Slilicon  ùappc  de  terreur 
(  (t.irgna  la  vie  de  (Ircscore  cl  alla 
Idire  satisfaction  à  l'evêque de  Milan , 
et  depuis  il  se  montra  sincèrement 
atuchë  a  s^int  Ambroise.  Lonqfue 
oe  grand  homme  fut  attaqué  de  b 
maladie  qui  priva  l'ëçtisede  son  plus 
digne  ornement ,  Stibcon  s'écria  que 
oetle  perte  entrainerait  celle  de  l'ita'* 
lie; et  il  manda  les  principaux  tiabî» 
tants  deMilan»  qui  étaient  amis  d'Am^ 
braise,  et  les  envoya  Auprès  du  saint 
ëvéque  pour  le  solliciter  d'obtenir  de 
Dieupar  SCS  prières, que  sa  propre  TÎe 
fiit  prolongée.  Stiticon  doit  compte  à 
l'histoire  et  à  la  critique  d'une  perte 
Rgrettable  pour  elle.  11  fit  ^  en 
399 1  réduire  en  cendres  ces  fa- 
meus  livres  des  Sibylles  ,  qui  , 
s'ils  étaient  parvenus  jusqu'à  nous , 
auraient  peut- être  jeté  quelque  joiir 
sur  le  caractère  du  p.igniiismc  (i.ius 
les  premiers  trmpsdcRoinc  ci  sur  la 
superstition  des  anciens.  Nous  avons 
déjà  cite  le  panégyrique  composé  par 
Gaudieu ,  et  qui  a  pour  titre ,  De 
îaudibus  SiUicoms^  ouvrage  bien  in- 
férieur aux  invectivesdu  même  poè- 
te contre  l\uiln.  La  mort  de  Stilicon 
a  fourni  à  Thomas  Corneille  le  su- 
jet d'une  tragédie  en  cinq  actes  ,  re- 
présentée eu  lOOo,  et  à  laquelle  le 
grand  Corneille  rendait  rhommagc 
le  plus  flatteur,  en  déclarant  qn  il 
eàt  Toobi  ravoir  laite.    P.  D— t. 

STILLING  (  jEAif-Hcifai)y  dont 
le  Tàritable  nom  était  Jung ,  naquit  à 
Grund  dans  le  ducbé  de  Ifassau ,  en 
1740.  II  devait  d'abord  être  char- 
boonicr;  il  préféra  le  métier  de  tail- 
kur*  Son  esprit  actif  le  poussait  avec 
force  à  s'instruire ,  il  se  iit  maitre 
d'école  ;  mais  la  contrariété  du  sort^ 
qui  ne  lui  donna  pas  de  quoi  vivre , 
M  ramena  bientôt  à  la  profession  plus 
l9€satift  qu'il  avait  cmhraféi  û'a^^ 
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bord.  Jung  ,  luttant  avec  courage 
contre  la  déstinée  qui  semblait  le 
poursuivre,  entra  enfin  comme  insti- 
tuteur dans  une  iiiaisou  particulière. 
11  y  acheva  sa  propre  éducation ,  et 
s'établit  ensuite  à  Ëlber£rid ,  en  qua- 
lité de  médecin.  IVcst  curieux  de  lire, 
dans  les  ^lânoires  qu'il  a  rédigés, 
sous  le  titre  de  Jeunesse,  ùdoies^ 
ccncCf  voyages  eS  vie  privée  de 
Henri  SlUUng  ,  Beriîn,  .1777-79 , 
3  val.,  et  sous  le  titre  de  i^û^a^Ai^y 
Berlin ,  i8o5  ,  les  aventures  ,  ou 
t  les  malhenrs  qui  accablbwnt  » 
sa  jeunesse ,  cet  homme  extra* 
ordinaire.  11  so  forma  lui^méme^  et 
parvint  à  se  procurer  une  existence 
agréable  y  malgré  le  sort  qui  avait 
placé  sa  naissance  daus  les  derniers 
rangs  de  la  société.  À  cette  candeur 
qm,  loin  de  chercher  à  se  produire, 
cnrijait,  pour  ainsi  dire,  ses  bon- 
nes qualités  et  srs  boniios  actions, 
se  îronvail  inèiee ,  pcut-ctrepar  suite 
d'une  première  éducation  négligée  , 
une  piété  bizarre,  qui  déc^éncya  plus 
tard  en  mysticisme,  et  nieuic  ensuper- 
slilion.  11  crut  aux  revenjuits, composa 
les  trois  nu  vi  âges  suivants  pourprou- 
ver  leur  eiisleiice,  et  pour  démon- 
trer le  commerce  des  esprits  avec  le 
monde  sublunaire  :  I.  Scèties  (lu  rè- 
gne des  esprits,  Francfort,  i8o3. 
II.  Théorie  de  la  connaissance  des 
esprits,  Nuremberg,  1 8oâ.  III.  jifHh 
logie  de  eeite  théorie,  1809  ^  dans 
laquelle  Stilling  a  réuni  en  système 
toutes  ses  idées  superstitieuses.  11 
crut  aussi  avMr  trouvé  la  clef  de  FA- 
pocalypse,  et  publia  un  Commentai* 
re,  dans  lequel  il  reconnut  et  signala 
la  prédiction  de  la  révolution  fran- 
çaise. D'autres  ouvrages  de  Stilling , 
lebque  ThMaldk  rêveur, UHeim^ 
veh  (  nostalgie  ou  maladie  du  pays  ) ; 
VlnsSiSuteur  du  peuple  ;  le  Philan- 
trope  çhMenf  on  Qonm  pour  les 
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iKnirgcois  cl  les paysaus,  2  vol.;  le  commcuccmcul de  1 8 1 ^ . 6on dernier 
.Manuel pour  k'S  amis  du  chrisU&'  ouvrage  fut  un  Recueil ae  Contes^  qui 
nisvte  «  et  l'ouvrage  périodiifue  inti-  ^  Spetits  vol.  ia-i avec  une 

tulé  Vffamme  gris ,  qui  ^élé  cob-  Préfooe  d*ËVea1d.  Tous  les  auteurs  al- 
tinué  par  d'autres,  sont  tous  om*  lemaiids  quiront  connu  et  qtù  parlent 
preints  de  sa  douce  pieté  et  de  ses  de  lui,  tels  que  GoetbeetMathissony 
rêves  mystiques.  Dans  l'un  de  ces  louent  sa  bonne  îm ,  sa  franduse  et 
écrits ,  il  va  j  usqu'à  prédire  que  J.-C.  la  douceur  de  son  caractère  y  ce  qui 
apparaîtra  visiblcmcut  aoV  liommes  donne  un  grand  intérêt  à  ses  écrits  et 
avant  |83(3. 11  avait  une  foi  robuste  les  fait  lire  avec  plaisir ,  inal^i*é  ton- 
dans  ses  prédictions,  et  souffrait  dif-  tes  les  ide'es  bizarres  dont  ils  sont 
ficilement  lès  contradicteurs.  Goethe  remplis.  D— 
le  compare  à  un  somnambule  qui  se  STITxLlNGFLEET  (ÉDouAaD  ) , 
déconccrie  et  se  trouble  lorsqu'on  cviMpio  do  Worcestrr,  ct  rtin  tlr-i  plii» 
Tarrête  dans  ses  courses  nocturnes,  savants controversislCi.  de  Tegiiseau- 
Son  esprit  nivslicpie  ue  l'empêcha  f^hr  uio  .  naquit  le  i7a>Til  i(335  ,  à 
poMri.uil  jias  (î'iire  ulilc  à  la  soeieté    Craubourn.»  dans  le  comtéde  Dorscl. 

f ardes  ouvragei»  descicnc^  pratique.  \\  se  distinî^n,t  nu  collège  dr  8aint- 
l  pnbha  divers  écrits  sur  1(1  oii  tuie  Jipan  de  C.ind)ndç;e ,  par  son  e.sprit 
pubilcpie ,  tels  qii'iui  Traite  la  pu-  et  par  son  application  à  l'cliah^  Son 
licCf  1788,  iu-8'V  ,  dans  lequel  il    premier  ouvraç^e  ,  quoique  écrit  en 

f)ropose,  rnUc  autres  choses  singu-    au;j;!ais  ,  parut  suus  le  lilie  laliii  d*/- 
icrcs  j  de  suspendre  les  modes  nou-   renicum ,  1 65q ,  in-4"' ,  considéra- 
Telles  au  carcan  pour  arrjfer  les  pro-  blement  augmenté  dans  VëdUion  de 
grès  du  luf  c  ;  un  Manuel  de  la    i66a.  U  y  soutient  que  J,<G«  n'a  dé^ 
science  financière ,  Leipzig,  1781)  y   terminé  la  forme  du  gouvememeat 
où  il  se  prononce  contre  les  impots  de  l'Église  par  aucune  \tÂ  podttre; 
indirects  fva\  Manuel  de  la  science  que  les  apdtres  n'en  ont  poînl  lé* 
d^admimstrâiien  et  une  Méthode   de  le  gouvernement  sur  un  plan 
d'opérer  la  cataracte  et  de  lag^  taxe  et  général,  maisqu'ib  se  sont 
nr,  Marbourg,  i^Bi,  in-8<*.  avec   conformés  aux  croyances  des  tempft| 
iig.;  il  écrivit  aussi  sur  l'art  vétéri-  des  lieux  et  des  personnes,  pour  en 
naire  et  celui  de  l'oculiste.  Stilling  Tarier  les  formes^  et  que  les  pluslia- 
opérait  avec  succ&s  la  cataracte  par  biles  théologiens  protestants  n'en  cal 
rétraction,  suivant  la  méthode  de    jnmnis  rrronnu  une  absolument  ué- 
s^im  maître  Lobsicin.  Des  centaines    cessaire.  Tri  ouvracjc  ,  jdein  d'une 
(l'aveui^les  indigents  lui  durent  la  vue;    vaste  érudition,  écrit  -iurînMon  trrs- 
c  l  t(  Is  furent  son  désintéi"esî><'ment  et    modéré,  avait  pour  objet  de  concilier 
sachante  que,  loin  de  rien  exiger    toutes  les  communions  picieudues  rë- 
d'cux,  il  en  jnenaif  soin,  et  contri-    formées.  Les  zelrs  jiartisans  de  l'é- 
*  biiaità  les  dclVaycr  pendant  le  traite-    piscopat  y  trouvèrent  des  germes  de 
fuent.  Depuis  il  mseip;ria  réco-    presbyténanisme ;  rc  qui  mit  plii- 

'  îiomie  publique  à  Fécolc  de  Lautcrn  ;  sieurs  fois  rauleni  dans  la  néfc^sité 
il  professa  ensuite  au\  universités  de  d'expliquer  ses  principes  cl  d'en  faire 
JVIarbourgetdeHeidelberg:  le  grand-  Tapologie ,  soit  eu  chaire,  soit  dans 
duie  de  fiade  le  nomma  eonseiUier  au-  ses  écrits  postérieurs.  En  t66A  pa- 
lique.  Il  est  mort  à  Heidelberg ,  au   nirent  ses  Oïïiffnes  smarm^  ia*4^-  > 
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Oa  Exposé  des  fondcmcnls  de  la 
religioiL  luUurcUa  vt  rwéléc  y  tlcdic 
k  son  ami  Viger  Bourgoyne ,  qui  l'a- 
vait nomme  i  la  cure  de  Sutton.  Cet 
ouvrage  y  dans  leqiul  il  prouve  sa- 
Tamment  k  Tenté  et  la  divinité  de 
Tiljicicn  et  du  Nouveau  Testament , 
lui  fit  une  grande  réputation  :  il  se 
proposait  de  l'étendre  davantage  ; 
mais  la  mort  l'en  empêcha  ^  les  addi- 
tions qui  ont  paru  dans  Téaition  in* 
fol. ,  donnée  après  sa  mort ,  sont  peu 
de  chose.  On  av.iit  public  à  Paris  un 
livre  intitulé  :  Labyrinthus  cantm- 
ricnsis ,  contre  la  conférence  de  T^aud 
avec  le  jésuite  Fislicr.  docteur 
âaocliman ,  cvcquedeLondres^ ayant 
engagé  Stilliogileet  à  y  répondre, 
celui-ci  publia  ,  en  \GÙ\  ,  une  Dé- 
fense  in -fol.  de  l'ouvrage  de  Laud  , 
dans  lnf|nr!lc  il  se  proposa  crclaMir 
les  fondements  de  la  doctrnic  .'ni;;li- 
Cfinc,  et  de  prouver  que  c/est  dans 
rÉ;:lisr  roHiaine  q  l'il  faut  chnrhcr 
le  schisme.  Cette  dcicuàc  eut  uti  «^rand 
succès  dans  la  communion  de  l'auteur. 
11  pul>lia,  en  ir>B5  ,  ses  Origines 
Bt  Uannicie  ^  m-{o\.  Elles  sont  pleines 
de  recherches.  Il  y  rejette  une  foule 
de  fausses  traditions  sur  la  fondation 
des  églises  du  pays.  Il  sV  montre 
néanmoins  dispose  à  croire  que  la  foi 
a  été  précitée  en  Angleterre  par  saint 
Paul  (  F",  UsBER  ).  On  Ta  réfuté  sur 
des  points  plus  imporlauts  (  Vqjrez 
Sgh£LSTAXTE  ).  Stillingfleet,  cité  par 
le  roi  à  la  cour  de  liaute*commis- 
sîott  f  refusa  de  comparaître ,  et 
prouva  l'illégalité  de  cette  commis- 
sion y  dans  un  discours  qui  ne  fut 
imprimé  qu'en  iG8().  A  cette  cpo- 
«pie  ,  Guillaume  lli  le  lit  cvéque  de 
Woreesler.  Il  avait  (1(  jà  joui  d'un 
grand  nombre  de  beuéiices  ,  entre 
antres  de  la  cure  de  Saint-André 
dllolborn  :  et  il  était  alors  doyen 
de  Saint  Paul.  Son  premier  objet  fut 
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de  r(:(al»lir  ia  remilaritr'  dans  son 
cicrgc.  II  [»aiut  avccdistiiicîion  dans 
la  chambre  de^  lords  ,  et  lut  iionune 
uu  des  commissaires  pour  revoir  ia 
iitm^  anglicane.   Stillingflcct  nt 
cessa  d'attaquer  y  dans  ses  sermons, 
les  Catholiques,  les  Presbytériens , 
les  Déistes ,  les  Socinieos.  Ces  pro~- 
vocations  l'engagèrent  dans  de  lon- 
gues, disantes  avec  les  uns  et  les  au- 
tres, et  le  conduisirent  à  composer 
un  grand  nombre  d'écrits  de  con- 
troverse.  Il  avait  aussi  censuré  en 
chaire  le  système  de  Locke  ,  sur  la 
déiimtion  que  ce  philosophe  donnait 
de  la  substance ,  sur  la  nature  et 
Torigine  des  idées;  il  en  résulta  une 
discussion  assez  sérieuse  entre  les 
deux  athlètes.  Les  lords  ayant  con- 
testé an\  evêqrncs ,  à  Toccasion  du 
procès  du  comte  de  Danliy,  le  droit 
de  délil>crer  dans  les  allaiies  où  il 
s'abaissait  du  crime  de  haute  trahison, 
passible  de  la  peine caj)itale ,  d  pubUa 
un  onvrage  ren)[)li  de  reclu•rclle^  trcs- 
eteudues  sur  celle (piestion  ,  eu  faveur 
de  sou  oixlic.  Tant  de  travaux. ,  jomts 
aux.  soUicitude^s  pastorales ,  minèrent 
sa  sanle  (pii  était  naturellement  très- 
robuste  j  cl  U  mourut  à  Westminster 
le  27  mars  iO^q.  Son  corps  futtrans» 
férc  dans  son  diocèse ,  et  enterré  dans 
sa  cadiédrale.Lecélcbre Bentley  com- 
posa unelougue  epitaphc  latine  pour 
être  gravée  sur  sa  tombe.  StiUing- 
fleet  était  doué  d'une  excellente  mé- 
mobe^  d'une  rare  sagacité,  d'un  ju- 
gementenceilentetd'une  vaste  crudi* 
tion.  Sa  conversation  était  gaie ,  ins- 
tructive. Il  inspirait  beaucoup  d'in- 
tdrêt ,  de  confiance  et  de  respect.  Sa 
bibliothèque  était  très-curieuse  :  die 
lui  avait  coûté  beaucoup  de  peines  et 
de  dépenses  à  rassembler.  L'arche- 
véquc  d'Armach  en  lit  racquisilion 
pour  la  rendre  publique  à  Dublin  ;  le 
comte  d'O&ioi-d  eu  avait  acheté  les 
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manuscrits,  çiui  ont  passe  dans  Ja  col- 

•  lecfioii  Ixidléicnne.Outrelesouviages 
dojrt  nous  avons  parle,  Stiliingfleet 
avait  public  uii  lioiribrc  iufinide Trai- 
tes de  controverse  ,  de  sermons.  Ses 

•  CEuvreSy  réimprimées  en  1 7 1  o,  for- 
ment 6  vol.  in-fol.  (a)*  Un  Recueil 
de  ses  CEuims  dimrses  sur  toute 
sorte  de  sujets ,  1785 ,  in*8o.,  a  été 
pidilië  par  son  fils,  clianoine  de  Wor- 
cester.  T — ^d* 

STILLINGFI.EET  (BurjAMiif  ), 
petit-neveu  du  précédent ,  naquit  en 
i^oa  y  et  fut  elevë  à  l'école  de  Nor* 
wicb  f  où  il  se  distingua  par  ses  suc- 
cès dans  les  langues  anciennes.  Il 
continua  ses  études  à  Cambridge ,  et 
j  suivit  aussi  les  cours  de  mathëma- 
nques.  Il  entra,  Tannée  suivante,  cbez 
un  M.  Windham,  poiir  rcdiication 
de  son  fils  unique  ,  rt  passa  quatorze 
ans  dans  cc[[c  f.miiilo,  se  vouant 
avec  zi'le  a  la  tàciic  qu'il  avait  rnt;  e- 
pri<;p  ,  Pt  [lie  le  caractèrp  cr  Ir^  dis- 
positions de  son  élève  lui  rendirent 
aussi  facile  qu'agréable.  En  1787,  il 
l'accompagna  dans  un  voyage  sur  le 
continent.  lies  événements  de  ce  voya- 
ge et  les  liaisons  que  Still:iij;lleei 
avait  lui  nues  a\  ec  bt  .iucoup  d'hom- 
mes instruits  ,  déterminèrent  le  cboix 
de  ses  occupations.  Après  son  re- 
tour en  At^eterre,  en  1743,  le 
père  de  son  âève  lui  ayant  fait  une 
rente  viagère,  cette  pennon  fut  long- 
temps sa  principale  ressource.  De- 
meurant tantôt  à  Londres  y  tantôt 
chez  des  amis  en  provinee ,  il  s^a- 
donna  surtout  à  la  poésie ,  et  fit  un 
travail  sur  Milton ,  qui  n'a  pas  été 
publié ,  mais  dont  Todd  a  profite 


(  1)  On  «  «se  trMfvetion  IVan^ais*  du  tnîl^  intî- 

tnlé  :  .fj  un  protetlanl  Ininanl  la  r\  ligion  prvtrt- 
tanu pour  rmbro'i'rr  celle  fl»  Hume  peut  sr  s&uver 
dant  la  communion  rtimi:irr.'  dans  lequel  il  sou - 
tirot  l'a ffirtnattvc  comme  ir»  autr«*  docteurs  pro» 
1^»<;(iiis  ruiisult.A  par  llenri  IV,  parla  nriaeati» 
l:;ii<iihcUi  d«  WolfinlMtttl,  «te. 


pour  son  excellenic  édition  ,  ayant 
eu  lemanuscrit  entre  les  mains.  Cefut 
aussi  vers  ce  temps  que  Stillingfleel 
composa  ses  deux  poèmes  intitulés  :  1. 
Essai  sur  la  cowersatiotu  II.  Les 
Tremhlemenls  ée  terre.  Pendant 
son  M^our  à  la  camna^ ,  dans  le 
Toisinagede  Hereford ,  il  eutsoavaC 
occasion  de  dirieer  ses  étodcs  rm 
rhtstoire  natoreUe,  et  il  se  livra  I 
cette  science  avec  beaucoup  d'ar- 
deur, n  devint  un  des  premiers,  <( 
Tun  des  plus  zâés  propagateonds 
systèmcLde  Linné  oi  Angletem,  et 
publia,  en  i^Sg ,  MéUuiges  et  ZK^ 
serUUùnu  diverses  sur  l'hisim 
naturelle ,  accompagnés  d'une  Pré- 
face ,  qui  contient  un  éloge  spiritud 
de  l'étude  de  la  nature ,  et  le  tnbat 
d'admiration  dû  aux  talents  et  aux 
découvertes  de  Tillustre  Suédois.  Ce 
livre,  d^nslerjurî étaient  tr,idîiitps  pll^ 
sieurs  (1rs  uirrriieuses  disseit.ifioni  : 
contenues  dans  les  A mœmtatts  aca- 
demicœ ,  peut  être  regai-de  comme 
ayant  donné  la  première  impulsit-i! 
à  l'établissement  de  la  .société  Lia- 
néeune  en  Angleterre.  Après  la  pi-  ! 
blicatiou  Je  la  seconde  édition  de  ses 
Mélanges  ^  en  176a  (  Londres,  iiv 
8".  de  3Gopaj^es  ),Slillingncet  iiiUe- 

S rit  un  travail  fort  utile  cl  d'une  gratt- 
e  étendue.  C'était  une  histoire  géné- 
rale de  l'agriculture ,  depubles  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours.  Il 
est  a  re^tter  que  l'ouvrage  nVilpas 
élé  lemuné,  et  queles  malérîauxnom- 
breux ,  ainsi  que  le  commenoemm 
du  livre  que  l'on  a  trouvé  k  sa  mort, 
n'aient  pas  pu  être  publiés.  Stiliing- 
fleet cultiva  aussi  la  musique;  il  avait  : 
sur  cet  art  des  notions  assez  éHat^  . 
dues,  qu'il  a  développées  dans  son  | 
Traité  sur  lesj^rindpes  et  lepawoa 
deVharmeme  j  1 77 1 ,  in-4".,  espèce 
d'analyse  on  abrégé  du  TnUtaio  di 
musiea  de  Taptiai  (  f^.  ce  nom  ),  Ce 
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son  dernier  onYragc.  11  auNaiit 
k  Londres  le  i5  décembre  1771. 
î^s  connaissances  les  plus  réelles  de 
Stillingilieft  étaient  surtout  en  his- 
toire naturelle  et  en  agriculture.  Il 
détruisit  beaucoup  de  préjuges  qui 
dominaient  (  ucore,  de  sou  temps  , 
dans  les  hautes  classes  de  la  société. 
Il  avait,  des  1755,  publié  un  Ca- 
lendrirr  de  Flore  ;  après  avoir  pré- 
sente rt'liii  «{ue  Lnmé  avait  compose 
pour  Slockiiulm ,  il  en  donn  i  un  su- 
eond  appli(pie  au  climat  et  aux.  pro- 
ductions naturf  lies  de  Straton,  dans 
le  comté  de  Nui  fui  k.  Il  les  fit  en- 
trer l'un  et  l'autie  daiis  la  seconde 
édition  de  ses  Mélanges ,  en  y  ajou- 
tant l'esquisse  d'un  troisième  calen- 
drier :  celui  des  ennrons  d' Athèoes , 
tiré  des  mtrrages  de  Théopbraste* 
Gomme  il  le  dit  Itd-même ,  00  ne  de- 
vftitpas  s'attendre  k  me  grande  eiao- 
titode  dans  l'emploi  de  pareils  maté- 
riaux; mais  il  annonce  qa'il  Toalait 
soilciiient  y  per  cet  essai ,  attirer  Fat- 
mtioD  de  ses  compatriotes  sur  cette 
Attiipie,  d'où  nous  ont  été  transmis 
les  meilleurs  modèles  du  bon  sens  et 
du  goût  dans  toutes  les  branches  des 
conna  i  ssancesliumaines;  il  auraitdonc 
désiré  qu'on  j  dkt  envoyé  des  gens  in- 
struits ,  avec  l'injonction  de  faire , 
pendant  une  année  au  moins ,  leur 
principal  séjour  à  Athrncs,  pour  en 
tracer  la  Faune  eî  b  Flore,  c'est-à- 
dire  !n  détermina lioa  des  productions 
naturelles       te  pays,  rep;ardant  ce 
travail  comjni^nr-Trssriîrepour  éclair- 
eir  un  j^rand  iioiitlirc  de  passages 
des  nnricns.  Ce  soiibait  a  été  réalisé 
en  partie  par  Sibthorp  (  F»  ce  nom). 
Le  recueil  est  terminé  par  des  obser- 
\  ifiOns  sur  les  graminées  :  Observa- 
tions on  fi  asses.  Ce  morceau,  le  plus 
rinporlant  du  livre ,  fait  suite  à  la  tra- 
duction du  Pan  suecus  de  Linné ,  et 
oOre  j  dans  la  re^e  des  graminées 
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qui  eonposent  les  ptairies  en  Angle> 
terre ,  un  catalogue  de  90  de  ces  plan- 
tes ,  sous  les  noms  que  Efnné  avait 
faitparaitrc  ponrk  première  fois, 
dans  son  Pan  sueeus.  Il  qualifia  fort 
improprement  ces  noms  de  fivûittr 
et  ne  les  produisit  qu'avec  une  sorte 
d'hésitation  -  ils  devinrent  cependant 
l'innova  11  on  la  plus  heureuse  qu'il 
ei*!!  proposée.  SH11in^f]eet  m  com- 
jHjsa  d'analogues  eu  anp;lais  :  ils  fu- 
rent adoptés  par  Hudson  dans  sa 
Flore  anglaise  de  l'-fii  {F.  Hudson 
XXI  i4  ).  Des  observations  sont 
ajoutée?;  à  onze  de  ces  piaules  , 
elles  sont  figurées  assez  exactement, 
mais  sans  aucun  détail  de  fruclilica- 
tiou.  Il  fit  à  chacun  de  leurs  article 
des  additions  dans  la  seconde  édi- 
tion ,  distinguées  par  les  caractères 
italiques  ,  et  destmées  pnnc^- 
lement  à  indiquer  l'influence  que 
ces  plantes  peuvent  avoir  sur  la  bon- 
ne qualité  de  la  diair  des  moutons  » 
on  autres  animaux  qui  s'en  nourris* 
sent  principalement.  Ainsi ,  d'après 
son  expérience ,  il  prétend  que  l'es- 
pèce si  vantée  pour  les  prairies  arti* 
ficielles ,  sous  le  Aom  de  n^-grws , 
le  loUuni  perenne^  n'est  pas  lavo* 
rable  à  la  saveur  ni  du  mouton  ni  du 
daim,  il  remarque  h  ce  sujet  que  ce 
n'est  que  dans   quelques  contrées 
d'Anp;leteire  qu'on  lui  doiuie  le  nom 
de  rajr-grass ,  mais  c'est  ]>ai-  erreur, 
car  il  appartient  à  nue  autre  t;ra mi- 
née bien  dillt  i^  ntc,  i  ely  mas  ciiro- 
pœuSy  tandis «1  lu  r'fst celui  de  vercn- 
niai  darnfl^  cjuj  drsigne  réellement 
un  iolmin.  Le  Gcîttlrnmans  magor- 
zine  de  t'jnd  iloiuie  quelques  noti- 
ces sur  Stdlingflcet ,  et  le  représente 
comme  un  homme  aussi  recomman- 
dable  par  son  savoir  que  par  ses  qua- 
lités morales.  On  peut  voir  aussi  les 
anecdotes  de  Bowyer  où  se  trouve 
son  portrait,  et  la  Biogmphia  dm- 
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uiati4:u  y  1 78a.  Il  ne  peut  ufttùiM 
èUe  compte  parmi  les  auteurs  dra- 
maliaiics  poiir  un  OmMio  àu 
Paradis  fnàu.  On  trouve  wœ  ami* 
Ifie  diitaillêe  de  ics  éorils  et  un  juge- 
«ont  Mr  kur  mérite ,  dans  la  f^ie 
Uttêraire  ei  OEwres  dmisies  de 
SUUing/leet ,  par  G.  Coxe^Loadres, 
i8i  1 ,  3  vol .  iii-8  ».       D — p — 6. 

«SXILPON,  pl)i}o«ophc,  de  Me- 
gare  ,  florissait  Tcrs  l'an  3oG  avant 
J.-G.  Il  eut  pour  m.^îtios  quelfpies- 
iiu»>iiesdisciplcs  d'I^iu  lid(%  fonrîalcur 
fie  IVcolc  mc^ai  iquc ,  que  l'on  a  con- 
f(»mîu  loui^-temps  avec  le  géomètre 
(lu  lyi  juc  nom  (  F,  Euclide,  XIII , 
4q^>)-  Doué  il  une  prandc  vivacité' 
d'esprit ,  il  fit  de  lapidrs  progrès 
dans  les  sciences,  et  acquit  une  telle 
i^putatioa  d'éloquence  et  de  savoir^ 
q^màémtnli  les  «ulu»  ëeolcs  pomr 
unir  ëooutar  ses  leçons.  Dans  nn 
Ti^ya^e  qit*il  fit  à  Atnènes ,  lorscju'îl 
^essMt  dans  les  mes ,  les  ouTneEs 
intemainaiMit  leurs  travaux  pour 
le  regarder  :  les  Athéniens,  Un  dit 
qiieiqu'un ,  voui  traitwt  comme  un 
SMiai  cftrangcr  ;  non  pas  ,  répliqiia 
Stîlpon  ,  ils  bvut  empressés  £  voir 
un  homme.  11  avait  eu  ,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  les  passions  très-vives  ;  mais 
il  apprit  de  boune-heure  à  les  mode- 
m  y  et  li  5'eu  rendit  si  bien  le  maî- 
tre ,  qu'on  ne  lui  reprocha  jamais  la 
nàomdre  faiblesse  :  c'est  le  temoi- 
guage  honorable  que  Cicerou  lui  i  eud 
dans  le  bvre  de  Fato  (  ch.  5  ).  Trop 
éclairé  pour  adopter  ie  .système  du 
polythéisme ,  il  était  trop  sage  pour 
attaquer  publiquement  les  croyances 
populaires.  Quelqu'un  loi  a^ant  do- 
nuidé  si  les  prièves  pouvaient  être 
a^ablesno^idieux;  «  cette  question, 
du  -  il  ,  n'est  pas  de  celles  qu'on 
aborde  dans  la  rue.  »  Sa  prudence  ne 
le  mit  point  àFabri  des  persécutions* 
Xradiui  devant  l'aitropagp  ,  pour 


sn 

avoir  dit  que  la  Minerve  de  Pkitliai 
n*était  pas  m  dscn ,  il  crat  se  tirer 
dlendiarrascn  prétendant  ^'il  ajraic 
vomIu  dire  ipie  ce  n'était  point  «t 
dieu,  mais  une  déone.  Mnwréeslle 
excuse  ,  il  fiit  condamne'  a  l'exiL 
C'est  d'après  les  rc{>arti(^  de  Stâpoi 
qu'on  n'a  pas  craint  de  le  ran^  as 
nombre  des  athées.  Mais  qui  ne  saH 
qu'un  philosophe  pouvait  nier  la  di- 
vinité de  Minerve  ,  et  avoir  ,  en 
même  temps ,  l'idée  d'un  dirn  im- 
malè!ipl  ,  rrr.iîoiir  et  rernuuei  itnir? 
La  f<  i  iiicte  de  Stil[)oii  eut  a  soutenir 
des  épreuves  pliJ>  rudes  que  l'exil. 
Sa  filie  unique,  qu  il  avait  mariée  à 
un  de  ses  amis ,  tomba  daus  d<  s  dé- 
sordres qui  u'ctaiciit  ipie  trop  looi- 
muns  auxMégariennes(  1  ).  Elle  vous 
dtthonore,  lui  dit-on  an  jour  ;  «  pas 
nbs  y  répondtl-îl  ^  que  )e  ne  pas 
rhooorer*  •  Le  rot  Oéniéirius ,  » 
nomnéPoltorcetes,  ayant  pris  Mé> 
gare ,  donna  Tordre  de  respecnr 
tout  ce  qui  j^artenail  â  Sàpon. 
11  sut  que  ses  onlios  n'avaient  poitt 
été  suivis,  et  ûtdcmanAcr  an  philo- 
sophe  l'état  de  ses  pertes  pour  le  dé- 
dommager. Je  n'ai  rien  peidn  »  ha 
dit  Stilpon  ^  car  je  porte  avec  moi 
tout  ce  qui  m'appartient  réellement  : 
mais  il  prolita  de  la  binivc ilbi:cf 
ue  le  roi  lui  tcjuoiçrnaît  pour  piai- 
er  la  cause  de  ses  compatriotes, 
ruinés  par  la  guerre.  Vaiiupienr  de 
Dcmètriii> ,  l^nh  iuee  Soier  otintde 
l'argent  a  Sulpoii  et  unechargfbo- 
norable  à  sa  cour.  Slilpon  conscitfit 
à  prendre  une  légère  somme  pourscs 
tesoins  les  phis  pressants ,  et  se  le- 
tira  ^ans  l'Ile  d'Égioc  ,  oà  d  ferti 
jusqu'après  le  d^rt  de  Soiar.  Gt 
philoso^e  mourut  dans  «m  â^^tift*' 
avancé.  Diogèncs  Laine  yiâwi 

{\)  Vf>T.  le»  Ri^kerchr,  ,1  Elir  nianchard  i-'^'' 
M&fOiieu* ,  dut»  It  recunii  ii«  1  acadruiMr  d«»  *^ 
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«i*3aTaM$a  vokmUtrcment  le  terme 
de  les  joui^  par  F  usage  immodéré 
duirin.  Il  aTâit  laisseBOiif  dialo^ueS| 
dsiit  il  ne  reste  pins  ooe  les  titm; 
Parmi  ses  disciples  nomoreux,  on  cîte 
Xénon ,  qui  de\'înt  le  chef  de  la  secte 
des  Sloïcicns.  Onfre  les  Fies  des 
Ftiilosoj>}ies  pnr  DiOL;ciics  ,  on  peut 
consul  ter,siir5Liiponyle  Dictioimcurc 
de  Bavle.  W— s. 

STiULlNG  (  Wn  f  i  am-Alex  an- 
DER ,  comte  DF.  ),  juji  tcet  homme 
d'ctat ,  ne  en  Kcosm  ,  l'aiî  i58o, 
vccut  àuus  les  règnes  de  .l  u  ijnes  1*^. 
et  de  Charles  !«'".  Il  accomj>agna  Je 
duc  d'Ai  g)  le  dans  ses  voyages ,  et 
revint  dans  son  pays  ,  où  il  composa 
one  espèce  de  complainte  poctii|ue , 
intituiee  jéurora.  Il  se  maria  peu  de 
tcap»  après  y  et  vint  à  b  eour  dt 
iMqnti  Yl ,  «à  il  essaya  de  donaet 
fiKlqiies  ibancssur  kpba  dKa»> 
CMODCi  teagé^ea  grecqaes  et  lo* 
flutinc»  :  il  j  introduisit  des  cImsuts 
cMre  les  aittes  ,et  les  ëcmil  en  yen 
SBBÀ.  Le  premier,  intitulé  Darm$y 
yaratot  tooS  ;  il  lefit  réimprimer  en 
1607 ,  avec  trois  autres ,  Crésus ,  VÀ- 
lexémdreïde  et  Jules  Césttt»  \\  donna 
le  litre  de  Twof^éàies  monarchiques 
k  ces  pièces )  dlieiit  le  ton  est  grave , 
noble ,  senleieisux ,  et  dont  le  style 
est  assez  correct.  Le  roi  goûta 
beaucoup  ces  essais  d*im  nouveau 
genre ,  et  ap[>ela  l'auteur  son  poète 
ffhilosopfif.  Alexniifler  ]>nblia  en- 
suite un  supplnni  lit  pour  coTnp]e't<'r 
la  troisième  partie  de  V  Are  a  du:  île 
sir  Philippe  Sidnev.  En  i()i4  ,  il  lit 
i)afaîtrc  un  Irta-lung  poème  intitulé: 
le  Grand  jour  chi  Jugement ,  qui  lui 
valut  de  magni(iques  clogcs,  et  le 
litre  de  Poète  dn-ni.  Celfe  même 
annëe,le  roi  Jacques  1^'  .  le  lit  cheva- 
lier. Alexander  ne  se  bornait  pas  à 
coaiposcr  des  tragédies  et  des  poè- 
nés  ;  on  lai  doit  aiiisi  des  projets 
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politiques.  Ce  fut  kii  «pii  conçut  11» 
dée  d'c'tablir  une  colonie  à  la  Noa» 
Telle-Écosse  ^  dans  FAmenqut  Smj^ 
teutrienale ,  qu'il  proposait  de  peu- 
pler y  de  dé&icher ,  et  de  planter 
aux  dépens  d'one  cbmpvgpie 
formerait.  Le  roi  adopta  r«  profet, 
et  Ht  Tine  cession  formelle  de  fa  Notr- 
velie  J  (ossr  à  Villiam  Alexander,  par 
im  acte  royal  du  x  1  septemlne  \  i'ri\ . 
Ce  prince  avait  résolu  de  créer  um 
ordre  de  chevaliers-baronnets ,  jionr 
encomraçrcr  nn  établissement  si  im- 
poi  taiit  y  liiais  il  ne  vécnt  pas  assez, 
pour  voir  le  projet  irns  à  cxccnlioii. 
Son  fds  Charles  I*"' .  adopta  les  nn;- 
mcs  vues  ;  il  nomma  sir  William 
Alexander  sou  lieutenant  dans  la 
Nouvclle-Écosse  ,  et  fonda  ,  d'  s  U 
preatiètt^  année  de  son  règne ,  i^or- 
dre  des  clievaliers- baronnets  d'É* 
eosse^  STec  des  privilèges  partie»" 
lier».  Gàaom  des  nouveauji  ebfn>- 
Kers  evt  une  certaine  portion  île 
terré  assignée  dans  la  nouvelle  eoio>- 
nic  Sir  William  enfle  privilège  de 
faire  frâpper  une  petite  monnaie  de 
enivre.  Ce  projet,  qâ  avait  eu  tant 
d'encouragements ,  ne  réusiit  pas. 
Sir  WilKam  trafiqua  des  titres  qu'il 
avait  à  eonférer;  et  fi»t  par  vendre 
tout  le  pays  à  la  France  pour  einq 
on  six  mille  livres  sterling.  1 1  fut  nom- 
me sécréta  ired'ctat  pour  l'Écossi' ,  en 
1  ()•».(),  et  ]>-\\v  du  royaume  en  !(i  ^f>, 
sons  le  litre  de  viconjte  de  Stirlne^. 
TI  obtint  en  iG33  ,  le  litre  de  cumie. 
et  remplit  avec  distinction  la  place 
de  secrétaire  d'état  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  eu  1G40.  Peu  d^^  t(  fups  aupa- 
ravant, ilavait  donne  une  nouvelleë#l>- 
tion  de  ses  poésies  corrigées  a  \  (  <  le 
plus  grand  soin  sons  le  raj)poi  t  du 
style ,  et  V  avait  joint  le  premier  livre 
d'un  poème  héroïque,  intitulé:  JotUh 
than.  11  ne  paraît  pas  que  sestrag^ 
dics  aient  jamais  tête' représentées*  An 
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reste  ,  ses  ouvra|;t  > .  (jnoKin'honorcs 
de  l'approbation  d'Addi^on  ,  sont 
aujourd'hui  peu  kisetpeu  rcclicrches. 

S  D. 

STIRLING (  James  ) ,  mallicma- 
ticicu  aurais  y  trës-disliiigut- ,  et  cpii 
a  été  omis  jusqu'à  préseiit  dans  tou- 
tes les  biographies ,  où  il  mérite 
pendant  un  rai^  honorable,  naquit 
Ters  la  fin  dn  dUx-scptième  siède, 
et  fit  ses  ândes  à  Oxford.  Il  était 
encore  à  celte  uniTOtsité  lorsqu'il 
publia  son  |>remier  ouvrage  sur  les 
lignes  du  troisième  ordre  :  Lineœ  ter- 
tii  ordénis  Neutonianœ ,  SW€  UluS" 
tratio  tractatus  JYeutoni  de  enume- 
ratione  Uneanim  tertii  ordinis , 
Oxford  I T I  n  ,  in  ' 8®.  Il  y  a  démon- 
tre que  Newton  avait  omis  deux 
ligues  du  troi.sirnie  ordre.  Giia  de 
Malvcs  a  renia rque*  que  Newton  et 
StJrling  lui-même  en  avaient  omis 
quatif  autres  ;  mais,  comme  le  dit 
Wontucla,  Stirling  eût  pu  donner  une 
tlitouc  complète  des  ordres  sapé- 
lieurs ,  s'il  ne  s'était  pas  trop  attaché 
k  suivre  son  anteur.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  cet  ouvrage  lui  fit  le  plus  grand 
bomienry  et  il  ne  tarda  pas  a  être 
reçu  membre  de  la  soci^  royale  de 
Londres.  Quelqbé  temps  apris^il 
jnstîfia  ce  choix  par  un  nouvel  ou- 
vrage, qui  estle  véritable  fondement 
de  sa  réputation.  C'est  son  Metitodus 
differentialis  sive  iractatus  de  sum- 
matione  et  interpolai ione  scrimirn 
infinilarum  ,  Londres .  i  n3o  ,  peut 
in-4"-  T^^"*^  ff"  second  écrit, Sliiling- 
est  un  des  premiers  qui  aient  ajoute 
aux  découvertes  de  Moivre  sur  la 
théorie  de^  séries.  Adoptaut  les 
principes  de  cet  auteur ,  mais  se 
irayaut  une  route  nouvelle,  il  par- 
vint lui-même  à  de  nouvelles  décou- 
vertes fort  importantes  et  fort  nom- 
breuses »  dont  on  peut  voir  l'analyse 
dans  M ontucla  ,>  tom.  ni ,  pag.  a33 
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et  suiv.  a  Elles  partent  toutes  de  ce 
jjrinripe  ,  dit  cet  auteur  ,  que  lors- 
qu'une série  n'estpas  sommaÛc  en  ter- 
mes finis,  il  faut  joindre  la  «iomine 
d'un^pelil  nombre  de  tcnncs  de  la 
série  proposée  à  celle  d'un  petit  nonk* 
bre  de  termes  d'une  atitre  série  es- 
trimement  converacnle  et  qui  eoii^ 
verge  d'autant  puis  rapidenmit  , 

Ïi'on  a  pris  un  plus  grand  nombée 
i  termes  de  la  m  emière.  Dis  ou 
douze  termes  de  chacune  font  ords* 
nairement  le  même  effet  quephisieun 
milliers  de  la  premibe  seule,  m  Om 
trouve  dans  le  même  auteur ,  tome 
m,  page  3oo,  un  compte  détaille 
de  la  seconde  partie  du  Methodus 
(h'fj'rrrfftialis ,  etc.,  dans  larpirîlc 
Sliilini;  traite  avec  beaurouji  dv  la- 
jrnt  (le  l'interpolation  des  séries. 
On  a  encore  de  Slirlins;  un  Mémoire 
eu  anglais  sur  la  /îf^itre  de  Lm 
terre  et  sur  les  variétés  tk;  lu  ^ru- 
uilé  a  sa  surface ,  qui  a  été  iraprimë, 
en  1735,  dans  le  Sy^".  vol.  iu-^**»  des 
Transactions  philosophiques.  Nous 
ne  savons  pas  précisément  l'aoïiéQ  dt 
sa  mort:  il  est  à  présumer  qu'il  ae 
survécut  vas  lon|-tcmps  à  la  râaiH 
pression  oie  son  Methodus  Mffirmsê^ 
tialis ,  qui  eut  lien  en  176^60  lit 
encore  dsns  les  Transactions  phUo» 
sophiques^  volume  53  ,  in-4''-^  urne 
lettre  écrite  par  le  révérend  Jaam 
Stirling  à  John  Ducan,  où  l'att^ 
teur  rend  compte  d'une  obseiirîtc 
remarquable  qui  arriva  an  Détroit  . 
en  Amérique.  Cette  k  l  ti  r  est  fLiiei- 
(le  l'endroit  où  ce  phunomèiic  lut  ob- 
ser\é,eu  i^GS.  C — y. 

STOA.  OuiNz.ANo. 
STOBÉE 
Stohœus  ou  StobcnsLS ,  n'est  proba- 
blement qu'im  suruum  tire  de  la  ville 
de  Stobi,  deuxième  métropolitain 
de  la  Macédoine ,  après  la  dinaioii 
de  cette  province ,  et  daiis  laquelle 
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on  suppose  qu*est  cet  écrivain. 
Quoîqu  on  ne  connaisse  aucun  ou- 
vrage qui  soil  vcritabl<:iîU'iil  dv  lui  , 
cepeDclant  il  est  pour  uous  un  des 
plus  prccieux  auteurs  de  ^antiquité. 
Si  l'on  peut  à  toute  force  lui  contes- 
ter la  qualiiication  d*auteur,  etnehii 
accorder  que  celle  de  compilateur ^ 
au  moins  scra-l-il  le  plus  intéics^aiit 
de  tous  ceux  à  qui  on  Ta  donnée, 
«însi  qa^  U  prmm  le  fecueO  que 
BOUS  lui  devons.  C'est  un  nrand  corps 
de  doctrine  ou  un  tnitë  de  pliiloso- 
pliie  physique  et  morale,  misé  en 
deux  seelioiis  pnnc^la ,  cliaque 
teeiioii  en  dem  parties  y  et  chaque 
partie  en  chapitres,  dont  le  nomire 
total  monte  à  deux  cent  huit.  Cet 
ensemble  n'est  composé  que  de  frag- 
ments recueillis  et  classés  méthodi- 
quement par  Stobée ,  qui  les  a  trans- 
crits des  plus  célèbres  auteurs  grecs, 
au  nombre  d'environ  cinq  cents ,  de 
tout  genre,  poètes,  orateurs,  philo- 
sophes ,  bistoriens ,  dont  la  plupart 
des  ouvra f;cs  sont  perdus  ou  ne  sont 
parvenus  jusqn';i  nous  <jur  fort  mu- 
tile's  ,  tel  que  celui  de  iitobce  lui-mê- 
me. Dnns  rdtatoù  nous  TAvons,  c'est 
encore  Ir  plus  riche  drpôt  des  i('>ies 
de  ces  productiotis  auiicjues  qm  ont 
été  plus  ou  înuiDS  détruites  ou  de- 
gradces  par  le  temps.  On  trouve  bien, 
il  est  vrai ,  dans  les  auteurs  grecs  des 
€iUtiuns  tirées  de  leurs  prédéces- 
seurs. Athénée  >  HesycLius ,  Clément 
d'Alexandrie  ,  Photius  ,  etc. ,  font 
preuve  en  cela  d'érudition  ;  mais  ce 
qu'on  leur  doit  sous  ce  rapport 
n'est  point  comparable  a  la  collec- 
tion de  Stobée,  qui  est,  pour  ainsi 
dire ,  une  en^dopëdie  où  presque 
tons  les  écrtvaros  de  rancienne  Grè- 
ce nous  retracent  eux-mêmes  Téut 
des  connaissances  dans  ces  temps  re- 
culés. Photius  et  Suidas,  écrivains 
du  moyen  âge,  sont  les  seuls *qui 
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fassnit  mention  de  Stobée,  Le  der- 
nier n'eu  (iit  prc.s((uc  rieiij  l'autre 
donne  une  il t- s c  n  j >  1 1 ou  détaille^  de  son 
recueil  ;  et  par  elle  on  reconnaît  avec 
regret  (fu'il  y  manque  aujourd'hui 
un  grand  nombre  de  chapitres.  Sto- 
bée l'avait  formé  pour  l'instruction 
de  son  iiU  Sestimius  (  ou  Ëpimius, 
selon  Suidas),  ainsi  (pTon  le  voit 
au  commencemeni  de  cet  ouvrage, 

Su'on  désigne  le  plus  souvent  sous 
t  titre  général  de  :  Av9oXo7eov 

Beeueil  d'extrails  choisis,  sen* 
tencef  et  précités.  Fhotius,au  nen- 
vième  siècle ,  avait  lu  cet  ouvrage 
complet  et  divisé  en  deux  volumes» 
qu'il  avait  trouvés  séparément.  On 
ne  connaît  point  encore  de  manus- 
crit qui  les  contienne  tous  deux;  et  - 
jusou'ici  ils  n'ont  été  imprimés  en- 
semble qu'une  fois,  en  1608.  Le  pre-- 
mier  est  nommé  plus  particulière- 
ment Eclo^œ  pkysiccB  et  ethicœ;  le 
second  Anthoîogicon  (Florilegium) 
ou  Sermones.  Cliaoun  se  divise  en 
deux  parties;  et  le  tout  n'est  qu'un 
assemblage  de  fragmonîs  d'auteurs 
anciens  ,  parmi  lesqui  Is  ou  trouve 
TTivmo  plusieurs  personnages  fameux 
anteiii  iirs  à  Homère  et  à  Hésiode, 
tels  qu  Orphée,  Linus,  Hermès,  etc. 
Tout  amateur  des  lettres  doit  sentir 
lepri\  d'un  pareil  trésor.  Non-seu- 
lement il  est  inestimable  par  li- 
cliesscs  qui  n'existeraient  plus  sans 
lui,  mais  il  a  encore  clé  mûniment 
utile  aux  savaiits  qui  ont  donné  les 
premières  éditions  des  anciens  au- 
teurs grecs  échappés  au  ravage  des 
temps.  Il  leur  a  offert  de  grands  se- 
cours pour  rectiGer  des  manuscrits 
défectueux ,  remplir  des  lacunes , 
confirmer  les  bonnes  leçons,  rejeter 
les  mauvaises,  éclaiix:ir  les  douteuses; 
recueillir  quelquefois  des  variantes 
remarquables  qu'ils  ont  rapportées 
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dtins  \ears  notes,  n  âuumisos  a  la 
discussion  des  erudib.  Ccpciidaut  on 
v^i  surpris  que  dans  la  république 
des  lettres ,  Stc^e  ne  soit  guère  con- 
hb  que  des  saTtnts  de  professioiu  Ik 
sont  presque  le5  seuls  qm  le  cHeiit* 
Bayle  n'es  dit  rien  dans  son  diction- 
Dft&e.  Obâiiflepië  et  Plrosper  Mar* 
chaud  Font  t^alemeut  néçh^é.  Mo* 
réri  j  I^adTCOat  et  leurs  contiuna- 
tenrs  hi  nccordent  à  peine  quelqofls 
lignes  su|ieriicielie8.  Nous  croyons 
être  plus  jnstes  en  tachant  de  le 
£ltre  un  peu  mieux  connaître  :  heu- 
rnix  si  pnr  là  noti<?  ])oin  ions  exci- 
ter les  savants  à  ùurf  de  iioiivciles 
rrrhprrlu'sdnîis  1rs  auci'jiincs  biblio- 
thèques de  l'Europe  .  qni  recèlent 

Scut-L'lre  quclqfî^*  m  iniisi  r  it  complet 
ecetantciK'.  Quaul  usa  j)ct xjuiic,  on 
n'eu  sait  absolument  rien,  i'iioiins  et 
Suidas  nous  laissent  à  cet  égard  d.iii.s 
une  profonde  ignorance.  Ou  a  triche' 
d'en  diîcoiiTrir  quelque  chose  dans 
son  onmgeméBie.  K  etroii?ant ,  pai^ 
mi  ks  ântettts  qjii'tl  j  a  mis  à  contrî^ 
Imtioni  ancun  ecriTsin  chrétien  y  on 
en  a  conclu  qu'il  ^tt  étranger  an 
christianisme  qui,  de  son  teuins ,  n'é- 
tait peut-être  pas  très-répanon  dans 
la  Macédoine  ;  et  comme  les  pins  ré- 
cents de  ces  autetirs  étaient  Tbemis- 
tius ,  qui  Tirait  à  la  ân  du  quatrième 
siècle ,  et  Hiéroclès ,  vers  le  milieu 
du  cinquième,  on  a  suppose,  avec 
assez  ae  probabilité  ,  que  ^tobcc 
écrivait  entre  les  années  4~)o  et  5oo. 
î\îaîs  rnsuiff  (>n  trouva  dans  (juclques 
éditions  de  snn  recueil,  des  passapjes 
d'auteurs  plus  modernes ,  et  uièinc 
d'écrivains  ecclésiastiques.  On  pré- 
tendit alors  que  Slubec  nVt.iit  pas 
aussi  ancien  qu'on  le  pensait,  et 
qu'on  ne  pouvait  rien  décider  sur  sa 
croyance.  Vinrent  ensniledes  éruditi 
pins  attentifs  on  plus  pénétrants^ 
qui  s')sp(rfQrent  que  ces  passages 


avaient  clé  intercales  par  des  éài» 
teuis ,  et  surtout  par  Courad  Gesocr. 
Ou  ne  put  en  douter,  et  Ton  sentit 
alors  qu'on  ne  deiallmettre  au  nonh 
hre  des  auteurs  TérîtaUemenl  eitéi 
par  Stofaée,  que  ceux  dnol  Photm 
a  donné  la  liste.  Il  lalbt  donc  a  » 
Tenir  à  la  première  opinion,  qineil 
aujourd'hui  celle  de  tous  hs  hns 
entiques.  Les  quatre  parties  coaipth 
sant  l'onvrage  entier  de  Stobée  ^  oat 
été  impriraéei  en  deux,  divisions  dam 
l'ordre  suivant  :  les  troisième  et 
(piatrième  parties  (le  FlorUegiam), 
ont  été  mises  au  jour  par  Victar 
TrtiiCTvel  ,  sous  ce  titre  :  Stoheà 
coîU  clioncs  sentcntinrmn ,  frcecè, 
Ycnîsc  ,  iTre  t  (  (hli^entid  Joan. 
Francise.  Trinccwclli .  i535,  in- 
4°.;  id.  à  Conrado  Gcsncroy  cum 
vcrsionc  latind,  Ziurich,  1 543, 1 5% 
m-ioi.  j  id.  Bàle,  i549,  in-fol.  On 
cite  aussi  ime  tiaduction  latine  ptr 
FaTorinus  (  F.  ce  nom).  Les  prcmim 
et  deuxième  partîeB  (  las  Èdogœ  ] 
parurent  |Kmr  la  prenuèiro  &îsa  in> 
ras ,  en  grec,  avec  la  fmàan  kfr- 
nc  de  GuiUanmo  Ganter,  Planiîn, 
1675,  m^lbl«  Le  Florile^iamki 
réimprime  par  Wcchel,  à  Francftil, 
1 58i ,  in-fol.  Cette  édition  est  brna- 
conp  mieux  exécutée  que  les  preni^ 
res  ;  mais  l'éditeur  a  cntméie  aux 
chapitres  de  Stobée,  ceux  de  dm 
collections  postérieures  du  mcwe 
geure;  Ttîne  faite  par  saint  Maxime 
abbé  et  protonotaire  de  Penipen  tîr 
Iléraclius,  l'autre  par  Autoirie  Me- 
lissa.  Ce  mélange,  en  cliaiiî^finî  font 
l'ordre  dc5  chaj)itres,  a  ]  (uni  A  t  iH 
l'ouvra f»e  de  Stobée.  C'c«!  (  ( 
ruî;a{;('  t'\ibricius  k  donnei  ,  d. s  us  sa 
bibliulhèqne  grecque,  une  labié  fort 
utile  pour  la  concorilance  des  diilc' 
rentesëditions.  Les  Eekgmelie  A- 
rihgmm ,  témàê  pour  b  pniitsf 
Ibis  y  pammtaiws  oe  ntmSUitd 
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icnterUÙE y  ex  thvsduns  ^riecorum 
delectœ  y  ^rcc  latiny  Lyuii ,  i(jo8, 
in-lul.  Les  hibliograplies  narkat 
d'une  (édition  de  Genève  (  Aureliœ 
Ailobrogum  ),  1O09  ,  in-foL  Mais 
en  k  compastot  atec  k  pirécédeoley 
DOW  aivQBs  Tàrifiëqiieo'cst  kviflBe,/ 
et  me  le  titre  seul  en  est  cliaogé. 
L'éditeur  }  a  sé])aréayee  rekott  tout 
ce  ^'oB  avait  aioutë  de  saint  Maxi- 
me ctd*AiitQMie  MeUssa,  fkn»  k  tex<* 
te> et  Ta  mis  à  U  fin  du  yolume.  Il 
est  surprenant  <me  depuis  lors  il  se 
sait  paatë  plus  de  dam  sicckt  aans 
qu'en  ait  pensé  à  mettre  an  jour  une 
édiiiin  plusc<Hnplètedecetauteur.Ce 
ncfnt  qne  TOisk  fiadu  siècle  dernier 
qoe  daax  aavants  diiOin^nés  eurent 
m  même  ttmns  k  dessem  d'en  pu- 
blier de  meilleures  (Va  près  les  ma- 
i^Mscrils  ;  Tim  des  Eclogœ ,  l'autre  du 
florile^ium.  M.  lleeren  de  dot  lin- 
gue publia  les  Eclo^œ ,  en  quatre 
parties  ,  ii)-8<». ,  eu  1792,  1 79.4  ^ 
1801.  M.  Nie.  SHiow,  d.n)()is ,  avait 
recueilli  dani»  ses  voyage.*»  de  bons 
matériaux  pour  une  édition  du  Flo- 
rilcv:ium ,  comme  on  le  voit  dans  ses 
EpistolcB  criticœ  ^  una  ad  C.  I/ey- 
nium  ,  etc. ,  Ruine,  1700  ,  in-4>'.  A 
son  retour,  en  l'-Qi,  il  itniii  au  li- 
braire  Weidniann  de  LeipzJg ,  le  tex- 
te grec,  revu  et  corrige  ,  des  vingt- 
sept  premiers  chapitres,  avec  de 
eoarte»  annotaticfns  relatives  aux  va- 
naniei*  C'était  à-peu-près  k  quart 
du  J'IorilegÎHm*  Le  rate  devait  sui- 
vre ;  meîs  M.  Scliow  fut  alors  pnnt^ 
Vu  d'une  diatrc  à  Copenhague ,  et 
chargé  de  rinstmetion  du  fils  du 
prince  royal ,  ce  nuisît  au  Sto- 
née»  Le  liniaire  ne  reçut  rien  de  pins 
en  1^98  y  et  il  apprit  au  conuncijc»- 
ment  de  1 794,  que  tous  les  papiers 
de  M.  Scbow  avaient  péri  avec  k 
château  de  Copenhague ,  par  un  in- 
cendk.  Aprii  une  k^gneet  vaineat- 
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tente ,  il  se  di  trnaina  à  publier  ces 
viuîît-sept  cliàpiircs,  avec  ce  litre  :  . 
Jo.  Slohœi  scrmones  ex  codicibus 
manuscriptis  cmendntos  et  nuctos 
edidit  Nie,  Sclww,  etc. ,  1 797,  in-8''. 
Ce  volume,  ne  contenant,  en  43a  pag., 
que  k  texte  grec ,  est  bien  exécuté , 
œ  qui  ajoute  aux  regrets  de  n'nvM 
pas  l'ouvrage  entMf.  M.  Sdiow  j  a 
laissé  snlisister  les  paasanet  ajoutés 
par  Gêner.  Peut>m  e&il  nneun 
lait  dé  les  supprimer  on  de  lee  don* 
ner  à  part ,  soit  k  k  suite  des  chapi» 
très,  «oit  à  la  fin  duTokone, 
aupipléncot.  U  convenait  tout  an 
moms  que  les  notes  indiquassent  les 
additions  étrang^ns  an  recueil  di 
Stoibee.  Personne  n'apprit  avee  pins 
de  pebe  rinterniptîon  de  cet  ouvra^ 
ge,  que  M.  Heeren,  qui  travaillait 
alors  à  l'autre  partie  de  ce  recueil. 
Après  l'avoir  achevée ,  i!  notis  fit  es» 
perer  qu*il  pourrait  enga<:;er  un  de 
ses  amis  à  poursuivre  IVdition  du 
Florilci^ium^  et  Taideiaii  ilans  ce 
travail  iVJais  les  guerres  (pn  ravagèw 
rent  i  Allciiiagne  renvei^sèrent  ce  pro- 
jet, qui  ne  put  être  exécute'  qu'en 
Angletcre,  où  Th.  Gaisford  publia 
t  !)lhi  le  Florilepum  ^  avec  notes  et 
siipidènients ,  à  l'inipi  mu  rie  de  Cla- 
rcuaon  (Oxfoidj  iH'2'2,  4  vol.  in-B*. 
Il  paraît,  à  ce  que  nous  apprend  M. 
Scnoell ,  que  cette  édition  se  riîim*- 

Ce  à  Leipzig^  où  k  premier  vo» 
a  para  en  t8a3y  in-8<'«  Cet  on* 
via^  compkte  du  moins,  avec  Te- 
dîtion  des  Eologa  de  M.  ikeren, 
tottt  ce  qui  nous  estparvenudes  écrits, 
de  Slobée.  Après  ces  édîlîons ,  fort 
sunériewes  aux  précédentes»  il  lesCe 
k  oestrer  qu'un  faabik  heUeniste  tn-  * 
richisse  notre  littérature  française  de 
de  la  traduction  d'un  si  licbe  tré- 
sor d'érudition*  Canter  et  Gesner 
ont  donne'  des  versions  ktines  de 
âtobée.  Lecéièbie  GtotMS  a  mk  en. 
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beaux  vers  latins  \e%  passages  des 
poètes  grecs,  rassembles  par  cet  m- 
leur  y  et  son  travail  a  paru  sous  ce 
titre  :  Dicta  poëtarum  quœ  apud 
Jo.  Stchmum  exstmU  ,  Paris ,  i  6vl3  ^ 

ÎD*4*'  D— X. 

SiraÉE  (KtLUN },  énidit  sué* 
doîsj  jprofessear  d*hûtoif«  k  Vwià» 
Tenite  deLundy  naquit  en  1690»  et 
nourutcft  174^-  Ayant  des  connaii- 
sances  très-tiiiëes,  il  s'exerça  sur 
diiTërentes  matières  ^  ce  qui  fit  Tobjet 
de  plusieurs  Mànoires  particulien. 
Ils  furent  réunb ,  après  sa  mort,  en 
un  senl  volume,  sous  ce  titre  :  Oprra 
inquibus  pt  trcfactnrum ,  numhma- 
tum  et  antKjuitatum  historia  illiiS' 
tratur  in  unum  volumen  collec- 
ta ^  in  -  8°.  de  3^7  paç. ,  avec  17 

Êlanclies,  tant  eu  boi>  (luCii  cuivre, 
biitzig,  1-53.  On  voit  (ju'il  yatraitc 
des  pctriiicaUuij.s,  dni»  iiicdaillcs  cl  dei 
antiquités  de  son  pays.  Il  a  fait  cuii- 
naitre  aussi,  dans  les  Mémoires  de 
raeadàaie  d'Upsal  (  jieta  Utienr. 
SueeaiM,  année  1 7^:1  ) ,  une  mons- 
traosittf  singulière ,  qu'il  a^ait  obscr- 
vëedans  les  fleuis  de  la  julienne,  {hes- 
feris  m4tinmdis ,  )  crai  prouve  qu'il 
•'accusait  aussi  de  botani(}ue.  Gela 
n'aurait  pas  suffi  pour  le  ùit  compi- 
ler parmi  les  botanistes  ^  et  aurtout 
pour  donner,  ensonhonneur,  le  nom 
de  Stobœa  à  un  {jenrc  de  plantes  des 
composées.  C'était  donc  ponrrccom- 
j>euscr  un  service  plus  éminent  qu'il 
avait  rendu  à  celte  scieuce .  par  l'ac- 
cueil qu'il  fit  à  Liniie.  Cet  homme , 
qui  devint  illustre  à  tant  de  titres, 
se  trouvait  jeté  à  Luini  sans  aucune 
l'cssource.  Stobéc  devina  .son  mérite 
naissant,  et  se  l'allacha  ,  comme 
simple  copiste ,  pour  pouvoir  lui  dou- 
ner  les  moyens  de  subsister;  mais 
Linnë  ayant  été  surpris ,  au  milieu  de 
la  mnt,  employant  le  temps  qu'il  dé- 
robait au  sommeil  à  dévorer  les  Ji- 
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vres  qu'il  détournait  furtivement  de 
la  nombreuse  lubliutliccjue  duiavaut 
professeur  ,  celui-ci ,  loiu  de  s'eu  of- 
fenser f  l'encouragea  dans  ses  nù»' 
ches,  et  sut,  par  ce  moyen ,  eomap* 
m  k  son  pays  un  desesplosbeuii 
ornements.  On  doit  doncuvoirgreà 
Tbonberg,  lorsqu'il  forma  ce  gouc 
au  cap  de  Bonne^Ëspérance ,  d]aToir 
aonfse  à  payer  une  dette  de  celui  doift 
il  se  glorifiait  d'tee  le  disciple. 

D— p— s. 
6Ï0GGIU  (Ferdinand), fameux 
imposteur ,  naquit  à  Cosenza ,  a 
1 599.  Doue  d'un  talent  peu  commun, 
il  était  parvenu  à  bim  apprendre, 
de  lui-même,  les  matlu  matiques  et 
la  jilnlofiophie.  Avec  'io  connais- 
saiiiM  >  aiis^j  positives,  il  lui  prit  b 
fantaisie  de  .se  i aire  passer  poiu"ay 
trolofjue  ^  se  vaillant  de  découvrir, 
j»ar  la  cabale  ,  les  auteurs  des  voU, 
les  trésors  caches  et  les  remèdes  pnh 
près  à  la  guemon  des  maladies  I0 
plus  invétérées.  H  aTait  déjà  fiùt 
plusieurs  dupes,  lorsqu'il  eut  eoc^ 
sion  de  connsltre  un  ^rand  persoi- 
nage,  dont  il  sonda  l'tniqptieetlV 
gueil.  Charles  Calà  ,  qui ,  de  siapb 
avocat ,  s'était  élevé  en  peu  dewif 
aux  premières  diar^  de  la  macts- 
trature,  et  avait  pris  les  titres  de  diiK 
de  Diano  et  de  marquis  de  Villanova, 
dont  ses  descendants  jouissent  eucore, 
e'tait  dévore  de  l'ambition  secrète  de 
donner  une  grande  illustration  .1  ^ 
famille.  Un  jour  que  Stocchi  .sVulr«^ 
tenait  avec  le  père  de  ce  magistrat, 
Cidabrais  lui-même,  sur  les  anciennes 
Irat! itKdis  (le  leur  province  ,  il  ftl 
tomber  adruiU  ment  la  conversatioi 
sur  les  grands  hommesquela  Calabi* 
avait  produits,  en  se  pUigusatéi 
peu  de  zèle  que  l'on  mettait  a  en  eOB* 
server  le  souvenir.  «  J'en  cotfu* 
un  ,  ajouta -t-il ,  qui  porte  folrf 
nom ,  qui  pourrait  bien  vons  ap|tf^ 
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tenir  de  près ,  dont  plusieurs  histo* 

riens  ont  parlé  ,  et  qui  n'en  est  pas 
moins  inconnu  dans  notre  pays.  C'est 
Jean  Calà ,  dcscrndaiit  ri  os  rois  d'An- 
î^îptprre  et  des  ducs  de  Hoiirç;ognr,  et 
doLitla  famille  sVîait  alliée  avec  l'an- 
gusle  maison  de  HolienstaufTen.  Klle 
avait  ctëtraiihplaiitc'e  cji  (lalaljj  e  par 
lui  elparsDTi  frère  lldiri,  l'un  et  l'au- 
tre généraux  nous  Fempereur  Henri 
\  1 ,  et  chefs  de  cette  fameuse  cxped  i  - 
tion  qui  fit  passer  la  couronne  des 
deux  Sicilcs  sur  la  t^ledes  princes  de 
SûQabe.  Aussitôt  que  la  guerre  eut 
Ctttéy  Jean  Calà  se  retira  dans  un 
«WTWrt ,  où  ,  doué  de  l'esprit  pro- 
nhéti^ne,  i]  termina  sa  vie  en  ooeur 
0»  aamteirf.  » .  Ce  dhcam  mit  Slœ- 
cbi  en  eorimondanoe  airee  le  due 
de  Diane,  qui  W  offrît  de  fortes  som- 
mes d'argent  pour  bieii  ëlaMîr  la 
généalogie  et  les  miracles  de  son  Imcb^ 
mnreux  aiHiétre  Calà.  Le  cbarlalan 
ne  s'cirrrra  pis  en  si  beaa  che- 
min :  ii  forgea  plusieurs  documents  , 
tant  écrits  «{a'imprimës,  auxqueb  fl 
sut  donner  im  air  de  Tëtustc  par 
des  contrefaçons  et  par  le  style  dans 
lequel  il  îrs  avait  rédigés.  Le  minis- 
tre en  ff.t  tellement  frappé ,  que,  ne 
doutant  plus  des  .isserîions  de  Stoc- 
clii,  i!  fi(  rxposd-  t];u\s  son  oratoire 
Jjrivc  les  prétendues  reliques  de  Jean 
Calà  .  dont  il  pîiWia  la  vie  ,  à  la 
suite  dt>  l'ouvrage  inlitiiir  :  Istoria 
dt^li  Sveui ,  nel  camfuisto  dr'  rci^m 
di  Napoli  e  diSicUin  pcr  T  impcra- 
lore  Errico  VI  ;  con  la  viia  del 
KwaniiL  Calà  ^  capitan  gC' 
lerofc  elle  fu  iii  dciLo  wipcrtifnre  ^ 
«te.,  Naples  ,  16O0  ,  in  lu:.  11  au- 
nil  étë  diflicilc  de  reconnaîlie  cette 
imposture  ,  si  un  complice  de  Stoc- 
cni ,  en  se  sentant  ajwroclier  de  sa 
«n,  n'eût  e'prouvé  quelques  nemords 
de  cette  mysti6cation.  11  enconsicna 
l  aveu  dansnnedédarattoo  détaillé 


et  il  chargea  un  notaire  de  la  trans-» 

mettre  à  révéque  de  Martorano  ;  ce 
qui  fut  fidèlement  exécuté.  \a:  duc  de 
Dîano,  honîcnxalors  de^a  crédulité, 
lit  disparaître  de  la  rliapellc  les  reli- 
ques exposées  à  la  vénération  des  fi- 
dèles, et  qri  nVtnient  que  dc^  osse- 
ments d'âiie,  (pu  Sl(i(  rlii  avait  lait  ca- 
cher dans  un  anrieu  cimetière,  pour 
justifier  ce  qu'il  avait  débité  sur  la 
taille  gipantesquedcsanciensCialà(i). 
Le  tribunal  de  l'inquisition,  informé 
de  cette  profanation,  déclara  apocry- 
phe tout  ce  qui  avait  été  publié  sur 
ce  sujet,  et  en  ordonna  la  suppres- 
amn.  Ce  décret  a  rendu  très -i  are 
VHiÊtmrs  de  la  maison  de  Souabe  ^ 
de  Cali,  ainsi  qn'on  antre  oumge 
que  le  même  auteur  avait  composé 
pour  obtenir  la  canonisation  de  soit 
parent.  Il  est  intitulé  :  IiuUee  S" 
MmntUèi,  cpuscoU  ^  Jrammenti  ^ 
lamme  >  medk^ ,  iscrizioni ,  pri^ 
istromenti  ed  aUre  pMidie 
scrittured^archivj ,  chesimandano 
in  Borna  per  fondamento  e  chiO' 
rezza  del  B»  Git^anni  Calà  ,  sans 
date  (Naples) ,  in-fol.  Le  P.  Paoii, 
président  de  l'académie  eodésiastiipie 
à  Rome ,  a  publié  l'ouTrage  suiTant  r 
Notizic  spctlanti  ail*  opéra  apocrrfa  . 
inlitolala  Storiu  de^li  St^etn  e  vita 
dcl  B.  Calà  ,  Uonic,  i^qi.  vStorrbî 
perdit  son  crédit ,  et  mourut  nif']):  isé 
en  iGfii.  On  ,1  (ie  Ini  :  î.  Dvl  jtor- 
LcniiiSii  (LfCinnio,  iqwra  astrolo^icà^ 
Coseu/ii  ,  i(}5'>,  in-S**.  ,  prennrie 
partie  seulenieiil  :  livre  iciuj  li  lie 
prédictions  extra  va  j^antes  sur  \vs  af- 
faires ])olili(pR\s  du  tem]»s.  H.  Car- 
mina  et  lusus  ,  ibid. ,  iu-80.  II  y  a 


(1  »  On  ;ivsiirc  «jut-  Sl"rrhi,  Ir  Jour  dr  la  Ii-auaIm- 
lion  Jr  «  t,  fi.jit'  y,  viiii  U  DrucrMiun  itu  riergr 
•I  Im  uiitiii  rl  rii  ch.inlaiil  dtê  BjHHlCf ,  aukiiucls  il 
rotiriurl;j  U-  iii»Lif|iie  suivaiil  ; 

Ft^itrt  anini  .  i/iu  loi  m,  rtuffi^  fnK'ma  . 
^Inol  jmn  /ionudct  i  u  iHemcre  linces. 
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quelques  bous  vers  Un  compa- 
tiiotc  de  Slocchi  eu  a  écrit  la  Vie  , 
^our  en  juslilicr  la  meinoirc.  Foy. 
bchetXnn  y    Optra  quœ    extant  , 

tapies,  *779>  .w*-^®»  y  P*g« 

STOCMOVE.  r.  WiiZ^^L^' 
STOCK  (le  B.  Simon),  <;ii!<iiil 
tic  l'orJic  du  Carmel,  lit*,  au  liuu- 
zièmc  siècle,  dans  le  comté  de  Kent, 
u'avait  que  douze  ans  quand  il  abon- 
donna  le  nowie  pour  mam  w  w 
péBitflBte  €t  fil»  sott  «âovr  dans  k 
CKUX  d'un  éàut  ^  d'où  ud  lut  doMw 
k  j£nk  do  SmA.  a  «on  ntour  de  k 
«MMsadt ,  Rkkaid  lovd  Gray  raiMoa 
quelque!  ermito  dii  Caitiiely  cl  ks 
établit  danak  hm  d'Ajkcfoid.  Ton» 
cLe  de  leurs  wUii,  Siflhen  ka  aoUÎ» 
cita  de  i'adateltrt  puni  eux.  Dk 
ip'il  en  eut  reçu  rhabit,  il  alla  Caire 
ait  éludas  k  Oxford^  cl  m  dialiug»a 
iMur  k  rapidité  de  ses  progrès  dans 
les  saintes  lettres,  yédat  ae  ses  ta- 
knts  et  sa  piété  lui  mmtërent  Teet»- 
me  de  ses  supérieurs ,  qui  le  choisi- 
itînt,en  laiD ,  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  vicaire  -  général  de  î'oitlre. 
Simon  se  rendit  à  Home,  en  17.26, 
cli.irpe  (!c  repousser  les  attn«(u('>  dont 
rujj>iilut  était l'objci, et  li  eut  ie  bon- 
heur d'obtenir  du  Saint-Sié|j;e  la  con- 
firmation de  la  règle  du  13.  Albert 
(  y,  ce  nom,  1 ,  ^00  ).  Après  avoir 
passé  plusieurs  années  à  Home,  uni- 
qucraeut  occupe  des  intérêts  de  son 
ordre ,  il  alla  daus  la  Palestine,  visi- 
ter ses  frères  du  Carmel.  11  assisiait, 
tMk  laS^ ,  au  chapitre  dans  lequel  ces 

(s)  U«  ovrnifpH  m4«M  uppÉMâÉMml  «Mçl  I 

Stoctlii  ,  qui  le*  compoM  |>our  ocrr<ditei  «on  iin- 
poilure  :  I.  De  rehus  forlilrr  tntis  à  Johanne  IJ, 
Caîà,  aucton  J.  Bonàiio,  Uedu«,  iSoÇ).  l\.  Pro- 
jet sus  vUm  B.  Joh,  Colà;  auciore  Mmriino  Achener 
riu  f  t0nttA»mele  ,  TîJcr  vd  Dantoua,  ifi41.  Fil. 
yitu  gettaque  /?.  Joh.  Cola  *le>rnpt>i  à  I).  A'  !■> 
i*rimn  cittrrrirnsi .  M»».  IV.  Tinilutu^  Iauh  ^le 
it  oiwtt^ ,  ilr  <iiinlii  jnn/theliér  fi.  Jt>h.  V»Ia  ,  M»». 
V  .  Of/utcuUuH  D.  J,  iioHmiu  dê  pnvthgta  sm  <rm* 
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religieux  priirnl  la  icsolulioii  dt  M 
retirer  en  huroi)*'.  pour  se  somli  ^iit 
à  Foppiession  aes  SarraMn*.  Ijc  pJa: 
graml  nombre  se  dirigèrent  sur  l  Aei- 
gleterre ,  où  Si  m  on  les  suivit,  «1 1 
Bientôt  après ,  Alain  ,  î^énéral  df  l'or- 
dre, ^ivaut  donné  sa  deiniiJîiioîi .  6r- 
moii  ïiii  élu  pour  lui  .siKrceUti  tL^te 
ce  poste  iuipurtant.  11  obtint  du  paf* 
Innocent  IV  une  nouvelle  coofin»- 
tiou  de  la  règle  du  Oirmel,  et,  ai 
135 1  y  fit  placer  cet  «idic  awali 
prole^B  apéckkdtt  Suinft«âit^. 
C'est  à  k  mima  auiée  ^  lea  Una» 
vieua  rapportent  rinatitlinn  de  k 

konorer  d'une  maaiife  epédak  ii 
mmde  Dkn.  On  dit<in'i^  doiaaai 
Ufftgine  &  une  vision  de  B»  Stock,  iv* 
garaéa  oonwae  kbukaae  pur  k  dua> 
leur  Jean  LauDoy  (  i  )  «  mais  déi» 
due  par  un  grand  nombre  d*  niitani> 
parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  k 
PP.  Théoph.  Raynaud  et  Gosae  ét 
Viliiers  (2).  L*omceetk  £êtcdu  So- 
pukira  ont  été  approuvés  par  le  St- 
Si(%e;  cl  celte  conficric  est  très- ré- 
pandue dans  tous  les  pays  r.itht;li- 
(jucs.  Pendant  rin^t  aij>  que  Siojni' 
resta  charge  <bi  ^uuvenicfnfn!  <fa 
Carmel ,  cet  ordre  prit  un  accroisse- 
ment considérable  ;  mais  il  ne  fu; 
nulle  pari  aussi  llorjs^ant  (|ii'rn  Ac- 
^le terre,  où  d  j)0S3eda  |UM|u*a  ryui- 
rantt*  maisons.  Malgré  son  ^iwi^i  ip». 
le  pieux  général  voulut  visiter  k> 
étafilissements  de  sou  ordre  en  Frao 
ce  ;  mais  en  arrivant  à  Bordcjiui,  il 


(1)  J.  de  Lauouv  .      StHÊtuti*  Stmp^  wèm 

il  11Î63  ,  in-*»», 
(a)  La  P.  TbM»(ili.  VainUMnl  •  vtfaai  taMlapK» 

moienaj^cft  «vi  l.ivfiir  J«-  Va  vUi<>u  «le  Sl-vck,  é^si 
le  Xraf'ulote  lUattanum  iUltMitsium  fi  ti^ff9t»»M 
ifitné  dan»  le  tome  VII  dn  reme»!  de  se*  tjEii^' 
cl  depni»  le  P.  Counc  àt  VilUers  la*  a  r*fa%àmà$ 
étmU  MMMi.  <WhmIIimm,  VIS*«.aMch.l*. 
-i3.  Voyc»  aas»!  le  M\aiftt  traite  dn  f**»^  hetf^ 
j^l  V  :  V'e  cmnenifnli»ift€  tamct^nu»  ,  toil»-  H  ,  {-^w 

*»  •■p*at  p«  ?4' 
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loiBlia  mabde,  et  moitriiten  i^65  , 
to  i6  mni,  jour  où  rëgtise  honore 
^,1  mémoire  d'un  colle  particulier. 
Outre  fîe.s  fiettrcs  et  Hm)if'!irs ,  nu  n 
du  B.  Stock  :  Canoncs  ojjicii  di^ini; 
—  un  Opuscule  :  Dr  christ ianà  pœ- 
niU'Htià  ,  et  (ienx  Hvmiu  >  a  In  Sainte 
Vierçie  :  Flos  Carmt*U  vitis ,  et  Ave 
Stella  infît'itina.  Ou  trouvera  d'au- 
tres fietful.>»  dans  les  Acta  sanctontm 
(les  Hollaiidistes  ,  et  dans  les  f^ies 
fies  Pères  de  Godescanl ,  (jui  d'ail- 
leurs ,  suivant  son  usage ,  u  cite  les 
meilleures  sources.  W — s. 

STOCKDALE  (  Percival  ) ,  lit- 
tërttatr,  iië<ti  1786 ,  au  village  de 
BMinAMi  6D  £€OflW|  dont  8011  pèro 
était  maire ,  aelieva  ses  ëtodes  à 
l'taivvnilé  de  Saiiit*Aiidi^.  Il  servit 
CMuiie  y  daws  l'armëe  anglaise ,  à 
GAnItar  ,  otdans  Ttle  de  Mioorque  ; 
mais  hué  de  la  profession  des.ar* 
IKS ,  entre  dans  les  ordres  saci^ , 
et  il  exerça  quelques  fonctions  ecclë- 
siastiques..  Celle  noaTolle  situation 
ne  le  liia  pas  dayantAge ,  et  le  goiît 
des  Y^gea  le  condmait  m  Italie. 
Les  muses  avaient  reçTi  de  bonne 
benre  ses  hommages  :  à  dix-kait  ans 
il  avait  traduit  en' vers  anglais  une 
fle^ip  de  Conielius  Galhis;  il  avait 
fait  imprimer,  en  1*^65, deux  petits 
pîjrmrs  de  circonstruice  ,  ChuichilL 
disséqué  ^  dédié  à  la  minorité  ;  et 
les  Constituants  ,  nu  sujet  d'une  élec- 
tion de  députes.  Liie  traduction  de 
VAmintc  du  Tasse,  ipu  parut  en 
frnf^  ,  ppii  (îc  trrii[)S  ;t  près  son  ictuur 
d'Italie ,  obtint  les  l'iogps  de  John- 
son et  de  Ha'\vk(  s\vorth ,  et  com- 
mença la  re'putatioii  de  huii  auteur. 
Les  libraires,  alors,  vinrent  lui  faire 
fenrcour.  En  1775,  lui  poèrac  inti- 
^àile  Poète  attira  particulièrement 
Pattomion.  Le  Critieai  Reinew  le 
tomnta ,  vers  cette  épomie ,  an  nom- 
bre de  ses  rédadeors.  Stnckdale  vie- 
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naît  de  mettre  au^jour  qud^ues  ser- 
mons contre  le  luxe  et  la  diasipationy 

et  ?ïin'  la  bienveillance  universelle , 
lorsipi'il  fut  nomme  aumônier  du  vais- 
seau de  pjuene  I,t  Résolution.  Ce  fut 
peufliît!  les  fr(us  aniicVs  qu'd  occu- 
pa (itif  place,  quM  composa  six. 
Sermons  {^u  t  gens  de  tncr.  1!  publia, 
en  177^^ ,  iu-8**. ,  Hechcrchrs  sur  la 
tmture  et  les  vraies  hn\  de  la  poé- 
sic  ^  renfermant  une  d(  f* use  particu» 
lièrc  des  écrits  et  du  lm  nie  de  Pope 
contre  le  docteur  W  ha  I  ion.  Le  succès 
de  cet  ouvrage ,  et  celui  d'une  /  u- du 
poèteWaller^  confirméparlesuHragc 
de  Gibbon ,  de  Burke  et  de  Johnson  ^ 
persuadèrent  malbeureasenient  à  Peis^ 
cîval  Stoclsdale  qu'il  était  appelé 
dès-lors  &  tenir  le  sceptre  de  la  critK 
que  et  k  dispenser  les  réputations  lif- 
tffraires  :  aussi  se  montra-Vil  jMroib»' 
dément  offensé  lorsqu'il  vît  les  pim- 
eipaux  libraires  d«Londres  Gxer  knr 
choix  sur  Samuel  Johnson  y  pour  In 
composition  de  notices  bîoêraphi- 
ques  dont  on  voulait  enrichir  ane 
édition  nouvelle  des  Poètes  angtaÏB. 
Jamais  il  ne  pardonnn  k  quelques- 
uns  de  ces  libraires  une  préférence 
qu'il  ne  pouvait  comprendre  et  qu'il 
appelait  une  étrange  bévue.  Les  ob- 
servations qu'il  eut  occasinn  de  faire 
pondant  quelque  temps  qu'il  fut  gou- 
verneur du  fils  aîne  de  lord  Craven, 
lui  fournirent  la  matière  d'un  opus- 
cule qu'il  ])ubHa  en  17B12,  sous  ce  » 
titie  ;  T' rumen  de  cette  question 
importante  :  a  laquelle  est  prcl éra- 
ble de  rédu<"ation  puLlupu;  ou  de  réé- 
ducation particidiëre?  »  ii  cuitdcpuis 
deux  ans  ministre  d'Hinckwoi  tL  tu  * 
Hertfordsliire ,  lorsque  le  chancelier 
Thurlow  lui  donna  la  cure  de  Lesbuiy 
eu  Nortbumberland  ,  k  laquelle  m 
jointe  plus  tard  celleikLong-Houdi- 
ton.  Maigre  tuA  d*aTantagcs  qui  de- 
vaient le  retenir  dans  sa  patrie,  1» 
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de  ses  amis  .  M.  Mntlia  ,  roiisul  à 
Alf;cr ,  lui  r^y  nu  persuade  cpie  l'air  de 
ce  climat  caovcuait  mieux  à  sa  saute , 
il  u'hësila  pas  à  partir.  Il  fit ,  en 
Espaj^nc ,  et  sur  la  cmJc  de  Barbarie, 
des  recherches  savautes,  dont  il  réu- 
nit les  résultats  p(»ur  eu  former  une 
desciipuuii  ïoi  i  cLenduc  de  Gibral- 
tar y  comprenant  rhisloire  naturelle 
et  politique  de  ce  bodevaid  de  la 
puissance  brilannii|ue.  De  retour  ca 
Angleterre  ,  il  allait  livrer  cet  ou- 
vrage à  l'impression ,  lorsqu'à  l'oc- 
casion de  quelque  contrariAé  non- 
veUe^  il  se  crut  désabuse'  pour  tou« 
jours  de  la  gloire  littéraire;  dans  ce 
moment  de  desespoir,  il  jeta  au  (va 
son  manuscrit,  en  se  promettant  de 
déroI)er  désormais  au  public  le  fruit 
de  ses  veilles.  Ce  fut  cependant  après 
qu'il  eut  pris  celle  resolution  qu'il 
occupa  de  lui  plus  (pie  jamais  le  pu- 
bbc  :  il  (il  irapriniei-,  eu  1807  ,  un 
cours  de  Leçons  (  lectures  )  sur  les 
mérites  respectifs  des  plus  grands 
poètes  anglais  ,  et ,  en  1809,  des 
Mémoires  sur  sa  vie.  Lu  choix  de 
ses  Poésies  parut  en  1 808 ,  1  vol, 
mS"*,  Stockdale  mourut  le  1 1  sc^ 
tenbue  181 1.  Si  sa  vanité  lui  avait 
fait  qudques  ennemis ,  ses  talents  et 
des  qualités  estimables  lui  acquirent 
des  amis  honorables.  Il  était  pénétré 
d'un  profond  sentiment  de  religion , 
qui  anime  fréquemment  sou  s^le; 
son  ame  était  généralement  bienveil- 
lante, et  son  nuroanité  «'étendait  à 
tous  les  êtres  sensibles.  Il  ne  pouvait 
supporter  les  ti'aitements  barbares 
qu'on  voit  trop  souvent  exercer  fu- 
vers  les  animaux,  lin  de  ses  cents 
est  dirip;e  contre  le  spectacle  cruel  et 
tlangercux      combats  de  taitreuitr. 
On  préteud  ([ue  c'est  lui  que  la  ctlc- 
hrc  romancière  Miss  Huruey  a  voulu 
peiudre  dans  le  personnage  de  Bil- 
iiclii  de  SA  Ceciliu,  Aux  ouvrages 
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ueuous  ayons  cités,  ilfeut  ajouter; 
.  les  Antiquités  de  la  Grèce , 
traduit  de  î^amlM'rt  lîos,  177*.  11. 
Les  IrLst  tint  ions  des  peuples  aticieiiSy 
traduit  de  Sabbathier,  1776.  111. 
Essai  sur  la  inisanlhropie  ,  1780. 
IV.  Les  Bords  du  Jf  ear^  cl  ïlk 
im^incible^  poèmes.  Vers  l'an  1771 , 
il  fut  éditeur  de  VUwmal  Magê- 
zÙÊCi'H  dans  l'été  de  1779,  plu- 
sieurs lettres  politiques ,  duo  a  tt 
plume 4  furent  insérées^  avec  la» 
gnature  à'jé^rieoU ,  dans  le  Pélk 
Adveriiser.  L 

STOGKMilNS  (  Pnnnn) ,  tà  k 
Anvers ,  en  iûo8 ,  fut  snccessife- 
ment  professeur  en  droit  à  Loufiiaï 
consedl^  à  la  cour  souverabe  de 
Brabant,  assesseur  à  la  chambre  mi- 
partie  de  Maliiies  ,  membre  du  cwi- 
Ncil  privé,  maître  des  roqu^ie^ , 
garde  des  archives  ,  premirr  înlcn- 
d.'iul  (le  la  justice  militaire,  «  i  .souvent 
députe  aux  diètes  de  rempire  pour 
le  cercle  de  lîourgogne  j  li  moiuntà 
Bruxelles,  le  7 mai  1 G7 1 , StocknuBS 
a  vait  publié ,  en  i  G  J  i  ,  sous  le  titrcck 
Somnium  Hipponense ,  une  (ictioo 
où  il  est  transporté  en  songe  au  mr 
lieu  d'un  eoncike,<tevnnt  lequel  Jai* 
seniusest  conduit  en  criminel  par  dtf 
JéMiites  qui  veulent  le  faire  condtf- 
nfr.  Mais  saint  Augnstîn ,  assislîdi 
saint  Prosper  et  de  saint  Fulsmtf  t 
après  avoir  eiaminé  les  laisocs  i^m 
et  contre,  prononce  que  révèquf 
d'Y  près  a  été  le  iidèie  interprète  à 
sa  doctrine.  L*ouvragc  lit  beaucoup 
de  bruit  ;  l'auteur  n'en  ayant  ffl 
être  découvert ,  on  dut  se  horuff 
à  une  seuleucc  roulre  le  hvrc , 
qui  fut  KM  in  prime  la  mêmcuunée. 
iC)l\i  ,  sous  ce  litre  :  Conventus 
AfricuDus^  S(  u  disci-jitûtio  fuMciti- 
lis  apiid  tii/.'u/itil  prœskdu 
tini  y  ctiuinilure  Arleuudtiro. 
livre  fiu  mis  a  l'index ,  et  on  IVi- 
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tribua  d'abord  à  Libert  Froiuond 
ou  à  Igoace  Hiiart.  Les  autres 
ouvrages  de  Stockmans  sur  la 
mémo  matière  sont  :  i  FaraUclum 
StL  Ju  '^iiStim  Jurtsenii  et  Calvini  , 
i64>.  1  pour  établir,  contre  le 

P.  Descliaaips  Ja  diiieieuee  des  sud- 
timents  de  Janscnius  et  de  ceux  de 
Calvin.  '2*^.  ertamiius  :  ce  sont  îles 
dialoj^ucs  ,  où  l'auteur  tourne  cii  ri- 
dicule le  P.  Paludanus,  augustiu  ,qui 
aj)rcs  avoir  approuve  et  dëfeiidu  le 
livre  de  Févé^  d'Ypres ,  en  avait 
ensuite  souscrit  la  coodanmation  et 
attaque  la  doetrine.  On  a.  du  même, 
diflR^rents  ouvrages  dont  le  sujet  ap- 
partient spédawment  aux  emplois 
qu'il  avait  remplis  :  I .  JusBelganm, 
oreàbuUanun  porUifidarurn  recep^ 
timwm  ,  dont  l'objet  est  de  justifier, 
par  l'exemple  de  tous  les  états  ca- 
tholiques ,  la  oécessitë  du  plaeet  ou 
lettres  patentes  ^  pour  tons  les  res- 
erits ,  bulles ,  etc. ,  émanées  de  la 
cour  de  Rome.  IL  Defcnsw  Belga- 
non  contra  evocationes  ad pereerina 
negotia:  l*objetde  ce  livre  est  de  dé- 
montrer que  les  evêquos  ne  doivent 
pas  rive  tradniis  hors  de  leur  pro- 
vince pour  être  jiif^cs  devant  un  Iri- 
bima!  étranf^cr.  IIL  Deductio  ex 
^ua  prohatur  non  esse  jus  dévolu- 
tiorus  in  ducat u  IlriifiarUiœ»  IV. 
DejurcdeuoiuiionLs  adversus  Fran- 
ciœ  rc^inam.  Ces  deux  écrits  furent 
misa  l'index  en  1654.V.  Tractatus 
dejuredci^olulujnis.  Ces  trois  der- 
niers ouvrages  regardent  les  droits 
réclamés  par  Marie-Thérèse,  reine  de 
France,  sur  le  firabant;  ils  sont  diri- 
^  contre  les  prétentions  de  Louis 
XIV,  ctpartîcujièremenlcontreJoty, 
oonseUkr  au  Ghâtdct  de  Paris.  U  y 
a  une  collection  de  tous  les  écrits  de 
Stockmans  ;  publiée  à  Bruxelles  ^  en 
1686-1*^  00  y  ijF4*^«  L'autorité  de  ce 
jurisooDBulte  est  encore  d'un  grand 


STO  575 

poids  dans  les  tribunaux  des  Pays- 
Bas.  T — D. 

STOEFI.ER.  rqr.  Stoffler. 

STOELLER.  F(r)r.  SrErxKR. 

STOEHK  (  Antoine,  baron  de  ) , 
médecin  de  la  cour  de  Vienne,  na- 
quit dans  la  petite  ville  de  Soulgau  , 
enSuuabc,  le  '21  février  l'^Si^de 
parents  pauvres.  Les  a)  ant  perdus 
dans  sa  première  ejifancc,  il  lut  élevé 
dans  la  maison  des  indigents ,  à 
Vienne)  où  il  trouva  des  amis  et 
des  Inaifaiteuts ,  dont  il  sut  con* 
server  la  InenvesUance  par  ses  ta* 
kntSy  son  application  et  sa  modestie. 
U  se  voua  y  avec  un  grand  sèlof  à 
l'élude  des  lettres,  prit,  en  175-2,  le 
grade  de  maître -es  '  arts  f  et  après 
avoir  subi ,  devant  la  fiaiculté  de  mé- 
decine, un  ex  uni  n  rigoureux  ,  il  ob- 
tint, en  1757  ,  des  mains  de  Van- 
Swieten  y  le  diplôme  de  docteur.  Il 
eut  bientôt  une  clientelletrès-étendue^ 
et  fut  nommé  médecin  de  la  cour , 
en  1760.  La  carrière  brillante  qu'il 
parcourut  depuis,  lui  fut  surtout  ou- 
verte par  l'estime  de  rimpératrice 
Marie-Tlicrùsc, qu'il  guérit, en  i7^>7, 
de  la  petite  vérole.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  fut  élevé  aux  premiers  em- 
plois de  sa  profession,  et  fut,  en  ou- 
tre ,  nommé  conseiller  aulique  et 
baron.  Successeur  de  Van-Swielen, 
Siuerk  a  puissamment  contribué 
aux  progrès  de  l'art  de  guérir 
dans  les  états  autrichiens,  et  il  a 
rempli,  avec  un  z.clc  qui  nu  se  dé- 
meutit  jamais,  les  devoirs  des  diilë- 
rentes  fonctions  qui  lui  furent  con- 
fiées. Il  mourut  le  1 1  septemb.  i8o3, 
laissant  une  fortune  d'un  demi-mil- 
lion de  florins.  On  lui  doit  surtout  la 
découverte  de  propriéttb  utiles  dans 
quelques  plantes  vénàieuses.  Voici 
la  li^  de  ses  écrits  :  L  Dissertatio 
de  cùnceptUjpaHu  naturaU ,  difficili 
et  prmtemaiuraU ,  Vienne,  1758, 
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\r\-  \^.  II.  Pc  Cicuia  Ubeilns  I  et  II 
cîiiii  suppLcni,  Vieniio,  1701,  in-8®., 
traduction  allemande,  par  L.  J.  Ney- 
der,  ibib.,  1764  ,  tn-^^.  III.  Lihel- 
Uts  de Siramonio ,  // >  '  i  iumo^Aco- 
fiito/ih.y  l'fi'X',  iii  H  .  Traduction 
allemande ,  Zurich ,  1 7O3,  in-vi'\  1 V. 
De  Colchico.  Vienne ,  1 763 ,  in-8o. 
Trad.  allemande,  par  S.  Schinz. 
Zurich,  1 764 ,  iii.8».  V.  UMhts  iU 

Jfammutd  Jat^is  ^  yienne  ,  17^» 
m^.  Trad.  allemaade^  Francfort, 
17(59 -17-18,  in-d*.;  Iforembere, 
1770,  ia-^.  VL  De  umPuistaiUœ 
mgricanlis,  Vieniie ,  1 7  7 1 ,  iii-8>»«  ; 
en  allemand ,  I^eipzig ,  1771,  in-6^. 
Ces  divers  traités  ont  été  traduits  en 
français  par  Lebëgue4e>Presle,ViL 
IdbeUuSy  quo  continuantur  experi'- 
menta  et  libseiyaHUmes  circa  ncim 
medicamenia^yïeDaep  1765^ 
VIIL  Annus  medicus ,  quo  sisÊun^ 
fur  observât,  circà  morbos  acutm 
et  chronicos.  Vienne  1760-61,  in- 
8»*.,contiiHic  parH.  J.  Coliin.  (Ff>r. 
ce  nom.  )  IX.  Institut  a  factdtatis 
medicœ  Findobonens. .  ibid.,  177^  , 
in  -  8^*.  Trad.  allemande ,  par  P.  J. 
Fcrro  ,  ibid.  ,  T785  ,  in -8».  X. 
Instruction  médicinale  -  pralKjue 
pourUiS  médecins  des  anutu^s  cl  de 
la  campagne  des  étals  unirirhiens, 
•2  tom.  Vienne  ,  1 77(1  m  alkinaod); 
traduit  eu  latin  p.u  J.  M.  Schosti- 
lan,ibid.,  1777;  3*".  ediLiua,  lyji  , 
in-B®  XI.  Avec  J .  M.  Schosulau,  J .  l . 

I  et  N.  J.  Jacquin ,  la  Pharmacopœa 
Austriaca  prwinciaUs  emendata. 
Vienne,  i7o4,in-8«>.  Zb 

STOEVER  (  Jeaf  -  HnMâinr  et 
DintEn-BsirBO ,  denat  frères ,  hiato* 
Tiens  aUenands,  dont  le  cadet  a , 
toot  en  gardant  Tanonjine ,  exercé, 
pendautTingt-neofans,  anefnflnence 
imissante  sur  Topinion  publique, 
non  -  seulement  de  l'Allemagne  , 
mais    de   l'Ënrope  eottèie.  ils 
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étaient  nés  tous  les  deux  à  Verdeu  . 
l'un  le  10  février  1764,  l'autre  le  i»i 
juin.  1767.  L'aîné  fut,  depuis  17H5 
jusquVn  t -jH.'ijCoUaboraîLui  dcS<.iu- 
rarh  au  journal  poUunue,  et  peo- 
d.Hit  quelques  années  rédaclenr  du 
Courier  d' Alloua  ;  enfin  ,  recteur  rit; 
gymnase  deBuxlelmde,  où  il  munroi 
le  24  février  1792.  Il  publia  divers 
oirmges  historiques ,  sans  se  bom- 
mer  sor  k  tk».  Quand  B  çiiita 
Schirach,  en  17BS,  soaimeDi- 
dîer-Iienri  prit  sa  place ,  et  fitU,  ns- 
qn'en  1  "^93 ,  le  principal  eo  -  tedae- 
teur  dn  journal  poytiqoe.  Il  prit,  a 
1788,  le  grade  de  docteur  eo  phib* 
Sophie  à  l'universiié  de  Bdntsladt, 
a|^rès  avoir  fait  une  dissertation  De 
huiorid  studii  historié  i  in  Dmmid^  et 
de  prœcipuis  rerum  Danicarum  his- 
toricb.  Éu  1793 ,  on  luiconlia  U  it- 
dactitHH  du  célèbre  ionmal  iutituW; 
Correspondant  impartM  de  Hmm- 
bour^.  Il  en  resta  charcé  jusqu'à  sa 
mort,  arrÎTcelc  i3  avril  i8t2i.  Cest 
à  sa  conduite  prudente  qu'on  doit  U 
conservation  de  ce  journal  dans  des 
époques  trcs-dirticiles  :  il  eut  la  sati^ 
faction  de  lui  voir  reprentliv  wm 
nouvelle  viçrneur  dep  ii>  1814,  et  il 
fit  soià  possible  pour  le  repoilia"  à 
son  ancienne  splendeur.  Stoever  n'a- 
vait jnmais  exercé  de  fondions;  mais 
roriimeen  Allemagne, pour  ètreccHi- 
Sâdéie,  il  ta  ut  porter  un  titre,  il 
lit  donner,  en  1810,  celui  de  cjcmi- 
seiller  de  légation  du  duc  de  MeàJes- 
bourg.  Il  fut  aussi  nommé  chevalio' 
de  Tordie  de  Wasa.  On  ki  daitœ 
TÎe  de  làtadj  d  TeliuBes  in^;  nnt 
collection  des  Lettres  de  ee  satm- 
line ,  en  latin,  1  toI.  in-8^  ;  ctron* 
Tvase  auivint  en  alleoiand  :  JVoCvr 
siède,  00  TaUeau  des  dMMts  ne- 
manpîaUes  et  des  honunes  les  pi» 
cclttires,  Bunel  de  l'Urtoire 
disme,  Altona,  1 791,  trois  vol* îp- 
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H*,  Cet  ouvrage,  qui  a  du  meVite  , 
est  âUribuc  pai'  quêl(]ucs  p^r&oiiiics 
à  son  frère.  S — l. 

STOFFLER   ou  STOLIFLER 
(  Jf.  an  ),  en  laliu  StuJfLerinus  ^  célè- 
bre astrouomc,  clail uc  le  ludéeem- 
bfc   i45'i(i)  ,  à  Justiiigcn  dans 
la  Souabe^  de  narents  obscurs.  Soo 
coût  le  porta  ae  bonne  beure  vers 
râiideaesiiiatbéinati({uci,  et  il  y  Ht 
de  grands  progrès.  II.  continua  les 
Éphëmérides    de  RcgîoinontaDUS 
(Mullcr  )  depuis  i  "JS-i^etse  iitbientot 
connaître  aTanta^eusement  eti  Aile- 
mage.  En  i499>  il  se  trouvait  à  Uim; 
il  oil'rit  au  sénat  de  cette  ville  de  non- 
Telles  Éphémérides  calculées  pour  les 
râgt  années  suivantes.  Nommé  pro- 
fesseur de  matbcma  tiques  à  Tacadé- 
miede  ïubingen^tottter  rempl  i  t  cette 
place  avecbeauGOup  desucccseteutla 
satisfactiou  de  voir  ses  leçous  suivies 
par  une  foule  dV'lèves.  Il  fut  T  un  des 
astronomes  qui  s'occupèrent  de  la  re- 
formation du  calendrier,  el  il  adres- 
sa son  travail  an  concile  dcLalran  : 
mais  la  gloire  d'attarlier  son  nom  à 
cette  utile  opération  était  réservée  à 
un  autre  astronome.  Cependant  si , 
comme  on  Tassure,  il  proposa  de 
retrancher  dix  jours  pu  tu*  rectifier 
l*cr  rei  î  r  i  1 1 1  r  0 1 1 1  i  1 1  f  j  )a  r  tS  u  >  i  gèi  les  da  ns 
le  calt  iidrier  J  i'.hh  (  A^.  SosiciÈnes 
ci-dcs5Ub,  ji.  Slodler  avait 

trouvèle  moyeu  qui  fut  adopte  depuis 
(  F.  Ghluoirl  xm  ,  XXllI ,  4^9)- 
Mais  rien  uc  contribua  plus  que  ses 
Épbémértdes  à  étendre  fa  réputation 
de  notre  astronome.  A  la  tête  de 
celles  qu'il  publia  pour  Tannée  1 5^4  v 
il  annonça  que,  par  suite  de  la  con- 
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'  (i)  (^elt«  (Lit«  rst  •■«triaiiif ,  [•u>>({a'uit  vmt  au 
I  !»•»  d  ur»  |>i>rlrait  de  StulU«'i  .  ^!.<<^'"  i»  ,  qu'il 
était  alurs  àb;«>  de  >ui\uiitc-di(-iM'iiriiii».  T/'t-^t  doaC 
||*r  erreur  i^ur  L«Uud«  jdiM-e  la  uausoiiice  dv  Stof- 
Urr  ,  tu  I  i-l  i  ,  <  '<•»(  Nau*  don!.'  ji.it  iitir  laillc  ly- 
|»ojnipbi«]ue,  qu'<»o  lit  i47'^t  VHiH.  dt  Vat- 
trmtmit  d*  m.  ndambr*. 
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jonction  des  }:;,raiides  planètes,  il  ar- 
]  iverait,  !e  'o  février  ,  une  inonda- 
tion <|ui,  s.iiis  le  moindre  doute, 
bouleverserait  la  surlace  de  la  terre. 
On  aurait  du  peut-être  se  rassurer 
sur  C4;tle  prédiction,  en  voyant  que 
Sioliler  n'avait  pas  laisse  Je  conti- 
nuer ses  calculs  pour  les  années  sui- 
vantes ;  mais  ja  frayeiur  ne  raisonne 
pas.  Ën  Yain  les  prédicateurs  es-  ■ 
saycrent  de  démontrer ,  par  les  teites 
des  lims  saints,  rimpossibililé  d*un 
nouveau  déluçe  ;  en  vain  les  princes 
firent  démentir  les  sinistrespronos* 
tics  de  Stoffler  (     Nifo  ,  XXXI , 
383  )  ;  chacun  était  occupé  de  pour* 
Yoir  à  sa  sûi«té:  tandis  que  les  uns 
cherchaient  un  asile  sur  le  sommet 
des  montagnes  les  plus  élevées  ^d'an- 
ti'es  se  procurai«it  des  barques  pour 
s'y  réfugier  avec  leurs  fanilks.  En- 
fin le  mob  de  février  arriva  ;  mal- 
gré la  conjonction  des  planètes ,  il 
lit  très-sec.  StolHer  se  bata  d'expli- 
quer la  cause  du  démenti  que  .sescaî- 
enls  venaient  de  recevoir. et  sesEphc- 
mèrides  n'en  etireiit  qtie  pins  de  vo- 
gue {'à).  Outre  les  matliematiques  el 
rastrouomic ,  li  enseignait  la  géo- 
graphie :  il  exécuta   des  cartes  , 
des  mappemondes  ,  el   lit  cons- 
truire, dans  le  château  deTubingue, 
une  sp Itère  dont  un  de  ses  élèves 
(  Imsser  de  Sliii.Ujiuurj»)  parle  avec 
admiration.  U  se  rendit  a  Vienne, 
en  i53o  ,  pour  assister  à  rinstalla- 
tioa  du  professeur  de  mathémati- 
ques; et  mourut  le  i6  fënier  de 
L'année  snivante ,  si  l'on  en  croît  Md- 
ch.  Adam  (  Kiim  viror.  tmdUcr. } , 
à  Blaubeuren ,  d'une  maladie  conta- 
gieuse. D'autres  prétendent  que  Stof- 


(»)  On  m  dît  qiM  Sloflcr  mr»it  artnonce  la  (tn  du 
uood^  pour  TaMif*  tSt&i  *b»u  B*yie  rmoarinM 
trë»4)iru  que  \m  é*  cet  Mtronoinr  ne  • 

t«-iidtrii(  j  1-  iii>  [Il  "i  crli.- •  i«"  l'if.  ri  rs|>tî(iu«  Ia 
CAUxe  de  I  rrrriir  •{ni  a  fkit attribuer  cett«  prédle» 
tioD  A  SluJilcr* 
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fier  péril  par  suite  de  sa  coiiliaiifc 
dans  rastroloç^ie.  Ayant  trouve  qu*il 
était  iTieuace  d'être  tue  par  la  chute 
d  (Hi  «  oi  ps  j;rave  qui  lui  tomberait 
sur  la  tclc,  il  résolut  de  i ester  chez 
hii  pendant  la  journée,  avec  (piel- 
ques  amis  qu'il  pria  de  lui  tenir  com- 
pagnie. Mais  une  discussion  s'étant 
élevée  entre  eux,  il  voulut  la  décider 
par  nn  passage  d*iiii  auteur;  et  sur 
M  nuNmment  qn^il  fit  pour  prendre 
le  volume  dont  il  avait  besoin ,  la 
plancbe  chargée  de  Bvres  lui  tomba 
sur  la  tête.  Il  ne  survécut  (|ue  peu  de 
jours  k  cet  accident.  Quoi  qu'il  en 
soît^  Stoffier  mourut  daù  un  âee  très- 
avancé;  ses  obsiques  furent  céle'brées 
avec  pompe ,  et  on  \  oyait  k  Tubîn* 
gne  son  tonil>eau  décoré  de  sou  por* 
trait  et  d'un  distique  latin  rapporté 
par  Freytag  (  Analeet,  Uuerar,  y 
91a).  Parmi  ses  nombreux  étives^on 
cite  Melancbtbon  et  Munster  auquel  il 
permettait  de  copier  tous  ses  ouvra- 

fes.  Cette  complaisance  les  a  sauvés 
*nnc  destnirtion  inévitable,  puisque 
les  manuscrits  et  les  instnjmrnts  de 
Stotller  fiuent  détruits  peu  de  temps 
après  sa  mort  .  d  »ns  tu?  incendie. 
Parmï  ses  ouvra j;cs  dont  on  ti  ouvrra 
kl  liste  dans  Tabrécié  de  la  Bibliu- 
tlièqiip  de  Ciesner'  f  .  Fuies),  nous 
nous  1 '>ni  ron.s  à  citer:  I.  Des  Ephé- 
mérulfs  .depuis  \f\H'i , souvent  n'im- 
primées en  Ailemacne  et  en  llalie, 
avec  des  relraurlu  nients  et  des  addi- 
tions. Les  premières  éditions  sont  r  i- 
tes :  celle  de  Venise,  I  ja.i,  in-4"«,que 
nous  avons  sous  1rs  yeux ,  contient 
des  calculs  pour  dix  ans.  Philippe 
Imsser  en  a  publié  la  suite  ,  depuis 
i539  4  §55^^  Tubinçne,  i53d  io 
4^.  Dans  la  dédicace,  il  nomme  mm 
maître  VArckimède  de  l'Alleniacne. 
11.  Tabulas  aslranomicœ^  Timiu- 
,  i5oo^  in-fol.  III.  Eltiddatio 
fabricœ  ususqtie  astro!4UfU,  ibid. , 
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1 5 î 3  ,  in-^**. ,  Par  is ,  \  J«S  j ,  kii-b  ». . 
Ci»jlugne,  1  >9^  ,  inrinc  format.  ÎV. 
Calend/ij  ii/rn  ronianitm  magnum  , 
Oppeiilinin  ,  1J18.  i5'i4,  in-fol. , 
ùaduil  t  ii  alli-uiand.  C'est  le  seul  un- 
vragc  de  Stotller  que  l'on  puisse 
encore  consulter  utilement.  L'c-tlition 
d'Onpeulieim  ,  1 5 1 8 ,  est  très-remar- 
quable sous  le  rapport  de  l'exécatioii 
typographique.  V.  ComnKMtmiiu 
m  ProcU  Sphœrams  ducidatio  Js^ 
hncm  ususque  astniabn;  et  OiM» 
astrmamieœ  ^  Tubiogue ,  r5^4  * 
in4bl.  Outre  Fonvrage  de  Melcli. 
Adam ,  déjà  cité ,  00  peut  consiilicr 
swTSloSitrïtDictiomuÊirp  depajie. 
L'article  que  Delambre  lui  a  cou» 
sacré  dans  Vffistaire  tL'  Vastromh 
mie dumorc-ndge ,  3^3,  est  ins- 
tructif mais  inrompiet.  Jean-FraL 
Wahl  a  public  :  Programma  sin^th' 
Uaia  mmnuUa  de  insigni  quomkm 
maikemaiieo  J,  Stoeflerino  pr^ 
fonmsp  GiesscD,  1743,  in-4*^. 

W— s. 

STOFFLET  (  Nicolas  ^  ,  ge- 
nrr  d  ^  rndéeii  ,  était  fils  d'un  \nej^ 
nier  de  Lunéville ,  où  iî  naquit  en 
i^5i.  Il  servit  pendant  quinze  «uk, 
dans  le  régiment  dp  î.vonri;iis,  f 
fui  caporal  de  grenadiers  ^  et  eut  fe 
honbeur  de  sauver  la  vie  à  son  colo- 
nel, le  comte  deColbert  Maulcvner, 
dans  nn  péril  imminent.  Ce  geiitd- 
li():iinie  ,  par  reconnais>aiice  ,  l'em- 
liit  ii.i  dans  ses  terres  en  Anjou  ,  rt  en 
lit  son  parde-chasse  général.  F^n  mou- 
rant Jl  le  reconimaiïda  à  souiils,  qm 
eue  pour  kii  les  mêmes  égards.  Stof- 
ilet  vécut  ainsi  fort  content  de  soo 
sortf  jusqu'au  temps  de  la  révole- 
tiott.  Âlers  il  ne  put  voir  sans  iadi> 

Siation  les  vexations  que  l'on  lit  sa> 
r  à  la  noblesse  française ,  et  plos 
particulièrement  à  son  bieufaiieuf. 
Comm  dans  le  cantoB  par  sa  bra* 
voure  et  son  activité  ^  h  fiit 
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pMrclicf,  le 
quelques  jemies-geiis 
el  des  enffirons.  Sa  _ 

grossie,  il  se  joignît  à  Câthelincau  octobre ,  les  rcpubUcains  ajaot  atta- 
pour  attaquer  Ghoilet  ;  et  cette  Tille,  q[uc'  Châtillon^  Stoffiel  se  trouva  en* 
quoique  défemluepar  une  assez  nom-   Teloppe'  par  reimemi  :  sautant  k  bai 

breuse  garnison,  ne  put  résister  a    dcsoiidieval^  ilgaguaunchampToi- 
rtnipëtuosité  des  royalistes.  Après   sin,  fut  arrête  par  des  chasseurs  ,  et 
aroîrrombattu  vaillammentàla  jour-   se  dégagea  à  coups  de  sabre.  Dans  la 
née  de  Fontenai ,  le  24  mai  suivant ,   sanglante  et  maloeureuse  bataille  de 
âtolflet  fut  nomme  commandant  de   CI)  ollet,  il  attaqua  l'aile  gauche  des 
cette  ville ,  et  il  ne  la  quitta  que  pour   ré])ub1icaîns  avec  La  Rochejaqœlem: 
aller  au-devant  du  général  républicain    déjà  il  s*éuit  emparé  de  leur  artiQa* 
Lif^onier,  qui  nieu.irait  Cliollet.  S'c-    rir  ,  lorsque  ,  par  une  manœuvre  ba- 
tnîit  avniice  jusqu'à  Yiliicrs  ,  il  s'era-    bile, le  genernl  rrj)iiî>lirain  Haxo  par- 
y-AVii  de  ce  poste,  et  ne  céda  qu'à    vint  à  le  tourner,  et  rcj)nt  tout  ce 
une  rxtrème  supériorité  de  nombre,    qui  était  au  pouvoir  des  Vendéens. 
Quelques  j^ours  après  ,  il  se  trouva    Stoflflet  passa  la  Loire  avec  Tarméc 
h  Tatlaque  de  Saumur ,  et  fut  char-    royale,  et  le  'à6  octobre,  il  eut  la 
eë,  avec  les  Angevins  ,  d'orruper    plus  grande  part  à  la  victoire  obte- 
hauteurs  ,  aiin  de  contenir  le    nue  sur  le  gcneial  Lcchellc  près  de 
cliàteaii.  Au  mois  de  juillet  1793,    Laval  ^  en  se  glissant  avec  sa  troupe 
il  réjoignit  I^scure  à  Chollet.  Vou  -    derrière  les  coiomn  s  ennemies.  Il  eut 
lautattaquir  Westermann  ,  postesur    un  cheval  tue  sotis  Im  dans  la  mêlée, 
les  hauteurs  du  Mongaillard  ,   où    et  ne  cessa  de  cuiubattic  qu'après 
il  était  dirtlcile  d'arriver  jusqu'à  lui,    avoir  achevé  la  défaite  des  républi- 
Stoiilet  proposa  de  faire  marcber   cains.  Il  suivit  ensuite  Tarmée  royale 
l'année  par  h  route  de  Manlevrîer  &  à  Tattaque  de  Granville ,  et  dans  sa 
Ghâtillon  ;  mais  cette  route  était  sous  narcbe  en  Bretagne.  Quand  les  mal- 
le leu  de  rennemi.  Lescure  com*  beureox  Vendéens  ,  battus  dt  déses- 
battH  virement  sa  proposition,  et  ne  përés  ^  méconnurent  la  Toix  de  leurs 
IKmvant  yamcre  son  ojpiniâtreté,  il   cbefs ,  Stofflet  seul  conserva  de  Fa^ 
s'écria  :  «  Que  cecnt  qm  renient  jpé-   cendant  sur  oette  multitude  en  d»- 
rir*  sDÎTent  Stofflet  ;  pour  idoi  je  sordre  ;  Talmont  ëtant  près  de  s'éloh 
prendsone  route  opposée.» Tous  les   çoer^  il  se  met  11  la  tête  d'un  piqnct 
iliildatsqmttèrent  Storaet,  et  lui-même   de  cavalerie  ^  court  au  rivage  ,  et 
se  vit  contraint  de  suivre  Lescure.  On   trouve  le  prince  sur  le  point  de  s'em 
.surprit  les  républicains  en  plein  jour  ;   barquer  avec  Tabbé  Bemier  ;  il  Tcm- 
Stofflet  tourna  leur  position ,  coupa    pèche  de  se  desbonorer ,  le  ramène 
ieor  retraite  ,  et  les  mit  dans  la  dé-    à  Tarmée,  et  suspend  le  bras  des  Yen* 
toute  la  plus  complète.  Le  1 5  juillet^   déens  prêts  à  T^orger.  A  la  bataille 
il  fut  nommé  par  les  chefs  vendéens   qui  fut  donnée  sur  la  roule  d'Antrain 
«ajor-gériéral  de  Tarraée  catholique    en  avant  de  Dol ,  Stofflet ,  qui  avait 
-et  rnyalo.  Le  14  septembre  de  la    en  tète  le  géne'ra!  Marceau ,  et  qui  fut 
même  année  ,  de  concert  avec  d'au-    mal  sccouilé ,  résista  faiblement  :  uu 
très  chefs,  il  nîîTfpia  le  corps  de    brouillard  extraordinaire  s'étaul  ele- 
Sanierre  (  F,  ce  uoin)  ^  à  Doué ,  et   vc  4es  marais  qui  entourent  Dol  y  ii 
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3e  vit  olili'jjc  tic  se  rclranclicr  il 
un  buis  avec  deux,  pièces  de  t  aiioii , 
fut  rcpuuswi  par  les  rc'puLlicaiiis  ,  et 
manquant  de  cartouches ,  regagna 
D  ol  avec  les  fuyards.  Le  combat  ayant 
recommencé  te  lendemain,  il  repcms^ 
sa  deux  fois  rennenii  y  oui  tonjonfs 
revenait  à  la  charge.  A  Tattaque  du 
Mans,  le  la  déc. ,  après  arotr  com- 
battu vaillamment  à  colë  de  La 
Rocbeîaquelein ,  vovant  que  tout 
était  désespère  ,  il  aonna  lui-même 
l'exemple  oe  la  fuite ,  et  on  le  vit , 
dans  cette  nuit  terrible,  démentir  sà 
réputation  de  bravoure.  Il  suivitbien» 
tôt  après  La  Rochejaquelein,  repassa 
la  Loire  avec  lui  sur  quelques  planches 
liées  à  la  bâte;  et  ces  deux,  chels  se 
mirent  à  parcourir  le  Haut- Anjou  , 
rassemblaut  les  deliris  fap;itifs  du 
parti  royaliste  (  Viyycz  Rocufja- 
QUELEiN  V  A  la  xiouvcUe  de  la  mort 
de  ce  ^encrai  (  U7  janvier  i'794  )  9 
Stofllct  }nriit  pou  touche',  et  il  s'em- 
para Aw  cuminandcraent  que  per- 
sonne n  osa  lui  iliHmter.  Impatient 
(lèse  sigi:aler  dans  ce  nouveau  poste, 
il  se  hâta  d'attaquer  Chollet ,  dé- 
fendu par  le  général  Moulin ,  à  la  tète 
de  cinq  mille  hommes  et  de  neuf  piè- 
ces de  canon  :  le  i  o  février,  il  y  entra 
triomphant;  mais  s'étant  avance  jus- 
que sur  la  roatede  Naates,tl  fut  repous- 
sé et  forcé  de  regag^ier  les  bauteurs 
de  Kuaillé.Son  infatigable  activité  ne 
cessa  de baroder  les  républicains,  qui 
forent  contiaints  d'évacuer  GioUet, 
laissant  une  quantité  d'effets  précieux 
au  pouvoir  des  royalistes.  Stofflet 
resta  ainsi  en  possession  de  tout  le 
pays  qu'avait  occupé  U  grande  armée 
catholique;  et  le  1 1  mars,  il  prit, 
à  Saint- Aubin  de  fiaubigué y  un  ar- 
rêté qui  déclarait  soldats  du  roi  tous 
les  habitants  de  l'Anjou  et  du  Haut- 
l'oitou  :  depuis  quinze  jusqu'à  cin- 
quante aas^  tous  curent  ordre  de 
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suivre  r.irmec  ,  suus  peine  de  mort* 
^  e  voulant  point  s'exposer  à  la  ri- 
valité des  nobles ,  il  cnoisil  la  plus 
grande  partie  de  sonâat-mator  pai^ 
miles  paysans.Gefutalofsqa  il  ooai- 
mença  une  correspondance  avec  Gba* 
rettc ,  et  que*  déterminé  par  l'inliaa»- 
ce  du  curé  de  Saint-Laiid ,  il  l'enga- 
gea à  combiner  leurs  forces*  11  reçnt 
ensuite  CbaretteàBeaurepaire,  et  tons 
deux  se  concertèrent  avec  Marigny^ 
pour  chasser  les  républicains  des 
bords  de  la  Loire.  On  assure  que ,  dès 
ce  temps ,  les  deux  généraux  vendéen 
méditèi'cnt  la  pertede  Mangny ,  dont 
l'influence  leur  faisait  ombrage.  Ce- 

{>endant  ils  signèrent  av^  lui ,  à  Ja^ 
ais ,  l'engagement  de  ne  jamais  sépa- 
rer leurs  opérations.  Peu  de  temps 
après  ,  Marigny  ayant  fait ,  avec 
ses  seules  forces ,  une  tentative  sur  la 
Cfiataigueraie ,  le  conseil  de  guerre 
le  ctnidamna  à  mort  ;  et  Stof^îel,  char- 
gé de  l'exécution  de  ce  cruel  arrêt , 
envoya  une  compagnie  de  ch.cssi  urs 
pour  le  saisir  au  château  du  Srinljcr, 
promettant  une  récompense  au  nom- 
mé Barbot  qui  les  commandait ,  s'il 
parvenait  à  l'ancter;  celui-ci  ne 
réussit  que  trop  dan^  ^  mission,  et 
Marigny  l'ut  impitoyablement  fusilld 
(  Voyez  Marigny  )  On  imputa  aox 
conseils  de  Bemier  ^  ce  crime  qol 
flétrit  si  malbcnrenscnrait  les  lan* 
riers  de  StoffleL  Ce  fut  pen  de  )oan 
après  ce  iîmeste  événement ,  que^  d> 
concert  avec  Gbarette^  il  attaqua  St- 
Florent ,  et  que  y  dans  le  momcBl 
décisif,  il  éloigna  sa  troupe,  de  peur. 
a*t-on  dit  y  de  procui  er  à  son  rival 
un  triompbie  trop  brillant.  Il  ea  ioC 
encore  à-tieu-près  de  même  à  rattft- 
que  de  Cbalans,  où  il  arriva  trop 
tard.  Cependant  il  montra  dans  la 
retraite  un  sang-froid  et  une  prudence 
admirables.  A  la  téte  d'une  centaine 
de  ses  cbasseiirs,  il  rallia  les  fiqr«nU^ 
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el  ks  forçant  de  faire  face  à  rcmic- 
mî  ,  les  prescna  d'un  rarfiagc  com- 
plet. S'et.int  alors  répare  mrrnntciit 
de  Charettr ,  \\  rcgaj!;na  le  ha \\  \  p  i  vs , 
et  fixa  son  quartier-général  a  la  iSjc- 
rozîèrr ,  oîi  il  couToqnn  iin  conseil 
qui  nomma  Bernier  commissaire-gc- 
Béral  de  l'armée  catholique.  Dès-Iors 
Stoffletsc  Ial5^a  cnlirrcment  coiidairc 
par  les  conseils  de  cet  ecclesia>tifpie; 
et  au  travers  d'une  foide  de  mesures 
oppressives ,  ou  ne  peut  nier  qu'il  ne 
fit  prendre  à  rinsurrcctiun  de  l'An- 
jou un  caractère  imj)osant.  Il  y  réu- 
nit tout  le  territoire  qui  avait  ctë 
soumis  à  Marignj  ,  voulut  y  e'tablir 
une  sorte  d*admtfiistr<itioii ,  et  man- 
quant entièrement  de  moyens  pecu- 
ntairas ,  il  arrêta  la  création  d'un 
papier-monnaie,  en  fit  mettre  pour 
aix  miUions  en  circulation  ^  et  torça 
les  habitants  à  le  recevoir.  De  pa- 
KÎUes  décisions ,  prises  sans  l'avis 
des  autres  chefe ,  mécontentèrent  ex- 
cessivement Gharette  \  il  manda 
^tofflet  à  son  qnartier-gcncral,  pour 
on[il  eut  à  rendre  compte  de  sa  con* 
amte,  et  prononça  la  nullité  de  tou- 
tes ses  opérations.  Le  cure'  de  Saint- 
La  ud,  à  son  lour,  repondit ^  an  nom 
de  Stofflet ,  avec  beaucoup  de  vio- 
îéncc  au  manifeste  publie  par  Gharet- 
te ,  et  la  division  des  deux  chefs  rova- 
listcs  j  si^ne  precur^rtir  de  leur 
mine  ,  eVîata  sans  retour.  Ce  fut  à 
cette  e{>uque  (  fin  de  )  ,  q»e 

Cbarelle  traifa  de  la  paix  avec  les 
républicains ,  et  que  wStofllet ,  malç^rc' 
les  avis  de  la  plupart  de  ses  oiliricrs, 
résolut  de  continiier  la  pierre.  (>epcn- 
daat  a  la  lin  il  fallut  ceiler^à  la  né- 
cessite ,  et  traiter  aux  mêmes  condi- 
tions que  Charettc.  Seulement  Stof- 
flet  insista  ,  j>ar  ses  envoyés  à  Nan- 
tes, sur  rentier  rembourseraeut  des 
boas  royaux j  ce  qu'ils  ne  purent 
•Irtoiir.  Il  eut  alors  le  chagrin  de 
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voir  ses  principaux  clHciers  l'aban- 

donner  pour  5*attachcr  à  Charctlc, 
et  faire  partie  de  Tarméc  du  centre. 
Averti  que  s'il  ne  se  rendait  poiut 
en  hàîr  n?î  r)in?rau  de  la  .lannais  , 
où  se  tenaient  les  conrcrcnces  ,  Cha- 
rctîe  signeiait  snns  lui  ,  et  entraîne- 
rait un»'  partie  de  Tannée  d'Anjou, 
il  partit  accompaç^ne  de  quelques 
ofliciers.  Ayant  .i|  j  i  h.  en  arrivant , 
que  le  tiaitc  c'f.nl  coiuiii,  et  que 
(JjantUe  it.ul  absent,  il  se  crut 
joué,  se  mit  en  furcur,ets'cloign«i  .m 
galop ,  en  criant  avec  ses  chasseurs, 
au  diable  la  république  !  au  diable 
Charetteîljt\eûôiemninj  il  envoya  un 
détachement  de  cayalerie  pour  arrê- 
ter SapinaudyCommandant  del'arméc 
du  centre ,  qui  avait  traité  de  son 
côte;  mais  heureusement  ses  soldats 
ne  purent  le  trouver.  Plus  tard  »  il  fit 
sabir  Julien  Prodhaume  au  milieu  de 
sa  division ,  et  donna  ordre  qu'on  le 
traduisît  à  Maulevrier ,  oit  le  conseil 
militaire  le  condamna  à  mort.  Stofïlet 
se  proposait  de  punir  ainsi  tous  ceux 
qui  avaient  manifeste  l'intention  de 
se  re'unir  à  Charctte.  Mais  les  répu- 
blicains lui  enlevèrent  alors  la  plus 
grande  partie  de  ses  postes  ;  et  ce  fut 
en  vain  qu*il  tenta  de  soulever  la 
masse  des  habitants  de  TAujon  ;  re 
fut  en  vain  f|iril  prononça  l  i  moi  f  de 
ton*;  een\  qui  refuseraient  de  combat- 
tre sous  ses  ordres  :  il  ne  parvint 
à  réimir  par  de  tels  moyens  qne  cinq 
à  six  mille  hommes,  avec  lestpiels  il 
t.îcha  de  reprendre  Saint-Florent  , 
évitant  prudemment  uïic  action ^éoc- 
rale  contre  un  eiuiemi  supérieur.  Nerré 
de  près  par  la  cavalerie  d'élite  ,  il 
eut  recours  à  une  nise  pour  se  déga- 
ger ,  el  parvint  ainsi  à  déconcerter  les 
plans  de  Tennemi.  Cependant,  aban- 
donné des  chefs  de  la  Basse-Vendée, 
il  chercha  h  lier  ses  opérations  aveo 
celles  des  royalistes  d'outre  Loire,  et 
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fl  leur  enroya  dtox  député,  écriTant 
au  eénéral  Candaox  pour  lui  dire 
qo^il  se  j  oindrait  à  la  padfication  des 
royalistes  de  Bretagne.  11  demandait 
en  conséquence  que  les  repablicains 
ëracuassciitrAnjou.  Canclaux  ne  lui 
accorda  nen  si  cv  nVst  la  faculté'  de 
se  rendre  aux  conférences  de  Morta- 
nie^  qui  furent  sans  résultat.  Stof- 
flet  s*enf(jnr.i  alors  dans  la  forét  de 
Vezin ,  qu'il  abandonna  presqu'aussî- 
tôt.  Les  colonnes  républicaines  la 
fouillèrent  inutilement.  Il  combattit 
encore  lonj;- temps;  mais  enfin  les 
envoyés  fie  la  Convention  s'e'tant 
adressés  au  curr  «le  Saint-Latid,  il  y 
eut,  le  •>  Tîi  li  i7*j5,  une  eniievue 
dans  iiii  ch.iiiip  près  de  Saint-Flo- 
reul  ,  cl  \v  traité  fut  arrêté  sur  le» 
mêiin  sIkîscs  que  celui  de  la  Jaunais. 
Stotiiet  rcvutdeuv  miliious  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Il  obtint  deux 
mille  gardes  t(M  rituriaux,  soldes  par 
le  trésor  puMic  ,  cl  il  promit  de  li- 
vrti  Mm  arltllcric  (i).  Cet  aiTange- 
menl  fait,  il  publia  une  adresse  aux 
habitants  de  son  arrondissemen  t  pour 
les  engager  à  la^aix.  Peu  de  temps 
après ,  le  marquisdeRivière,aidc-<ie- 
camp  du  comte  d'Artois,  dtant  yena 
dans  la  Vendée  pour  cWcW  à  re* 
concilier  Cliarette  etStoffiet ,  çe  der- 
nier y  consentit ,  et  lÎTra  pour  gage 
de  la  paix  Delaunay  ,  qui  s'e'tait  ré- 
fugie près  de  lui ,  et  que  Charette 
fit  massacrer.  Ma isbientot mécontent 
de  ne  jouer  .qu'un  rôle  secondaire, 
il  s*e1oigna  encore  de  son  riyal;  et , 
le  s^ovaut  disposé  à  recommencer  les 
hostilités,  il  voulut  à  son  tour  entrer 
en  négociation  avec  les  républicains. 
Le  g4^éral  Hocbe  lui  ayant  demandé 
une  entrevue ,  il  s'y  rendit;  et  dans 


blic«iii»,  HtufBrt  ritgea  le  rappel  du  cunUi  de(iOj-> 
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h  LOifereaoe  qm  mâ,  lian  près  dt 

CkoUet^le  laseptemibR  i  «jg^  y  il  fil 
des  protestations  de  soansân  ,  d 
aême  de  aèle ,  pour  la  répiAliqaei 
Cependant  vers  la  mois  de  )aBvicr 

1796,  s'élant  laissé  gagner  par  ks 
pressantes  soUicitatkms  de  Cbarette, 
et  des  agents  du  comte  d'Artois^ 
qui  le  fit  lieuteoantrgéucrai  el  che- 
valier de  Saint-Louis,  il  se  décida 
à  recommencer  la  goerre;  inais  S 
ne  trouva  plus  les  mêmes  disposi- 
tions dans  les  habitants  de  l'Aujoa. 
Il  lit  ^me  proclamation  pour  rappe- 
ler aux  armes  ses  compagnons.^  «  Erar 
»  \ts  amis,  leur  dit-il ,  la  répiîbîi- 
»  que  a  conspiré  la  rnîne  de  v(»trt 
))  pays;  ellr  veut  arracher  dt'  V(^«> 
«  mamsle  fruit  de  vos  travaux. .  vus 
n  [grains  y  vos  sulisisi^inrcs  .  \ws 
«  abandonner  ,  pour  revenir  voi** 
)î  at  c  ililf  r  en  force,  etc.  \  nU  ?  au 
»  combat  ,  je  vous  y  procéderai , 
»  vous  m'v  distinpierez  aux  couleurs 
1)  que  portait  Henri  IV  à  Ivri.  » 
Tous  ses  edoi  tb  ne  p.u  v  lurcnt  qu*à 
réunir  trois  à  quatre  cents  hwunws. 
Sa  position  devenant  alors  trës-cntt* 
que,  il  sollicita  une  entreviiS  dn  gé- 
néral Caffin.  Dans  cette  confidence, 
on  le  rassura  ;  mab  le  général  BMift 
était  déddé  k  s*emparer  de  SUla0^ 
auaud  il  réservait  lesortdaCharsIlSf 
il  mt  servi  par  des  espions  et  dm 
traîtres  qui  épiaient  tons  les  moovt* 
mens  du  chef  de  l'Anjou.  Par  wm 
marche  noctnme,  mi  déuchement 
vint  entoorer  la  ferme  où  Stofflit 
s'était  réfugié.  Le  chef  de  batailles 
Laaiily  qui  demamkàs'yintrodns^ 
avant  répondu  r^àUste ,  les  poittt 
s'ouvnrent ,  et  les  républicains  apsr* 
çurcnt  StoAetiai-mémeaffee  dm  aî- 
des-de-camp  et  trois  domestiffoes;  3i 
le  sommèrent  aussitôt  de  mettre  bas 
les  armes>  et  LouUL  avec  un  ser^t 
et  data  groiadien  a'avaoça  pour 


Digitized  by  Gopgle 


610 

le  saùir  ;  il  rêsUtait  de  toutes  ses 

forces  y  décidé  à  mourir  en  se  dé- 
feadant.  Mais  la  lutte  était  trop  iné- 
gale; il  fut  liientôt  désarme  et  lié, 
ainsi  que  son  aide-dc>camp  Ucliten- 
Iieim  y  et  Moreau  sqn  lidèle  domesti- 
que, qui  u'avait  pas  voulu  le  quitter. 
Toui»  les  trois  ftimit  (  ouduils  à  An- 

Î^er.s,  et  traduits  a  la  cummis^iuii  ini> 
itaiie ,  qui  les  roiulaniiia  à  mort. 
Il   se  handtrciit  umluellcment  les 
yeux,  sVmbrassi'rcnt ,  et  moiiiiircnt 
avec  courage  le  iS  fiivrier  i  '•C)().  Le 
cvide  ^we  le  Roi  !  precci.i  Iciu  der- 
nier soupir.   8tolflet  cîait  apjc  de 
quarante-quatre  ans.  (x?t  hoiuuic  cou- 
rageux y  ne  dans  la  dernière  classe  de 
la  société ,  u'étsit  cepeodant  pas , 
ttmam  on  Va  prétendu ,  tout-À-£iît 
.  dl^iinru  d'instruction.  D'une  ex- 
Irane  vivacité .  il  ne  sut  pas  ton* 
jours  contenir  rindignalion  oiuï  lui 
làdsait  éprouver  toute  espèce  d  injus- 
tioe,  de  vexation  ou  de  lâcheté.  li 
fut  d'abord  sans  ambition ,  n'ayant 
d'autra  dasir  que  de  voir  la  cause  de 
U  monarchie  triompher  »  et  il  ne 
fMnsa  jamais  à  IVIcvation  que  oe 
triomphe  pouvait  lui  procurer.  Il 
disait  souvent  que  son  bonheur  serait 
<îf  pouvoir  reprendre  sa  bandoulière 
chez  M.  de  iMaulevrier,  quand  la 
royauté  serait  rétablie.  Dans  les  der- 
niers temp  ,  Je  curé  de  Saiut-Laud 
abusa  indignement  de  sa  franchise 
et  de  sa  crédulité;  et  m  (  e  iik  ^i  i  -  iM' 
transfii«e  ne  le  livra  pas  lui- m  nie 
au\  républicains  ,  on  ne  peut  du 
moins  nier  que  dès-lors  il  préparait 
sa  lâche  déiectiou  (  F.  Berniea  )• 

B— P. 

SXOKB  (  MiLis  ou  Émile  ) ,  po^ 
In  ehroniqvonr  hollandais,  florîssait 
à  Uireeht  sur  la  fin  du  treisième  et 
su  eoouiieBOemcut.du  quatoniàme 
•îMok  li  était  prêtre  et  attaché  au 
comiadeCMIande  Florent  Y  ;  c'est 
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à  loi  quM  a  dédié  son  ouvram,  qui 
semble  y  d'aprè»  certains  indices  ^ 

avoir  été  commeurc  dès  i  !^83.  Cette 
chronique  rimée  s'étend  depuis  le 
comte  Thicrri  V\  (885)  jusqu  a  la 
mort  de  Jean  II  (  i3o5) ,  ou  à  Tavé^ 
netnent  de  Guillaume  III  ^  auquel 
l'auteur  adresse  une  allocution  remar- 
quable. Stokc  jvu  ul  avoir  traduit 
ou  imité  du  laliu  quelque  chroiuquc 
conservée  de  sou  temps  à  l'abbaye 
d'Kj:;m(Jiit ,  d<»Tît  les  trésors  histori- 
ques et  lillér  iii  t  s  périrent  par  les  fu- 
reurs des  icoiii  (  lasles.  Sa  diction  est 
pure,  eu  égai  d  au  temps  ;  mais  sa 
versification  est  irrégulièi  e ,  traînan- 
te, négligée.  Il  y  a  lieu  de  douter 
que  le  commencement  de  Touvrage 
soit  de  la  même  phimc  cjue  la  iio. 
Stoke  n'aurait  mis  la  maw  à  l'œu- 
vre que  du  temps  de  Florent  Y,  mort 
eu  lapô.  Il  faut  pourtant,  dans  cette 
supposition ,  qu'A  en  ait  coordonné  le 
style ,  car  il  n'offre  pas  de  disparate 
sensible.  Cette  chronique  fut  publiée^ 
pour  la  première  fois,  par  Janus 
Douta  ,  en  iS^i.  P.  L.  Spiegel  fit 
les  frais  de  cette  édition  (  F,  Spie* 
GEL  ).  Elle  devint  presque  tout  entière 
In  proie  des  flammes  :  ce  qui  décida  le 
liljraire  Vanwonvv  A  en  publier  une 
deu\ièine  à  la  Haye,  en  \ir).o.  Ces 
deux  premières  éditions    portent  : 
Chruiu<iue  d'un  anonyme.  Ce  n'est 
que  plus  tard  que  Soi  ivcrius  eu  dc- 
couv  i  it  l'auteur.  Alors  le  savant  anti- 
quaire Coiiidlle  \  .m  Alkemade  en 
donua  une  troisième  édition  avec  le 
nom  de  Stuke  ;  elle  est  enrichie  de 
savantes  notes,  et  ornée  de  portraits 
originaux  des  comtes  de  Hollande. 
Enfin  l'aristarque  hollandais  Baltfaa* 
sar  Huydeooper  a  laissé  encore  bien 
loin  derrière  lui  son  prédécesseur 
Alkemade,  dans  l'édition  qu'il  a  pu- 
bliée en  I n7  a,  3  vol.  ia-S^.  Le  €«- 
mcmaire  oe  Huydecoper  est  on  tr^ 
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aor  sans  prix  pour  Thistolre  et  k 
philologie.  Oq  ne  lira  pas  sans  in- 
térêt, sur  Stoke,  Vllistoire  de  fa 

langue hcUandaise^  par  A.  Ypcj-,  p. 
333-342 ,  et  V Histoire  (Je  Ui  potsie 
hollandaise,  par  JVl.  de  Vrics ,  t*  i , 

p.  7-10.  M  ON. 

STOLBERG-STOLBERG  (  FaÉ- 
DÉRic-LÉOPOLD ,  comte  (le  ) ,  naquît 
le  7  novembre  1750 ,  à  Bramstedt , 
dans  le  Flolstein ,  où  son  pcrc  ,  le 
comte  Christian -Giinlher,  occupait 
nne  c]iar*;c  de  ç;ran(l li  nHi.  Deveim, 
cil  1  cn  ind  maître  de  ia  maison 
de  la  rcuic  de  l);meraark  Sophie 
Madclcne  ,  veu\  c  de  Christian  VI , 
auquel  il  et.iif  .dlie  p.ir  sa  mère, 
priueessc  de  jîecklennourg  ,  Chris- 
tian-Gunthcr  transporta  son  domi- 
cile eu  Danemark,  passant  Thivcr 
à  Cupcnliaj^ue ,  et  Tête*  dans  un  clia- 
tpau  royal  illue  près  de  la  nier  et 
dans  liu  des  plus  bcanx  sites  de  la 
Scîandc.  Ce  séjour  des  premières  an- 
nées de  Frédéric-Le'opold  ne  fut  pas 
sans  influence  sur  son  imagma- 
tîon  et  sa  Tocation  poétiques.  Dîstin- 
cucs  Vm  et  l'autre  par  les  dons  de 
l'esprit,  mais  surtout  par  des  senti- 
ments nobles  et  pieux,  Christian-Gun- 
tber  et  son  épouse ,  de  la  maison  de 
Gastell  y  en  Franconie,  s'attachèrent 
à  développer  dans  le  cœur  de  leurs 
enfants  les  qualités  et  les  vertus  qui 
les  animaient  eux-mêmes.  Pendant 
que  la  eharitabie  activité  du  comte 
améliorait  le  sort  des  paysans  des 
terres  de  la  reine  ;  la  comtesse ,  me- 
nant une  vie  retirée  au  sein  même  de 
la  cour,  puisait  dans  la  lecture  des 
meilleurs  et  rivaiiis ,  cl  dans  la  con- 
versation d'un  petit  nombre  d*amis, 
les  lerons  d'e'duentif^ii qu'elle  voulait 
dourf  r  à  ses  fils.  Daus  ce  cercle 
choisi  se  trouvaient  Klopstock  et 
Cramer,  Jean-Ernest  BernstorlT,  le 
premier  des.  trois  mniistrcs  de  ce 
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ncm,  et  son  digne  nevea  Aaêié 
Pierre  y  qui,  en  éitoosant  dcnoîs  k 

fille  aînée  de  la  maison  deStmbeffgy 
en  devint  phitôt  le  iils  qnelegaidie. 
Le  comte  (lhristian>Gnnthcr  mourut 
en  1765.  Sa  veuve  continua  de  diiî* 
ger  sous  ses  yeux  Te-ducation  de  ses 
iUs  Christian  et  Fréderîo^^pold; 
mais  en  1770,  elle  les  cnroya  ter- 
miner leurs  cours  dans  les  universités 
de  Halle  et  de  Gottingue.  Homère 
devint  leur  auteur  de  prédilection  , 
et  ses  poèmes  le  sujet  principal  de 
leurs  études.  1!  ne  faut  dnnr  pas  s'é- 
tonner SI  l  nue  des  prrîiiii  i  es  OCCO- 
pafiuus  de  Frédéric-Léopoid  ,  à  la 
sortie  de  la  dernière  de  ces  ccoli'=?  . 
fut  la  Iradui  tioii  en  vers  de  VlUudt. 
Quoique  composée  à  la  hàtr  au  mi- 
h(  Il  des  distractions  de  Ja  cour  cl  de 
la  \iilc  ^  cette  traduction ,  qui  n'e^t 
pas  à  l'ahii  àii  la  cnliquc,  sous  le 
rapport  de  la  versification,  a  cepeii- 
dant  fait  passer  dans  la  langue  alle- 
mande tout  le  feu  de  l'imaginattoB 
et  les  grandes  beautés  dn  poète  dîm» 
S'il  n*a  pas  rendu  le  fe&teavectoale 
la  fidélité  que  rédame  une  laof^ 
qui,  comme  l'aUemandey  sait  met' 
veilleusement  se  plier  aux  loun  de 
la  phrase  et  de  la  pensée  greoqne, 
dnmoins  il  Ta  rendu  avecesprtt,aw 
grâce,  et  dans  un  libre  mouvemoit 
qui  tient  de  Finspiration  originale. 
Vers  cette  énoque,  les  deux  ircres , 
qui  y  depuis  long-temps»  avaient  for- 
mé le  projet  d*un  vojrage  es  Suis», 
Texécutèrent  en  partie  à  pied  avec 
Goethe  et  Lavater«  lis  traversèreot 
le  pays  des  Grisous,  sous  la  conduite 
du  baron  Ulysse  de  Salis  •  et  après 
avoir  visité  le  Milanez .  le  Picmout 
et  la  Savoie,  ils  revinrent  à  Copen- 
liague.  Ce  voyace  fut  pour  «  i  x  ime 
source  féconac  d'inspirations  jioéti- 
ques.  Ce  fut  peu  après  leur  retour 
que  le  duc  d'Oldenbourg,  prince  évé- 
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que  de  Lubcck,  nomma  Frede'ric- 
lyopold  Sun   uiuiistre  ple'nipoten- 
tiauc  en  Danemark.  Celui-ci  n'ac- 
cepU  ce  poste  que  parce  qa'ille met- 
tait en  rapport  avec  ses  deux  intimes 
amis  y  le  eomte  BemstorfT,  son  bcnn- 
frèie,  et  k  comte  Holincr , ministre 
dtt  prince  éréque  à  Eutin,  et^ 
d'aiueafs  tes  occupations  faTontcs 
n*en  dcraient  que  très -peu  soufinr. 
Le  mariage  do  comte  Christian ,  en 
j  uin  1777,  aiFec  mie  comtesse  déBe> 
ventlau ,  ayant  fixé  dans  le  Holsteîn 
les  jeunes  e'ppax  ,  amena  rheore 
de  la  séparation  des  deux  frères. 
Bientôt  la  vue  d'Agnès  de  Witzld)en, 
que  Frédéric -Le'opold  eut  occasion 
ae  rencontrer  k  Ëutin  dans  Tëté  de 
ij8i ,  le  Gt  songer  à  la  formation 
d  un  semblable  lien  :  il  le  contracta 
le  II  juin  j'j^i.  Ses  traductions 
(H'IsrlTylo  .  plnsif'îirs  onvrngrs  dra- 
matiques et  1111 5; r and  nonihrede  poe'- 
sies  dateul  île  ci  ne  époque.  II  révè- 
le, dans  ces  dciuièrcs,  tons  1rs  dons 
naturels  et  les  qualités  actpiusrs  de  sa 
jeune  compagne.  Leur  bonljcur  fut 
troublé  par  la  mort  de  leur  sœur  la 
c  rirni(  >se  de  BemStorfr.  Le  comte  de 
SlolUr^  accepta  ,  en  178:"),  un  Lad- 
liage  dans  le  pavs  d'Oldenbourg; 
mais  avaul  d'eu  lier  vu  fonctions,  il 
fut  chargé  d'une  missiou  assez  im- 
portante, de  la  part  du  duc  auprès  de 
la  cour  de  Russie.  Après  s*en  être 
acquitté  y  U  Tint  s'établir  k  Neuen-' 
ixmrg  y  chef  -  lieu  de  son  bailliage , 
aTee  tonte  sa  famille.  C'est  là  ^u'il 
donna  le  Jour  k  son  ouvrage  inutnlé 
r/slffy  mëlinge  de  prose  et  de  poésie, 
à  ses  idjUes  et  k  tant  d'autres  pro- 
duoions^  dont  une  partie  seulement 
a  été  livrée  k  l'impression.  Mais  an 
milieu  de  ses  paisibles  iouLssanccs  « 
un  coup  ternble  vint  subitement 
Je  frapper.  Pour  nous  scrrir  de  ses 
expressions  ^  il  vit  .se  fermer  son 


ciel  sur  la  terre ,  les  yeux  de  son 
A^nès  ^  presque  sans  avoir  senti 
la  J'aille  de  Vangc,  La  comtesse 
mourut  le  17  novembre  1788.  Chris- 
tian accourut  auprès  de  Frédéric 
Léopold  poui*  lui  prodiguer  ses  con- 
solations et  l'emmener  chex  lui  dans 
le  Holstem*!!  y  passa  l'hireren  par- 
tie et  en  partie  à  Altona  »  chez  son 
ami  le  comte  de  Reventlow.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  le  prince  régent 
de  Danemark  le  demanda  an  duc 
d'Oldenbourg  ,  pour  lui  confier 
une  mission  du  plus  baut  int<^^. 
La  Suède  venait  d'attaquer  la  Russie , 
qui  était  alors  en  guem  avec  les 
Turcs.  Catherine  II  ayant  réclamé 
du  roi  de  Danemark  les  secours  sti<- 
pulés  par  leur  traite  d'alliance ,  une 
année  danoise  ne  tarda  pas  dVntrer 
en  Suède.  De  son  côté,  la  cour  de 
Berlin ,  alliée  de  celle  de  Stockholm^ 
menaça  le  Danemark  d'une  invasion 
dans  le  Hoistein;  et  cette  invasion 
paraissait  imminente  au  moment  du 
dcjiai  t  du  comte  de  Stoll^erg.  L'o- 
rage  se  calma  j  et  néanmoins  sa 
mission  dura  plusieurs  années.  Il  fit, 
à  Berlin,  connaissance  avec  la  com- 
tesse Sophie  de  Redcm ,  qui  demeu- 
rait chez  sa  sœur,  épouse  du  comte 
de  l' oulana ,  envoyé  de  Sardaiçnc. 
Une  conformité  de  goûts  et  d'emi- 
ueiites  qualités  les  rajpprocba  nattt* 
rellement  ;  et  leur  manage  scella  cette 
liaison»  le  i5  février  1 790.  Le  comte 
de  Stolber|{  avait  toujours  désiré  de 
visiter  l'Italie.  Peu  de  temps  après 
son  mariage ,  il  se  mit  en  route^  avec 
son  épouse,  son  fib  atné  et  le  ^po» 
vemeur  de  cdui-ei ,  M.  K  icoiovins , 
aujourd'hui  conseiller -d'état  du  rot 
de  Prusse.  La  relation  de  ce  voyage , 
mti  embrasse  nne  grande  partie  de 
1  ÂDemagne,  la  Suisse  ,  toute  l'I- 
talie,  y  compris  la  Sicile  ^  formant 
quatre  volumes  ^  est  un  moaumcnt 
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du  gûûl  ci  àt  rimagiiuilkMi  dv 
comte*  II.  serait  uèt-difficik  de 
décider  si  eel  ilkiitie  ëcriTAin  j  eet 
plus  vevarquable  par  U  variété  de 
tt  wte  érudition  et  par  rétendiie 
de  MS  connaissances  littéraires  <pie 
par  la  promptitude  de  sa  pénétration 
et  rciactitude  de  son  jugement.  Â  la 
suite  des  lirillants  tableaux  d'une  na* 
turc  grande  et  belle ,  viennent  des  ob- 
servations pleine*^  justesse,  et  qui 
même,  sons  les  rajipoi  [s  politiques  , 
ont  rc^i  pres(pip  î<»  tes  la  sanction 
de  rc\[)erience.  <^)iKllf  uitue  inépui- 
sable de  trésors  pour  l'anic  d'un  poète 
que  le  séjour  de  cette  belle  Italie,  et 
Mii  tnul  (le  la  SiciU  !  stjuvfuira ne 
s'en  t  ilactu  t  lit  jamais»  de  sa  mémoire. 
C'est  de  cette  lie  qu'il  adressa  à  son 
vieil  ami  liJïert  ses  Épî très  poétiques, 
anxqudiesîl  doana  le  uem  à^Hëspé^ 
ritktSp  KiJo  sofit  insérées  dans  k  Des» 
eriptioii  de  son  Toyaçe.  A  son  retour 
à  culin,  après  dUx- kuit  mois  d'ab* 
senee,  il  fut  nus,  par  le  princo-eré- 
(pie  de  Lubeok,  à  la  tête  du  gouver*' 
uemeut ,  du  consistoire  et  des  (iuau- 
çesdece  petit  étal.  Le  comte  remplit 
a?ec  arle  les  devoirs  de  sa  ekarge  ^ 
mais,  doué  par  le  ciel  d'une  prodi> 
^use  facilité,  il  trouva  eucore  assez 
de  loisir  pour  se  livrer  h  ses  études 
favorites.  11  eiilreprit  '  t  traduction 
des  demie rN  Î  ^Krours  de  i>o»rrate  et 
des  pins  siiliiiim.^  i)ialu'4ii<  s  de  l'ia- 
tou ,  quM  publia  en  ti  ui^  vuiujues. 
ïmaguiaiit  f(ue  les  doct'un'S  de  ce 
pbilosopiu'  pourraient  être  oppd.sees 
avec  snec«;«i  à  l'esprit  trivole,  incré- 
dule et  delracleiu:  de»  temps  moder- 
nes, il  tcudit  constamment  par  ses 
Ofiorts  à  y  mottre  une  digue.  Plnsîeors 
notes  de  oes- Traductions  el  la  déis* 
oaco  du  dernier  Diaeoura  de  Soemie 
adressée  à  sesfiU,  prouvent  auecslfut 
dès4ors  son  but  pnneinak  11  (mêlait 
d'uiiiflurft  impossible  do  reconmdlro 
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1«  nuits  d'une  Tmie  libetlé,  ol  leif> 
touod'Astrée ,  iwlpromis  par  ks  uo- 
Tatenrs^  dans  une  nhrolotioii^  for- 
sait  des  torrents  de  eang ,  encombrait 
les  prisons  de  tout  oe  qu'il  J  aouil^ 
distingué  par  le  ranç  ou  par  la  -wrUi, 
délgradait  tout  ce  «pu  était  noble  ^  pro- 
fanoit  tout  ce  qui  était  saint ,  et  qui , 
après  ayoîr  mis  sur  le  trône  l'anar- 
chic  populaire ,  y  élevait  ensuite  le 
pouvoir  et  la  voloutr  ivranuiqued'uB 
soldat.  Aussi  ces  notes  excitèrent  h-s 
clameurs  des  arnis  de  relfr  révolu- 
tion ,  iM'aui  iiuj)  pifLs  répandus  alon 
qu'on  ue  le  suppose,  i]  im>  les  innver- 
sités  germaniques.  Fiflcric-lA-opold 
avait  hautentrnt  et  ptdiliqncinent  ma- 
nifeste sou  zèJe  pour  la  religion.  Oa 
osa  publiquement  lui  reprocher  à*è- 
Vte  chrétien.  A  bi  mort  de  Qitbcn- 
ne  II  (  1797  ) ,  il  fit  un  seooud  Toja» 
ge  en  Rmtsie,  pour  j  oomplimeRttr, 
au  nom  du  due  d'Oldeuliourg,  leseu- 
cmpemr.  Une  mahdie  assos  gnh 
uo  rompêoha  de  suivre  la  conr  à 
Moscou,  il  eel  probable  qu'il  eât  sac- 
combe ,  sans  m  secoure  d'un  rrlHut 
médceiu  anglais ,  le  docteur  Robert- 
son  ,  qne  I  impératrice  lHarie  el^ 
mime  envoya  nour  le  soignpr.  Ija 
eaïut  de  Garbhaden  achevèrent  sa  gué* 
rison.  A  son  premiei*  voyat^e  ^  Pi^iprs- 
bonr<î ,  CttberifîP  !ni  avait  ronferf 
la  grande  décora lioîi  de  l'onlre  de 
Sainte-Anne.  Paul  I*^'  .  lui  donna  celle 
de  8t.-A lex  I  n  1 1  rc  Newski —  Dr» n< 
dernières  .luiin  sdu  di\-huitièine  siè- 
cle ,  les  sciences  morales  et  théolegi- 
ques  ,  après  avoir  long-temps  fle«m 
en  Allemagne,  subissaient  î'inQoefl- 
ce  de  la  révolution.  Une  grande  par- 
tie du  clergé  protestant,  se  foismul 
aNer  au  eourant  des  nouteies  doc&> 
MS ,  eu  pfodamailletinriiicipes ,  sek 
dauf  des  ouvrages  esthétiques ,  soit 
dans  lescbaîres  des  lempms  of  des 
écoles  I  et  hviuit  I0  lesie  des  sanms 
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Écritures  aux  interprétations  les  plus 
hardies ,  les  plus  laiiisec  et  les  ^us 
indiicrètw»  Le  scntimait  rdîgieaE 
qui  «HUMlt  Fréiéric-Léopoldi  et 
uu'on  retrouve  dan»  ton»  tes  ceriti, 
omît  oetiirelkniciil  élre  bleisë  dn 
speotade  d'un  désordre  devcao  pieiF* 
que  géiérel  ^  H  c'est  peul4tre  la  rai* 
soo  ^  r^gagoa  à  eumioer  sérien* 
semeiit  les  nies  et  les  dogaes  d'uae 
communion  deat  la  précentien  ewf 
(idle  est  de  ne  pas  s'ëcarter  dea  rè- 
gles et  des  eontuines  de  la  pnsiitiye 
Égbie;  -et  Ton  peut  croire  sans  dilik- 
cultë  que  ceUii  qui,  dans  le  aoodice 
des  dispooitions  préparaleiKs  poor 
un  voyage  d'Italie,  avait  mis  au  pre- 
mier rang  une  nouvelle  e'tude  des  la  n- 
p[ncs  {grecque,  latine  et  italienne,  et 
avait  consacre'  dix  -luiit  mois  à  s*cn 
»!OMrrir  l'esprit,  dut  mettre  en  mou- 
vtfneiJl  tons  les  ressort5  son  zèle, 
«Ir  .•x)!!  (Tnditii-ii  et  de  sou  juL^cmcnt, 
pour  une  étude  bien  autreinciit  im- 
portante ,  celle  des  vérités  de  la  rc- 
iip;ion.  Ce  fut  après  avoir  lu  et  corn- 
ynré  le.s  plus  li.ihiles  coulroversistes 
»  tthoiiqm>  et  protestants,  pendant 
plusieurs  diuiées,  et  entretenu  à  ce 
sujet  avec  l'cvêquc  de  Boidoguc  une 
correspoiuiaiiLt;  dout  une  partie  a 
été  imprimée  (  t  ),  qu'il  lit ,  en  1800, 
ia  roitre'e  mémorable  dans  le  sein  de 
l'Agliee  catholique.  Au  mois  de  scp<- 
iMÛiee  de  ceUe  aanëe,  il  s'était  dé« 
nîs  de  linilea  ka  charges  que  le  duo 
lui  arait  oenfiéas.  S'anaclumt ,  avec 
la  dankur  ipe  défait  ramitii'  mâ 
aae  auan  tendreté  aea  amis,  à  ses 
parents  et  â  an  Irère  ehéri,  il  ^t 
^Wirsa  résidence  a  KiBflir.  Cette 
vîUb  ëlait  habitée  psr  le  rtffpeetabfe 
P^emberg ,  depuis  longtemps  yi* 
aaire-^ënérai  du  dÎMèfe  ;  par  Fanie 
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vënéréede  Hemsterhup ,  la  princesse 
de  Galitan ,  femme  ans»  distinguée 
par  les  grande»  «{nalilds  de  soneceaf 

r\  paries  dona  de  l'esprit  (u)  ;  en- 
par  Hamann,  Jaeoln  et  les  dnin 
firmsDroste  (3) ,  ipiiavaient  M  sel 
oempagnons  de  voyage  en  Gdlahnt 
et  en  âeile.  On  pcat  croire  qn'nni 
telle  rcunien  influa  beanoonp  sur  la 

E référence  qu'il  donna  à  ftonsllf» 
libre  d'âil'aires,  et  jonissant  d'un* 
tranquillité  d'ame  qui  ranimait  ses 
forces,  Frédéric-Léepeldeençntet  me» 
ditale  plan  d'un  ouvrage  vaste  et  iM> 
portant ,  auquel  i(  attad»  dès-loi-sim 
vif  intérêt  :  nous  voulons  parler  de  son 
H istoire  de  la  religion  chrétiennes^)» 
L'esprit  de  l'auteur  et  sa  piété  évan- 
gélique  s  y  révèlent  tout  entiers.  II  y 
étale  d'aillf'îH's  tons  les  trésors  de 
son  imnit  lise  <  i  udition  et  ie  fruit  de 
ses  rechcn  lif  s  .  tant  sur  l'objet  priii- 
pal  que  sur  ses  rapports  nvcn  Li  litté- 
rature ancienne  et  moilcnir.  ('rite 
Histoire  est  certainement  un  des  plus 
beaux.  mouuinenU»  que  le  génie  ait  éle- 
vés à  la  religiun;  et  c'est  à  tel  point 
l'opinion  de  la  cour  de  Rome,  qu'en 
ce  moment  la  couç»régatiun  de  la  Pro- 
pagandela  fait  traduire  en  italien  (5). 
Le  comte  de  Stolbcrg  tiailuisit  ausai 
les  deux  Traités  de  saint  Augustin  : 
Delà  vraie  religion  et  Des  mœurs  de 


(»)  La  prinms^  de  Galii/iii.  ii.<-  fmU'*^'  cl« 
SduMItao,  remmc  du  princ  e  Dimari  ill  ^  /\'rn 
G\MTZIN  .  XVI ,  3^11  .  avdit  embrasa*  U  religiou 
catliolii||ie ,  et  tu  nn  ui  1«  3 joùt  1807.  Son  lU»  est 
pidte*  «Imimiundairt  aos  m*a»»43wiif  mm 
cpoiuir  un  priuce  de  Salin. 

(3)  Oepui» ,  an  de»  frères  Droite  *c  distingua 
par»  tmimÊDct  i  Bwm>p«rf .        fa  giél—fa 

cooctletcnu  >>  Piiri» ,  tSto  et  1811. 

(4)  Bamhoiirg  ,  ifto(î,  l^  To|.  în-8*».  ;  U  4*.  «"di- 
tion  est  d«  Vienne ,  tgi6  :  dk  coauwMcw  i  Ih  crâ»- 
tioii  du  mondr.  «t  Vhi^fàgmjfrofmm  j  mtmnnim^ 
■idir»  avfv  m»!  «ir»  mêbîm.  O  nwrm  *  coimwaé 

pIll^i^'lll■•^  riilltoliijiuv.  <.liii'«  li-iu"  rr>>}'ftiit T ,  rt  a  ra- 
tiK  lit*  ijiict({itr«  |ir>>tr«tAiil.«  :  on  croil  ciue  r'r»t  i 
4:-  tl«  lectaro  i|u«  Iv  fitiM»  4«  IfidJlMlOttrf  •  M 
M  coovcrsiun. 

(5)  traducteurs  Ktul  J.  G.  de  Ro»si  et  fleu- 
ri Kfllcr  :  W  Umm  S*.  •  para  ea  avril  i8t4. 
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i  '  j£g/i  5r  c^r<?i  ierme  (  MtOMtCr,  1 8o3  ) , 
et  dans  k  suite  un  petit  Dialogue  de 
sainte  Cailieiine  de  »Sieinic,  sur  la 
plus  haute  perfection  (  ibid. ,  1 808 , 
111-8*.  ).  Il  acheva  sa  Traduction 
en  vers,  depuis  long-temps  commen- 
cie,  des  Poéno  d'wîan,  et  en  fil  la 
Midaee  •  tan  frère,  dau  me  Épî-^ 
tt^  des  plus  tondianles.  Ces  divers 
tn^oL  ne  remriisstient  cqiendmt 
pas-ion  temps  de  teUe  manière  qQ*U 
n'en  nât  consacrer  quelques  instants 
amtamiiNmdela  TIC  domestique  y 
an  conmaroe  de  ses  amis  et  à  la  cul- 
ture des  plantes  et  des  fleurs.  Il  liisait 
presque  seul  l'éducation  de  sa  nom» 
nKnseliunîUe(6),  et  initia  ses  fils  dans 
la  connaissance  des  littératures  grec* 
que  et  latine.  Il  allait  aussi  visiter  ses 
enfants  maries  et  son  frère^chez  lequel 
il  passa  les  e'tës  de  1807  et  de  i8i6- 
En  disposant  les  matériaux  de  son 
Histoire  de  la  religion  ,  il  avait  pris 
goût  aux  recherches  hLstorifjncs,  bio- 
gr.iphiques  et  chronologifjiies.  11  sen- 
tit le  (iesir  de  rftr.Trer  les  principaux 
traits  Je  la  vie  d'un  des  plus  illustres 
héros  des  contrées  sdxo-çjermaniques; 
et  c'est  à  cet  essor  patriotique  que  Ton 
doit  soji  Histoire  d'Alfred-le-Grand 
(  181 5  ).  11  écrivit  sur  le  frontispice 
cette  cpigraplie  tirée  du  livre  de 
Ruth ,  II ,  10.  «  Cet  homme  est  à 
nous.  »  Manière  indirecte  et  déli- 
cate d'exprimer  que  les  contrées  de 
la  Saxe  w  revendiqua ient ,  et  peut- 
tee  aussi  qu'il  appartenait  plutôt  à 
nn  Stolberg  qu'à  tout  antre  d'être  le 
biographe  de  ce  hi^ros;  car  on  pré- 
iM  que  la  maison  de  StoB)erg  comp- 
tfi  Alfred  et  Gharlemagne  au  nom- 
lire  de  ses  ancêtres.  Au  mffieu  des 
mtem^tions  de  son  grand  ouvrage 


{Ct)  \\  r\i(  <(ainu  enHinU  :  lrri»c  vivent  «venrt 
et  toai  lotu  ortlwUqiicii,  i  J'ncffptami  d*m  BBm 
«M,  la  «WBlMw  PcNiiuid  dt  SMbtr|-Wcn»> 
tend*. 
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sur  la  religiim ,  il  écrivit  la  vir  i  un 
des  héros  de  la  charité  ch rein  Jine, 
saiîit  Vincent  de  Paul  (  i8i8>,  cl 
trouva  mo)cnd*y  lier  et  J  ypreVti- 
tcr  sous  un  aspect  plein  d'iotérl 
quelques-uns  des  principaux  CTtte- 
ments  des  r^nes  oit  Henri  IV  ei  dt 
Louis  XIII ,  do  la  wéfgea€te  d'Avr 
d'Atttncbe  «  cft  des  premftres  anaécs 
de  Loms  XIV.  Ami  a  pprodies  de  si 
soiiantfrdixième  année,  îl  sentit  dé- 
croître  ses  forces  et  sa  vue  s'aAîHir. 
Qniflonque  a  lu  son  grand  9avn^ 
sur  la  reli«ion  chrétMnnc  ,  peut  se 
faire  une  idée  de  rimmensilé  des  rr- 
oberches  et  des  trevanx  anxqu^  à 
avait  dû  se  hVrer.  Le  quinzième  vo- 
lume était  achevé  :  il  resolat  de  s'ar- 
rêter à  répoque  de  Tonvcrnire  di 
concile-général  d'Éphèse ,  en  43o, 
et  de  la  mort  de  saint  Auçtistin ,  sr-  ! 
rivée  dans  la  même  année.  Vingt  ac> 
a!îpTrav.int,lecomtedeSton)er;;aTiil 
fut  insérer  drïiis  les  frnilîrs  pf'nf)^\- 
qiics  un  y)],ilo;;ur  plein  d'espnt  ,  irli- 
tulé  :  Lcsstng  y  et  en  1H08  .  un  r'  til 
Traité  sous  ce  titre  :  De  noirf  Ur.- 
giie.  11  y  joignit  un  autre  opuscuk- 
rempli  de  verve  et  de  seiisihililé; 
de  V Esprit  dit  siècîc  ;  et  îps  fît 
imprimer  ensemble ^  en  i<Si,S  i  1  i 
voiume  in-ia  ).  Si  les  peuples  ont 
leurs  époques  de  gloire  fcxrond» 
en  grands  hommes  et  en  subli- 
mes vertus ,  ils  oui  aussi  Irur  teiap* 
de  décadence  et  de  dégradation ,  oè  | 
l'on  ne  vmt  pas ,  à  la  vérité,  les  Th 
tans  attaquer  le  cîd ,  mais  de  misé- 
rables Pyi^mées  voidant  ianler  ki 
Géants,  sWer  contre  la  rHigioii, 
les  aMems  et  la  |uslicey  en  s'efibffmt 
de  détraire  tont  ce  qm  «st  saîni  et 
vàiàrabl&  En  examinant  Ta^fil  èt 
siècle  et  ses  ftmestes  résultats  ^  Ré- 
dério-Léopold  entrait  en  liœ  oonke 
ces  champions  des  doctrines  perrer 
ses  :  aussi  son  écrit ,  quoique  diaisi 
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gué  par  la  soUdilc  et  par  la  force  des 
raû>uiiiKiii(jiiii  ,  encourut-il  le  blàrac 
ies  écrivains  du  parti  philosophique. 
U  eut  encore,  cette  année,  le  boniietHr 
de  rminir  chet  kit  eese&la&ts ,  son 
&ère  Cbristian  et  sa  soeur.  Peu  de 
temps  après  knur  départ ,  il  fat  at- 
teint d'un  mal  qui  lui  eausait  de  vives 
Couleurs  »  et  qui  aurait  pu  avoir  des' 
taites  fUcbeuses  ;  il  s'était  foimé  au- 
dessous  de  son  œil  gauche  une  glande 
ou  loupe,  qui  s'étoidait  et  commen- 
(ait à  s'enflammer.  Les  médecins  C& 
ayant  jugé  l'extirpation  iudispensa- 
Ino  ,  elle  fut  laite  par  le  célèbre  cbi- 
turgîen  Langenbeck ,  de  GottiogMe  : 
il  fiit  liientdt  guéri  y  et  put  de  nou- 
veau se  livrer  aux  occupations  qui  lui 
étaient  chères.  11  traita,  dans  des  ar- 
ticles sépares,  divers  sujets  religieux, 
dont  le  premier  volume  intitulé  :  Ré- 
fluxions  et  considérations  sur  les 
saintes  Ecritures  ,  parut  immédia- 
tement après  sa  mort ,  et  sera  suivi 
«l'un  second.  Les  préceptes  de  la  rha- 
1  lie  divine  étaient  depuis  long-iLmps 
comme  nnc  sorte  d'ujspii.itiun  ha- 
bituelle de  son  esprit  ut  de  son  rœur. 
D;ms  sa  dernière  année  ,  1rs  scuti- 
mcnls  conforme^  a  ce^  pi  cet  pics  rem- 
plissaieiil  a  tel  point  son  amc  ,  qu'il 
càla  au  désir  de  les  consigner  dans 
en  petit  écrit  auquel  il  donna  le  titre 
de  lÀ^re  de  la  charité^  et  dont  on 
peut  bien  dire  que  chaque  page  est 
empreinte  d'un  amour  ferrent  et  di- 
vin. Frédéric-Léopold  passa  la  fin 
de  l'été  et  l'automne  de  i8ig  ehes 
son  fils  André,  dans  la  beUo^terrede 
Soeder,  appartenant  à  l'épouse  de  ce 
dernier.  Cast  là  qu'il  acheva  son  li- 
vre, et  qu'il  le  termina  par  une  espèce 
de  chant,  du  cygne  ,  écrit  avec  une 
verve  et  une  induration  vraiment 
prophétiques.  Revenu  dans  sa  terre 
<ie  Sundermuhlen  au  pays  d'Osna- 
hnick,  il  lot  atla^  de  viok&iss 
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tloalcuii  d'estomac  et  de  vomisse- 
mcnls  presque  contmui.  Ses  don* 
leurs  augmentant ,  il  sentit  que  sa  der- 
nière heure  allait  sonner,  et  n'eu 
conserva  pas  moins  la  tranquillité  de 
son  ame  et  la  séràiitë  de  ses  traits* 
Sa  femme  et  ceux  de  ses  cnlants  qui 
étaioit  auprès  de  lui  continuèrent  à 
ltrerob)et  de  i'aflèction  la  plus  ex- 

Sansive  p  comme  ils  forent  les  ténoina 
e  cette  vie  céleste  qui  déjà  comme»* 
(ait pour  lui.  Il  indiqua  lui-même  In 
passages  des  saintes  Écritures  et  des 
chants  de  Klopstock  que  ses  enfants 
devaient  lui  lire,  et  souvent  en  récita 
divers  morceaux.  Enfin  après  avoir 
donné  sa  bénédiction  à  sa  nunille ,  et 
imploré  la  miséricorde  divine,  il  mou- 
ru  t  le  5  décembre  1819.  Plein  d'ar- 
deur pour  tout  ce  qui  est  noble, 
honnête ,  jtistc  ,  le  comte  de  Stolberg 
était  simple  et  doux  comme  un  en- 
fant :  il  apportait  dans  le  commerce 
de  1,1  vie  ime  grâce,  un  charme  de 
bu  nie  (lu'on  ne  croyait  pouvoir  trou- 
ver qu'en  lui.  Aussi  était-il  respecté 
etchéri de  tout  cequirentourait-  L'of- 
fense persoimt  lie  ne  rirritail  point  et 
n'arrèt.iit  point  son  obligeance.  Le 
mens(jug€  lui  etail  odieux,  et  jamais 
la  jilus  légère  atteinte  a  la  venté  ne 
souilla  sa  bouche.  On  n'aurait  point 
osé  en  sa  présence  tenir  un  discours 
qui  portât  im  préjudice  quelconque 
à  la  réputation  du  prockam  ;  son 
t^ité,  sa  patience,  et  sa  géaàraeité 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ^  lut 
avaient  mérité  l'alfection  des  uMr 
tants  de  son  bailliage  d'Oldenbourg, 
qui  tous  le  regardaient  comme  un  pè- 
re. Ayant  peu  de  besoins ,  il  n'exi- 
geait rien  pour  luMuème ,  et  prié- 
sentait  toujours  un  front  serein  et  un 
visage  satisfait.  Il  eut,  sansdoute» 
des  chagrins  à  essuyer  à  ToccasioB 
de  son  retour  à  l'Élise  catholique  , 
des  liens  cbers  à  rompiti  des  pré- 
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ventions  iujnstcs  -i  snhir,  même  de 
la  p-ïrt  d'c-ïncifns  amis  qwc  Tirrita- 
tioii  du  inoiiiciii  emporta  ,  et  qui  eu- 
rent envers  jtti  ties  toUs  làch.  Il  ne 
répondit  à  aucime  des  diatr  i))e$  dont 
il  était  l'objet  :  il  n'y  opposa  qiie  la 
modération  d'une  aine  pénétrée  des 
dou5  de  la  grâce  cl  des  principes  de 
la  charité  chrétiemie.  Ati  reste  aes 
amis  les  phis  btinies  lui  lestont 
iidèks ,  et  lui  moatfèmit  autant  d'al* 
lacfaeBieâl  et  de  resneet  ^'a^aat  sa 
teonrersioii.  yami  de  sa  jeunesse  ^  le 
«ompagnon  de  tous  ses  trayaux,  son 
ùhrt  Cbristiany  ne  cessa  de  TOtr  en 
kn  le  modèle  de  toutes  les  Tertus;  et 
l'Élégie  qu'il  fît  à  la  mort  de  Son 
ofaer  Frâérie-Léopoldy  en  i8to, 
exprime  ses  sentiments  ayee  tout  l'a- 
iMindon  de  la  tendresse  et  de  la  dou- 
leur. En  général  le  caradèredeStol- 
berg  fîit  respecté  par  la  grande  ma- 
jorité  des  Protfstants,  et  très<pcu 
osèrent  Fattaquer  durant  sa  vie. 
Kicpstock ,  qui  au  premier  moment 
s'était  sépare'  de  lui ,  finit  par  s'a- 
paiser et  ]i<ir  se  rapprocher.  Gleini 
«n  fit  de  mèrue.  Jacohl,  le  j)liiIosop!ie, 
âprès  qneirpies  objurgations  assez 
amcres,  lui  rendit  son  ancienne  ami- 
tié; Herder,  setd  de  tous  les  écri- 
vains protestants  ,  le  jugea  de  prime 
^bord  ,  a\  ec  noblesse  et  équité*.  Ce 
n'est  qir.i]>rès  samort^  que  sa  in<  - 
moirea  eieen  Hutteaux  calomniesdc 
<pielques-uns.  Un  des  plus  violents 
«urant  sa  vit:  e  t  aj^rès  s.i  mort ,  fut 
Voss,  qui  le  premier  osa  faire  paraî- 
tre im  écrit  plein  de  hafne  contre  la 
veUgion  catholique  et  d'accusations 
aussi  dénuées  de  preuves  que  de  vrai- 
«emblaiice.  Feut-jtre  Voss  saisit-x!  cet- 
te occasion  pottrsatb&nrea  uneTieiHe 
faaine  contre  Taristocratie  nobiliaire, 
tfn'il  fit  éclatef  an  sujet  de  la  conver» 
sion  du  comte  de  Stomerg.  Son  arer- 
sion  dttcathoHeisnie  Itti  senritdepfé^ 


texte  pour  manifester  it >  principes  d^^ 
mocratiqnf  s  dout  il  était  anime.  \ 
étant  le  seul  qui  ait  chercbé  à  atta- 
quer le  comte  dans  son  caractère  ^ 
dans  ses  imciitiou.^  ,  cl  ctitr  guerre 
opiniâtre  faite  à  l'ami  de  son  eniaocf. 
lorsque  tous  deux  se  trouvaient  à  m 
âge  voisin  de  la  tombe ,  a  jantaeedàc 
k  termedelaTiedeFtédéri^jéopold, 
mort  en  cherdiant  À  vepoosser  les 
injui-es  ftites  à  son  honnenr  par  a- 
bii  qu'il  appelait  son  ami ,  «I  dosl 
an  eonmenoement  de  sn  canicw  1 3 
arait  assuré  jusqu'à  reusteiioe|èj- 
sique  en  lui  procurant  m  emploi  m- 
norable,  il  est  nécessaire  ^iie  bsbi 
nous  arrêtions  snr  de  telles  incalp- 
tiens.  Le  comte  est  d'aboid  attifr 
sous  le  rapport  de  la  naissanee.  AÎb 
jreux  du  plébéien  ,  c'est  une  toekr 
méfi  a  ça ble  que  d'être  né  datti  la  csslr 
nobiliaire.  Un  genliniomme  ne  sac- 
fait  avoir  ni  adenoe,  m  Téritabif 
indé^iendanee  d'esprit ,  ni  gôiérûsitf 
de  caractère.  Quoique  Voss  ne  nif 
pas  que  Stolber*;  soit  doué  d'une  !?ts- 
truction  riche  et  variée ,  il  la  tro^ 
ve  superfirifllc  ,  p.irce  que  ,  suÏTâîii 
Itii ,  uu  comte  ne  peut  cire  nn 
dit ,  et  que,  d'après  son  detracte-ir. 
il  faut  cire  tm  crmbt  pour  aroir  èi 
l'instruction.  Ici  perce  et  se  tr.iînt 
un  véritable  et  [>eilaiHt=rsque  orpeeH 
de  coUésxr  qui  contr.i^te  av^  i'ar 
gucil  nobiliaire  (Kmt  Stolbcrj^  e^f  ac- 
cusé. «  Un  ç;entilli(»rame  ne  saurait 
»  être  non  plus  indépendant ,  ainsi 
»  que  le  conçoit  Voss  ;  car  le  nobl* 
D  n'admet  que  ceux  dé  sa  caste  à  b 
»  jouissance  de  la  liberté ,  et  il  ei  ; 
1»  esdut  la  bourgeoisie  elles  pa^rstm. 
v'  Toot  au  pins  vood)niit*il  s* nnir  ai 
»  sacerdoce  pour  leur  eomaimiê  0* 
•  dépendance  et  pourmiaix  ammler 
iv  l'oppression  des  peuples*  fincoiv 
9  n'amio-t-d  dans  le  cfersé  qie  ki 
V  prans  ec  pus  tn  huk  le  taocr  v 
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»  feriair ,  dont  il  prctcud  ccpciidaul 
1  régler  le  sort  et  fixer  les  destiuccs. 
»  Uo  geotiOionime ,  s'il  n'est  [Mis  le 
V  iaTori  ou  au  moins  le  courtisan  des 
9  rois ,  s'il  ne  s'interpose  pas  entre 
B  eux  et  leurs  sujets ,  s'il  ne  gou- 
»  Terne  pas  par  eux^  est  leur  en- 
I»  Demi  naturel.  Ainsi  restreint  dans 
»  une  spliëre  étroite  et  absolument 
tisoice,  il  est  dan^  I  *  nature  une 
*  espèoe  de  monstre  digne.de  baine. 
»  Le  meilleur,  le  plus  généreux ,  le 
>  phts  humain  des  nobles  ne  sau- 
»  rait  nMiqner  ce  cnrnctcrc;  il  res- 
'  fora  donc  toujours  nii  monstro.  Tel 
»  Jiiî  Sfolb^g,  maigre  un  (  t  rtnin  vcr- 
"  ms  lie  bonnes  qnnlitf's  (jm  le  dislin- 
"  fjuaieul  dans  .sa  jeunesse.  »  Il  est 
àssez  plaisant  de  voir  Tor^^iipil  plé- 
béien do  Voss  s'insiirç^er  ainsi  contre 
Porgiieil  aristocialKjuc  du  comte  de 
StofLcrç  y  surtout  lorsqu'un  sait  que 
ce  dernier  n'injuria  jamais  de  sa  vie 
quelane  plébéien  que  ce  fût,  et  qu'il 
m  eut  constamment  ^usieurs  pour 
amis  partieidiers;  aussiVossattaque•^ 
il  avec  riofence'Ie  philosophe  Jacobi 
et  le  poète  Gandins.,  parce  qu'ils  yé- 
curent  dans  l'intimilédu  comte^après 
que  lui  Voss  l'eut  solenncUenirut  ana- 
thématisé  comme  aristocrate.  Il  attri- 
bue la  politesse  et  Ics  formes  aima- 
bles de  Stolbergenrers  des  plébéiens 
5ei  amis  ,  à  un  raOnement  d'orgueil. 
Tl  en  veut  surtout  à  l'urbanité,  à  la 
délicatesse  ,  au\  manières  nobles,  ai- 
sées (le  son  aneini  ami.  Voss  preTe'" 
'  erail  aux  mœurs  élégantes  et  tiistm- 
^iwes  une  çjrossie'reté  extrême ,  une 
•iprc  rudes^f  .  n!)e  franchise  agreste, 
et  avant  tout  relM.llilion  des  senti- 
aienLs  d'orgueil  et  de  haine.  Un  no- 
ble gros-ier  ,  sans  éducation,  lui  plai- 
raji    d'avantage  qu'un  noble  bien 
élevé,  parce  qu'il  oflVirait  plus  de 
^)nse  h  sa  colère  contre  la  caste  en- 
fière.  Quelquefois  l'eiprBssioo  de  la 
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haine  de  Voss  contre  ce  qu'il  ap])ellc 
les  dehors  imposteurs  de  la  cheva- 
lerie, et  les  manières  françaises  , 
va  jusqu'àUbooflTomierie.  Un  gentil- 
homme ,  d'après  lui ,  «  ne  peut  avoir 
»  non  plus  la  vmtable  bonté  de  ca  • 
1»  ractèrc  des  curés  de  cam{)agne;  le» 
»  plébéiens  et  les  rois  seuls  en  sont  sus- 
m  ceptibles  ;  les  meilleurs  des  prélats 
»  et  des  nobles  sont  diversement  im- 
»  bus  de  l'esprit  de  domination.  La 
»  bonté  de  Stolberg  n'était  pas  une- 
»  bonté  réelle  ;  elle  n'alla  jamaia 
»  jusqii'  1  tutoyer  Voss  ,  quoiqu'ils 
»  fiisspiit  aiiits  d'enfance.  »  Va  cepen- 
dant Sluiijerg  tutoya  Jacobi  et  aufi  rs 
plébéiens  ses  amis  ,  sans  craincire 
pour  cela  d'avoir  dérogé.  S'il  fut 
moins  familier  avec  Voss,  eVst  qi^e 
probtihlenierit  le  naiurd  de  cedenner 
n'excitait  pas  les  eiiwsiuns  les  ]ilus  in- 
times de  raniitié.  Mais  c'est  surtout 
à  cause  de  sa  conversion  que  Voss 
exhale  sa  bile  contre  le  malheureux 
comte*  Suivant  lui ,  il  est  devenu  ca- 
tholique par  deux  raisons  ;  la  pre- 
mière est  dans  sa  faiUesse  d'esprit  y 
parce  qui!  est  clair  comme  le  jour 
qu'on  ne  saurait  croire  à  la  su])rc- 
matiedu  pspe  et  à  la  présence  réelle^ 
sans  être  un  imbéeille  et  un  fanati* 
que  ;  l'autre  tient  à  l'intérêt  privé  dr 
la  caste  nobiliaire,  qui  trouve  plus 
d'avant«jgcs  à  s'allier  au  clergé  catho- 
lique qu'au  clergé  protestant,  le  pre- 
mier étant  plus  opposé  à  rafiran- 
eîtissement  des  peuples.  Telles  sont  y. 
(11  'iommc  ,  selon  Vlss  ,  les  rai- 
sun-^  fie  la  conversion  du  eonite  de 
Stolberg.  iMalgré  cfs  in(]i<j4ues  ac- 
cusations, la  mémoire  du  eonite  de 
Stolberg  est  en  vénération  dans  luute 
l'Allemagne  catholique;  son  Histoire 
de  la  religion  y  est  estimée  comme 
un  ouvrage  classique  :  ou  m  trouve 
le  style  aussi  noble  que  correct ,  et 
joignant  l'élégante  simplicité  a  U' 
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profondeur  des  pensées.  Ses  Odes 
ont  de  l*elevatiou"dans  li  pensée, 
de  l'exaltation  dans  les  idées,  del'i- 
m.i;j;in.ition  dans  les  peintures  j  mais 
des  comiai>sriii  s  de  la  |)oc'sie  alle- 
mande pn  iLiuk'Jit  <pie  l  enthousias- 
me est  piutôl dans  rex[)ression  qu'au 
fond  (les  choses.  Klopstock  avait 
voulu  être  le  Piudare  acla  Germa- 
nie, et  quelaues-unes  de  ses  Odes  ont 
unebrautë  d'cxpressîou  et  une  délica- 
tesse de  pensées  vraiment  délicieuses. 
Cependant ,  en  général ,  son  amour 
pour  les  Germains  des  temps  primi- 
tifs a  quelque  chose  de  factice  ,  et 
Fenthousiasme  pour  Arminius  n'est 
pas  dans  la  nature  ,  au  moins  chez 
les  Allemands  du  dix.  -  huitième  siè- 
cle. Son  disciple  et  bientôt  son  emule, 
le  comte  Frédéric  crut  remédier  à 
cet  inconvénient  vn  choisissant,  mais 
d'une  manière  tout  anssî  vi'^ne  que 
Klopstork  l'avait  fait  {lom  le  temps  du 

{)aç.'Htisinc  ,  les  sicrlL'>  de  la  cheva- 
erie  pour  >njcl  de  ses  chants  pindari- 
qucs.  11  fant  Tavoucr,  le  geui-ede  Tode 
n'est  m  aussi  propre ,  ni  aussi  naturel 
aux.  iiioderncs  qu'aux,  anciens  :  cette 
division  de  la  poésie  lyrique  est  d'o- 
riçine  grecque  et  se  lie  aux  fêtes  pu- 
bliques comme  aux  cérémonies  reli- 
mcuses  de  ce  peuple.  L'ode  Hnt  pour 
les  Hellènes ,  ce  que  les  cbants  de 
triomphe ,  les  hyames  de  reconnais* 
sanœ  ou  les  cantiques  sacrés  furent 
pour  les  îîe'breux  et  les  autres  na- 
tions de  i'Orieot  :  mais  notre  poàie 
moderne  n'a  pas^  en  gcaéral,  ce  ca- 
ractère de  pompe  héroïque  et  de  so- 
lennité' religieuse,  qui  seul  assigne 
à  l'ode  son  véritable  type.  En  re- 
vanche, les  romances  {\\\  comte  de 
Stolberg  sont  d'une  grande  beauté'. 
T>cs  sentiments  chevaleresques  n'y 
ont  plus  cette  teinte  fantastique  et 
indéterminée  qu'on  reiiKii  que  dans 
lies  dithyramlies;  ils  y  ont  pris  une 
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forme  plus  eu  harmonie  avec  leur  ca- 
ractère :  les  faits  leur  servent  d'ap- 
pui :  leur  mouvement,  pour  avoir  été 
assujeti  à  la  loi  de  la  nme  ,  n'eu  est 
pas  moins  libre,  gracieux  et  vraiment 
rhylmiqne  ,  tandis  que  les  odes  du 
même  aiiU  ur  sont  impai laites,  lors- 
qu'on les  considère  comme  des  imi- 
tations de  Pindare  et  des  chœurs  tra- 
giques chez  les  Hcllèoes.  Gomme  poè- 
te trapque  «  Stolberg  a  voulu  re- 
prodmrey  dans  toute  sa  sévérité^  la 
forme  du  théâtre  des  anciens;  mais  il 
manquait  absolument  des  qualitàks 
plus  essentidles  pour  re'ussir  sur  la 
scène:  nulle  pari  il  n'est  dramatique. 
Sa  muse ,  plutôt  encore  lyrique  que 
dramatique  t  le  domine  et  l'entraîne; 
et  l'on  croit  constamment  lire  des 
hymnes  ,  en  étudiant  ses  pièces,  qui 
d^ailieurs  n'ont  jamais  ete  represea- 
te'es.  ludépeudammeot  d'Homère , 
Stolberj;  a  aussi  traduit  eu  partie 
Escbvlc  et  Pindare.  Ces  traduction^ 
ont  les  mêmes  défauts  et  les  mêmes 
qualités  que  celle  de  l'ilidde.  On  peut 
aille  que  les  traductions  de  Voss  oui 
éclipse  ceilcbde  son  rival,  et  supposent 
une  étude  plus  aprofondie  du  gcnie 
des  originaux.  Aussi  ne  prctendoos- 
nous  pas  trouver  dans  les  traductieoi 
de  Stolberg  tesprindpaux  titres  litté- 
raires de  cet  écrivain.  On  a  encore  de 
lui  une  composition  satirique  appelée 
iambes ,  dans  laquelle  0  a  cnercbc 
à  faire  revivre  ce  que  nous  savons , 

{>ar  les  anciens,  du  génie  d'Archî* 
oque.  Un  esprit  élevé',  un  carac- 
tère indépendant  et  une  facilité  CD- 
traînante  distinguent  cet  ouvra^f 
mais  la  forme  en  est  également  étran- 
ç;ère  au  gcnic  des  modernes  et  trop 
rigonreiisement  calquée  >iir  ccbii  dr 
l'anliqiie  pour  qu'il  ail  pu  ubleuir 
l'estime  qu'il  mciile.  Aussi  est-il 
lu  ,  quoiqu'il  témoi^e  toujours  efi 
faveur  du  géme  poétique  et  de  U 
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Xtryt  àe  sou  auteur.  —  SioLBERG    tfoyërcnl  à  Iiiç^olstadt  et  de  là  à< 
(  Christiao,  comte  de  ),  frère  du    Eiclistadt  j  mais  SluU  degonte  de  cet 
prëccdent,  ne  le  i5  octobre  174B,    état,  le  quitta  en  i7^Î7.  11  retoinna 
bien  (ju  jl  ne  soit  pas  destiué  à  laisser    dans  sa  pairie  et  de  là  se  rendit  à 
àsns  rhisloire  de  la  littérature  ger-    Strasbourg  pour  y  ro(  onimencer  la 
maiiique  un  aussi  grand  nom  que    médecine.  Un  an  après  il  alla  ëtudier 
Frédéric  Leopuld  ,  est  cependant    à  Vienne  soïis  de  Hacn ,  et,  en  1772, 
eomnté  parmi  les  poètes  distingues    il  fut  reçu  docteur  die  la  faculté, 
que  rAIlcmaçne  a  produits  durant   Quelques  mois  aprb ,  on  le  nomma 
leaîède  donner.  Il  reconnut  msm  médecin  d'un  canton  en  Hongrie.  Là, 
&lopstock  pour  nattre  9  et ,  d'après  après  aToir  recueilli  un  grand  nom- 
rimpnlsion  de  ce  beau  g^nie,  il  se  bre  d'obsenrations  sur  les  maladies 
livra  à  l'onde  de  la  poésie  des  Grecs/  popula  ires ,  désespérant  de  ramener 
Tendrement  attache  a  Frédéric        la  médecine  à  des  principes  certains 
pold,fl  snmbla  ne  luisurvim  un  }>€u   et  conformes k  la  doctrine  bin^iocra* 
de  temps ,  que  pour  jeter  des  fleurs   tique  ;  il  r&olut  encore  une  fois  d'a« 
sur  la  tombe  de  ce  Irère  cbr ri.  Le  bandonner  cette  carrière  ;  mais  la 
comte  Christian  est  mort  sans  en»  lecture  attentive  des  ouvrages  de 
*£ints ,  le  18  janvier  i8ai«  G— no.  Sydenham  Vy  rappda.  Ses  travaux 
STOLL  (  Maximilien  }y  l'un  des   excessifs  altërèi'cnt  sa  santé  et  il  fut 
médecins  les  plus  distingués  de  l'ë*  obligé  de  revenir  à  Vienne  où  il  troiï- 
cole  de  Vienne ,  né  à  Ërungen ,  villa-  va  de  Haën  au  lit  de  mort.  11  conti-> 
gedela  jurisdiction  du  prince  de   nua  les  leçons  de  ce  célèbre  professeur 
Schwartzemberg  en  Souabe,  le  la   et  le  remplaça,  sur  la  demande  de 
octobre  174*^,  commença  ses  classes    Storck,  ent775.  11  attira  un  grand 
chez  un  ecrlésinstique  son  paretil ,  et    concours  d'rîrves  et   s'acquit  une 
fut  dirigé  dans  ses  premières  études    n-putation  brillante.  Peu  de  mcde- 
raédicaies  par  son  père  ^ui  était  (du-    cins  ont  apporté  autant  de  soins  et 
ruipen  et  qui  le  destinait  à  la  inùue    d'exacfitude  à  obsei-ver  et  à  déciire 
carrière  :  mais  à  l'aspect  d'une  am-    les  maladies  j  et  le  portrait  qu'il  ré- 
putation faite  ])ai  celui-ci  â  un  bû-    trace  dans  ses  écrite  ,  du  vrai  mcde- 
cheron  qui  s'était  coupe  la  main  ^au-    cin ,  est  le  sien  projji  c  ,  Im xpi'il  dit: 
rhe  d'un  coup  de  hache,  Maximi-    Mttdico  ojms  est  in  cura n dis  mor- 
Irq  prit  la  chirurgie  en  si  grande    bis  sa^acissinio  ^  summè  indu^iLrio  ^ 
aversion,  qu'il  obtint  de  continuer    smnrnc  attcnto ,  pcrsa'crantc ,  nec 
ses  études  de  jatmitt-.  11  y  lit  de  tels    imj  i udenter feshnanic  ,  indication 
progrès  ,  qu'il  fut  buiilut  admis  au    mbus  solum  crriu  ,  remcdiis  solîim 
collège  des  Jésuites  de  Rotweii.  Sé-    simpUcissimis  inhœrente ,  ncque  spe 
duit  par  les  insinuations  de  ses  mai-   neque  metu,  neque  pervicacid,  ne^ 
4res  9  il  fut  reçu  dans  la  compagnie   que  prœjldaitid , neque  aUud  agenr 
de  Jésus  ^  en  1761 ,  après  trois  ans   do,  neque  mintatis  tîudio  in  tram' 
de  noviciat.  On  Favait  chargé^  m  venum  aeto-  StoU  fut  un  grand 
1 756 ,  d'enseigner  les  humanités  mi-  partisan  de  rinocnlation  ;  et  tous  les 
oems  k  HaUe  en  Tjrol  ;  mais  com-  étés  il  louait,  bors  de  Vienne ,  un  j  ar- 
me sa  manière  d'instruire  difli^it  din  pour  l'y  pratiaucr  plus  commo- 
beaiicoup  de  eêlk  des  Pètes ,  il  détaient.  Il  était  depms  loog^temps 
«déplut  à  ses  supérieurs ,  qui  Tcn-   touiAM&té  de  la  gootte.  Le;8oir  m 
mil.  3S 
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a»  mars  1 788 ,  en  rentrant  cliez  lui , 
il  fut  subitement  attat^uc  d'une  fièvre 
aiguë  arec  transpart  au  cerveau; 
il  y  succomba  le  lendemain*  Stoil  a 
rendu  de  grands  eervîees  à  la  scien- 
ce :  on  peut  lui  reprocher  seolemcnt 
d'avoir  abusé  des  vomitifs ^  et  en  gé- 
néral de  la  méthode  ëvacoante. 
On  a  de  Jui  j  L  une  Prolusîon  acadé- 
mique De  prœstanlidliripiœ  p  ecœ. 
II.  Ratio  medendiy  1777  1  ,  79, 
80, 4^-<^i-ii^'^''v  ouvrage  importaot^ 
ti'aduit  par  Ma  bon,  Paris,  1809, 
1  vol.  in-8»-  m.  Opéra  posthuma 
jinL  de  J/aen-collect,  à  Max.  Stoll^ 
1779.  IV.  Obscjvationt's  de  colicd 
satumind  ,  1781.  V.  î\in  Swietcn 
cunstitutioTUiS  tvulcmicœ  ,  edenle 
Max.  Sloll ,  1783.  VI.  Aphorismi 
de  cognoscendis  et  ewandis  Jthri* 
bus,  1787,  I  ToL in-8o.  Cet  «lod- 
lent  ouvrage,  quiannoncennpratîcîea 
coDsouunéetuQ  profond  observateur, 
a  été  traduit  en  français  par  Blahon 
et  Gorvisart  1 1  vol.  in^.  VIL  JPnv- 
lectiones  m  diverses  morbos  chro- 
mées,  Vieuue,  1788-89,  i  vol.  in- 
S^. ,  publies  par  ËycreL  VIIL  Epis* 
tolœ  de  matmm  infantes  lactandi 
ojjicio ,  1788 ,  in-80.  IX.  Deoptimd 
nosocomîa  publica  constiluendi  ra- 
tione  ,  !  vol.  X.  Disscrlationes nie- 
dicœ  ad  inorhoschronicfts  jnTtinen- 
iesin  univer^itate  vindoboucusi  ha- 
bitée,  VicDiie,  1788-89,  4  vol.  in- 
8*. ,  pubiic  par  les  soins  d*Eycrcl. 

Oz  M. 

STOLLE  (  TiiÉopHii  i  ,  t'u  Intin 
Stoîlius,  bil)lioçraphe^  ne  en  1673,3 
IJcnitz,  en  5ilésie,  continua  ses  études 
k  Bi-eslau  et  k  Leipzig ,  fut  chareé  de 
l'éducation  d'un  jeune  barondenam- 
feld ,  accompagna  son  élève  en  Hol- 
lande et  dansnne  partie  de  TAIlenia** 
^le;  enfiu,  il  revint  achever  scseoms 
a  runiversité  de  Halle  et  à  celle  de 
léna^  ou  il  soutint,  en  i^oS,  ose 
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thè6etri»-renianiuable  :  DesplenM^ 
dd  ma^is  quàm  soUdd  eUudeanm 
phUosophomm  doetrind  numU*  A- 

près  avoir  reçu  ses  deerés,  il  seSdécîda 
pour  la  carrière  de  l'caseigBeineBty 

Soi  s'accordait  avec  ses  gote  sm* 
ieux.  Il  ne  tarda  pas  d'être  nommé 
recteur  du  gymnase  d'Aildimii^uni- 
sen  ;  et  s'etaut  fait  agréger ,  vers 
1714»  à  la  faculté  de  philosophie  de 
Icna,  il  fut  pourvu,  quelque  temps 
après,  d'une  chaire  de  cette  scien- 
ce, qu'il  remplit  aveu  Lc^uicoi^>  de 
succès.  Quelques  jeunes  jutcralfurs, 
zclés  pour  les  progrès  ck»  la  Im- 
pie et  de  U  littérature  ailt ni, unie, 
ayaul  résolu,  en  1729,  d'établji  à 
léia  une  académie  dans  le  j;eai"c  de 
celle  qui  venait  de  se  former  à  Leip-' 
zigçr.  Mehcke,  XXXVIII, 
choisirent  Stolle  pour  leur  président, 
et  tinrent  chec  lui  leurs  séances,  tant 
que  dofia  oetteréunion.  Eo  1738,  il 
tut  nommé  conservateurde  la  biblio- 
thiquede  runivei-sité.  Possédantlni- 
même  une  bibliothèque  assez  cousi* 
dérable,  il  consacra  ses  loisirs  à 
rhistoire  littéraire,  dont  il  avait,  dès 
1 709 ,  commencé  à  donner  deseows 
publics,  et  qu'il  enrichit  de  pludenn 
ouvrages ,  moînsconnus  qu'ils  ne  mé- 
ritent de  rèîrr,  p.iree  qu'ils  sont  tous 
écrits  en  ailemaud.  Stolle  m  m  1  rut  a 
Itua,  le  1^  mars  1744*  H  ^'^> 
plus  grande  part  au  journal  iutituUr: 
Dtc  academischen  JSebvusttmden 
(  les  Loisirs  académiques  )  ^  Icna, 
1717-19,  in-8^.  six  part.  Il  est  au- 
teur de  quelques  poésies  alleiiiainU  s, 
de  plusieurs  articles  daus  le  graml 
VicUonaaire  historique i  F oj  .  Bu]>- 
stAtJS  )y  el  d'un  grand  nooibre  de 
Bisaertations ,  parmi  ktfmOas  m 
dtt  :  Deviid,  morte  et  ^Jbdttf 
jÊntistkmds  Ôt^dd  $  ^1^^^  i"^** 
Enfin  SCS  principaux  ecrùi  Mit: 
I.  iiiitarm  àaU^damkemMtmm 
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h' y  c'est-à-dire  Histoire  de  la  pîiitb- 
sophie  morale  des  païens,  Icna, 
1714,  II.  Courte  Introduc- 

tion a  l'histoire  littéraire  (en  allem:), 
Halle ,  1718,  iii-8".  Cet  ouvrage  es- 
timable a  cte'  réimprime  plusieurs 
foisayecdes  additions, iuiifi.  m  4 
et  traduit  en  Jatin  par  Ch.  Henri 
Lange,  1718,  in-4".  On  doit  y  join- 
dre :  huroditeikm'  k  Tliistaire  ae  la 
nédecmejâia,  1731.-*  de  h  Théo- 
logie ,  ibid.,  lySg.-^^de  I»  Jnrispni- 
daiceyÛMd.,tii-4'*.  IILJCarseJVtfd^ 
riekimyél/^^  courtes  obwnratioiiS' 
HT  les  livres  les  pins  imptortaiits 
de  la  kibliotlièijae  deStolle,  lém, 
T  733  et ann.  siuyaotes ,  ni->4^.,  a 
L'ai^teor  publiait  ses  remanjups  par 
livraison  ou  fascicule,  dont  huit  for- 
maient un  volume.  Il  n'en  a  panique 
dix  -  huit.  IV.  AufrickUge  Nach- 
richi,  etc. ,  Notice  exacte  sur  la 
vie,  les  écrits  et  la  doctrine  des  pè- 
res des  quatre  premiers  siècles  de 
r^-glisc,  ibid.,  1733,  in-4°.  Il  s'y 
iioutre  bon  historien  et  critique  ju- 
licieux.  V.  Amnerckun^cn  ^  rte. 
Uenaarqucs  sur  l'ouvra î^e  de  f^eu- 
Ti^im;  Conspectus  BeijiiiJilicœ  litte^ 
ariœ  ,  ibid.,  1788,  in-b".  6uiv.  Ju- 
;ler  (  BibL  lUstor,  litter.  i .,  03  ^  el- 
es  ii'ont  rien  ajoute  à  la  réputation 
le  Stolle ,  fondée  sur  des  titres  beau- 
coup plus  solides.  W — s. 

STOLI.ER.  Foj'  STELLER. 
-  S  TON  K  (  Edmoivd  )  (  i)  ,  mathe'- 
naticien  écossais  ^  né  vers  la  lin  du 
lis.  -  septième  siècle,  était  iiU  d'uu 
ardîmerdu  dned'Argyle.  Son  amour 
lourrëtode  triompha  des  obstacles 
ue  ne  |>ottvait  manquer  d'éprouver 
1  prenuère  éducation. H  apprit,  sans 
;  secours  d'aucun  maftire ,  le  ktin  et 
s  Irançais,  et  les  éléments  des  ma» 

(»)  Labnd«|  dan*  m  BibtitMfmphit  «$tron**m'nfu9 , 
•nwt  avoir  coufcuMia  Eamomd  «tm  iMniuud 
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the'rrvili(iucs.  Ledued'.iij^TÎr  rav  uit 
vu  tenir  un  livre,  fut  forl  ctoniié 
de  savoir  que  c'était  un  ouvrage 
de  Newton,  dont  sou  jaidn/iiT  pré- 
parait un  commentaire.  11  Un  donna 
(les  maîtres,  sous  lesquels  Sîoue  fit  de 
rapides  progrès  dans  les  sciences 
exactes.  Il  vint  ensuite  à  Londres  , 
et  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  connaître. 
La  société  royale  radmit  parmi  ses 
membres  en  1 7'i5  ;  mais  son  nom  fut 
rayé  des  registres  de  cette  compa- 
enieen  1 74^  ou  1 7  43.  Forcé  par  le 
besoin  de  se  metlke  aux  gages  aes  U- 
braîres  et  de  consacrer  une  partie  de 
son  temps  k  des  répétitions ,  il  ne  put 
soutenir  la  réputation  qu'il  s'était' 
faite^  et  mourut  dans  la  misère,  en 
mars  ou  avril  1 768.  Outre  quelques 
articles  dans  les  Transactions  phiUh 
SifMfueSfùiï  lui  doit  des  traductions 
anglaises,  avec  d'utiles  additions,  du 
Traité  de  la  construction  des  instru- 
ments de  mathématiques,  par  Bion 
(  f^oy.  ce  norn  }  , Londres,  1723  et 
T7'"iH,  in-fol.;  des  leçons  de  geotne- 
trit'd'lsaac  Hirrow,  et  des  Eléments 
d'astronomie  de  David  (yn-'^orv  , 
ibid.,  179,9,  iu-8°.  Il  est  l'edileurdu 
Traité  de  la  construction  et  de  l'u- 
sage du  secteur ,  par  Samuel  Cunn  ; 
ibid.  ,  ^ ,  ju-8".  ,  aii'juel  il  lit 
d'iiupoi-t.uiU's  aiuJI uH'.'itiuns.  Ënliii 
il  /i  1.  Méthode  des  fliLvions, 

tant  directe  qu'inverse.  Londres  , 
1730,  in-4**.  ;  trad.  eu  français  par 
Rondet ,  sous  le  titre  d*Anatyse 
des  ù^nîment  petits^  comprenant 
le  cmeid  intégral  dans  toute  son 
étendue serrant  de  suite  aux  in- 
finiment petits  du  marquis  de  IHd- 
pital ,  Paris,  1*^35,  in-4%  avec  un 
disconn  prâinunaire  de  100  pages , 
parle  P.  Gastel^  et  une  Leère  de 
Ramsay ,  contenant  un  abrégé  de  k 
Vie  de  Stone.  Cet  ovnagc,  dit  Mon^ 
tttda,  pnteUcnrt  amché  à  l'éut 
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pai  «iaé  de  «M  MitMir,  MlM^li  de 
Mépriiei^etqMique  trb-vaoté  par 
tradndeur  et  le  P.  Castel ,  il  a 
ëié  justement  cnûquc  par  Jean  Ber- 
noulli(/^<5(.  des  mtUhenmti^s, lU^ 
l33.  )  II.  Dictionnaire  de  mathé- 
matiques, 17^6,  1743,  iii-R^  ÎH. 
Soine  réflexions ,  c'cst-à -du  r  (^)url- 
qnes  rélJcxioris  sur  rincorUtiulc  tic 
la  ligure  cl  (1»î  la  grandeur  de  la  terre, 
et  mtr  diOerentes  upiuions  des  plus 
célèbres  astronomes.  Londres ,  1 706, 
in.8«.  W-s. 

STONFIOUSE  (  sir  Jami^  )  ^  uic- 
dccin ,  puis  ihéologienauglais ,  naquit 
d'uiic  Luime  famille ,  en  17 16,  près 
d'Abingdon.  dans  le  comte  de  Berk. 
II  fit  ses  études  daiskpieB  successive* 
ment  k  Técole  de  Westminster  et  au 
cdl^  Saint- JoliD  d'Ostod,  cl  ses 
âudes  médicales  sous  le  docteur 
Franck  Niclids,  dnste  déclaré ,  qui^ 
prévenu  pour  cet  élève,  par  la  faci« 
Ëté  avec  laquelle  il  lui  vit  emlmsier 
•es  opinions  dangereuses  ^  protégea 
de  tous  ses  moyens  son  avancemenL 
Stcohouse  se  forma  ensuite  à  la  pra- 
tique de  l'art  de  guérir,  m  fréquen- 
tant l'hôpital  Saint-Thomas,  alla  se 
perfectionner  en  Fraiirr  ,  rt  à  sou  re- 
tour, f  lioisil  sa  résideci  r  ,1  Coven- 
try ,  ou  il  cpous-ï  la  lille  d'un  mem- 
bre du  parlement  :  la  mort  la  lui 
Tâvit  en  I747*  L'année  suivante, 
il  transféra  sa  âemetirc  à  Northamp- 
ton,  où  il  exerça  la  iju  decine  avec  un 
grand  succès  et  un  rare  désintéresse- 
ment. Onlui  dut,  cntrcautrcs  bieniaits, 
en  1743*  la  fondation,  dans  la  ville 
qii*il  halntait ,  d'une  infirmerie  du 
Comté  y  spécisJenoitdestinéeà  rece- 
voir lesindigenls.  Le  livre  de  SiaiMit 
€trégkmeat$^  ^'il  rédigea  à  cetteee- 
casioir,  a  été  introduit  depuis  dans 
d'autresétalslisscmentsdu  même  gén- 
ie. Le  docteur  Akenside(^\Ge  nom), 
tinti  à  eeMe  ^oque,  séiider  4 
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ccMurrence  avec  un.  «étoein  auMS 
bîeb  établi.  Stoohouse,  amès  avev 
exerce  pendant  vingt  années  sa  pro- 
Daision ,  fut  contraint ,  narl'affao&s- 
semeot  de  sa  santé,  de  cesser  une 
pratique  qui  ne  faisait  que  s'étendre 
tous  les  jours.  Nous  avons  dit  qu'il 
avait,  (lins  sa  jeunesse,  avitlfmfflt 
embrasse  des  jinncipes  funestes:  li 
avoua  depuis  lui-nu'mequ'dfut.  p«- 
dant  sept  ans  .  mi  franc  innulule , 
etqu'ii  avait  fait  luut  ce  qui  lui  avait 
été  possible  pour  df  tnnre  le  chrisr 
tiauisme:  il  écrivit,  cuatre lardigiot 
irévelcc,  un  pamphlet  qu'il  croyait 

Siquant,  et  qui  eut  trois  éditions;  m»a 
eut  ensuite  l'avantage  d'être  en  le* 
lation  avec  James  oerver,  saM 
des  Bféditations ,  elle  tbéolegien  Phi- 
lip^ Doddridge ,  dont  1m  écrin 
opérèrent  dans  ses  scplimenft  use 
révolution  saluUii«.  U  tMm  dr 
léparer ,  aottfnt  qu'il  le  pourrait ,  \ti 
torts  qu'il  avait  eus.  Il  brûla  la  trot* 
sième  édition  du  livre  impie  échap- 
pé à  sa  plume  aux  jours  de  son  am. 
glement.  11  entra  dans  les  ordres 
cres.  e!  fut  ordonné  prcsquVn  mhiK 
temps  ,  et  par  une  faveur  spécial»', 
diacre  et  prêtre.  En  1764 .  hini  Rji- 
nor  lui  donna  la  cure  de  Petit-Cbe- 
vereî,  h  laquelle  fut  jointe, en 
celle  de  Grand-Clievercl.  La 
la  rite  dont  il  avait  joui  dans  s.i  [  ré- 
c(  (1(  iitc  cai  rière  ne  lui  manrpia  poii^ 
dans  celle  où  il  venait  d'entrer, 
portait  dans  la  chaire  une  cloquMl» 
pénétrante  ;  son  action-,  comnie  IM 
langage ,  éuit  pleine  d*éMirfiectée 
cluueur;  aussi  son  talent  en  ce  gm* 
a  étéc^ébré  par  M.  Pelwliek  àtm 
un  poème  intitulé  VOmieurm^ 
Sthonhouse ,  eonwncn  qu'im  ^ 
moyens  les  jAa»  sûrs  de  proMtt 
dunien  narmi  le  peuj^le,  est  d<'  ré- 
pandre ocs  tBMtéiclav»>el  innli0* 
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sor  àm  sujets  importants ,  m  ëcri- 
Tit  liMitee     çtêBà  nombre  qui 
ont  éfé  sottfcnt  imprimé ,  et  qui , 
ponr  la  pluptrt ,  ont  ëlé  adoptes  par 
la  Sodéié  instiUtée  pour  ainmeer  la 
sdcttce  chrétknne.  Stouhonses'était 
marié,  pour  la  seconde  fois ,  en 
1769.11  mourut  le  8  décembre  179^^ 
dans  sa  quatre-yingtibiia  amée»  11 
aTaîtécri  t  riiistoire  de  sa  yie^etladc^ 
tinaît  à  élreimpnmëe  après  sa  mort, 
dats  Tcspoir  «pie  Teiposé  des  cb- 
constances  dosa  coorersioB  pourrait 
être  utile;  mais  un  de  sas  arais  lui 
ayant  £iît  emiadiie  qu'on  nVn  fît  un 
usage  con traire,  £1  crut  devoir  en 
détruire  le  manuscrit.  On  a  publié 
sa  correspondance  en  1 8o5  :  Lettres 
de  Job  Or  ton  et  dr  sir  James  StoiÊ- 
bouse  ,  etc.  ,  a  vol.  in- 12.  L. 

STORCH  ^  I  )  (  Nicolas  ) ,  Tun  des 
cîiefs  des  Anab  iplistes,  et  le  fondateur 
delà  secte  des  Pacifirntours,  était  né, 
Tcrs  la  fin  du  quinzième  siècle,  à  Stol- 
bcrg  dans  la  8a (/i).  Moins  clo- 
uent f*t  uK  iiis  iiiiiriiit  que  Luther , 
ont  il  adopta  les  principes,  il  avait 
des  manières  plus  douces  ,  plus  insi- 
nuantes ,  et  possédait  a  nu  degic  su- 
périeur le  talent  de  se  mettre  à  la 
nortée  des  intelligences  vulgaires. 
Son  air  modeste  et  pénitent  prévenait 
d'ayauce  en  faveur  de  ce  qu'il 
allakdîfe.  Il  parai^it  pénétré  du 
désir  de  Toir  6$  hommes  plus  bon- 
raua ,  tt  ne  semblait  occupé  ^ue  de 
chorcber  les  moyens  d'adoucir  leur 
lorL  Mais  sous  un  «itfrîeur  bumUo 
et  morttfië ,  Storeb  ca^ît  une  ame 
ardente ,  et  le  desvdo  se  faire  remar- 
quer dans  les  eVâiements  doutil  était 
le  léntoiu.  Il  confia  d'abord  k  quel* 
quel  amis  ses  idées  particulières  sur 


(1)  C«  nom  lignifie  en   frCDraii  UB«  ci|B^ib 
Storck  l«  tradaisit  en  grec  par  PeUr^tu. 
M  Et  BOA  I  ZmwUn ,  comme  I«  P.  Getrou  1« 
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U  ixhmae  rebmenae  qui  s'eftotuail 
en  Allemagne.  Elles  ëiaîest  fuo  1» 
coaséc^aence naturelle ,  mais  outrée* 

des  pnncipes  posés  ^ar  Luiber ,  qui 
n'avait  pas  prévu  ^'en  rejetant 
toute  autorité  y  il  avait  fourni  k  ses 
disciples  des  armes  dont  ils  se  scm- 
raient  lot  ou  tard  contre  lui^ènor 
Ainsi  Ludier  avait  établi  qu'on  est 
înstifié  par  la  foi ,  et  non  par  les  sa- 
crements. Storch  en  tira  la  conclu- 
sion que  les  enfants  n'étaient  poiqj^ 
juslifiés  par  le  baptrme,  puisqu'ils 
ne  pouvaient  avoir  la  foi,  et  jetons 
,les  Chrétiens  devaient  être  rébaptÎH 
êU  (3).  Le  cbef  de  la  réforme  avait 
enseigné  qu'on  ne  doit  admettre ,  en 
matière  de  foi  ,  que  ce  qui  est  con- 
tenu dans  rÉcriturr  ;  et  son  disciple 
proscrivit  comtnc  dangereux  les  Pè - 
res ,  les  conciles  et  même  les  belles- 
lettres.  Storch  donna  d'ailleurs  la 
plus  grande  latitude  à  la  liberté  de 
conscience  ^  en  annonçant  que  c'est 
de  Dieu  seul  que  nous  devons  atteu- 
dre  des  lumières  propres  k  nous  iaire 
distingiiprîa  v<  î  ited'.i^  ce  rerrciir  ;et 
qu'ainsi  i  iiiiKpie  application  du  (^iirc- 
tien  doit  être  de  consulter  l'esprit  iu- 
tericur  et  de  s'abaiidoimer  à  l'ins- 
piration. C'était  placer  sur  la  même 
ligne  les  hommes  instruits  et  les 
ignorants  ^  et  il  ne  pouvait  manquer 
&  se  faire ,  parmi  ces  demiors ,  un 
grand  nombre  de  partisans.  Lesélè- 
v«s  des  universités  furent  cbarmés 
d'entendre  dire  qu'ils  ncseraient  phis 
forcés  d'étudier.  AWîtiemberg,  ils 
brAlèrentpubKquement  tous  leurs  li- 
vres ensifjne  de  réjouissance.  Lutber 
devint  faneux  en  apprenant  ce  désor* 
dre,  et  il  obtint  de  Télectenr  de 
Saxe  un  ordrede  bannissement  contre 
StOf«b  et  ses  adhérents,  liuneer. 
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rim  de  «e$  plus  ardents  secuteors ,  Bâic,  167a ,         t  «"^c.  (  Hs 

euuBOuia  Storch  k  Zwickau  ,  où  ses  resbacs  ,  XX ,  24S }.  W— s. 

priiid|fes  se  propagèrent  rapidement.  STORCR  (  ÂiiTOiifZy  baron  de  ]» 

Ils  nmounirent  ensuite  la  Sooabe ,  Vo;^\  STOERK. 

k  ThurÎDge  et  la  Franconie,  atta*  StORR  (  GoTTLOB-CBné-neic  }, 

Îuant  a<JMbis  le  pape  et  Luther ,  théologien  protestant,  ne  à  Stnti- 
ont  les  masîmes,  disaient-ils ,  ao-  gard,  le  to  sept.  1 746,  dot  sa  pria> 
tonsaient  un  relâchement  dans  les  cipale  éducation  aux  soins  de  son 
Mœurs ,  coatraire  k  l'Érangile ,  et  pere ,  qui  était  conscfller  du  coosis- 
feadifcat  leur  nouvelle  cg^se  sous  la  toire,  et  tenait  un  rang  distiagoé 
communauté  des  biens  et  l^indépen-  parmi  les  the'ologiens  de  son  temps, 
^^aoe  la  plus  atisoliter  Muneer,  phis  Reçu  en  1 763  an  séminaire  de  Tô- 
ambttieux  ou  moins  pfodent  que  bingen,  le  jeune  Storrj  étudia  pcn- 
Storch ,  souleva  les  pajsanSiau  nom  dant  huit  ans  les  langues  aDCÎemws , 
de  la  liberté,  contre  leurs  seigneurs;  Thistoire,  la  philosophie  et  les  nu- 
mais  les  fanatiques  qu'il  avait  ras-  thématiques,  et  pendant  le  ruAmees- 
snn!)les  en  armes  ,  ayant  été  défaits  pace  de  temps ,  les  scienœs  thc'olo- 
parle  comte  Mansfcld  (  /MVÎuncer,  piques.  TI  voyagea  ensuite,  pcnfhîir 
XXX,  4o'J  ) ,  Slorch  sViifuit  dans  trois  ans,  pour  compléter  son  i  (Juca- 
la  Silesie  ,  pt  vint  à  bout  de  gagner  tion  ,  eu  Hollande  ,  en  AogletciTp  . 
à  ses  o|imi(nis  une  grande  partie  en  France,  et  il  suivit  à  Leydf  les 
d('5  liabiiauli»  de  Frcisladt.  Les  trou-  savants  Valkcnaer  et  Sclinlicns.  A 
))îes  que  sa  pn  s(  lu  e  excitait  dans  sou  retour^  il  fut  noinîfîr  icpetiteur 
cette  ville  l'en  ayant  fait  bannir  ,  il  au  séminaire  de  Tul  iitLcn  ,  et  en 
se  rendit,  en  1527,  dans  ia  Pologne,  1775-,  professeur  ex-lrauidjuaiie  a  la 
où  il  jeta  les  fundt  Mieuls  de  la  secte  faculté  de  philosophie.  Dès  ceîle 
qui  prit  le  nom  de  frères  Moraves  on  e[>oque  il  avait  fait  preuve,  i»ar 
Uerohutcs.  Oblij;c  de  quitter  la  I'uId-  quelques  écrits  de  circouslance ,  a*u- 
pie ,  il  alla  chercher  un  asik-  en  ne  saii.e  critique  et  d'une  éruditiou 
Bavière.  L'âee  et  rexpcrience  Ta-  remarquable  dans  les  langues  oricn- 
yaient  dclaiiv  sur  l'abus  qu'on  pou-  taies.  En  1777^  il  reçut  le  grade  de 
vait  (aire  de  ses  principes.  11  leur  fit  docteur  de  théologie ,  et  fut  nommé 
subir  divers  changements ,  et  donna  professeur  extraordinaire.  Plus  tard. 


qu  a  ce  jour  sous  diverses  dénomma-  atuttgard  comme  premier 

tiens  (     le  DiU.  des  Hérésies  de  teurdela  ooor  et  conseiller  du  consis- 

Pluquet  ).  Quant  à  Storch ,  consumé  toire.  Il  7  moumt  le  17  janv.  i8o5. 

parles  douleurs  d'une  maladie  aiguë»  Storr  était  un  savant  du  premier  er- 

il  mourut  h  Munich ,  en  1 53o.  Outre  dre.  Très  -  versé  dans  la  littérature 

'  riÏAlf oire  du  P.  Gatron(  F*,  ce  nom  )|  ancienne,  et  particulièrement  dans 

on  peut  consulter  sur  l'anabaptisme  celle  de  TOnc^ ,  il  avait  étudié  aui 

les  principaux  historiens  de  k  ré-  sources  Tbistoirc  du  chnstianiwne, 

forme ,  tels  que  Seckendorf,  etc.  Ar-  et ilfut considéré  dai^  sa  communioo 

nold  Mehov  :  Hisioria  anabaptiS'  comme  un  des  mterpretes  les  pins 

tica ,  Cologne ,  1627  ,  in- 4®.  ;  J.  H,  exacts  des  saintes  Écritures.  Ses  ou- 

Ottiua^  Jfmato  tumbairtitlwi  ,  yragei  wmt  ;  L  OfmKmIa  mciuinmca 
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ad  wierpntatumem  Ubrontm  m- 
crorum  pertinentia,  vol.  Mil.  Tubîn- 
gen,  1 1 8o3 ,  mS\  II.  Autke^ 
tkUéde  VJuoetilûrPBeieMÙMJetm^ 
îhid.,  1783,  in^.  ni.  Sur  y  but 
des  Éwu^akietieiÉpiires  de  saint 
Jean  y  ibia.,  1786  et  <8op,  k  -  8®. 
IV.  Interfnrétation  de  l  Èfiire  de 
saint  Paûl  aux  Hébreux,  1*189  et 
1809  ,  in  -  8<>.  Le  syst^e  tBëolo- 
'  gique  de  Ston  était  1  oilhodoxie  lu- 
thérienne et  il  passe  p^urim  des  plus 
habiles  défenseurs  des  aocîezmes  doe- 
trines.  Ce  systèmeest  exposé  dans  son 
livre  intitulé  :  Doctrines  christianœ 
parf:  theoreticay  Stiittgard,  179^  et 
1807,  in-8'*.,  ti  nd.  m  allcni.  (>t  onri- 
rlii  de  liotes  et  d'additions  ]);irK.  C 
Flatt ,  ihid.,  )8o3  (  t  1  1  3  ,  m  - 
Après  la  mort  de  6lorr  ,  F.  (  1.  6u;>- 
kind  et  J.  F.  Flatt  ont  pu)  lié,  en 
1806.  deux  volumes  de  Sf::^  Sermons, 

Z. 

STOSCll  (  Philippe  ,  baron  de  ) , 
arcliéulogue  ,  né,  le  l'j,  mais  iCi(>i , 
à  Kiistriii,  où  s»)n  père  était  méde- 
cLn  et  bourgmestre  .  lit  ses  premièrci 
études  au  svmnase  de  celte  ville  et 
à  runiversité  de  Francfort  sui*  l'O* 
der.  Il  se  destinait  k  la  théologie , 
maïs  un  go&t  invincible  le  porta  vers 
la  numismatique.  Dès  renfance^  il' 
s'occupa  de  recudllir  des  médailles 
et  de  petites  monnaies  rares.  En 
1 7  089  Stoscb  visita  lëna ,  Dresde  ^ 
Leipzig ,  Berlin  ^  et  continua  Tan- 
née suivante  ses  excursions  sôenti* 
figues  dans  le  nord  de  rAllemagney 
examinant  partout  les  cabinets  de 
médailles  et  d'antiquités.  U  arriva 
ainsi  à  Amsterdam  ou  il  passa  pris 
de  deux  ans  pour  suivre  les  le- 
çons de  Kiister,  de  Jeaa*k-Ckrc  et 
de  Hemstcrhuys.  En  1 7 1  o ,  il  se  ren- 
dit .1  la  Hâve,  où  son  oncle  le  baron 
dr  Srhmettïin  ,  ministre  prussien, 
ic  pressa  de  se  TOu«f  à  la  diploma* 
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tic.  Cet  oncle  mourut  bîoitdt  après; 
mais  il  avait  recommandé  son  neveu 
au  célânv  Fagel ,  greffier  des  États 
Généram^qui  eut  pour  bi  lieancoup 
de  bonté  et  lui  lit  mi  d'une  ^noe 
quantité  de  médailles  antiques ,  à 
condition  qu'il  lui  céderait  toirtes 
les  modernes  qu'il  poumit  se  pro» 
curer*  L'un  et  l'autre  gagnmit 
à  pbt  arrangement.  Fagel  ajaat 
ensuite  chargé  Stosch  de  quelques 
affidies  en  Anglelene,  lui  donna  des 
recommandations  qui  le  mirent  en 
rapport  avec  Bentley,  Sîoanc,  les 
comtes  de  Pembroke  et  de  Wincbel- 
sea,  lord  Carteret ,  etc.  De  Londres, 
Sîosr!}  vint,  en  1713,3  Paris,  où 
les  monuments,  les  riches  collertiofis 
piiLIicjiies  et  particulières  de  toutes 
sortes  d'antiquités  et  surtout  le  cabi- 
net des  médailles  et  de  pierres  gra- 
vées du  roi ,  fixiicnf  sr»n  attention. 
Il  eut,  pendant  son  scjuiir  dans  cette 
capitale ,  des  ra]))u)rts  très-suivis 
avec  l  ahlie  JDe.^-Cî.inips ,  possesseur 
d'un  très-beau  cabinet  de  médailles, 
avec  Ci  oz<a  ,  connu  par  sa  collection 
de  tableaux  et  de  pierres  gravées , 
avec  le  père  Montfaucon^  Banduri, 
madame  Dader ,  enfin  avec  le  jémtte 
Giamillard  ,  çrand  coimaisseur  en 
médailles,  qm  l'introduisit  cbet  le 
P.  LeIeUicr,  confesseur  dn  roi  et  chez 
tous  les  savants  de  son  ordre.  Le 
désir  de  voir  l'Italie  et  ses  tîcliesses 
dans  les  arts  et  l'antique,  lui  fit  en* 
trcprendre  ce  voyage  en  1714*  H 

£assa  trois  ans  k  visiter  les  villes 
!S  plus  célèbres,  et  fit  connais- 
sance avec  les  principaux  savants  et 
siirtoutJes  arcnéolocues.  Sa  réputa- 
tion de  savoir  était  déjà  telle  que  le 
pape  Clément  XI ,  le  voyant  pi^  de 
partir,  le  pressa  de  se  lixer  à  Rome^ 
lui  promettant  sa  protection  spéciale; 
mais  Stosch  était  trop  ocntpéd'an^- 

mentcr  elde  perfectionner  les  coUec- 
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MU  qfÊ*û  «Vtii  oiHinèMés^il  »  'é^hn^mBionnéA^mt  émmuaaM 

tearna  en  Aliem^  eC  fiait  fm  -tenter.  Le  baron  deGeidoif  «  mî* 

Téanir  de  trMieaiix  objets ,  particu^  nistre  dn  roi  de  Pologne  à  k  Ilaye, 

■liërement  ea  pknrii  gravées.  Le  ba-  étant  sort  à  cette  ëpoqae ,  $tO!>ch 

sard  le  feiTonsa  singulièrement  à  eut  qudque  espoir  de  lui  succéder^ 

Augsbourg ,  où  il  découvrit  cbez  un  mais  il  n'y  réussit  pas.  Lord  Qaite^ 

particulier  r  original  du  celrbrc  ma-  ret  étant  a  lors  ]în*:sé  par  la  Haye  pour 

niiscrit  coriTîTi  sous  le  iuiin  de  Table  alk'riic'î^ortrr  nii  traite'avcc  la  Prusse, 

de  Peutin^r,  II  le  veudit  pius  Uird  otlrit  de  ic  taire  entrer  au  service  de 

an  prince  Kugcne  ;  et  ce  manuscrit  rAnglelerrc ,  ce  qu'il  accepta.  En 

est  à  présent  conservé  à  la  bililio-  recevant  sa  démission  ,  le  roi  de 

thèque  impériale  de  Vienne.  6tus(  h  Polopie  lui  laissa  ua  iiaitcment  sous 

se  rendit  ensuite  à  Dresde,  ou  i!  Int  le  tiii  f  ilc  pension  ,  et  lord  Carteret 

pirfaitemeiit  accueilli  du  roi  de  Po-  étant  devenu  ministre,  l'envoya  à 

logue ,  qui  le  nomma  son  conseiller ,  Rome  en  i'j2'2,  avec  une  mission 

titi'e  qu  il  n'accepta  qu'après  y  avoir  tri»-délicate  ,  puisque  l'objet  pruici- 

été  autorisé  par  le  greffier  Fagel ,  de  pal  Asit  de  eurreilter  les  Anglais  at- 

^  il  dépendait  tonjom  ^  et  md  tAcbés  au  prétendant ,  et  qui  for- 

«Tait  toiui,  de  k  numière  la  puis  inaicnt  mie  espèce  de,  cour  auprès  de 

fiéDémse,àtai«les9etdiàiei»eB»V  ce  prince.  Les  liaisons  que  Stoack 

maA  «afin  moir  son  tnenfiiiteory  mit  contractées  auparavant  dniif 

SMch  alla,  en  1719,  à  la  Haye,  cette  ville,  et  la  considération  qu'Us^ 

avec  imeinisnon  du  roi  de  Pologne,  était  acquise  ,  rendirent  ses  devoits 

Pendnnt  sou  aëionr  dans  oette  viUe,  moins  diificiks  »  et  il  cot  encore assc» 

«lisent  occasion  ae  rendre  un  service  de  temps  pour  se  livrer  à  ses  étn- 

important  à  defio«  et  à  Lancelot,  des  favorites.  En  quittant  la  H<^ 

^arg^  de  recouvrer  deux  manuscrits  lande,  il  avait  laissé  au  célèbre  Ber- 

chinois  contcna  nt  de^  on  vrages  df  Con-  nard  Pic  art  toutes  les  empreintes, 

f\ir!ii«;^  qui  appn r tenaient  à  la  biblio-  les  dessins  et  les  matériaux,  de  smi 

thèque  royale,  et  qui  avaient  e'te' voles  grand  ouvrage,  qui  fut  publié,  en 
par  l'apostat  Avraon  devenu  protes-    ly^^,  avec.  iîf»e  dedirare  à  l'cmpie- 

tant,  (  es  dcuK  commissaires  s'étant  rcurChaii<  >  \  1  ^stnjsce  litre:  Gcm- 

adresses  a  vSiosch ,  il  leur  conseilla  mte  antujuœ  cœlatce  sculptorum. 

de  ne  pas  user  de  moyens  extrêmes,  ima^inihiis   instç^mtœ  ,  ad  ipsas 

è  cause  dn  crédit  dont  Âymun  i«uis-  gemitias  aut  tarum  edrpos  ticU- 

sait  auprèi»  de  beaucoup      prutes-  neatœ,  et  œri  incisœ  per Bernai  dum 

tants,  et  par  la  crainte  de  le  vou  ricurt ,  cxprœcipuismuseis  sdectœ 

^ëlmire  ces  manuscrits  st  on  le  pous>  et  cammentarus  iUustratœ ,  in-foL 

mnl  à  tout.  Les  eommiisaifei  suivi-  Limiers  en  donna  la  mime  amiée  Me 

«CMoelam;  et  quelques  mois  iq^y  mawaiie  traduction  française  sons 

filsieii  se  fit  donner  pour  vingt  dn-  co  titre  :  Pierres  éuHiques  gnwéèM 

«tto  ces  précienx  objets,  qu'il  remit  sifr  iesfueU  hs  grwtmn  on*  m» 
é  l'amnamdenr  de  France*  Le  ré-  Uun  noms:  in-fol.  orné  de  70  pl. 
^gsnt  ayant  vodn  lui  4sm  accepter  Des  4B  çlyptographes  dont  ce  livre 
^onr  récompense  ime  pcuion  de  reproduit  m  onvniges,  ttùk  senift» 
«Mlle  écus ,  il  la  re&isa  à  cause  de  ses  ment  étaient  cités  par  les  Ustonass^ 
«cmflois  jfui  eelm  pcrmclisiint  pu  mvw  :  P)vg<MèkS|  IKoMorids  « 


Digitized  by 


6T0 

Apoîîonidcs  ;  on  tk*à  aucun  détail 
Sur  la  vie  des  autres.  Benoît  XIII 
étant  mort,  et  Clément  XI f  ,  de 
Ï.1  nmisoti  Corsiui  ,  lui  ayant  suc- 
c  ede,  la  cour  de  Rome  devint  plus 
favorable  à  la  cause  des  Stuarts,  et 
des -lors  la  position  de  Stosch  fat 
encore  plus  aif&cile*  II  fat  même  eà 
butte  à  des  haines  tris-violentes  ^  au 
point  que  des  gens  armés  ^arrêtèrent 
im  soir  dans  sa  voiture  et  menacè- 
rent de  le  £rire  périr  s*il  ne  quittait 
Rome  aussitôt.  U  crut  alors  prudent 
de  se  rendre  k  Florence  ;  et  se  livrant 
dans  cette  ville,  avec  une  activiténou- 
ytlk  f  k  rétude  de  l'antiquifé,  il  ïichfr» 
va  le  second  volnme  de  son  çrand 
ouvrage  sur  1rs  rnraëoetles  pierres 
Iparées ,  dont  F.  Adam  Sf^weicka  rd, 
graveur  de  Nuremberg,  avait£ait  les 
planches.  On  a  encore  de  hii  :  Let- 
fera  sopra  un  a  mrdagUa  nuwa- 
mente  sroperta  di  Carino  hnpera- 
tore  e  MagT7in  U rbica  Aut^^c^ta.sua 
consorte ,  scritta  rlalhar.  Fil.  df 
Stosch.  Florence,  i«j55,iu-4"-  wStosch 
mournt,  le  7  novembre  i-j  S-j ,  d'u- 
ne attaque  d'apoplexie.  Il  méri- 
te une  place  distinguée  parmi  les 
antiquaires  de  son  temps.  Ses  collec- 
tions, spécialement  celle  des  camées 
et  pierres  gravées  ,  étaient  des  plus 
précieuses.  Le  nombre  des  pierres 
ruvécs  et  pâtes  antiques  de  son  ca- 
inet  se  monte  à  3444  t  et  il  avait 
formé ,  dans  le  cours  de  ses  voj'^a- 
ges,  une  autre  suite  composée  de 
3600  empreintes  en  soufre,  dont 
les  plus  iemanptables  ont  été  éém- 
tes  dans  le  Catalogue  de  Tassie  et 
imlttfesdans  sa  fabrique.  Winkelmami 
composa  un  Catalogue  raisonné  du 
cabinet  de  pierres  gravées  et  de  pâ- 
tes de  Stosch  ,  par  leqnel  le  pidilic 
apprit,  pour  la  première  fois,  queK 
^pie  chose  sur  les  richesses  de  ce  sa- 
vant et  beorcia  antiquaire*  Les  pîer- 


res  gravées  fiireot  achetées  après  sa 
mort  par  le  roi  de  Prusse ,  Frédé- 
ric II.  M.  1  rauenholz  ,  édueur  et 
marchandd'estamjies .1  Nurcml>erg  , 
en  possède  les  cm[)reintes  eu  soufre. 
Il  en  a  fiiit  graver  les  plus  belles 
piëoes ,  qui  ont  été  publiées  eo  fran- 
çais avec  une  explication  de  SchHch- 
tegrcJI,  sous  ce  titres  PHne^mies 
gures  de  la  n^Aolbgie,  Noremberg^ 
«  79^-94  f  ^  cahiers,  in4oL  L'Adas 
ou  oolkctimi  géographi(jue  du  baron 
de  Stosch ,  formant  environ  9oo  v»* 
himes  în-A»lio,  était  ie  pins  ample 
qui  (âl  été  formé  jusqu'alors  :  on  j 
voirait  entre  entras  ^  caries  )apo- 
naises,  et  un  grand  nombre  de  cartes 
manuscrites  du  Brésil,  levées  par 
les  Hollandais  pendant  qu'ils  ocon* 

Iraient  cette  contrée.  On  trouve  à&m 
es  Bécr^'ntioHS  mmàmiatiques  de 
Kcebler.  (IV  19  pag.  i45.j  La  gra- 
vure de  trois  médailles  frappées  «n 
riioimcur  du  baron  da  Stosch.  Z. 

vSTOW  (Jean),  laborieux  anti- 
qiiajre  et  historien  anglais,  nrurnir  à 
Londres  en  i  ScîS.  Fils  d'un  taille  iir, 
il  cxerçn  la  même  profe'^sion  ,  rpii  fut 
anssi  <  clic  de  l'ajuiquaire  «Sperfl. 
Mais  un  ^uiit  prononcé  le  porta  lie 
i)onne  liciirc  vers  la  recherche  des 
objets  d'antiquités.  Il  v  f»rt  encoura- 
gé par  roccasion  qui  se  présenta 
pour  lui  d'en  prouver  l'utilité  ainsi 
que  les  progrès  qu'il  avait  déjà  faits. 
Le  quartier  de  Bisbopsgate  avait 
tasnrpé  quelques  maisons  qid  appai^ 
tenaient  à  celui  de  limciUeet,  «h 
'habîtait  Stow.  Il  s'agissait  de  oens-< 
mter  la  limite  des  deux  quartiers  ;  et 
«l'est  ce  que  lit  le  jeune  antiquaire^ 
^ii  Vêlait  particuKërenMnt  occupe 
de  ^histoire  de  sa  ville  natale.  Des 
i*M|>y  ayant  observé  la  confusion 
qtd  r<%narit  dans  les  anciennes  ehm* 
mqùes ,  il  forma  le  projet  de  com» 
foeav  dm  Anmriis  éil'hiBtoii*  d'Aap 
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Afm  PMBÎhé  par  ion  pcnAil  »  CmiyiWBr  rengagea  k  compoacr  h»> 

UarfgMjSia  d'aboMyfoit  fBtIa  aa  mine  ^pdqiie -wvrage  daaa  la  «ê* 

professioa  et  aa'  mit  à  parcanfir  à  me  genre,  et  ce  fut  poor  ré^mSu 

pied  direnes  parties  de  l'ibi^ela^  à  cette  invitation ,  que  Stow  c» 

re,  viftitant  laa  catlMUnka  et  aalrai  mença  d'écrire  le  Sommairt  der 

monuments  pnblicSy  examinant  ka  ekrmûmes  de  VJlngleicrm*  Oêj 

actes  f  les  chartes  et  d'autica  docn*  framre  le  tableau  da  ragpie  de  tcailn 

ments  des  temps  ant^iauf;  aekc-  rois  d'Angleterre ,  dipaîa  répay 

tant  de  vieux  liyies^  des  maansente  do  Cidaileux  finHos  josqu'ati  temm 

etdes  parchemms  <pic  la sappimiop  oà  Tivait  Tanteur  ^  avec  la  liste  <ks 

récente  des  maisons  religieuses  avait  principaux  magistrats  de  Loii{!res , 

disperses.  Il  eut  bientôt  e'pois^  ainsi  depuis  la  conquête.  Cet  oirvTagc  ,  qm 

ses  faibles  ressources  ,  et  il  sévit  obli-  parut  en  i  5G5  ,  procède  d*Tine  dcA- 

gé  de  retouri)er  avec  un  grand  dc'sa-  cace  au  comte  de  Lcicesler  ,  fut  re im- 

vantage  à  son  premier  état  qu'il  avait  primé  en  i5-^3  ,  cDriciii  d'additions, 

imprudemment  abandonné.  Il  lui  loraïunt  mi  gros  volume  m«8^- ,  cq 

manquait  un  protecteur  dont  les  bien-  caractères  gothiques.  Il  a  été  contï- 

failslui  j>ermissent de  selivrersans iu-  nue  par  Edmond  Howes,  qui  ta  a 

quiétude  a  ses  éludes  favorites,  et  il  le  donne'  plusieurs  éditions.  La  doroie- 

trouva  dans  le  docteur  Parker,  arche-  re  et  la  plus  complète  édition  d£  la 

vêque  de  Canterbury ,  qui  étant  lui-  Glirouique  de  Bretagne  (  iSHi^tqm 

même  connaisseur  en  antiquités  ,  en-  porte  le  iiûmd'HolTnshed,quoiqiie  ce- 

CQurageait  volontiers  une  inclination  lui-ci  n'en  fût  que  l'éditeur,  s  ennciiiî 

qu'U  partageait.  L'accès  qu'il  eut  de-  d'un  grand  nombre  d'addiùous  com- 

puisanprèsdc  plusieurs  personnes  qui  muniouées  par  Stow ,  et  qui  en  for- 

panvaiiPt  faciliter  ses  recherches ,  tel-  ment  la  plus  grande  partie.  Les  ida* 

leaaQéWiliamLambardy  BowjeTy  tiosA  sociales  auxquellv  rdijct^» 

wnc  dci  «idihpes  da  la  Xoor  de  tes  travamiL  le  coMoisail  iiatimiB- 

XcRdres ,  et  lacâUMreCaidbii^  lemit  msnt ,  ne  poumant  manquer ,  dam 

à  pvite  de  leeedlUr  da  jaombms  e»  sMe  d'intolàanoa  ^  de  porter 

matmavz  ^'il  destfam  à  compoaet  embncaaiigmmnKmentjîlMdtf» 

une  deacriptîoB  da  la  eapiala  de  nonctf  dmin  k  ceoadly  «a  i568i, 

rABgMem.  Uii  mddrot  Im  pfocwa  comme  m  Lomme  tris-suspect  et 

nne  nouvdle  protoeliott  tocjcam  à  comme  peesédant  des  Imes  pleim 

la  piste  dm  Irma  rama  et  curieux ,  de  superstitioa.  L'évèque  del«cmdres 

il  rencontra  un  jour  uu  traité  écvît  Grinaal  oidonQ|i  «pi'cB  lit  mie  tîmIi 

da  la  main  d'Edmond  Dudlej^pen-  dans  son  cabinet;  en  J  trouva  ce 

dant  sa  détendon  dans  la  Tour.  Ce  effet  pliisîeuf  Iméa  CQtacliés  de  pa- 

traite  avait  pour  titre  .<  VArhn  de  pisme,  91e  cet  licnune  paisible  avait 

7a  rt^li^ue  (the  Tree  of  the  com*  acquis  parmi  beanccop  d'autres 

monwealtn  ) ,  et  était  dédié  4  Henri  exempts  du  même  reprocbe.  Deux 

yill ,  auquel  il  ne  parvint  cependant  ans  après,  une  accusation  en  cent 

pas.  Stow  eu  fit  une  copte  soignée,  quarante  articles,  fut  portée  contre 

et  saisit  une  occasion  f.TYorable  pour  lui  deyant  la  redoutable  commissi-în 

la  prcsenter  nu  potu-lds  de  l'nuteur ,  ecclésiastique;  et  il  n'en  fallait  |us 

lord  Robert  Dudley,  comte  de  Lei-  tant  alors  pour  qu'd  fut  condamné^ 

cester,  faTori  delà  meËbabaUi.  ai  l'on  n  ciU  lecoBDu  que  ks  tào^ 
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qui  déposaient  contre  lui  etakot 
iom,  des  hommes  flétris  de  lépnta* 
tioD  ;  plusieurs  ayaiflot  élâ  anmiB'* 
eus  de  parjure,  d'antm  aracDt  M 
najrqaes  à  k  maie  ponr  ULom  f 

était  son  fffopce  ficère ,  qui ,  nontpi»* 
test  de  loi  «Toir  dérobé  ses  efi^^ 
yodait  cocore  lui  ter  la  yie.  Stow 
absous,  mais  toujotm  suspect,  cod- 
tiona  de  ponisuivre  ses  îmioocnts 
traTaux.  II  eut ,  en  i5']5^le  nalbepr 
de  perdre  le  plus  utile  de  ses  protec- 
teurs, i'arcbevè(iae  Parkeri  n'ayant 
pas  songe  k  s'assurer  un  avenir  in- 
dépendant, il  se  trouva  enfin  réduit 
à  me  extrême  pauvreté.  On  le  voit , 
rn  I  585 ,  présentant  au  lord  maire 
et  à  la  cour  des  aîdcrmen^  une  péti- 
tion dans  laquelle,  après  avoir  expo- 
sé les  dcpcnse.s  et  les  démarches  qu'il 
a  faites  afin  de  rendre  djeue  de  l'im- 
pression son  liistoire  de  la  ville  de 
Londres ,  il  sollicite  quelque  Iéç;ère 
faveur.  On  ignore  si  celte  pétition  , 
cpii  fut  renouvelée  quatre  ans  après , 
lui  procura  les  encouragements  qiTil 
méritait^  on  sait  seulement  qu'il  ob- 
tint la  place  d'IiistoriograpLe  (Chro- 
nicler)  de  Londres ,  k  laquelle  furent 
attadkéi  sans  doute  quelques  émolu- 
ments. Ce  fou  en  ,  que  parut, 
pour  la  première  fois  cet  onrrage^ 
The  Survtgr  qJ Xondbn ,  qoi  Im  avait 
coûté  tant  de  travail ,  de  vojaces  et 
d'argent  %  la  première  idée  oe  le 
composer  lui  âait  Tenue  en  Usant, 
dans  Ja  Feramkdation  du  comté  de 
Kent  y  par  William  Land)ardy  Tin* 
▼itâtion  que  faisait  œt  éoÎTain  topo- 

Ohe  k  tous  ceax<iin  en  avaient  la 
lté  et  le  talent,  de  rendre  aux 
proTinoes  où  ils  résidaient ,  le  même 
service  qu'allait  lui  devoir  k  lai-mê- 
me le  comté  de  Kent.  II  manquait, 
à  la  première  édition  de  V Histoire 
dcLamkc$,  un  aper^ du gounv 
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nenent  pdiiique  de  la  vifle.  Vmh 
teur  t'était  ahMemi  de  tnûter  oe  tn* 
jet,  parco  ^*il  ékait  infamé  qu'on 
antre  Mtant ,  JamesDalton,  a'en  on* 
cnpait  qpécialement^mais  œ  dernier 
élantniovt  sans  avoiriien  laissé  sur 
oe  point,  Stow  y  suppléa  dans 
deuxième  édition  de  son  livre,  qui 
vit  le  jour  en  i6o3  seetle  édition  tîit 
sorrie  de  phiskui  autres.  Malgré  In 
mânte  reconnn  die  cet  ounage  et  de 
ceux  qu'il  avait  publiés  précédem- 
ment ,  Ja  situation  de  leur  auteur  n'en 
était  pas  améliorée.  La  misère  assail- 
lit ses  dernières  années.  On  s'étonne 
aujourd'hui  que  ni  la  ville  de  I^on- 
dres  ,  pour  l'honncnr  de  laquelle  il 
avait  consumé  sa  vie  dans  un  péni- 
ble trav  ail ,  ni  l'opulente  compagnie 
des  raarcLands-tailleurs  dont  il  était 
un  des  membres ,  ni  le  gouvernement 
même,  ne  se  soient  pas  empressé  de 
lui  épargner  l'humiliation  où  il  fut 
eniin  réduit.  Sto  w ,  obligé  de  solliciter 
du  roi  Jac-ques  l'-"'". ,  la  permission  de 
recourir  à  la  commii>ération  publique, 
ne  recueillit  que  de  faibles  aumônes  , 
qui  font  peu  d'honneur  à  la  généro- 
sité anglaise  de  son  siccle.  La  per- 
mission délivrée  au  nom  du  roi, 
l'autorisait  k  a  aller  dans  les  (%lisea 
»  et  autres  lieux,  recevoir  les  dons 
»  dbaiitables  despersonnesbicnveîl- 
»  lanies*  »  Elle  «tait  accordée  noor 
on  an  et  die  derait  être  pwUiéé 
par  le  clergé  dn  baut  de  la  chaire»  ' 
Amsi  la  récompense  de  cet  hommn 
estimalite,  fiut  de  defcnir  dans  sa  * 
vieillesse  un  mendlMml  patente',  sui- 
vant l'expression  de  OL  dlsraeli , 
qui  lui  a  ommé  nue  place  trop  chè* 
rement  pajée  dans  ses  Calamités 
des  auteurs,  «  Telle  fat,  ajoute  cet 
éerirab ,  la  rénumtetîon  publique 
envers  un  bomme  qui ,  en  se  rendant 
utile  à  sa  nation ,  n'avait  pas  su  l'ê- 
tre à  lui-mémo.  «  On  peut  conîectnier 
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îustpi'oà  â'^Im  la  ïïbMM  des  lia- 
ntants  de  Londres  cnTers  lenr  his- 
torien «  quand  on  sait  que  la  collecte 
faite  dans  toute  la  paroisse  de  Sainte- 
Marie  Wotnoth,  ne  produisit  pas 
plus  de  sept  schellings  et  six  pence. 
Ce  fut  dans  eet  état  de  paurvretc  que, 
après  aTOÎr  souffert  des  maladies 
doulourciisrs ,  Jolin  Stcw  monriil ,  le 
5  «Tvril  t^qS.  Sa  veuve,. secondée ap- 
parcmniniî  pnr  rjuplqucs  persoiirirs 
qui  se  rcpontaieiii  trop  tard  de  leur 
insouciance ,  lui  érigea  un  beau  raonn- 
mcnt  dans  l'e'^lisie  de  Saint-Aiuli  e- 
ÎJndersliaft.  Sîuw  avait  amaaie, pen- 
dant quarante  ans  ,  les  matériaux 
d'une  giaiiJc  Chronique, ou  Histoire 
de  rAnglclerrc ,  qu'il  se  flattait  de 
terminer  ;  mais  il  ne  put  qu'en  donner 
nn  ahtéaéj  en  1600 ,  sous  le  titre  de 
Flores  histonamm^  on  Annales  de 
f  Angleterre,  ,  diSdié  à  rarcberé- 
<pie  'Wliitgift.  Des  cortections  et  des 
notes  communiquées  parlai  ont  aioa- 
té  du  prix  à  deux  éditions  des  poéucs 
de  Cbaucer,  dont  la  dernière  fut  pu- 
bliée par  T  1  1 .  Spcigh  t,  en  1 597.  La  ré* 

Futation  de  Slow  se  fonde  surtout  sur 
Sistoin  <fe  ZoiM^m,  et  c'est  &  cette 
source  qu'ont  principalement  puisé 
les  auteurs  qui  depuis  ont  traite'  le 
même  sujet.  Apressamorî ,  il  p  init, 
en  une  troisième  t  lih  a  de  ce 

livre ,  toujours  in-4". ,  publiée  par  A . 
Muiàday,  qui ,  prétendant  avoir  clc 
initié  au  travail  et  aux  intcutions  de 
l'auteur,  fit  quelipies  additions  et  re- 
dressa quelques  erreurs  auxquelles 
on  lui  reproche  toutefois  d'en  a\  uu 
substitué  de  plus  nombreuses.  Il  pu- 
blia une  édition  iu-fol.^  en  iGjS, 
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toi^oais  augmentée  y  mais  altérée 
an  point  qu'onedditîoB  nooTdle ,  di- 
rigée par  me  main  babile,  était  de- 
Tenne  nécessaire.  Ce  fut  John  Stripe 
«{ni  secbairgea  de  re  mplir  le  yœti  de 
ses  concito)Tns.  Il  réjpara  ks  torts 
der  précédents  éditeurs,  redressa  nn 

Frand  nombre  d'erreurs ,  et  continua 
Histoire  de  la  cité  jusqu'au  moment 
de  h  publication.  Cette  ciuqiiième 
é'ijtion  ,  en  2  volumes  in-fol.  de  près 
de  800  pages  clinn.'it ,  rsî  de  raunëe 
I  jao.  Il  y  en  eut  une  sixiènu  1 1  der- 
nière, en  175^,  avec  des  addilionç 
et  des  p!aiu  lies  nouvelles.  Ce  qui  dis- 
tinpia  spécialement  Stow,  ce  fut  J'a- 
mo  Lir  del'cttidc  et  le  désintéressement. 
Le  de^>ir  dïue  utile,  dans  sa  spbèrc 
obscure,  à  sa  patrie  et  surtout  à  la 
viRe  qui  le  vit  naître ,  fut  la  passion 
de  sa  Yie  entière*  Pi 'ayant  jamais 
pu  monter  à  cberal ,  c'est  à  pied 

S'il  faisait  ses  excursions.  H  von- 
it  Toir  par  ses  propres  jciix  ce 
çttî  lui  paraissait  mériter  d'clre 
soustrait  a  l'oubli.  Peu  effrayé  d'un 
long  traTail  dès  qu'il  le  croyait  né- 
cessaire ,  il  transcrivait  les  livres  d^nt 
îl  avait  besoin,  lorscpi'Û  ne  pouTait 
les  acheter  :  on  assure  qu'il  copia 
ainsi,  pour  son  propre  usage,  les  six 
volumes  des  collections  de  T.e'land. 
Ses  écrits  respirent  uu  grand  amour 
de  la  vérité,  avec  une  vive  ardeur 
pour  la  trouver,  a  Si  ou  ne  p€ut  le 
rauger,  dit  un  de  ses  biographes», 
sous  les  rapports  du  Myle  et  des  su- 
jets qu'il  a  Iraili  »,  que  jviriui  \is 
historiens  d'un  ordre  iiiicrieuv  ,  iJ  a 
au  moins  le  luciÎLu  d'avoir  été  hum- 
blement utile.  »  l«« 
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